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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Cet  Ouvrage  se  trouve? 

L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater  ; 

^       )  PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  L  «    . 
C«»<     rue,nM7;  >aPan«. 

GARNERY^  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
Mirabeau } 

Madame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET ,  a  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie ,  k  Caen. 

Allô.  ..•• »••••  Amiens* 

FuinE ,  aîné.  .,. ..•..,..  Rouen- 

Vallee  ,  aîné.     ••.•••••••••.,,  Id» 

Renavlt ••••••••  Id, 

Blocquzl  et  Gastiâux.      •     .     ^ Lille. 

STAPLEAur. Bruxdlefj| 

Gambier.   •     .     • ^    .     .  idem, 

Victor  Mangin. .  Nantes* 

BussEUiL  jeune *•••»••••  Id» 

Lafite ••«•.•••.«•.  Bordeaux. 

DuBYiLLs • MontpeUiec» 

FoubieB'Mame. ••••••.••••  Angers. 

Catineau •    »'   .     .  Poitiers* 

Gambart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Gourtraj.    ' 

Desoer.     ••• • liège. 

Boyard • •••  Aix-la-Cbap» 

Leroux.     ..••• ••••••  Majrence. 

Elisée  Aubakel •     •     •    •     •  Tarascon. 

Gosse •••,•••••••  Baïonne. 

pERTHés.    ••• ••••«••••  Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie. • Amsterdam^ 

Umlang •••.  Berlin. 

Artaria Vienne. 

Alici,  libraire  de  la  Cour St.-Pétersl>. 

Hiss  et  Saucet «•.••4..«*.  Moscou. 

Brummer •' •  Copenhague 

BoREL  et  PicHARD ••  Romc. 

BoREL  et  PicHARo. Naples. 

OicGLER  et  DuMOLARD.  ...••.    ^.     .....     •  Milan. 

Grieshammer. .  Leipsick.^ 

ËssLiNGER Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  (fune  *,  Les  articles  anciens  f  corrigée 
0U  mgmefUes  ^  sont  distingués  par  une  f  • 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUES. 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations  qm  se 
sont  rendus  célèbres^  illustres  ou  fameux  par  des  Tertns ,  des  talens ,  de  grandes 
actions  y  des  opinions  singulières,  des  inventions,  des  découvertes,  de& 
monumens  ^  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
héros  de  toutes  les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés 
BaoTiER et  Mercier  de  Saimt-Liêgkr  ,  etc.,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Cbutbom  et  DsLA|itiiBis« 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

ItEVUE,  CORRIGÉE  ET  AtJGMENTÉE  DE  :30,Oo6  ARTICLES  EirVIROlf  ^ 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVAIS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


Amicus  FUeo  ,  amicus   AristotêUt  ,  magU  émiea  y*ritMs, 


•iiîvit  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dldstoûv  les  article» 

répandus  dans  œ  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  ea  mëdailloiu* 


PARIS. 

SE  L'IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FILS. 
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Je  n'ai  pas  annoncé  un  Dictionnaire  entièrement 
neuf^  mais  bien  une  neuvième  édition  corrigée, et  con- 
sidérablement augmentée ,  sans  avoir  porté  atteinte  à 
la  propriété  d'autrui.  Ma  conduite  à  cet  égard  est  bien 
différente  de  celle  des  éditeurs  de  la  Biographie  Uni- 
perseile  ^  ouvTSige  entièrement  neuf ^  que]  ai  été  obligé 
de  dénoncer  comme  une  contrefaçon  de  mon  Diction- 
naire,  etpouriant  j'ai  perdumon  procès,  et  j'ai  étémêhie 
condamné  aux  dépens ,  par  un  jugement  en  première 
Instance,  attendu  que  le  nombre  des  articles  contre- 
faits ,  n'était  pas  assez  considérable.  Si  ce  jugement 
n'était  pas  infirmé,  il  en  résulterait  que  les  lois  sur 
les  propriétés  littéraires  seraient  illusoires.  Il  est  même 
de  l'intérêt  des  frères  Michaud,  mes  adversaires,  qui 
commencent  leur  carrière  en  spéculations  littéraires^ 
que  le  principe  sacré  du  respect  pour  ce  genre  de 
propriété ,  soit  aussi  inviolable  que  celui  d'une  pro- 
priété territoriale. 

L'extrait  ci-joint  du  procès-verbal  fait  devant  M.  le 
Juge  rapporteur ,  de  la  sixième  chambre  àm  Tribunal 
de  première  Instance  de  Paris,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle ,  en  présence  des  parties,  doit  occuper 
une  place  dans  les  causes  célèbres  littéraires.  Une 
chose  qui  paraîtra  extraordinaire  ,  c'est  que  M.  le  juge 
qui  en  a  été  chargé ,  n'a  fait  aucun  rapport  au  tri- 
bunal, pour  éclairer  sa  religion.  Pourtant  le  juge- 
ment interlocutoire  porte  :  «  atiendu  que  la  plainte 
»  du  S*".  Prudhomme  ne  contient  que  soixante- dix 
»  articles  réclamés  ,  et  que  dans  le  plaidoyer,  il  a  été 
»  déclaré  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre  de 
»  contrefaits ,  renvoyons  les  parties  devant  l'un  des 
*  juges,  etc.  » 

PoriS;  le  5  février  i8i2. 


EXTRAIT^ 

DU  PROCÈS-VERBAL 

Fait  datant  M",  le  Juge^Rapporteur  de  la  sixième 
Chambre  du  Tribunal  de  première  insi<knce  y  en 
présence  des  Parties  adk^erses  : 

Les  Sieurs  PRUDHOMME  et  MICHAUD  Frères, 

Par  Jugement  interlocutoire  du  samedi  iQ  novembre  1811. 


NominatÎQn  de  yiuJsieurs  articles 
contrefaits-  du  EXictxovhauus*  nirt- 
iSB«»i  ^misMAïQuc  »  etc. 


Âaron  (IsMc) 

Aaron  U^riscou 

Aarsens  (Frauçois).  .  «  . 
Abailard  (  Pierre  ) 

Abaff  où  AbaiE  (Michel). 
Ahancofirt  (  Charles  ).  .  . 
Abaniidas ...«..«.. 
Abatucci  (Charles).  •  .  .  . 

Afailallab 

Abdolonyiiae. 

Abeilli!  (Gaspard) 

Abeily   (Louts) 


Ablavius*  , 

Abcrcromby  (Raphaël). 

Ach  z.    .  ,' .   • 

Acaiéoius.   ........ 

AcIiUlini  ^Alexandre).  . 
ArhiUiot  (Ciaoïde).   .  .  . 

Achaeas 

Achen  (Jean  Van  ).  .  .  . 
>Aconcio  (Jacques)  »  .  •  • 
TOM.   XVI. 


Prétendue  justijfcation  des  ftfères 
MicaAoi)  ,  ou  ifs  indiquent  mss 
S0URCB6  C0MMIIVK9  suf  fflusiemrs 
des  artiiites,  de  l^ur  Bioobapvk 

UNIVEASfiLLE. 

Morëri ,  edil.  4t  tjSg^  !•  l,  p.  5. 
Point  de  jastificaUaa. 
Point  de  îi^tifrcalioi). 

Bajîle  ,  édit.  dç  1754,  1. 1,  j.  3g. 
iMorëriy  tome  i ,  péages.  7  et  Q. 

Morëri  ,  tome  i ,  page  9. 

Biographie. moder»e,U  i,p.  i,  2. 

Point  de  justification. 

Biographie  moderne»  t^i,  p«  2. 
Point  de  piatiAcatioo. 
Point,  de  )a^i(icatioa% 
Anecdotes  dramatiif«ieSk  \.  %  f.  2. 

L'aDteac  a  die.  qjae  8|pa  airtiiQle 
était  achevé'  avaat  qne  te  Dic- 
tionnaire universel  eut  paru. 

Moréri ,  tome  i  ,  page  47. 

Biographie  moderne^  t,  i ,  p.  47,- 

Morëri^  tome  i,  page  g5, 

Oo  cilePliitaf  ^H^ajan^leiWiQUlrer. 
PqivA  de  ju$ti&catioii. 
Point  de  justification. 

On  cite  la  Biètiatkeça  ^iikatca» 
I    s«ii&  la  i2»ontrer. 

Descamps^  tomA  i ,  pag^  a^i^. 

Bajle^t.  I, p.  9$.  MoNri,  p.  ig4}. 
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<« 


(a) 

Articles  conlrefails.  1  Prétendue  Justification, 

Acuna  (Ferdinand  de  )  .  .  P^jn^  <J«  justification. 

Acusilas Point  de  justification. 

Adalard  OU  Adelard.   .   .  -jP^^»*  de  justification. 
Adalbéron,célèb.  arche vêq.  Morëri,  tome  i,  page  laS. 

Adam.    .     .    • •  Morëri,p.  129,150.  Bayle,  p.  uS. 

Adam   TécOSSais Morëri,  tomeS,  page  549  (à  l'art. 

I     Prémontrë). 

Adélaïde  (madame).   .   .   .  Biographie  moderney  1. 1,  p.  i5. 

AdelgreifF  (Jean) Point  de  justification. 

Adéaez  (le  Roi) Point  de  justification. 

Ader  (Ouillaume) Citation  commune,  non  repr^ 

I     sente'e. 

Adolphe   VIII •  Point  de  justification. 

Adrets  (des) Point  de  justification. 

Adria  (J.  Jacques) Point  de  justification. 

Adrien,  emp Point  de  justification. 

Adrien  VI. Point  de  justification. 

^gidiuS.     .'.....-.    .Point  de  justification. 

^IianuS    Meccius    .      .    .    .  Dictionuaired'Eloy,  t.  i,p.42, 

1     et  Moreri. 

Aerius.    .    • •    •    •  Morëri  ,  tome   i ,  page  168. 

Affri   (le  comte d^).    .    .    .    .  Biographie  moderne,  t.  1,  p.  18. 

Agasias.     .    .    >• Point  de  justification. 

Agathocles Point  de  justification. 

^«ila Point  de  justification. 

A^lulphe Point  de   justification. 

Agis Point  de  justification. 

Agnési  (Marie  G.  )    .    .    .    ^ Bienfaits deîareîigion,tom.  a, 

1     p.  359. 

Agnonide. Point  de  justification. 

Agricola  (Greorge) j  Morëri,  tome  i  ,  page  aog. 

Aguirre  (Jfoseph  Saenz).     .'Dictionnaire  des  Auteurs  ecclé- 

I     siast.,  tome  1,  page  29. 

Aigrefeuille  (Charles  d').   .  Point  de  justification. 

Aigueberl  (Jean  Dumas).  Dictionn. des Thëâtres, par Lëris. 

Aiton  (Guillaume).  .  .   .   .j  • 

Alain  (René^ .   .;Point  de  justification. 


(3) 


Articles  contrefaits 

AIand( sir  John).  . 
Âlbéroni  (Jules).  . 
Albert  ou  Alberlet. 
Alberâni  (Paul).  . 
Albinus  (Pierre).  . 
Albizi  ou  de  Albizis 


Albuquerque  (Alfonse).  .  . 

Albuiius  (Titus) 

Alcazar  (Balthazar).  .  .  . 
Aidât  (François).  .  .  .   .   . 

Aldini(Tobie). 

Aldrich  (Henri) 

AIdro vante  (Ulysse).  .  •  . 
Aleotti  (Jean-liapiiste  ).  , 
AlèsouHalès  (Alexandre  d') 
Alexandre  (Nicolas).   .   .  . 


Alexandrini  (Jules).  .  .  . 
Aligre  (Etieune-Frar.çois). 
Allegri  (  Jean  ) 


Allier  (Claude) 

Almonde  (Philippe-Van) 

Aloara . 

Alpaïd* 

A Isop  (Anthony).  .   .   .  .   . 

Alstromer  (Jonas) 

Alvarez  (Diego)  .  .  •  . 
Alviano  (Barthélémy) .    . 

Amboise  (George  d')  .  . 
Amboise  (Michel  d')  .  . 
Ambrogi  (  Antoine-Marie  ) 

Ambroise  de  Lombez  .   . 


Prétendue  Justification, 

On  cite  WatkÎTiSj  non  reprëscnts^. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

On  cite  Tiraboschi  >  non  reprë- 

^enté. 

Rajnal»  tome  i,  page  i86u 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
On  citeWatkins,  non  rrpre'sent<?. 

Histoire   de  la  congrëç;ation  de 

Saint-Maur,  page  4B9 
Dictionnaire  d'£loy,  t.  i  ,  p.  91. 
Biographie  moderne,  tome  i. 

On  cite  Tiraboschi^  sans  le  mon- 
trer. 

Biographie  moderne,  t.  1,  p.  40» 

Point  de  justification. 

Baronius  y  non  représente'. 

Point  de  justification^ 

Point  de  j^usti  fi  cation. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Histoire  des  re'publiques  itah'en-^ 
nés ,  non  représent«?e. 

Moréri,t.  i,p.446-^3rral,p.i28. 

Point  de  justification. 

On  cite  Tiraboschi ,  non  repré- 
senté. 

On  cite  le  Dictionn.  de  Bassano;^ 
non  représente'* 


UrHcl9*  cmUrrfaitê. 

Anelgard 

Amelot  de  la  Houssaje  •  . 
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Prétendue  Justification. 

PoinI  de  jostificratien. 
Point  de  joslificaben. 


rLottî^-Gorinde  Sl), 


AiD7(«) 

Anaclet,  auiî-pape  »  . 
Ancîilon  (Charles)  •    . 

Anckwiiz 

Andraiia  (Diego  de  P.  ) 
Andradii  (Thoimas)  .  . 
Andromaque  cle  Crèle  • 
Aneau  (  BarUiéiemy  )  •  • 
Antennes  ( Claude  d')  * 
Anisson  (Doperroii)«  • 
Anne  de  Russie  •    .    .   # 

Anniba! 

Anselme  (Antoine)  .  . 
Anlhoine  (Fr.  Paui)^  • 
Autigône^  (ils  d' Arist .  • 
Auiiqu..s  (Jean)  .  . 
Antoine,  prieiu'  de  C.  •  • 
Antoine  (le  bâtard)  .  .  . 
Autûine  (P«al-itiabrietie) . 

Antonides  (  H(H)ri  )  •  •  • 
Appel  (Jacques)  .  .  •  • 
Aquaviva  (Claude)  .  •  • 
A  ragon  (Jeanne  d'  )  «  .  • 
A  qui  n  (Philippe)  .  «  •  • 
Aranlius  (  Jules^I^ésar}  ,  » 
Archagatus,  ••«••. 
Archfidaiaie 


•    • 


Dictionnaire  de  ProTence,  ^  '  # 

p.  559. 
Point  de  justification, 
floinmes  illaslres  deNiceron. 

Biogniplue  moderne ,  tome  i  • 
Point  de  justificadoo. 
Point  de  înslifioatioa. 
Dictionnaire  d'Elojr,  lome  im 
Moréri ,  2*  partie  ,  page  4>* 
Moreri,  P^6^  ^^ 
BÎQgrapliie  jsodvme  ^  tome  i« 
Point  de  justiiScation. 
Point  de  justification* 

Barrai  9  Dict.  def  Anieursecclés. 

Biographie  moderne ,  t  i,  p.  65. 

Point  de  JBsiificatioD. 

Descaflips ,  Xom^  4  «  P^g^  ^85. 

'  More'ri ,  2*  partie ,  p.  1 79  et  18a. 

Morëri. 

Barrai ,  *tome  i ,  page  1  ^S.  Mo- 
réri,  3*  partie^  page  478. 

Point  de  .justifîcatioo. 

'Descamps  ,  .tome  4  »  P^§^  2'9- 

Dictionn.  de  Peigaot,  t.  w^  p   7. 

Point  de  justification. 

Dictionn.  deProrence,  t.3y  p*'*^» 

Diction«aire'«l*CUj,  t.  i^p.  iBj, 

Dictionnaire  d*£]oj,  t.  i,  p.  160. 
Moreri  ,  îï* partie,  t.  j,  p.  ^69. 


Arembergh (Jean de  Ligne)  More'ri  >  2*  partie,  p.  5io,  5if . 
Argilia   .    •    .    ,    .    .        .  iDictioRn.d'ËUjy,<.i,p.i75,i74* 

Aristide  de  Milet    •     •     •     .   IPoînt  de  justification. 

Aristobulc  •   • l'On  cite  les  auteurs  grecs  ,  uloq 

représentés. 
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jirticles  contrefaits, 

Arkwrighl  (sîr  Richard) 
Arnauld  (tf  Anïliliy).  . 
Arnauld  (Henri)       .    . 
Arnauld  (Amoioe)  «    , 


Prétendue  JustificatiéH, 

On  cite  Watkin  s,  non  reprësenle. 
Barrai^  tom  i. 
LadvocaU  ûéseisapts.  . 

(Dëse^fi^rts,  ifioo)  (Moréri  ,  t.  J , 
seconde  partie,  p.  55o  ).  (  Bar- 
rai, t.  I,  p  249).  (  Vie  d' Ar- 
nauld, •in--4%  non  représentée, 
p,  xSo  Y  7.55).  (Dictioiia.  des 
portiiaiU  tii«torif  ues  y  iofofi  l , 
p.  40).  (Pictionu.  de^  aqleurs 
ecclés.),  (Siècle  de  Louis  XIV, 
page  564  f  e'dit,  de  Paiissot). 

L»dv#c«i^  tome  I,  page  114. 
On  cite  le  Dictionn.  allemand  de 
JoîcWïry  ooa  représenté. 

ArrIv;abèu0  {J'Ciaii-Flfiirre)  »  On  cite  TirabpsclM  et  Mazzu- 

chelli ,   non  représentés. 


Arnauld  (Marie  A,^  • 
Arnold  (Christophe). 


Arroy  (Biésiîan)^  ^  •  .  / 
Arta»d  (PiiTPe  J.)  •    .    • 

Artaxercës  III 

Arvieux  (  I  aurenl)   .   •    . 
Aruritid  (TihonKis  liow-  )  . 
Arzan,  grand -prêtre.     . 

^scham  (Roger)  .  .  ^ 
Asch  m  (Anloay)  •  .  . 
Aschary     ,   ..    .    •   .    .     . 

Asdrabal  (  général  C.  )  . 
ni.  As^^nibàl  (géoéi-al  C.) 
IV*  Asdrubal,  autre  génér. 
Asgîll{  Jean)  .  .  >  ^  . 
Asper(Hans)  .  •  .  .  - 
Aîséri^us  ou  Assénas  .  . 
.AïhaTiaglIde,  roiVîsigoth  . 
A^kenumo  (  don  Pierre  )   . 

Alhénée  (de  Bjsatice)    . 


P.oinjt  ie  justification. 

DicUonndePri^veiieef  t.  I,p.56. 

Antears  grecs,  non  représentés, 

Dict.  de  Provence,  t.  III^  p,  5o,  59. 

PMnl  de  jnsbfiçation. 

Manuscrits  arméniens ,  non  re- 
présentés. 

Oa  citeVTatkinSyn-on  r«pré&etité. 

Ob  cite  Watkins,  non  représenté. 

Manuscrits  orientaux  ,   non   re^ 
présentés. 

Moréri  ,  2*  partie,  1. 1 ,  p.  68. 
Moréri,  tome  I  ,  pag.  407. 
Moréri,  page  408. 

Qp .cite  Watkins,  non  représenté. 

Point  de  justification. 

Barrai. 

Moréri,  seconde  partie^t.I^p.  4'58- 

On  tcite  paloiniao  Yela^oo  p  uoa 
repréâenlé. 

Point  de  justification. 
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Articles  contrefaits». 

•Athénis  (de  Chio)  .    . 
Atsiz    •     • 


Attaîgnanl  (l'abbé  V)  . 


Attale  m 

Atiale  (  Pricus  Att.)  . 
Atiicus  (  Titus  Pomp.  ) 
Altiret    (le  frère)  •    , 


Prétendue  Justification* 

I Point  de  justification. 

IVJanuscrits  orientaux  y  non   re~ 
présentes. 

Poésies  de  l'Attaignant ,  pages  6 

et  20  de  la  Notice. 
I  More  ri  ,   tome  1  ,  pag.  460. 

Morëri ,   tome  i,  pag.  460. 
CiceVon ,  non  représenté. 
!  Point  de  justification. 


OBSERVATIONS 

Sur  plusieurs  des  Réponses  consignées  par  les  Jrères 
Mi  CHAUD  dans  le  présent  Procès^verbal, 

MM.  MJchaud  ont  prétendu  que  les  articles  qnî'se  trouvent  identiques 
dans  la  Biographie  et  dans  le  Dictionnaire,  ne  peuvent  pas  offrir  de 
dificrence  ,  parce  qu'on  ue  trouve  d^ins  la  plupart  qae  des  dates  de 
Naissances,  (le  morts,  etc.  Ce  moyen  de  défeuse  est  devenu  trop  ridicule 
pour  qu'on  ait  besoin  d'y  répondre.  II  suttira  ,  pour  s'en  convaincre, 
de  lire  les  articles  Abelly  ,  Abeille  ,  Albeat  ou  A'iiBÈBTET  ,  Saint- 
Amoijr  ,  Amy  ,  Alês  ,  Aquaviva  ,  Arnault  ,  etc.  ,  etc.,  etc.  ,  où  l'on  re- 
marque dt's  reflexions  intéressantes^  dont  l'idée  n'a  pil  appartenir  qu'à 
J  auteur  de  ces  mêmes  articles. 

MM.Michaudont  voulu  se  j  ustifîer  en  disant  qucces.àrtîcles  copiés  dans 
mon  Dictionnaire  avaient^ eu  pour  type  commun  Moréri/  Cejtle  autorilé 
ancienne  et  respectable  a  semblé  donner  trop  de  poids  à  leur  réliitation 
pour<|ue  je  la  passe  sous  silence;  je  veux  éclairei'  la  religion  des  jugeS^ 
en  leur  présentant  en  regard  quelques  •  uns  des  articles  les  plus 
importans  que  l'on  prétend  copiés  dans  Moréri  par  la  Biographie  et 
par  le  Dictionnaire.  J'y  joins  un  grand  article  ,  ppurlequel  on  s'est 
réclamé  de  l'Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 


Morérî, 

AARON....  Ce  scé- 
lérat ne  put. même,  en 
cet  état,  oublier  l'in- 
clination violente  qu'il 
«voit  au  mal  ;  car,  c-n- 
tiT  au  très  mauvais  con- 
seils qu'il  donna  k  An-  ^ 


Dictionn .  univ  eYsel . 

Lorsqne  Andronie 
Comnène  eut  usurpé 
te  trône  impérial  ,  ce 
scélérat  lui  conseilla 
de  ne  pasjse  contenter 
d^arracher  les  yeux  à 
S9S  ennemis ,  mais  de 


Biographie. 

'  Lorsque  A^droUic 
Copinène  eut  usurpé 
le  trtine  ,  Aaron  lui 
conseilla  de  ne  pas  se 
contenter  d'arracher 
les  yenit  à  ses  enne- 
mis ,  mais  encore  de 


K 


Moréri, 

dronic  Comufène ,  qui 
avoil  usurpé  Je  gou- 
vemeinent ,  il  lui  insi- 
nua qu'il  ne  devoit  pas 
lui  suffire  d'aveugler 
ses  ennemis,  qui,  quoi- 
que sans  yeux ,  pou- 
voicnt  encore  lui  nuire 
par  la  langue. 

ABAILA.RD....Cel. 
le>ci  ne  tarda  pas  à 
'inforwer  son  amant 
qu'elle  se  sentoit  en- 
ceinte ,  et  à  le  presser 
de  l'enlever.  Ils  se  re- 
tirèrent en  Bretagne 
chez  une  .sœur  d  A- 
hailard  ,  où  Héloïse 
accoucha  d'un  fils  , 
qu'on  nomma  Astro- 
labe. 

ABLAVIDS 

Ablavius  ainsi  dépos- 
sédé se  retira  dans 
une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  en 
Bythinie;  mais  il  n'y 
demeura  pas  long- 
temps en  repos  ;  car 
Constance  lui  envoya 
des  officiers  de  Tar- 
mée,  qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle 
il  sembloit  l'associera 
l'empire  ;  au  moins 
Ablavius  se  l'étant 
imaginé,  demanda  où 
éloil  la  pourpre  qu'on 
lui  envoyoit.  D'autres 
officiers  entrèrent  en 
même  -  temps ,  qui  le 
tuèrent. 

ADAM L'infa- 
mie dont  on  accuse  la 
secte  de%  Adamite»  et 
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Dictionn,  universel. 


Biographie. 


leur  couper  encore  la  leur  couper  la  langue, 
langue  ,  qui  pouvoit  aui  pouvoit  lui  nuire 
lui  nuire  davantage.       davantage. 


Fulbert  voulut  les 
séparer  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  :  Héloïse 

{>ortoit  dans  son  sein 
e  fruit  de  ses  foibles- 
ses.  Abailard  l'enleva, 
et  la  conduisit  en  Bre- 
tagne ,  où  elle  accou- 
cha d'un  iils  ,  qu'on 
nomma  Astrolabe. 


Il  n'étoit  pins  temps: 
Héloïse  portoit  dans, 
son  sein  le  fruit  de  sa 
foi  blesse.  Abailard 
l'en  Te  va  ,  la  conduisit 
en  Bretagne ,  où  elle 
accoucha  d'un  fils , 
que  son  père  nomma 
Astrolable. 


ABLAVIUS  se  reti- 
ra dans  une  maison 
de  plaisance  en  Bithy- 
nie ,  ou  il  vivoit  en 
philosophe.  Constance 
redoutant  le  pouvoir 
que  lui  avoit  donné 
son  ancien  cc^dit  ,  lui 
envoya  des  officiers  de 
l'armée ,  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par 
laquelle  il  sembloit 
l'associer  à  l'empire, 
maiscommeil  deman- 
doit  où  éloit  la  pour- 
pre qu'on  lui  envoyoit, 
d'autres  officiers  en- 
trèrent et  le  tuèrent. 


ABLAVIUS  se  reti- 
ra dans  une  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  en 
Bithynie.  Mais  quoi- 
qu'il se  fût  ainsi  rési- 
gné de  lui-mdme  k  une 
sorte  d'exil ,  il  ne  put 
jouir  du  repos  qu'il 
avoit  espéré.  Constan- 
ce 9  qui  redoutoit  son 
crédit,  lui  envoya  quel- 
ques olHciers  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il 
sembloit  l'associer  k 
l'empire.  Mais  lors- 
qu' Ablavius  deman- 
aoit  où  étoit  la  pour^ 
pre  dont  il  alloit  être 
revêtu ,  d'autres  offi- 
ciers survinrent  et  le 
tuèrent. 


Le  nogn  d'Adamites  ADAM  a  donné  lieu 
a  été  donné  à  plu^  k  une  secte  d'héréti* 
sieurs  hérétiques,  qui)     ques  ,  nommés  Ada- 
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Mi^iiéri.                  DicUowuumversei.  Biographie, 

le  BM»  laéme  d'Ada*    dansleuns assemblées,  mites  ,  icpii  dans  leorf 
mites  îiêX  renouvelé,    isemettoientufis,  com-  temples,  paroissoieQt 
dans  le  i2«  siècle,  pai*    me  Adam  et  Eve  Té-  tout  nus  ,  soas  pré* 
UD  nommé  Tandème  ,    toîent  dans  l'état  d*in-  texte  que  la  mort  ae  J. 
et  dans  le  f5*  par  un    nocence.  La  raison  de  C.    avoit    rétabli    lefl 
nommé  Picard,  en  Al-    eette  étrange  singuia-  hommes     dans   Tétat 
lemagne    et    en   Bo-    rite  étoit  que  depuis  d*innoceuce  où  Dieu 
bème.                              la  mort  de  J.-G.  les  avoit  créé   Adam    et 
^                                         hommes  dévoient  être  Eve.  Cette  secte  ,  re- 
rétablis dans  l'étatd'in-  nonveléeà  Anvers  dans 
necence.  W%  s'flsaem-  le  i3*  aiède,  par  un 
l>]oieni   mis   dans  le  nommé  Taurmède^  gui 
temple,  et  s'y  livj  oient,  suivide'Sooo brigoMÙ^ 
dit-on,  b  la  débauche,  enlesfipit  les  filles  et  les 
Cette  secte  fut  renou-  femmes  ,  fut  portée  en 
velée  à  Anvers  dans  le  Bohême,  au  1 5*  siècle, 
i3'  siècle,  par  uuuom-  |>ar  yj^n  flamand ^  nom- 
mé Taurmède  ,  qui  ,  mé  Picard  >  et  passa 
siùvi  de  3ooo  soldats  y  de  là  en  Pologne  ,  oii 
enleveit  lesjilles  et  les  Ton  croit  quCme  suk* 
femmes^    et   donnoit  siste encore» 
des  noms  spirituels  à 
ses  infamies.  Un  Fia- 
mandjt  aennné  Pica  rd , 
l'apporta  en  Bohême 
dans  le  jS*  siècle.  Elle 
passa  de  là  en  Polo- 
gne^  OÙ  Von  prétend 
qu'elle  subsiste  encore* 

ANTOINE  ^  prieur      DonA^toine échappé  Bon  Antoine,  pour- 

de  Crato 4iuz  p^iirsu^teâ ,  passa  sutvi    par    les    vain^ 

Eufîn  ,  .AjUkMue  ejaat    .sur  un  navire  flamand,  quenrs,  rpassa  sur  un 

Inouvéntoyea de s'em-    ecra «a HoUaadie  ,  mi  :navire  flamand,  erra 

JmixiuDr  aur  «m  ^navire    FraQoeyen.Ang!eterae.,  «en  Holiande  ,  en  An- 

iiI»maad,parlemo3ren    et  i^eivitft  \  Paris  où  il  igletenre  »   et  revint  h 

«d'une  pauvre  femme .,    mcMiinitleaôaoàtiSgS,  Paris  ,  4Mk  il   mouruit 

il  passa  en  Hollande ,    i^é  de  64  ans.  Il  céda  Je  aô   aoât    iSgS  9  .ii 

.deHollandeenFrance,    .I941S  aes. droits  ,  réela  J'âge  dis  fioiiEante-qa»^ 

^t  4e  Fmnoe  en  An-   ^ou  prélieodus  ,  à  Henri  rtne  ik^ts  j  laprès  avoir 

nlûterre,  ajyant  .ten4^    IV.Opftiiapriméâous  «énbé  tous  aes  4roit«i  h 

Ta '.fckrHœe  à  diverses    son   nom   une  Para^  Wenri  JV.  Uicut^a  fils 

i:eprisies,  et  «essayé  de    phrase  des  Pseaumes  tnaturel^  nommé  Em- 

recouvrer  ses  .états,  ill    delà  Pénitence^  tra-  manuel,  d'abowl  W>- 

mourut  à  Paris  ,  le  25     duiteparTabbédeBel-  vicechez  les  capucins, 

.d'aoùt^'an  j5^  ,  âgé    J^arâe^  17,18  ,  i«^i2.  4rfiliacihé  eusuite  ài  Mau- 

4e  64  «ns,.et  Je  16*  de    X^e  pcince  «ut  un  fils  «œ  4Xi>range»  :Aoni  il 

:u  rcuaiteireoomiaw»-   jaatUBdwJuatiiéSmni»-  ^iimsit  U  jimmo  «tiiitti 


Moréri, 

diint  ses  enfÀns  à  Hen- 
ri le  Grand  ,  auquel 
il  transporta  tous  les 
droits  qu^il  avoit  sur  Ja 
cpuronne  de  Portugal. 
Il  ne  Laissa  que  deux 
fils ,  qii4  furent  Emma- 
nuel et  Christophe.  Ce 
dernier  fît  les  voyages 
d'Afrique  et  d'Italie, 
puis  se  retira  enFrance 
l'an  i6ot  ,  et  mourut 
à  Paris  ,  au  couvent 
desGordéli  ers  ta  1 63S . 
Emmaaiiel  son  aîné 
a^aïUdbkerché  uu  asyle 
ai»x  PiM^s  -  Bas  «  épousa 
Tan  1097  '  £tni"6  de 
Nassau ,  fille  de  Guil- 
laume 1"  y  etc. 

ATHANAGILDE  , 
roi  desVisigothsen  Es- 
pagne, se  i»oul«vacen- 
tpe  Agilaqu Ul  (it  mou- 
rir, et  se  mit  sur  ie 
tr^ne  l'an  554*  H  eut 
Jeux  filles  ,  Galesuin- 
the  et  'firuuehaut.  La 
première  épousa  Chil- 
péHc  roi  de  Soissons; 
et  l'autre  Sigeberl ,  101 
d'Austrasie.  Son  règne 

fat  de  ^4  ^^^  »  ^^  ^^ 
mourut  i'an  S67. 

Histoire  wfe  la  congnf- 
galion  de  St.-Muur, 

ALEXANDRE  (Ni- 
colas   ) 

1.  La  médecine  et  la 
clnningieides  pauvres, 
qui  contiennent  les  r»- 
mèdes  choisis ,  faciles 
à  -préparer  ,  et  sans 
dépense ,  pour  la  plu- 
pïiTt  des  maladies  An- 
t^cpies  et  externes  (^ui 
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nuel,  d'abord  novice 
chez  les  capucins ,  at- 
taché ensuite  au  prin- 
ce Maurice  d'Orauge, 
dont  il  épousa  la  sœur. 
Il  mourut  à  Bi^uxelles 
en  i63S,  à  70  ans.  Son 
petit- fîls,  Emmanuel 
Eugène  ,  mourut  sans 
postérité  en  i^'j* 


BiagrapUie. 

mourut  à  Bruxelles  ru 
1^58^  à  soixante  -  div 
ans.  Son  petit  -  fils  , 
Emmanuel  -  Eugèiic  , 
mourut  sans  postéxittty 
en  1687.  Ob  a  inipn- 
raé  sous  le  nom  de 
don  Antoine  ,  prie«!r 
de  Crato,  une  Pam^ 
phrase  des  psaumes  d^ 
la  pénitence ,  traduite 
par  Tabbé  de  Belle- 
gardey  1718,  in- 16* 


lie  roiVisig]Otli,/»/>(^r 
se  soutenir  par  des 
alliances ,  maria  Gai- 
suinde ,  sa  iille  aînée, 
avec  Chilpéric  roi  de 
'  Soissons ,  et  Brune- 
haut  ,  la  cadette ,  avec 
Sigebert ,  roi  d'Aus- 
trasie.  Il  mourift  à 
Tokède  en  567  ,  Jt^forks 
i3  ans  de  règne.«  re* 
grette'  de  ses  sujets. 


Il  se  soutint  par  une 
sage  administration  et 
par  des  alliances  ^  eii 
mariant  Galsuinde  , 
l'aînée  de  ses  fillt?s,  à 
Chilpéric ,  roi  de  Sois- 
Bons,  et  Brunehaut,  la 
cadette  ,  à  Si^eberi  , 
roi  d^Austrasie  j  il 
mourut  à  Tolède  ^  en 
567,  après  i3  ans  <lc 
règne ,  reg/^lté  de  ^es 
sujets^ 


•  »  #  . 


est  conno  {)ar 
deux  ouvrages  ntiJejs  , 
I.  La  Médecine  et  la 
<Jhirurgïe  dbspéait^r^es  ^ 
Paris  ,  in-  la  ,  l'j'^. 
Ce  livre  renferme  des 
remèdes  choisis ,  peu 
coûteux  y  et  faciltes  à 

Iïréparer  pouries  ma- 
ndio  iuieriïei  ist  ex< 


.......  estconnnpar 

deux  ouvrages  :  1.  La 
Médecine  et  la  Chi- 
mrein  det  Vatii>^ns  , 
Pans.,  in- 12  ,  1758. 
II.  Dictionnaire  bota- 
nique et  pharmaceuH- 
que^  in-S".  Le  premier 
rpnfernie  des  remèdrs 
choisis  ;  peu.  coûtées: 
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attaquent  le  corps  hu-  ternes  Al  .Dicdonnai-'   et  faciles  a  préparer 

maÎD.  A  Paris  ,  chez  re  Botanique  et  Phar-     pour  îes  maladies  iii- 

l^anrent le  Conte,  I7i4)  maceutique  ,  in*8®.  ,     ternes  et  externes.  Le 

în-iri.,  etc. ,  etc.  .  .  .  cfuvrage  plusieurs  fois     tteuxième  expose  le? 

II.  Dictionnaire  Bota-  rëiniprimé  ,   dans  le-     pi*incipalrs  propriété* 

nique  et  Pharmacen-  quel    on    trouve    les     des  mioéra^ax,  des  vé- 

fichue     contenant    les  principales  propriétés  '  getaux  et  des  animaux 

principales  propriétés  des  minéraux  ,  desvé-    emploies  dans  la  mé- 

des  minéraux,  des  vé-  gétaux  et  des  animaux     decine. 

étanx  et  des  animaux  qui  sont  en  nsage  dans  •     ' 

usage  ,  etc.  la  médecine. 


S 


"MMl.  Michaud  ont  cru  trouver  une  réponse  plus  solide  en  eitaat 
avec  emphase  une  foule  d*auteurs  qui  ont  traité  les  mémesarticles,  et  qui, 
disent-  ils  encore,  nous  ont  servi  de  modèle  à  tous  deux  ;  cette  profusion 
nVst  qu'iilusoire  ;  et  pour  rendre  hommage  aux -écrivains  qui  m'ont 
servi  de  modèle  ,  )'ai  dressé  le  tableau  suivant:    ' 

ABEILLEI.  —  On  a  cité  les  Anecdotes  dramatiques  de  1775,  par  Clé- 
ment et  Delapqrte.  L'article  étoil  dans  Tédition  du 
Dictionnaire  de  Chaudon,  de  lyyi* 

ABIILLY.  —  M.  Bcuchot  qui  est  Vauteur  de  cet  article ,  a  prétendu 

qu'il  Tavott  fait  avant  nous  ;  il  étoit  cependant  dans  la 
première  édition  de  Chaudon  ,  en  1766. 

JKLÏANUS-MECCIUS.—  On  a  cité  Eloy  et  Moréri.  Celui-ci  ne  justifie 

Î>as;  l'autre  ne  date  que  de  177B.  Chaudon  avoit  fait 
'article  en  1772. 

AGUIRRE. — On  a  cité  le  Dictionnaire  ecclésiastique  qui  date  de  1767. 

L'article  nous  appartient  depuis  1766. 

AL&IZI.  —  Copié  servilement.  On  a  Timpudencede  citerTiraboschîy 

dont  la  première  édition  est  de  177 1«  L'article  étoit 
dans  la  première  édition  de  Chaudon,  en  1766.  D'ail- 
leurs il  est  faux  que  Tiraboschi  ait  dit  un  mot  de  tout  ce 
que  la  Biographie  nous  a  volé.  MM.  Alichaud  ont  paré 
également  leur  justification  du  nom  de  Mazzuchelli.  Je 
défie  qu'on  en  rapporte  une  ligne.  Aussi  on  n'a  eu  garde 
de  le  représenter. 

AMY.  — On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence  »  qui  date  de  1785. 

L'article  nous  appartient  depuis  1766. 

A    ^S  ou  HALÈS.  —  On  ose  citer  l'anglais  Watkins.  L'article  nous 

appartient  depuis  1779;  et  d'ailleurs  on  en  a  imposé 
au  tribunal  en  disaut  que  le  passage  copié  était  dan& 
VVa'vkius.  11  n'y  est  pas. 


(  «o 

ANCWITZ.— BfM.  Mrehaud  ont  ramené  sur  |a  scène  la  Biographie  mo^ 

derne  de*'i  806.  Chaudon  avoit  dit  mot  pour  mot  la  même 
ehèse  en  i8o4« 

ANDHOMAQUE.  —  Outre  qwe  la  citation  d'Eloy  est  fausse ,  l'article 

nous  appartient  depuis  1766. 

AQUAVIVA,  —  On  a  cité  M.  Peignot,  qui  dal«  du  ig*  siècle.  L'article 

nous  appartient  depuis  1779. 

AQUI^I.  —  On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence ,  qui  date  de  1785^ 

Xi'ar^iç^le  nous. appartient  depuis  .1766. 

▲RNAULD  (Antoitre  ),  —  On  a  cité,  !•  Désessart,  qui  date  environ  de 

f  dôo  ;  2°  le  Dictionnaire  des  Auteurs  ecclésiastiques» 

3 ut' date  de  1767  ;  3<»  celuî^dcs  Portraits  historiques,  qui 
aie^tl (^  1768,  etc.,  etc.;  mais  tout  cela  étoit  dans  l'édi- 
tion de  1766'.  Mais  cela  nous  appartient  depuis  46  ans* 
J'observerai  en  passant,  que  quand  même  les  frères 
Michaud  auraient  justifié  par  lambeaux  la  contrefaçoa 
de  éél* article ,  je  leuraurois  encore  demandé  pourquoi 
dans  les  deux  ouvrages  ,  les  longs  passages  iaentiques 
otiPrcnt  iè  même  ordre  ,  le  même  enchaînement ,  enfin 
.    le  même  rang  numérique  de  correspondance? 

ARTAUD.  —  On  a  cjté  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui, date  de  1785* 
^Nons  avions  dit  la  même  cho^een  1766. 

AR VIEUX.  —  Mime  réponse. 

Enfin,  MM:  Michaml  t>nt  déclaré  que  plusieurs  articles  qui  sont  confor- 
mes dans  nos  deux  ouvrages  ont  été  traduits  de  Plntarqne,  de  la  Bibîio^ 
'theca  grœca  ,  de  l'anglais  Watkins ,  du  Dictionnaite  italien  de  Bassano, 
des  manuscrits  arabeset  arméniens  ;  mais  à  qui  veulent-ils  faire  croire  que 
deux  articles  .traduits  séparément  d'un  auteur  ouelcooque  ,  même  le 

Iilus  facile,  par  deux  savans  ,  puissent  présenter  \%&  mêmes  tournures^ 
es  mêmes  expressions  ?  Une  semblable  opinion  seroit  un  paradoxe 
absurde  j  Je  puis  n^ême  soutenir  que  le  même  savant  traduisant  une 
seconde  fois  le  même  article  après  huit  jours  d'intervalle  ,  ne  ferm 
jamais  deux  versions  parfaitement  semblables.  S'il  étoit  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  d)e.rnier  moyen  de  justification 
présenté  par  MM.  Michaud,  je  pourroisdire  que  le  Dictionnaire  italien 
de  Bassano  n'a  fait  que  traduire  Chaudon  \  que  les  passages  copiés 
c^ns  mes  articles  Atis  ,  Aakwbigkt,  Asgill,  ne  sont  pas  plus  dans 
TVatkins  que  celui  d'ALBizzi  n'est  dans  Tiraboschl ,  comme  on  a  eu 
l'impudencçde  le  déclarer  j  mais  le  système  de  défense  employé  h  cet 
égard  par  MM.  Michaud  est  si  foible,  qu'il  tombe  de  lui-même  ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  combattre. 


Autres  oùservMtiçMS^ 

tjes  plaidoyers  qui  ont  été  prononcés  d'ans  cette  affaire  ,  ont  occupé 
ai  b»ng- temps  h  TriiMMial  ik  première  iiMUnc«,  (|u'il  ne  nie  reste  <|ue 
quelques  observations  a  soumeUre  k  la  Cour  d'appel  sur  ta  moralité  de 
ma  cause  et  sur  l'intention  bien  formelle  de  me  nuire  que  les  frères 
Micb»N<i  oiiiBia«àic9lée. 

1»  J'ai  tenté  depuis  deux  ans  tous  les  moyens*  de  leur  éviter  un  procès 
ca  evutise&çon. 

a»  Les  frères  Mrchand  o«t  annoncé  pendant  dir-hmt  mois  que  Icnr 
premier  volume  étoit  sous  pressa,  aiin  aarréter  ïe&  so usen plieras ^'oa 
£'«:mpressoit  de  faire  à  moa  Dictionnaire  ; 

5»  D&oRt  abandoDBé  le  tiilrede  Dictionnaire  uni^rsml ,  qu'ils  avaient 
d*ab«>rd  n^inpé;  mais  ï\»  Y  ont  conserva  dan«  les  catabgues ,  les  pros- 
pectus» les  cit'culaire»  et  les  j«H:iraaiiY. 

4*"  Après  avoir  pris  mon  titre  et  mon  plan ,  ils  ont  annoncé ,  à  mon 
exemple ,  des  tables  chruncrlogiques  et  des  portraits  qu'ils  n'avaient 
pas*  promis  auparavant  ; 

5*  Us  ont  faot  QoecoailitiAn  avec  dkss  purttaiislies  pc^uis  décréditer  mon 
Dictionnaire  ;  «I  ils  ont  IrouTé  des  écnvaioa  assez  lâcWs  pour  se  prêter 
fr  un  pareil  manège. 

6**  A  défaut  de  raisons  „  les  frères  Mîcliaud  m'ont  prodigué  des 
injures  ,  même  devant  le  Tribunal  :  je  crois  devoir  demander  pour 
eux  excuse  aux  magistrats  ,  des  écarts  scaAdskEeux.  auxc^uels.  il&  se-  soat 
livrés  ,  particulièrement  dans  la  dernière  audience  :  ils  ont  eu  assez 
p«u  de  pmdeur  p«ar  plaidante*  sur  Les  mJiUvsuxs  d'un  père  de  iimtUe , 
iies^eis.  ils  SiOïkt  les  prefaiers  amteucs*. 

Les  premières  aurforités*  ont  été  indignées  de  leur  acbamemeBt  k  me 
slgiialer  comme  an  proscrit;  ih  on^  osé iriiprimer  qne  fe  jpublècesi  kiim 
yiiCigué  da  nofn  de  cet  homme  depuis  vingt  ans.  Je  dois  cependiint  k  ce 
Dom  impoi^nn  pour  certains  individos,  l'estime  de  tous  les  gens  de 
I>ien ,  de  ceux  même  qui  sont  opposés  à  mes  opiiMons  ,  et  une  cerrcs*- 
poudance  suivie  avec  un  gnmd  nombre  de  sevaus  Ihinçais  el  étr»Bge«s. 

Jamais  on  ne  m'a  taxé  d'aucune  lâcheté ,  d'aucune  vengeance  )  Je 
ne  crains  pas  de  dire  que  j'ai  obligé  plus  de  deux  mille  ingrats. 

Je  défte  les  frères  Miebaud  de  mç  reprocber  au£un  âât ,  «acune 
action ,  aucuBe  eeloifMliek  à  lewr  égard. 

Je  leH  dcfic  de  prouver  que  mes  opim'ons  aient  été  la  canse  delà  pros- 
cription  d'un  seul  individu  depuis  i^Sj  jusqu'à  ce  pur  t  je  coirriens 
ttue  ma  couduitie  poHlique  me  rend  indigne  de  la  trop  fameuse  b^tedcs 
Cfiméiéons ;  mais  je  reviens  à  fa  question. 

70  Pour  atténuer  mes  justes  réclamations ,  les  frères  Michaud  ont 
imprimé,  et  leur  avocat  n'a  cessé  de  le  répéter,  que  leurs  deux  premiers 
volumes  contenaient  4ooo  articles  ,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  1907, 
et  mes  deux  volumes  eu  renferment  plus  de  4ooo.  Mais  en  me  réduisant 
AUX  termes  précis  de  la  vérité,  si  les  frères  Mickaud  ont  contrefait  i5» 
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ffrtfcles  de  mon  Drctionntiîre  dans  leurs  deax  premiers  volumes  (  leitr 
auvrage  devant  eD  avoir  au  moina  4^,  d'après  ce  cfo^ila  ottl  dit  dans  leur 
Mémoire)  ,  ils  pourrout  donc ,  d'après  ce  premier  aperçu  ,  me^prendre 
impnnément  5ooo  articles^  ce  qu'ils  ont  continué  dans  les  tomes  3  et  4» 
où  j'en  trouve  déjà  plus  de  aoo  ?  Et  si  j'eusse  été  plus  sévère  pour 
les  tomes  i  et  i ,  je  pourrais  les  dé6er  de  justifier  d'autres  sources  que 
moB  Dictionnaire  pour  la  moitié  de  leurs  deu^r  premiers;  ce  qae  je 
prouverai  puisque  je  suis  réduit  k  soutenir  un  nouveau  procès. 

Je  le  demande  avec  raison  ,  qoel  sera  le  spécidateur  assez  téméraire 
pour  hasarder  4oo,uOo  francs  dans  une  entreprise  exposée  à  être  ruinée 
avant  d'é Ire  conduite  ^  sa  fin  »  si  Tautorité  sur  la  foi  de  laquelle  il  s^ 
livre,  n'arrête  pas,  au  moins  momentanément^  une  concurrence  défendue 
par  la  loi ,  et  sous  le  régime  précédent,  et  sous  le  régime  actuel.  Si 
celui  oui ,  fondé  sur  cette  protection ,  a  publié  nn  ouvmge ,  et  qni  par 
transmission  successive  est  autorisé  des  droits  d'un  auteur  vivant^  se 
trouve,  après  une  possession  de  ^6  ans,  exposé  à  perdre  ces  mêmes 
droits ,  qui  osera  se  charger  d'âne  entreprise  âppojée  sar  des  titres  de 
possession  moins  respects^bles  ? 

Si  les  principes  poséâ  par  les  frères  Michaad  étoient  suivis ,  on  pour- 
roit  en  conclure  que  l'Àtmanach  impérial  étant  composé  de  noms, 
d'adresses ,  de  divisions  de  bureaux  et  de  travail ,  dont  la  connaissance 
appartient  à- tout  le  monde,  on  ne  poarroiten  prohiber  la  réimpression 
k  perâonue. 

Oseroient-ils  néanmoins  entrer  en  concurrence  avec  le  titulaire  d'na 
ouvrage  appartenant  au  gouvernement ,  déposséder  celui  qu'il  a  hono- 
ré de  son  choix  ?  Demaudez  au  législateur  suprême  s'd  exige  que  le 
choix  et  l'adoption  du  moindre  de  $es  sujets  soient  moins  respectés  ? 
Demandez-lui  si  les  transactions  d'après  lesquelles  son  sujet  aiya  aliéné 
k  l'abri  des  lois ,  des  droits  qui  lui .  appartiennent ,  peuvent  devenir 
nulles. 

Les  frères  Micbaud  ,  pour  intéresser  en  )enr  faveur,  allèçuent  qu'ils 
ont  déjà  avancé  cent  mille  francs  pour  leu  r  entreprise:  ce  qui  est  ieipos- 
sible  pour  deux  volumes  ,  car  je  pourrais  donc  dire  que  j'ai  avancé  huit 
cent  cmquante  mille  francs  pour  les  dix-sept  premiers  volumes^  mais 

Î|uand  il  serait  viai  que  les  frères  Michaua  eussent  avancé  cent  mille 
raucs,  en  seraient-ils  moins  coupables  ?  N'ont-ils  pas  été  prévenus,  dix- 
huit  mois  avant  de  commencer  ,  des  dangers  qu'tU  courroient  par  la 
contrefaçon  de  mon  Dictionnaire  ? 


qu'enfin  ce  seroit  une  Biographi 
Dictionnaire  historique  ?  â  cette  époque  j'avais  déjà  publié  les  six  pre*» 
miers  volumes  de  mon  Dictionnaire. 

Ce  magistrat ,  instruit  de  mes  engagemens  avec  mes  cessionnaires  , 
les  prit  en  considératioti.  Il  employa  toute  son  autorité  paternelle  pour 
déterminer  les  frères  Micbaud  a  ne  pas  commencer  leur  entreprise.  Ils 
A  ont,  pas  voulu  s'en  rapporter  k  ^arbitrage  de  ce  magistrat ,  qui  m'é-^ 
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crîvhle2i  Boûl  1810  qu'il  voy oit  avec  peine  que  notre  discussion  Be 
pourroit  être  terminée  que  par  les  voies  de  droit.  {Foyez  mon  Mémoire, 
page  3.) 

J*ai  dona  été  obligé  d'attendre  la  publication  de  leurs  deux  premier' 
Tolumes  pour  m'assurer  s'ils  faisaient  réellement  uue  Biographie  ,  ou 
une  contrefaçon  de  mon  Oictionnaire.  v 

Ce  qui  prouve  encore  en  ma  faveur,  c'est  que  les  frères  Miçhan.d 
n^ont  fait  leur  déclaration  et  le  dépôt  des  tomes  premier  et  second  de 
leur  Biographie  Universelle,  a  la  Direction  générale  de  la  Librairie,  que 
le  %"]  mars  181 1  ;  et  j'avais  déposé  les  tomes  10,  1 1  ,  12,  de  mon  Dic- 
tionnaire le  18  du  même  mois.  Ils  ont  fait  annoncer  le  qq  mai  d'ans  le 
Journal  oâiciel  de  la  librairie ,  leur  Biographie,  sous  le  titre  de  Diction- 
naire Universel  y  ainsi  que  dans  d'autres  journaux.  Le  même  titre  est 
consigné  dans  une  circulaire  signée  Michuud  frères,  dont  j'ai  fait  le  dé- 

Î>6t  au  greffe  de  la  police  correcûonnelle.  Ainsi  l'intention  de  contre- 
aire  mon  Dictionnaire  et  de  me  nuire ,  ne  laisse  plus  aucun  doute. 

Dois- je  être  victime  de  ma  confiance  dans  la  protection  des  Lois.^ 
Depuis  trente  ans  j'ai  prouvé  mon  respect  pour  les  propriétés  littéraires, 
et  ma  répugnance  pour  toute  espèce  de  procès.  Mes  écrits  ne  tii'en  ont 
occasionné  qu'un  seul;  en  1789,  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  rendit 
plainte  contre  moi,  paras  que  je  Tavois  qu.<1ifié  de  bourreau;  eten  18  li, 
)e  rends  plainte  contre  les  frères  Michaud ,  comme  contrefacteurs. 

Telle  est  la  position  pénible  où  je  me  trouve.   . 

Après  avoir  achevé  ,  au  commencement  de  Tannée  1809,  mon  grand 
ouvrage  des  Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peuples  du 
•monde ,  i5  volumes  in-folio  ,  ornés  de  4oo  gravures  ;.  âgé  de  soixante 
ans,  mais  père  de  sept  enfans  ,  j'ai  cru  pouvoir  traiter  avec  toute  sécu- 
rité et  sous  la  protection  des  lois  ,  de  la  propriété  du  Dictionnaire  de 
MM.  Chandon  et  Delandine.  Mes  engagemens  sont.  :  le  droit  de  faire 
quatre  éditions  dans  l'espace  de  trente  années ,  en  donnant  pour  chaque 
édition  près  de  cent  quarante  mille  francs. 

Frais  de  manuscrits  de  vingt  mille  articles  nouveaux,  fournis  par 

Î>lus  de  deux  cents  hommes  de  lettres,  dont  j'ai  soumis  antérieurement 
a  liste  dans  mon  Prospectus  ;  corrections  et  augmentations  des  aucîens 
articles,  acquisition  de  manuscrits  des  abbés  Brotùer  et  Mercier  de 
Saint- Léger;  acquisition  de  quatorze  exemplaires  des  huit  anciennes  édi- 
tions sur  lesquelles  des  savans  ont  mis,  depuis  vingt  ans  ,  des  notes  et 
additions  du  plus  grand  intérêt,  cinquante  mille  francs. 

Ajoutez  à  des  déboursés  aussi  considérables  ,  les  frais  d'impression 
et  de  papier  qui  se  montent  à  plus  de  trois  cent  mille  francs.  Com- 
ment rentrer  dans  ces  mêmes  déboursés  ,  puisque  mon  entreprise  se 
trouve  paralysée  parles  frères  Michaud?  Mais  bientôt  le  public  fera 
justice  du  charlatanisme  de  ces  éditeurs  qui  aunoncent  un  ouvrage  en- 
tièrement  neuf  et  qui ,  accusés  de  contrefaçon  ,  se- voient  forcés  pour 
se  justifier,  d'avancer  qu^ils  ont  puisé  dans  des  sources  communes^. 
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*  S  BÂRAGLÎA  (Jean  -  Ùtà- 
Aie),  savant  raédccin  ,  né  a  Bo- 
logne le  ad  octobre  i64i  «  après 
avoir  fait  ses  cours  de  bèiles-Iét- 
très  et  de  p^bildsophie  ,  s'applt- 

3 lia  à  la  médecine ,  et  Ait  reçu 
bcteurlei7fe%rier  i663.  Il  ob- 
tint la  même  année  la  chaire  de 
philosophie ,  puis  èellé  de  méde- 
cine et  cTanatomie.  Il  remphtueu'^ 
dant  4o  ftns  cette  charge  aveè^ au- 
tant d'honneur  que  de  taieiis ,  el 
iut  déclaré  professeur  émérite.  Il 
mourut  le  6  juin  1710.  Ses  prki- 
4:ipauz  ouvrages  sont  y  L  Octtiù^ 
rum  et  mentis  wgiUœ  ^  Bolo^e  » 
^714  f  in»4*'  «  ^^  attaifue  dans  ee 
traité  les  écrits  de  Malpighi.  tf/ 
Ente/echia^  seu  anima  sénsiiiiéa 
hmtorum,  demonstrata  cmnink 
Cartesiwn*  Il  ne  iaut  pas  cot^fim- 
dre.ceiui-ot  aveo  le  P.  Jean-Hya* 
eintbe  SsAiActtà  ,  des  mineur» 
eonventueb  ^  de  qui  on  a  Dispu» 
tatio  de  sàcris  f^a^mnim-  otdi-- 
nationibus  4  Florence  ,  r75o'« 

*  SGÂGCHI  (Durand)  mécfe- 
tm  de  Fabriano ,  vivoit  dans  le 
f6*  8iéele«  On  a. de  lot  Stdisi* 


diùni  medicinœ  y  Ùrbin^  iSgG. 
François  ScACcai ,  autre  médecin 
de  la  même  ville  ^  a  laissé  De  $a^ 
lubri  fwtu  dissertation  Rome  ^ 
i6aa  ,  iB-4*. 

se  ACCtA  (Sigi'siA6nd  ),  furîs^ 
consulte  romain, a  bublié  en  l'an- 
née 1717  un  vol.  in-ïbl. ,  intitulé 
De  catiiàtis  et  cffmrherèio,  C'esé 
on  recuefil  t^ès  -  étendu  des  déd- 
iions judiciaires  s>Xr  le  commerce^ 
les  lettrëjf-de-chànge^  leur  a^ccèp-^ 
tatton  ,  les  sociétés  mercanâtes  p 
les  lîrillitcs ,  eto. 

SCfiËVÂ.  P^oy.  CASsio^,ii*Xr. 

SC/Év6lA.  Fcret  Momrs , 
aMIétlIK 

♦  SCAWO  (  Antoine  ),  de  âalo, 
Vi voit  dans  le  ii*  siècle.  Il  a  pu- 
blié les  Éthiques  d*Aristote  pa» 
raphràsés  ,  avec  dès  notes  p  Eo« 

me ,  r57'4- 

t  f .  se  A  LA  (  Bai^héleAii  ) ,  né 
ht  Florence  vers  Tan  14^4  <  éloîlf' 
fils  d'un  meunier*  Cdme  de  Médi* 
éis ,  en  consrdération  dt*  son  mé' 
rite  y  l'élevA  siieoe«9Î?ciiien(  k  diMP 
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charges  cousidërableft ,  et  après 
l'avoir  nommé  sénateur  et  che- 
valier ,  il  lai,  donna  la  place  im- 
portante de  secrétaire  de  la  repu- 
Jllique,  qu'il  exerça  pendant  so 
ans.  Il  mourut  en  i497*  ^^  ^^^ 
fut  entachée  par  sa  haineuse  ja- 
lousie contre  Ange  Politien.  On  a 
'de  lui ,  I.  Des  Lettres  en  latin , 
intéressantes  pour  Thistoire  de 
son  temps.  II.  Apologi  centum. 
IlL  Florentinœ  historiée  ab  ori- 
gine ejusdem  urbis  ^  dans  The^ 
sauras  antiquit.  de  Burmann , 
tom.  8,  et  nome  ,  1677,  in-4*« 
IV.  P^ita  Vitaliani  Borrùmœi  , 
dans  le  mêftie  TheS€Uirus. 

♦  II.  se ALA.  (  Alessandra  )  , 
fille  du  précédent ,  doit  être  mise 
au  nomore  des  femmes  qui  ont 

'  honoré  leur  siècle  parleurs  talens 
en  littérature.  Les  langues  £[rec- 
qti«  et  latine  lui  étoient  aussi  fa- 
milières que  sa  langue  mAter- 
selîe  ,  et ,  dès  l'âge  de  i5  àns^, 
.elle  excelloit  dans  Tart  des  vers.' 
Son  esprit  et  sa  beauté  attachè- 
rent à.âon  char  le  poète  MaruUe, 
dont  elle  est  morte ,  veuve  depuis 
dix  ans ,  çu  i5o6.  On  trouve  queK 
ques  poésies  grecques  d' Alessaur 
dra ,  dans  les  œuvres  de  Politien 
(  édit.  de  Aide ,  149B  ).  Ce  savant 
semble  aussi  avoir  été  amourçiu 
d'elle. 

*  III.  SCALA  (DomIniq<i«  la)  , 
né  à  Dîfessine  en  ifôa  ,  et  mort  en 
i6g7  f  fill  reçudocteiAr  en  médecine 
de  très-bonne  heure.  Il  adopta 
les  scntimens  de  ParaeeUe ,  de  Ûé- 
ilidCfite,  et  se  .ifioptra  bientôt 
chef  d'une  nouvelle  secte ,  dont 
les  partisans  furent  appelés  Sca- 
liSiesi  Màtgre  certaines  opinions 
simgulières  qu'il  s'étoit  formées  , 
it'acquil  undi^rAnd^  iiéputation  , 
QfkT  l'université  de  Padotieiiti  of- 
frit une  chaire  de  médecine ,  qiv'il 
nf  vp vtJU^  fia ^^a^cepOer-  »  non  ^i  aa 
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du  pape  Innocent  XII.  Il  proscrl- 
voit  entièrement  les  vésicatoires 
et  la  saignée,  contre  laquelle  il  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  Phiebo-*- 
tomiét  damnalay  sive  AsclepiadiSy 
Aristogenîs.  ete,^  doctrina  contra 
missionem  sanguinis  y  Patavii  y 
1696 ,  in-4*« 

IV.  SCALA.  Voyez  Dubraw. 

*  SCALABONI  (  Laurent  )  , 
théologien  ,  prédicateur  augus- 
tin  ,  né  à  Ravenne  de  parens 
honnêtes  en  i564  7  et  mort  dans 
sa  ville  natale  le  i3  juin  1649  »  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  ascéti" 
ques  en  latin  et  en  italien ,  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les 
Mémoires  des  écrivains  de  Ra- 
venne ,  par  le  P.  Ginanni. 

*  SCALAMONTI  (  François  )  , 
d'Ancône,  contemporain  et  ami 
du  célèbre  Cyriaque ,  a  écrit  una 
partie  de  la  Vie  de  cet  antiquaire, 
car  elle  ne  va  que  jusqu'en  i^iS  , 
et  Cyriaque  mourut  en  i45o.  La 
prélace  est  adressée  a  Laurent 
Querini. 

j- se  A  LCKEN  (Godefrot  )  ^ 
pemtre  ,  né  en  i642r,  à  Dor« 
drecht ,  ville  de  Hollande  «  mort 
hLsL  Hajne  en  1706  ,  exoelloità 
Aiire  des  portraits  en  petit)  et 
des  >  sujets  de  caprice.  Ses  ta^ 
bieaux  sont  ordinairement  éclai-' 
nés  par  la  litmière  d'un  flambeai» 
on  d'une  lampe.  Les  reflets  dm 
liiftiière  qu'il  a  savamment  dis- 
tribués 9  un  clair  *  obscur  dofnt 
personne  s'a  mieos  possédé  rin^ 
teiliKoncc ,  des  teintes  parAiite^ 
inent  fondues,  des  expression» 
rendues  avec  beaucoup  d'art  ^ 
donnent  un  grand  prix  à  sesoa- 
vrages.  €e  maître  se  fit  désirer  en 
Angleterre*  où  il  eut  l'honnetir 
de  peindre  Guillaume  III.  Scalc- 
kehéAoit  4le  ces  hommes  bizur- 
ras  9  qui  se  laissent  aller  à  tous 
leiua  Capiices,  On  rapporte  que  ^ 
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faisant  le  portrait  du  roi ,  il  eut 
la  témérité  de  lui  faire  tenir  ]a 
lumière.  Leprince  eut  lacomplai- 
sance  de  s'y  prêter. 

♦  S  C  ALETT A  (  Chirles  Cé- 
sar )>  noble  de  Faenza,  en  Ro- 
magne  ,  célèbre  géomètre  et  ma- 
thématicien ,  florissoit  vers  ly'Sô. 
Dn  a  de  lui,  I.  Epitome  gnomo- 
nica  ,  etc.  Bologne  ,  170©  ,  in-4*. 
II,  Traité  de  géométrie  ,  Faenza, 
1733,  in-4°.  lil.  Fontaine  publi- 
i^ue  de  Faenza  ,  Faenza  ,  171 9* 

t  I.  SCALÏGER  (Jules- Cé- 
sar) ,  né  en  i484  au  château  de 
Kipa,  dans  le  territoire  de  Vérone, 
de  Benoît  Scaliger,  qui  avoit  servi 
dans  les  troupes  de  Mathias ,  roi 
deHôngrie^sedisoit  descendu  dés 
pnnces  de  l'Escale,  souverains 
de  Vérone.  Mais  cetfe^prétentidn 
semble  être  contredite  par  les 
lettres  dé  naturalité  que  lut  ac- 
corda François  !•'  en  i5a8.  On 
n'auroit  pas  manqué  dy  f^ire 
mention ,  dit  Nicéron ,  d'une  sem- 
blable origine  >  si  elle  aVoit  eu 
quelque  fondement;  et  il  ne  se 
^iproit  pas  borné  a  prendre  le  titré 
de  docteur  en  médecine.  Augus- 
tin Nipbus ,  et  après  lui  Sciop;- 
pioa ,  lui  firent  une  gêuéalogië 
un  peu  différente  de  celle  que 
Scaliger  fabriqua  en  France.  Ils 
prétendoient  1  un  et  Tautre  qu'il 
ëtoit  fils  d'un  maître  d'école  ap- 
pelé Benoit  Burden.  Ce  maître 
d'école,  étant  allé  demeurer  a  Ve- 
nise ,  y  changea  le  nom  de  Bur- 
den en  celui  de  Scaliger,  pafcé 
qu'il  avoit  une  échelle  pour  en- 
seigne ,  ou  parce  qu'il  habitoit  la 
^ae  de  réchellé.  De  Thou  rejeté 
cette  anecdote.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Scaliger  fut  d'abord  page  de  l'em- 
pereur Maxiinilien  ,  puis  il  porta 
les  armés  avec  fionnëur  ,  et  s'ac- 
quit ensuite  ùâé  gnàiidè  réputa- 
tion dans  li^  tiéllés- lettrés  et  dans 
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les  sciences.  Sa  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  dfe  quitter  l'Italie  , 
il  passa  en  France  avec  La  Rô« 
vère  ,  évétjne  d'Agen.  Il  pratiqua 
long-temps  la  médecine  avec  suc- 
cès dans  la  Guienne,  et  mourut 
à  Agen  le  m  octobre  i558^  Jo- 
seph Scaliger  ,  son  fils  ,  le  re- 
présente comme  le  plus  habile 
médecin  de  l'Europe.  «  On  re- 
marqnoit  fen  lui ,  dit  Nicéron ,  une 
admirable  sagacité  à  connqître 
les  mœurs  clés  hommes  par  les 
traits  de  leur  visage ,  et  son  fils 
assure  qu'il  ne  se  trompoit  jamais 
dans  les  jugemens  qu'il  en  por^ 
toit.  Il  étoit  si  endemi  du  nien< 
songe  ,  qu*il  o'aVoit  ni  estime,  ni 
amitié  pour  ceux  qu'il  savoit  su- 
jets k  ce  vice.  Jamais  on  ne  poussa 
plus  loin  la  charité  ;  sa  maison 
étoit  comme  un  hôpital ,  oii  il  re- 
cevolt  toutes  sortes  de.  uécessî-» 
teux  ,  fournissant  des  habits  et  , 
des  alimeùs  à  ceux  qui  se  po'r^ 
toient  bien  et  des  remèdes  aine 
malades.  Cds  bonnes ^ua!ii(5s,  que 
son  fils  lui  attribue  ,  ont  été  gâ- 
tées par  une  vanité  insupporta- 
ble ,  et  par  une  humeur  critiqué 
et  médisante.  Un  de  ses  ainis  lui 
kyBvl  den^andé  Comment  il  ^ou^ 
lôit  être  peint  dans  un  ouvrage 
qu'il  préparoit ,  Scaliger  lui  ré- 

Î>ondit:  «Tâchez  de  rassembler 
es  figures  de  Massinisse^  deXé- 
nophbn  et  de  Platon ,  et'  vous 
ferez  un  portrait  qui  me  repré- 
sentera imparfaitement ,  mais  qui 
approchera  dé  moi.»  Cette  ré- 
ponse est  dans  le  recueil  dé^cs 
lettres  ;  et  sôii  excessif  âniour- 
propre  n'a  pas  rougi  de  h  trans- 
mettre à  la  postérité.  Oî>a  dèliii , 
I.  Un  Traité  dé  fart  poétique  , 
i56i  ,  in-foliô.  Oh  y  troù\è  ue 
là  méthode ,  de  ï'ordrè ,  t^caV" 
toup  d'érùdrtîon  \  (e.  iiyle  en 
est  iiôbfe  eé  cônqis.  Mais  î*ôi;- 
Vragè  pèch'c  par  fes  fbndeinehs  , 
<:ar  iî  poirtè  sûr  iifi  gdilt  faùx^, 
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et  wr  des  minuties  ({uî  regar^  | 
dent  plus  le  grammairien  que  le 
poète.  On  n'y  voit  nul  précepte 
pour  là  graude  poésie ,  nul  cne- 
mis  ouvert  alix  poêles  /  nul  se- 
cours pour  un  géuie  c^ui  cherche 
M  s'inalruire  i  rien  qui  lui  élève 
l'esprit,  et  qui  le  dispose  à  Ten- 
tliousiasme  ;  nen  qui  lui  montre 
en  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie  ;  en  un  mot ,  rien  qui 
découvre  ce  <|ui  mène  à  la  per- 
i'eclion  et  ce  qui  en  éloigne.  C'est 
le  jugement  que  Dàcier  eu  porté. 
«  Le  r.  Possevin ,  dit  jNicérou ,  ac- 
cuse outre  cela  Scaliger  de  n'a- 
voir pas  bien  exécuté  le  dessein 
do  son  premier  livre  ,  dont  le  litre 
semble  promettre  Vhistoire  de  la 
Poétique.  Pour  ce  qui  est  du  5* 
livre  qu'il  appelle  Critiquent  et  du 
6* ,  à  qui  il  donne  le  nom  tïTIi- 
percrilique  ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  mau- 
vais goût  par  les  faux  jugèmens 
qu'il  y  a  portés  des  poètes  grecs 
et  latins  ,  et  qu'il,  y  est  tombé 
danis  des  ignorances  si  grossières, 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée  de 
tous  les  .gens  de  lettres^  et  de  son. 
iils  même.  »  Ajoutons  qae  les  ou- 
vrages qu^on  à  donnés,  dans  le 
17*  et  dans  le  i8*  siècle  sur  la 
Poétique  rendent  celle  «le  Scali- 
ger presque  inutile.  IL  Un  livre 
de  Cousis  linsuœ  latinœ  9  i54o, 
in-4*-  C'est  le  meilleur  Traité 
élémentaire  qui  eût  paru  jusqu'a- 
lors sur  la  laneue  latine.  On  ne 
peut  reprocher  a  Scaliger  que  d'y 
avoir  attaqiié  indécemment  Eras- 
me ,  qui  y  dans  un  dialogue  ingé* 
BÎeuz  s  intitulé  Ciceronianus  , 
a  voit  tourné  en  ridicule  les  écri- 
vains qui  prêt endoîeut  écrire  aussi 
*]>ien  en  latin  ^ue  Cicéron ,  parce 
'Qu'ils  en  copioient  scrupuleuse- 
iMTent  les  expressions.  III,  Des 
ExercitoUons    contre    Cardan  y 

ï557  >  *'*''4"*  ^*  ^^  CommcFi' 
taires  sur  PhistoîtiB  des  animftux. 
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d*Arislole  ,  avec  une  trftditcll&M 
latine,  1619,  in-foLScaligerdàiia 
sa  version  ,  afin  de  s'attacher 
mieux  du  sens  de  son  auteur ,  n'a 
pas  voulu  se  rendre  esclave  de  ses 
expressions.  V.  jinimndversiones 
in  Tlwophrasti  Historiam plaut/i" 
runzy  Lyon,  i584,  in-S».  VI.  tn 
Theophrasli  lihros.  Vil.  De  eau* 
sis  plantarum  Conimenlarii,  1 5t)6, 
in-lbl.  VIII.  Commentariî in  Hip^ 
pocratis  îibrum  de  insomniis  , 
Lyon  ,  i538  ,  in-8».  IX.  Des  />/- 
très  y  Leyde,  1600,  in-8",  dont 
plusieurs ,  selon  Huet ,  ne  sont 
qu'un  pur  galimathias.  Les  meil- 
leures sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsairil  méditoit,  son  style 
étoit  pénible.  X.  Des  Poésies  la- 
tines, in-8<».  Ses  vers  brutes  et 
informes ,  selon  Huet,  ont  désho- 
noré le  Parnasse  ;  mais  il  anroit 
cru  faire  tort  au  public  en  lui 
dérobant    ce  qui  sortoit  de   sa 

Îdume.  XI.  D'autres  Ouvrages  ea 
atin.  On  remarque  dans  ces  dif- 
férentes productions ,  de  l'esprit, 
et  beaucoup  de  critique  et  d'éru- 
dition ;  mais  ,  comme  il  étoit  peu 
habile  dans  la  poésie  grecque  , 
on  ne  doit  faire  aucun  Tond  sur 
les  jugèmens  qu'il  porte  d'Ho- 
mère et  des  autres  grecs.  Sa  va- 
nité et  son  esprit  satirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d*ad- 
versaires  ^  parmi  lesquels  Gaspar 
âScioppius  et  Cardau  se  signa- 
lèrent. 

t  IL  SCALIGER  (  Josepli 
Jules),  lils  du  précédent,  né  à 
A^en  te  4  3<>ût  i54o,  embrassa 
le  calvinisme  à  l'âge  de  aa  ans  , 
et  vint  achever  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  ob  il  apprit  la 
grec  sous  Tumèbe.  Il  se  rendit 
aussi  très-habile  dans  la  langue 
hébraïque,  dans  la  chronologie 
et  dans  les  belles-lettres.  Appelé 
k  Leyde ,  il  y  fut  professeur  pen- 
dant 16  ans.  On  rapporte  daBS  W 
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l^fenagiana    une    anecdote    qui 
prouvi;  que  lienri  IV  ne  se  sou- 
cioit  pas  de  le  reteuir  ea  France, 
n  Joseph  Scdiiger,  dit-on,  étant 
appelé  par  les  Hollandais  pour 
être  professeur,  alla  prendre  con- 
gé d\JL  roi  Henri  IV  ,  auquel  il 
çxposa  en  peu  de  mots  le  sujet 
(le  son  toj^age.  Tout  le  monde 
s'altendoît  à  quelque  chose  d'iui- 
portant  de  la  part  du  roi  ;  mais 
on  fut  bien  surpris  ,  lorsqu'après 
lui  avoir  dit  :  «  Eh  bien  ,  M.  rKs« 
caie  ,  le3  Hollandais  vous  veuJent 
avoir  y  et  vous  font  une  grosse 
pension  ?  j*eQ  suis  bien  aise ,  »  ce 
prince   changea   tout-àcoup   de 
discours.   »    Scaliger    mourut  à 
Leydc  ,    le    21    janvier   1609  , 
sans    avoir   été    marié.    C^éioit 
un  homme  fort  sobre ,  qui  a  voit 
tant  d'amour  pour  l'élude,  qu'on 
le  vit  souvent  passer  des  jours 
entiers   dnns    son   cabinet    sans 
inanger.   Quoiqu'il  déclare  lui- 
même  ,  daus  ses  lettres ,  que  de- 
puis sa  jeunesse  y  la   pauvreté 
avoit  été  9H  compagne  fidèle^  il 
étoil  très-désintéressé  ;  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  somme  d'ar- 
&;ent  que  Jennnin  ,  ambassadeur 
de  France,  le  pria  instamment  de 
recevoir.   On  lit  aussi  dans    le 
Naudœanay  quo  M.  de  jNevers  , 
•allant   en   Hongrie  ,   et  passant 
par  la  Hollande ,  le  yisita  et  vou- 
lut lui  iaire  un  présent  considé- 
rable }  niais  il  le  refusa  houué- 
■  lement.  Scaliger  é.toit  d^ailleurs 
parfaitement    semblable    k    son 
p^re.  Il  avoit  la  vauiié  1»  plus  dé- 
placée ,  et  rhumeur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits,  sont  un  amas  de 
choses  utiles,  et  dfinvectives  gros^ 
sières  contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient.  poj[nt  le  phénix  des 
a>itpurs.  Ebloui  par  K. sottise  de 
i{  iiei^nes  compilateurs  ,  q-ui  Tap- 
p<floient      abîme     d'érudition   ^ 
çc4an,  de  science ,  chef  -  d'ojuvçc, 

ittiJj;M?k ,  dferoieç  cifpxt  d*  U  m^ 
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ture ,  il  s'imaginoît  bonnement 
qu'elle  s'étoit épuisée  en  sa  laveur. 
Juste  Lipse^écrivoit  qu'il  aimeit)it 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca^ 
liger  que  de  voir  toute  la  pompo 
triomphale  d'un  ancien  consul 
romani.  Scaliger  étoit  cependant 
un  t^^ran  dans  la  littérature.  Il  se 
glorifîoit  de  parler  treize  langues, 
rhébreu ,  le  grec  ,  lô  lalin  ,  lo 
français  ,  Tespa^nol ,  Titatieu  , 
rallemand  ,  Tan^lais ,  l'arabe,  lo 
sy riaqiic,  le  chaldaïque ,  le  persan 
et  Téthiopien,  c'est-k-dire  ^  qu'H 
n'eu  sa  voit  aucune  k  fond.  La  ^ip**' 
noissance  imparfaite  qu'il  avoit  ae 
toutes  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puisoit  des  termçs  insul- 
tans  et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  vivans ,  tous  furent  également 
iniRiolés  k  sa  critique  :  il  leur  pro- 
digua^plus  ou  moins,  les  épithèles 
de'  fou ,  de  sot ,  d'orgueilleux:  » 
de  b^te ,  d'opiniâtre,  de  plagiaire» 
de  misérable  esprit,  de  rustique  ^^ 
de  méchant,  de  pédant ,  de  grosse 
bête ,  d'étourdi ,  de  conteur  do 
sornettes ,  de  pauvre  homme,  de 
fat ,  de  fripon ,  de  voleur ,  de- 
pendard.  (^.  Constante, n"  XL  J 
il  appelle  toiis  hïs  luthériens , 
barbares  ,  et  tous  les  jésuites  ^ 
ânes. . .  Origène  n'est  qu'uia  rôveur, 
selon  lui  ;  saint  Justin,  un  imbé<^ 
cille  \  saint  Jérôme  ,  Un  igno- 
rant ^  RuHn,  un  vilain  maraud  ; 
saint  Chrjrsostâmé ,  un  orgueil^ 
leux  vilain  ;  saint  Basile  ,  un  sa* 
perbe  ,  et  saint  Thomas  ,  un  pé-i^ 
dant<  Une  si  gratidje  licence  fai- 
soit  dire  u  qu^assurément  le 
Diable  étoit  auteur  de  son  éru«^ 
dition.  »  Son  ton  d'autorité  et 
ses  inj'ures  le  rendoienl  redou- 
tubie  ;  aitssi  Casaubon  avouoit-ik 
qu^il  tremWoit  lui-même,  lors^ 
qu'il  songeoit  que  ce  qu'il  veooit 
d'écrire^  seroCt  vu  pai^  Scaliger, 
Celui-ci ,  pour  se^  venger  du  jé« 
suite  GUv4Us  ,  qu'on  lui  avait 
préfêré  p^nc  la.  c4l'oLrm9k&ioj%  vILv^ 
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calendrier ,  publia  et  chercha  à 
prouver  que  loul  grand  mathé- 
maliclen  ne  pouvoit  avoir  qu'un 
esprit  l)orné  ,  et  n'avoit  nul  droit 
au.  génie,  Sçaliger  rencontra  un 
écrivain  encore  plus  emporté  que; 
}ui.  Ajanl  donné,  en  i5g4>  une 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la 
splendeur  de  lî^  race  scaligérieone, 
Scioppius  ,  indigné  du  ton  de 
hauteur  qu'il  prenoit ,  chercha  a 
rnumUier,  en  publiant  les  bas- 
sesses et  les  iniami^s  de  sa  fa- 
niille.  (  F'ojez  la  suite  de  cette 
querelle  tjans  Ta  rticle  de  ce  der- 
^lieV....  )  Scaîiger  se  mêla  de 
poésie,  coipme  son  père  ;  mais  il 
li  j  réussit  pas  mieux  que  lui.  Le 
plus  i'rand  service  qu'il  ait  rendu 
a  la  littérature   est  d'avoir  inia- 

fine  le  prepiier  un  fil  clans  le  la- 
yrinthe  de  la  chronologie  ,    et 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  riiistoire    dans  un 
«rdre  ex^ct  et  méthodique.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Notes  sur 
les  tragédies  de  Sénèque  ,    sur 
Varron,  sur  4^i:^sone,  sur  Pom- 
peïus  Festins ,  etc. ,  èt^  H  y  a 
souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  ;    et    en    voulant 
doqner  du  génie  à  ses  auteurs , 
il  laisse  échapper  leur  véritable 
esprU.  II.   Des  Poésies  ,   1607  , 
in-i2,  ïll.  Un  Traité  deemenda- 
tiorœ!  Tempo mm^    très-savant, 
quoiqu'il  y  ait  de»  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
yr^ee  est  celle  de  Genève ,  1 609 , 
iu-fol.   IV.  La   Chronique  d'Eu- 
sèàe ,  avec  des  notes ,  Amster- 
dam ,  i658  ,  a  vol.  iu-lblio.  Sca- 
îiger a  mis  à  la  suite  d'Eusèbe 
'îsroywftTv  Svftt/*o>ii  ;  et  les  savans 
ptit  été  dans   le   doute    ^nv    la 
source  de  cette  production.  Meur- 
sius  la  cite  toujours  comme  'l'ou- 
Trage  incerti  scriptons  antiqui , 
ou  d'un  anonyme.  Afénage  l'al- 
lègue sous  cette  dernière  déuo- 
ipination  dans  ses  notes  sur  Dio- 
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ffène-Laërce,  i ,  4^;  mais  il  sembla 
avoir  été  détrompé  ,  ihid ,  i ,  152  , 
où  il  l'appelle  Descriptio  Olym-^. 
piadum    à    Scaligero   collecta  , 
add.  I,  ''j^*\jemèmeào\x\eéc\diXé 
dans  les  Exercitationes  de  Paul- 
mier-de-Grentemesnil,  p.  4^5,  et 
chez  Perizonius,  ad  Mlian,    f% 
H.  m. ,  2 1 .  Mais  il  est  incontestable 
que  Scaîiger  lui-même  compila  e% 
rédigea  ce  précieux  recueil  histo- 
rique ;  et  il  est  d'autant  plus  éton^ 
naut  qu'il  ait  pu  y  avoir  4^  doute 
à  ce  sujet,  que  Scaîiger  lui-^néme^ 
<ians    l'édition    d'Eusèbe  ,   pro» 
curée  par  Al.  Morus  (  i65d  ) , 
s'exprime  ainsi  a  la  page  1^5 1  : 
Adjecimus    postremb     ^vmfAoynv 
iV«y9/HiJv  ,   à    nohis  ,    partïm    ejç 
editis  y  partim  ex  nçnduni  editis 
scriptoribus  collectam ,  quœ  noi% 
salum  ad  Eusçbiana  ,  sed  etiain 
ad  mémo  liant    veteris   historias^ 
illustï*andam  magna  p/rçsidip  erit^ 
si  quis   neque  negligenter    eam. 
légère  ,    neque  nostros   labores. 
maligne  interp retari  velit,  V.  Ca- 
nones  Isagpgici,  VL  De  tribu& 
sectis  Judœorum  ,   Delft ,  1703, 
2  vol.  iu-4",  édition  augmentée 
par  Trigland.  VU.  Divers  autres 
Ouvrages  ,  dans  lesquels  on  voit 
u'il  avoit  beaucoup  plus  d'étude^ 
e  critique  et  d'érudition,  que  Ju- 
les-César Scaîiger  sou  père,  maisi 
moins  d'esprit.  I,^cs  Recueils,  inti^ 
tulés  Scaligeriana  (imprimés  avec 
d'autres   ana  ^   174^»  en  2  vol. 
in-12)  oiit  été  recueillis  des  cou- 
vi^rsati.onsi  de  Joseph  Sçsiliger. 

m.  SCALlGER  (  Camille  )  , 
poète  burlesque  italien  du  i6* 
siècie  ,  assez  peu  connu  ,  est 
auteur  ,  I.  De  il Furto  amoroso  , 
comedia  onesta^  Venise  ,  i6i3  , 
in- 12.  lî,.  De  Bertholdo.  con  Ber^ 
toldinoy  Poëma,  Bologne  ,  i636  , 
inr4°  ,  iayec  iîgurcs. 

IV.    SCALIGER    DE    LU  A 
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(  ?dul  ) ,  comte  des  Huns  •  iiuu*- 
fluî»  tle  Vérone  ,  Croate  de  na-» 
tion ,  descendolt,  si  on  l'en  croit , 
des  princes  de  l'Escale.  Elevé  à 
la  aignité  du  sacerdoce  ,  il  fut 

S endant  quelque  temps  aumôuier 
e  l'empereur  Ferdinand  ;  il  alla 
ensuite  faire  profession  du  cal- 
Tin  isme  en  Prusse  ,  obtint  par  des 
voies  iniques  un  canonicat  dans 
l'église  de  Munster ,  s'y  montra 
catnolique  ,  et  réfuta  lui-isnême 
ce  qu'il  ayoit  écrit  contre  le  pape. 
S'étant  insinué  dans  les  bonnes 
grâces  d'Albert ,  duc  de  Prusse  , 
et  emparé  de  toute  sa  confiance, 
il  l'engagea  à  casser,  son  conseil 
pour   ea  fonner    un  nouveau  ; 
mais  Albert ,  duc  de  Mecklem- 
bourg  y  beau-frère  du  prince  de 
Prusse ,  fit  bientôt  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  desnouveaux 
conseillers  furent  mis  à  mort  le 
iS  octobre  i566  ,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
Il  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui ,  I.  Plu- 
sieurs Opuscules  conivela.  religion 
romaine  ,  pleins  de   fiel ,  Baie  , 
i559 ,    in-4®.    II.    Judicium    dé 
prœcipuis  sectis  nostrœ  œlntis , 
Cologne,    m.     Miscellaneorum 
tomi  duo  9  sive  catkolici  Episie- 
monis ,  contra  depravatam  En- 
cyclopediam  ,    Cologne  ,    iS']i  , 
in-4'*-  C'est  la  réfùlatioa  <J'un  ou- 
vrage qu'il  avoitfait ,  étant  protes- 
tant, intitulé  Encyclopediœ  y  seu 
crhis   discipKnarwn  tant  sacra- 
}  um  qucf/ri  profanarum ,  Episte- 
mon,    IV.  Scàyrœ  philosopha  et 
genealogiœ  prœcipuorum  regum 
et  principum  Europae  ,  Konigs- 
berg,  i563  jin-S»».  yoy»  le  Thea- 
trum  vitas  humanœàe  Boissard. 


*V.  SQALIGER  (Pacifique), 
capqcin  ,  connu  pour  avoir  ap- 
porté de  rÙiieut,  dans  le  dix- 
0eptièm«  siècle  ,  le    lafmeux  di-. 
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plâme  tesCamen  taire  de  Mahomet  » 
par  lequ^  celui-ci  accorde  it  aui: 
chrétiens  établis  dans  ses  état^  , 
la  liberté  de  conscience  et  l'en- 
tière jouissance  de ,  leurs  posses-^^ 
sions  et  de  leurs  avantages  tem*. 
porels.  Ce  diplôme  fut  d'abord» 
publié  en  arabe  et  €4*  latin ,  eç| 
f  63o ,  à  Paris  y  par  Gabriel  Sio^ 
nita  ;  ensuite  ,  en  latin  par  Hah-». 
nei:]s  en  i638 ,  et  par  Hinckelxnaa 
en  1690.  On  a  élevé  des  douter, 
sur  son  authenticité. 

♦  I.  SGAMACCA  (  Josepii  ) 
né  à .  Leutiui  en  Sicile  ^  entr<% 
encore  jeune  chez  les  jésuites  ;  il . 
exerça  pendant  AS  ans  la  pénible 
fonction  de  prédicateur,  et  mou* 
rut  le  8  janvier  1627.  On^a  de  lui. 
près  de  cent  Traités  en  prose 
et  en  vers  sur  des  matières  spiri- 
tuelles. 

*  IL  SCAMACCA  <  Horlen- 
sius  ),  jésuite,  de  Lentini  ei^  Si« 
ci  le,  de  la  famille  du  précédent , 
mort  k  Palerme  en  i648«  Aucun, 
écrivain  n'a  composé  de  tragédies 
avec  antan^t  de  fécondité  que  ce 
religieux.  On  en  a  de  lui  plus  de 
cinquante  ^  tant  sacrées  que  pr^)* 
fanes. 


SGAMOZZI    (  Vincent  )  ,   un 
des  plus  excellens  architectes  de 
son  temps  ,  tié  &  Viceuce  en  i552 , 
mort    à  Venise  en   1616,   voj'a- 
gea    beaucoup     en    Italie  ,    en 
France  ,  eu  Allemagne  ,  en  Hon- 
grie ,  etc.  ,    pour^  perfectionner 
ses  taleus  et  ses  connDissancc:^• 
Il    travailla  à  Vicence^,'sa  pa- 
trie ,    à  Padoue ,    k  Gènes  ,    k, 
Florence ,  et  fit  quantité  de  des^ 
sins    pour    diflerens    pays.    Ses^ 
principaux  oin^rages  se  voient  ^ 
Venise  qii  il  s'étoit  fixé,  et  dans, 
les  environs.,  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  nçiaisons   de  cain* 
agne.  C'est  sur  st&  dessins  que 
xi  construite  rimiibrtante  cita^ 


l 


Il 


SCAN 


^«lle  de  Palma  dans  le  Frîôul  vé- 
nitien. Tant  d  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  ingt^re  la  der- 
ïiière  main  '  à  un  graW  ouvrage 
qu^il  avoit  entrepris  sous  le  litre 
a'Itlea  delta  Architett{ityi  uni'- 
tfcrsah* ,  qui  devoit  contenir  iq 
Kvres ,  mai^  dont  il  n'en  a  publj J 
que  6  ,  à  Venise  en  161 5  ,  en  1 
vol.  in-fol.  Ije  6»  qui  traite  àes 
différcns  ordres  d'arcjiileclqre  , 
fit  qtii  est  un  chef-d'œuvr^  }  a  été 
traduit  par  d^Aviler. 

♦  I.  se  AN  AROLA  (  Antoine  ) , 
niédecin  de  Mo^ène,  disciple  (|u 

glèbre  Nicolas  Leonicèue ,  mort 
9  janvier  i5i7  ,  a  défendu 
l'opinion  de  son  maître  sur  l'ii^pi- 
déniie  vénérienne,  et  fait  impri- 
mer :  Disputntio  de  morho  ^af- 
Hco  ,  Bologne ,  1498  ,  in-4».' 

♦  II.  SCANAROL4  .(  Jeap- 
Bapliste  )  ,  savant  jarisçonsulté  , 
fit  prélat  de  Modène  ^  ^aq(iit  ep 
3579.  Etaut  passé  ^  Rome ,  il 
çotnïneuça  so];i  noviciat  chez  le^ 
)ésuites  en  1698,  niaîs  il  ne  l'a- 
çlieya  pas,  et  vînt  à  Macerata  étu- 
<lier  la  jurisprudence.  De  retour 
u  Rome ,  il  y  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie ,  lut  nommé  en  i(:-5q 
^çhç\équf  4e  Sidon  et  de  Tyr  y 
puis  vicaire  du  cardinal  Barbf  rîni 
^  la.  basilique  du  Vatiçao ,  et 
jmourut  le  |0  t^eptembre  i^5. 
Çn  Si.  de  livi[  ;  De  Visitaiia/ie 
carceratomm  ,  Romç  >  1.635  , 
in-fol. ,  et  9^il|eu^s. 

SCANDiaiBERO ,  m  plutôt 
Sc\KD£BB^.G,  cest-a^îire,  jâtexan- 
4re  seigneur,  (surnom  de  George 
Çi^STRiôp ,  roi  o  Alb^e)  ,  naquit 
4çn  1 4o4  9  et  fut  donné'  en  otage 
par  sbn'pçrç  an  sultan  Amuratll, 
avec  sejs  trois  nrères.  Repose» 
8tanise  et  Gonstantin.  Ces  ,troi^ 
-^rij^ice^  périrent  d'an  poisoDlent[ 

[u^  Iç    Àuitan  leiir   fit  donner. 

im%^  ^P^S  h  yiç  f  sa  jçtinwsc V 
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k  son  esprit  et  à  sa  bonne  mise, 
Amurat  le  lit  circoncire,  Télev^ 
avec  soin  ,  et  lui  donna  ensuit^ 
If  commancjeiiient  c|e  ^uetqae^ 
troupes ,  jiyec  le  ijtre  de  sangiaç. 
Scander i^erg  46Y^P^  ^n  peu  de 
temps  le  premier  ^es  héros  turcs. 
Son' père  étant  iT>ort  en  i432  ,  il 
forma  le  dessein  de  rentrer  dans 
Phéritage  de  ses  ancêtres  ,  et  de 
secouer  le  joqg  nii^ulman.  L'eni^^ 
pereur  ,  avant  envoyé  line  puis- 
sante armée  fn  Hongrie  ,  voulut 
Sue  iSçaiiclerberg  y  jouât  un  rôlç. 
lès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  se  lia 
secrètement    avec  Huniade  Corr 

vin ,  un  des  plus  i^c(o^^^^^^^  ^^' 
nemis  de  l'empire  ottoman.  Il 
assura  ce  général  qu'à  la  première 
bataille  il  cb^rgeroit  les  Turcs,  et 
se  tourneroit  du  côté  des  Alba^r 
pais  ,  et  tint  sa  promesse*  Les, 
ïurcs  turent  obligés  de  plier,  et 
il  en  d^^meura  trei^t^  mille  sur  le 
cbâmp  de  bataille.  Sçaoderbcrg^ 
profitant  d,u  désordre  oix  étoient 
icsenncmî^ ,  sp  saisit  du  secrétaire 
d'Amurat,  Je  met  aux  fers ,  et  la 
force  d'écrire  et  çïç  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Cro^ie ,  capitale 
()'A|banie ,  dp  remettre  la  viUç  et 
la  citadelle  au  npm  de  ^empereur. 
Scanderberg  f^it  inassafifer  le  se- 
crétaire, et  tous  ceux  qui  ayoien\ 
été  présens  k  Texpédition  de  ce^ 
&usses  leùrçs  ,  afin,  qu'Amurat 
n'en  pÛt  avoir  aucunç  çonnois- 
sance.  iî  se  transporte  aussitôt  \ 
Croie ,  et  après  s'être  emparé  de 
la  placç  ',  se  fait  reçonnohre  à  ses 
peuples  qui  le  proclamçnt  leur, 
souverain.  11  remonta  ainsi  sur  le. 
trône  dç  ses,  pères  en  i443  >  çt  s'j^ 
soutint  par  ses  armes.  Son  psirti.^ 
lui  gagna  tonte  l'Albanie.  £q[ 
vain  Amurat  arma  ,  mit  deux 
fojs  le  siège  cteyant  Croie ,  il  fu^ 
obligé  de  le  lever.  Sçanderoerg. 
sut  tirer  tant  4'ayanlsigc|  4?  i'*^-*' 
siette  d'un  terrain  âpre  et  auni^ 
tagneux  |  qu'aveçp^u^dc  li^^PÇ^;^ 
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il  arrêta  toujours  àe  uombreuses 
armées    turques,    Mahomet  II , 
fils    et    successeur    d^Amurat  , 
continaala  guerre  pendant  onze 
4tls  par  3es  généraux  qui  furent 
souvent  battus  ,  sans  que  Icur^ 
pertes   fu^s^o(    CQu^ pensées   par 
aucun  avantage.  Enfin,  ce  sultan 
rechercha  la  paix ,  et  l'obtint  en 
l46i.    Le    héros    albanais    vtnt 
aussitôt  en  Italie   ,   à  la  prière 
du  pape  Pie  II ,   pour  secourir 
FeruinaucI    d'Aragon  ,     fiss^égé 
àaos  Bari,  II  fit  [(sver  le  siège , 
et  contrihusi  beaucoup  à  la  vie- 
foire  que  ee  prince  remporta  sur 
le  comte  d'Anjou,    L'empereur 
turc  ne  tarda  pas  à  recommencer 
la   guerre  ;   mais    ses  généraux 
fîtant  toujours  repoussés ,  il  voulut 
teuter  la  fortune  lui?n\^me.  Croie 
'  fut  encore  assiégée  deux  fois  en 
deox  campfignes  eonsécutives   , 
et  deux  fois*  le  siège  fut   levé. 
Enfin   Scander^erg  ,  couvert  de 
gloire ,  moorujt  k  Lisse ,  ville  des 
(états de  Venise,  le  1 7  janvier  1 467. 
Sa  mort  fu^  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté  ,  dont  \ï  avoit 
été  le  rempart.  Mahomet,  en  l'ap- 
prenant ,  ^it  en  sautant  de  joie  : 
«  Qui  m'empêçheramaintenant  de 
détruire  les  chrétiens  ?  Us   ont 

Îerdu  leur  ^pée  et  leur  bouclier,  v 
es  Albanais,  trop  foibles  après  la 
jierte  ^e  leur  chef,  snbirept  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
turque  ;  et  ççtte  même  ville  de 
Croie ,  ()ui  avoit  soutenu  tant  de 
sièges  ,  se  nnidit  presque  sans  vér- 
sistance.  Scanderberg  peut  étr« 
xnis  an  prei^ier  rang  ck>  guerriers 
les  plus  heureux  ,  puisque  s'étant 
Irouvé  k  2%  batailles  ,  et  jy^n^  tué 
(  dit-on  )  près  de  aooo  Turcs  de 
sa  propre  jnain  ,  il  ne  reçut  ja«r 
pais,  qu^ue  légère  hlei^sure.  $es 
mœurs  étoient  pures  ,  et  il  exhor- 
tjoit  souvent  ses;  soldats  à  la  chas- 
\elé  f  disant  «[u'il  n'y  avoit  rieù 
4@  9i  Stû^l«  k  k^  i^rçlf 9fioB 
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nue  les  plaisirs  de  l'amour.  Sa 
forcé  étoit  si  extrsiordinaire  ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pror 
digieux  qu'il  portoit ,  lui  fît  del 
mander  son  cin[|eterre,s'imaginv>t 
qu'il  avoit  <|ue]que  cl^ose  de  sur- 
naturel j  mais  il  le  renvoya  bien- 
tôt, comme  une  aripe  inutile  dnn^ 
les  mains  de  ses  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire  ,  qu'en 
lui  envoyant  le  cimeterre  il  avoit 
gardé  le  bras  qui  savoit  s'en  ser- 
vir. Le  père  du  Poncet ,  jésuite , 
publia  en  1709,  in- 12  ,  une  Vie 
curieuse  e|  intéressante  é^e  ce 
grand  horamct 

♦  se  ANDIENESE  (TitçJean) , 
né  à  Sçandiano  dans  le  Modénois 
en  i5|8  ,  étudia  à  Modèoe ,  et 
professa  les  hums^nités  dans  cette 
ville  ,  à  Keegio  et  à  Carpi.  En 
i55B  il  ojQt'int  une  chaire  de 
belles-lettres  à  AzoIq  ,  où  il  moui 
rut  le  26  juillet  i58t).  Scandiez 
nese  entretint  une  correspondance 
littéraire  avec  les  premiers  savans 
de  son  siècle.  On  a  de  lui  »  I,  Lf 
Phénix ,  petit  poème  en  tiercets  , 
Venise  ,  i555  et  i557  ,  avec  de^ 
addition^.  II.  (Quatre  Livres  sun 
la  Chaise  ,  Venise  >  i556i ,  in-4** 
III.  /^  Dialeciii/^/e  ,  Venise  j^ 
i565  ,  in-^". 

>  SÇANNEÏJLl  (  François  ) ,  n^ 
à  Poril  ,  florissoit  dans  le  i4*  siè^ 
t\e.  On  a  de  loi  le  Mierqcosine  y 
ou  Traité  de  la  Peinture^  Césènç  > 
1657 ,  in-i^®. 

•(•SCANTILLA(Matt)iia),  femme 
de  Didier-Julien.  Gf  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  offrir 
ses  trésors  i^ux  soldats  romains  y 
qui  {^voient  mis  l'empire  à  l'encaui^ 
après  la  mort  de  Pertinax,  massa^ 
cré  le  a8  mars  i^.  Julien  fut  e^ 
eiCet  proclamé  empereur;  mais 
Scantilla  pava  cher  le  titre  d'ini- 
pérflitriçç(.  ËHe^ «ssa  lei  |M>ixa|itç.^ 
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six  jours  du  te^u<:  orageux  de  | 
son  époux  dans  des  alarmes  con> 
liuueiles;  et  elle  le  vit  au  bout  de 
ce  temps  exécuter  par  la  main  du 
bourreau,  comme  un  vil  scélérat. 
Septinie -Sévère  la  dépouilla  du 
nom  d'Auguste,  que  le.  sénat  lui 
avoit  donné.Toute  1-*  grâce  qu'elle 
obtÎQt ,  fut  de  .faire  inhumer  le 
corps  de  son  époux,  après  quoi 
elle  rentra  dans  la  vie  privée. 

*  SCAPINELLT  (  Louis  )  ,  sur- 
Bonimé  //  Circo  ,  né  aveugle  en 
i585  y  acquit  des  conn  û.ssançes 
si  étendues  ,  qu'il  se  distingua 
dans  la  philosophie  ,  dans  Teto- 
c^uence  et  la  poésie  au-4essu&  de 
la  pli^part  de  ses  contemporains. 
li  proîessa  dans  diverses  u  liver- 
sites  d'Italie,  et  a  laissé  de;  ou- 
vrages en  plus  d'un  genre  ,  p^rmi 
lesquels  se  trouvent  des  Pàé.n'es 
latiues,  qui  semblent  supérieures 
$1  celles  qu'il  a  composées  dans  sa 
langue  maternelle.  On  a  recueilli 
h  Parme,  en  Q  volum. ,  les  Oper^ 
4iel  dùttoi'e  L,  ScapineUi ,  in-8"  , 

de  l'ii?^r*  <'Ay*  »  *^^^  >  précédées 
de  la  yie  djp  l'auteur ,  par  le  sa- 
\aat  Ppmpilio  Pozzetti. 

» 

♦  SCAPPI  (Antoine),  nol^le  Bo- 
lonais et  savant  jurisconsulte  du 
10*. siècle,  étudia  a  Ferrare,  et 
c]^~erça  sa  profession  dans  sa  pa- 
trie. Il  passa  ensuite  à  Rome  ,  où 
il  enseigna  avec  ^liccès.  En  1577, 
Jacques  Boncompagni  l'envoja 
prendre  possession  au  marquisat 
dt;  Viguola ,  cédé  par  le  duc  de 
Ferrare,  et  il  y  demeura  quelques 
aimées  eq  qualité  de  gouverneur. 
De  retour  à  Home,  il  fut  auditeur 
de  Aévoïfi^  Melchior,  évéque  de 
Miacerata  |  et  Qçcu|>a  plusieurs 
grandes  dignités.' Il  mpurut  vers 
Ta  fin  de  ;ion  siècle.  Nous  avons 
de  lui  ^  L'  Tractatus  juris  non 
scripUf  yenise  ,  i586,  in-folio. 
^«,  De  persfifUs.  et  rébus  eccle- 
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si ftsticis  f  y en'ise y  i586.  III.  Trao^ 
tatus  de  Bireto  rubeo  damio 
cardinalibus  regularibus,  Bome^ 
1599-1604,  in-4'« 

SGAPULA  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  études  k  Lausanne,  fut  em- 
ployé dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  qne  cet  habile 
homme  imprimoit  son  excellent 
Trésor  de  ta  langue  grecque,  son 
correcteur  en  faisoit  en  secret  un 
abrégé.  Il  prit  du  Trésor  ce  qu'il 
jugea  être  le  plus  à  la  portée  des 
étudians ,  et  en  composa  un  Diç" 
tionnaire  grec  y  qu'il  publia  en 
i58o.  Ce  lexicon ,  réimprimé  à 
Leyde  par  les  EIzévirs ,  io5a ,  in- 
folio,  empêcha  la  vente  du  grand 
Trésor,  et  causa  la  ruine  de  Henri 
Etienne.  Scapula  jouit  tranquil- 
lement des  fruits  de  son  infidélité. 

SCAPDLAIHE  (le).  Foj^ 
Stock  n«  I. 

♦  SCARABTCCI  (  Sébastien  ) , 
médecin  du  ij»  siècle ,  né  à  Pa- 
doue,  et  professeur  de  la  faculté 
de  médecine  de  cette  ville ,  éga- 
lement recherché  pour  son  ta- 
lent et  sou  caract,ère,  enseigna 
cinquante  ans,  et  mourut  en  i686« 
On  a  de  lui ,  I.  De  ortu  ignis  Je^ 
hnferi  historia  physica,  medica  , 
Patavii,  i655,  in-4'.  H-  Historia 
bo^nni  cerebri  in  lupidem  mutati, 
ibid.,  1678,  in-iâ.  Ut.  De  lapi- 
dis  concretione  in  homine. 

♦  L  SCARAMELLI  (  Baltha- 
sar  )  ,  qui  florissoitvers  i58o  ,  est 
l'auteur  de  deux,  chants  du 
poème  héroïque  de  Scanderberg. 
Cette  édition  rare  fat  imprimée  à 
Carmagsnola  ,'en  i585  ,  in-8<» , 
avec  trois  nouvelles  en  prose  ,  et 
autres  compt>sition$  poétiques. 

♦  II.  SC\RAMELLI  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  jésuite  romain  ,  célè- 
bre missiona^iire  ,  écrivain  mys- 
tique et  aseélique ,.  né  en'  1688  » 
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exerça  trente  aus  le  minislèrp 
apostolique  avec  zèle.  11  mourut 
à  Macéra  ta  le  x  i  juin  1752.  On  a 
de  lui  le  Directeur  mystique.  , 
Venise  ,  1764  9  in*4*  >  c*  autres 
ouvrages  à  peu  près  semblables, 
et  aussi  peu  lutéressans. 

*  I.  SCARAMOUCHE  (  Jean- 
Baptiste  }  ,  célèbre  médecin  ,  né 
au  château  de  Lapidons ,  dans  la 
marche  d^Àncâne  ,  le  37  mars 
i6jo.  Après  aroir  fait  ses  études 
à  l'université  de  Fermo  ,  il  apprit 
la  médecine ,  et    Texcrça    dans 
oede  méin«   TÎlle.   Il  parcourut 
cDsoile  Cittg- Nova  ,  Todi ,  As- 
sise ,  Urbin  ,  Ma^érata  ,  et  obtint 
par-tout  le  plus  grsiud  succès.  Sa 
réputation  lui  procura  une  cor- 
respondance épistolaire  avec  Ma- 
gtiahecchi  j   Malpighi  ,    Ramaz- 
zini  9   et  antres    savans.  -  Scara- 
mouche  étoit  membre  dç  l'aca- 
demie  ô^è  curieux  de  la  nature  , 
et  mourut  vers  1710.  On  a  de  lui, 
-  I.    Qbse/vaiio    <h  Jlagri  Juni- 
euh  ,  etc.  ,  TotJi  ,  1681,  II.  Del 
Scheletro    thpknntino  ,  Urbiri  , 
169Ô.  111.  De  motu  cordis  mecha- 
nicum  theorema  ,    Seno-Galliae  , 
1689,  iu-4* ,  avec  un  recueil  qui 
traite  £^a  motu  arteriarum  et  pùh 
siium,  aifferentiis  simplicibus  1,IV , 
De  motu  et  circuitu  sanguinis , 
Fermo  ,    1677.   V;    Theoromata 
Jamiliaria     de    Physico-medicis 
lucubrationihus  juxta  leges  me- 
ehatUcéis  ;  urbiiii  ,    in-4**-    I/au- 
teur  renferme  en  vingt  théorèmes 
tt>ut  ce  qu'il  a  recueilli  de  plus 
intéressant  ,   soit  de    son  expé- 
rience dans  la  pratique  ,  soit  de' 
celle  des  autres.  Vl.  Lettera  sopra 
un  idrofoho  ,  Macéra  ta  j    1702  , 
in-S®.  Il  -s'agit  dans  cette  lettre 
d'une  rage  survenue  après  de  vio- 
le n  s  accès  de  colère. 

*  11.  SCARAMOUCHE  (  Jean- 
Antoine  ) ,  peintre  de  Pérouse , 
lié    en   i5So.  /  Q^iqu'élèytf    dç 
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Christophe  RoucalU ,  dît  le  Po- 
mirancio  ,  il  imita  la  manière 
dés  Carî'aches.  Il  a  peint  dans  sa 
ville  natale  quelques  tableaux  a 
la  confrérie  de  oaint -François. 
On  admire  1|  hardiesse  de  soa 
pipceau  ,  mais  v>yx  coloris  ^t 
obscur, 

*IH.  SqARA140UqHE  (liouis 
Pe^legiuii  )  ,  ÊLf  <|^  précédent  » 
né  \  i?érou§e  en  \^\^,  embrassa 
li|  profession  de  ^qa  pèri^ ,  dont  il 
fut  ){s  disciple.  Qn  irpi^  ^  Milan 
l^el^ucoup  dç  ses  tableau jç*  \\ 
gf^ava  à  Feap-fort^  d^s  dessins  de 
Titien ,  et  de  ^oiiis  Carracbe, 
On  a  de  lui  rEjçcç\lenQe  dçs 
pinceaux,  italiens  ,  Payie ,  ^674^ 
U  mpurutçi  Mils^n  e^  i^o. 

"^  SCARAMUCGI.  Voy.  Scara^ 

MOI7CHE  ,  n«    1. 

*  SC4RANO  (  Liicius  ) ,  de 
Brindes ,  lecteur  de  la  secrétai- 
rerie  ducale  a  Venise  ,  et  l'un 
des  foxulateur^  (je  la. seconde 
académie  vénilienne  en  i593  ,  a 
laissé  un  CompendiunuL  de  tous 
les  ouvrages  de  &aiîèn.  Nous, 
avons  encore  de  lui  0 ratio  in 
solemni  academ^œ  Venetm  ce-i 
lebratione ,  in -4°  ,  sans  d^te  de 
lieu  i^i  d'éppquel 

*.  SCARBpROnGH  (  sir  Cha^ 
les  ) ,  pr^iiiier  médecin  de  Char- 
les 11,  Jacques  Uet&uiU«umeIII^ 
se  rçpçlit  réLCommaMable  par  sea 
tateus  y  se^  cQ^uoÎJp&aaces  et  ses 
succès  dans  la  pratiaue  de  son 
^it.  U  fut  VuQ  des  plus  habiles 
n^atbéMll^ticieua  4e  son  tepip>;  et 
amr^a  avoir  aidé  le  docteur  Haryey 
(jtaus  la  ipé^actioq  d«  9PU  i^^vrage, 
î^iititHlé  D^  Qem^iiofw^mma* 
Uum  y  U  lui  succéda  dau^  sa  placo 
4e  professeur  d'aaiitQmii^  0t  de 
chirurgie.  O^  a  de  lui  ^jrllahus 
musisutorum  ,  imprimé  avec  U 
Myologie  de  Mm11«u$  >  différens 
Trait^S^  de  mathématiques  ;  un 
^Ar^^   rf?    kk   gnmifHiire    de 
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T,/iIye  et  une  Elégie  sur  Cùwlejr. 
Doué  d'ane  mémoireprodigiease , 
il  possédoît  par  coeur  plusieurs 
«tuteurs    anciens  tout  entiers.  Il 

ipourut  ÇQ  lÔQOf 

*  SCARDEON  (  Bcrûarilio  ) , 
célèbre  historien ,  né  k  P^doiie 
en  1^8 ,  embrassa  dès  sa  jèa- 
uesse  Tétat  ecclésiastique  ,  fut 
pendant  plusieurs  années  conAis- 
i*ear  des  moines  de  3aint-Etîçnne 
dans  sa  ville  natale ,  et  chanoine 
de  la  cathédrale,  Il  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui ,  I.  De  Urbis 
i^atàvinœ^antiquitute  ^  et  claris 
eix^ibus  y  Bàle,  i56o  ,  in-folio. 
Dans  cet  ouvrage ,  qui  n*est  pas 
exempt  d%rreurs  ,  on  trouve 
des  détails  curieux  et  instrgetifs. 
)[.  De  Castitate  hbri  septem  , 
Yçnise ,  i5>4^ ,  in-4**.  IH*  Le 
ff^aisseaiç  evangéliq^e ,  Venise  1 
n55i , in-4% 


*SCARPQVA  (  Pierre- Jfartjrr), 
chanoine  de  Keggio  9a  patrie  , 
îlorissoit  dans  le  16*  siècle  :  il 
çst  plus  çoAnu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  circonstances  de  sa 
'\.Ie.  On  apprend  dans  ses  écrits 
qu'il  habita  Venise  et  Rome  ;  * 
ou  ignore  l'époque  et  la  durée 
de  ce  sé|our.  Il  paroit  cependant 
({u'il  mena  une  vie  pauvre ,  et  su«f 
)ette  k  îles  disgrâces  multipliées, 
^fous  avons  de  lui  £è  8  Tnop  ; 
titre  fantastique  et  extravagant. 
L'ouvrage  est  .également  bizitrre  : 
après  avoir  parlé  de  diverses 
«noses  ,  Tauteur  parle  4e  la  va- 
leur des  huit  premiers  nombres  : 
un ,  deux  >  trois ,  etc,  >  et  passe  à 
la  QOnolosion  ;  d'où  il  résulte  qu0 
ces  mots ,  h  8  Trop. ,  signifiezit  : 
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nL  Les  Louanges  des  Ange»  ^ 
Reggio ,  1574. 

I.  SGARKLLA  (Jean-Baptiste), 
théatin  t  né  à  BresQÎa ,  mort  en  fé-< 
vrier  1779^  âgé  d'environ  70  ans  « 
fut ,  en  Italie  ,  l'un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  Locke,  de 
Newton  et  de  Wolff.  Il  les  a  con-c 
signés  dans  sa  PI^ysicageBeraiis^ 
Brescia,  i^54  à  1757,  a  volumes 
in-4^  ;  et  dans  ses  commentaires 
de  rebMS  ad  sci^ntiam  naturalem 
pettinenUbuSy  1766,  a.  vol.  in-^*** 
On  a  encore  de.  lui  ^  L  Un  traité 
dff  âfagnele^  1759,  in-4^.  II.  fl)^-. 
drodynamiça^  ^7^»  in-4"«  HI.  Desi 
^léntëns  de  logique ^  iï  Ontologie' 
et  de  T/iéaiogie  nalnteUe,^  4  ^^'« 
in-4''^  ^a  modération  et  sa  mo-i 
déplie  donnaient  du  prix  à  ses 
Itonièrfs. 

♦  IL  SCARELLA.  (H.  CHarles)^ 
illustre  citoyen  de  Brescia  ,  né  ie  . 
5  octobre  1 706  avec  un  géuie  ac-^ 
tif ,  et  pénétrant ,  et  un  vif  désir 
de  s'instruire,  eut  pour  maîtrea 
les  plus  habiles  professeurs  de 
son  temp^.  Après  avoir  achevé  sei. 
études  »  il  se  perfectionna  du  lui^ 
même  4a us  tous  les  genres  de. 
littérature ,   eu   approfondissant 
les  auteurs  sacrés  et  profanes.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  ^mais. 
peu  oi^t  paru  sous  son  nom.  Lesî 
écrits  de  Tabbé  Sambuca  >  secré*\ 
taire  du  carçlina^l  Queriui,  sont 
en  grande  partie  de  Scarella  )  et 
Sambuca  n'avoit  p.^s  la  vanité 
d'en  (airç  un  mystère  à  s^&  amis. 
Oui  trouve    de  ce  poètQ.  divers 
njLorceMix  éparç  dans  plusieura 
reciieils ,  qui  se  font  9^dmirer  par 
un  ïtyle  élégant  ett  ptit;*  L'étude 
de  la  théologie,  des  Pères  de  l'É-. 


faimfi.  trop  QcUwie ,  femme  qu'il  _ 

aimoit   passiocmément  ,    laisatit  glise,tant  greqs  qj^  latins ,  desi 

flillus^on  au  mot  ilatia  oçio- ,  bui  I.  cominentaii:es  sur  la  Bible,,  et  àfà^. 

il.   I46  Navire^  coméctie  mari-?  meilleurs  critiqua  furentles  pria^. 

tim^,  et  1^^  Ba6i/?ar(/ ,  comédie  oipaux  objets  de  ses  soins.  Il  ob->. 
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Bressan  ,  et  y  mourut  au  bout  de 
deux  ans,  le  i"  novenibre  1769. 

*  SCARFANTONI  f  Jcan^ac- 
qcies),oé  a  Pistoie,  le  1^  sep- 
tembre 1674»  étudia  le  droit  d*a- 
bord  tlaas  sa  \ille  natale ,  puis  à 
Pise.   t£tant  allé  à  Klorence  pour 
connoiire  les  premiers  juriscon- 
sultes de  cette  cité,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer.  On  lui 
proposa  divers  évéehés  >  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  cha* 
iioine  de  la  cathédrale  ;  mais  il 
quitta  bientôt  son  canouicat  pour 
aller  s'instruire  plus   profondé- 
ment a  Borne  dans  la  science  ca- 
nonique. 11  y  demeura  cinq  ans, 
et  revint  a  Pistoie ,  oà  il  fut  élu 
clianoine  visiteur  par  révéqueCor- 
ti^ani ,  et  vicaire  général  de  son 
diocèse  par  Bassi,  son  succes- 
seur. 11  mourut  le  37  décembre 
174B.  Nous  avons  de  lai,  l.  Dis^ 
sertation  sur  les  droits  ftiniiia" 
iion    des    chanoines  réguliers^ 
Lucques,  1716.  11.  Animadver' 
siones  in  lucubrationes  canoni» 
cales  Ceccoperiif  Lucques,  1737, 
3  volumes. 

*  3CARFO  (P.  D.  Jean-Chry- 
sostôme)  ,  morne  de  l'ordre  de 
S.  Basile,  et  théologien,  florls- 
soit  vers  j  73o.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  philosophiques  ,  I.  Le 
NéosopliCy  Venise ,  1740 ,  in-4^. 
II.  Lettres  sur  les  monumens  an- 
tigueSy  Venise,  1739,  in-4',  avec 
figures,  l)  voulut  aussi  s'essayer 
dans  la  poésie  ;  mais  sa  méthode 
He  lui  fit  pas  honneur.  Les  œuvres 
dramatiques  de  Martirano  de  Co- 
sence,  publiées  k Naples en i556, 
étant  devenues  fort  rares,  il  les  fit 
réimprimer  comme  lui  apparte- 
nant ,  ainsi  que  diverses  poésies 
dérobées  à  Flaminius  1  Mavage» 
rns  et  autres  bons  poètes,  et  chan- 
gera seulement  l'ordre  des  vers. 
Il  eut  ensuite  la  hardiesse  d'cH- 
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vpjer  en  présent ,  à  Jcan*Antoîne 
Volpi,  ses.larcins  littéraires^, mais 
son  plagiat  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
couvrir. 

SCARGA  (Pierre),  jésuite 
polonais ,  né  en  i536  ,  mort  'a 
Cracovie  en  i6<2 ,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna ,  et  prédicateur 
aulique  de  Sigisraona  llf.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annales  deBaronius,  et  un  grand 
nombfe  d'ouvrages  théologic(Ues, 
imprimés  en  4  vol.  in-fol. 

SCARÎATTI  (Dominique), 
célèbre  musicien  Italien  ,  et  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps  ,  eut  un  rival  dans 
Handel;  mais  cette  rivalité  ne  pro^ 
dnisit  entre  eux  que  de  l'estime 
et  de  l'amitié.  Handel  ne  parloit 
de  Scarlatti  qu'avec  éloge  ;  et 
Scarlattl ,  quand  on  le  louoit  sur 
sa  belle  exécution,  ci^oit  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  bizarre^  mais  vive,  de 
l'admiration  que  ce  nom  lui  ins- 

Siroit.  Cet  artiste  mourut  sur  la 
ndn  18*  siècle. 

♦  SCARLAÏTINI  (  Jules  ) ,  ju- 
risconsulte de  Reggio ,  reçu  doc- 
teur dans  sa  ville  natale  le  H 
février  i5i7  .L'empereur  Charles-^ 
Quint  le  nomma  en  i55o  cheva- 
lier doré.  La  même  année  il 
occupa  des  emplois  publics  dctna 
sa  .patrie ,  et  lut  par  la  suite  dé- 
puté vers  le  duc  dfe  Ferrare ,  pour 
solliciter  une  indemnité  des.  per- 
tes octasiouuées  par  les  troupes 
à  Recgio  en  i535.11  passa  ensuite 
à  Boiogoe,  en  qualité  dVuditeur 
de  la  Rote ,  et  y  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  Il  professa  le  droit 
canon  k  Padoue  pendant  une  seule 
année ,  et  revint  exercer  la  pro- 
fession d'avocat  dans  sa  patrie , 
oh^l  mourut  le  aS  juin  i574>  ^^^^ 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui  , 
L  AUegationes y  etc.,  Bologne, 
i564>  ic-4%  II*  Consilia,  Ce  dcr* 
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cfer  ouvragé  èât  iûàéré  dans  lé 
Becueil  de*  œuvrèà  lëgalès  d'au- 
teurs divers,  ihiprimé  à  Venise 
en  i566  et  1673. 

*  I.  SCAËPA  (  Chrislophe  )  , 
cle  Parme  ,  célèbre^  grammairien 
du  i5*  siècle,  professa  ies  belles- 
lettres  à  Venise  en  i4?3*  Oh  a  de 
lui  ,  I.  Orthographia  ;  ouVra^ 
rare ,  imprimé  in-^"  dans  le  x5» 
siècle.  II.  Oratio  ad  principem 
Forcdri. 

*  II.  SCARPA  (  Antoine  ),  l'un 
des  plus  sa  vans  anatomistes  du 
18*  siècle  ,  professa  l'aliatomie  et 
la  chirurgie-pratique  dans  l'uni- 
Tersité  de  Pavie.  Parmi  un  grand 
nombre  d!ouvrages  estimés ,  on 
distingue  ,  I.  Anatomicœ  obser- 
vationes  de  stfuclurd  Jencstrœ 
rotundœ  auris ,  Mutinae  ,  1772: 
II.  2>^  nervorumgangHisetplexU' 
eus.  III.  De  auditu  et  olfactu  j 
Pavie ,  ^789,  in-folio. 

*  SCARPERIA  (  Jacques  de  ) , 
Payant  littérateur,  né  à  ScarpéHd 
en  Toscane  vers  la  fin  du  i4*  siè- 
cle ,  àpprii  la  langue  latine  à  Flo- 
rence ,  et  le  grec  à  Venise  et  k 
Constantlnople.  Il  concourut  k 
Rome  avec  Léondrrd  A  ré  tin  ,  en 
i4oi ,  pour  la  place  de  secrétaire 
apostolique;  etqnoic^ue  son  rivsl 
l'ait  emporté  sur  lui ,  il  n'étoit 
pas  mbins  capable  dé  la  rem*4ir. 
1)  mourut  k  la  fleur  de  Tâge.  :  '  is 
atoms  dfe  luintie  TraductiofiWuti^ 
de  la  Géiigraffhie  de  Glande  Pto- 
icmëe,  ainsi  qi)e  Am  Vies  de  Ma- 
rius,  Potnpéé,  Bk*tttutf  et  Cie<èron^ 
tinièsdePlutarquc. 

^  *  SCARtONiUS  (  Sîcolàs), 
fésuite,  naquit  le  21  avril  i  709  a  là 
Posta ,  dans  le  diocèse  de  h()uleti , 
évéc  un  génie  vif  eipénétrant,  qui 
jBt  pr"îssentir  de  bonne  heure  ce 
(JuM  d  woit  êtrè.Il  apprif  leshuniâ- 
iiités  a  Rieti ,  et  fit  sa  philosophie 
k  Spôlè'i,  chez  leç  jisuités,  aoi'ii 
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11  embraâsa  Tordre  le  Si  décem- 
bre 1739.  Après  son  noviciat  il 
enseigna  les  btsllés  letti^s  a  ïivbb*  ^ 
Fermo  et  Rome  ;  puis  la  philoso- 
pnie  a  Pérouse  ,  •&  il  mit  au  jour 
cette  fameuse  Satire  ,  intitulée  le 
Fouet,  Il  passa  de  Jk  comme  pro- 
fesseur de  la  même  faculté  k 
Sienne ,  a  Macéra  ta  et  a  Rome.  Il 
obtint  ensuite  la  chaire  de  théo* 
logte  dans  la  première  de  ces 
vities,  et  fut  définitivement  rap- 
pelé k  Rome ,  od  on  le  nomma 
préfet  des  études  du  collège  grec  y 
puis  du  collège  germanique.  Il 
mburut  le  10  janvier  1784*  Aux 
connoissances  théologiques ,  poé- 
tiques ,  oratoires  ,  politiques  et 
philosophiques ,  il  joignoit  une 
éloquence  noble  et  imposante.  Sa 
conversation  étoit  toujours  assai- 
sonnée d'un  sel  caustique.  Il  à 
beaucoup  écrit;  mais  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrits  >  ou  ont 
para  sans  son  nom. 


t  SCARRON  (Paul),  fils  d'uu 
conseiller  au  parlement,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lyon,  naquît  k  Paris  k  la  fin 
de  i6io,ou  au  commencement  de 
161 1.  Son  père^  niarié  en  secon- 
des noces  ,  le  força  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique  :  il  obéit ,  et 
vécût  eti  mondain,  tl  fit  a  24.  ans 
un  voyage  en  Italie,  oit  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  De  retour  à 
Paris,  il  continua  la  même  vie; 
mais  des  inaladies  lougues  et  dou- 
loureuses l'avertirent  de  rafFoi- 
plisscment  de  sa  cbmplexion.  En- 
fin, une  partie  de  plaisir  lui  uta 
subitement,  k  l'âgé  de  27  ans>  ces 
«  jambes  qui  avoient  bien  dansé,  ^ 
ces  «  mains  qui  avolent  su  pein- 
dre et  jouer  clu  luth.  »  Il  ëtoit  aile 
passer,  en  i63Ô,  1^  carnaval  au 
Mans ,  dont  it  étoit  chanoine.  Uii 


ôur  s'étant  masqué  en  saiivaj^e  , 

îclte  singularité  le  fit  jpbursuivrè 

par  tous  les  éntans  de  là  viîlw. 
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OUigé  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais, un  froid  glaçant  pénétra  ses 
veines ,  une  lymphe  acre  se  jeta 
sur  ses  nerfs,  et  le  rendît  an  rac- 
floarci  de  la  ini.>ère  humaine.  Gai 
en  dépît  des  suuRrftnces,  il  se  fixa 
à  Pans ,  et  par  Son  esprit  enjoué^ 
attira  ej^ez  lui  les  personnes  les 
plus  aimables  et  les  plus  ingé- 
nieuses de  la  conr  et  de  la  ville. 
La  perte  de  sa  santé  fut  suivie 
de  celle  de  sa  fortune.  Son  père 
étant  mort ,  il  eut  des  procès  a 
soutenir  contre  sa  belle-mèrt.  It 
plaida  burlesqueraent  une  cause 
où  il  s'»gissoit  de  tout  son  bien  , 
et  la  perdit.  Màd.  de  Hautefort , 
son  amie,  sensible  a  ses  malheurs, 
)m  obtint  nne  Audience  de  la 
reine,  he  poète  lui  demanda  la 
permission  d'être  «  son  malade 
en  titre  d'ofTice.  »  Cette  princesse 
sourit  y  et  Scarron  prit  ce  souris 
pour  un  brevet;  depuis  il  prit  lé 
titre  de  «  Scîarrort ,  par  la  grâce  do 
Dieu,  malade  indigne  de  la  reine.» 
Il  tâcha  de  se  rendre  utile  cette 

Sualité.  Il  loua  Mazarin  ,  qui  lui 
ottna  tkve  penàion  de  tidq  cents 
écns  $  fnais  ce  ministre  ajant  reçu 
dédaigneosement  la  dédicace  de 
son  Typh9H ,  et  le  poète  àjant 
hineë  contre  lui  la  Ma%annade , 
la  pensvotifutstipprifnee.il  s'at- 
tacha aloi^s  an  prihce  de  Gondé 
dont  îl  eélél^ra  les  victoires ,  et 
au  coadjuteur  de  Paris ,  auquel 
il  dédia  \tk  première  partie  du 
Maman  i^otni<fue.  Son  mariage 
avec  mademoiselle  d'Aubigné  en 
jt6Ô^  vint  augmenter  ses  plaisirs 
sans  augitienter  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fut  «question  de  dresser  le 
contrat  de  mariage  ,  Scari'on  dit 
i)Q'il  reisonnoiss^oit  k  raccordée 
«  deux  prends  yeuji  fort  mutins , 
an  très-neâù  corsagç  ^  une  paire 
de  belles  mains  et  beaucoup  d'es- 
prit. »  Le  ttotairé  demanda  qiiel 
doua^rë  il  assarèit  ?  «  L'in\nioY- 
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des  fen^mes  des  rois  meurt  atec 
elles  ;  celui  de  la  femme  de  Scar- 
ron vivra  éternellement.  »  Cette 
é{)ouse ,  par  sa  modestie,  féfomié 
les  saillies  indécentes  d«  son 
mari ,  et  la  bonne  compagnie 
n'en  fut  que  plus  eihpressée  à  se 
rassembler  chez  lut.  Sfcrtrroii 
changea  de  ton.  Il  mit  |i1us  dé 
décence  dans  ses  ni<»nrs  et  dahs 
sa  conversation  ,  et  peu-k-peu  sâ 
société  s'habitua  k  «me  biensé;ti)cé 
qui  ,  sans  bannir  la  gaiëH^  excès»- 
sive  du  maître  de  là  maison  ,  en 
adoucissoit  les  traita.  Cependarît 
Scarron  vivoit  avec  si  peu  d'écô- 
nofîfiie  ,  qu'il  fut  bientôt  réduit  à 
qtiefques  rentes  viagères  et  k  son 
marquisat  de  Quinet  ;  (  c'étoit 
ainsi  qu'il  apbèîoit  le  revenu  de 
ses   livres ,   du  nom  du  libraire 

3ui  les  imprimoit.  )  Il  demandoit 
es  gratifîc9,tions  k  Ses  supérieurs 
avec  reflTronterie  d'un  poète  bur- 
lesque et  la  bassesse  d'un  cul-de- 
jatte.  Il  parle  ainsi  au  roi  dan» 
sa  Dédicacerai  don  jfaphet  d'Ar- 
ménie. «  Je  tâcherai  de  persuader 
Votre  Majesté  qu'elle  ne  se  feroit 
pfes  grattia.tortsi  elle  mé  fais  oit 
un  peu  de  bien  ;  je  sërois  pluîi 
gai  qne  je  ne  suis  ;  si  j'élois  plus 
gai  que  je  ne  suis  ,  je  ferois  de* 
eomédies  enjouées  ;  si  je  faisoia 
des  comédies  enjouées ,  Votr<? 
Majesté  en  seroit  divertie  ;  son 
argent  ne  seroit  pas  pe<*du.  Tout 
cela  conclut  si  nécessairement , 
qu'il  mé  semble  que  j'en  serois 
persuadé  ,  si  j'étois  aussi  bien  un 
grand  roi ,  comme  je  ne  iuis  qu'un 
pauvre  malheureux.  »  Ses  Conié^ 
aies  fmiïnt  pour  lui  une  ressource. 
G«  tt'éàt  pas  qu'a  fût  homme  à 
étudier  Ai  les  règles  ,  ni  Ici  mo- 
dèle* du  poème  dramatique  j  il 
n'en  avoit  ni  la  pettience ,  ni  le 
loisir  .  Aristol«  ,  HoraCe,  Plante 
et  TérentîiB  lui  atnoierftràit  f»eurf 
et  péut-éti*é  ne  Sïfvdit-il  pas  qu'il 
y  eûi  jainais  eu  nu.  Aristopiiu^na. 
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Il  Tojoît  devant  lui  on  cfae«iii 
frajé  ;  la  mode  de  ce  temps  étoit 
de  piller  les  poêles  espagools. 
Scarrou  savoit  cette  laogue:  il 
lui  étbit  plus  facile  de  moissonner 
dans  un  champ  oit  il  trouvoit 
déjà  tout  pcéparé  »  que  de  se 
rompre  la  tète  à  inventer  on  su- 
jet ,  et  ensuite  à  secouer  un  joug 
dont  son  esprit ,  ennemi  de  toute 
contrainte ,  ne  pouvoit  s'accom- 
itaoder^  ainsi  une  pièce,  de  théâ- 
tre lui  coûtoit  peu  ;  toutes  les 
siennes  sont  des  pièces  espagno- 
les. Chez  lui  le  travail  coudisîtoit , 
non  a  faire  parler  plaisamment 
les  personnes  comiques ,  mais  à 
donner  des  expressions  sérieuses 
à  ceux  qui  dévoient  parler  sérieu- 
sement«  1^  sérieux  étoit  une  lan- 
gue étrangère  pour  lui.  Le  grand 
succès  de  son  Jodelet  maître  étoit 
pour  lui  une  merveilleuse  amorce. 
Les  comédiens  ,  qui  s'en  étoient 
hien  trouvés ,  lui  demandèrent 
avec  empressement  de  nouveaux 
ouvrages  ;  ils  lui  coûtoicnt  peu  : 
il  en  tiroit  de  honnes  sommes  ;  il 
se  divertissoità  les  faire.  Falloit-il 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher vers  ce  travail  ?  Dans  Tanon- 
dauce,.Scarron  dédioit  ws  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur  ;  et  dans 
le  besoin,  k  quelque  Monseigneur 
qu'il  louoit  autant,  et  qu'il  n*es- 
timoit  pas  davantage.  Une  charge 
d'historiographe  vint  à  vaquer  ;  il 
la  demanda ,  et  ne  l'obtint  point; 
eniin  Fouquet  lui  donna  unepen- 
sjon  de  1600 livres.  Scarronavoit 
(vendu  tous  ses  biens  l'un  après 
Tautre.  Nublé  »  avocat,  ayant 
acquis  de  lui  une  terre  pi*ès  d'Am- 
boise ,  pour  18,000  liv« ,  et  ayant 
*  vériûé  qu'elle  en  valok  au  moins 
a4)^^^  >  ^^^  porta  6  mille  livres 
de  plus ,  et  le  força  de  les  ac- 
cepter. La  reine  Christine  ayant 
passé  k  Paris ,  voulut  voir  Sçar- 
ron.  «  Je  vous  permets  ,  lui  dit- 
olk  i  d'être  amoureux  de  moi  \ 
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la  rcîoe  de  France  vous  a  fait  Sitil 
malade  ,  et  moi  je  vous  créa  mon 
Rolaud...  »  Scarron  ne  jooît  pas 
loi>g- temps  de  ce  titre.  :  \\  fut  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violent  qu'on 
crai^noit  à    tout   moment  qu'il 
n'cxpirâL  Cet  accident  diminua  : 
«Si  l'en  reviens,  dit-il,  je  ferai 
uncl)ellesatirL'coutrc  le  hoquet .» 
Se»  parens,  !ies  domesiiques  lou- 
doient  en  larmes  au  chevet  de 
son  lit  :  «  Mes  enfans  ,  leur  dit-il  ^ 
je  ne  vous  ferai  jamais  auiant 
pleurer  que  je  vous  ai  fait  rire  »  > 
et  un  moment  avaut  que  d'expirer^ 
il  dit  :  «  je  n'aurois  jamais  cri< 
qu'i''  fût  si  aisé  de  se  moquer  d» 
1  a  mort,  n  II  rendit  le  dernier  sou- 
pir le  i4  octobre  1660.  Il  s'étoii 
lait  lui-même  eette  épitaphe  ; 

Celui  ^î  cj  iii«aleiiaiit  dort, 

^it  plus  d«  pitié  qoe  d'cavic. 

Et  aenUTrit  mille  fljns  la  mort  ^ 

Avaot  ^e  «le  perdre  la  vie. 

Paivavt ,  ne  fois  iri  de  bruit } 

Garde  bien  que  tu  ne  réveiller 

Car ,  voici  la  première  nuit 

Que  lepauvrc  Scarron  sottiin'eîUe'. 

îâes  ouvrâmes  ont  été  recueillis  paé' 
Bruzen  de  La  M  >  rtinière  ,  e» 
ïo  vol.  iâ-ia ,  1757.  M.  Bastiei» 
eu  a  donné  une  bonne  édition  en 
volumes  in-8«  ,  dans  laquelle 
es  matières  sont  classées  par 
ordre.  On  y  trouve ,  L  VEnéi^f 
de  travestie  en  8  livres,  eon^ 
tiuuée  par  Moreau  de  Brasey. 
a  Votre  père ,  dit  BoUeau  a  Ra*' 
ci  ne  le  fils ,  a  voit  la  foiblesse  de 
lire  quelqui^fois  le  f^ireile  tra-^ 
vesti  Je  Scarron  ,  et  cPen  rire  y 
maïs  il  se  cacbok  bien  de  moi.  » 

II.  Typhon  ou  ia  Gigantomacfue^ 

III.  Plusieurs   comédies ,  telles 

3ue  Jodelet  on  te  Maitre  Faiet^ 
odel^t  seuffiMé  \  X^ovd  Japhel 
d^  Arménie  ;  V Héritier  ridieule  ^ 
le  Gardien  de  soi-même;  le  Mmr^ 
quis  ridicule  ;  VEcoUer  de  Sala-^ 
manque  ;  la  Fausse  Apparence  y 
le  Prince  Corsaire^  tragi-coné^ 
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tti«  i  et  d'âLUtfes  petites  Pièces  de 
verSé  IV.  Son  Rommn  comique  , 
ouvrage  en  prose ,  et  le  seul  de 
tes  ouvrages  qui  mérite  quelque 
attention  ,  est  écrit   avec   beau^ 
coup   de  pureté  et  de  gaité^  et 
il  n*a  pas  peu  contribué  a  la  per* 
fection   de  la  langue    française. 
Il  faut  remarquer  ,  a  la  gloire  de 
Scarron  ,  qu'il  est  antérieur  aux 
Lettres  Pros^inciales,  Scarron  ai- 
moit   à  lire  ses  ouvrages  à  ses 
amis   k  mesure  qti'il  les   corn- 
posoit  ;  il  appeloit  cela  ,  essayer 
ses  livres.  SégraÎB  et  un  autre  de 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  «  Prenez  un  siège,  leur  dit 
Scarron  ,  et  mettez-vous  là  ,  que 
i'essaye  mou   Roman  comique,  » 
£n  même  temps  il  prit  plusieurs 
cahiers  de  son  ouvrage,  et  leur  lut 
quelque  chose.  Lorsqu'il  vitquela 
compagnie  rioit:  «  Bon, dit41,  voilà 
qui  va  bien  !  Mon  livre  sera  bien 
reçu  ,  puisqu'il  fait  rire  des  per- 
sonnes aussi  délicates  »  ;  et  il  ne  se 
trompa  point.  Son  Roman-eui  un 
succès  prodigieux.  G'étoit  le  seul 
âes  ouvrages  de  ce  poète  bouffon 
dont  Boileau  pi!^t  soutenir  la  lec- 
ture. V.  Des  Nouvelles  Espagno-* 
les  y  traduites  en  français.  Vi.  Un 
volume  de  Lettres,  VII.  Vies  Poé*- 
sies  diverses,  des  Chansons,  des 
Epitres  ,  des  Stances ,  des  Odes  , 
des   Epi^rammes.  Tout   respire 
dans  ce  recueil  l'enjouement  et' 
une  gaité  vive.  Scarron  trouve  à 
rire  dans  les  sujets  les  plus  sé- 
rieux ;  mais  ses  saillies  sont  plu^ 
tôt  d'un  bouffon ,  d'un  Trivetin  , 
que  d'un  homme  délicat  et  ingé- 
nieux. Si  l'on  excepte  quelques- 
unes  de  ses  Comédies ,  plus  bur> 
lesques  cependant  que  comiques, 
quelques  morceaux  (le  son  Enéide 
travestie ,  et  son  Roman  Comi- 
que ,  tout  le  reste  est  à  peine 
digne   d'être  lu.    Voici  le    por- 
trait que  Scarron  a  fait  de  lui- 
même.  «  Les  uns  disent  que  je 
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stiîs  eul-de-jatte  ;  les  autres  ,  que 
-e  n'ai  point  de  cuisses ,  et  qu^i' 
'on  me  met  sur  une  table  >  dans 
un  étui  ,  où  je  causé  comme 
une  pie  borgne  ;  les  autres ,  que 
mon  chapeau  tient  k  une  cordtf 
qui  passe  dans  une  poulie,  et  que 
je  le  hausse  et  baisse  pour  saluer 
ceux  qui  me  rendent  visite.  Je 
pense  être  obligé ,  eh  conscience^ 
de  les  empêcher  de  mentir  plus 
long-temps.  J'ai  trente  ans  pas- 
sés ,  si  je  vais  jusqu'à  quarante  ^ 
j'ajouterai  bien  des  maux  k  ceux 
que  j'ai  déjk  soufferts  depuis  huit 
ou  neuf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien 
faite  ,  quoique  petite  ;  ma  maladie 
l'a  raccourcie  d'un  bon  pied  ;  ma 
tête  est  un  peu  grosse  pour  ma 
taille.  J'ai  le  visage  assez  plein 

Ï^our  avoir  le  corps  décharné.  J'ai 
a  vue  assez  bonne  quoique  les 
yeux  gros  ;  je  les  ai  nleus  :  j'en . 
ai  un  plus  enfoncé  que  l'autre.  ^ 
du  côté  que  je  penche  la  tête. 
J'ai  le  nez  d'assez  bonne  prise  ^ 
mes  dents  ,  autrefois  perles  car- 
rées ,  sont  de  couleur  djç.bois, 
et  seront  bientôt  de  couleur  d'ar- 
doise :  j 'en  ai  perdu  une  et  de-^ 
mie   du  côté  droite  et  deux  u^ 
peu   égrenées   du  côté   gauche* 
Mes  jambes  et  mes  cuisses  opt 
fait  premièrement  un  angle  obtùa, 
puis  un  angle  égal,  etennn  un  an*- 
gle  aigu  :  mes  cuisses  et  mon  corpi 
en  font  un  autre  ;  et  ma  tête  sç 
penchant  sur   mon  estomac,  J6 
ne  ressemble  pas  mal  k  un  X» 
J'ai  les  bras  raccourcis  aussi-bien 
que    les  jambes  ,  et  les   doigts 
aussi-bien  que  le«  bras  ;  enfin  ^  je 
suis  un  abrégé  de  la  misère  hu'* 
maine.  Voilà  a-peu-près  comm« 
je  suis  fait.  Puisque  ]t  suis  en  aï 
beau  chemin,  je  vais  t'apprendra 
quelque  chose  de  mon  hnmetir* 
J'ai  toujours  été  un  peu  colère , 
un  peu  gourmand  et.  un  peu  pa- 
resseux. J'appelle  souvent  mon 
valet  sotf  et  peu  après  monsieur. 


tS 


SCAU 


J^e  ne  hais  personne  :  Dieu  veuiHe 

?p*on  me  traite  Je  iiiâme  !  Je  suis 
)'iela  aise  quand  j*ai  de  Parlent , 
jfi  scrois  encore  plus  aise  si  j^a- 
\ois  de  Ja  santé.  Se  itxe  r<^)ouis 
en  compagnie  ,  et  suis  codtent 
quand  je  suis  seul  :  quant  a  mes 
maiiXyOn  ne  peut  les  supptrrtef 
plusjpatieirtment  ».  f^,  Boileav  , 
H».  IV,  et  Maintekok  (Françoise 
d*Auh'tgtié ,  marqiikse  de  ). 

SCARSËLLl  (  N.  )  >  V^^^e  ita- 
lien y  né  dans  l'état  do  VEgttse  ati 
i8«  siècle,  a  mis  en  v(*rs  le  Tété- 
maqiie  de  Pëuétook  11  Va  lit  Tî- 
aiaginatiop ,  nt  Tofiction  de  lar- 
chevéque  de  Cambrai ,  mais  À  eix 
a  rhapmoiiie  et  là  iikcilité. 

SCARDFF!  '(  Gëspàï^  ) ,  étri- 
V^hi  ita'lien  da  i6^  siècle^  peu 
tonna  ,  qnôiqii-'il  ait  coniposé  cm 
Ouvrage  très-fàre  setr  les  mon- 
noies ,  inrtttuïë  L*AKêinptt/b ,  per^ 
Jar  ragiône  e  coneôi^àliità  ^01*0 
e  cFarf^erHû  ,  étc.  Réggio,  i38a  , 
in-foU  ,65  leuiltees.Ondoit  tnou- 
ver  ensttUic  fo  ffeniflots  q»i  ôurt 
pour"  tiWe  :  Bn^vé  IttÉtrusivnef  sô* 
pnt  ih'Diiftôrifû  di  StaHiJî.  Ce 
litte  ei^t  techercihé  frâr  les  cfœ* 

I.  SCAURtJS  (M.  JEmiïius ) , 
consul  romain,  fut  si  pauvre  , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse, 
,qiie  son  père  ^qui  étoit  patricien, 

{aisoit  le  métier  de  cbarbotmier. 
ï  hésita  long-lemps  s'il  se  nwt- 
troit  sur  les  rangs  pour  parvenir 
AUX  cbarges  de  la'  repubjiqiie  >  ou 
s'il  ieroit  la  banque.  Mais  son 
goût  pour  l'éloquence  ï'a^artt 
emporté  ,  il  se  fit  iin  nom  sur  la 
place  publique.  Elevé  »  l'édilîté  , 
>J  ft'ûcçupa  plus  k  reudre  la  jus*- 
tiee  qu'aux  autres  fonctk>ns  de 
.celte  cnài^ge«.lfl  fut  lait  préteur 
peu  ai^rès  )  et  enfin  consul  éa  l'an 
i^Sj  de  Home,  et  1 1 5  aùs  avant 
Jc:>us-  ÇtuiÂt.  PeiidiHtt  soucon- 
Sidiat  il    porta  des    lois  soxnp- 
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tu^ires ,  et  régla  leii  suffrages  de» 
aHranchis  dans  les  assemblées.' 
Sa  réputation  de  sagesse  et  d'ia- 
tégrité  le  fit  nommer  chef  de  l'am- 
bassade que  les  Romains  envoyè- 
rent à  Ju^arihay  qui  faisoit*  la 
guerre  à  Adherbal ,  roi  de  Numi* 
die  ;  mais  il  ternit  sa  gloire  en  se 
laissant  eorrorapre  comme  les 
autres  par  l'argent  de  ce  prince* 
(Cependant  CicéroQ  fait  son  éloge 
dans  le  plaidojrer  poar  Fonteius} 
3aliMS(e«  au  contraire  le  blâme 
de  son  avarice.  Etant  censear,  il 
tit  bâtir  le  poniMilyien  >  et  paver 
le  chemin  qui  fut  appelé  de  son 
nom  la  Foie  Emiiienne,  Il  com- 
posa aussi  V Histoire  de  sa  vie  ,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

II.  SCAURUS  (  M.  ^miliu*)  , 
fils  du  précédent ,  et  beau-fils  de 
Sjlla  par  Metella  sa  mère,  fit 
construire, étant  édile  ,  le  théâtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs i  il  pouvoit  conletiiv  80,000 
personnes  :  on  v  cforaptoit  3()o 
colonnes  de  marbre»  Le  premier 
étage  étoit  teut  de  marbre  ^  celui 
du  milieu,  de  verre,  et  le  plus 
bas  u'étoit  que  de  colonnes  qui 
soutenoient  un  plancher  et  un 
lambris  doré.  Les  colonnes  d'en 
bas  avoient  toutes  58  pieds  dç 
haut,  et  dans  les  intervalles  il 
j  avoit  5ooo  statues  de  bronze. 
Tout  lappareil  de  ce  théâtre  ,  cl 
tout  ce  qui, servoit  aux  acteurs, 
étoit  de  toile  d'or,  avec  un  grana 
nombre  de  riches  tableaux.  Pline 
dit  de  Tédilité  dé  Scaaru»  qu'elle 
fut  là  ruine  dés  mœurs, et  qu'elle  en- 
aeheva  le  renversement.  Il  pense 
mèofie  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
fiom^  que  la  sanglante  prusçrip^ 
tion  de  Sjrlla,  beau-père  de  Seau-' 
rus.  Cet  édile  épousa  la  fameuse 
Miticie,  répudiée  par  le  grand 
Pompée.  t>  pAums.  —  U  j  a  efli 
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titi  troisième  Scaubus  ,  célèbre  par 
un  trait  d'histoire.  La  cavalerie 
romaine  repoussée  par  les  Cim- 
bi-es  près  le  fleuve  A  (lèse ,  ayant 
abandonné  le  proconsul  Quintus- 
Catulus  ,  et  pris  la  fuite  en  trem- 
blant vers  Home,  Scaurpis  én- 
yoyat  des  gens  dire  h  sôa  fils  qui 
avoît  part  ^  ce  désordre  :  «  qu*il 
auroit  vu  avec  plus  de  satisfaction 
sou  corps  étendu  sur  le  champ 
de  bataille  ;  que  de  le  voir  revenir 
complice  d'une  fuite  aussi  hon- 
teuse ;  qu'ainsi  ce  fils  indigne  de- 
yoit  éviter  la  présence  d'un  père 
irrité ,  s'il  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte.  »  Le  jeune  bomme 
désespéré  se  donna  la  mort* 

SCEAVER  (  Béda  ) ,  né  en  Au- 
triche  ,  devint  prévôt  de  féglise 
de  Saiat>Pierre  de  Salteboùrg ,  et 
se  dévoua  par  état  à  l'histoire  ec- 
clésiastique. Les  écrits  les  plus 
importaiis  qu^il  ait  publiés  sont 
des  Questions  critiques  et  mura- 
les Sûr  r histoire  des  quatre  Evan- 
gélistes  par  Krœlle  ;  et  là  Chroni- 
que du  monastère  de  Sàittbourg , 
imprimée  en  ijyii,  en  tiil  volume 
in-fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
-yiUe  en  1787. 

SCÉLÈRE.   Voyez  Bardas. 

SCEPTIQUES,  r.Fnmoif. 

♦  SCEVA  (  Marcus  ) ,  cenln- 
rîtïri  de  l'armée  de  César  dans  les 
Gauler  ,  donna  dés  preuves  d'un 
i^uraee  extraordinaire  ;  resté  seul 
dans  le  camp ,  en  préseRlce  des 
ennemis  ,  atteint  de  plnsitéurà 
ço^J^s  d«  javelot,  il  hnsa  sod 
épée,  jeta  son  bouclier  et  son 
casque  j,  s^lançé  dans  la  mer ,  et 
rejoignit  les  siens  à  la  nage.  Siié- 
ione  rapporte  qi«e  blessé  danm- 
reusemeôt  à  l'Oeil  et  à  Tépaute , 
avec  un.  bouclier  criblé  Je  «ent 
vingt  coups ,  il  n'abandonna  pas 
le  poste  qu'on  lui  «voit  confié. 

SCiEVOLA.  ny^  5tôwô5. 
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SCEVOLÈ,  K  Saintb-Maitm^ 
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t  SCHAAF  (Charles),  né  k 
Nuys  ,  ville  de  l'électorat  de  Cor 
logne  ,  le  a8  août  i646  ,  étoit  fils 
d*un  major  dani  les  troupes  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel.  AjSQt 
perdu  son4pèrè  à  TÂge  de  huit 
ans  ,  il  s'attacha  à  l'étude  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  l^acad.émie  de 
Oui^urg  ,  ou  sa  mère  l'accom- 
pagna :  il  y  enseigna  les  langues 
orientales.  Trois  aus  après  il  fut 
appelé  à  Lej^de  pour  j  exercer  le 
niôme  emploi  ;  il  s'en  acquitta  si 
bien  ,  que  les  curateurs  de  l'uni- 
versité augmentèrent  à  diverse^ 
reprises  ses  appointemeus.  11 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  4  novembre  1729.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  L  Opus  4rà' 
mœum  ,  Lcjde ,  1686 ,  iu-8».  Ce 
traité  contient  une  grammaira 
chàldaîque  et  sjriaçfue ,  avec 
Quelques  endroits  choisis  du  chai- 
déen  de  l'ancien  Testament ,  et 
'de  la  version  syriaque  du  nou- 
veau. ILNoi'umTesta^ntumsf^ 
riacum ,  Lej  de  ,  1 708 ,  iiï-4« ,  avea 
une  version  latine,  et  une  préface 
fort  étendue  et  h^s  -  bien  faite 

3ui  contient  les  diverses  leçons 
è  toutes  les  éditions.  IIL  Lexi* 
ton  sjrnacum  coneordantiaie  % 
Le^de,  1708,  in.8o,  Il  a  été réinii 
primé  par  Vander  Mej  en  plan- 
ches solides  ou  stéréotypes.  IVw 
Epitome  grammatices  hebrmœ  ^ 
1716  ,  in-8«.  l'eus  ces  ouvrages 
sont  assez  géuéralamafit  estimés. 

tSCllÀBdL  (JeanRocfea),- 
diacre  du  diocèse  de  PaHs ,  licen- 
cié en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'ufci 
sculpteur,  (jui  lui  donna  une^dn* 
Cation  supérieure  à  s^  naissance. 
Là  nature  lui  avoit  inspiré  una 
espèce  de  passion  pour  le  jardi- 
nage :  il  s'en  occupa  toute  .sa 
vie.  Schabol  fit  part  de  ses  ob- 
servations au  public,  dans  trois 
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ouvrages  pleins  de  choses  excel- 
lentes ,  mais  mai  digérées.  I.  La 
Théorie  du  jardinage  ^  Paris  , 
1774  >  in-ïî^'  11»  La  Pratique  du 
même,  1774  »  2  vol. in- 1 a.  III.  Le 
Dictionnaire  du  jardinage  ^  l'jGjy 
in-8<*.  La  mort  enleva  1  auteur  en 
1768  ,  àTâge  de  77  ans.  Cekécri- 
vain  avec  Deaucoup  de  littéra- 
ture écrivoit  sans  élégance  , 
mais  avec  chaleur. 

SCHACCI ,  ScHAccHi  ouScAc- 
CHi  (Fortunat)  ,  religieux  augus- 
tin  ,  né  kTraou  en  Dalmatie  vers 
i56o  ,  fut  le  fruit  d'un  muriage  il- 
légitime d'un  gentilhomme  d' An- 
cône  fît  d'une  servante.  Il  ensei- 
gna la  théologie  ,  l'hébreu  et  l'é- 
criture dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie   avec  beaucoup    de   réputa- 
tion. 11  devint  ensuite  maître  de 
la  chapelle  du  pape  Urbain  VIII , 
qui ,  prévenu  contre  lui  par  ses 
ennemis ,  lui  ôta  cette  charge.  Le 
père  Schaeci  en  conçut  tant  de 
chagrin  ,   qu'il  vendit  sa  nom- 
breuse bibliothèque ,  et  se  retira  à 
Fatio  ,  où  il  mourut  en  i635.  On 
a  de  lui  uii  livre  intitulé  Mjrotke- 
eium  ,  Ronje  ,    16^5 ,   1627    et 
1737  ,  en  3  vol.  in-4*  ;  et  Amster- 
dam, 1701  ,  I  vol.  in-fol.  ;  ou- 
vrage très-savant ,  mais  prolixe  , 
«t  plein  de  digressions  étrangères 
%  son  sujet.  Il  y  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ëcriture-Sainte,  comme  de  celles 
des  roîs ,  des  prêtres ,  des  prophè- 
tes et  des  choses  saintes ,  et  même 
de  rhuile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfums.  On  a  iencore  de  lui, 
II.  Une  Traduction  latine  de  la 
Bible  ,  faite  sur  l'hébreu  ,  le  grec 
des  Septante  ,  et  la    paraphrase 
chaldaïque  ,    h  Venise  ,    1609  , 
2  vol.  in-fol.  III.  De  cultu  Sanc- 
torum  ,  Romae  ,  1659  »  iu-4'*'  IV. 
Des  Sermons  italiens  ,    Rome  , 
i636,  in-4®.  La  vie  de  Schaeci  fut 
fort  agitée.  La  vivacité  avec  la- 
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qtielle  il  s'éleva  contre  divers  abof 
qui  régnoîent  dans  son  ordre  ,  et 
le  peu  de  ménagement  avec  1^ 
quel  il  reprenait  la  conduite  de 
ses  supérieurs  ,  lui  attirèrent  des 
chagrins  cuisans..  Il  a\oit  d'aor 
tant  plus  mauvaise  grâce  de  cen" 
surer  les  autres  ,  que  ses  mœurs 
n'^toi^nt  point  irréprochables  ,  e^ 
qu'il  avoit  un  penchant   décidé 

Rbur  le  sexe.   C'est  ce  que   dit 
icéron  (  Mémoires  des  homnies 
illustres,  tome  2i*  ]. 

*  SÇHACHT  (Chrétien-Paul), 
médecin  anglais,  professeur  de 
médecine,de  botanique^  de  chimie 
et  d 'histoire  naturelle ,  ^  l'acadé- 
uiie'de  Harderwyck,  né  en  1768, 
mort  dans  cette  ville  ,  le  3i  jan- 
vier 1800,  prit  ses  degrés  en  mé- 
decine en  1789 ,  et  publia  à  qett* 
occasion,  une  dissertation  De  mo^ 
do  quo  agunt  medicamenta  adsr 
tringentia ,  prœcipuè  martialia  , 
in  corpus  animale.  Après  avoir 
voyagé  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
il  s'établit  médecin  h  Amsterdam; 
mab  en  1791  l'académie  de  Har- 
derwyck l'appela  dans  son  sein , 
et  il  prit  possession  de  sa  chaire 
par  un  discours  De  utili  ac  per^ 
necessarid  histeriœ  naturalis  cmn 
reliquis  disciplines  medicœ  con~ 
jonctione.  Il  a  enrichi  de  bons 
Mémoires ,  plusieurs  journaux 
hollandais ,  et  il  étoit  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 

t  I.  SCHAH-ABBAS,  samom* 
mé  le  Grand  ,  et  6*  roi  de  Perse 
de  la  race  de  Séfy ,  né  en  i53i  » 
troisième  fils  de  Rhodâbendeh, 
monta  sur  le  trône  de  Perse  après 
la  mort  de  Schâh  Ismaël,  son 
frère.  Il  étoit  à  cette  époque-vice- 
roi  de  Hérat,  en  Khoraçân,  et 
occupé  k  disputer  cette  belle  pro* 
vince  aux  Uzbeks  qui  â*en  étoient 
emparés.  11  parvint  à  les  chasser  ', 
et  poussa  même  ses  conquêtes  si 
avant.du  côté  de  ïhxàe ,  qu'il  prit 
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parmi  ses  titres  celui  de  Pâdchâhi  | 
Sind  (monarque  du  Sind ,  pro- 
vince occidentale  de  rinde).  Il 
s'empara  dans    la  suite  de  plu- 
sieurs antres  provinces   limitro- 
plies  et  dépendantes  de  Teinpire 
Moghol ,  telles  que  &âboal ,  Qan- 
dahâr,    etc.    Ses  ^ armes    furent 
moins  faeureases  contre  les  Turcs  ; 
car  tandis  au'il  étoit  occupé  du 
tété  de  rinoe ,  en  1618 ,  ceux-ci 
firent  nné  invasion  dans  le  Mâ- 
zendérân  ;  mais  il»  furent  bientôt 
repousses.  A'bbâs  reconquit  non- 
seulement  le  Mâzendérân    et  le 
Chyrvân  ,  il  chassa  Tennemi  au- 
deïà  de  Vân  et  de  Tefljs ,  prit 
Baghdâd  et  Bassorah.  L'Arménie 
tut  ravagée .  et  une  grande  partie 
des  habitans  transférée  {{ans   le 
Mâzendérân ,  pays  qui  jusqu'alors 
avoit  été  un  désert.  Ce  prince , 
grand poUtiijpie  et  grand  conque- 
rant  ,    suivant    l'expression    du 
^oj^geur  Chardin ,  y  transporta 
trente  mille  familles  de  chrétiens, 
«  qui^    disoit-il  ,  ne    pouvoient 
manquer  d'y  multiplier,  puisqu'ils 
y  trouveroient  en  abondance  du 
vin  et  des  pourceaux;  »  Ilsavoient 
en  outre  la  facilité  de  trafiquer 
par  mer  avec  les  Russes.  La  mali- 
gnité du    climat  déconcerta  les 
projets ,  et  rendit  inutiles  les  im- 
menses travaux  de  À'bbâs.  Cin- 
Suante  années  suffirent  pour  ré- 
nire    à  quatre  cents  les  trente 
mille  familles  transplantées  dans 
le  Mâzendérân.  La  colonie  armé- 
nienne ,  transférée  auprès  d'Is- 
pahan  par  le  même  souverain,  fut 
plus  henrease ,  et  subsista  long- 
temps sous  le  nom  de  Julfab.  En 
dépeuplant  ainsi  l'Arménie ,  dont 
il  attiroit  les  habitans  au  centre 
même  de  ses  états,    A'bbâs-le- 
grand    avoit  un    douhle  projet. 
Les  Ottomans,  avec  lesquels  il 
avoit  de  fréquentes  guerres,  ne 
mmquoient  jamais  de  fondre  sur 
i'Ajrménie ,  oà  ils  trouToirat  am- 
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plement  de  quoi  subsister.  La  dé-  : 
population  oe  cette  province  leur 
devenoit  donc  très-préjudiciable. 
Il  savoit  ttès-bîen  aussi  que  la 
principale  et  première  source  des 
richesses ,  et  conséqu crament  ^e 
la  prospérité  d'un  grand  empire» 
c'est  le  commerce;  il  chercha 
donc  à  naturaliser  et  à  fondre  9 
pour  ainsi  dire,  parmi  les  Persans, 
une  nation  peu  considérable  à  la 
vérité,  mais  célèbre  dans  toute 
l'Asie,  pour  les  opérations  com- 
merciales, et  par  \es  immenses 
relations  qu'elle  entretient  dans 
les  différentes  parties  de  l'Orient 
les  plus  opposées.  Une  nation  qui 
rivalisoit  avec  les  Arméniens  pour 
le  commerce,  et  qui  excitoit  alors 
l'admiration  de  l'univers  entier 
par  la  hardiesse  de  ses  marins , 
et  par  la  bravoure  de  ses  guer- 
riers ,  les  Portugais ,  excitèrent 
l'inquiétude  et  la  jalousie  du  mo- 
narque persan  ;  il  les  chassa  ,  le 
premier  mai  162a  ,  de  l'île  d'Hor- 
mouz.  Il  fut  aidé ,  dans  cette  ex- 

Î sédition ,  par   les  Anglais   avec 
esquels  il  entretenoit  des  liaisons 
amicales.  On  a  de  justes  repro- 
ches à  lui  faire.  Quatre  de  ses  fils 
furent  victimes  de  son  caractère 
ombrageux  et  sanguinaire.  Il  en 
fit  périr  deux  ;  les  autws  furent 
plus  malheureux  encore  que  leurs 
frères,  car  on  se-  borna  à  leur 
crever  les  yeux.  S'il  traitoit  ainsi 
^es  propres  enfans ,  on  peut  juger 
du  sort  qu'il  fit  éprouver  a  ses 
courtisans   disgracié^  ,    ou    aux 
princes  que  le  sort  des  armes  li- 
vroit  entre  ses  mains.  Après  un 
règne  glorieux  de  4^  années  Lu- 
naires ,  Schâh  A'bbâs  mourut   k 
Qazoiiyn.  Il  étoit  de  petite  statuce, 
avoit  l'air  vif,  les  yeux   petits, 
mais  animés ,  sans  aucuns  cils ,  le 
front  bas,  le  nez  gros  et  aauihn, 
le  menton  pointu  et  effilé  k  la  ma- 
nière des  Persans  :'  il  portoit  des. 
I  moustaches   exceisivement   lom^ 
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les ,  épaisses  et  très  -  frisées. 
1  est  remarquable  qa'k  la  même 
époque  les  trois  principaux  trô- 
nes du  monde  étoient  occupés 
par  trois  hionarques  également 
célèbres.  Schâh  A'bbâs  excitoit 
l'admiration  des  Persans  ;  Akbar- 
Ic-grarid  ,  dans  l'Inde,  acquéroit 
des  droits  à  la  reconnoissance  de 
ses  sujets  par  sa  sage  administra- 
tron,  et  aux  éloges  des  yéritabtes 
dispensateurs  de  la  renommée , 
pnr^  la  protccfion  spéciale  qu'il 
accordoit  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans  ;  enfîn  ,  le  boa  Henri  IV  s'ef- 
forçoit  d'effacer ,  parmi  son  peu- 
ple ^  le  souvenir  de  ses  exploits 
par  le  nombre  de  ses  bienfaits , 
et  recommandoit  son  nom  à  l'a- 
mour de  la  postérité.  Il  existe  k 
la  bibliothèque  impériale  et  à 
celle  de  l'Arsenal  uno  Histoire 
de  Schâh  A'bbâs  extrêmement  cu- 
rieuse ,  écrite  en  persan  ,  et  for- 
mant ud  gros  volume  in-folio. 

II.  SCHAH  A'BBAS  ,  arrière- 
petit-fils  du  précédent,  fut  le  neu- 
vième roi  de  Perse  de  la  race  des 
Séfy*  Il  commença  à  régner  en 
i64'2  »  à  l'âge  de  i5  ans  ,  et  re- 
prit k  i8  la  ville  de  Gaodahar , 
que  son  père  avoit  c^dée  au  Mo- 
gol ,  qui  tenli^  en  vain  de  la  re- 
prendre. Le  jeune  monarque 
amassoit  de  grandessommes  d  ar- 
gent pour  étendre  les  bornes  de 
son  empire  ;  mais  mie  maladie 
vénérienne  le  conduisit  au  tom- 
beau k  la  fleur  de  Tâge,  en  1666. 
Son  nom  doit  avoir  une  place 
parmi  ceux  des  princes  justes  ;  il 
protégeoit  ouvertement  le  chris- 
tianisme ,  et  ne  permettoit  pas 
qu'on  inquiétât  personne  pour  sa 
i^ligion.  «  L'intérieur  des  hommes 
relève ,  disoit  ce  prince  sage ,  de 
I)iea  seul  ;  et  nion  devoir  doit 
se  borner  k  veiller  au  gouverne^ 
ment  extérieur  de  l'éUt..««  u  F. 
SuuuLfiT  s  n<'«  L 
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m.  SCHAH-ISMAEL.  r.  Is- 

HAEL  ,  n«.  111. 

IV..SCHAH.SOPHI.  K  Kahib. 

'^  SCHALKEN  ,  (Godefroy)  » 
peintre ,  né  k  Dort ,  mort  k  La  Haye 
en  1 70$,  k  63  ans,fut  d'abord  élevé 
de  Gérard  Douw  ;  il  suivit  ensuite 
la  manière  de  Rembrandt,  et  s'ac- 
quit au  bout  de  quelques  j^miées 
une ,  grande  réputation  dans  le 
portrait.  Appelé  en  Angleterre , 
il  y  réussit  complètement  dans  ce 
dernier  genre  ;  mais  l'amour- 
propre  le  lui  fît  bientôt  quitter 
pour  lutter  contre  les  grands  ta- 
bleaux de  Kneller ,  Kloosterman  9 
et  autres  fameux  artistes.  Cepen- 
dant ^l  fut  trouvé  inférieur ,  et 
revint ,  quoiqu'k  regret  ,  a  son 
ancienne  manière.  Scbalken  ex* 
cella  sur  -  tout  k  représenter  les 
effets  de  la  lumière  et  des  ombres 
qu'il  regardoit  comme  Tobjet 
principal  du  peintre.  Sa  couleur 
est  dorée  et  naturelle.  0«  cite 
comme  un  de  ses  meilleurs  on- 
vrages  celui  où  une  jeune  per- 
sonne se  cache  la  iisrnre  avec  son 
éventail ,  et  reçoit  la  lumière  k 
travers  un  taffetas  colorié. 

SCHALL  DB  Bbel  (Jean- 
Adam)  ,  né  k  Cologne  en  aSqi  ^ 
se  fit  jésuite  k  Rome  en  1611  , 
s'appliqua  avec  succès  aux  ma- 
thématiques ,  et  s'embarqua  pour 
les  missions  de  la  Chine  en  162a. 
Appelé  k  la  cour  de  Pékin  pcKir 
travailler  k  corriger  le  calendrier 
chibois  )  il  mérita  les  bannes  grâ- 
ces de  l'empereur  9  et  fut  Cait  chef 
des  mathématiciens  et  mandarins,, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  vingt- 
trois  ans.  L'empereur  Xnm-Chît 
le.  décora  du  titre  de  maitre  de& 
secrets  du  ciel ,  et  Thopora  d'une 
telle  confiance  que  9  contre  les. 
premièi'es  règles  de  Tétiquette 
chinoise  »  il  lui  laissa  un  libre  ac- 
cès anprèç  de  sa  personne  »  et  Itii 
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rendît  ehaque  année  qnatre  vi- 
sites. Le  P.  Schall  profita  du  cré- 
dit qa'il  a  voit  auprès  de  ce  prince 
pour  les  progrès  de  la  religion 
catholique.  Il  en  obtint  un  édit 
par  lequel  il  étoit  permis  aux 
missionnaires  de  bâtir  des  églises 
et  de  précber  Tévangile  dans  ce 
vaste  t*mptre  ;  et  dans  l'espace  de 

Quatorze  ans  les  mis:$ionnaJres 
rent  plus  de  cent  mille  prosé- 
lytes :  mais  après  la  mort  de  ce 
S  rince ,  il  fat  persécuté  et  con- 
amné  à  une  dure  prison  ,  od  il 
mourut  le  i5  aoi\l  1666.  On  a  de 
Ifii  un  très-grand  nombre  d* ou- 
vrages en  langue  chinoise  ,  sur 
Gastronomie  >  la  géométrie  et  les 
mathématiques  ,  faits  en  société 
SLTcc  le  P.  Jacques  Hho.  Le  P. 
Prosper  Intorcetta  en  apporta  i4 
volumes  in-4**  ,  qu'il  présenta  en 
1671  au  papç  Ciémeut  X,  et  qui 
furent  placés  à  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Outre  ces  ouvrages  ,  le 
P.  Schall  a  publié  eh  langue  chi- 
noise les  Traités  de  Lessius ,  de 
Providentid  Dei,  et  de  Octo  Bea- 
titudinibus.  C'est  principalement 
^ur  ses  lettres  qu'on  a  rédizé 
THistoire  de  la  mission  de  la 
Chine  ,  publiée  en  latin ,  à 
Vienne  ,  i665  ,  in -8*. 

«OHA  LOM  {  Abraham  )  ,  sa- 
vant rabbin  espagnol ,  mort  en 
iSgS  ,  a  publié  en  hébreu  nn 
Traité  intitulé  Séjour  de  la  Paix , 
I  vol.  în-4*» 

SÇHAÎ?f  NAT  (  Jean-Frédéric  ), 
d'une  famille  de  Franconie  ,  né 
le  25  juillet  i683  ,  à  Luxem- 
bourg ,  d'un  père  de  médiocre 
fortune ,  étudia  la  inrisprudencé 
à  Lenvain  ,  et  fut  avoeat  au  con- 
seil de  Matines.  ÏJt  succès  qu'eut 
sen  Histoire  du  comte  de  Mans- 
feld^  imprimée  k  Luxembourg 
en  1707,  l'attacha  a  ce  genre 
tl^étude.  Ge  fut  à  peu  yrèt  verr  ce 
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temps-1a  qii'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Constantin,  prince 
et  ab]>é  ue  l^'ulde  ,  fi)^ant  entrepris 
d'i^crire  l'Ilisfoire  de  son  abb^je, 
Sichanijiat,   pbur  lui   iaciUtcY    qe 
ti'tivaiil,  pubiia  piuî^iirs  otfvragQS 
djont  il  tira  les  matériaiiiK  d^s  ar^- 
chives  fl|Q  ce  monasl^tre»  I.  V^uir 
demiœ  htierariœ  ,  hoç  e^t ,  vetf» 
mm  mpnifB^njtçrupi  ad  G/erma.- 
niam  sacram  pppscipuè  speçtav^- 
tium  ,  calfectio  p^ima  ,  Ffjlde^et 
l^ipsick  ,  172.S,  iu-fol.  U;   Çpr^ 
pus    trad'Uipnum    FuldpJWum  , 
1724  in.  Recueil  d'anciens  do- 
cumens  ,  pour  servir  à  VHistoiré  ' 
du    d/x)it   public    national    des 
Germains  ^  en  allemand  ,   17QG  , 
in-folio.  IV.  Diœcesis  Fuldensis 
cum  annexd  hierarchid  ^   1727  , 
in-folio.   Ce  deniier  ouvrage  tut 
attaqué  par  Eckard  (  ou  ^pcard  ) 
dans  ses  Animadversiones  histo- 
ricœ  et  criticaSy  Wirtzbourg,  1727. 
Schannat  opposa  k  cette  critique, 
Vindiciœ    quovumdam    ArcKivi 
Fuldensi^  diplomatum  ,  1728,  în- 
fol.  Un  autre  ajant  pris  la  plume 
pour  soutenir  quelques  drottsdes 
Ifindgraves  de  YLt%'&^  ,  Schannat 
lui  répondit  dans  Vffistoria  Ful- 
densis ,    in   très  partes    dii^isa 
çum  codice  probaiionum  annexa f 
1729 ,  in-folio.  Après  Ja  mort  de 
Constantin  ,    abbé    de   Fukle» 
François  -  Georges    électeur    de 
Trêves  et  évoque  de  Worms ,  de 
la  maison  des  comtes  de  Schoën* 
bom  ,  invita  Schannat  à    écrire 
l'Histoire  de  fVorms ,  qui  parut 
l(|in  1752  ,  en  deux   tomes.   Il 
mourut  le  6  mars  1739',  h  Hei» 
delberg.  Voyez  Hart^eim. 

SCHARDIUS  (  Simon  ) ,  né  e» 
Saxe  l'an  i555  ,  assesseur  de  I9 
chambre  impériale  à  Spire  ^ 
mort  en  mai  i573,  est  au- 
teur d'un  Recueil  des  Ecrivains 
de  rhistoire  tTuillemagne,  '^74^ 
en  4toin.  in-fol.  ^  et'd^autrei^oii» 
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vrages  en  latin ,  qui  ne  sont  ^as 
sans  mérite. 

♦  SCHARF  (  Benjamin  )  •  né  k 
ïïordhausen  en  i65i  ,  et  mort  k 
5i  ans  ,  membre  de  l'académie 
des  carieux  de  la  nature,  et  mé- 
decin du  eomté  de  Schwartz- 
bourg  ,  a  laissé  entre  autres  ou- 
'Wages  :  Arkeutohgia  ,  seu  juni- 
péri  descriptio  curiosa  ,  Lipsiae, 
167a,  in-S».  Toxicologia  t  seu 
traclatus  de  venenorUm  naturd , 
Ien«  ,  1678,  in.8«. 

SCHATEN  (  Nicolas  )  ,  jésuite 
allemand  ,  écrivit  sur  l'histoire 
de  son  pays  ,  et  mourut  k  la  fin 
dui7«  siècle.  On  lui  doit,  I.  His-^ 
toria  Westphaliœ  ,  1690  ,  in-fol. 
II  ,AnnalesPaderbomensês ,  1 693 , 
in-folio.  Ces  ouvrages  offrent  de 
Fexactitude  et  de  grandes  recher- 
ches. Dans  une  Dissertation  sur 
Gharlemagne  il  combattit  Nifa- 
nius  ,  qui  a  prétendu  que  cet 
empereur  avoit  établi  dans  l'E- 
glise des  usages  que  Luther  n'y  a 
lait  que  renouveler. 

SCHAWENBDRG  (  Adolphe , 
4;omte  de  )  ,  coadjuteur^  et  en- 
suite archevêque'  de   Cologne  , 
assista  au    concile    de    Trente. 
Après  avoir  répandu  des  bienfaits 
dans  son  diocèse  et^  avoir  affermi 
la  foi  catholique,  il  moumtleao 
septembre  i556.  On  a  imprimé  , 
deux  aiis  auparavant ,  les  Actes 
de  huit  synodes  qu'il  présida  ,  et 
ok  furent  combattues   les  nou- 
.  Telles  opinions  des  luthériens. 

SCHEDIUS  (  Paul-Melisse  j  , 
poète  latin  et  allemand  ,  né  à  Me- 
ristadt  en  Franconie ,  iSm  1659, 
mortkHeidelbergen  i6o^,ménta, 
n'étant  encore  âgé  que  de  aS  ans, 
la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoient  coutume  de 
donnera  ceux  qui  se  distinguoient 
da^^v  la  poésie.  Il  fut  aussi  comble 
d'honnèars  dans  les  cours  étrau- 
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gères.  En  Angleterre,  la  rmne 
Ëlizabeth  lui  témoigna  beaucoup 
d'estime  et  de  bienveillance;  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  palatin  et 
citoyen  romain.  Nous  av^ns  de 
ee  poète  huit  livres  de  Considéra- 
tions ^om  de  Pensées^  i586  et  lôsS, 
in-8«>;  àe\xx  Ôl  Exhortations  ;  deux 
d*Imitations  ;  des  Epigrammes  ; 
des  Odes ,  etc. ,  1592 ,  in-S*».  Il  a 
aussi  traduit  \esPsawnes  en  vers 
allemands.  On  a  fait  beaucoup 
trop  d'honneur  a  ce  poète  en  le 
comparant  k  Horace  :  ce  n'est 
qu'un  médiocre  versificateur. 

tSCHEELE    (Charles-Guil- 
laume) ,  célèbre  chimiste    sué- 
dois ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède ,  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris  ,  né 
k  Stralsu  nd  le  9  décembre  174^» 
k  l'âge  de  i4  ans  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  apothicaire. 
Après  avpir  étudié  et  pratiqué  la 
pharmacie  chez  différens  maîtoes 
.  en    province   il  vint ,  en    ij6S  y 
travailler  chez  un  apothicaire  k 
Stockholm  :  il  y  fit  un  Mémoire 
excellent  sur  le  spath  fluor,etaprès 
ravoir  présenté  k  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville ,  il  se  ren- 
dit k  Upsal.  Bergmannjf  florissoit. 
Bergmann    apprend  k   Scheele , 
timide  et  enibarrassé  ,  le  secret 
de  son  propre   génie.   DlJpsal  , 
Scheele    fut  k  Kœping  prendre 
la  direction  d'une  pharmacie  cé- 
lèbre. Après  avoir  mis  ordre  aux 
affaires  du  propriétaire  qui  venoit 
de  mourir ,,  il  finit  par  épouser 
la  veuve  le  j6  mai  17B6  ;  mais  le 
jour  même  de  son  mariage  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  aiguë  dont 
il  périt.  Sou  exemple  prouve  ce 
que  peut  le  talent  sans  les  digni- 
tés ,  sans  protecteur ,  sans  appui. 
Stérile   en  événemens  ,  sa   car- 
rière fut  féconde  en  découvertes  : 
Vicq  d'Azjr  en  a  présenté  une 
analyse  pi^eise  et  savante   dans 


I 


SCHE 

f  ëloge  de  Schcele  ,  qu'il  a  lii  k 
Ja  société  royale  de  médecine  en 
1787.  Son  Tfaité  de  Vair  et  du 
fou  ,  traduit  de  l'allemand  par 
le  baron  de  Dietrich  ,  in- 12  ,  est 
remarquable  par  une  théorie  pro- 
fonde et  lumineuse.  Cet  ouvrage 
est  précédé  d'une  Introduction 
par  Torbem  Bergmann  [Voyez  ce 
Dora)  habile  chimiste,  mort  depuis 

Quelques  années,  qui  Tenconragea 
ans  SCS  travaux ,  et  Je  seconda  de 
ses  lumières. 

t SCHEELSTRATE  (Emma- 
nnel  de  )  né  en  1649  '  d'abord 
chanoine  et  chantre  d'Anvers  sa 
patrie,  ensuite  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  et  chanoine 
de  St.-Jean  de  Latran  ,  puis  de 
St.-PierrekRome,  etmourutdans 
cette  dernière  ville  le  5  avril  lÔQ*». 
Il  y  jouit  de  la  considération  que 
devoit  avoir  un  homme  qui  s'éLoit 
toujours  proposé  détendre  la 
juridiction  du  pape.  On  a  de  lui 
Un  gi^and  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  sont,  I.  Antiquitates 
Ecclesiw  illustratœ  ,  lôg-î  et 
1697  . 1  vol.  in-fol.  Les  préjuges 
nltramontains  j  dominen^.  II.  On 
fait  le  même  reproche  a  son  ou- 
vrage intrtulé  Ecclesia  Afticana 
sub  Primate  C art haginensi,  i679> 
Anvers ,  in-4'.  Ul.  Acta  Constan-^ 
tiensis  conciiU  ,  in-4*.  IV.  Acta 
Ecclesics  oHentafis  contra  Cal- 
viniet  Lutheri  hœreseon  ,  Rome, 
4  vol.  in-fol.  V.  Ùe  diseipUmî ar- 
eani  contra  disfjutationem  Brnesti 
TV/i/stf/iï ,  Rome  ,  i685  ,  in-4«. 
TentzeHus  prétendoit  que  si  l'E- 
glise ancienne  eût  créé  la  trans- 
substantiation ,  les  païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogme ,  «t  de  rétorquer 
«SoBtre  eox  les  argumens  qu'ils 
iaisoient  contre  leurs  divinités; 
d'où  il  conclut  qne  c'étoit  une 
ÎDYentioQ  nouvelle.  Scheelstrate 
établit  que  l'Êgliçe  gardoit  «utre- 
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fois  un  secpet  inviolable  )k  l'égaiti 
des  mystères,  et  qu'elle  ne  les 
déconvroit  ni  aux  païens  ,  ni 
même  aux  catéchumènes.  On 
voit  par  Ces  différens  écrits  que 
l'auteur  étoit  très  -  versé  daiia 
l'antiquité  ecclésiastique.;  maïs 
son  savoir  n'étoit  pas  toujours 
éclairé  par  le  flambeau  de  la  cri- 
tique ,  dti  goût  et  de  la  philoso- 
phie. VI.  11  jT  a  encore  de  cet  ultra- 
montain  une  critique  ,  ou  si  l'on 
veut,  une  satire  ae  l'assemblée 
du  clergé  de  France  ,  tenue  en 
i68ti ,  sous  ce  titre  :  De  lugendis 
actis  chri  Gallicani  ,  congre- 
gati  anno  168^  ,  dissert atio  , 
dont  la  seconde  édition  laite  en 
1 740  9  in-4*  9  est  recherchée ,  par- 
ce que  l'on  n'en  tira  qu'un  fort 
petit  nombre  d'exemplaires ,  et 
qu'elle  avoit  été  faite  sur  le  ma- 
nuscrit original  de  l'auteur,  qui 
contenoit  diverses  choses  qui  ne 
sont  pas  dans  la  première  édition. 

*  SCH?:FFANER)  P.-F.  de  )  » 
célèbre  sculpteur  de  la  cour  de 
V^irtPmberg  ,  et  chevalier  de  Per- 
dre royal  du  mérite  civil  ,  né  à 
Stullgard  en  1766  ,  mourut  dans 
cette  ville  le  i.*)  novembre  180S. 
Un  de  ses  derniers  ouvrages  est 
une  rénus  sommeillante  ,  qu'il  ' 
avoit  envoyée  au  roi  de  West- 
phalie  ;  et  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  ses  mains  est  le  Buste  de 
Keppler  ^  fait  pour  le  prince  hé- 
réditaire de  Bavière. 

1 1.  SCHEFFER  ou  Schoeffie 
(Pierre  )  ,  de  Gernzheim en  Alle- 
magne ,  doit  être  regardé  comme 
l'un  des  premiers  inventeurs  de 
l'imprimerie  avec  .Guttem))eig. 
et  Fausth Voyez  ces  deux  ar- 
ticles. SchefTcr  mourut  en  i49t  « 
à  Majence.  Le  premier  ,  il  ima- 
gina de  remplacer  les  caractères 
en  bois  etimparfaitsT,  par  d'autres 
I  en  métal  et  mobiles  ,  jetés  dauji 
I  dftft  moules.   Avant   tM%  babile 
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artiste  ^  rimprimerie  ëtoit  k  son 
t)erceaii.  On  grava  d'abord  des 
planches  en  pois  comnie  à  la 
Chine  :  ce  procédé  semblolt  avoir 
degr^infis  avantages. L'imprimeur 
n'a  voit  pas  besoin  d'un  fondeur  ; 
le  livre  n'j^toit  pas  exposé  à  périr, 
puisque  la  planche  restoit.  On 
n'imprimoit  qu'antapt  d'exem- 
plaires qti'on  ofiojoit  pouvoir  en 
Yendi;e  ;  on  ne  lirpit  qu'a  pro- 
portion du  d<^bit;  mais  si  Ton 
gngnoit  d'un  côté ,  on  perdoit  de 
l'autte.  i)  faUoit  préparer  autant 
de  planches  q^ele  livre  cootcnoit 
de  page^i  gravfL'r  autant  de  lettres 

3u'dy  en  avoit  dans  le<liscours  : 
c  plus,  les  planches  de  bois,  al- 
ternativement mouillées,  dessé- 
chées ,  s'arquoient ,  se  fendoient 
et  ne  pou  voient  sei-vir  long-temps. 
Scbelfpr  rendit  donc  un  très-grand 
^rvice  par  son  ingénieuse  inven- 
tion des  caractères  mobiles  de 
fonte;  car  c'est  à  lui  qu'on  doit 
cette  découverte.  Il  perfectionna 
aussi  Tencre  de  Timprimerie. 

II.  SCHEFFEH  (  Jean  ) ,  né  k 
StrQiibourgen  1621 ,  et  appeléen 
Siiède  par  la  reine  Christme,  qui 
le  fit  professeur  eu  éloquence 
et  en  politique  k  Upsal ,  devint 
ensuite  bibliothécave  de  Tuni- 
versité  de  cette  ville  »  on  il  mourut 
€n  1679.  Centan^  après  l'académie 
d'Dpsal  a  pi'qposéson  éloge  pour 
4U  J4St  d(i  l'un  de  ^s  prix*On  ade  lui, 
I.  UnTraité,<^iWiAVi<naf«/ife- 
terum,  Upsal,  lôSg,  m-^^'AlMp' 
saliaantiqua^  in-8°.  \\[.£^poniay 
ita-4*  >  traduit  en  français  par  le 
Père  Lubin,  1678  ,in-4*.IV.5M<?- 
cia  Htterata  ,  dans  Bibliotheca 
Septenlrionis  eruditi ,  Leipsick  , 
1699  ,  in-8».  V.  De  te  sfciiiculari 
vetem/tty  Francfort,  1671,  in-4". 
VI.  Une  édition  de  Julius  Obse- 
^uens  ,  et  un  grand  nombre  dVu- 
tie's  ouvivges  pleins  d'érudition. 

*  m-  SCHEFFëH  (Sébastien }, 
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nék  Francfort  en  i63i ,  et  mort 
en  1686  ,  étoit  fils  d'un  médecin 
assez  connu.  Après  avoir  étudié 
dans  les  meilleures  universités  f 
il  se  fit  recevoir  docteur  k  lieidel- 
berg ,  et  revint  aider  son  père  9 
déjà*  avancé  en  âge  ,  auquel  il 
succéda  dans  la  place  demédecia 
de  Francfort.  Il  a  laissé  :  Intro^ 
e/uctio  in  universam  artem  medi^ 
cam  «  Helmaestadii ,  i654i  in-4** 
MftUùœ  àfçrpni  directorium  me- 
dico  -  practicum  ,  Francofurti  » 
i663  ,  in-^'**  Gasparis  Hoffmani 
pnucis  medica  curiosa ,  cwn  mii- 
busdam  omtionibus ,  ibid  ,  i(>80y 
in-4*. 

SCHEFFMACHER  (  Jean-Jac- 
ques) ,  jésuite  ,.néen  1668  dans 
la  Haute-Alsace,  montra  du  zèle 
et  des  talens  ,  en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
1755,  recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa* 
vantes  Lettres  contre  les  luthé- 
riens ,  a  vol.  in-i^*>.  Files  eurent 
quatre  éditions»  uontla  dernière, 
3  vol.  in-12,  fut  faite  k  Rouen  ea 
1769. 

fSGHE&KIUS  (Jacques), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Tubinge,  né  k  Schorndorff 
en  i5ii  ,  et  mort  en  1587,  fat 
très-veraé  dans  les  sciences  ma- 
thématiques ,  et  cultiva  avec  sno- 
cès  l'histoire  ,  la  théologie ,  la 
philosophie  et  la  musique.  Il  dé- 
fendit avec  chaleur  le  péripaté* 
tisme ,  en  laveur  duquel  il  corn* 
posa  un  grand  nombre  d'ouvra* 
ges.  UeveniA  aveugle  sur  la  fin  de 
sas  jours  ,  il  ne  laissa  pas4|e  con- 
tinuer ses  occupions  »  et  refusa 
uiéme  de  se  faire  opérer ,  disant 
que  cet  accident  lui  épargnoit  la 
vue  de  beaucfHtp  de  choses  désa-> 
gréables.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d!oHyrege9en  toi^tgeoce. 


se  lî  E 

Ypici  une  partie  de  ceux  qa'il  d 
écrits  sur  la  médecine  ;  Diaiogus 
de  animœ  pHncipatu ,  Tubing»  , 
i54^  ,  in- 8".  De  plasticd  seminls 
fncultate  Ubri  très  y  Argentorali , 
i58o,  in-S*.  Prœlectiones  in  Ga- 
hni  librum  de  ttrleparyd ,  Franco- 
furti,  i559,  iSSg,  in-^». 

*  SCHÉHABBÉDTN- AHMED , 
snrDomioé  Almokri  ,  nalif  de 
Fez ,  «  écrit  eo  arabe  un  abrégé 
i^e  rhistoire  «nÎTerselle ,  sous  le 
tjtre  de  Peries  recueiUies  de 
rhistoire  des  siècles ,  depuis  Fori^ 
gine  <ài  momie  jusqu'au  son  de  la 
dernière  trompette,  M.  SilTestre- 
de  Sacj  en  a  doaoé  une  notice 
dans  Je  recueil  de  celles  dès  nia- 
nnscrits  delà  bibliothèque  du  roi, 
tome II,  pag.   i24-i63.  Il  estime 

3 ne  l'auteur  vivoit  vers  le  milieu 
u  i5»  siècle. 

*  SCHEIDT(Jçan-Vdentin), 
docteur  de  Ja  acuité  de  médecine 
deStrasbourg,où  il  naquit  en  i65i, 
vojftj^a  dans  les  principaux  états 
deTÊurope,  pour  5e  perfection - 
ncr  dans  son  art.  A  son  retour^  il 
occupa  jttsau'k  sa  mort,  arrivée  en 
ijSi  ,  les  coai^es  dana tonale,  de 
pathologie  çt  de  pratique.  Ses 
principaux  qiivrçiges  sont  :  His- 
toria  lienum,  ruptomm^  Argen- 
tînae,  1725,  in-Ji''.  Fis^^  vilialus^ 
Argentorat^,  1677,  in-4«î.  De 
duobus  ossicuUs  in  cerebiro  mu- 
lîeris  ,efpophxide;^tin.çtçs  y  reper» 
tis,  ibîd. ,  1687  ,  in-4". 

t  SCHEÏNER  (  Christophe  )  , 
jésuite ,  né  dans  Je  voisinage  de 
iMfckeU>erg  çq  Allems^e  ,  en 
1.575  ,  eo.^eigna  h  tendue  bé- 
braïaiie  et  les  mathéfqatiquQS  bi 
Ingoîsiadt,  a  Fribourg,  i  Rr>- 
sàch  et  à  Rome.  Il  fut  *»onfe^eur 
dp  i'arcbiduç  4'Autriche,  et  prin- 
cipal du  collège  des  jésuites ,  k 
Aeisse  en  Silésie,  ou  il  mourut 
en  i65o.  On  dit  ^y'il  observa  le 
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premier  les  taches  du  soleil  , 
en  161 1  ;  quoique  d'autres  attri- 
buent ,  avec  plus  de  raison,  cette 
découverte  k  Galilée.  8chcinei* 
publia  en  i656,  in-l<)l.,  son  ou- 
vrage intitulé  JRosa  Ursina,  dans 
lequel  il  traite;  de  ces  tâches. 
Quoiq^ie  ee  livre  manque  de  pré* 
cision  ,  ou  y  trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqu  il  com- 
muniqua la  découverte  des  taches 
du  soleil  à  son  provincial ,  on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit,  comme  les  péripntéti- 
ciens ,  que  cet  astre  étoit  tout  bril- 
lant de  la  plus  p«re  lumière,  lui  dit 
avec  dérision  :  «  Allez,  jeune  hom- 
me ,  j'ai  lu  trois  fois  le  graad  A  ris- 
tote ,  et  je  puis  bien  vous  protester 

3u*il  nV  est  9 i^ci^pement  question 
es  taches  dq  soleil.»  Vautorité  dqi 
provincial  en  imposa,  dit-on,  au 
jeunç  astronoipif  :  il  osa  seule- 
ment faire  part  en  secret  à  quel- 
qu'un de  ie$  »mis  de  ce  qu'il 
a  voit  vu.  Cette  sinncdote  est  alté- 
rée. Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  que  Scheiuer  ayant  commu- 
niqué son  phénamèoe  auT.  Théo* 
dorp  Bus^ç  I  son  provincial ,  ce 
jésuite  ne  jugea  pas  à  propos  do 
fairç  de  ^'éc|at  poui  u^e  chose  qui 
paroisspit  extraordinaire,  et  doTit 
plusieurs  dont  oient  encore.  |ve 
jeune  mathématicien  se  vit  alors 
rédoit  k  faire  publier  s^  décou- 
verte par  Marc  Veîser,  ^c^ateur 
d'Augsb^ourg,  son  ami,  qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  çcjai  k 
qui  il  la  devoit.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité 4^  i*çpi(^  Londres, 
it)5a ,  in-4'*. 

SCHELHAMJiïKK  (  Gonthicr- 
Chrîstophe  )  ,  né  à  îène  <?a 
1649 1  '"ort  en  1716,  devint  s«c- 
cfsséveoaont  professeur  de  mé- 
decine à  HeltnMndt ,  à  lèse  et  k 
£iel ,  oii  il  fjut  ausfsi  médecin  du 
duc  de  Holsiein.  Ou  a  de  lui 
Intf*oducUç  iif  nriam  meUicum, 
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Hall ,  1726  ,  in-4'* ,  «t  un  grand 
nombre  décrits  curieui[  et  savans 
snr  son  art.  Il  seroît  à  souhaiter 

Su'on  en  donnât  un  recueil  après 
»s  avoir  élagués.  Forez  sa  Vie 
par  Scbefielius ,  &  la  tête  des  let- 
tres qui  lui  ont  été  écrites  par  di- 
Tcrs  savans ,  Wismar,  1727,  in-8*. 

*  I.SHCELLTNKS(GuilIaume), 
peintre  hollandais  ,  né  en  i65i  à 
Amsterdam  ,  mort  en  1678  ,  a 
peint  Thistoire^  le  paysage  et  les 
mannes.  Son  principal  tableau 
représente  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, s'embarquant  pour  Lon- 
ares. 

*  II.  SGHELLÏNRS  (  Daniel  ) , 
f  ère  du  précédent ,  né  en  i635  , 
mort  en  1701  ,  fut  très-bon  pein- 
tre. Son  genre  étoitle  paysage, 

*  SCHENAU  (  f .  Eléazar  ) , 
professeur  et  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Dresde  , 
mort  dans  cette  ville  le  a5  aoiit 
1807 ,  âgé  de  62  ans,  se  distingua 
dans  son  art.  Son  tableau  le  plus 
estimé  se  voyoit  au  maître-autel 
de  la  nouvelle  église  delà  Croix, 
à  Dresde. 

I.  SCHENCK  (  Martin  ) ,  géné- 
ral sous  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ^  combattit  les  Hollandais, 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voul  ut  la  bien  pajer .  Repoussé 
uevant  Nimègue  ,  dont  il  avoit 
vainement  tenté  de  se  rendre  maî- 
tre, il  périt  dans  le  Rhin  en  1689. 
Strada  ,  dans  son  Histoire  de  la 
guerre 'contre  les  Belges  ,  dit  que 
jamais  Schenck  ne  se  battoit  avec 
plus  de  prudence  et  ne  gardoit 
mieux  son  secret  que  lorsqu'il 
étoit  ivre. 

IL  SCHENCK  '  DF  Graffen- 
BIR6  (  Jean  )  ,  médecin  suisse  , 
né  a  Fribourg  en  i55i  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  2a  no- 
vembre iSgS.  Charles  Spona  fait 
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imprimer  k  Lyon  un  ouvrage  de 
ce  médecin  ,  mtitulé  Observatio- 
num  medicarum  ,  rararum ,  ad- 
mirabilium  et  monstrosarum  vo- 
lumen,  16^^,-  in-folio.  Il  a  été 
réimprimé  en  i663  à  Francfort , 
avec  des  additions  par  Laurent 

Strauss. 

■* 

ni.  SCHENCK(  Jean-George), 
h\$  du  précédent ,  habile  mé- 
decin comme  son  père ,  exerça 
sa  profession  à  Haguenau  ,  où 
il  mourut  vers  l'an  1&20.  On 
lui  doit  ,  I.  De  formandis  medi- 
cinœ  stûdiis  ,  1607  ,  in-12.  II. 
Hortus  Patavinus  ,  1608.  III. 
Monstrarwn  iUstoria  ,  1609  , 
in-4'*. 

♦  SCHENCKELIUS  (Lambert- 
Thomas  ) ,  savant  proiesseur  en 
médecine ,  né  le  7  mars  iS^y  a 
Bois-ie-Duc  dans  le  Brabant ,  fat 
recteur  du  collège  de  Malines, 
enseigna  à  Rouen ,  à  Paris  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  ou  distingue  :  Gazophy- 
lacium  artis  memoriœ,eic. , Franc- 
fort et  Leipsick,  1678  ,  in-fblio. 

I.  SCHENCKIUS  (  Jean-Théo- 
dore) ,  savant  professeur  en  mé- 
decine k  lène ,  mort  en  167 1 ,  dans 
sa  52^  année  ,  enseigna ,  pratiqua 
et  écrivit bvec  succès.  On  a  de  lui, 
I.  Observations  de  médecine  , 
1644»  in-folio,  ou  1670,  in-8*>* 
W.De  sero  sanguiniSy  1 67 1 ,  in-4**- 
lil.  Le  Catalogue  des  plantes  du 
jardin  médicinal  et  lène  ^  iôSq  » 
in-12 ,  etc. 

IL  SCHENCKIUS  (  Frédéric  ), 
baron  de  Taubtehburch ,  né  en 
i5o5 ,  se  fit  avocat,  devint  con- 
seiller intime  de  Charlés-Quint , 
président  de  la  chambi^  impé^ 
riale  de  Spire  ,  embrassa  TéUt 
ecclésiastique  ,  et  fut  nommé  à 
Tarchevêché  d'Dtrecbt.  Son  zèle 
et  ses    lumières  firent  accepter 
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dans  son  diocèse  le  concile  de  | 
Trente.  Il  mourut  après  avoir  pu- 
blié ,  I.  Les  Actes  de  deux  sy- 
nodes qu'il  tint  à  Ulrecht.  II.  En- 
chiridion  veri  prœsulis  ,  in-S». 
Ilï.  De  vetustissimo  sacrarum 
iniaginum  usa  y  iSôj,  in-12:  Cet 
ouvrage  est  savant ,  et  le  meilleur 
de  Tauteur. 

SCHERBIUS  (  Philippe) ,  pro- 
fesseur  en  logique  et  en  métaphy- 
sique à  Altori ,  où  il  mourut  en 
i6o5  ,  étoit  grand  aristotélicien  , 
et  combattit  avec  chaleur  les  par- 
tisans de  Ramas  >  de  sa  plume  et 
de  vive  voix. 

*  SCHERER  (  George  )  ,  jé- 
soile  allemand  ,  et  prédicateur  de 
l'archiduc  d'Autriche  Eroest ,  a 
composé  un  Traité ,  daus  lequel 
il  prouve  qu'il  n'y  apaseuà Rome 
de  femme  sur  le  trône  pontifkal. 
Ce  traité,  traduit  de  l'allemand 
en  italien  par  Nicolas  Pierius  ,  a 
paru  à  Venise ,  i586  ,  in-8», 

*  SCHERLI  (  Léopold-Marie  ), 
comédien  et  poète ,  naquit  à  Vé- 
rone en  1720.  Après  ses  études  , 
il  embrassa  la  profession  du  théâ- 
tre ,  et  s'y  fit  applaudir  dans  sa 
patrie.  Il  séjourna  quelque  temps 
a  Venise  ,  où  son  talent ,  eomme 
auteur  etcomme  poète,lui  concilia 
r estime. de  plusieurs  ^avans.  Il 
interrompit  quelquefois  sa  pro- 
fession ,  fut  bibliothécaire  du  sé- 
nateur Davia  à  Bologne ,  et  secré- 
taire du  prince  de  Spaccaforno  à 
Palerme.  Il  mourut  en  1776.  On 
a  de  lui  quelques  Poésies ,  impri- 
inées  h  Lucques ,  .1760;  et  une 
Traduction  italienne  des  Nuits 
d'Young  ,  Palerme  ,  1774  >  in-4*« 

SCHERTLIN  (  Sébastien  ) ,  né 
ea  14^5  k  Schomdorff,  dans  le 
duché  de  Wittemberg,  d'une  fa- 
mille honnête-,  lit  ses  premières 
armes  en  Hongrie  et  dans  les  Pays- 
Sas.  Il  passa  en  Italie,  et  siguala 
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tellenhent  son  courage  k  la  défensa 
dePavie,  que  le  vice-roi  de  Naples 
le  créa  chevalier.  Il  ne  se  distin- 
gua pas  moins  à  la  prise  de  Rome, 
k  celle  de  Narni  et  au  secours  dt 
Naples  en  iSaS.  Plusieurs  princ,t*tf 
lui  offrirent  des  pensions  annuel- 
les ;  mais  il  aima  mieux  s'attacher 
au  service  du  sénat  d'Augsbourg. 
En  i546  il  épousa  ouvertement 
le  parti  de  la  ligue  Smalkalde 
contre  l'empiereur ,  et  la  servit  de 
toutes  ses  forces.  Il   attaqua  le 

Ï>remief  le  comté  dé  Tirol  ;  mais 
es  protestans  le  rappelèrent  dans 
le  temps  qu'il  couppit  le  passage 
aux  troupes  impériales  qui  v«- 
noient  d'Italie.   On  attenta,  trois 
fois  à  sa  vie,  et  toujours  inutile- 
ment. Augsbourg ,'  menacé^  d'un 
siège,  lui  confia  sa  défense  ;  mais 
cette  ville  ayant  fait  la  paix ,  il 
fut  exclu  du  traité ,  et  obligé  de 
se  retirer  à  Constance.  Il  passa 
au  service  des'  Français ,  et  aida 
en  i55i  ^  conclure Talliance  entra 
le  roi  Henri  II  et  Maurice  ,  élec- 
teur <)e    Saxe.    Il   accompagna 
Henri  II  dans  ses  expéditions  du 
Rhin  et  des  Pays-Bas.  Charles-t- 
Quint  et  son  frère  Ferdinand  lui 
accordé^rent  sa  grâce  en  i553  ,  et 
lui  rendirent  to.us  ses  emplois.  Il 
servit  depuis  avec  zèle  l'empereur 
Ferdinand  I'',  fut  anobli  en  i562 , 
et  mourut  fort  âgé  en  1577  >  ^^^^ 
la  réputation  d'un  général  habile . 
et  d'un  politique  entreprenant. 

SCHERZ  (  Jean-George  ),  pro- 
fesseur de  l'université  dfe  Stras- 
bourg, y  est  mort  jCn  1754,  à 
l'âge  de  76  ans,  après  en  avoir 
passé  5o  à  déchifirer  les  anciens 
diplômes  ,  et  k.  former  un  Glos- 
saire allemand  du  moyen  âge. 
Cet  écrit  offre  de  grandes  recher- 
ches ,  de  la  sagacité  et  la  sigui^. 
lication  d'une  foule  de  termes, 
qu'on  ne  trouvoit  point  explig» 
qués  dans  les  puvrages  savaus  dr 
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Schilteir ,  de  Wachter ,  d'Hahaiis  , 
dlbrs  ,  sur  le  même  sujet.  M^ 
Oberliu  ,  savant  professeur  de 
Strasbourg  >  a  voulu,  en  1780, 
devenir  Tédifeur  de  ce  GlossMirc. 
On  ignore  s'il  Ta  publié. 

SCHETZEL ,  ermite  renom- 
mé pour  raustérité  de  sa  vie,  dans 
le  12*  siècle,  pussa  ses  jours  dans 
Une  grotte  de  la  ibrôt  de  Grun" 
-wald,  près  de  Luxembourg.  CeUé 
grotte  et  une  ibntâiue  voisiue 
oui  conservé  le  nom  du  solitaire. 

I.  SCHEUCHZE.B  (Jean-Jac- 
ques ) ,  docteur  en  médecine,  et 
prure:fseur  de  mathématiques  et 
de  physique  à  Zurich  ,  naquit 
dans  tetle  \illè  en  167a  ,  et  y 
mourut  en  1733.  l^e  czat*  Pierre  I 
Tavoit  voulu  attirer  en  Russie  ; 
fiiais  le  ôonseil  de  Zurich  le  re- 
tifit  par  sa  ^hérosité.  Scheuchzcr 
laissa  k  sa  famille  nde  bibliothè- 

3 ne  bien  choisie  ,  un  bedu  mé- 
aillier  et  iiii  ticiife  cahiiiet  d'hi.<:- 
toire  naturelle;  C'étoit  un  homme 
^uodeste,  baiisiiblë  et  droit  ,  arhj 
des  catholiques ,  et  qui  s'ctpri- 
iftôit  frSirchfcîhiéht  sur  plusieurs 
f^^éjtlgé^  dé  se  Èètié,  On  a  de  lui 
.  nn  to-ès-grand  tidiiihirëd* ouvrages, 
Lo itriheîpal  est  sa  PhysHfuesa- 
etée ,  ori  tiisDciit^  tiâlut*é>îie  de  Id 
Bible  y  èh  4  gï*^s  vol.  în-fbl.  qu'on 
*tîlié  soàvtent  éd  8.  Védhiôti  drl- 
gioAÎiS  dé  të  livre  ûsi  dtï  1715 ,  eti 
allemand.  La  traduction  en  latin 
publiée  à  Atièsbburg,  1701-1735  , 
en  4  ou  e  vbuiiiies  iii-fo4. ,  tîst  de 
l'aulfeUr  mêrtie.  Sa  lâliViitéest  èU- 
j^SLTiie,  érfe^giqué,  abootlànti^ , 
quoiqn'eHè  ne  soil  ^Uê  toujon/*$ 
Correcte.  On  en  publia  une  Ver- 
sion française  Pi  A  mstfefdatn,  i754> 
8  vol.  iti-Vol.  L'cdftion  all^mairde 
e&i  préférée  h  toutes  Ifes  anlrcè  ,  k 
cause  delà  beatitëdesépreuvesdes 
^o  [)lant;hês  dotit  elle  ei\  oméé 
(  voj-,  i^fet'tii*  )  î  «  iMdition  lalind 
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est  préférée  à  l'édition  française. 
Cet  ouvrage  ,  savant ,  curieux  , 
et  d'une  lecture  attachante ,  est 
trop  diffus  et  contient  des  choses 
qu*on  eAt  pu  aisément  retran* 
cher.  On  a  encore  de  lui ,  I. 
Ilinera  Alpina ,  1723,  4  tomes  en 
a  vol.  in-4*»  avec  figures.  C'es^ 
une^deÀcription  de  tout  ce  que  les 
Alpes  offrent  du  curieux  auxjeox 
d'un  habile  observateur  de  la  na<^ 
ture.  l\,  Piscium  ouerelœ  i  1708^ 
iii-4®,  fig*  II L  HeiiaHumdiluvia*^ 
num ,  Zurich  ,  1709 ,  in-fol.  Lej- 
de  ,  1733 ,  in-folio.  On  a  ajouté 
à  cette  édition  un  catalogue  deà 
plantes  dont  les  empreintes  se 
trouvent  sur  diiTér^ntes  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la 
méthode  de  Touroefort.  IV.  Mu* 
sceum diluK'ianum,  Zurich,  1716, 
in-8*.  V.  Homo  diUivii  testiSy  1726, 
in-4°*  Ou  trouve  dans  ces  Jeux 
ouvrages  des  monumens  incon- 
tÈStables  du  déluge.  VI.  Historiœ 
Heheticœ  nàturali$  prolegome- 
nii^  I700»  y\l,  Sciagraphia  li- 
thoiogiea  ,  aeu  lapidum  JigarU» 
toittftt  nomenclaloi* ,  Dantzick  j 
1740 ,  ih-4*»  «vec  6g.  VIU.  Noifà 
HUeraiia  hehetiea.  C'est  Un  jour» 
nal  de  la  littérature  suibse  ,  dé- 
pit is  Tau  1701  jusqu'k  Tan  i7t/j. 
IX.  Ud  ouvrage  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  Suisae,  en  alle- 
mand i  Zurieh  ,   17^2 ,  iii-4** 

IL  SCHEUCtiiZBiR  (Jean- 
Gaspard  ),  lils  du  précédent  ,  se 
i^MVdit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoii'e  naturelle.  Sa 
tr^rdùctiûri,  en  tihglais  j'de  Tllis- 
toire  du  Ja^on  de  Kœmpfer, 
1717  ,  2  vol.  in-fbl. ,  dbnuoitdé 
ce  jeune  hohime  de  belles  espé- 
rances i  que  sa  mort  ptiématUrée , 
arrivée  à  Londres  en  1739,  fil 
évanouir. 

m.  SCHEUCtiZER  (Jean  )  , 
frèi-e  dé  Jean-Jàcques  ,  étoit  pro- 
jf^s5e»r  ordraairp  dt  physique  à 
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2orfcii ,  docteur  en  médecine  cl 
premiermëdecm  de  la  république 
de  Zurich,  ohii  mourut  en  i^Ss. 
On  a  de  lui,  ^grostographia , 
seu  graminum  ,  juncorum  ,  etc. 
Mistonay  Zurich,  1710,  in-4% 
•vecfig. 

SCHEW ,  savant  Hanoîs ,  mort 
dan»  le  milieu  du  i8-  siècle,  étu- 
^^  avec  succès  les  langues  orieri- 
teles,  et  pàrticuKèrement  Fan- 
«len  égyptien  ou  lartgue  cophtî- 
que.  Un  lui  doit  la  conservation 
U  un  monument  curieux,  la  table 
sur  le  papyrus  d'Egfpte,  éc^fite 
en  lettres  grecques  par  un  prêtre 
d  Isis  ;  monument  qui  fait  en  '- 
he  l  ornement  du  célèbre  m 
Sorgia. 

tSCHEWKIGHAEUSER(Jean), 
né  a  Strasbonrg  en  .ySS ,  pro- 
fesseur de  maihématiqoes,  nom- 
me  ensuiie  seorétaire-interprèfe 
du  départ.  duBas-Rhitf,  i  p^. 
bbé  en  langue  alleimùde  ^ 
Grammaire  Jran^<iise  ,  „„  Cours 


Ita- 
musée 
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tum  alêaris  sacramehtUm  ,  An- 
vers ,  1667 ,  in-8». 

*SCHIARA(Pietiomas),sa, 
vant  dominicain  i  né  à  Alexan^ 
drie  le  ao  janvier  1691  ,  secré- 
taire de  1  Indice ,  et  maître  du  sa- 
cré palais  en  1779,  sous  Pie  VI, 
mourut  en  1781.  U  à  écrit  di- 
veiscs  observaïimis  sur  l'ouvrage 
intitulé  :  rindiciœ  \  MaupertSi^ 
sianœ.  On  trouve  dans  la  même 
congrégation  le  P.  Anfoine-Tho- 
masScniABA,  auquel  on  doit,  L 
Theoiogià  Belgica  y  Ausbourg  , 
1707;  Rome,  i7i5.  \\.  Romanus 
pontiféx  ofnnikM  jurmm  disposi- 
Hone  propugnmrius  chHstiahâ 
reipubUccB  ei^ib^ur ,  'S.Qtat 
1712,    in-folio*  ' 

I  *  SçmAV(t>( Biaise),  né  dans 
le  terhtôirë  d'Esté  lé  1 1  janvier 

:^ey6,  et  lefci  docteur  en  droit  à 

iPadoae  èrt  i6ù6,  enseigna  au 
séminaire  de  cefté  ville  en  1701 

'-  f  i?i  ^«^f  <>^"^*'  F^^ré,  établit  un 

;  cJoîlége  à  Esté  dôrit  îr  fût  le  l'ec- 
tent ,  et  vittt  se  Ifxér  à  Venise ,  où 


"Ire  3e  mathért.aiiqL:'ll  ëstf   l.^î''*'?^-  J«»  b«"«*-le«rei ,  la 
ainrt  A,„. :.  ^"1f-    "_  «"    philosopha  etfcdrdit  Si  oédaires 

IBobles.    Il  miinnit  <l'..>wlt-^.  >-t 


snort  dans  sa  patrie  en  l'an  1801 . 

»SCHIAMWOSI(R.iJh,«>, 
pe.nire  et  graveur  ë«  t^  siiclé  i- 
a  lajsse  entre  autres  morcewx  , 
k  leau- forte  ,  Saint  François 
^nsU  déserti  le  kârlyri  àe 
St.  Etienne;  la  Visitation  de 
«'..^"•1?*>  et  beauéoup  d*«ùtres 
P^ces  estimées  d'âpres  Raphaël 
et  les  pfas  célèbrej  artistes.  ^ 

^GHIAPPALARfA  (Etffeftnij- 


dans  I.  .«.  siide.  „„  ,  „«  lu.  , 
'•  liC  qoau'ième  livre  de  VÊnéidi 

PfWiéesà  Ativers  eiiiSÔ»,  ia.,i! 
M.  Obiiervaeio/is politiques  iur  lé 
^n*-ernement  des  états,  Mié  /« 

»o«»  >  M-4*.  MI.  lit  itxew-sariél 


iBobles,  Il  moiBrut  d'amw,l^e  Irf 
.HnMijBo.  Il  a  écrrtirt* /»,,«. 
Tac*  pour  la  rhélorMU«  d'Aris- 
tote,  Venise,  ,^3x.,  fa,4«j^  di- 
verses compositionf  pgéêiifuet , 
Utiret ,  et  irt  i)i«A,g^w  itititt^y 
mtlulete,  Venise  ,  175»,  1  ton*. 

IB-8". 

SCHIAVONE(Aild.^l^peib- 
tr* ,  né  Tm  .5ai  à  Seï^Tnigo 
en  Ddlmatle ,  ttiorf  ft  Vefaise  la 
r58a.  La  iWcéssiië  mii  lai  fit  ap- 


>re  de  VÊtuiiJi0    /les  d»  «tri  •>-<     a*_  j— •  "    . 


\M,  de  S6ii  art.    Son  dessin  est 
rt««oirect  ;  ntai»  ce  dafadt  n'em- 

P«cBe  poJtrf  «jncii  „e  ^^  „;, 

»tt  t^f.»   ^es    phM  c«èb.és  ar- 
'if^l!;-  .«  »a"ac&â  aiix  ouvrage» 

Parmesan  ,  «  <lfei#iV<a  sar-tout 


Sa 
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beaucoup  d'après  les  estampes 
de  ce  dernier.  Schiavone  ,  ex- 
€(*llent  coloriste  ,  peiguoit  par- 
faitement les  femmes  ;  ses  tê- 
tes de  vieillards  sont  très- bien 
touchées.  Il  avoit  un  goût  de  dra> 
perie,  une  touche  facile,  spiri- 
tuelle et  gracieuse  ;  ses  attitudes 
sont  d'un  beau  choix  et  savam- 
ment contrastées.  L'Arétin  ,  son 
ami  ,  lui  fournit  des  idées  in- 
génieuses pour  ses  tableaux.  Le 
rintoret  avoit  toujours  un  ta- 
bleau de  Schiavone  devant  les 
jeux  lorsqufil  peignoit. 

SCHICKARD  (  GuillauroeO  , 
<  professeur  d'hébreu  dans  l'univer- 
sité de  Tubinge ,  mort  de  la  peste 
en  i655 ,  ,est  auteur  d'un  petit 
abrégéde  Grammaire  hébraïque, 
intitulé  :  Horologium  Schickardi, 
in-8<* ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  estimés 
sont ,  De  jure  resio  Judœorumy 
Leipsick  ,'  1674  >  m- 4**  ;  et  Séries 
regum  Persiœ  ,  Tubiuge  ,  1628  , 
in-4*. 

SCHlDONE(Barlhélemi),pein- 
trc,  né  dans  la  ville  de  Modène 
TersTan  i56o  ,  mort  à  Parme  en 
1616,  s'attacha  principalement  à 
imiter  le  style  cfu  Corrége.  Per- 
sonne n'a  plus  approché  de,  ce 
Î;rand  maître.  Le  duc  de  Parme 
e  fit  so^n  premier  peintre,  et  lui 
fournit  plusieurs  lois  l'occasion 
de  se  procurer  un  état  honnête. 
Mais  sa  passion  pour  le  jeu 
le  réduisit  au  point  de  mourir 
de  douleur  et  de  honte,  de  ne 
pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont 
très-rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
sont  précieux  pour  le  fini,  pour 
h\  tendresse  de  son  coloris  et  la 
force  de  sou  pinceau.  Ses  dessins 
i»oot  pleins  de.  feu  et  d'un  grand 
goût.  11  a  fait  plusieurs  portraits 
iuii  estimé»  pour  les  grâces  et  la 
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délicatesse  de  la  touche ,  potir  leé' 
choix  et  la  beauté  des  airs  de  tête  ^ 
entre  autres  ,  une  Suite  des  prin-' 
ces  de\  la  maison  de  Modène* 

SGIIIELEN  (  Jean-George  )  , 
bibliothécaire  de  la  ville  d'Olm  y 
très-versé  dans  les  antiquités , 
s'est  fait  un  nom  par  sa  Bi-- 
bliotkecaenucleata  ,  1679  ,  dans 
laquelle  il  a  rangé  par  ordre 
alphabétique  ce  qui  concerne  le» 
arts  et  les  sciences.  Ota  y  voit  en  - 
quel  état  étoient  chez  les  anciens 
la  jurisprudence,  la  philosophie  , 
la  médecine ,  la  politique  et  les 
mathématiques. 

SGHILDER  (  Louis  de  ) ,  je-. 
suite ,  né  k  Bruges  en  1606  , 
professa  la  théologie  et  la  phi« 
losophie  ,  et  mourut  en  1067  * 
après  avoir  publié  un  iu-foi.  sur 
ïes  Sacremens  ,  et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé  ,  ayant  pour 
titre  :  De  princifjiis  Jormanda^ 
conscientiœ'* 

SCHILL  (  Jean-Adam  ) ,  est 
connu  par  son  Nomenclatorphilo- 
logicus,  Eyseuach  ,  1682  ,  Jn-8®  ,^ 
où  il  donne  la  signification  des 
termes  les  plus  obscurs  y -et  une 
explication  des  usages  dès  an-  ' 
ciens.    ■ 

*  SCHILLER  (  Frédéric  de  )  , 
célèbre   auteur   alietnand  ,  con- 
seiller  aulique  à  Weimar  et  pro- 
fesseur k  l'université  de  léna  ,  né 
k  Marbach  ,  petite  vilie  de  Wir- 
temberg,  le  lonovem.  1709,  éioit 
élève  de  l'école  militaire  de  Stutt- 
gard  ,  oii  il  composa  une  pièce' 
intitulée /(i?5 /^o/earA'.   Cet  ouvra -^ 
ge  déplut  a  ses  supérieurs  ,   par 
les  dangereuses  insinuations  qu'on 
y  trouvoit ,  et  Schiller  s'enfuit  k 
Manheim  :  ily  composa  plusieurs 
pièces  ,  telles  que  la   Conspira,^ 
tiori  de  FiesQû  ,  l'Intrigue  et  fA^- 
mour  fhiThaUe  du  R/Un,  etc.  :  d^. 
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Maobeîm  ,  îl  passa  à  Meolz  et 
«OAuiiè  k  Dresde^  oii  il  écrivit 
VlEfistoire  des  Pays-Bas.  sbns  le 
gouvernement  de  FEspagne.  En- 
ho  il  alla  à  Leipsick ,  oh  il  fitoit 
îe  dranie  de  Don  Carlos  :  "après 
avoir  ainsi  erré,  il  se  fixa  k  létia , 
oii  il  professa  l'histoire  ;  il  quitta 
cette  dernière  Ville  3^ tt^  k  Weîmar 
o&il composai  sa  Pucette  d* Orléans 
et  o&  Hest  mort  te  11  mai  i8bS. 
Schiller  avoit  été  décoïé  pat  l'em- 
pereur ,  en  I  Boa ,  du  titre  de  baron 
a'erapîre.t)n  a  de  lui  utie  fïiatôh'e 
dé  ia  guerre  de  trente  ans, Xrsiihiile 
en  français  par  M.  Chanfeax  ; 
Paris ,  au  1 1  (  xSoS  ) ,  a  Vol.  ïn-'S*- 
ouvrage  estimé.  Ses  tragédies  de 
2}on  Carlos  ,  dé  Marie  Stuart , 
dt  Palsteih  ,  "avec  des  irrégula- 
rités et  même  de  la  hizarrerie  , 
renferment  de  grandes  beautés  ; 
mais  elles  doivent  être  lues  en 
allemand.  Celte  langue,  si  hardie 

Ï»ar  sa  nature  4  devient  quelque- 
013  intraduisible  sous  la  plume 
de  Schiller.  Ce  que  les  sa  vans 
regrettent  le  plus ,  c''est  son  ffis- 
taire  de  la  révolution  des  Pays- 
Bas,  dont  il  n*a  donné  que  les 
plumiers  Jivres.  L'ouvrage  dra- 
matique auquel  il  tr;ivaiIloit  avant 
sa  mort,  et  qu*il  n'a  pu  achever, 
est  inlitulê  Attila» 

I*SCUILLING  <Oiebokl), 
de  Soletire  en  Suisse^  fat  J^it 
erefîier  de  l'un  des  tribufiatix  •de 
fa  TÎUe  de  Berne  dans  le  i5*  siè- 
cle. II  a  laissé  en  allemand , 
une  Histoi're  de  la  gtéerre  des 
Suisses  contre  Charles  le  Témé- 
raire y  duc  de  Bourgogne  )  pa- 
lliée pour  la  première  fois  a 
fiei^e  en  1  j^  ,  io^foU  L'auteur 
s'étoit  trouvé  k  presque  tontes 
les  batailles  et  «étions  de  guerre 
qu'il  décrit. 

*  II.  SCHILLING  (  Henri-Si- 

Sismbnd  )  ,  docteur  en  médecine 
e  Wittemberg,  est  auteur  des 

T.  XVI. 
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trois  ouvrages  suivans:  Tracta-^ 
tus  de  sanitaCe  tuendd ,  Dresdae  , 
i655  ,  in-4'*.  Discursus  ffhysiolo^ 
gico-anatomicus  de  microcosmi 
miserid  et  pérfectionis  excel-^ 
lentid.  Wîttebergte  ,  i658,  iii-4». 
Osteologia  rHicroscomica ,  Dres- 
dae ,   1609  »    in'4°* 

TII.  SCHIU^IN^G  (Guillaume 
Godiefroi  ) ,  tnédecin  4'Utrechtt 
a  pnblié  sur  Thistoire  ^naturelle 
divers  écrits  <}ai  n^  *sont  pas 
exempts  d'Crireurs.  Spallancaoi  a 
refuté  ,  ^ar  on  grand  noitibre 
d^BXpétieïiWes ,  icfelle  cpri  latfribuoit 
k  Taimatit  la  propriété  d'attirer 
les  to'i^iQes  et  d^  les  iixér  avec 
âtitatit  de  force  que  le  ier.  Schii- 
Iydj  est  mort  «ta  mdieu  du  iS« 

SCHILT£E<  Jean  )  ,  jurisopu- 
sulle  ,  né  à  Pegaw  en  Misnie  9 
en  i63a  ,  exerça  des  eoxploitf 
honorables  k  lèna..!!  obtint  le§ 
places  de  conseiller  et  d^avocat 
de  Strasbourg  ,  i?t  de  professeur 
honoraire  db  Fntdrvet^tfé  d^  cette 
ville  ,  bk  il  tnô'umt  en  '1705. 
Qu'a  de  lui ,  î.  Code±juHi\dh^ 
mannici  /èudalis ,  ifJgô  ,  3  vol. 
îtt*-4*.*  il.  TkesûtuHis  nfttiatiita*' 
tum  Teutonicarutn ,  173$  ,  3  Vol. 
in -fol.  IH.  Des  Institutions  «a- 
noniques  ,  1721  ^9  ,in-8*.  ,  dans 
lesquelles  il  se  propose  d'accom- 
moder le  drôit-canou  aux  usages 
des  églises  protestantes.  IV.  jina- 
lyse  de  la  vie  de  Pompon! us 
Atticus,  imprimée  k  Leipsick  en 
1654  >  in-4.«.  V.  Inslitutiones 
juris  publici  ,  1696  ,2  vol.  in-8».  , 
ouvrage  Savaât  -et  méthodique. 
VL  iXf  pace  rehgioscC ,  in- 8».  , 
petit  traité  judicieux. 

♦  SCHlNDERïïATViNES  (  J. 
BtrcKLER  dit  )  ,  célèbre  chef  de 
voleurs  ,  né  k  Wejden  prèsNeus- 
tadt  en;^i779,  entra  daus  la  so- 
ciété de  quelques  scélérats  ,  ^u'il 


H 


SGHI 


surpassa  bientôt  par  son  adresse 
et  son  courage.  U  choisit  la  rive 
gauche  du  Rhin  ^  et  principale- 
ment les  montagnes  au  Hunds- 
ruck ,  t»our  théâtre  de  ses  ex- 
ploits, dévasta  des  communes  en- 
tières ,  osa  Quelquefois  se  défendre 
contre  les  forces  envoyées  contre 
lui ,  et  fut  arrêté  eu  i8o3 ,  avec 
Sy  de  ses  complices  :  mis  en  ju- 
gement ,  il  niuntra  une  présence 
d'esprit  et  un  sang-froid  q«i  éton- 
nèrent 'f  il  chercha  sur  -  tout  à 
sauver  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  avec  lui  et  assura  l'avoir 
séduite  sans  qu'elle  connût  son 
infâme  métier  ;  des  témoins  dé- 
posèrent qu'il  étoit  le  plus  hu- 
main et  le  moins  féroce  de  sa 
troupe.  On  cite  même  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  bienfaisance  envers 
des  malheureux.  Condamné  k 
mort  par  une  commission  for- 
mée k  Majrence ,  et  exécuté  le  i8 
novembre  i8o3  ,  il  mourut  avec 
courage  et  iérmeté. 

SCHINDLERUS  (Vajentin), 
professeur  en  langues  orientales , 
est  auteur  d'un  Lexicon  Penta- 
çlotlony  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1611 ,  in-fol.  ;  ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savaut  flons>oit 
dans  le  16*  siècle. 

♦  SCHIRAC  (  N.  de  ) ,  mort  à 
Altona  le  7  décembre  1804,  âgé 
de 60 ans ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  historiques ,  entre  au- 
tres ,  par  urie  bonne  traduction 
des  i^ies  de\Plutaraue,  et  sur-tout 
par  un  Journal  Politique ,  qu'il 
puhlioit  depuis  ^5  ans. 

*  I.  SCfflUS  (Jean),  fils  d'un 
avocat  de  Yicence  ,  et  célèbre 
dominicain  du  i3*  siècle  ,  prit 
riiabit  religieux  aPadoue  en  1220. 
Il  prêcha  avec  succès  à  Bologne 
et  dans  toute  la  Lombardie.  Il 
voulut  ensuite  gouverner  les  peu-* 
plesj  mais  celti^  nouvelle  carrière 
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ne  lui  réussit  pas  aussi  oiea  crue 
la  première.  A  trois  milles  de  Vé* 
rone  ,  près  de  l'Adige ,  il  haran- 
gua une  multitude  innombrable  ,  ^ 
composée  des  habitans  de  la  Mar- 
che Trévisane  et  de  la  Lombar- 
die ,  les  exhorta  vivement  k'  1a 
paix  ;  puis  étant  allé  à  Vicence , 
déclara  qu'il  vouloit  être  le  chef 
et  le  défenseur  de  la  ville,  et 
disposer  de  tout  à  son  gré.  Sa 
fermeté  causa  tantd'étonnement , 
qu'on  lui  abandonna  soudain  toute 
1  autorité.  Il  passa  ensuite  k  Vé- 
rone ,  obtint  de  même  le  souve- 
rain pouvoir ,  Y  introduisit  1* 
comte  de  Saint  ooniface  ,  se  ren- 
dit maître  de  quelques  forteresses, 
et  créa  de  nouvelles  lois  :  cepen- 
dant les  Vicentins,  excités  par  le% 
habitans  de  Padoue ,  ravirent  !• 

gouvernement  de  leur  ville  k 
chius,  <jui,  après  un  combat  as- 
sez opiniâtre  ,  tomba  entre  les 
mains  de  seu  ennemis.  Il  recou'* 
,  vra  bientôt  sa  liberté ,  et  retourna 
k  Vérone  ;  mais  il  perdit  égale- 
ment son  crédit  dans  cette  ville  , 
et  se  retira  à  Bologne  y  oh  il  moa-^ 
rut  oublié  vers  l'an  laSu 

♦II.  SCHIUiS  (Açapite). 
chanoine  de 'l'ordre  de  St.  Jean- 
de-Latran  ,  né  d'une  ancienne  et 
noble  famibe  de  Vicence  en  i48o  , 
remplît  les  charges  les  plus  hono- 
rables de  sa  congrégation  ,  et 
mourut  vers  x54o.  Il  a  donné  les 
Sermons  de  Pierre  Chrysologùe. 

♦  SCHIVENOGLIA  (  André  ) , 
de  Mantoue ,  a  6'c/'/f  Thistoire  des 
événemens  de  son  siècle  arrivés 
dans  sa  patrie  ;  mais  cet  ou- 
vra  se  n'a  jamais  vu  le  jour.  On 
a  de  lui  en  manuscrit  une.  ^<f- 
toire  des  familles  de  Mantoi^e  , 
composée  en  1467.  Il  fut  quelque, 
temps  secrétaire  du  marquis  Fré- 
déric Gonzague ,  et  mourut  vers 
la  fin  du  i5*  siècle. 
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»  SCHLEGEL  (  Paul  -  Mar- 
quart) ,  né  à  Hamboai'g en  i6o5  > 
mort  en  i655,  docteur  en  méde- 
cine ,  et  professeur  k  l'ui^iversitë 
de  lène  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  De  Sanguinis  molu 
commentatio,  Hajnburgi ,  i65o  , 
in -4*.  Adversaria  meaicinalium 
memorabi&um  ,   Ulmae  ,     1676  , 

Ml-4*- 

SCHUCHTING  (  Jonas  ^K 
BuKOWiEC  )  ,  écrivain  socinien  , 
né  en  Pologne  Fan  iSgô  ,  exerça 
le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
chasb'é  y  en  1647  >  P^'*  '^  diète  de 
Warâovie ,  où  Ton  fit  brûler  sa 
Confessiojîdei  christianœ*  Il  se 
retira   en   Moscovie  ^  parcourut 

Elusieurs  villes  d'Allemagne ,  et 
xa  enfin  sa  résidence  à  Zulli- 
cawk  9  oU  il  mourut  en  1661  , 
B  6S  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
quiet y  remuant  ,  toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et 
M5  protestans  y  en  un  mot ,  avec 
tout  ceux  qui  ne  pensoient  pas 
comme  lui.  Son  attachement  au 
a^cinianisme  lui  attira  de  fâcheu- 
ses affaires.  On  a  de  lui  plusieurs 
aaTantes  productions.  La  plupart 
sont  des  Commentaires  sur  di- 
vers livres  de  l'Écriture-Sainte.  Us 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam 
en  1666  ,  in-folio  9  et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
polonais. 

'^  SCHMAT  ou  StHMADS  (  Léo- 
nard), médecin  du  16*  siècle, 
né  à  Sahzbourg ,  le  premier  qui 
ait  fait  usage  du  bois  de  Gayac 
contre  l'épidémie  vénérienne.  H 
est  connu  par  un  ouvrage  sur 
cet  objet  y  intitulé  Lucubratiun- 
eula  de  morbo  gafiico  et  cura 
noviter  ejus  repertd  cum  ligno 
indico.  Augustae  ,  i5i8  ,  in-4''* 

SCHMEIZEL  (  Martin  )  ,  né 
en  1679  à  Cronstadt  en  Ingrie  , 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju.- 
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risprude^ce  à  lène,  jusqu'en  i  ^3 1 . 
Ce  fut  cette  année  que  le  roi  de 
Prusse  ,  instruit  de  son  mérite  , 
lui  donna  le  titre  de  couseille^- 
aulique ,  et  le  fit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall ,  oii 
il  mourut  en  1747»  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  latins  sont 
I.  Commentatio  de  coronis  tant 
antiquis  quam  modemis  ^  1712  ^ 
in-4**  IL  Schediasma  de  cfeno* 
dits  regni  Hungariœ  et  ritu 
inaugiirandi  reges  Hungariœ , 
1713 ,  in-4*.  m.  Prœcognita  his^ 
toriœ  civiUs  ,  lène  ,  1 75o  ,  in-4"» 
IV.  Prœcognita  historiée  eccle- 
siasticœ,  1720  ,  in-4*.  V.  Disser- 
tatio  de  naturd  et  iridoie  artis 
heraldicœ  ,  lène  ,  1721.  VL  Un 
grand  nombre  diouvrages  histo- 
riques et  polémiques  ,  en  alle- 
mand. Il  a  encore  laissé  plusieurs 
écrits  qui  n'ont  pas  vu  le  jour , 
quoiqu  ils  soient  plus  intéressans  ^ 
que  les  autres,  i*»  Biblidtheca 
Hungarica.  i*  Anecdota  ad  Hun» 

f  arias  et  Transylvanice  statum, 
•  Jfotitia  pHncipatiis  Transjrh 
vaniœ  geogrnphicè  ,  historiée  et 
politicè  aaornata.  4*  Antiqui» 
tates  Transyli^aniœ  ex  lapidum 
inscriptionibus  nummisque  an^ 
tiquis  Romanorum  erutœ  ,  etc. 

♦  L  SCHMIDT  (Conrad), 
chef  d'une  nouvelle  secte  de 
âagellans ,  fut  brûlé  en  i4i4  » 
par  les  ordres  de  Henri  Schone- 
feld ,  inquisiteur  allemand. 

n.  SCHMIDT  (  Erasme  )  ,  na- 
tif de  Deliizch  enMisnie,  professa 
le  grec  et  les  mathématiques  k 
Wittemberg  ,  oh  il  mourut  le  au 
septeitibre  1657  ,  ^  77  ans.  On 
a  de  lui  une  Edition  de  Pindare , 
1616  ,  in-4*«s  avec  un  Comment 
taire  chargé  d'érudition. 

t  m.  SCHMÏDT  (Jean- An- 
dré  )  ,  abbé  de  Mariendal  ,  et 
professeur   luthérien  en  théolo- 
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gie  j.mort  en  1726.  On  distingue, 
parmi  ses  ouvrages  ,  1.  Compen^ 
tiium  hislqtiœ  ecclesiasticœ  , 
1704  ,  în-S".  II.  De  Bibliotk  cis  y 
I  Jo3  ,  in-4".  IIÏ.  Lexicon  eccle^ 
€iasticum,  tfiinus ,  ^7*4»  i^i-ô». 
fV/ea  Parbibs^ 

♦  IV.  SGHMÏDT  {  Jean-An- 
dré ),  né  à  Worms  en  i65iit  i^ort 
en  1726  docteur  en  théologie  k 
Uelmstadt ,  a  écrit  sur  la  méde- 
cine. On  a  de  ]ui  nn  ouvrage  in- 
titulé Thcohgia  Hippocratis,  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  tm 
autre  savant  du  même  ho  m  , 
mort  en  166*2  ,  professeur  de 
médecine  à  Harderwick ,  qui  a 
laissé  :  Oompenditèrti  medicinœ 
pradicof,  i653  ^  in-12  ^  Parisiis  , 
1666,  în-12. 

t  V.  SCHMIDT  (  Sébastien  )  , 
professeur  en  langues  orientales 
a  Strasbourg,  mort  en  1697,  à 
rage  de  27  ans,  eut' le  malheur 
de  ^omber  de  la  fenêtre  d'un  se- 
cond éta^e  dans  la  rue ,  el  de  se 
casser  le  bras  droit  de  manière  âi 
uû  pouvoir  plus  s'en  servir.  Il 

Jiaryint  a  apprendre  k  écrire  de 
a  main  gauciie  avec  assez  de  fa- 
tiilité  pour  que  cet  accident  n'in- 
terrompît point  ses  travaux  litté- 
raires* 

*  VI.  SCTtMIDT  (  Laurent  ) , 
•ommunément  nommé  en  Aile- 
maghe  l'interprète  de  PP^eHheim , 
du  lien  de  sa  résidence  ,  s'at- 
tira en  1737  des  accusations 
très-graves  d^hétérodoxie,par  son 
entreprise  d'une  nouvelle  traduc- 
tion de  l'Ëcriture-Sainte  en  alle^ 
mand,  à  laquelle  il  ajouta  un 
nouveau  sj^slèine  de  théologie , 
suivant  la  métliode  des  géomè- 
tres ,  qui  lui  servoit  de  guide 
dans  l'explication  du  texte  sacré. 
£n  vetrtu  d'un  édit  impérial 
adressé  par  Charles  VI  aux  prin- 
ces, de  l'empire ,  Schsnitit  fut  mis 
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Ien  prison  ;  mais  il  eut.  le  bonheur 
de  tromper  la  vigilance  de  se« 
gardés  et  de  se  sauver. 

t  VIL  SCHMIDT  (George- 
Frédéric  ) ,  graveur  célèbre ,  né 
en  17x2  \k  Berlin ,  et  mort  dans 
cette  même  ville  à  65  ans ,  apprit 
de  Buscti  les  premiers  élémens 
de  son  art ,  et  vint  de  bonne 
heure  se  perfectionner  à  Paris. 
Le  fameux  Larmessin  fut  son 
maître ,  et  le  disciple  %i  tant  de 
progrès  que  l'académie  royale  de 

Eeintûre  Vadmit  en  1742  au  nom- 
re  de  ses  membres  >  quoique  les 
pf^teïtàns  soient  exclus  ae  son 
corps.  GratiGé  par  son  souverain, 
quoiqii'éloigné  >  d'une  pensioù  de 
mille  éeus ,  il  s'eflorça  de  lui  té- 
moignef  sa  recounoissance  par 
de  nouveattx  chefs-d'œuvre,  et 
fit  le  portrait  àe  Mignard.  d'après 
Higaod,  qlti  loi  rhéHta  des  ap- 
plaudissehiens  universels.  Il  pass^ 
suceessivemetit  dans  toutes  les 
cours  de  i'Etirôpe ,  en  Saxe  ,  en 
Pologne  ,   en   Russie ,  et  féçut 

{^ar-toiit  l'accueil  le  plus  flatteur. 
1  Se  fixa  k  Péfersbourg  jusqu'à  ia 
mort  de  Timpératriee  ,  qui  lui 
âvx>it  fait  une  pension  de  i5oo 
roubles  ,  et  revint  jouir  dftns  ara 
patrie  tle  restinle  de  son  roi. 
Celui-ci  Pâvoit  chargé  dé  graver 
les  pottlraits  de  ses  ancêtres,  donC 
lui-même  avoit  écrit  l'histoire.  Sa 
principale  occupation  fut  son 
OEuvre  diversitié ,  qui  consiste 
en  une  suite  d'environ  soixante 
dessins  gravés  à  l'eau-forte ,  d'a- 
près les  plus  grands  maîtres.  Les 
principaux  ouvrages  dé  cet  ar- 
tiste sbnt  le  portrait  du  prince 
d'Â.nhalt,  celui  de  La  Tour,  et 
de  l'abbé  Pjrévost,  Au  reste  ses 
chefs-d'œuvre  sont  si  nombreux  , 
qu'il  est  très-dillcile  de  leur  assi- 
gner un  fang. 

*  Vni.  SCHMIDT  (  Chiisto- 
phe  de  ) ,  surnommé  ni^eklecA , 
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ne  le  1 1  mai  174^  ^  Nordheînrl , 
oii  son  père  étoit  chambellan  , 
étudia  à  Goettingue  la  jorispru- 
dence  ,   entra    euiiuite ,    comme 
inslituteur,   dans  la  maison  du 
conseiller  intime  de  l'empereur 
de  Bussie.    Le   comte  de    Mu- 
nich ,  exilé  alors  à  Wologda ,  re*- 
vint  en  1 76a  avec  lui  à  Saint-^Pé- 
teriibôqirg  ,   et  retourna  dans  sa 
patrie  après  avoir  fait  un  séjoor  de 
peu  de  durée.  Il  iréquenta  alors 
quelques   cours  à   Goettingue  , 
prit  )e  degré  de  docteur  en  juris- 
prudence ,  et  se  rendit  ensuite  k 
Heimstadt ,  ou  il  donna  pendant 
quelque  temps  des  cours.  Bientôt 
après  il  fut  appelé  comme  pro- 
fesseur,  au  colle ffium  Caivlinum , 
h  Brunswick  ;  il  y  enseigna  l'his- 
toire ,  le  droit  public  et  la  statis- 
tique jusqu'en    1779 ,  où  il  reçut 
la  place  de  conseiller  et  d'archi- 
viste des   grandes    archives    dn 
prince,  à  Woliènbuttel  v  en  1784 
u  eat  la  titre  de  conseiller  aulique 
du  prince ,  et  en  cette  qualité  il 
conserva  la  direction  des  archives 
de  Woifeubnllel  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  ilioi.  Comme  il  avoit 
passé  ilaiié  la  Russie  une  partie 
des  années  de  sa  ieunesse ,  il  con- 
serva de  la  prédilection  pour  ce 
pays   pendant  toute  sa  vie  ,   et 
pour  la  langue  russe.  Il  a  publié 
suc(cessi?ement  ^  çn   1770  »[deuz 
recueils  de  Leilrtts  sur  la  liuisie  ; 
des  Matériaux  pour  servir  à  la 
connaissance  de  la  constitution 
et  iiu  gouvernement  de  la  Bussiey 
1 77a  ;  un  Essai  dune  nouvelle  in- 
ttr>duction  à  Phistoire  de  la  Rus- 
sie,   1787;  des  Matériaux  pour 
serpir  à  thistoire  de  h  Russie , 

'777*  ^^  ^  encore  de  lui  Ma- 
nuel des  sciences  historiques  , 
qui  prouva  qu'aucune  àes  parties 
de  Imstoire  ne  lui  étoit  étrangère; 
des  Mélanges  historiques ,  1783 
et  i7&4>  ^  ^^^  hermœa  ^nai  pa- 
rurent en  1786.  11  rédigea  aussi» 
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depuis  1789  jusqu'en  1794*  ^® 
Répertoire  de  t/iistoiré  ti  de  la 
constitution  duàUemagne,  Il  a 
encore  publié  quelques  morceaux 
et  des  traductions  dans  difl'érens 
journaux  historiques  ,  et  des  cri* 
tiques  insérées  dans  les  journaux 
littéraires  d'AUemagne.    , 

♦  !X.  SCHMipT  (  Michel- 
Ignace  )  ,  historiographe  alle- 
mand ,  né  dans  une  petite  ville 
de  Tévêché  de  Wurlzbourg  eu 
1706  ,  fit  ses  études  chez  les 
jésuites  du  séminaire  de  celle 
dernière  ville.  Ils  ne  purent  l'en- 
gager à  entrer  dans  leur  ordre  , 
et  il  prit  l'état  dVcciésiastiqne 
séculier.  Le  comte  de  Rosenham 
l'appela  h  Bamberg  pouf  l'édu- 
cation de  son  fils.  A  l'abolition 
de  l'ordre  des  jésuites ,  l'évéque 
de  Wurtzbourg  le  nomma  asses- 
seur de  la  faculté  de  théologie  , 
et  professeur  de  Thistoire  de  1  end- 
uire d'Allemagne*  Peu  après  il 
lui  conféra  un  bénéHce,  avec  le 
titre  de  conseiller  ecclésiastique 
et  voix  délibérative  dans  le  col- 
lège des  afiaires  spirituelles.  En 
1769  il  publia  en  latin  sou  Plan 
de  réforme  de  Vinstruction  pu^ 
blique  ;  son  Plan  d études ,  en 
1 774  :  une  Histoire  du  sentiment 
moral  de  Fhomme  ,  publiée  en 
1772 ,  le  fit  codtioitrç  comme  ob-^ 
servateur  philosophe ,  et  son  His^ 
toire  d  Allemagne  ,  éc»  ite  aveo 
une  rare  impartialité ,  mit  le 
comble  k  sa  réputation.  On  sut  » 
par  le  foibie  d'une  piété  outrée  , 
prévenir  contre  |ui   le  nouveau 

Ï grince  y  évéque  de  Wurizbour,:^  : 
'empereur  Joseph  !•*  V^ppela  à 
Vienne ,  oii  il  mourut  le  1*'  no- 
vembre 1794*^ 

♦  X.  SCHMIDT  (  Jean  ) ,  àoe^ 
leur  en  médecine ,  de  Dantzick  ^ 
mort  en  1690,  Il  G&  ans,  étudia ii 
Montpellier.  On  a  de  lui  un  ^w^^nà 
aombre    â^obsenmiions  iniére»^ 
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Meules.  Il  a  rois  au  jour  Stwfium 
Monspeliense  y  et  une  nouvelle 
Pharmacopée  de  DaDtîick^  sous 
le  nom  de  Dispènsatorium  Ge* 
danense* 

*  XI.  SCHMIDT  (George- 
Louis),  né  à  Avenstein  en  Arr 
govie  y  mort  k  Lenzbourg  en 
i8o5  9  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Essai  sur  divers  su- 
jets intéressans  de  politique  et 
de  morale ,  1760  et  1763  ,  a  vol. 
in- S*'.  Cet  ouvrage  reparut  en 
i^^^ô,  in-i3,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Essais  sur  les  philosophes 
et  la  philosophie  y  avec  des  dis- 
sertations sur  V  amour ,  la  jalou- 
sie f  les  projets  ,  F  agriculture ,  le 
hixe  et  le  commerce ^  II.  Principes 
de  ta  législation  universelle  ; 
Amsterdam  ,  1776  ,  a  vol.  in-S". 
Cet  auteur  eut  dans  sa  jeunesse 
des  liaisons  avec  Voltaire ,  Di- 
derot et  d'Alembert.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  cultiva  la  littérature 
allemande  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès. 

SCHMITH  (Nicolas) ,.  né  a 
Oedenbourg  en. Hongrie,  se  fit^ 
jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction 
dans  son  ordre ,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tirnau  en 
1767.  On  a  de  lui,  1  Séries  ar- 
chiepisc .  Strigoniensium ,  Ti  rn  a  u , 
175 1  ,  2  vol.  in-8».  II.  Episcopi 
Agrienses  y  Jide  diplomaticd con- 
cinnati  ,  Tirnau,  1738 ,  in-8«.  III. 
Imperatores  Ottomannicià  captei 
Constantinopoli ,  cum  epitome 
principiun  Turca/*um  ad  annum 
1718,  Tirnau,  1760 ,  2  volumes 
îu-t'ol.  Ces  ouvrages  ,  pleins  d'é- 
rudition >  sont  écrits  d'un  stjle 
pur  ,  aisé  et  élégant.  On  estime 
sur-tout  son  Histoire  des  empe- 
reurs ottomans,  qui  est  peut-être 
la  meilleure  que  nous  ayons  ;  c'est 
im»  suite  de  celle  du  P.  Ker»« 
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Noas  n'avons  pas  encore  nrm 
Histoire  turque  complète.  Celle 
de  Cantimir  passe  pour  être  assex 
exaete  ;  mais  elle  est  trop  éten- 
due pour  Peàpace  de  temps  qu'elle 
embrasse  :  celle  de  l'abbé  Mignot 
ne  peut  être  considérée  que  com- 
me un  abrégé.  Rica  ut  en  a  donné 
une  histoire  en  anglais;  mais 
elle  ne  comprend  que  le  17'  siè* 
cle.  L'histoire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  parcelle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes ,  mais  elles  n'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les  - 
Tnres ,  si  on  veut  les  en  croire  » 
ont  été  des  conqnérans  invincir 
blés.  La  Porte  ,  dans  ses  aetes  , 
représente  les  princes  chrétiens 
implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  les  diplô- 
mes des  Turcs,  le  ridicule  étalage 
du  faste  oriental, 

"  I.  SCHNEIDER  (Jean),  en  la- 
tin  Sartorius,  natif  d'Amsterdam» 
florissoit  au  16*  siècle.  Il  possé- 
doit  et  enseignoit  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  Il  eut 
une  dispute  littéraire  avec  Cor^ 
neille  Crocus  sur  la  foi  et  les  œu- 
vres.   La  doctrine  de  Sartorius 
coïncidoit  avec  celle  de  Luther* 
Elle  lui  valut  des  persécutions. 
Eu  i558  il  publia  à  Râle  son  Ex- 
plication des  grands  et  des  petits 
prophètes.  Il  anagrammatisa  son 
nom  en  celui  de  Johannes  Tasar^ 
rius.  Vers  le  même  temps  il  em- 
brassa la  réforme  et  il  Yemplit 
successivement  le  ministère  évan- 
gélique  a  Delft  et  k  Noordwick. 
Il  avoit  aussi  établi  une    école 
dans  ce  dernier  endroit ,  oii  il  pa- 
roît  qu'il  mourut  en    i568  ou  en 
1670;    d'autres  le  font  mourir  k 
Delft  en  1557.  ^^  passe  pour  avoir 
été  un  des  premiers  restaurateurs 
de  la  langue  hollandaise.  Il  s'est 
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fait  à  lui-même  cette  épîtaphc  : 

Kâcegp  sum  tumulMushumo  Surtortus^ortitm 

Cui  primum  tellus  Anattroiam*  dédit, 
Ingeniiun  eolui  rarii  ,  docui^u*  juventam 

OmnigtnAs  artti^  quippe  triglottos  tram. 
Sed  post  quant  virtus^  duris  «xerdra  fatiSf 
Mtstituit  eorpySf  spiritus  astra  tuut. 

Hadr.  Junius  écrÎToit ,  en  i554  > 
qu'il  étoit  sorti  plus  de  savans  da 
l'école^de  Sartorias  que  de  héros 
du  cheval  de  Troie. 

II.  SCHNEIDER,  en  latlmSar- 
tor/«^  { Jean-Friedman  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Hall,  ëtoit 
né  en  lODQ  à  Cranichfeld  ,  petite 
fille  de  Thuringe.  On  a  de  lui , 
I.  Philosophiag  ratlonalis  funda" 
mania.  II.  De  affectatd moralium 
fimni  scientldy  etc. 

*  m.  SCHNEIDER  (Conrad 
Victor  )  ,  célèbre  médecin  alle- 
mand du  17*  siècle,  né  k  Bitter- 
feld  ,  et  mort  en  1680  ,  k  66  ans  , 
professa  l'anatomie  et  la  botani- 
que dans  l'université  de  Wittcm- 
berg,  dont  il  devint  le  dojen. 
La  plupart  de  ses  nouveaux  ou- 
vrages roulent  sur  la  membrane 
pituitaire  et  les  os  de  la  tête. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Dissertatfiones  anatomicœdepar* 
tibus  princjpalhnbus,  etc. ,  Wit- 
tembergae,  i643,  in-8<»  ;  Disputa- 
tiones  osteologicas  aliquot ,  ibid . , 
1649,  in-4'.  ;  ^€  catharris  libri 

Oiie,  ibid.  ,  1760 ,  in-4*  \  <^*- 
?  spasmorum  naturtt^  ibid. , 
1678  ,  in-4**.  " 

*  ly.  SCHNEIDER  (  E.  ) ,  prê- 
tre allemand ,  vicaire  épiscopal 
de  l'évêque  constitutionel  de 
Strasbourg,  puis  commissaire  civil 
près  l'année  d'Alsace,  et  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  cri- 
minel du  Fas-Rhin,  fut  un  des 
étrangers  qui ,  au  moment  de  la 
révolution,  aceoururenten  France 
pour  y  prendre  part.  Les  massa- 
CTM  I  le  système  de  terreur  ,  ne 
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sont  rien  prés  dés  cruautés  qo^ii 
exerça.  Il  parcouroit  sans  cess^ 
cette  malheureuse  contrée  k  la 
tète  de  l'armée  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine.  Sur  la  sim- 
ple déposition  de  deux  de  ses 
agens  ,  les  citoyens  de  tout  âg|e  » 
de  tout  sexe  ,  pauvres  comme  ri- 
ches ,  étoient  envoyés  k  la  mort  ; 
et  on  le  vit  un  jour ,  en  entrant 
dans  une  commune ,  faire  ordon^ 
ner  a  la  municipalité  de  lui  livrer 
cinq  têtes  k  son  choix.  Le  trait 
suivant ,  tiré  d'entre  mille  ,  nous 
dispensera  d'en  citer  d'autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées  > 
étant  arrivé  au  village  d'Ësig ,  il 
se  présenta  chez  Kuhun,  fuge-dé- 
paix  du  canton  ,  et  le  trouva  k 
table.  On  Kinvita  k  dîner.  Tous 
les  convives  s'eirpressèrent  de  lui 
céder  la  place  d  honneur  ;  toute 
la  maison  fut  occupée  k  le  servir, 
et  bientôt  il  parut  s'égayer  au 
milieu  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  chère  \  mais  tout  k  coup , 
adressant  la  parole  au  maître  d6 
la  maison  ,  il  lui  demanda  s'il 
a  voit  encore  beaucoup  de  vin  pa- 
reil. Kuhun  lui  répondit  qu'il  CB 
avoit  encore  quelques  bouteillet. 
k  son  service.  «  Ëh  bien  !  reprit  le 
monstre,  hâte-toi  d'en  faire  servir 
encore  une,  car  dans  trois  quarts 
d'heure  tu  n'en  boiras  plus.  »  Ka 
effet,  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte ,  et  lui 
fît  trancher  la  tête  devant  sa  fem- 
me ,  ses  «nfans  ,  séb  amis  et  set 
domestiques  éplorés,  sous  pré* 
texte  qu'ir avoit  été  autrefois  re- 
ceveur du  cardinal  de  Rohan. 
J^our  couronner  tous  ses  crimes  » 
il  faisoit  préparer  k  Strasbourg 
des  nomades  semblables  k  celles 
de  Nantes ,  lorsqu'enfin  les  com- 
missaires de  la  convention  en  &•* 
rent  justice.  S'étant  permis ,  au 
retour  d'une  de  ses  courses,  d'en- 
trer dans  la  ville  avec  une  pompe 
insultante ,  dans  un  carrocs»  k  six 
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ch.e?aAx ,  précédé  de  coureur»,  et 
entouré  de  gardes  le  sabre  nu« 
les.  cûnupissaires.  de  la  conven- 
tJoiï,  SaÎDt-Ju&t  et  Lebas,  indi- 
gnéR  de  ses  crimes  et  de  son  or- 
gueil ,  le  lirent  arrêter;  et  le  len- 
deiQiûa  méipe,  %\  décemb  1793, 
il  fut  exposé ,  pendant  une  grande 
]i>artie  de  la  journëe«  sur  un  écha- 
faud.  On  le  transféra  ensuite  à 
Paris  ,  6Ù  le  tribunal  révolu tiour 
naire  le  condamna  à  mort,  le  19 
germinal  an  a  (  !•'  avril  1794)  » 
comme  convaincu  d'avoir ,  par 
des  concussions  et  vexations  im** 
morales  et  cruelles ,  par  Tabus  le 
plus -révoltant  et  le  plus  sangui- 
naire du  i]om  et  des  pouvoirs 
d'une  commission  révolutionnai- 
re ,  opprimé  ,  volé ,  assassiné , 
ravi  rhonneur,  la  fortune  et  la 
tranquillité  à  des  familles  paisi- 
bles. Il  étoit  âgé  de  5j  9^as ,  et  né 
à  Vipefeld. 

SCHNITZTEIN ,  savant  Alle- 
mand ,  mort  à  Ànspach  en  1787, 
président  du  consistoire  de  cette 
ville  ,  a  publié,  de  1769  à  1774, 
un  ouvrage  très  -  érudit ,  ayant  ' 
pour  titre  :  Selecta Norimbergen' 
siay  5  vol.  in-4"* 

"^  SCIINORRENBERG  (Anne), 
olianolne  prémoniré,  né  k  Colo- 
gne Tan  1667,  fut  fait  prieur  du 
'monastfij'e  de  Steinfcld,  docteur 
en  tliéologie  en  j  698,  examinateur 
synodal  à  Glilogne  en  1707,  et 
mourut  le  j  i  décembre  171 5.  On 
a  publié  après  sa  mort  Itistitu- 
tiones  juris  canoniei  cwn  brevi 
commentarÎQ  in  reg.juris^  Colo- 
gne ,  1729,  4n-4*.  Mais  les  reli- 
gieux de  Steinfeld  désavouèrent 
cet  ouvrage ,  et  montrèrent  dans 
une  édition  qu'ils  donnèrent  du 
véritable  ouvrage  de  leur  con- 
irère,  à  Cologne  en  1*740,  in-4*, 
combien  il  a  voit  été  détiguré  dans 
la  première  édition. 
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SCHODELER  (  Weraker  )  , 
avover  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  ^isse.,  engagea,  en  iSa^,  set 
concitoyens  à  rentrer  dans  le  seiu 
de  l'Eglise  catholique.  On  a  de 
lui,  en  allemand,  une  Chronique 
ie  Suisse ,  estimée  pour  son  exac- 
titude. 

I.  SCHOEFFER.  F.  Scheftmu 

II.  SCHOEFFER  (  Jean-Chré- 
tien),savant  naturaliste  allemand, 
mort  dans  le  couri»  du  i8«  siècle , 
a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  naturelle ,  et  entre  au- 
tres une  Description  des  champi^ 
gnons  y  publiée  à  Ratisbonne  en 
1764  >  in-4°  >  !•  partie  typographi- 
que est  magnifiquement  exécutéCi 
et  les  figures  sont  enluminées. 

1 1.  SCHO  EN  (Martin),  peintre 
et  graveur  allemand  du  i5*  siè- 
rle,  mort  en  i486,  est  le  plus 
ancien  des  graveurs  connus,  et 
le  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves de  ses  ouvrages  ;  on  le  con- 
noît  aussi  sous  le  nom  de  Beau 
Martin  de  Coimar,  comme  né 
dans  cette  ville.  On  a  de  lui  ua  |i 
grand  nombre  d'estampes.  Les  ^ 
principales  sont ,  I.  La  Mort  de 
la  Sainte  F^ierge,  II.  Saint  An- 
toine battu  par  tes  démons.  III. 
Une  Bataille  contre  les  Sarrasins^ 
où  assiste  Tapôtre  saint  Jacques. 
IV.  Le  Portement  de  Creix ,  etq. 

♦II.  SCHOEN  (  Erhard  et  non 
Ernest ,  comme  certains  auteurs 
l'appellent  mal-k-propos  ) ,  gra- 
veur allemand  et  un  des  premiers 
qui  aient  gravé  sur  métal ,  tra- 
vailloit  vers  i53o  et  i54o.  Christ , 
dans  son  Dictionnaire  des  au^ 
nogrammes  (p.  xoo  de  la  trad. 
française,  Paris  1760,  in-8*  )  , 
lui  attribue  les  belles  Figures 
qu'on  voit  dans  l'édition  alle- 
mande do  Vitruve  de  Guallerus 
H-  Rivius  ,  imprimée  à  Nureoi- 
berg  en.  i5,4^« EHesporteat  pour 
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sigle  les  deux  lettres  initiales  de 
son  nom  en  caractères  gothiques, 
séparées  par  la  date.  Il  existe 
des  gravures  plus  ancieunes(  de 
1467  ),  portant  les  mêmes  lettres, 
mais  eu .  caractères  romains  et 
réunies ,  qu'on  a  attribuées  à  ce 
même  artiste  \  mais  la  diversité 
des  sigles  et  la  distance  des  dates 
prouvent  assez  que  c'est  par  er- 
reur. 

*I,  SCHOENFELD  (François), 
né  ^Prague  en  1747»  d'uUe  fa- 
mille distinguée  ,  entra  chez  les 
jésuites ,  y  enseigna  les  sciences 
et  les  belles-lettres ,  et  s'occupa 
en  même  temps  de  la  composi- 
tion d'un  grand  nombre  aoa- 
vrages  en  allemand  et  en  français^ 
sur  la  religion.  On  remarque  le 
traité  De  amore  ventatis  et  ve- 
Htate  amoris  ,  Prague  ,  1670 ,  et 
quatre  discours  mii  ont  pour 
titre  :  Religio  catnoHca  ferven- 
ter  est  prœmcanda,  propugnanda 
prudenier,  Praque  ,  1785.  G«s 
discours  ,  forts  àe  raisonnement', 
pèchent  néanmoins  par  un  stjle 
trop  diffus.  Parmi  ses  ouvrages 
allemands  ,  il  j  a  des  poésies  et 
<^«elque8  dissertations  théologi- 

3ues ,  entre  lesquelles  V Influence 
es  bons  et  dss  mtiuifais  esprits 
sur  Vhomme,  Après  la  destruction 
■de  la  société ,  il  devint  doyen  de 
Beichïrtadt  dans  le  cercled  e  Bemz- 
ler.  Jl  vivoit^ucoreen  1784» 

*II.  SCHOENFELp(xMa. 

thias)  j  jésuite  de  la  province  xle 
Bavière ,  écrivain  fécond  ,  dont 
les  ouvrages,  la  plupart  écrits 
en  allemand  ,  et  joliment  impri- 
més ,  ont  produit  de  grands  Traits 
dans  la  plupart  des  provinces  de 
l'empire ,  particulièrement  son 
jibrégé  historique  de  la  Bible , 
destiné  à  l'instruction  publique , 
avec  des  Hgnres,  et  très- supérieur 
au  sec  et  ennuyeux  i^oyaumont  ; 
les  Vérités  foadamentaies  de  la 
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T  religion  ,  exposées  dans  leur  or- 
I  dre  naturel  et  leur  dépendwnce 
{  réciproq^ue  ;  le  Philosophe  chré^ 
tien  dans  l'a^iversîté  ;  Ja  Vraie 
parure  de  la  jeunesse  ;  Ré' 
gles  puisées  dans  la  religion 
et  la  raison  pour  conserver  la. 
santé ,  etc.  Tous  ouvrages  écrits 
élégamment ,  d'une  manière  na- 
turelle et  attachante,  et  empreints 
de  beautés  aimables  et  convaiur 
cantes  de  la  vertu*  Il  vivoit  encore 
en  1786.' 

*  SCHOENING  (  Gérard  ) ,  ué 
le  3  mars  ij7,i  dans  un  village 
de  la  Nomacnie  en  Norwège,  alla 
en  1740  au  collège  de  Dron- 
theim  ,  où.  le  lecteur,  dont  il  ac- 
quit l'estime  et  Tamitié,  l'aida 
à  continuer  ses  études  à  Copen- 
hague. £n  1765  il  accepta  la 
placjs  de  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  à  Sora  ;  itût  en  i773, 
1774  et  1775,  un  Voyage  litté- 
raire en  Norwège  aux  dépens  du 
roi ,  voyage  qu'il  interrompit 
pour  se  rendre  à  Copenhague, 
au  il  av9it  été  nommé  à  la  charge 
de  maître  des  archives  secrètes. 
En  1776  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  instituée  pour  pu- 
blier les  écrits  islaudais ,  recueil- 
lît par  Arpas  Magn^us  ;  il  avoit 
jeté ,  avec  Guufcr ,  évéque  de 
Drontheim  at  Suhm  »  les  fohde- 
mens  de  l'académie  érigée  en 
i7âa  à  Drontheim  ,  qui  a  été  ho- 
norée en  1767  du  nom  de  so- 
ciété royale  de  Norwège  ;  il  étoit 
aussi  des  académies  de  Copen- 
hague et  Goettingen.  Après  une 
carrière  laborieuse ,  uniquement 
consacrée  à  Tétude  »  il  mourut 
]&  i9  juillet  1780  ;  simple  et 
paisible ,  il  détestoit  les  que- 
relles théoU^iques.  Grotiiis ,  E- 
rasme,  Melanrhdion,  Budde,  Mu- 
sée, Le  Clerc,  lui  sembluient 
penser  sainement,  en  enseignant 
que  la  religion  consiste  plus  en, 
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acûons  qu'en  paroles.  La  Théo- 
dicée  de  Leibnitz  étoit  un  de  ses 
livres  favoris ,  et  il  étoit  favorable 
au  sentiment  de  J.-J.  Roasseau  » 

3 ne  l'homme  est  plus  heureux 
ans  l'état  naturel  que  dans  l'état 
politique ,  quoiqu'il  avouât  que 
dstns  la  situation  présente  ies 
2  clé  lees  étoient  utiles  et  né- 
ceiiiaires.  Le  projet  de  Pabbé  de 
Saint  Pierre  ,  d'abolir  toutes  les 
guerres  y  le  cha'rmoit  au  point 
que  peu  s'en  faiioit  qu^il  ne  le 
crût  possible.  Tous  les  s  a  vans 
lui  étoient  agréables  sans  dis- 
tinction de  religion,  et  de  na- 
tion. Les  ouvrages  en  latin  qu'il 
a  publiés  sont,  i.  pisputation.es 
quatuor  de  origine  ' philosophie 
orietîtalis  ^Haifaix^  1 744-1747  > 
^-4*^ ,  qui  sont  ses  estais  ,  dans 
lesquels  il  a  suivi  l'histoire  de  la 
philosophie  de  Brucker.l LOra^/o 
ae  antiquoJut*e  suceedendi^Soras, 
lyOy  ,  in-4**f  m.  Oratio  de  anti- 
quissimd  reipublicce  constitu- 
tione  ,  regum  speciatim  potentid 
et  auctoritate  apud  gentes  boréa- 
les^ SorK,  1765,  in-4®.  IV.  Pro- 
gramma de  Jesto  post  occidui 
solis  reditum  in  septentrione  olim 
celebrato  ,  Serai ,  1766  ,  in-4*'. 
V.  Programma  de  anni  ratione 
apud  veteres  septentrionales , 
Sorae  ,  1766  ,.in-4**.  VI.  Oratio 
ad  solemnia  coronatiohis  Chris- 
tiani  VU  et  Caroîinœ  Mathildœ  y 
Sorae  y  1767  ,  in-4®.  VU.  Funda- 
menta  narratiànis  Hei^doti  de 
Scjthid  tribus  programmât ibus  , 
Sorae,  1768-1 770,  in-4'*.VIII.Pro- 
gramma  de  sinu  codano  et  mon- 
te Sc'ifo  ,  Sorae,  1772, 10-4°  ;  œco- 
nomico-physicus  de  habita  Nor- 
i^egêœ  ad  agriculturamy  Havniae  , 
1734  y  in-B<\  Les  ouvrages  danois 
do  Schoening  sont ,  I,  Un  Traité 
du  Mariage  des  anciens  septen- 
trionaux  ,  Copenhague  ,  1 756  , 
in-4'*.  II.  Essai  dune  géographie 
de  Piincienfie  Norwège  ,  Copea- 
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hague  ,  1751,  in  4**>  dans  laquelle 
il  ne  s'agit  que  de  la  Finmarchie  , 
d'autres  occupations  l'ayant  em- 
pêché de  continuer  sur  les  antres 
provinces.  III.  Description  de  Ik 
cathédrale  de  Drontheim  ,  ibid,  , 
in-4*  ,  176a.  IV.  Histoire  d'Ha- 
rald  Haardraade ,  roi  de  Nor- 
wège ,  et  d'Augustin ,  arche- 
vêque de  Drontheim,  pour  ser- 
vir de  supplément  à  l'histoire 
ancienne  de  Danemarck  et  de 
Norwège  ,  publiée  conjointement 

{>ar  Schoening  et  Suhm ,  Copen- 
lague,  1767  ,  in-4*«'V.  De  i^-Au^ 
rore  boréale  ,  au  8*  tome  des  .Md- 
moires  de  la  société  royale  de 
Daqemarck  ,  1760  ,  et  beaucoup 
d'autres  morceaux  qu'il  a  fait  in- 
sérer dans  les  mêmes  Mémoires. 
Il  est  encore  l'auteur ,  J.  D'un 
Voyage  en  Norwège ,  Copenha- 
gue, 1778  ^  in-4'*-  11-  De  VQrit 
gine  des  Norwégiens  et  des  au- 
tres peuples  du  nord  y  Sora  , 
1 769 ,  in  4**«  ni.  Histoire  de  Nor* 
wège  y  depuis  la  plus  haute  an« 
tiquilé  jusqu'à  l'an  ggS ,  4  ^^^* 
in-4**  9  Sora  et  Copeqhague  , 
1771-1781.  Le  dernier  volume  9, 
été  mis  au  jour  par  Suhm  après 
la  mort  de  l'auteur.  Cette  Mis^ 
taire  eût  été  continuée  jusqu'à 
nos  jours  s'il  eût  vécu;  on.  ea 
loue  beaucoup  la  iîdélité ,  la 
sciencs  et  le  style  ;  il  a  cm  outre 
publié  une  Version  de  Smorr 
Sturle  ,  fameux  historien  islan- 
dais ,  mort  en  ia4o-  .H^  dingeoil 
l'impression  de  la  troisième  par- 
tie ,  quand  la  mort  termina  tous 
ses  travaux* 

t  SCHOEPFLIN  (Jean* 
Daniel)  i  né  en  1694  à  Snltz- 
bourg  ,  dans  le  margraviat  de 
Bade  -  Dourlac  1  ,  et  mort  en 
1771  ,  succéda  a  l'âge  de  16  aiis 
à  M.  Kuhn  ,  professeur  d'élo- 
quence et  d'histo  re  dans  l'uni^^- 
vèrsité  de  Strasbo  «rg ,  et  dès  cet 
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inltaot  ( eir  ijiio)i\  eut  aa  con-  . 
cours  très-grand  d'élèves  enrojés 
des  difiereutes  parties  du  nord  ; 
sa  réputation  s'étendit  tellement , 

3 ne  dans  le  même  temps  la  place 
e  professeur  dliistoire^  à  Franc- 
fort -  sur  -  l'Oder  lui  fut  oâerte  ; 
)  la  Suède  lui  proposa  la  même 
place  k  Upsal  ;  la  czarine  l'invita 
a  se  rendre  k  Saint-Pétersbourg 
avec  le  titre  d'historiograph^de 
S.  M. ,  et  l'université  de  Lejde  le 
nomma  pour  succéder  au  savant 
Vitriarius,  Il  refusa  sans  hésiter 
ces  offres  brillantes  pour  rester  à 
Strasbourg ,   où  il  étoit  chéri  et 
respecté.  En  1726  il  renonça  à  sa 
place   pour  parcourir   l'Lurope 
savante  aux  irais  de  la  ville  qu'il 
i|]ustroit.  De  Paris  il  alla  à  Rome , 
où  il  séjourda  six  mois  ,  parcou- 
rut l'Italie  ,  visita  l'Angleterre  et 
revint  a  Paris  en  ly^  y  où  il  pré- 
senta a  l'académie  des  inscrip- 
tions plusieurs  mémoii^s ,  dans 
l'un  desquels  il  assigne  a  Gut- 
temberg  ,  de  Strasbourg ,  l'inven- 
tion en   i44o  <les  caractères  mo- 
biles y  conti*e  l'opinion  de  Meer- 
mann.    De  retour  en  1733  ,  il 
s'occapa  à  réaliser  le  projet  qu'il 
avoit  formé  depuis  long -temps 
de  travailler  k  l'Histoire  d'Alsa-* 
ce;  il  parcourut  l'Allemagne,  les 
Pays-Bas  et  la  Suisse  ,  pour  en 
rassembler  les  matériaux  ,  et  dé- 
couvrit dans  ses  courses  que  le 
fragment  de  l'Ëvangile  de  saint 
Marc,  qu'on  conserve  k  Prague 
avec  tant  de  soin ,  est  une  conti- 
ndation  de  l'exemplaire  du  même 
Evangile,  qui  se  trouve  k  Venise. 
A  la  suite  de  la  publication  du 
premier  volume  de  son  ouvrage 
en  1731  ,  il  obtint  de  la  cour  de 
France  le  titre  d'bistonographe 
du  roi ,  et  un  présent  de  2000  liv. 
Ou    doit    k   ses   démarches  au- 
près de  l'électeur  palatin  la  fon- 
dation de  l'académie  deManheim. 
On  a  de  €€  savant  estimable  les 
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ouvrages  suivaus  :  I.  Historia 
Zaringo  -  Badensis  ,  Carlsrohe  ,' 
7  vol.  iu-4®.  C'est  l'histoire  du 
margraviat  de  Bade  et  de  la  fa* 
mille  régnante.  L'auteur  y  prouva 

3ue  cette  maison  venoit  de  celle 
e  Zaeringen ,  qui  avoit  autrefois 
régné  sur  la  Suisse ,  et  dont  le 
nom  est  perdu  depuis  laiS.  Cet 
ouvrage  ne  fut  achevé  qu'en  1763. 
II.  Alsatia  diplomatica  ,    177a  , 
2  vol.  in-fol.  III.  Alsatia  iltus- 
trata  ,  1751  et  176a  ,  2  volumes 
in-fol.  L  auteur  avoit  commence 
dès  l'an  1750  ce  grand  travail , 
pour  le'quel  il  compulsa  toutetf 
les  anciennes    archives  et  visita 
tohç  les  monumens  du  pays.  Plu- 
sieurs d^  ces  monumens  sont  cel- 
tiques ,  et  Schœpflin  en  fit  trans- 
porter beaucoup  a  Strasbourg.  Il 
avoit  concerté  le  plan  de  cette 
histoire  avec  le  chancelier  d'A- 
guesséau ,  qui  l'honora  d'une  ami- 
tié particulière.  IV.  Alsaticarum 
rerum  scriptores ,  in-fol.  V.  Vin^ 
diciof  typographies ,  1760 ,  in-4* 
figures  ,  ouvrage   rempli  de  re* 
cherches  curieuses.  On  y  trouve 
les  pièces  d'un  procès  entre  Gu^- 
temberg  et  ses  associés.  L'auteur 
prétend  prouver  par  elles  que 
Guttemberg  fit  k  Strasbourg  les 
premiers  essais  de  son  art  en  1436» 
et  que  Schoefler  le  perfectionna 
ensuite  k  Mayence.  Fournier  le 
jeune  a  publié  en  1760  des  ob- 
servations   sur    cet  ouvrage  de 
Schœpfiin.  VI.  Vindiciœ  Celtias^ 
1756 ,  in-4*.  L'auteur  a  montré 
que  les  Celtes  n'habitoientqu'uue 
partie    des    Gaules  ,    et    qu'ils 
étoient  entièrement  differens  des 
Germains  et  aAtres  peuples  du 
nord.  VII.  Mémoires  sur  le  pror 
jet  de  Charleniagne ,  de  joindre 
par  un  canal  le  Rhin    au   Da- 
nube. Schœpflin  le  lut  k  l'acadé» 
mie  des  iuscriplions.  Il  a  légué 
k  la   ville  de  Strasbourg  sa  bi« 
bllQtbèque  ;  aussi  ttombreuse  que  . 
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bien  ehoisie  y  et  un  ritfhe  cabinet 
d^autiauités  ,  dont  Oberlin  a  don- 
né la  description  sous  le  titre  de 
Musœum  Schœpjlinianum.  On  a 
publié  sa  Vie  dans  ces  derniers 
ttjmps  ',  et  les  archives  de  l'Eu- 
rope ,  n*"  5 ,  en  contiennent  ui| 
assez  bon  extrait. 

SCHOLABTUS  (  George  )  , 
Fun  des  plus  savans  grecs  au  i5* 
siècle  ,  juge  général  des  Grecs  , 
secrétaire  de  remperèur  de  Cons- 
tantinople  ,  et  son  prédicateur 
ordinaire ,  embrassa  depuis  l'état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Gennade.  N'étant  encore  que  laï- 
que ,  il  assista  au  concile  de 
Florence  ,  où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  des 
grecs  avec  les  latins.  Il  fit  a  son 
retour^  Constantinople  une  apo- 
logie des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Florence; 
il  y  dépeint  avec  l'éloquence  la 
plus .  touchante  l'état  où  cette 
lualheùreuse  ville,  bâtie  çar*Cons- 
tantin  ,  se  trouvoit  réduUe.  Mais 
Marc  d'Ephèse  l'ayant  depuis 
fait  changer  de  sentiment ,  il  de- 
vint un  des  plus  grands  adversai- 
res de  la  réunion.  Après  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs 
eti  1455  ,  Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l'inves- 
titure ,  suivant  la  coutume  des 
empereurs  grecs  ,  et  lui  mit  en 
itiam  le  bâton  pastoral  ;  mais 
▼oyant  les  :troubles  s'augmenter ,. 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
apaiser  ,  ce  patriarcne  abdiqua 
en  1458  ,  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine  ,  où 
il  mourut  vers]  i46o.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  ,  qu'on  trouve 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe 
«t  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
sont ,  I.  Une  Lettre  adressée  aux 
évêques  grecs  touchant  l'union* 
G.    Trois  Discours  y  prpncHicés 
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r  dans  le  concile  de  Florence  y  sur- 
lés  moyens  de  procurer  la  paix. 

I  HT.  Un  Traité  de  ta  procès-' 
sien  du  Saint  -  Esprit  ,  contre 
Marc  d^lvphèse.  IV.  ]Jn  de  laP/ie- 
destination  ,  et  plusieurs  autres  , 
dont  Tabbé  Renaudot  nous  a  don- 
né le  catalogue  dans  la  créance 
de  l'Egii^e  Orientale  sur  la  traus- 
substantîation.  Ce  savant  a  publié 
aussi  une  Homélie  de  Scholarius, 
dans  laquelle  il  reconnoît  la 
transsubstantiation. 

t  SCHOLASTIQUE  (  sainte  ) , 
vierge ,  sœur  de  saint  Benoît,  née 
^  Niirsie ,'  ville  d'Italie ,  sur  la  fin 
dn  cinquième  siècle ,  suivit  la  vie 
ascétique,  et  fonda  une  commu- 
nauté de  religieuses.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tous  les  ans  :  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit 
ce  devoir,  on  dit  qu'elle  prédit 
comme  prochaine  sa  propre  mort» 
qui  arriva  vers  Fan  543.  S.  Benoît 
la  fit  enterrer  au  Mout-Cassin. 

♦  SCHOLTZ  (ïiaurenl) ,  habile 
botaniste  et  médecin  de  Breslaw, 
né  #n  i55'2  et  mort  en  1599,  » 
laissé  plusieurs  ouvrages esùmés  ; 
voici  les  principaux  :  Aphoris- 
morum  medicinaliùm  seciiones 
octo  j  Vratîsiaviae ,  iSSq,  in-S*». 
BpistoJarum  pfùhsophicanim  y, 
etc.  yvolumen^  Franeofurti,  iSqS,. 
in-foho.  Consiliorum  medicirut" 
Hum ,  conscriptorum  à  prœstan-^ 
tissimis  mediâis  liber  singularis , 
ibid-,  idem. 

♦  SCHOMAN  (George)  ;  de  l'a- 
nanisme  qu'il  avoit  d'abord  pro- 
fessé ,  passa  au  socinianisme  en. 
i566,  décidé  (comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-môme)  par  la  lecture 
des  écrits  de  Lelio  Socin.  Il  est 
auteur  du  catéchisme  de  Graco- 
vie  ,  dont  voici  le  titre  origi^ 
giual  :  Catechesis  et  confessiofi- 
dei  per  Poloniani  congregati  in 
ttomirieJesu-Càristi  doinini  uos^ 
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trî  fCrlicifixi  et  ressuscitati ,  typis 
Alex  ïurobini  (kCracovie],  1^747 
io-ia. 

♦  I.  SCHOMBERG  (Pierre),  né 
à  Wortzboarg,  d'une  ancienne 
famille  j  fut  chanoine  de  Bam- 
berg  ,  ensuite  évêque  d'Augs-^ 
bourg  et  curdinal  en  i4^*  ^ 
pape  Eugène  IV  et  l'empereur 
Frédéric  ill  laiseient  beaucoup 
de  cas  de  se%  lumières,  et  \é  con- 
s«ltoient  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fat  chargé  de  plusieurs 
négoeiations  ,  qui  afoient  pour 
objet  la  paix  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  ei  la  padfiçatiofn  des 
querelles  élevées  entre  les  prinoes 
aUemands.  11  mourut  à  Oillingen 

♦  IL  SCHOMBERG  (Nicolas 
de)  ,  de  la  fnt»me  faitiille  dii^pré- 
cédent,  lié  en  147^ .  entra  en  1497 
dans  l'ordre  des  flohfiinicains ,  ou 
il  se  distingaà  par  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Devehu  cardinal  et  ar- 
chevêque d6  Câpoue  en  iSao  ,  il 
fut  envoyé  en  France  par  Clé- 
ment VII  ;  il  contribua  beaucoup 
a  faire  eonclure  là  paix  entre 
Charles  -  Quint  el  François  I•^ 
Paul  tlî  le  décora  de  la  pourpre 
eift  i535.  Péù  sW  fallut  qu^il  ne 
fût  élu  pâple  4îtus  le  conclave  où 
furent  proclamés  Adrien  Vt  et 
Clément  VU.  il  eut  part  k  toutes 
les  grandes  aâaires  que  Luther 
avoit  sn^itées  aux  pontifes  ro- 
mains. Sleidan  l'accuse  d'avoir 
été  l'ennemi  d'une  réformiition 
dans  l^Églisé  ;  mais  il  se  trompe. 
Le  cardiâal  de  Schoinberg  étoit 
opposé  à  une  réforme  qui  auroit 
donné  trop  d'avanfagé  ausL  luthé- 
riens sur  la  cour  de  Rome  ;  mais 
il  désiroit  Celle  qui  pouvoit  être 
opérée  par  un  Coucile  général. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  sa 
conciuite  ^ut  dabs  tous  les  temps 
très-régulière.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
îk  se  dËmit  dé  son  archevêché  de 
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Capoue ,  pour  passer  st%  derniers 
jours  dans  le  couvent  de  la  Mi- 
Berve.  Il  mourut  pieusement  <lans 
cette  retraite  en  i557.  Secken- 
dorff ,  luthérien ,  mais  plus  équi- 
tahle  que  Sleidan  ,  du  moins  en 
ce  point,  fait  l'éioge  de  ce  car-v 
dinal.  (  Voyez  son  Histoire  du 
Luthéranisme ,  livre  III ,  p.  Q'i.  ) 
Ojq  a  de  Schomberg  cinq  .Sei\ 
mons  qu'il  prononça  devant  Ju- 
les II  en  i5o5. 

m.  SCHOMBERG  (tienrî  de  ), 
d'une  ancienne  famille  de  Misnie  v 
en  Allemagne ,  établie  en  France, 
porta  d'abord  les  armes  sous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père  ,  Gaspard  de  Schombebo  , 
àvoit  mérite  par  sa  valeur  le  gou-  ' 
Vernement  de  la  haute  et  basse 
Marche.  Il  avoit  servi  en  qualité 
de  maréchal-de-camp  général  des 
troupes  allemandes  en  France, 
sous  Charles  IX  ,  Henri  III  et 
Henri  IV.  Il  protégeoit  lés  gens 
de  lettres  ;  us  célébrèrent  se$ 
vertus  et  ses  exploits.  La  mem- 
brane qui  enveloppe  le  cœur  étant 
devenue  osseuse ,  \\  mourut  subi- 
tement dans  son  carrosse  en  iSçQ. 
Le  |eune  Scoombeag  qui  fut  tué 
dans  le  fameux  duel  de  Quélus  et 
Bntragues ,   étoit  frère  de  Gas- 

Î^ard.  Ce  fut  le  premier  duel  oh 
es  seconds  se  battirent.  Hehri  (il^ 
de  Gaspard  succéda  a  son  gour 
vernement  de  la  Marche  et  a  sa 
valeur.  Il  servit  en  1617  dans  le 
Piémont ,  sous  le  maréchal  d'Ës-^ 
trées  ;  et  sous  Louis  XIII ,  en 
1621  et  1622  (  voyez  BDCUNr 
GuAM  9n<>  I.)  contre  les  Hugue- 
nots. Après  s'être  distingué  en  di- 
verses occasions,  il  fut  honoré  d^ 
bâton  de  maréchal  de  France  ea 
1625.  Il  prouva  qu'il  en  étoit 
digne ,  par  la  défaite  des  Anglais 
au  comnat  de  l'île  de  Rhé  en 
1627  ,  et  en  forçant  le  pas  de  . 
Suse  eh  ftizg.  11  tût  blessé  ^  dans 
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cette  dernière  journée,  d\in  coap 
de  mousquet  aux  reins;  et  dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  se  rendit  maître 
ae  Pigneroi  en  i65o  ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles ,  il  gagna  en 
i632  la  victoire  de  Castelnau- 
dari ,  oii  le  célèbre  duc  de  Mopt- 
teoreoci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  Je  Scbombarg ,  qui 
mourut  k  Bordeaux  le  17  no- 
vembre de  la  même  année,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  de  la 
Guerre  étltalie\  à  laquelle  il  eut 
tant  de  part.  Elle  fut  imprimée 
en  i63o ,  in-4*  >  ^^  réimprimée  en 
1669  et  1682.  Le  maréchal  de 
Sehombergavoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dans  les  négo- 
ciations qu'habile  dansla guerre. 
Ce  fut  un  homme  d'une  prudence 
admirable,  d'une  éloquence  mâle, 
d'une  probité  singulière ,  et  aussi 
magnifique  qu'obligeant. 

PIV.  SCHOMBERG  (  Charles 
de  ) ,  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Liancourt , 
étoit  duc  d'Halluin  par  sa  femme  ^ 
Anne ,  duchesse  d'ualluin*  Il  fut 
élevé  en  qualité  d'eiifant  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  XIU ,  qu'il 
suivit  dans  spn  vo^^age  de  Savoie 
en  i63o.  Trois  ans  après,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  ,  le  gouvernement 
de  Languedoc ,  et  enfin  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1637  , 
après  qu'il  ^eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucate  en  Roussi  lion.  Il  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  celte  guerre. 
Devenu  vioe-roi  de  Catalogne , 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  le  6  juin  i656 ,  à  56  ans.  Le 
iiuc  d'Halltti»  (car  c'étoit  sous  ce 
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noih^Ik  que  Schomberg  étoit  le 
plus  connu  )  épousa  en  secondes 
noces ,  l'an  1646 ,  Marie  d'Haute» 
fort ,  femme  aussi  belle  que  sage  9 
et  que  Louis  AlII  a  voit  aimée  au- 
tant qu'il  étoit  capable  d'aimer. 
'  Il  n'eut  point  d'enfant  de  cette 
deuxième  femme ,  non  plus  que 
de  la  première.  Son  père  lui  avoit 
appris  le  métier  des  armes ,  et  il 
soutint  dignement  le  nom  illustre 
qu'il  lui  avoit  transmis. 

V.  SCHOMBERG  (  Frédérie- 
Armand  de  ) ,  d'une  famille  il- 
lustre, mais  différente  de  celle 
des  précédons ,  porta  d'abord  les 
armes  sons  Frédéric-Henri,  prince 
d'Oraoge ,  et  ensuite  soofe  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France  ;  il  passa 
en  i65o  au  service  de  cette  mo* 
narchie  ,  et  obtint  les  gouverne- 
mens  de  Gravelines ,  de  Fumes , 
et  des  pajscirconvoisinSrEn  1661 
il  fut  envoyé  en  Portugal  et  j 
commanda  si  heureusement ,  que 
l'Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  166S  ,  et  de  recon- 
noître  la  maison  de  Bragance  lé- 
gitime héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberg  ayant  com- 
battu avec  autant  aie  succès  en 
Catalogne ,  Tan  1672  ,  obtint , 
quoique  protestant ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675,  an- 
née où  il  reprit  sur  les  Espagnols 
la  forteresse  de  Bellegarcie.  IL 
passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas , 
oii  il  fit  en  1676  lever,  les  sièges 
de  Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  i685,  année 
de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Prusse  du- 
cale ,  le  choisit  pour  son  ministre 
d'état  et  pour  généralissime  de 
ses  armées.  Il  passa  de  là  en  Por- 
tugal ,  eo^nite  en  Hollande,  puis 
en  Angleterre ,  avec  Henri- Guil- 
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laiitiM  pnnc«  d'Orange ,  qui  «i- 
loit  s'emparer  de  ce  royaume.  Ce 
monarqae   Fenvova  commander 
en  Irlande  en  léSg  ,  et  Tannée 
d'après     il    y   eut   un     combat 
contre  l'armée  du  roi  Jacques  , 
canopée  au-delà  de  la  rivière  de 
la  Bbyne,    le    ii    juillet    1690. 
Schomberg  passa  cette  rivière  à 
4a  tête  de  sa  cavalerie,  battit  huit 
encadrons  de  l'armée  ennemie,  et 
rompit  l'infanterie  irlandaise  ,  se- 
conaé  par  Guillaume.  Le  beau- 
père  mis  en  déroute  et  poursuivi 
jusqu'à  la  nuit  ,  abandonna  la 
victoire  à  son  gendre.  Le  maré- 
chal de  Schoml^rg  8*étant  exposé 
comme  im  soldat ,  fut  tué  par  les 
gardes  du  roî  Jacques.  Sa  pos- 
térité est  restée  au  service  du  roi 
d'Angleterre.  Les  titres  de  rtia- 
réchal  de  France ,  de  duc  et  de 
grand  en  Portugal ,  de  milord-duc 
et  de  chevalier  de  la  jarretière  eu 
Angleterre,  marquent  assez  quelle 
estime  on  avoit  pour  lui   dansi 
toute  l'Ëarope. 

'     SCHOMER   (  Juste  -  Christo- 
phe), né  à  Lubeck  en  1648 ,  mort 
en   i6q3  ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Kostock.  Il  publia  en  1690 
ssi.Theohgia  moralis  sibi  conS' 
tans ,  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C'est  pres- 
que l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1767.  On  a  encore  de 
S'<;homer  des  Commetitaires  sur 
toutes  les  Epîlres  de  saint  Paul , 

en3  vol.  in-4*'* 

t  SCHON^US  (  Corneille  ) , 
natif  de  Goude  en  Hollande,  mort 
en  iSii  ,  âçé  de  71  ans,  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  iQut  encore 
rechercher  dans  son  paj^s  ;  on  le  re- 
garde cependant  comme  un-poète 
médiocre.  Il  a  composé  des  Elë- 
§w ,  des  Epif^ramm^s  jf  etc.  Mais 
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ce  qui  l'a  faitconnoître*  ce  sontdes 
Comédies  saintçs,  dans  lesquelles 
il  a  lâché ,  mais  bien  vaint  ment  » 
de  saisir  le  style  de  Térepce.  Ces 
pièces  sont  ^'ailleurs  peu  théâ- 
trales. Le  Recueil  des  comédies  de 
Schonœus  a  pour  titre:  Tereniùu 
christianus ,  seu  cçmœdiœ  saa  œ , 
Amsterdam ,  1629,  in-4*^* 

♦  SCHONEN  (Rudolf),  che- 
valier de  l'ancienne  et  noble  mai- 
son de  ce  nom ,  fut  sénateur  de 
la  république  de  Zurich  en  1574  9 
conseiller  en  1379,  et  adjoint  à 
l'inspection    du    trésor     public. 
Lors  de  l'inyasion  du  duc  Léo- 
pold  d'Autriche  ,  les  confédérés 
de  la  Suisse  furent  obligés  d'al- 
ler à  sa  rencontre  et  de  laisser 
Zurich,  menacée  par  l'armée  du 
baron  Bonstetten ,  à  la  garde  de 
ses  seuls  habitans,  qui  dans  cette 
crise  extrême,  jetèrent  les  yeux 
sur     Rudolf  Schoncn ,   homme 
d'état ,  joignant  à  l'énergie  d'une 
aine  élevée ,  à  la  sagesse  du  sang 
froid ,  ce  génie  qui  embrasse  à  la 
fois  les  connoissances  du  gouver» 
nement  et  les  pessources  de  sa 
défense.   Schonen  fut  proclamé 
«  dictateur  et  chargé  ,    par  un 
arrêt  du  conseil ,  du  soin  impor- 
tant de  veiller  au  bien  de  l'état 
et  à  l'administration  vigoureuse 
du  gouvernement,  en  rabsenc^ 
du  consul  Schwend,  occupé  ail- 
leurs pour  le  bien  de  la  répu- 
blique ,  »  rappelant  ainsi  le  lUf^ 
quia  respublica  detrimenti  cape^ 
ret  du  sénat  romain.  Obligé  de 
prendre  en  main   le  gouvernail 
pendant  la   tempête,  il  ecvoja 
son  frère  Gotfin  Schonen  ,  séna- 
teur, se  réunir  aux  confédérés, 
qui  défirent  le  duc  I^éopold  à  la 
célèbre  bataille  de  Sempach^  ou 
ce  prince  perdit  la  vie  le  9  juillet 
i386.     L'autorité     de    Schonen 
dura  jusqu'à  la  paix ,  arrivée  en 
i38g.  Le  consul  Schwend  étant 
mort;    iSchonen    devint   encore 
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tit>e  fois  chef  de  )a  république. 
Ihms  cette  place  éiuineûte  il 
s'i>€cupa  de  la  trauquillitë  et  du 
bunlieur  de  l'état ,  l^annis  depuis 
luii^-lemps  par  les  guerres  et  les 
ncnnx  qu'elles  entraînent  avec 
elles.  Ce  furent  les  excès  commis 
après  ta  bataille  de  Sempach  , 
qui  donnèrent  lieu  au  règlement 
célèbre  de  Rudolf  Schonea  , 
Ci>unu  encore  aujourd'hui  sous  le  ' 
nom  de  Lettres  de  Sempach, 
Cette  loi ,  qui  fait  admirer  la  sa* 
gesse  et  niumanité  de  son  au- 
teur^  fut  publiée  le  lo  juin  i593> 
avec  la  sanction  des  cantons  coti-> 
fédérés ,  et  devint  loi  générale  de 
la  Suisse.  On  peut  la  voir  dans 
la  Chronique  de  Tschudi ,  année 
jr>95.  Lé  bour?{mestre  et  le 
Sf'nat  renouvelèrent  la  paix  avec 
l'Autriche;  les  confédérés  en 
«yftut  pris  de  l'ombrage  ,  ai'> 
grirent  la  bourgeoisie  :  elle  s'a  s* 
sembla  tumultueusement  le  ï5 
juiiî  i3^5,  et  força  le  grand-con- 
st'il  k  déposer  et  même  bannir 
plusieurs  sénateurs.  Schonen  ces* 
sa  d'être  bourgmestre  ,  et  son 
irbre  sénateur.  Ce  qui  le  justifie 
pleinement,  c'est  que  cette  même 
paix  lut  renouvelée  par  ceux  mê- 
mes qui  s'y  étoient  le  plus  ardem- 
ment opposés ,  et  qui  en  sentirent 
alors  toute  la  nécessité.  Schonen 
mourut  la  même  année,  sans  pos- 
térité. {5a  sœur  ,  Béairix  ,  avoit 
épongé  le  père  du  célèbre  et  in- 
fortuné Stussi.  ^o^ez  Stussi.  Le 
portrait  de  Rudolf  Schonen  peint 
par  Fueslj  ^  se  voit  dans  la  Gale- 
■rie  de  Zurich.  Une  branche  de  sa 
famille, maintenant  en  France,  en 
possède  une  copie  et  des  gravures. 

SCHONER  (  Jean),  malhéma- 
ticien  ,  né  à  Carlstad  en  Franco- 
jile  Tan  i477  7  uiort  en  i547  > 
o,ccupa  une  chaire  de  malhéiuati- 

qués  à  Nuremberg.  Sei  Tables  as- 
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tronomiques ,  Wîttembcrg ,  i58ft^ 
iu-4*  ,  qui  furent  publiées  après 
celles  de  Regioaiontan  ,  et  qui 
furent  appelées  Résolûtes ,  à  cause  . 
de  leur  clarté  ,  lui  lia  eut  uu  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  îuî  le 
Recueil  de  ses  OEuvres  mathé- 
matiques ,  Nuremberg  ,  /55i  > 
in-ioiio. 

fSCHONLEBEN  (  Jean-Louis), 
né  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
rhistoire  avec  succès,  et  mëritu 
d'en  être  nommé  professeur  d^ns 
Facadémie  de  cette  ville.  11  com- 
posa uue  Histoire  savante  de  la 
maison  d'Â:Uriche ,  intitulée  Dis- 
setiatio  ele  prund  Origine  domâs 
Habsbureo  -*  ^ustriacœ  ,  Lau- 
bach, i6eo  ,  In-fol.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à 
ses  maîtres-,  il  en  rendit  un  pareil 
à  sort  pays.  H  eu  fît  TUistoire 
sous  ce  titre  :  Carniola  anU^ua  et 
nova^  jusqu'il  Fan  rooo,  Lau- 
bach, 1681,  iu-fol.  C^  auteur 
mourut  au  commencemeot  du  18* 
siècle. 

SCHOOCKIUS  (Martin),  né 
à  Utreclit  en  i6i4  >  fut  saccessi- 
vement  professeur  de  langues  , 
d'éloquence  et  d'histoire ,  de  phy- 
sique ,  de  logique  et  de  philoso- 
phie pratique ,  a  Utrecht ,  k  De- 
veuter,.  k  Groninsue,  et  enfin  k 
Francfort-sur-l'Oder ,  où  il  mou- 
rut en  i66g*  Il  avoit  des  connois- 
sances  étendues ,  et  se  plaisoit  k 
traiter  des  matières  singulières  > 
mais  k  force  de  vouloir  montrer 
de  l'érudition  ,  il  perdoit  souvent 
son  sujet  de  vue ,  et  l'absorboit 
dans  de  longues  digi^essions.  On 
lui  reproche  d'avoir  été  extrême- 
ment satirique  ,  ce  qui  Fa  fait  ap- 
peler par  Vossius  Itnpudentissima 
oestia,  (  In  append,  Guidiand , 
paj^e  329.  )  On  a  de  lui  un  nom- 
bre prodigieux  iTouifrages  de  cri- 
tique ,  de  philosophie  ,  de  théo- 
logie ,  de  littérature ,  d'histoire  ^ 
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etc.  i  în-ia.et  invS» ,  dans  lesquels 
ii  ne  fait  que  compiler.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  l.  JExercitationes 
varice  y  i663,  in-4'* ,  qui  ont  re- 
paru avec  ce  titre  :  Martini  The- 
midis  exercitaiiones  ,  1688,  iu-4*. 
II.  Tmctatus  de  cere^^isid ,  Gro- 
ningue,  1661  ,  in-i6.  L'auteur  y 
décrit  la  préparation  de  la  bière 
en  Flandre  ,  qui  en  consommoit 
beaucoup.  lïJ.  Trtictatus  de  bu- 
tiro  ,  Groningue  ,  1664,  in- 12. 
ly.  D'autres  traités  sur  Vaversion 
pour  ïe fromage  ^r  œuf  et  le  poulet, 
V.  Les  Inondations,  VI.  De  ha- 
rengis  ,  seu  halecibus,  VTI.  De  si- 
gnaturisjoetûs,  VI 11.  Deciconiis, 
IX.  De  septicismOé  X.  De  ster- 
nutatione.XL  Tructatus  de  traf- 
fis^  XII.  De  statu  reif/ublicœ  fise^ 
derati  Belgii.  XïlI.  De  itnperio 
maintimo,  XIV.  De  naturd  soni, 
XV.  De  nilUlo.  XVI.  De  lingud 
hellenisticd.  XVII.  Jdmiramia 
metkodus  novœ philosopfUœ  con- 
tre Desciirtes.  XVIII.  Ues  Ecrits 
de  controverse,  Schoockiiis,  sa- 
vant Si  système,  à  beaucoup  de 
coHnoissances  joîgnoit  beaucoup 
de  préjugés  :  il  multlplioit  trop 
ses  ouvrages  pour  pouvoir  ies  soi- 
gner convenablement.  La  plupart 
ont  été  écrits  ex  temporali  curd 
ou  improvisés. 

*SCHOONFIELD  (Jean- 
Henri)  ,  peintre ,  né  en  1619  à 
Bibrach  en  Allemagne,  mort  en 
1689.  On  a  quelques  beaux  mor- 
çeaux  de  cet  artiste  dans  les  égli- 
ses et  à  l'hôtèl-de-viile  d'Augs- 
bourg, 

SCHOONHOVIUS  (  Florent  ), 
poète  hollandais ,  né  eu  1694 , 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant , 
se  fit  catholique ,  et  publia  des 
Poèmes  latins ,  recueillis  à  Lejde 
en  16 13  ,  et  des  Emblèmes ,  1618, 
m.4«.  .    . 

.  *  SCHOONJANS  (  Antoine  ) , 

T.  XVI» 
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Jteintrc  d'Anvers ,  né  en  i665  , 
mort  en  1726,  étudia  son  art  en 
Italie  ,  puis  s'établit  à  Vienne ,  où 
ilfut  en  grande  faveur  auprès  de 
lenipereur.  Cet  artiste  a  pein^ 
en  Allemagne  plusieurs  beaux 
Tableaux  a  église. 

*  SCHOBE  (  Louis  de  ) ,  en 
latin  *5c/io/t/5,  professeur  en  droit 
à  Louvain,  envoyé  de  Charles- 
Quint  en  France  et  en  Angleterre , 
mort  à  Anvers  ,  président  de  son 
conseil  d'état  de  Flandre,  le  iS 
février  i548,  est  auteur  d  un  Con- 
silium  super  vlribus  matrimonii 
inter  ïîenricum  FlU^  jin^lonm 
régent ,  et  Catharinam  Justria- 
cam  ,  Louvain,  r534  ,  in-fol. 

t  L  SCHOREL  (Jean),  peintre, 
natif  (Kun  village  nommé  Schorel 
en  Hollaàde,  près  Alkmaar ,  étu- 
dia quelque  temps  sous  Albeit 
Durer.  Un  religieux  qui  alloit  k 
Jérusalem  tmgagea  Schorel  à  le 
suivre.  Ce  voyage  lui  donna  occa- 
sion de  dessiner  les  lieux  célèbres 
par  la  présence  de  Jésus-Christ  > 
et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  ou  la  piété. 
Il  parcourut  ensuite  l'Europe. 
S'étant  arrêté  pendant  quelque 
temps  en  Italie ,  le  pape  Adrien  VI 
lui  donna  Tinteudance  des  ouvra- 
ges du  bâtiment  de  Belvedèi-e  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  ,  qui 
survint  un  an  après  ,  engagea 
Schorel  à  retourner  dans  sa  pa- 
trie, et  sa  route  ie  conduisit  en 
France,  où  François  !•'  voulut 
iu utilement  le  retenir.  Ce  peintre, 
recomniandable.  par  la  connots« 
sance  de  la  poésie  ,  de  la  musiqu© 
et  des  langues ,  mourut  en  1572  , 
à  76  ans. 

♦II.  SCIIOREL(  Adrien),  né 
à  r^a  Haye,  et  mort  avant  l'âge  de 
3o  ans  ,  cultiva  avec  honneur  les 
Muses  latines.  On  a  recueilli  sel 
Poésies  dans  le  4'  vol.  A^^  Delîc^ 
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Poet.  Selg.  Elles  avoient  d^^  été 
publiées  avec  succès  à  Anvers  en 
i566.iii-i!i. 

SCHORUS  (  Antoine  )  ,  gram- 
mairien  ,  natif  d'Hooghsitrate  en 
Brabant  ,  embrassa  la  religion 
proJestante,  et  mourut  àLansHnne 
en  i552.  On  a  de  loi  plusieurs 
bons  ou\  rages  de  ^raiuiiiaii*e  , 
dont  les  humiinidtes  \eiius  après 
lui  ont  souvent  prutilé  satis  les 
eiter.  Les  principaux  sont  :  I.  TV^e- 
samvs  ciceronianus ^  Strasbourg, 
1670,  in-4*»  H.  Phrases  iinguœ 
latifiœè  Cicérone  coliecto'^  Bâie, 
l55o  ,  in-8*.  llf.  Ratio  discendœ 
docendœque    Iinguœ   latinœ    ac 

Î^rœcœ ,  in-8*.  IV.  Une  comédie 
atine  9  intitulée  Eusebia  ,  sive 
Religio  ,  qu'il  fit  représenter  par 
ses  écoliers,  en  i55o,  à  Heiucl- 
berg ,  oii  il  étoit  professeur  de 
l>elles  -  lettres  ;  et  comme  dans 
Çifîtte  pièce  satirique  il  vouloit 
prouver  que  les  grands  niécoB* 
noissoient  la  religion,  et  qu'elle 
n'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
le,  Tempereiir  le  fit  chasser  de 
Tille. 
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SCHOT.  Fojez  Scot. 

ï.  SCHOTANUS  (  Christian  ), 
flnînistre  prore>tanl ,  né  è  Scheng, 
village  de  I^Vise,   en   i^5  ,   fut 

Srofesseur  de  langue  grecque  et 
'histoire  ecclésiastique ,  et  pré- 
dicantà  Franeker.  11  mourut  l'an 
167 1  ,  après  avoir  donné,  I.  Des^ 
eriptivn  de  In  Frise ,  avec  figures, 
l656,  in-4°-  11-  Histoire  de  la 
Frisejusqu^eni^^^y  iii-l'olio.  Dans 
ces  deux  ouvrages,  écrits  en  fia- 
a!i<ind,il  parle  des  culholiques 
•vec  partialité.  111  Çontinuatio 
historiée  sacrœ  Sulpitii  Severi  , 
Franeker,i658,  in-i2.  IV.  Biù/io- 
tkeca  historiée  sacrœ  vête  ris  TeS" 
tamenti  ,  sive  Exercilatione^  sa- 
crœ in  historiam  sticram  Sulpitii 
Severi  et  Josephi^  16649  2  vol. 
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in-folio.  A  voir  le  titre,  on  croîroît 
que  c*est  un  commentaire  pour 
éclaircir  le  l«\tedeces  historiei^s 
suivaut  les  règles  de  la  critique  , 
et  dans  la  réalité  ce  n'est  que  le 
résidtat  inlbrme  des  leçons  dm 
Tauleur. 

t  U.  SCHOTANUS  (Jean)  , 
fils  du  précédent  ,  professeur  d^ 
philosophie  a  PratieKer ,  mort  en 
1699  »  *  '^'*  dtas  Paraphrases  en. 
ViTi  b'ur  les  Méditations  de  V^e^^ 
caries ,  où  il  entre  en  lice  avec  le 
savant  Htief,  et  attaque,  mais  bien 
foiblemeni  Touvra^e  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  cartésienne. 

MIT.  SCHOTANUS  (Bernard), 
frère  du  précédent,  professeur  eo 
droit  à  Tacadéune  Je  Franeker  , 
mort  en  1698 ,  suivit  la  même  car- 
rière  :  il  tut  successivement  ap- 
pelle aux  universités  d'Utrecnft 
cl  de  Lryde.  11  ir  laissé  Disputa^- 
tiones juridicœ  ,  Franeker,  1 635» 
in- 8»;  Examen  juridicum  ;  Fun- 
damenta  juris  ,  Levde ,  i653  , 
in-i2,  et  plusieurs  autres  ouvra-^ 
ges  de  jurisprudence.  —  Son 
troisième  frère,  Meinard  ,  remplit 
àlltrecht  unecfaaire  de  théologie» 
On  a  de  Wi^Systema  concionum^  4 
Ulrecht  ,  1640 ,  in-4*  ,  Commen- 
taria  practica  in  JbpisL  ad  Phi^ 
lipp.  et  Pétri ,  etc. 

T.  SCHOTT  (Pierre),  ne  à 
Strasbourg  en  1460,  fit  ses  étu* 
d^iS  à  Paris  et  à  Boulogne ,  oh  U  . 
se  fit  aimer  de^savans  et  retoum« 
dans  sa  patrie;  il  ^  fut  nommé 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  moa<* 
rut  fort  jeune  en  i49i»  On  ina- 
prima  en  1498  ,  le  recueil  de  ses 
OKuvres  à  Strasbourg.  On  y 
trouve  ,  I.  Les  f^ies  de  saint  Jeaa- 
Baptiste  ,  de  saint  Jean  TEvau-  ^ 
g^libte  ,  et  de  saint  Jean-Chrysos- 
tonieen  \evfi  élégiaques,  VÉ/oga 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers, 
U.  Quelques  JUeUres ,  et  dAverses 
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Questions  sur  des  cas  de  cons^ 

cieuce 

II.  SCHOTT  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Strasboun"  au  com- 
meocement  du  i6*  siècle,  est  au- 
teur d^un  Enchiridion  poeticum. 
Ses  éditions  sont  recherchées  : 
la  première  page  de  celle  des 
Dialogues  des  Dieux  par  Lucien  , 
est  eu  lettres  rouges. 

m.  SCHOTT  ou  ScHOT 
(  André  )  ^  né  à  Anvers  en  i55^ , 
professeur  d'éloquence  ,  dliis- 
toire  et  de  grec  dans  l'université 
de  Muesca  en  Espagne  en  1 56o , 
se  fît  jésuite  en  i586  ,  et  fut 
nommé  professeur  d'éloquence  à 
Jf\ome.  Il  retourna  ensuite  a  An- 
vers ,  oh  il  enseigna  le  grec  avec 
réputation  jusqu  k  sa  mort ,  arri- 
vée le  23  janvier  1629.  C^^toit  un 
liomme  franc  et  généreux  ,  cher- 
chant à  obliger  tous  les  sa- 
vaus ,  de  quelque  religion  qu*iU 
fussent  ;  aussi  les  bétéroooxes 
Vont  autant  loué  que  les  catho- 
liques. On  a  de  lui ,  I.  Des  Tr/i- 
ditctions  de  Photius  et  de  di- 
^  ers  antres  ouvrages  grecs  dont 
il  a  donné  des  éoitions.  Sa  ver- 
*si6a^  de  Photius ,  imprimée  à  Pa- 
ris en  1606  j  in- folio  ,  manque 
d'exactitude  et  de  précision.  Il 
s'est  plus  attaché  an  sens  de  son 
auteur  qu'k  ses  paroles  ,  et  il  ne 
Fa  pas  toujours  saisi ,  parce  qu'il 
n'étoît  pas  profondément  instruit 
de.  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pno- 
titts.  II.  De  savantes  Notes  sur 

Ï>lusienrs  auteurs  tant  grecs  que 
atins.  m.  De  bonnes  Editions  de 
lifférens  écrivains ,  entre  autres, 
saint  Isidore  de  Peluse  ,  in- 
Ko  ,  Paris  ,  i638.  IV,  Les  F'ie^s 
^aint  François    de   Borgia , 
\5§ê^  in-S*  ;  de  Ferdinand  JNun- 
j   et  de  Pierre  Giaconius.  V. 
Uspania  iilustratn  ,  i^5  à  1608, 
vol.  ia-foi*  On  lui  attribtie  en- 
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core  la  Bibliothèque  ^Espagne , 
in-4*  9  en  latin  ;  mais  cet  onvrage 
a  été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Ses  écrits  sont  remar» 
quables  par  an  grand  fonds  de  sa- 
voir... (  Foy.  Theophtlaoti.  ) 

t  IV.  SCHOTT  (  François  )  , 
frère  du  précédent,  membre  de 
la  régence  d'Anvers  ,  mort  en 
1623  ,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges ,  I.  Itinerarium  Italiœ  ,  Ger* 
manias  ,  GcUliœ  ,  Hispaniœ  ; 
Vienne  ,  1601 ,  in-8«.  IL  Tàesati- 
rus,  exetnplorwn  sententiarum- 
que  ad  benè  beatèque  vit^endum  y 
seîectorum  item  anigmatum  et 
griphomm  centurim  IK^,  Douai  j 
1607 ,  in-ia. 

V.  SCHOTT  (  Gaspard  ) ,  jé- 
suite, né  dans  le  aioeèse  de  Wurtx- 
boarg  en  Franconte ,  en  1608  , 
et  mort  dans  cette  ville  en  1666  , 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématique»  qu'il  professa  jusque 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées U  Palerme  en  Sicile  ,  ensuite 
à  Rome ,  oh  il  te  lia  d'une  amitié 
étroite  «vec  le  célèbre  P.  Kircber 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ou  v  rager, 
c|[ui  prouvent  beaaeoup  d'éra<b-> 
tion.  Les  plus  ctmnus  sont ,  L 
Fhfsica  curiosm ,  ùye  Afiraàilitt 
nature  et  artis.  Cet  ouvrage 
réellement  curieux ,  est  ep  !i  vol. 
in-4**  L'auteur  jr  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes ,  sur  tes  animaux ,  sur  les 
météores  :  on  y  voit  encore  dés 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
ble, sur  les  monstres,  etc.  L'au- 
teur monti*e  autant  dis  crédulité 
que  de  savoir  ;  et  au  milieu  de 
beaucoup  d'observations  curieu- 
ses ,  d'expériences  dignes  d'at- 
teution  ,  on  trouve  une  foule  de 
faits  hasardés ,  inutiles ,  et  puiséa 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
tout  bonnement  que    les   aoi^ 
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maux  qui  ont  peuplé  l'Amérique 
y  ontété  vraisemblablementtrans- 
portés  par  les  anges.  II.  Magia 
naturalis  et  artipcialis  ,   1677  , 
4  vol,  in-4" ,  pleine  de  recherchas 
et  de  connoissances  physiques  et 
statiques.  III.  Tecknica  curiosa  ^ 
Nuremberg  ,    1664  ,    in-4**.  ,1V. 
Machina     hjrdraulico  -  pneuma- 
tica  j   i657,  in-4'.   V.  Pantome- 
trum  Kircnerianttm  ,  swe  insUii' 
mentum    geometricum    noxfum  , 
1660.  Vi.   Itinerarium  staticum 
Kirckenanum  ,  1660.  VII.  Encjr- 
clopedia  ,   1661.  C'est  un  cours 
de  mathématiques.  VHI.  Mathe- 
sis  Cœsai^a  ,  1662  ,  1  vol.  in-4®. 
IX.  Anatomia  physicO'hJdrosta' 
ticafonlium  etjtuminum^  i663  y 
m-!^.    X.  Arithmetica  practica 
generalis  et  spéculatif  a  ,    i665, 
in-8«.    XI.  Schola  steeano-gra- 
pliica  ,    1664  î  in-4"»  XII.    Orga- 
num  mathematicum ,  1668  y  in-4**. 
On  trouve  dans  ces  ouvrages  une 
multitude  d'expériences  propres 
à  inspirer  de  la  modestie  à  ceux 
de  nos  contemporains  qui  veulent 
passer  pour  des  génies  créateurs 
dans  la  physique  expérimentale. 
On  fait  p£u  d'expériences  main- 
tenant dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che, le  résultat  et  l'explication 
dans  ce  <lernier  ouvrage  ;  cepen- 
dant on  ne  le  voit  presque  cité 
nulle  p^rt;  on  en  sent  facilement 
le  motif.  Boy  le  avoue  que  ce  phy- 
sicien lui  a  doqpé  les  premières 
idées  de  sa  machine  pneumati- 
que. ^  Voyez  la  Notice  des  ou- 
vrages  du   savant  iésuite  ,    pu* 
bliée  par  Tabbé  Mercier  à  Paris,  en 
1^85  ).  Cette  analyse  donne  une 
Miée  avantageuse  du  jésuite  alle- 
mand et  du  savant .  français  qui 
.  l'a  tiré  de  la  poussière. 

t  SCHOTTELIUS  (  Juste- 
George  ) ,  né  à  Ëimbeck  en  1612  , 
«ouseiller  du  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg  >  mourut  ^  WolfFem- 
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butel  en  1676.  Sa  Grammtufw 
allemande  et  les  autres  Ecrits 
qu'il  a  donnés  ont  eu  beaucoup 
de  cours. 

t  SCHOTJTEN  (Guillaume,  fils 
de  Corneille  )  ,  fameux  pilote 
hollandais^  partit  «  lui  deuxième  | 
avec  Jacques  Le  Maire  (  voy.  cet 
article  }  en  juin  i6i5 ,  du  port  de 
Texel  ,  et  découvrit  en  janvier 
1616  une  nouvelle  route  vers  la 
mer  du  Sud  ,  au  sud  du  détroit 
de  Magellan.  Ils  donnèrent  à  ce 
passage  ,  entre  l'île  delFuego  ,  et 
une  autre  qu'ils  appelèrent  l'île 
des  Etats  (  Staaten  Eiland  )  ,  le 
nom  de  détroit  Le  Maire  ;  et  a  la 
pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique ,  celui  de  cap  Hoom. 
Schouten  voulut  immortaliser 
ainsi  le  nom  de  sa  ville  natale.  En 
1625  il  partit  de  Batavia-^vec  le 
vaisseau  Middelbourg  pour  re^ 
tourner  en  sa  patrie ,  mais  il  mou- 
rut à  111e  de  Madagascar  ,  dank 
labaied'Anton-GiLtSon  Voyage ^ 
qui  forme  a  vol.  in-i2  ,  se  trouve 
a  la  suite  de  ceux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales. 

*  I.  SCHRADER  (  Frédéric  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  »  Helms- 
tadt  en  1657  «  étudia  dans  les  plus 
célèl>res  universités  de  l'Allema- 
gne et  de  la  Hollande.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  remplit  avec 
honneur  les  chaires  de  physique 
et  de  médecine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  PartudiJJicili^ 
Helmstadt,  i685,in-4*'  ;  De  Fulne" 
rum  curd  y  ibidem  ,  1695  ,  îû-4*  i 
Exercilationes  de  signis  mediciSp 
ibidem  ,  1699  >  în-4*. 

*  n.  SCHRADER  (Jean  )  pro-» 
fesseur  d'éloquence ,  de  poésie 
d'histoire  à  l'université  de  Fran 
ker  ,  y  remplit  cette  chaire  av 
distinction  penda(nt35  ans  et  rao 
rut  âgé  de 62, le 36  nov.  1785.  Je 
ne ,  il  se  lit  connoîlre  par  une  bona 
édition  du.  Poème  g)^c  de  M 
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sarlesÂmours  d'Hëro  et  de  Lëan- 
dre,  Leeuwaarde ,  174^9  in-8*. 
Il  a  donné  depuis  deux  volumes 
peo  considérables  in  -  4°  ,  l'un 
iniituté  Observationes  ,  l'autre 
Emendationes  ,  Franeker  ,  1761  , 
ég^emcnt  marquas  au  coin  de 
la  bonne  critique.  Il  avoif  un  grand 
talent  pour  la  poésie  Infine.  On 
a  pnblié  après  sa  mort  ie  n^caeil 
de  ses  Carmiha  ,  Leeuwaarde  , 
1788 ,  in-8». 

*  SCHREDER  ou  SKÏTTE 
(  Jean  ) ,  ministre  d'état  à  Svezia  , 
né  d'une  façaîlle  peu  connue  à 
Nicoping  ,  et  mort  à  Stockoim  en 
1645  ,  lulpréceptenr  de  Gustave- 
Adolphe  qui  le  créa  baron  et  rem- 
ploya dans  diverses  ambassades. 
On  «I  de  lui  quelques  OlscoArs 
estimés  et  d'autres  ouvrages» 

^  *  SCHREIBER  {  Jean-Frédé- 
ric )  ,  docteur  en  médecine  ,  né  k 
Konigsbergen  1705  ,  et  mort  en 
1760  ,  fut  médecin  des' armées  du 
czar  PierrC'le-Grand ,  et  mérita 
bientôt  une  place  dans  l'académie 
de  Pétersbonrg.Scbreibcr  a  laissé 
an  public  El^menta]i^edicwœ phj- 
sico-nuithematica ,  Lipsiai,  i73i  , 
in-8'*.  Observationes  dé 'pèstilen- 
lia  UcranifB  ,  Berolini  ,  1744  » 
in-8*.  La  Traduction  en  latin  de 
Vosléologic  de  Cloj)lon  Havers', 
et  un  Trfàté  en  allemand  'sur  les 
ma  ladies  externes,  Lei  psick^  1 766^ 
in-8*. 

t  SCHREVELUTS  (Corneille), 
écrivain  hollandais,  mort  en  1667, 
étoit  un  compilateur  sans  discer- 
nement et  un  critiqtie  sans  jus- 
tesse. On  a  de  lui ,  L  di^s  Editions 
d'Homère ,  d'Hésiode  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens,  qui 
sont  fori  belles ,  mais  laites  sans 
goût.  Il  prend  souvent  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  dans  les  critiques , 
et  në|;lige  les  remarques  les  plus 
judicieai»eft«  IL  Un  Lexicon  grec 
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et  latin,  Levde^  1647,  in-8*. ,  et 
1676  ,  in-fol. ,  augmenté  et  cor- 
rigé par  Uill.  Ce  Dictionnaire  est 
fort  commode  pour  les  commen- 
çans.  C'est  son  meilleur  oi1\^age: 
on  s'en  sert  dans  plusieurs  coU 
lèges;  et  il  a  été  réimprimé,  en 
1 806  ,  à  Paris  ,  avec  des  cor- 
rections et  additions  utiles  par 
M.  Jeannet.  Il  n'a  plus  la  même 
réputation  en  Allemagne ,  oh  on 
lui  profère  les  Lexiques  de  Hede- 
ric.et  de  Schneider.  En  France  le 
Dictionnaire  grec  de  M.  Planche 
pourra  aussi  lui  être  préféré» 
Morhoff,  dans  son  Polvh  ,1^2, 
u8  ,  fait  l'éloge  d'un  ouvrage  da 
Schrevelius  sur  l'éducation  des 
écçles  ,  intitulé  Palœmon  ,  sivc 
dialribœ  scholasticœ» 

*  ^SCHRIECK  (  Adrien  Van  ) , 
seigneur  de  Rodome ,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  singuliers,  pu- 
bliés à  Ypres  en  i6i4  et  lOiS* 
Lepremiera  pour  titre:  Originung 
rermnque  '  Celticarum  et  Belgi- 
carum  Ubri  q3,  in-fol.  ;  le  second  : 
Moiùtorum  secundorum  Ubri  f% 
qui  bus  originum  opus  suum  altius^ 
que  et  auctius  èjbntibus  kebraï^ 
cis,  ipsfîque  rerum  origine  y  dedur- 
cityprobat,  c^c. y  m'£ou 

*SCHR6eCK  (Luc),  médecîa 
d'Angsbourg,né  en  1646,  et  mort 
k  84  ans ,  étudia  k  lène  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie,  on  le  nom- 
ma médecin  de  ThôpitaL  II  devint 
par  ses  talens  membre,  puis  pré- 
sident* de  l'académie  impérialo 
des  curieux  de  la  nature.  Pre- 
mier 'phjsicien  d*Augsbonrg ,  et 
sept  fois  doyen  du  collège  des 
médecins  de  cette  ville,  il  remplit 
toujours  ces  diverses  fonctions  k 
la  satisfaction  générale.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  sont , 
Ujgea  Augusiana  ,  seu  coUeffii 
mtldicorumhiUQriay  Augustae  Vuif; 
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delicorum  y  1683  y  iti-4*  »  Bi^toria 
Moschii  ibidem ,  167^,10-8**  ;  et 
plusieurs  Mémoires  ou  débats 
scientifiques  au  sujet  de  la  thstr^ 
moGopée  d'Augsboorg. 

SCHROEDER  (  Jean  )  né  en 
Westphalie  en  1600  ,  s^appliqna 
à  la  médecine  ,  exerça  sa  uroh*s- 
sîon  dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Francfort ,  oh  il  mourut  le  3o 
janvier  i684*  On  a  de  lui  Phar- 
macopœia  medico  -  chjmica  , 
Francfort  9  1677  ,  in -4"  >  €t  en 
allemand  ,  Nuremberg  >  i685  , 
in-4*-  Boërhaave  parle  avec 
^ge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Methodus  studii  meaici  ;  mais 
Hallèr  dans  ses  notes  en  parle 
moins  avantageusement. 

*  SCHROEER  (Samuel)  ,  doc- 
teur en  médecine  »  né  k  Eautzen 
en  .1669  ,  et  mort  a  Leipsick  en 
17189  a  laissé  divers  Commen- 
taires allemands  sur  l'alchymie  , 
ainsi  qu*une  Dissertation  sur  l'o- 
pium, qui  a  pour  titre  :  Disserta" 
tio  de  opii  naturd  et  usu  ,  in  qwt 
démons  tratur  opium  obparliculas 
acido-voîatiles  edere  operationesy 
Ërfurti ,  1695,  in-4**  >  o**  Lihetxiin 
naturam  opii  inçuisitio,  Lipsiae  , 
1696  ,  in-8*. 

♦  SCHROERH  (J^an-Ma- 
ihias),î}éàViennecn  1733,  depa- 
-  rens  hongrois ,  s'attacha  de  bonne 
heure  h  létude  de  l'histoire ,  en- 
couragé par  rexeniple  de  son 
grand-père,  Mathîas^el,  auteur 
de  VApparatus  ad  historiam  Hun'* 
gariie.  Il  acheva  son  cour$  à 
Xicipsick,  où  il  fut  d'abord  pro- 
fesseur surnuméraire  de  philoso- 
phie ;  en  17759  ayant  obtenu  la 
chaire  d'histoire  à  Wittemberg , 
ses  ouvrages  historiques  se  suc- 
cédèrent avec  une  grande  rapi- 
dité. Les  principaux  sont  sa  Bio- 
grnphie  universelle  y  ou  ïou  dis- 
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tingne  les  vies  de  Sizi&Qaînt  et 
de  Ja  reine  Christine  ;  son  JETis- 
toire  universelle  à  t usage  des  en- 
fans;  et  sur-tout  son  Histoire  ec- 
clésiastique ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1768 ,  et  dont  le 
trente-cinquième  hnit  a  la  réfor- 
mation, époque  qu'il  choisit  pour 
commencer  un  nouVel  ouvrage  ^ 
dont  le  septième  volume  a  paru 
en  1 8p8  k  Leipsick.  Il  n'en  falloit 
plus  qu'un  pour  le  terminer,  lora- 
dùe  la  mort  le  surprit.  Le  mérite 
de  Schroeckh ,  comme  historien  , 
est  d'avoir  été  infatigable  dans 
ses  recherches  \  comme  écrivain , 
on  le  loue  d'avoir  évité  le  pre^- 
mier  le  ^édantisme  des  auteurs 
de  sa  nation,  qui  avoient  travaillé 
dans  le  même  genre;  de  s'être 
rapproché  des  bons  modèles  fran- 
çais et  anglais  ;  d'avoir  donné  de 
la  noblesse  k  son  style ,  du  nom- 
bre a  ses  périodes.  Ses  ouvrages 
n^ofirent  guère  de  traits  de  génie, 
mais  on  nV  voit  pas  briller  non 
plus  ces  »usses  clartés  qui  ne 
peuvent  qu'égarer  les  lecteurs. 
C'est  a  lui  et  k  son  ami  Ebert  que 
l'université  de  Wittemberg  fut 
redevable  de  voir  disparoître  de 
son  sein  cet  esprit  d'intolérance 
religieuse  qui  avoit  passé  en  pro- 
verbe. Un  autre  trait  du  caractère 
de  ce  savant,  c'est  qu'il  conserva 
toujours  au  fond  de  son  cœur,  en 
dépit  des  malheurs  et  de  la  vieil- 
lesse, les  a/Fcctions  les  plus  ten- 
dres dans  toute  leur  naïveté  : 
ayant  perdu  tous  ses  enfans  ,  de- 
meuré sans  appui  dans  ses  der- 
nières années ,  il  paroit  k  chaque 
printemps  son  bureau  de  roses 
cueillies  sur  leurs  tombeaux ,  et 
que  lui-même  y  avoit  plantées.  Ce 
savant  morurut  k  Wittembers  au 
mois  d^août  i8n8,  doyen  des  aenx 
universités  du  royaume  de  Saxe. 

*  I.  SCHROETER  (  Jean  )  né 
I.en  i5i5  à  Weimar.  Après  -des 
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études  brillantes  dans  les  belles*  ] 
lettres  et  enphîiosopbie,  il  s*a- 
donna  k  la  médecine ,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  Vienne,  en  iSS^. 
Deux  ans  après  il  devint  pro- 
fesseur dans  raniver&ité  de  lène , 
dont  il  fut  dix  t'ois  rectenr.  li 
mourut  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
Brwis  et  necessaria  coniagionis 
etpeslis  éuiumbratiOflends.  it84> 
in -4*'.  Typus  ex  Hippocmte ,  Ga* 
lenoj  aliisque  bonis  operibus  ^  peft 
çuem,  cognitis  ex  motu  et  cursuy 
ijrderùm  mutationibùs  nnni  ,  uno 
intuitu  de  futures  indè  morbis  utim* 
quisqueJacUè  prœdicere  poterU , 
Viennae  Austriae,  i55i  ,  in-S". 
Bpistoia  ad  Justinum  Petzoldum 
die  morbomm  malignorum  sui 
temporis  curatione ,  Francofurti , 
1604  )  in-4** 

*  II.  SGHROETER  (  Philippe- 
Jac({iies  )  ,  fils  du'  précédent,  né 
k  Vienne  en  i553  ,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  lène  k  21 
jins  y  et  remplit  Tannée  ituivante 
une  chaire  dans  Tuniversité  de 
cette  ville.  Il  mourut  en  1617  ,  et 
ne  laissa  que  sa  thèse  ,  intitulée 
De  Febre  ardente, . 

*in.  SGHROETER  (JeanFré- 
déric  )  ,  frère  du  précèdent ,  né 
en  «559  k  lène  ,  fut  nommé  k  24 
ans  son  collègue  ;  mais  il  préféra 
se  retirera  Bautzen  dans  la  Uaute- 
Li^sace  ,  où  il  occupa  la  place  de 
physicien.  11  étudia  ensuite  le 
droit,  et  remplit  tour-k-tour  les 
fonctions  de  médecin  et  de  juris- 
consulte. Il  mourut  k  84  ans ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  De 
omnibus  humoribus  liber ,  Pata- 
vii ,  i58a  ,  in-4**.  De  haturd  et 
origine  calidi  innati,  lène,  i563, 
iii-4«.  Commentariain  Hippocra' 
iem  de  naturd  hwnand  ,  ibid. 
iS85 ,  in-8*. 

SCHUDT  (  Jean-Jacques  )  né 
ji-FrMieGiri-ftiir-W-Meîacii  ifi64> 
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j'fttt  recteur  de  l'université,  pro- 
fesseur en  langues  orientales  ,  et 
y  mourut  en  février  s-j-^i.  On  a 
de  lui  un  Commi^tUaire  sur  Jes 
P;>aumes  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  remplis  d'érudition  ,  et 

âui  marquent  piusdecounoissance 
es  langues  de  l'Orient  que  de 
Part  de  bien  écrire.  Il  étudioit 
nuit  et  jour ,  et  entretenoit  nue 
correspondance  très-^teiidue. 

♦  SCHUE:\E  V  (  Gérard  de  )  ou 
Vin  dir  Schotren  (  f^^ojez  Smeth 
Oppid.  Batav.  c,  il ,  ^.  i4i  ) ,  a 
laissé  un  Oictionnaire  de  Tau» 
cienne  langue  teutonne  ou  basse- 
saxonne  ,  intitulé  TeuUionista  » 
et  imprimé  à  Gologne  ea 
1475,  1477  .  in  r  folio.  iCet  ou- 
vrage ,  cu'ieux  est  excessive- 
ment rare.  Ployez  une  note  de 
Franc.  Van  Leljrveld  sur  Hiijrde- 
coper'sproeve  ,  lom,  2  »^ag<  98  9 
100  et  199.  Gérard  de  Schuerea 
fut  chancelitr  d'Adolphe  et  de 
Jean  ,  ducs  de  Glèves. 

SCHULEMBERG  (Jean  de), 
comte  de  Mondejeu  ,  après  avoir* 
servi  long- temps  contre  les  Espa» 
gnols  ,  fut  fait  gouverueur  d'Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  A 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d*ha- 
biletë ,  qu'il  for^a  les  Espagnols 
4e  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba* 
gages  ,  munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  dix  ans  après  sans  posté- 
rité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  i66i. 

SCHULEMLBOURG  (  Mathia». 
Jean,  comte  de  ) ,  né  en  1661  » 
d'une  famille  originaire  de  Bran* 
debourg ,  se  consacra  k  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  se 
mit  an  service  du  roi  de  Pologne;, 
qui  lui  confia  en  1704  les  troupe» 
saxo&nts  da]uiUGraiide»Poki£piie. 
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Schuleinbourg  ,  poursuivi  par  Je 
roi. Charles  XII,  etsc  voyaut  à  la 
tcte  d'une  armée  découragée,  son- 
gea plu5  h  conserver  lus  troupes 
de  son  maître,  qu'il  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps 
de  troupe»,  j<^  7  novembre  de  cette 
année  ,  pi  es  de  Punitz  ,  par  le  roi 
de  Suède  i'ort  de  looo  hommes 
de  cavalerie  ,  il  sut  se  poster  si 
avautageubeineut,  qu'il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques  «  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer,  laisscint  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  ,  et  Charles  XII  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  «  Aujour- 
d'hui Schulembonrg  nous  a  vain- 
cus, a  Ce  héro^  tut  battu  Tannée 
d'après  y  maissausqiic  sesdéfaites 
altérassent  sa  gloire.  En  i7o8  ,  il 
obtint  le  commandement  ue  neuf 
mille  hommes  que  le  roi  Auguste 
donna  à  la  solde  des  Hollandais  , 
et  il  se  trouva  l'année  d'après  à  la 
bataille  de  Malplaquet.  Le  prince 
Eugène^  téiuotn  de  son  courage  , 
conçut  dès-lors  pour  lui  la  plus 
grande  esûme.  Schulembourg 
ayant  quitté  le  5er\'ice  polonais 
en  171 1  ,pour  passer  a  celui  de 
Venise ,  ce  prince  le  recommanda 
en  termes  si  honorables  ,  que  la 
république  lui  donna  dix  mille 
sequius  par  an  ,  et  le  commande- 
ment de  ton  les  ses  foixespar  terre. 
Son  courage  l'ut  bicutôt  nécessaire 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  to urinè- 
rent leurs  regards  en  1716  sur 
1  lie  de  Corfou  ,  qui  est  comme 
l'avant-inur  de  Venise,  lis  abor- 
dèrent dans  cette  île  avec  trente 
mille  hommes ,  munis  d'une  ndm- 
-  hreuse  arliliene ,  et  les  firent 
avancer  vers  la  forteressequ'ils  as- 
siégeront vigoureusement.  Schu- 
letnbourg  ,  qui  s'j  étoit  renfermé 
.de  bonne  heure  ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts  ,  et  ht  des 
«orties  ak  vives ,  que  les  ïtircs 
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furent  obligés ,  la  nuit  du  2  t  aoAf , 
de  lever  le  siège  de  cette  place.  Ils 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
ariillerie  ,  plusieurs  milliers  dm 
buffles  et  de  chameaux  ,  et  lais- 
sèrent un  nombre  considérable  dé 
leuFS  morts  sans  sépulture^  Schu- 
lembourg fit  rétab'ir  tout  ce  qui 
avoit  été  endommagé  ;  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifier 
l'île  dé  Corfou  ,  et  mit  une  gar- 
nison dans4'île  de  Maura  que  les 
Turcs avoient  évacuée.  :\ près  avoir 
fait  tout  ce  qu'où  peut  attendre 
d'un  général  expérihienté ,  i\  s'en 
retourna  vers  la  fin  de  l'année  à 
Venise ,  où  il  fut  reçu  &vvc  les 
marques  d'eslimcqu  il  méritoit. 
On  augmenta  sa  pension  ;  on  lui 
fit  présent  d'une  épée  enrichie 
de  diamans  ;  on  lui-  fit  dresser 
une  statue  dans  l'île  de  Corfou  , 
comme  un  monument  perpétuel 
de  Son  courage.  En  1726  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  ,  pour 
aller  voir  sa  sœur ,  qui  étoit  com- 
tesse de  Kendalc.  Georges  1«'' 
l'accueiilitavec  distinction.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  il 
revint  à  Venise  ,  où  il  mourut  en 
i745.Schu]eml^ourg  fut  pendant 
plus  de  28  uns  général-welt-ma- 
réchal  au  service  de  la  républi- 
que. Il  étoit  presque  sans  exem- 
ple qu'un  général  étranger  eut 
servi  pendaut  tant  d'années  cette 
république  avec  une  entière  ap- 
probation du  sénat  et  du  peuple. 

I.  SCHULTENS  (  Albert)  né 
à  Groningue  ,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  ministre  de  Wassenaar,  e( 
deuv  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  a  Franekcr.  Ëniia 
on  l'appela  h  Leyde  ,  où  il  ensei- 
gua  l'hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputatiou  jusqu'à  'sa 
mort  arrivée  en  1760  ,  a  l'âge 
d'environ  70  ans.  Gfn  a  de*  lui  un 
grand  noinbrs  d'ouvrages  qurscml 
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«tussî  ren^arquables  par  la  justesse 
de  la  critique  que  par  la  profon- 
■cleur  de  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  I.  Un  Commentaire 
sur  Job  ,  2  vol.  in-4''.  II.  Un 
'Commentaire  sur  les  Proverbes  , 
in-4®.  m.  Un  livre  iutitulé  /^ef- 
tus  et  regia  via  hehraizandi,  in-4*. 
ï  V.  Une  Traduction  latine  *du 
livre  arabe  à^HaHri,  V.  Un  Traité 
^es  Ori frênes  hébraïques,  VI.  Plu- 
sieurs iJcri^v  contre  le -système  de 
Gousset.  Il  y  soutient  coutre  cet 
auteur  que  ,  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  y  join<ire  l'étude  de  l'arabe. 
VII.  La  Fie  de  Saladin ,  t/a- 
duîte  de  l'arabe  ,  Lejde  y  ijZ'Jt  , 
in  -fol.  »  etc.  VIII,  Animadver^ 
siones  phihlogicœ  et  criticce  ad 
varia  loea  veteiis  Testamentl, 
IX.  Une  bonne  Grammaire  hë^ 
hrdique  ,  Leyde  ,  ijSi  et  1^45  , 
xn-^'* ,  X.^  De  Palmd ardente ,  Fra- 
neker  ,  1729  ,  in-4°« 

*IT.  SCHULTENS  (Henri-Al- 
bert), petit-(ils  du  précédent,. né 
à  Herborn  ,  dans  le  pajs  de  Nas- 
sau ,  le  i5  lévrier  1749  »  étudia 
a  Lejde  ,  et  tourna  . principale- 
ment son  appli^âiion  vers  les  laa- 
gues  et  les  autiquilcs  de  l'Orient , 
^l  fil  paroîlre  à  î^yde ,  en,. 1772  , 
în-4*  7  Authplogia  sententiarum 
arabicarum,  cum  stholiis  Zama-' 
chsjarii.  Quelque  temps  après  il 
fit  un  voj'age  à  Londres  ,  ul  pu- 
blia dans,  celle  ville  Spécimen 
proverhioruni  Meidanii  ,  ex  ver- 
sione  pocockiand  ,  in-8*.  De  re 
tour  en  Hollande  ,  il  fut  nommé 
professeur  de  langues  «t  d'anti- 
quités orientales  à  Amsterdam  , 
et  remplit  cette  place  avec  une 
distinction  peuçommune  jusqu  ch 
-1778,  que  l'université  de  Leyde 
l'appela  dans  son  sein  ,  et  lui 
> donna  la  même  chaire  que  son 
père  Jean  Jacques  et  son  aïeul 
àvoient   si  dignement  occupée. 
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On  a  encore  de  lui ,  ontrc  plu- 
sieurs thèses  ,  mémoires  et  ob- 
servations relatives  aux  langues 
et  antiquités  orientales  ,  un  ou- 
vrage intitulé  Pars  versianis  oift- 
bicœ  libri  Colailah  wa  Dimnah  , 
sive  fabularum  Èidpay ,  phitoso^ 
pkï  indicî ,  Lugduni  Batavoruni , 
in-4**.  Ce  célèbre  orientaliste  uaoa- 
rut  à  Lejde  en  1792. 

*  SCHULTETUS  ou  Schcltes 
(Jeati)  ,  né  à  Ulm  en  i5g5  ,'  et 
mort  en  i645 ,  docteur  en  philo- 
sophie ,  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  étoit  fils  d'un  batelier.^ 
Il  exerça  son  art  pendant  vingt 
ans  dans  sa  patrie  avec  succès.  Il 
exécutoit  lui-même  les  opérations 
de  chirurgie,  et  y  féussiss'oit  pres- 
que toujours  ,  quoique  d'une  har- 
diesse extrême ,  blâmable  à  bicii 
des  égards.  Sort  principal  ouVrage 
est  intitulé  Ârmamentarium  c/ft- 
rurgicum  tabulis  œreisornatum  , 
Ulmaî,  i653  ,in-fol.  C'est  la  pre- 
mière édition  ;  Ja  dernière  esl.eu- 
richie  d'observations  chirurgica- 
les ,  Francfort,  1666,  în-4^  j  Ve- 
nise ,   i665,  in-8** ,  etc.' 

SCHULTKVG  (  Corneille),  né 
k  Steenwyck- ,  dans  l'Ovcr-Yssél  » 
v^s  Tan  i54o  «  régent  de  la 
Bourse  laurentienno,  et  chanoine 
de  Saiut-Audré.  à  Cologne ,  mort 
le  23  avril  1604»  a  dunné^ïlu- 
sieurs  ouvrages  dans  lesquels  il 
montre  beaucoup  de  savoir ,  et 
assez  de  critique  pour  le  temps 
où  il  vivoil*  Les  principaux  sont , 

I,  Conjessio  Hierony-ndnna  ex 
omnibus  germanis  B,  Hieronyjni 
operibus ,  Cologne  ,  i585  ,  in-fol. 

II .  Bibliotheca  ecclesia^tica ,  SfU 
Commenlaria  sacra  de  exposî^ 
tione  et  illuslfatiortè  Missalis  et 
Bfeviarii,  Cologne  ,  iSqq,  4  vol. 
in-fol.  l\  y  fiiit  voir  l'antiquité  drs 
ottices  de  l'Eglise,  et  combat  les 
liturgies  des  protestans.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  a  demandé  des  re- 
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.cherches  infinies  »  n'est  pes  .com- 
mun, m.  Bibiiotheca  catholica 
contra  iheologiam  cahinianam, 
Cologne,  i6oa ,  a  vol.  in-A».  IV. 
HierarchicaAnacrYSis ,  Cologne, 
1604  «  in-fol.  Il  j  donne  une  liste 
raîsonnée  des  colloques  que  les 
différentes  sectes  des  prutestaos 
ont  tenus  entre  eux ,  et  montre 
combien  ils  sont  difierens  des  «y* 
nodes  de  TÉf^lise  catholique. 

♦  SCHULZ  (Frédéric^  ,  nit  des 
auteurs  allemands  les  plus  agréa'* 
blés  ,  a  yu  réimprimer  plusieurs 
fois  son  Imitation  des  Contes 
ffHamifton  ,  son  Maurice  et  %^ 
LeopoldineA)e  retour  d%in  voyage 
qu'il  lit  il  Paris,  an  commencemeut 
delà  révolution,  il  puLli^  P^Ws 
^t  les  Parisiens ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès  i  il  voyagea  ensuite 
en  Italie  ,  dVb  étant  reyeuii ,  il 
.fut  nommé  professeur  k  Mit  tan  ; 
mais  il  mourut  peu  après  k  i'âge 
de  36  ans. 

♦  I.  SCHULZE  (  Balthazar  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Greif-- 
fenberg  ,  dans  la  Poméranie  , 
mourut  en  16Q7  h  58  ans.  11  reçut 
le  bonnei  de  docteur  à  Colberg  , 
oii  il  fut  en  même  temps  priocipal 
du  collège  et  médecin  stipendié 
-de  la  ville.  Il  a  laissé  ,  Sjnopiis 
universœ  medicinœ  daodecim  dis- 
putationibus  exhibita  ,   Ltpsias  , 

1601,  in-8*;  Synopsis  kistorim 
universaiis  de  mundo  ,  item  ae 
'  komine^  Wittehergae  ,  1606  ,  în- 
12  ;  CoMsilium  metlicum  pro  CU' 
rtmdd  valetudine ,  ibidem ,  1606  > 
in-i3. 

♦  n.  SCHULZE  (  Vautier  ),  du- 
rurgîen  hollandais ,  mort  en  1704* 
est  auteur  d'un  Traité  de  plaies 
à  la  tête  j  Amsterdam,  i6g4  9 
in-8«,  et  d'un  autre  des  Tumeurs^ 
en  Q  volumes  4  ï7'7>  Roterdam  , 
et  de  quelques  autres  ôui^rmges  de 
chirurgie. 
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nr.  SCHULZE  (  Jean-Heun  }  » 
médecin,  né  k  Colbitz dans  1^  du- 
ché de  Magdeboura  ,  l'an  1687  , 
fut professenr  k  Hall»  et  mourut  en 
174^.  11  a\oit  beaucoup  decon* 
noissances,  sur-tout  danaTanato* 
mie ,  etpossédoit  bien  les  langue» 
grecque  et  arabe.  On  a  de  lui ,  L 
tiistoria  medicinœ  à  rerum  inî^ 
tio  ad  annum  urbis  Momœ  535 
deducta  ,  Leipsick  ,  1738  ,  in-4** 
On  y  tronv<^  beaucoup  de  choses, 
maïs  écrites  d'après  de:»  mémoires 
peu  sûrs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  des  Malabares  et  des 
Ëj^ypttens.  L  Histoire  de  fa  méde- 
cine de  Daniel  Le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  uliiilé.  \\.  Physio^ 
logia  medica^  Hall ,  1746,  in-8*« 
Il  s'y  éloigne  de  tout  et*  q'i-  a  Tair 
de  sjrstème.  lil.  Pallio!ogia  ge^ 
neralis  et  specialis  »  i747«  ^V» 
De  Jklaterid  medicd,  V,  Visser» 
tationes  medicœ  et  historicœ^eXc* 

fSCHUPPACH  (Michel), mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne,  étoit  né  k  Pighen  ,  vit- 
lagedu  même  canton.  Après  avoir 
exeicéla  chirurgie  avec  on  sue* 
•ces  médiocre ,  il  se   tourna   dn 
1  côté  de  la  médecine ,  et  se  rendit 
j  célèbre  par  Theureux  usage  qu'il 
j  fit  des  simples  de  Son  pays.  Il 
préteudoit  avoir  le  talent  de  |uger 
des  maladies  k  la  vue  des  armes; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Vol* 
taire   le   nom    de  Médecin  des 
urines.    Cependant    les  moyens 
qu'il    emplojoil     pour     guérir 
étoient ,   k  ce  qu'on  dit ,  moins 
ceux  d'un  charlatan  que  d'un  vrai 
médecin.  Il  mourut  en  178 1  ,  Agé 
d'environ  67  ans. 

t  SCHUPPEN  (  Piewe  Van  )  , 
j  graveur  d'Anvera  y  mort ,  Agé  de 
;  74  ans,  k  Paris,  où  il  s'étoit  retiré, 
i  fut  rival  d'Edelinks  et  de  Nan* 
;  teuil  par  le  fini  et  la  correction 
I  de  son  burin.  U  excelloitdans  les 
'  portraits.  Ses  meilleurs  sont  ceux 
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de  Mazaiîn  ,  de  Louis  XIV  et  de 
5<îgitier.  On  admire  aussi  celui 
du  pi*ince  de  Galles ,  et  beaucoup 
d'autres  d'après  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps. 

SCHUPPirS  (  Jean  -  Baltha- 
sar  )  ,  né  à  Giessen  en  i6io  y  fit 
dÏTcrsoui^ragfS  littéraires  et  occu- 
pa difï<5rentes  places ,  entr'autres^ 
celle  de  pasteur  k  Hambourg  en 
i66i .  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie ,  imT 
primés  à  Francfort  en  1701  ,  en 
2  vol.  in-80.  On  estime  sur-tout 
ses  Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé 
là' Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
•voit  de  l'esprit  ,  des  connois- 
sances  ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  Il  coQpoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  .les  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

♦  SCHURFF  (Jérôme),  de  St. 
Gall  eh  Suisse  ,  mort  en  i554  9  ^ 
laissé  fiiie\(\\xes ouvrages  de  droit. 
Il  professa  cette  science  à  Tubin- 
ge  et  h  Witlemberg ,  fut  un  des 
conseillers  de  l'électeur  de  Saxe, 
et  ensuite  nommé  par  l'empereur 
Gharles-Qaint  pour  assesseur  de 
la  chambre  impériale,  charge 
dont  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse. 
-Il  assista  Luther  de  ses  conseils 

kla  diète  deWorms  en  iSai. 

♦  SCHURïGnJS  (  Marrin  )  , 
docteur  en  médecine  du  i8«  siè- 
cle ,  physicien  de  Dresde  ,  a 
mis  an  jour  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Voici  les  plus  consi-* 
dérables  :  Spermatologia,  sive  de 
semine  humano  ^  de  castratione 
et  hermaphroditis  ,  Francofurti , 
i^ao  ,  m-^fy*.  Hœmathologia  ,  seu 
sanguinis  conside ratio  ;  Oresdae^ 
1744»  in-4''*  Lithoiogia  ^  seu 
caicuU  humani  considération  ibi- 
éem  ,  1744'  in-4'* ,  et  plusieurs 
traités  sur  la  |^D«ration  dans  les 
deux  sixes« 
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SCHURMAN  (  Anne- Marie 
de),  née  k  Cologne  en  1606,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  de 
six  ans  elle  raisoît  avec  des  ci* 
seaux  sur  du  papier  toutes  sortes 
de  figures  sans  aucun  modèle  ;  à 
huit ,  elle  apprit  k  crayonner  des 
fleurs  d'une  manière  qui  faisoit 
plaisir  ;  et  k  dix,  il  ne  lui  fallut 
que  trois  heures  pour  apprendre 
à  Tïroder.  Elle  s'appliqua  k  la  mu- 
sique ,  k  la  sculpture  ,  k  la  pein- 
ture ,  k  la  gravure  ,  et  y  réussit 
Earfaiteraent.  Elle  étoit  sur-  tout 
abile  k  peindre  en  miniature ,  et 
àfaire  des  portraits  sur  verrea vec  la 
pointe  d'un  diamant.  Le  latin ,  le 
grec  ,  l'hébreu  lui  étoient  si  fa- 
miliers ,  que  les  plus  habiles  en 
étoient  surpris.  Eue  parloit  aus^l 
facilement  le  français  ,  l'italien  , 
l'anglais ,  et  sa  voit  la  géographie. 
Vers  Tan  i65o  il  se  fit  un  assez 
grand  changement  dans  la  vie  de 
cette  fille  illustre.  Labadie  eu  l'ut 
la  cause*  Ce  visionnaire  ,  s'ctant 
insinué,  auprès  d'elle  lorsqu'elle 
étoit  k  Ulrecht ,  lui  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avoit  été 

Î'asqu'alors  une  académie  de  bel* 
es-lettres  ;  elle  devint  un  bureau 
de  controverse  et  de  quiétisnie. 
Après  la  mort  de  Labadie  ,  elle 
vendit  ses  biens  ,  abandonna  les 
lettres  ,  et  se  retira  k  Wyvert  oii 
elle  mourut  en  1675.  Jamais  les 
prolestans  ne  purent  la  ramener 
k  leurs  principes;  elle  voulut  <ître 
l'architeete  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvio.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laqtielle  elle  avoit 
été  élevée  ,  elle  avoit  fait  yœu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie , 
mais  il  paroît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  de- 
vise ces  mots  :  Amor  meus  cruci^ 
fixas  est.  On  dit  qu'elle  ai  moi  t 
beaucoup  k  manger  des  araisnëes. 
Les  plus  sa\an5  hommes  de  son 
siècle  se  firent  lionneur  d'avoir 
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un  commerce  épistolaire  avec  elle: 
leurs  éloges  la  firent  contioître  ; 
«t  dès  qu'elle  fut  produite  sur  le 
théâtre'  du  grand  monde  ,  pl»- 
sieurs  princes  et  princesses  Fho- 
norèrent  de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  l'en- 
thousiasme qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  ,1.  Des  Opuscu- 
les y  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht,  1662  ,  in-8".  II. 
Deux  lettres  que  madame  deZon- 
teland  a  traduites  du  flamand  en 
français  ,  Paris  ,  1730  ,  in-12  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination , 
l'autre  sur  le  mirac'e  de  l'aveugle- 
né.  ni.  Des  Poésies  latines.  IV. 
Une  dissertation  latine  sur  cette 
question  :  Si  les  femmes  doivent 
étudier?.  C'est  l^pologie  de  sa 
conduite. 

SCHUBTZFLEISCH  (Con- 
rad-Samuel ) ,  né  en  i64i  à  Cor< 
bac  ,  dans  le  comté  de  Waldeck , 
docteur  de  Wittemberg,  obtint 
dans  cette  université  une  chaire 
d'histoire ,  puis  celle  de  poésie  , 
et  enfin  celle  de  la  langue  grec" 
que.  Ces  emplois  ne  rempechè- 
rent  point  de  faire  des  voyages 
littéraires  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Italie. 
De  retour  h  Wittemberg  en  1700  , 
il  devint  professeur  d'éloquence^ 
conseiller  et  bibliothécaire  du  duc 
de  -Saxe  -  Weimar.   Ce  savant , 
mort  en  1708  ^    étoit  un  critique 
sévère  et  un  compilateur  exact. 
On  a  de  lui  un  très- grand-nombre 
d'ouvrages,  d'histoire  ,  de  poésie, 
dé  critique^  de  littérature,  etc. 
Les  plus  connus  sont ,  I.  Dispur 
tationes  kistoricœ  civiles,  Leip-- 
«ick,  1699,  3  vol.  in-4°  H*  3  vol. 
in-^«  de  Lettres,  Une  Continua- 
tion de  Sleidan ,  jusqu'en  1678^ 
IV.  Un  ifrand  nombre  de />iwtfr- 
tations  et  d* Opuscules  sur  divers 
sujets ,  dans  lesquels  il  a  taiB  plus 
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de  citations  que  de  raisonnemens* 
Il  écfivoit  avec  facilité  et  avec 
netteté.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  s(/n  frère  Henri-Léo- 
nard ScauRTZFLEiscH,  dout  OU  a 
aussi  quelques  ouvrages,  entre  an- 
tres ,  Historia  Ensifèrorum  ordi- 
nis  jTtfM/omcz,  Wittemberg,  1701, 
in-iQ. 

SCHUT  (  Corneille  ) ,  peintre  , 
élève  de  Rubens ,  naauit  a  An- 
vers en  1600.  Ses  tableaux  sont 
estimés  et  d'une  composition  in- 
géoieuse.  Il  en  a  orné  plusieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maître  a 
gravé  quelques  sujets  à  l'eau- 
forte.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  Corneille  Schut,  son  ne- 
veu ,  peintre  en  portrait,  mort  à 
Se  ville  en  1676. 

*SCHUUR  (Théodore  Van  der), 
peintre  hollandais,  né  à  La  Haye 
en  1628,  mort  en  1705,  étuàia 
son  art  a  Paris  sous  Sébastien 
Bourdon,  et  voyagea  ensuite  ca 
Italie.  Il  ornoit  souvent  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruines 
d'anciens  monumens. 

*  SCHUYL  (Florentin),  profes- 
seur de  médecine  et  de  botaniqne 
à  Ley4e,  vécut  dans  le  dix  -  sep- 
tième siècle.  Il  a  laissé  une  ira- 
{ludion  latine  du  Traité  de THom- 
mepar  Descaçtes,  etl«s  deux  piè- 
ces suivantes  ;  Çatalogus  plan- 
tarum  horti  academici  Lug^duni 
Batavi  ;  et  pro  veteri  medicirùt 
contra  Z).  Le  F'asseur.  Lugduni 
Batavorum  ,  1670  ,  in- 12. 

1 1.  SCHWABTZ  (  Berthold  ) , 
ou  Le  Noir  ,  cordelîer  allemand , 
né  à  Fribonrg ,  vers  le  milieu  du 
i3«  siècle ,  et  dont  le  nom  véri- 
table étoit ,  dit-on  ,  Constantia 
Anklitzen,  grand  chimiste,  ayant 
été  mis  en  prison  ,  sur  une  accur 
sation  de  magie  ,  employa  le 
i  temps  d®  8à  détention  à  des  rechc»^ 
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dies  et  des  expérienceis  dont  le 
résultat  fut  riiuportante  décou- 
Terte  qui  a  chaugé  totalement  la 
manière   de   faire  la   guerre  ,  a 
donné  auic  nations  europi^enncs 
la  supériorité  dans  les  combats 
sur  les  peuples  moins  ci\ilisés ,  et 
fourni  aux  Espagnols  les  moyens 
de  conquérir  rAmérique.   Quel- 
ques  écrivains    soutiennent ,    et 
peut-être  avec  raison  ,  que  la  dé" 
cou verte  de  la.  poudre  k  cauon 
fut  due  au  hasard  comme   tant 
d'autres   décei  vertes  ,  en  pilant 
dans  un  mortier  les  matières  dont 
on  la  compose  ;  une  étincelle  Cfui 
tomba  sur  ces  matières  produisit 
une  explosion  dont  le  génie  iu- 
ventif  de  Schwartz  sut  profiter. 
Ce  fut  la  première  origine  de  la 
poudre  à  canon  en  Europe ,  car 
elle  étoit  dé)à  connue  en  Orient , 
et  sur-tout  à  la  Chine  ,  bien  avant 
que  les  peuf)Ies  occidentaux  euS' 
sent  songé  à  l'employer  dans  Tart 
de  la  guerre.  Les  Anglais  et  les 
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que  le  passage  cité  plus  haut  ne 
se  trouve  point  au  manuscrit  ori* 
ginal ,  et  n'a  été  ajouté  que  long- 
temps après  ;  et  que  quant  à  l'ar- 
ticle dont  parle  Du  Cange,  il  ne 
doit  s'entendre  que  des  machine* 
de  guerre  dont  on  se  servoit  alors. , 
D'adleurs,en  supposant  que  Tidée 
d'amalgamer  du  salpêtre ,  du  sou- 
fre et  du  charbon  se  fût  déjà  prêt 
sentée  à  ceux  qui  s'occupoieut  de 
chimie  ,  et  que  le  hasard  eût  dé- 
couvert k  quelqu'un  le  parti  qu'on 
pouvoit  tirer  de  leur  explosion 
simultanée  ,  il  n'en  demeure  pas 
moins  constant  que  Schw^artz  ^ 
le  premier  su  composer  la  pou- 
dre )  ainsi  qu'on  la  prépare  au- 
jourd'hui ,  comme  le  prouve  le 
baron  do  Bielf'éid  (Progrès  des 
Allemands  dans  les  sciences ,  etc. 
1756  ,  page  4o  )  ;^  et  qu'il  a  déter- 
miné la  forme  et  les  proportions 
des  pièces  d'artillerie,  Les  Véni- 
tiens se  servirent  du  canop  dès 
i3oo  ,  et  durent  a  l'usage  qu'ils 
Suisses  ont  perfectionné  la  pou-  '  en  firent  les  vietoircs  qu'ils  l'em- 
dre ,   en  purifiant  avec  plus  de    portèrent  sur  les  Génois ,  et  U 


soinles  ingrédiens  qui  entrent  dans 
sa  composition.  Plusieurs  auteurs 
contestent  k  Schwartz  cette  in- 
vention ,  et  en  veulent  faire  hon- 
neur au  cordelier  angUis ,  Roger 
Bacon  ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
Tiages  sur  la  chimie.  Ils  citeuf , 
k  Vappui  de  leur  opinion  ,  ue 
passage  d'un  traité  publié  par  ce 
moineenviron  cinquante  ans  avant 
qu'on  parlât  de  la  découverte  de 
ochwartz  y.  lequel  est  k  peu  près 
conçu  en  ces  termes  :  «  Oa  peut 
imiter  l'eâTet  des  éclairs  et  du  ton- 
nerre avec  une  préparation  de  sal- 
pêtre., de  soufre  et  de  charbon  ». 
|)u  Cange  fait  aussi  mention  d'un 
chapitre  de  dépense  porté  aux  re- 
gistres de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  ,  d'où  l'on  pourroitinfé- 
férer  que  la  poudre  k  canon  étoit 
£omuie  en  France  dès  i558.  Mais 
Ips.  meilleurs  critiques  sont  d'aviA 


pnse  de  Chiozza  eu  i5Bo. 

II.  SCHWAÎITZ  (  Cornélius 
au  Christophe  )  >  peintre ,  né  k 
logolstadt  vers  Tan  i55o  ,  mou- 
rut k  Munich  en  i594-  L'excel- 
lence de  ses  talens  le  fit  nommer 
le  Rapîiaël  (T Allemagne,  Il  tra- 
*  vailla  k  V(  nise  sous  Le  Titîsp ,  (  t 
Tétude  particulière  qu'il  fit  xi^.i 
ouvrages  du  Tintoret  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illustre 
artiste.  Schwartz  réussissoit  dans 
les  grandes  compositions  ;  il  avoit 
un  bon  coloris  et  un  pinceau  fa- 
cile, ll^a  peint  tant  k  fresque  quii 
rhuilc.  L'électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre  >  et 
l'occupa  beaucoup  k  orner  son 
palais. 

t  Ilf •  SCHWARTZ  (  Ignace  )', 
savant  jésuite  allemand ,  mortes 
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1760  ,  à  laisse  ,  I.  Instîtutiones 
juris  publici  universalis  et  gen- 
lium  ,  Âugsbourg  ,  174^  »  4  ^^^* 
iti  >  S''.  II.  Institutiones  kisto- 
riœ^  Ipgoistadt ,  1739.  Il  ne  faut 
pas  le  cotifondre  avec  Joseph 
^ffWARTz  ,  antre  savant  jésuite  , 
l'un  des  théo^lugiens  de  son  su- 
périeur Il  Rome  vers  1760 ,  de  qui 
nous  avons  F'eritas  concilii  Bur- 
go/bnte  initi  ,  Augsbourg ,  1762 , 
€i  quelques  autres  ous^rages, 

*  SCHWART^ENBERG 

f  George-Frédéric ,  baron  de  ,  et 
Hobelandsberg)^  doit  être  compté 
au  nombre  des  plus  illustres  LVi- 
fions.  Né  en  1753 ,  il  remplit  bo- 
norablement  les  magistratures  les 
ptu^'âistingnées,  et  il  a  laissé  un 
monument  immortel  tle  son  goût 
pour  |e  travail  et  de  sescôtinois- 
sances  dans  un  recueil  de  Char- 
tes et  édits  (pfacan/s)  de  ia  pf^- 
vince  dû  Frisé ,  en  4  vol.  in-fol. 
Il  est  mort  à  La  Haye  en  1783. 

*SCHWARTZER(Uuis  de),ex. 
^véque  an  Hongrie  etchevaber  de 
l'ordre  de  TËpée  ,  né  en  1734  à 
IJnruh  dans  File  de  Rugen ,  d'une 
f»milk  noble,  dans  les  Etats  du  roi 
Je  Suède.  Soq  père ,  capitaine  de 
cavalerie ,  le  fit  entrer  comme  en- 
seigue  dans  le  régiment  du  comte 
«la  Spers  en  garnison  à  Straisund. 
Dans  la  guerre  que  la  Suède  fit , 
aoojoiiilement  avec  la  France  , 
comme  garant  de  la  paix  de  West- 
phalie ,  contre  le  roi  de  Prusse ,  il 
avança  au  grade  û%  capitaine  dans 
Ha  corps  de  chasseurs  à  cheval. 
U  lut  fait  prisonnier  duns  l'affaire 
de  Tasewalk  en  1769 ,  et  envoyé  à 
Stettin,  o&ilfît  la  conaoissance  du 
prince  Frédéric-Eugène  de  Wur- 
temberg ,  depuis  duc  régnant ,  et 
morte»  1 797.  Ce  priuce  avoit  reçu 
une  blessure  dangereuse  à  la  ba- 
taille deZorndort  contre  les  Rus- 
ses ,  et  pour  sa  faire  guérir  éfoit 
allé  '  à  St^ltia  >  ok  \m  prisonnier 
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saédois ,  homme  à  talens ,  gagna 
si  fort  son  amitié ,  qu'il,  le  mena: 
avec  lui  à  Seswedl  ,  où  il  eot* 
l'honneur  d'être  présenté  à  la 
cour.  U  rendit  un  graud  service» 
la  maison  du  margrave.  Un  corps 
de  Cosaques  avança  jusqu'à  la 
ville  de  Ses vredl ,  -ou  étoit  la  rési-> 
dence  du  margrave ,  et  menaça  de 
piller  le  château  même.  11  se  pré- 
senta a Jeur  chef,  montra  son  or-» 
dre,  et  <ïelui  d'uoe  nation  alliée  d# 
la  Russie  contre  la  Prusse  ;  mais 
étant  prisonnier  et  jouissant  dans 
cette  cour  des  hietdaits  de  l'hoiy- 
pitalité  d'un  prince  généreux ,  il 
obligea  l'officier  rasse  d'abandon- 
ner son  projet.  Schwartzer  réso* 
lut  d'aller  kViemie,  oh.  il  fut  pré- 
senté à  la  cour.  Pendant  ce  séjour, 
il  fréquenta  souvent  l'académia 
militaire, fondée  par  l'impératrice 
Marie-Thorèse  ;  se  lia  avec  Michel 
Denis ,  ex-jésuite  et  un  des  plus 
célèbres  bibliographes  de  l'Euro- 
pe, qui  le  détermina  à  changer  de 
religion:  il  fit  profession  publi- 
que de  la  religion  catholique  ro- 
maine, k  laquelle  cérémonie  l'im- 
Êératriee  assista  en  personne. 
We  témoigna  d'abord  à  ce  nou- 
veau prosélite  sa  grâce  particu- 
lière. Devenu  prêtre,  la  souve- 
raine lui  donna  un  canouicat  en 
Hongrie,  et  peu  après  le  nomma 
en  survivance  à  l'évéché  de  feu- 
tra ,  aussi  en  Hongrie.  Quand 
le  prince  de  Wurtemberg  arii« 
va  en  1783  îi  Vienne,  Tévéque 
Schwartzer  renoua  connoissance 
avec  lui ,  eut  la  permission  de  la 
suivre  dans  son  pays  ,  d'où  il  aUa 
en  Portugal ,  et  où  ileutaassi  é^ 
commissions  de  laoour  de  Vienne* 
Mais  étant  homme  à  projets,  il  sa 
mêla  d'autres  aô'aires  ;  ce  qui  dé-* 

Î>lut  à  l'empereur  Joseph  U  ,  qui 
e  disgracia.  La  reine  régnante  dd 
Portugal ,  Marie ,  princesse  très* 
dévote,loi  fit  des  présens  coiïisidé^ 
tablas  pour  Ton  ^édommager.-il 
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passa  de  Lâsbonne  h  Maroc  »  <t  y  | 
-délivra  plusieurs  esclaves  chré- 
tiens. Il  revint  en  Espagne  :  le  roi 
lui  accorda  une  pension ,  dont  il 
yécnt  k  Cadix,  où  il  passa  ses  der- 
nières années,  et  mourut  le  i8  dé- 
cembre 1 80 1. Il  étoît devenu  aveu- 
gle  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Penaaut  ses  vova^  k  la  cour  de 
Borne,  lepapelui  donna  la' per- 
mission de  distribuer  des  indul- 
gences en  Espagne;  il  arriva  k 
Cadix  un'rétéré  de  l'empereur 
François  11 ,  par  lequel  il  fut  gra- 
tifié ,  avec  promesse  de  redresse- 
ment pour  la  perte  de  son  évéché. 
Le  roi  de  Suède  lui  conserva  son 
ordre  militaire  «  nonobstant  qu'il 
avoit  abandonné  son  service  et 
fl'éloit  fait  catholique. 

SCHWEITZER  (Jean  -  Henri) , 
ministre  de  Hichenbach  en  Suià- 
né  a  Zurich  ,  exerça  le  minis- 
tère pendant  dix-huit  ans  ,  jus- 
qu'en 1612.  On  a  de  lui  Corn- 
pendium  historiœ  Heheticœ  ,  qui 
finit  en  1607;  ^^^  ouvrage  est  as- 
sez estimé. 

SCHWENCRFELD  (Gaspard 
de) ,  né  Tan  i4qo  ,  dans  son  châ- 
teau d'Ossig,  an  duché  de  Lignitz 
en  Silésie,  soutint  d'abord  le  parti 
des  protestans;  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de 
Vabus  tft£on/idt  de  i Evangile  en 
faveur  de  la  sécurité  chamelle» 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une 
conférence  avec  Luther  en  i5a5. 
Ses  erreui^s  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  catholiques, 
oea  luthériens  et  des  calvinistes. 
Devenu  odieux  à  tous  les  partis , 
II  entra  dans  la  secte  naissante 
des  anabaptistes ,  et  la  fit  valoir 
par  sa  naissance  et  ses  talens. 
Fersonne  ne  parloit  et  n'écrivoit 
tassî  él^amment  que  lui  en  alle- 
aiand.  if  aceasoit  Luther  d*avoir 
établi  une  léforme  qui  n'a  Huit 
^'i  eorrigQr  qattlqn«B  abus  dans 
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la  discipline  extérieure  ,  tandis 
qu'elle  négligeoit  le  solide  de  la 
réforma  don.  «  C'est  par  le  cœur, 
disoit'il ,  qu'il  faut  commencer. 
Le  point  capital  est  d'appreudre 
aux  fidèles  à  marcher  en  esprit.  » 
La  vie  de  ce  sectaire  étoit  con- 
forme k  ses  dogmes.  11  joignoit 
l'affectation  de  1  austérité  la  plus 
rigoureuse  aux  apparences  du 
plus  grand  recueillement  inté- 
rieur, et  paroissoit  toujours  at^ 
tentif  aux  inspirations  de  Dieu. 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foule  de  disciples.  Le  parti  desspi* 
rituels  s'accrut  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  romaine  et  celle 
de  Luther,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  couvenoit  pas  à  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués k  consulter  Dieu  an  fond  dn 
cœur,  et  k  recevoir  de  lui  d^ 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 

Crotection  que  la  naissance ,  )e 
el  esprit ,  et  les  apparences  de 
Êiété  uounoient  k  Schwenckield , 
utheir  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie  ,  où  il  avoît 
déjk  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  Il  erra  d'un  endroit  k 
un  autre ,  sans  être  presque  nulle 
part  en  sûreté ,  et  mourut  k  Ulnt 
en  i56e.  Toutes  ses  OEuvres  ont 
été  recueillies ,  et  imprimées  en 
i564  >  in-fol. ,  et  en  iSga  ,  en  4 
vol.  in  -  4''*  Luther  disoit  que 
a  c'étoit  le  diable  qui  les  avoit 
vomies.  »  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villages 
de  Silésie  des  Schwenckfeldiens 
qui  vivent  paisiblement  et  ne  dog- 
matisent point.  Sou  Traité  desta-^ 
tu  y  officio  et  cognitione  Christiy 
i54^)  in-8* ,  oe  *ii  pages,  est 
rare  et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  (Câspard), 
méàeéku  de  Grei£bnberg  eu  ^» 
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lésie,  exftrça  sa  profession  a  Gor- 
lilz  en  i6og.  On  a  de  lui ,  I.  Thé- 
saurus pluirmaceuticus  ,  Franc-, 
fort,  1680  ,  in-S»*.  II.  Stirpium 
et  JbssiUum  Silesiœ  catalogus  , 
Leipsîck  ,  1(300,  in-4°.  UI.  T/ie- 
riotropheium  Silesice  ,  Li^tiitz  , 
i6o3  ,  in-4'*«  C*est  \\\nà  dcscnplion 
des  quadrupèdes  ,  oiseaux  ,  rep- 
tiles, insectes,  etc. ,  delà  Silésie. 
W ,  Descriptio  et  usus  Therma- 
mm  llinbergensiuni ,  Gorlitz  , 
1607  ,  in-8*, 

SCHWENTER  (  Daniel  ) ,  na- 
tir  de  Nuremberg  ,  professa  pen- 
dant 28  ans^  à  Altorr,  les  mathë- 
inatiques  jusqu'en  i636 ,  qu'il 
mourut  dans  sa  5i*  année.  Sa 
femme  l'avolt  devancé  de  quel- 
q^i'cs  jours  dans  ce  fatal  passage, 
^^tisi  que' deux  jumeaux  dont  elle 
éloit  nouvellement  accouchée  :  un 
même  tombeau  les  réunit  tous 
quatre.  On  a  de  Schwenter  des 
Èécréations philosophiques  et  ma- 
thématiques ,  intitulées  Deliciœ 
phjsico  -mathematicœ. 

t  SCTIWERIN  (  Christophe , 
comte  de),  gouverneur  de  Neiss 
çt  de  Brieg  ,  gcnéral-feld-maré- 
cbal  au  service  du  roi  de  Prusse, 
ué  le  26  octobre  1684  ,  à  Anclam 
en  Poméranie  ,  s'éleva  par  son 
,  mérite  ^  envoyé  en  1712  pa^  le 
fluc  de  Mecklenbourg  auprès  de 
Charles  Xll  à  Bender  ,  il  profila 
pendant  un  an  des  entretiens  de 
ce  monarque  guerrier  pour  per- 
fectionner se»  lalens  militaires. 
Il  gagna  la  bataille  de  Mol- 
witz  le  10  avril  1741  >  dans 
le  temps  que  les  Prussiens  la 
croyoient  perdue.  Il  se  signala 
dans  tous  les  combats  qui  se 
donnèrent  depuis  contre  les  Au- 
trichiens ,  et  lut  tué  a  la  bataille 
de  Prague  en  1757.  Le  roi  de 
Prusse  lui  fit  dresser ,  en  1769 , 
tix^  statue  de   marbre    sur  là 
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place  Guillaume  à  Berlin ,  ci 
Tempereur  Joseph  II ,  un  monu- 
ment en  1785 ,  dan?  l'endroit  où  - 
il  avoit  été  tué.  Frédéric  le  re- 
gretta comme  uu  général  inlré-  '• 
pide  ,  éclairé  ,  endurci  a  la  fati- 
gue ,  sobre  ,  ami  de  la  discipline 
et  père  des  soldats.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois  ;  il  eut  d^  sa  pre- 
mière épouse  des  enfans  qui  lui 
ont  survécu  ,  et  il  n'en  eut  point 
de  la  seconde. 

*  SCIIYN  (Herman  ) ,  pasteur 
menu  oui  te    à    Amsterdam  ,     y 

S'ublia  en  1799  une  Historia^ 
fertnonitai'um^  et  ensuite  ;>feiiiV>r 
deductio  historiée  Mennon ,  utiles 
pour  connoître  à  fond  les  opinions 
et  les  affaires  des  anabaptistes , 
quoique  l'autcnr  ne  cache  gaère 
sa  partialité ,  et  qu'il  joue  bien 
plus  le  rôle  d'apologiste  qne 
d'historien. 

♦  SCHYRON  (  Jean  ) ,  docteur 
en  médecine  du  i6*  siècle  y  et 
professeur  de  la  faculté  de  Mont- 

Sellier ,  né  à  Andule  près  de 
îmes ,  et  mort  dans  un  âge  très-  , 
avancé ,  se  distingua  parmi  ses 
contemporains ,  et  présida  au 
baccalauréat  de  Rabelais ,  aui 
parle  avantageusement  de  lui 
dans  son  Pantagruel.  Il  n'a  laissé 
qu'un  ouvrage  ,  intitulé  Metlwdi 
rnedendi ,  sivé  institutionis  Tne- 
dicinœfaciendçs^çXc, ,  libri  qua- 
tuor fMontï'Vessixl9.no  1609,  in- 
16.  A  cet  ouvrage  est  joint  traC" 
tatusde  medicamentis  ,  tum  sint- 
pîicibus  y  tum  composais» 

t  SCICH-ALI,  Kan  deDerbenl 
en  Perse,  régna  dans  le  Schirvaa 
avç'C  gloire.  1£  battit  souvent  les 
Russes;  mais. sur  la  fin  de  sa  vie,' 
le  comte  Zubovr  s'empara  de  s^ 
capitale  après  un  siège  de  5o 
jours.  Scich-Ali  étoit  alors  âgé  d^ 
120  ans.  Il  s'avaD.§a  lui-inême  au-f 
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devant  du  vainqueur  avec  tous  les 
officiers  de  sa  cour,  et  obtint 
^race  pour  tous  les  Persans  le 
ipmai  1796.  Près  de  cent  ans  au- 
paravant il  a  voit  reçu  à  Derbent 
rierre  !•' ,  souverain  de  Russie. 
Scich- Ali  est  mort  quelque  temps 
^  après  Fenvahissement  de  ses  états. 

*  I.  SCILLA  (  Augustia  )  cé- 
lèbre peintre  sicilien  ,  qui  vivoit 
dans  w  17*  siècle  y  fît  des  recber- 
che&  savantes  sar  l'antiquité  ,  à  la 
demande  de  Paul  Bocconi ,  bota- 
niste de  Gosme  III.  Il  a  écrit  une 
Lettre  sur  les  corps  marins  ,Boc>3®9 
1702,  in-4**  Ony  a  afouté  la  Dis- 
sertation de  Fabius  Lincée  sur  les 
glossopétres  ou  langues  pétriliées.. 

*II.  SCILLA  (Xavier.)  ,  né  à 
Rome,  vivoit  dans  le  i8«  siècle. 
Il  a  publié  un  Traite' des  Monnoies 
pontificales  anciennes  et  moder- 
nes ,  Rome  >.i7i5  ^ in-4'. 

t  SCIOPPIUS  (  Gaspard  ) ,  hé 
àNeumarek  dans  le  Haut-Palati- 
nat ,  le  27  mai  1576 ,  étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  ,  qu'à  l  âge  de  16 
ans  il  avoitdéjà  la  réputation  d'un 
bon  auteurv  II  abjura  la  religion 
protestante  ,  et  se  fit  catholique 
vers  Pan  i5gg.  Né  en  quelque  sorte 
méchant  et  emporté  ,  Scioppius 
devint  VAttila  des  écrivains  ;  il 
avoit  tout  Ce  qu'il  falloit  pour 
Wen  reraplir  ce  rôle  ;  de  l'imagi- 
nation, delà  mémoire ,  une  pro- 
fonde littérature  et  une  présomp- 
tion démesurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui 
étoient  connus  ,  et  venoient  d'a- 
bord sur  la  sienne.  Il  joignôit  à 
cette  singulière  érudition  une 
ignorance  complète  des  usages 
ou  monife  ;  il  n'a  voit  ni  décence 
dans  la  société  ,  ni  respect  pour 
les  rangs  :  c'étoit  un  frénétique 
d'une  espèce  nouvelle ,  débitant 
de  sang  froid  le&  calomnies  les 
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pl«s  atroces  ,  un  vrai  fléau  dû 
genre  humain.  Joseph  Scaliger 
fut  sur-tout  l'objet  de  ses  sati- 
res et  de  ses  fureurs.  Un  mot 
de  ce  savant ,  qui  étoit  aussi  ma- 
lin aue  Jules  -  César  son  père , 
fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  eux» 
Scaliger  ayant  appris  que  Sciop- 
pius étoit  allé  a  Rome  ^  dit  que 
c'étoit  apparemment  pour  lécher 
les  plats  des  cardinaux ,  lingere 
patinas  cardinalitias.  Cette  in- 
jure fut  rapportée  à  Scieppius , 
qui  chercha  et  qui  trouva  bientôt 
le  moyen  de  se  venger,  Scaliger 
venoit  de  donner  l'Histoire  de  sa 
famille  ,  alliée  ,  selon  lui ,  à  des 
princes,    et    qui    comptoit  des 

§  rinces  parmi  ses  ancêtres.  Cette . 
escèndance   parut    un    roman. 
Scioppius  ne  manqua  pas  d'écrire 
un  livre  pour  détruire  toutes  les 
prétentions  dé  Scaliger ,    qui ,  a 
son  tour ,    découvrit  toutes  les 
taches  de    la    famille    de   son 
adversaire.  Son  libelle  intitulé  : 
La  Vie  et  les  Parens  de  Gaspard 
Scioppius ,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  cerbère  de  la  lit- 
térature. Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  ses  ennemis  le  traitè- 
rent comme  il  les  avoit  traités  ^ 
nous  rapporterons  en  peudemots 
les  particularités   racontées  par 
Scaliger.  Scioppius  eut  pour  père 
un  homme    qui  fut  successive- 
ment fossoyeur ,  garçon  libraire,, 
colporteur ,    solqat ,    meunier  , 
enfin  brasseur  de  bière.   Nous  y 
voyons  que  la  femme  et  la  tilte 
de  cet  aventurier  furent  des  per- 
sonnes sans  mœurs.  La  femme  , 
long -temps  entretenue,   et  dé- 
laissée enfin  par  un  hoijime  dé- 
bauché qu'elle    avoit    suivi    en 
Hongrie ,  fut  obligée  de  revenir 
auprès  de  son  mari ,  qui  la  traita 
durement,    jusqu'à    condamner, 
son  épouse  aux  plu»  viles  occu- 
pations d'une  servante.  La  fille 

S 


/ 


66  fiCiO 

auss,i  déréglée  que  la  mère,. Après 
la  fuite  d'un  mari  scélérat  qu'on 
ailoit  faire  brûler  pour  le  crime 
le  plus  infâme  ,  exerça  la  profes- 
sion de  courtisane.  Elle  poussa 
si  loin  le  scandale,  qu'elle  fui 
mise  en  prison  ,  et  qu'elle  ne  put 
échapper  que  par  la  fuite  à  la 
s'évéritë  des  lois.  Tant  d'horreurs 
publiées  sur  la  famille  de  Sciop- 
plus  ne  lui  semblèrent  qu'une 
invitation  à  mieux  faiire.  Si  ra- 
massa toutes  les  médisances , 
toutes  les  calomnies  répandues 
contre  Scàliger ,  et  il  en  forma 
un  gros  volume ,  sous  lequel  il 
s'enorça  de  l'écraser.  Bailtet  dit 
«  que  Scîoppiusj passa  les  bornes 
d'un  correcteur  de  collège  et  d'un 
exécuteur  de  la  haute- justice. j> 

.  Personne  n'entendoit  eomme.lui 
les  représailles.  11  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  I"  ,  roi 
d'Angleterre ,  dans  son  Ecclesias- 
ticus  ,  Hartbergae  ,  i6i  i  ,  in-4'  j 
et  ses  deux  plus^élés  partisans, 
Casaubon  et  du  Plessis-Mornaj, 
parce  qu'ils  Favoient  contredit  sur 
un  point  d'érudition.  On  £it  brû- 
ler publiquement  son  libelle  à, 
Londres  ;  son  effigie  fut  pendue 
dans  une  coméuie  représentée 
devant  le  monarque ,  qui  lui  fit 
donner  des  coups  de  bâton  par 
le  moyen  de  son  ambassadeur  en 
]l^pa^ne.  Dans  ses  démêlés  ave.c 
les  jésuites  il  publia  contre  |a 
société  plus  de  trente  libelles  dif- 
famatoires, dont  on  a  la  liste., 
Dais  un  endroit  où  il  se  déch^ine. 
le  plus  contre, ces  Pères ,  il  signe, 
ainsi  :  «Moi  Gaspard, Scioppiùs, 

^  déjà  sur  le  bord  de  ma  tombe, 
et  prêt  à  paroître  devant  le  tribu- 
nal de  Jésus-Ctu'ist ,  pour  lui 
r.cndre  compte  de  mes  œuvres.  » 
J\  s'occ^ipa,  sur  la  fin  de  ses  jours> 
de  Texplication  de  l'Apoc^ljrpse , 
et  |l  prétendoit  avoir  trouvé  la 
clef  (le  ce  livre  mystérieux.  Il 
mourut  le  .19  novembre  i649>  ^ 
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Padone ,  la  seule  retraite  qui  lui 
restât  contre  la  multitude  d'en- 
nemis qn*d  sMtoit  faits.  Le  seul 
ami  qu'd  sut  conserver  fut  Virgi- 
nius  Cesariiii ,  camérier  du  pape» 
boinme  d'un  caractère  doux ,  et 
qui  faisoit  a|[réablemeat  des  vers 
latins  et  italiens.  On  a  de  Sciop* 
pius  Cent  quatre  ouvrages  ,  dans 
lesquels  on  remarque  ae  la  litté- 
ralure  et  quelqoe  esprit.  Les  priii-< 
cipaox  sont,  l,  yensimilium.  Uhri 
/r,  1596,  in-S».  II.  Commentu- 
ruts  de  arte  criticd  y  »66i ,  in-8*. 
UL  Ùe  sud  ad  cathoUcos  migra" 
thme^  r6oo  ,  in-8*.  Notationes 
criticm  in  Phœdrum^  in.PriapéÎAj 
Patavii»  1664  9  in-S» ,  qu'on  peut 
joindre  au<x  yarioruM.  V.  Sus^ 
pectarum  lectionum  libri  V^  i664s 
in-8*.  VL  Olassicupi  MU  sacri  , 
1619 ,  itt-4*.  Vn.  Colfyfium  re^ 
giiim,  i6ii,  in-8».  VIll.  Grawt- 
mettica phUosophica ,  i644»  in-8*. 
IX.  Reurtio  ad  reges^t  principes 
de  str^tagematibus ,  etc. ,  socie^ 
iatis  Jesu^  i64i)  in- 19.  U  pnbiî» 
ce  libelle  sous,  le  no^  d'Alfon^ 
deVargas.  Scioppii|s  avoitété  d'a- 
bord tièî'lié  avec  les  jésuites  > 
mais  ces  pères  n'ayant  pas  été  fa- 
vorables a  une  requête. qu'il  avoit 
Êrésentée  ,à  la  diète  .de^'Ratis- 
onne,.en  i63q,  pour  obtenir  une 
pension  >  re^nite  renvoyée  aax  Jé- 
suites, Gonfe^iseurs  de  l'empereur 
e;t  4qs  !électeui:s,  il  ,Vc>Mm9  t9u^ 
s.pn  artijierie  contre  fjij«.  rJfeUar- 
min .  ayoit  cepi9p(iant  ïo^é.  en .  loi 
pçrUiçm    Sc4rip(unafttm    sacrm'^ 
r§4mj  ^^if4fn  çon\feeMOW  if^^re" 
i^,cpf,um  ,  Jibertatejn .in  XhvaQo 
rspm^tidenda  ,  .s^ienU^m    wi 
îiegis  ^jfgJiç^noLe^^iiiLndQ  ,.etc. 
Les  jésuites  chaînèrent -de  ton  , 
etcbai^tèi^iitla  palinodie,  comme 
il  l'avoit  lui-même  (ih^ntée. 

t  h  SÇIPIQN  (PuWiu&:Cor. 
nelius  ) ,  surnommé  VAfriQçûn  , 
étoit  èi»  ^e  Pgj3liM9 .  Cornf  Ikis 
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Sctpîoa ,  qui  fut  consul  dans  la 
deuxième  guerre  punique ,  lors- 
qu'Anoibal  passa  les  Alpes  pour 
entrer  en  Italie.  Le  combat  ayant 
ët^engasë  sur  les  bords  duTt^sin, 
Scipion  le  père  fut  blesse  ,  et  niis 
hors  de  combat,  âon  fils  ,  âgé  de 
17  ans  ,  qui  faisoit  sa  première 
campagne  ,  le  tira  des  maies  de 
l'ennemi  ,  et  lui  sauva  la  vie. 
Après  la  bataille  de  Cannes ,  plu- 
sieurs officiers  désespérant  du  sa- 
lât-de  la  république  ,  avoient 
projeté  de  quitter  Pîtalie  ,  pour 
se  retirer  cbez  quelque  roi ,  ami 
des  Romains,  âcipion  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  fuiieste  projet , 
que  tirant  son  épée  :  «  Que  ceux 
qui  aiment  la  république ,  s'écria- 
t-il ,  me  suivent.  »  Il  court  aussi- 
tôt vers  la  tente  où  ces  officiers 
étoient  assemblés ,  et  Ie,ur  pré- 
tentant la  pointe  de  son  épée  : 
«  Je  jUre  le  premier  ,  dit-il ,  que 
le  n'abandonnerai  point  la  répii- 
olique  »  et  que  je  ne  soitlTrirai 
pas  qu'aucun  autre  l'abandonne . 
Grand  Jupiter!  je  voiis  prends 
à  témoin  de  mon  serment ,  et  je 
consens  ,  'si  je  manque  de  Texé- 
culer,  que  vous  me  fassiez  périlr , 
moi  et  les  mieiis  ,  dé  la  mort  la 
jplus  cruelle.  Faites  le  même  ser- 
inent que  moi ,  vous  tous  qui  ôtes 
ici  assemblés. Quiconque  rëfcrserà 
d'obéir  V  perdra  sur  le  cham  p  la 
vie.»  lU  j^urèrent  tous ,  et  le  cou- 
rage d'un  seul  homme  sauva  peut- 
être  la  république...  Scipion  fût 
créé  édile  à  l'âge  de  ài  ans.  On 
ne  pou  voit  cependant  «lors  en- 
trer en  charge  qu'à  aj  ans.  Aussi, 
lorsqu'il  se  présenta  pour  demàn- 
[der  l'édilîlé  ,  lès  tribuns  du  peu- 
ple s'opposèrent  a  sa  nomination, 
'apportant  pour  raison  qùll  n'a- 
voit  pas  l*âge  compétent  pour 
l'exercer.  «  Mais  si  lous  les  ci- 
toyens veulent  me  norarner  édile , 
répondit  Scipion  ,  je  suis  assez 
âgé.  »   Sur-le-champ    toutes  ^es 
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tril^us  lui  donnèrent  leurs  suf- 
frages avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
nimité, que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten* 
tions.  Son  père  et  son  oncle  ayant 
perdu  la  vie  ,  en  combattant  con- 
tre les  Carthaginois  ,  il  fut  eur 
vojé  en  Espagne  a  l'âge  de  24 
ans.  lien  fit  la  conquête  en  moins 
de  quatre  années  ,  battit  l'armée 
ennemie,  et  prit  Carthagène  en 
un  seul  jour.  La  femme  deMardo- 
nius  et  les  enfans  d'Indibilis ,  qui 
étoient  les  principaux  du  pays  , 
s'étant  trouvés  parmi  les  prison* 
niers^  le  généreux  vainqueur  les 
fit  mener  honorablement  à .  leurs 
parens.  Ses  vertus  contribuèrent 
autant  à  ses  victoires  que  son 
courage.  Il  mit  fin  à  la  guerre 
d'Espagne  ,  par  une  grande  ba- 
taille qu'il  donua  dansla  Bétique» 
ou  il  défit  plus  de  5oooo  hommeâi 
de  pied  et  4000  chevaux.  Scipîoa 
porta  ensuite  la  guerre  en  Afri» 
que.  II  battit  Asarulsal ,  un  de» 
meilleurs  généraux  carthaginois, 
et  vainquit  Syphax ,  roi  de  JNn- 
mrdie  ,  l'an  2o5  a\ant  J.  C.  1^ 
surprit  d'abord  son  camp  pen- 
dant la  nuit ,  y  mit  le  feu ,  et  en- 
suite il  le  défit  en  bataille  rangée.. 
Les  suites  de  cette  victoire  furent 
étonnantes^  et  peut-être  elles  l'au- 
roient  été  encore  plus  s'il  eût  mar- 
ché droit  à  Carthage.  Le  moment 
paroissoit  favorable  ^  mais  il  crut, 
comme  Annibal  aux  portes  do 
Rome ,  qu'avant  de  faire  le  siège 
d'une  capitale ,  il  falloit  s'établir 
splidemeutdans  le  p^ys.  L'année 
si^ivante  il  y  eut' une  entrevue 
entre  ces  deux  fameux  capitaines 
pour  parler  de  paix  ;  mais  ils  se 
séparèrent  satis  convenir  de  rien , 
et  ils  coururent  aux  armes.  La 
bataille  de  Zama  fut  donnée  ; 
elle  décida  du  sort  de  Carthagp. 
Annibal ,  après  avoir'lon^ -temps 
disputé  le  terrain  ,  fut  obligé  <ie 
prendre  la  fuite.  Viugt  mille  Car- 
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thsginoî»  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  autant  furent  ftits 
prisonniers.  Cette  victoire  produi- 
sitla  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome ,  qui  en  eut  toute  robliga- 
tion  k  Scipio»  ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  iï Afri- 
cain, On  accorda  à  chacun  de  ses 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avoient  porté 
les  armes  en  Espagne  et  en  Afri- 
que.  Quelques  années  après    il 
obtint  une  seconde  Ibis  le  consu- 
lat ;  mais  les  intrigues  de  ses  con- 
currens  alFoiblirent  son    crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rbiné , 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Antiochus  sous  les  ordres  de  son 
frère.   Ce  prince  fut  défait  l'an 
189  ;  mais  Publius  Scipion  ,  alors 
malade ,  n'eut  point  de  part  à  la 
victoire.  A  ntiocnus  lui  fit  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 
tageuses a  la   république ,  mais 
flatteuses  pour  lui.  Il  lui   oâroit 
de   rendre  sans   rançon  son  fils 
encore  jeune,  pris  au  commen- 
cement de  la  guerre ,  et  le  par- 
tage des  revenus  de  son  royaume. 
Scipion  lui  fit  une  réponse  digne 
de  lui  et  des  Romains.  Revenu  à 
Rome  après  qu'AntiochuS  se  fût 
soumis  aux  conditions  qu'on  vou- 
lut, Scipion  y  trouva  l'envié  achar- 
née contre  lui.  Il  futtraduit  devant 
le  peuple  par  les  deux  Pétilius. 
Ces  tribuns ,    à   l'instigation  de 
Caton  ,  qui  (  pour  nous  servir  de 
Fexpression  de  Tile-Liye  )  ne  ces- 
soit  d'abojer  après  lui,  l'accu- 
sèrent de  péculat.  Ils  prétendirent 
Su'ilavoittiré  de  grandes  sommes 
'Antiochus ,  pour  lui  faire  ac- 
corder une  paix  avantageuse.  Il 
fallut  que  le  vainqueur  d'Annibal 
et  de  Carthage,  qu'un  homme  à 
qui  les  Romams  avoient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  per- 
pétuel ,  soutînt  le  rôle  d'accusé. 
il  le  fit  avec  cette  grandeur  d'ame 
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qui   caractérisoit    toutes  ses. ac- 
tions.  Comme  *st%  accusateurs, 
faute  de  preuves ,  se  répandoienl 
en  reproches   contre  lui,    il    se 
contenta    le     premier    jour     de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de 
ses    services^,   défense  ordinaire 
aux   illustres   accusés  :    elle    fut 
reçue  avec  un    applaudissement 
universell    Le    second  jour    fut 
encore  plus   glorieux  pour  lui: 
Tribuns   du  peuple  y    dit-il,    et 
vous ,    Citoyens  ,   c^est  à  pareil 
jour  que  fai  vaincu  Annibal  et 
les    Carthaginois,    Venez  j    Ro-^ 
mains ,    allons  au    Capitole    en 
rendre  aux  Dieux  de  solennelles 
actions  de  grâces.  On  le  suivit 
en  effet ,  et  les  tribuns  *  restèrent 
seuls  avec  le  crieur  qu'  is  avoient 
amené   pour  citer  l'accusé.   L'af- 
faire fut  agitée  une  3*  fois,  mais 
Scipion  u'étoit  plus  k  Rome,  il 
s'étoit  retiré  à  sa  maison  de  cam- 
pagn  e  à  Literne  ,  où  ,*k  l'exemple 
des  anciens  Romains ,  il  cullivoit 
la  te  rre  de  ses  mains  victorieuses  ; 
il  y  mourut  peu  de  temps  après, 
l'an  180  avant  J.  C. ,  avec  la  ré- 
putation d'un  général  qui  joignoit 
à  de  grandes  vues  une  exécution 
prompte .  La  justice  la  plus  flatteu- 
se, rendue  a  sa  valeur,  est  sans 
doute  celle  qqe  lui  rendit  Annibal 
même.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendant 
la  guerre  d'Espagne.  A  la  prise  de 
Carlhagène  ,  ses  soldats  lui  ame- 
nèrent   une    jeune    Espagnole., 
trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassoit  l'éclat  de  sa  naissance, 
et  elle  étoit  éperdument    aimée 
d'un   prince  ceitibérien  ,  nommé 
Pi\\\i\\\M^ {voyez  ce  mot)  ,  auquel 
elle    élolt  fiancée.  Scipion  vit  sa 
belle  prisonnière,  l'admira,  et  la 
remi  t  enti^e  les  mains  de  son  père 
de   son  amant  ;  et  cependant  ce 
an  d  homme  aimoit  les  femmes 
^S'ec   passiott^    mais    il    aimoit 
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«ncore  plas  la  gloire  et  la  vertu. 
Uaos-anè  victoire  au'il  remporta 
sur  les  Espagnols  il  se  conJuisit 
SL  leur  égard  avec  tant  de  bonté , 
qu'une  multitude  de  voix  con- 
fuses le  proclamèrent  roi.  Alors 
Scipion  ayant   fait    faire  silence 

Î^ar  un  héraut ,  dit  :  a  Que  la  qua- 
ilé  de  général ,  qu'il  avoit  reçue 
de  ses  soldats,  étoit  la  plus 
grande  et  la  plus  honorable  pour 
lui  :  que  le  titre  de  roi ,  par-tout 
ailleurs  illustre,  étoit  oaieux  et 
îusupportable  à  Rome;  que  s'ils 
regardoient  comme  quelque  chose 
de  glorieux  tout  ce  qui  appro- 
choit  de  la  majesté  d'un  roi ,  ils 
poavoient  aisément  juger  qu'il  en 
avoit  le  cœur,    mais    qu'il   les 

Jirioit  de  ne  lui  en  point  imposer 
e  nom.  »  Poljbe  et  Titc-Live 
remarquent  qu'à  peine  avoit-il 
pris  la  robe  virile,  qu'il  aflècta 
d'aller  souvent  au  Gapitole,  et 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter où  il  passoit  seul  un  temps 
considérable,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  avoit  des  entre- 
tiens aveci  le  maître  des  dieux.  Il 
faisoit  aussi  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans  doute ,  à  l'exemple  d'Alexan- 
dre ,  persuader  que  son  origine 
étoit  céleste.  Il  appartenoit  à  la 
•  famille  des  Cornélius ,  aussi  an- 
cienne qu'illustre.  Le  surnom  de 
Scipiohy  qui  signifie  un  bâton, 
lui  fut  donné  parce  que  quel- 
qu'un d'entre  eux  avoit  servi  de 
bâton  a  son  père  aveugle  qu'il 
conduisoît  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l'Africain ,  onze  person- 
nages de  cette  famille  avoient  été 
élevés  aux  premières  ch*^rges  de 
la  république.  L'abbé  Seran  de  la 
Toura  donné  à  Paris,  en  1 758 ,  une 
Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain  ,  pour  servir  de  .suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarque , 
avec  les  observations  du  chevalier 
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Folard  sur  la  bataille  de  Zama  ,* 
à  Paris,  in- 12.  Scipion  eut  deux 
fils  :  l'un  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très-peu  estimable  ;  l'autre, 
digne  en  tout  de  son  père ,  avoit 
de  grands  taleos  pour  1  éloquence, 
et  de  l'éfudition  ,  mais  une  santé 
toujours  foible  et  chancelante. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  adopta  le 
fils  de  Paul- Emile  dont  il  sera 
parlé  au  n».  IV  des  Scipion. 

II.  SCIPION  (Lucius  Corné- 
lius) ,  surnommé  T Asiatique  , 
frère  de  Scipion  l'Africain ,  le 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique* 
Ses  services  lui  méiitèrent  le 
consulat,  l'an  1 89  avant  J.  C.  On 
lui  donna  la  conduite  de  la  guerre 
d'Asie  contre  Antiochus ,  auquol 
il  livra  une  sanglante  bataille  dans 
les  champs  de  M ag^nésie  près  de 
Sardes  ,  où  les  Asiatiques  perdi- 
rent 5oooo  hommes  de  pied  et 
4000  chevaux.  Le  triompne  et  le 
surnom  ôî' Asiatique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire  ;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Caton  le 
censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avoit  remues  d'Antiochus  ;  et 
Lucius  Scipion  fut  coiidamhé  à 
une  iamenae  pour  le  même  pré- 
tendu crime  ae  péculat  dont  on^ 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus ,  et  leur  modicité 
le  justifia  ;  il  ne  s'y  trouva  pas 
de  quoi  payer  la  somme  à  laquelle 
il  avoit  été  condamné. 

t  III.  SCIPION -NASIC A. 
Il  y  a  en  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres de  ce  nom  ,  trois  entre 
autres,  toustroisappelés  P.  Cor- 
nélius. Le  premier  étoit  fils  de 
Cnéius,  tué  en  Espagne.  Les  Ro- 
mains ,  pour  se  conformer  aux 
oracles  sibyllins ,  voulant  amener 
de  Pessinonte  à  Rome  la  statue  de, 
la  mère  Idée,  ou  mère  des  dieux,' 
et  l'envoyer  recevoir  par  le  plus 
honuâte  aorume  qui  i'dt  dans  la 
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ville,  il  fut  décidé  que  c'étoit  Sci- 
pion-Nasica  qui  méritoit  ce  titre. 
Il  fut  consul  1  an  191  avant  J .  G. , 
Lâttit  les  Boiens  et  obtint  le  triom- 

Ehe  ,  malgré  Topposition  des  tri- 
uns.  —  Le  second  ,  fils  du  pré- 
fe<5dent ,  se  distingua  sous  Paul- 
Emile,  et  eut  part  à  ses  succès  con- 
tre  Persëe,  en  168.  En  i57 ,  étant 
censeur,  il  exposa  le  premier  en 
public ,  a  Rome  /  un  clepsydre 
ou  horloge  d'eau.  Consul  pour  la 
seconde  fois  en  i55  ,  il  battit  les 
Dalmates,  refusa  le  titre  dVm^f- 
rator  que  ses  soldats  lui  décer-^ 
noient,  et  ei^  beaucoup  de  peine 
k  souscrire  aux  ordres  du  sénat , 
qui  lui  conféra  les  honneurs  du 
triomphe.  II  combattit  dans  cette 
compagnie  le  sentiment  deCaton, 
qui  opinoit  toujours  à  la  destruc- 
tipn  de  Carthage.  Il  obtint  du 
peuple  la  démolition  d'un  théâtre, 
dont  la  construction  étoit  déjà 
fort  avancée ,  et  où  les  spectateurs 
dévoient  être  assis.  Le  motif  étoit 
que  cette  commodité  eût  rendu 
les  Romains  trop  amoureux  d'un 
frivole  amusement.  —  liC  troi- 
sième étant  consul  en  l'an  i58 
lit  paroître  une  fermeté  admi- 
rable. Dans  une  assemblée  du 
peuple  où  Ton  délibéroit  sur  les 
moyens  de  remédier  à  une  di- 
sette ,  il  en  proposa  que  le  peu- 
ple improuva  par  des  murmures, 
et  ensuite  par  aes  cris.  «Romains, 
dit-il ,  en  élevant  la  voix  ,  faites 
silence  ;  jOv  sais  mieux  eue  vous 
ce  qui  convient  h  la  répuolique.  » 
On  se  tut.  Dans  une  autre  occa- 
^on ,  son  collègue  et  lui  furent 
mis  en  prison  par  les  tribuns.  Ce 
fut  le  premier ,  ou  tout  au  plus 
le  second  exemple  d'une  pareille 
insolence  de  ces  magistrats  du 
peuple.  Eh  i55  ,  de  son  autorité 
privée^  il  mena  une  troupe  de 
patriciens  contre  Tib,  Gracchus , 
^ui  excitoit  des,  troubles  daqs  Is^ 

ïéç^Wiql^e  j^  f  t  q^i  fm  <u.^  sur  l^ 


SCIP 

place  publique.  Le  sénat  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  le  dé- 
rober à  la  fureur.  d.u  peuple ,  qui 
Erétendoit  venger  la  mort  du  tri- 
un  ,  que  de  lui  donner  une  com- 
mission pour  l'Asie.  Il  y  mourut 
bientôt  de  chagrin  de  se  voir 
ainsi  exilé  de  Rome. 

t  IV.  SCIPIQN  (  Publius 
^milianus  ) ,  surnonmié  Scipion 
r Africain  le  jeune  ,  étoit  fils  de 
Paul-Ëmile  ,  et  fut  adopté  par 
Scipion ,  un  des  fils  de  l'Africain. 
Après  avoir  porté  les  armes  sous 
son  père ,  if  alla  servir  en  Es- 
pagne en  qualité  de  tribun  lé- 
gionnaire. Quoiqu'âgé  seulenient 
de  3o  ans  >  il  annonça  par  ses 
vertus  et  par  sa  valeur  ce  qu'il 
seroit  un  jour.  Un  Espagnol  d'une 
taille  gigantesque  ayant  donné 
le  défi  aux  Romains  ,  Scipioa 
l'accepta  et  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prise  d'inter- 
catie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  l'assaut ,  et  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Espagne 
il  passa  en  Afrique  en  qualité  de 
tribun  ,  et  y  eûaça'  tous  ses  con- 
current. Pnaméas  ,  général  de  la 
cavalerie  ennemie,  le  redoùtoit 
tellement,  qu'il  n'oseit  paroître 
quand  c'étoit  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  homme  ,  il  pMSsa  enfin  au 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi- 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considération  j; 
il  le  pria  ,  en  mourant ,  de  réglei^- 
le  partage  de  ses  états  entre  se& 
trois  fils.  Le  sénat  ayant  envoya 
des  députés  en  Afrique  pm^r 
prendre  des  informations  sur  i^at 
des  affaires  ,  toute  ra,rmée  rendit 
hautement  justice  au  mérite  de 
Scipion.  Peu  de  temps  après,  ce 
jeune  héros  étant  venu  à  Rome 
oii^  il  brigus^  Tédilité ,  son  pom  ^ 
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eroj ance  commune  que  les  dieux 
raToient  choisi  pour  terminer  la 
troisième  guerre  punique  ,  tous 
ces  motifs  eng;agèrent  à  lui  don- 
ner le  consulat,  Fan   i58   avant 
J.  C.  9  quoiqu'il  n'eût  pas  l'â^e 
requis  pour  cette  charge  :  mais 
les  Romains   savoient  faire  des 
exceptions ,  et  certainement  Sci- 
pion  les  mëritoit.  1!  eut ,  comme 
son    aïeul    adoptif  ,    l'avantage 
d'être  chargé  de  la  guerre  d'A- 
frique, avec  la  permission  de  choi- 
sir son  collègue;[etpar  un  nouveau 
trait  de  ressemblance  entre  eut , 
il  se  fît  accompagner   dans  ces 
expéditions  par  La?lius  ,  son  in- 
time ami ,  fiis  de  cet  autre  Lselius 
qui  a  voit  autrefois  si  bien  secondé 
la  valeur  du  grand  Scipion.  Le 
général  romain  trouva   le  siège 
de  Carihâtge  moins  avancé  qu'il 
nerétoit  à  la  Qn  de  la  première 
campagne.  Les  lignes  des  assié- 
geans  n'étoient  pas  assez  reséer- 
rées  :  pour  remédier  k  ce  dé^siut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
entre  les  terres  et  la  presqu'île 
dans  laquelle  Carthage  étoit  si- 
tuée.  Par  ce  moyen  il  6toit  aux 
assiégés  tonte  espérance  de  rece- 
voir  des  vivres  de  c6  côté  là  ; 
mais  ils  pouvoient  en  faire  venir 
par  mer,  attendu  que  les  vais- 
seaux romains  n'osoient  s'appro- 
cher jusqu'à  la  portée  des  ma- 
chines de  guerre  qui  les  auroient 
accablés,  dcipion  leur  enleva  cette 
dernière    ressource  «   en    faisant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  par 
une  longue  et  large  aiguë   de 
pierre;  cette  digue  avoit,  dit-on  , 
24  pieds  de  long  par  le  haut ,  et 
ga  par  la  base  :  travail  immense 
et  prt'sque  inconcevable.  Les  Car- 
thaginois cependant  en  firent  un 
encore  plus  surprenant.  Leur  ville 
contcnoit  700  mille  habitans  qui , 
tous  à  Tenvi ,  hommes  , femmes  et 
enfanS)  s'emplojrèi'eut  à  creuser 
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un  nouveau  port  et  à  construire 
une  flotte.  Les  Romains  eureut 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milieu  des  dunes    ils  virent 
sortir  5o  galères  qui  s'avançoient 
eu  bel  ordre,  toutes  prêtes  k  li- 
vrer bataille ,   et  k   soutenir  les 
Convois  qu'on  leur  ameneroit.  On 
croit  que  les  Carthaginois  (îrènt 
une  grande  faute  de  ne  point  at- 
taquer les  vaisseaux  romains  d^jns 
cette  première  surprise  ;  ils  ne 
donnèrent  bataille  que  ti-ois  jours 
après ,  et  elle  ne  fut  pas  k  leur 
avantage.    Le    consul    s'empara 
d'une   terrasse  qui  dominait   la 
ville  du  côté  de  la  mer,  s'y  re» 
trancha,  et  y  éfablit  4^00  solduls 
pour  y  passer  Thiver.  La  suite  de 
ses  manœuvres   fut  la  prise  de 
Carthage ,  l'an   146  avant  J.  C 
Scipion  répandit  des  larmes  sur 
les  cendres  de  celte  ville,  {f^oyez 
Magon  n*  ÏI  ,  à  lajin,)  Dé  retour 
k  Rome ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe  ,  et  se  rendit  propre  le 
surnom  Ùi  africain  ,  qu'il  purtoît 
déjk  par  droit  de  succession.  Le 
consulat  \xx\  fut  décerné  pour  la 
deuxième  fois,  Tan  i54  avant  J. 
C.  ;  il  l'avoit  obteiW  la  première 
fois  pour  aller  détruire  Carthage; 
il  l'eut  celle-ci  pour  aller  dc5truire 
Numauce ,  dont  le  siège  diiroit 
depuis  quatorze  ans.  Il  eut  le  bon- 
heur de  la  prendre,  et  d'obtenir  un 
second  triomphe  et  le  surnom  de 
Numantin,  Quelque  temps  après, 
ayant  aspiré  k  la  dictature,  les 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans., 
son  lit  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
empoisonné  par  sa  femme  Sem- 

{>ronia ,  sœur  des  Gracqucs ,  avec 
esquels  il  avoit  eu  de  grands  dé-- 
mêlés.  Ainsi  périt  le  second  Afri- 
cain ,  qui  égala  le  vainqueur 
d'Annibal  par  sa  valeur  ,  par 
ses  vues,  par  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline militaire,  par  son  amour 
pour  la  patrie.  11  cultiva,  comnia  . 
loi,  les  lettres  daxi&  le  tumulte 
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des  camps.  On  ne  fit  point  d'ioT 
formation  sur  sa  mort,  parce  que 
(dit  IMutarque)  le  peuple  appré-r 
liendoit  que  si  on  approfondissoit 
cette  affaire ,  Caïus-Gracchus  ne 
se  trouvât  coupable  :  ep  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  à  sa  mé- 
inioire.  Après  la  mort  de  Paul- 
Emile  ,  Scipion  fat  héritier  avec 
^on  frère  Fabius  ;  mais  se  voyant 
plus  richfe  que  son  frère  ,  il  lui 
abandonna  en  entier  Théritage 
f]ui  ëtoit  estime  plus  de  60  ta- 
Jens.  11  donna  une  marque  plus 
«éclatante  encore  d'amour  frater- 
nel et  de  générosité.  Fabius 
ayant  dessein  de  célébrer  les  fu- 
nérailles de  son  père  par  un  com- 
bat de  gladiateurs  ,  et  ne  pou- 
vant aisément  soutenir  cette  dé- 
pense ,  Scipion  lui  fournit  la 
nipitië  de  son  bien  pour  y  subve- 
nir. Papiria  ,  mère  de  ces  illus- 
tres fi-ères  ,  étant  morte  quelque 
temps  après  ,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à  ses  sœurs  ,  quoi- 
qu'elles né  pussent  y  prétendr-e 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  prévu  le  dan- 
l^eroiiune  trop  grande  puissance 
exposeroit  sa  patne.  Célébrant  le 
lustre  en  qualité  da  censeur,  et 
entendant  le  greffier  lire  la  for- 
mule par  laquelle  on  conjuroit 
les  dieux  de  rendre  les  aifaires 
du  peuple  romain  meilleures  et 
'çjlus  brillantes  :  «  Elles  le  sont 
assez  ,  dit-il ,  et  je  les  prie  de  les 
conserver  toujours  en  ce  même 
état.  »  Il  fit  aussitôt  changer  la 
formule  de  cette  manière.  Les 
censeurs  ,  par  respect  pour  lui , 
s'en  servirent  depuis  dans  la  ce*- 
rémonie  des  lustres, 

,  V.  SCIPION  (  Publius  ) ,  beau- 
père  de  Pompée ,  se  retira  en 
A  frique ,  après  la  bataille  de  Phar- 
ja'e  ,  avec  les  débris  de  l'armée 
vaincue  ,  Tan  ^S  avant  J.  -  C 
Ayaut  foint  ses  troupes  à  celles 
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de  Juba  ,  roi  de  Mauritanie ,  il  - 
remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages ;  mais  César  s'y  étant  rendu 
Êeu-  de  temps  après  ,  Scipion  fut 
attu  et  tue  dans  le  combat. 

VI.  SCIPlON-ÉlvnLIEN.  royr. 
l'article  Porgellus, 

■  VIL  SCIPION  A;MmRATO. 
Voyez  ce  dernier  mot, 

VIII.  SCIPION  MAFFEI ,  V. 
Maffei  ,  n»  V. 

SCÏRON  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Canète  et  d'Héniocle  :  c'étoit  un 
fameux  brigand  qui  infestoit  les 
environs  de  Mégare ,  où  il  atten- 
doit  les  passans  pour  les  dépouil- 
Jer  et  les  jeter  dans  la  mer.  Thé- 
sée l'ayant  tué  ,  jeta  ses  os  dans 
la  mer  ;  ils  furent  changés  en 
rochers  appelés  de  son  nom  ^ 
Scironia  saxa. 

♦SCITA  (Jean-Baptiste),  de 
Feltre  ,  célèbre  professeur  de 
grammaire  et  de  oelles-lettres , 
et  poète  lauréat  en  iSoo.   On  lui 

fit  cette  épi taphe: 

• 

Scttha  oculoi  clAusit  FkAbus',  fievére  sororts, 
FUvSrunt  Charités  \  funera  duxit  aator. 

On  touve  des  morceaux.de  poé- 
sie de  sa  c9mposition  épars  aans 
divers    auteurs. 

*  SCfULIAGA  (  Etienne  ),  sa- 
vant Ragusois,  mort  Vers  1780, 
a  laissé  ,  I.  Traité  de  commerce 
maritime.  Venise,  1755.  IL  Opus- 
cules latins  et  italiens  sur  le  nau- 
frage de  S, 4 Paul,  Venise  ,  1757. 

III.  Exercitationes  geograplucœ^ 
etc.  ile  nauffYigio  S»  PauH.  Ve- 
nise ,  1757 ,  in-4'*. 

♦  SCLAFANO  (Jean-Antoine) , 
appelé  aussi  Scrofano  ,  né  à  Ra- 
guse  le  4  juillet  i6o5  ,  et  mort  le 
j4  novembre  1681  à  Modica  en 
Sicile  ,  se  livra  à  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  à  Messine  en 
1025*  Il  se  maria  dans  la  ville  de 
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Scîçli ,  et  ouvrit  chez  lui  une  aca- 
d<;mie  de  littérature  l^ère.  Il 
Cultiva  avec  succès  les  màthéma- 
tliiques  et  la  musique.  On  a  de 
lui  de  fehre  populari  ,  quœ  va- 

faia  est  per  SiciUam  anno  167a , 
alerme ,  1673. 

/SCLANDS  (Salvus)  méde- 
cin ,  philosophe  ,  mathématicien 
et  aDâtomiste  de  Naples  ,  pror 
fessa  dans  l'université  de  sa  pa- 
trie vers  i58o.  On  a  de  lui ,  I. 
Commentaria  in  très  libros  artis 
medicinaîis  Galeni ,  Venise,  1597. 
n.  Commentaria  in  aphorismos 
Hippocratis  ,  Venise ,  1579.  Jean 
Altimarus  réfuta  ses  opinions, 
m.  Consilia  medica, 

*  I.  SCLATER  (  Guillaume  )  , 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
de  Somraerset ,  mort  en  1 647  , 
docteur  en  théologie  à  Oxford  et 
caré  d'Ollerden  ,  au  comté  de 
Kent.  On  a  de  lui  des  Elégies 
et  des  Epitaphes  sous  le  titre  de 
Threnodia  Britannica  ,  in-4®'  H* 
Palœ-Albion  ou  Histoire  de  la 
Grande-  Bretagne ,  sous  le  règne 
de  Jacques  /«',  in-fol;  en  latin  et 
en  vers  anglais.  Ilï.  Psaumes  ou 
Cantiques  de  S  ion,  IV.  Genêt  h- 
liacon  ou  Stemma  régis  Jacobi. 
in-fol.  C'est  une  généalogie  du  roi 
depuis  Adam. 

*  If.  SCLATER  (  Guillaume  ) , 
docteur  en  théologie ,  membre  du 
collège  du  roi  à  Cambridge  ,  et 
vicaire  de  Pitminster  ,  au  comté 
de  Soramerset  5  mort  en  1626,  a 
(donné  un  Commentaire  sur  les 
épîtres  aux  Romains  et  aux  Thés- 
saloniens*  ' 

*  III.  SCLATER  ,  fils  du  pré- 
cédent,  fut  aussi  ecclésiastique. 
Il  obtint  un  bénéfice  à  CuHamp- 
ton  ,  au  comté  de  Dévon  ,  et  un 
canonicat  à  Exeter.  On  a  de  lui 
<]uelques  Sennoiu^ 
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♦  SCOEVpLA  (  Quintus  Cer- 
vidius  ) ,  jurisconsulte  ,  entra  aa 
barreau  sous  Antpnin-le-Pieux, 
et  semble  avoir  poussé  sa  car- 
rière jusùu'au  temps  de  Septime 
Sévère.  Il  réunissoit  les  qualités 
morales  à  l'érudition  et  à  la  phi- 
losophie. Antonin  l'honoroit  de 
son  amitié  et* il  aimoit  a  le  con- 
sulter. Jean-Louis  Conradi,  dans 
ses  Opuscula  èj'ure  ciuili,  Brem<e, 
1777  ,  in-8»  ,  tom.  I*"",  a  mis  un 
morceau  intéressant,  De  vitd  et 
scriptis  Q,  Cetvidii  &cœvolœ^ 

*  SCOLARI  (Philippe) ,  né  en 
i5Ô9  à  Florence,  d'une  famille 
noble  ,  fut  ei^voyé  par  son  père 
à  Bade  en  Hongrie ,  auprès  de 
Luc  de  Pecchia  ,  négociant  flo- 
rentin, pour  y  apprendre  le  com- 
merce. Quelque  temps  après  le 
trésorier  du  roi  Sigisraond  le  de- 
manda à  son  protecteur  ,  et  lui 
confia  l'administration  de  la  tré- 
sorerie. Satisfait  de  sa  «apacité  , 
il  lui  donna  les  revenus  de  la 
terre  de  Simonthorna.  Sigismond 
le  nomma  directeur  des  mines 
d'or  ;  mais  la  fortune  lui  desti- 
noit  une  carrière  pins  glorieuse  ; 
les  partisans  de  Charles  d'Anjou 
ayant  attaqué  Sigismond  ,  et  fait 
ce  prince  prisonnier ,  Philippe 
entreprit  sa  défense  ,  rassembla 
quelques  troupes  ,  délivra  son 
souverain  et  le  rétablit  sur  le 
trône.  Celui-ci  pour  récompense 
le  nomma  comte  de  Temeswar  et 
généralissime  de  ses  troupes  con- 
tre les  Turcs  ,  qu'il  battit  en  di- 
verses occasions  ,  ainsi  que  les 
Vénitiens',  qui  avoieut  refusé  le 
passage  à  Sigismond  ,  alors  em- 
pereur ,  lorsqu'il  alloit  en  Italie 
confér*ir  avec  le  pape.  Scolari 
mourut  à  Lippa  le  27  décembre 
1426.  Le  roi  et  toute  la  cour  pri- 
rent le  deuil ,  et  accompagnè- 
rent son  convoi. 

SCOMBERG.  y.  ScuoifBER04 
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•f  I.  SCOPAS,  architecte  et  scalp* 
leur  de  l'île  de  Paros  ,  ▼ivoi^vers 
Fan  43o  avant  J.-C.  Il  travailla 
att  fameux  mausolée  qa'Artémise 
fit  ériger  à  son  mari  dans  la  ville 
dTIaiicarnas^e>  et  qui  étoit  rç- 
pnté  Tune  des  sept  merveilles  du 
monde.  11  tif  aussi  à  Ephèse  une 
colonne  céièbre  par  lea  beautés 
dont  ce  savant  artiste  Tavoit  en- 
mhie.  Mais  parmi  ses  ouvrages 
on  fait  sur-tout  mention  d^une 
Fénus  qui  fut  transportée  àRome, 
et  que  Pliae  (  hist.  nat.  ,  liv.  36 , 
chap.  4  )  jttgeoit  être  supérieure 
h  celle  de  Praxitèle  ,  quoiqu'elle 
fût  moin»  admirée  à  Bome  que 
l'autre  si  Gnide ,  k  cause  de  la 
multitude  de  chefs-d'œuvre  que 
renfermoil  la  capitale  du  monde  : 
car  c'est  U  bien  certainement  le 
^ens  du  passage  de  Pline ,  auquel 
Falconet  et  Latande  ont  trop  lé- 
gèrement reproché  une  contra- 
diction. 

;  ♦  n.  SCOPAS  (  Nicolas- Vin- 
cent )  ,  jurisconsulte  napolitain  , 
viyoit  dans'le  17»  siècle.  On  a  de 
lui  Ttieorico-practicœ  observa- 
tiones  ad  decisiones  Slephani 
Gratianij  etc. 

*  SCOPOLT  (  Jean-Antoine  ) , 
de  Trenie ,  mort  à  ï^avie  en  178g, 
professa  lon^-ièmps  dans  cette 
vitle  la  botanique.  Uii  a  de  lui ,  I. 
Principes  de  minéralogie  sj-slé- 
maiique  etpratiçuefVenise,  1778. 
II.  Deliciàsjlorœ  et  faunœ  insu- 
bricœ,  Pavie,  1786,  3  vol.  în-fol. 
IIÏ.  Flora  Cahniolica ,  Vienne  > 
1760. 

SCOBZA  r  Sinihaldo  ) ,  peintre 
et  graveur*,  de  VoUaggio  dans  le 
territoire  de  Gènes  ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i63i  ,  âgé 
de  4i  atis.  Né  avec  un  |;oût  sin- 
gulier pour  le  dessin  ,  il  copioit 
a  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Durer  ^  d'une  manière  à  tromper 
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les  connoisseurs ,  quilescrojoient 
gravées ,  ou  qui  les  prenoient  pour 
des  originaux  mêmes.  Il  excelioit 
aussi  à  peindre  des  animaux  ,  des^ 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peintre 
s'attacha  ensuite  k  la  miniature. 
Le  cavalier  Marini ,  avec  lequel  il 
était  b'é  d'amitié  ,  l'introduisit  k 
la  conr  de  Savoie.  Vers  ce  temps  , 
les  Génois  eurent  une  guerre  k 
soutenir  contre  cet^e  puissance. 
Scorza  revint  dans  sa  patrie  ,  oit 
ses  envieux  l'accusèrent  calom- 
nieu sèment  d'intelligence  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  les  crut  ;  il  int 
banni  ;  mais  peu  de  temps  après 
on  lé  rappela. 

I  SCOT  (Jean),  FoyezBwu 

II.  SCOT  .  For.  SCHOTT. 

t  m.  SCOT  (  Jean  ) ,  appcl<f 
aussi  Erigène  f  du  nom  crËria 
oue  porto'it  anciennement  llrlan- 
ae  sa  pati^ie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles -let- 
tres et  la  philosophie  ,  il  passa  eo 
France  sous  le  règhe  de  Charles- 
le-Chauvc.  Ce  pnnce ,  qui  aimoit 
les  Sciences ,  conçut  pour  lui  une 
graûde  estime.  Il  goi^ta  son  ca- 
ractère enjoué  ,  au  point  de  Fad- 
ihettre  k  sa  tabîc  ,  et  de»  s'entre- 
tenir familièrement  avec  lui.  Etant 
un  jour  k  table  en  fsicé  de  Char^ 
les  ,  celui-ci  lui  demanda  quelle 
distance  il  y  a  voit  entre  un  Sc€ii 
(ce  mot  signifie  Ecossais )  et  nn 
Sot  ?  <(  Celle  de  la  table  »  ,Tépon- 
dit-îl.  Erigène ,  appuyé  delà  pro- 
tection du  roi ,  ^  se  crut  tout  per- 
mis. C'étoit  un  esprit  vif  ^  péné- 
trant et  hardi  ;  il  voulut  se  m^ 
1er  de  théologie  ,  et  fr«nda  l' Ecri- 
ture et  la  tradition.  Ses  écrits  ne 
tardèrent  pas  k  soulever  contre 
lui  les  orthodoxes.  Le  pape  Ni- 
colas 1"  en  porta  ses  plaintes  aa 
monarque  protecteur  ae  cet  écri- 
vain. On  ne  sait  pas  si  elles  firent 
eifet  sur  Tesprit  de  Charles- le- 
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GiiauYé.  Ce  qui  paroi t  constant ,  i 
c'est  que  Jean  Scot  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce  pniiée  ,  qui  mourut  en 
877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire 
qu  il  soit  retourné  eu  Angleterre  , 
et  qu'il  ait  été  tué  Tan  885  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n'avons  plus  le  Traité  qu*il 
composa  sur  T Eucharistie ,  contre 
Pàschase  Ràtbert.  Cet  ouvrage  , 
qui  contenoit ,  à  ce  qu'où  pré- 
tend ,  le  premier  germe  de  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans- 
substantiation et  la  Présence  réel- 
le {  F"*  Bbrenger,  n«  III) ,  fut  pros- 
crit par  plusieurs  conciles  ,  et 
condamné  au  feu  en  l'an  1069 
par.  celui  de  Rome.  Mais  nous 
avons  le  Traite  de  la  Prédestina- 
tion divine ,  qu'il  lit  à  la  prière  de 
Miiicmar  de  Reims  et  de  Par- 
dule  de  Laon  :  il  se  trouve  dans 
Vindiciœ  Prœdestinationis  et  Gra- 
tiœ  ,   i65o ,  1  vol.  in-4*'» 

♦  IV.  SCOT  ou  ScHof  (  Regl- 
nald  )  ,  savant  Anglais  ,  né  à 
Smerth  dans  le  comté  de  Kent , 
et  élevé  à  Oxford  ,  se  retira  après 
set  études  dans  sa  patrie  ,  oii  il 
s'occupa  partieulièreméut  de  la 
lecture  des  livres  obscurs  et  ou- 
bliés où  négligés  par  le  commun 
des  savans ,  partageant  son  temps 
entré  cette  occupation  et  la  cul- 
ture des  champs.  On  a  de  lui  un 
Urage  s^r  la  Manière  de  for- 
<*  r  les  houblonnièê^s  ,  1576 , 
.ï*^,»  ,  2«.  édition.  II.  La  Magie 
111-4  Sorcellerie  dévoilées  ,  qui 
*'  '^  eu  anglais  en  i584  ,  ïn-4* , 
V^}^^  iiWée  en  i65i.  Il  s'y  appli- 
réimpï*  ^^^^^  \g^  fausseté  de  Topi- 
que a  pr  ujQïie  des  communica- 
mon  ^^^  les  sorciers  ont  avec 
tioas  q*i  jgg  esprits  familiers 
les  diables  ..^^^  ^^^  ^^^  j^^ 

et  le  pouvoi  ^^^^^  ^^  ,^^  ^^^ 
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des  devins ,  ainsi  que  les  erreurs 
de  Talchimie  -et  de  l'astrologie. 
Une  doctrine  de  cette  nature,  dans 
un  temps  oii  la  réalité  des  pra- 
tiques mystérieuses  de  la  sorcel- 
lerie   et  de  leur    pouvoir    étoit 
l'objet  de  la  croyance  générale  , 
ne  pouvoitque  faire  beaucoup  de 
bruit,et  trouver  beaucoup  de  con- 
tradicteurs.  On  prétend  que  ce 
livre    fut    brûlé    publiquement. 
Toujours  est-il  certain  que  Jac- 
ques I"  ,  dans  la  préface  de  sa 
Démagogie  imprimée    a    Edim- 
bourg eu  i5q7  ,  et  ensuite  a  Lon- 
dres en  i6o3,  annonce  qu'il  écrit 
cet  ouvrage  pour  réfuter  les  opi- 
nions de  Wierus  et  de  Scot ,  qui 
n'a  pas  eu  honte  ,  dit-il,  de  nier 
l'existeiice  de  la  magie ,  et  de  re- 
nouveler les  èireurs  des  'sa<hw 
céens    en    contestant  l'existence 
des  esprits.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  le  ^eul  adversaire  de  Scot; 
d   fut  également  combattu    par 
John  Raynolds  et  le  docteur  Me- 
ric  ,  Casaubon  ,  Joseph  Glanvil , 
etc.  Scot  mourut  en  iSgg. 

*  SCOTIN  (Gérard),  graveur, 
né  à  Gonesse  en  i64^  ,  élève  de 
François  de  Poilly  ,  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  une  Sainte  Ca-- 
therine  ^l^Circoncision  et  le  Bap'* 
terne  de  J,  O,  diaprés  Mtgnard  , 
et  d'autre^  morceaux  d'après 
Le  Dominiquain.  Il  jlA  encore  eu 
un  graveur  de  la  même  famille 
(  Louis -Gérard  )  ,  qui  exécuta  li 
liondres  Bélis/xire  aveugle,  d'a- 
près .Van-Djck  ;  et  l'A  'ffaissance 
d* Adonis  ,  d'après  Boucher. 

SCOTISTEJS,  Voyez  DtJNS, 

*I. SCOTT  (Michel)  descen- 
dant de  l'ancienne  famille  de  Bal- 
v^ririe  ,  dans  le  comté  de  Fife  eu 
Ecosse  ,  ou  il  naquit  vers  Tan 
1240  ,  se  trouva  en  1260  à  lit 
bataille  de  Largo ,  où  il  servie 
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comme  volontaire.  Le  roi  Alexan- 
dre III  rhonora  du  titre  de  che- 
valier et  remploya  dans  plusieurs 
a^nbassades.  Ce  prince  étant 
>îart  d'une  chute  de  cheval  à 
^iing-Hom  ,  Michel  Scott  fut  en- 
voyé en  Norwège  ,  pour  ramener 
en  Ecosse  la  petite  fille  de  ce 
monarque  infortuné  :  elle  mou- 
rut ,  suivant  les  uns  dans  la  tra- 
versée ,  et  suivant  les  autres  dans 
ime  des  îles  Orkney.  A  son  re- 
tour il  fut  nommé  l'un  des  ré- 
^f^ns  du  royaume,  el  mourut 
fort  regreté  en  1291.  On  à  dit 
qu'il  étoit  adonné  à  l'astrologie 
judiciaire;  mais  comme  il  avoit 
quelques  notions  de  géométrie  , 
i)  est  possible  que  chez  un  peu- 
ple ignorant  et  crédule  il  ait 
passé  pour  un  homme  qUi  avoit 
de  fréquentes  coitamunicalious 
avec  le  diable.  " 

*  IL  SCOTT  (Thomas  ),théo- 
lo^^'ien  anglais  ,  mort  en'  1626  , 
bachelier  en  théologie  et  prédica- 
teur de  la  compagnie  anglaise  à 
Utrecht ,  où  il  fut  assassiné  par 
un  soldat  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  sous  des 
titres  très-singuliers.  I.  Fox  po- 
puIL  IL  Fox  DeL  lïL  Fox  re- 
gis.  IV.  Digitus  Dei.  V.  La  Four- 
mis belgique,  VI.  Le  Combat  de 
la  tangue  entre  deux  soldats  an- 
glais dans  la  cabane  de.  Grave- 
sendy  in -4°.  VIL  Symmachia  ou 
le  vrai  Nceud  d*amour  ,  unissant 
la  grande  Bretagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies ,  in-4<».  VUL  IjCs 
Fo leurs  de  Dieu  et  du  roi,  en 
deux  sermons  ,  in-4".  IX.  Le 
Faiseur  de  Projets  ,  sermon  pro- 
noncé devant  les  juges  à  Nor- 
wichi  X.  Les  Nouvelles  du  Par- 
nasse ,  in-4**. 

*  IIL  SCOTT  (  Dr.  Jean  )  , 
ministre  de  l'Église  anglicane  , 
T>é^  en  i638  ,  dans  le  comté  de 
Wilt  ,    s'acquit   par  ses    vertus 
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une  grande  réputation  ,  cl  moa- 
rut  en  1694.  11  s'est  rendu 
recommandable  par  un  ouvrage 
ascétique,  intitulé  La  Fie  chré- 
tienne ,  en  trois  parlies  .  qui  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs  et  a  sou- 
vent été  réimprimé.  La  première 
Ï»artie  parut  çn  1681  ,  iu-S*»  ,  et 
es  autres  ont  été  publiées  succes- 
sivement. Il  a  donné  plusieurs 
écrits  contre  les  catholiques  et 
des  Résolutions  de  cas  de  cons^ 
cience  ,  ainsi  que  des  Discours 
pour  ramener  les  dissidens.  à  lit 
communion  de  t Eglise  anglicane» 

*  TV.  SCOTT  (  David  )  ,  né 
en  1675  près  d'Haddington  en 
Ecosse  y  étudia  endroit  à  Ëdiiy 
bourg  ,  mais  ne  suivit  jamais  le 
barreau.  Attaché  à  la  iamille 
Stnart ,  il  ne  voulut  jamais  prêter 
le  serment  qu'op  exigeoit  pour 
établir  la  révolution  ,  ce  qui  Vex- 
posa  à  plusieurs  désagrémeus  et 
même  à  être  détenu.  Sans  être 
versé  dans  l'histoire ,  il  se  crut 
assez  de  talent  pour  écrire,  celle 
d'Ecosse  qui  parut  ep  1727,  en 
un  vol.  in-folio  >  ouvrage  très* 
médiocre  et  qui  n'est  guère  qu'une 
traduction  d'Hector  Boethius. 
Scott  mourut  à  lladdiugton  en 
1^4'^  >  âg^  de  67  anji. 

*  V.  SCOTT  (  Daniel  ) ,  savant 
écrivain  anglais ,  né  à  Londres , 
mort  en  1759 ,  acheva  ses  études 
à  Utrecht ,  où  il  fut  reçu  docteur 
eh  droit.  Il  se  joignit  dans  ce^te 
ville  à  la  'société  des  baptistes 
ou  memnonistes  ;  mais  il  ne  ût 
jamais  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. Scott  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Un  Essai  sur 
la  Trinité  démontrée  par  lEcri" 
ture  :  cet  ouvrage  a  eu  trois  édi- 
tions. IL  En  174.1  ,  une  Noùvellm 
version  de  PEvangile  de  saint 
Matthieu  ,  avec  des  notes  criti" 
ques,  IlL  En  174^  ,  un  Appendi» 
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au  Lexicon  grec  d'Etienne ,  ti  vol.  | 
in-folio. 

*  VI.  SCOTT  (  Thomas  ) , 
frère  du  précédent,  mort  en  174S, 
ministre  dissident  d'abord  à  Hit- 
cliin  au  comté  d'Herlfort^  et  en- 
suite à  Norwich  ,  a  donné  quel- 
ques Sermons ,  prêches  en  diffé- 
rentes occasions. 

■ 

*  VII.  SCOTT  (  Joseph-Ni- 
colas  )  ,  fils  du  précédent  ,  fut 
quelque  temps  pasteur  d'une  con- 
grégation d'indépendans  à  Nor- 
wich ;  mais  il  quitta  cette  place 
pour  se  faire  arien  et  médecin. 

*  VllI.  SCOTT  (  Thomas  )  , 
frère  de  Joseph-Nicolas,  et  fils 
de  Thomas  ,  mort  vers  1775  , 
fut  successivement  ministre  de 
deux  congrégations  de  dissi  - 
dcns  :  la  première  k  Lov\restofF 
au  comté  de  Sufiblck  ,  et  la  se- 
conde à  Ipsvrich  ,  d'où  il  passa  à 
Hapton  au  comté  de  Norfoick  :  il  y 
mourut.Onadelui  plusieurs  «Ser- 
mons  particuliers ,  et  un  petit  vo- 
lume de  Poésies  lyriques.  Mais  il 
est  bien  plus  connu  par  une  Tra- 
duction en  vers  anglais  d'un  livre 
de  Job  ,  avec  des  notes.  Cet  ou- 
vrage a  eu  deux  éditions. 

*  IX.  SCOTT  (  Jean  ) ,  poète 
anglais,  né  en  1750  ,  mort  en  i785, 
fils  d'un  commerçant  de  Lonures. 
Son  père  en  quittant  le  commerce 
sexetira  à  Amwell  au  comté  d'dert- 
ford  :  ce  fut  là  que  notre  poète 
fut  élevé.  Il  se  fit  connoitre  fort 
jeune  par  des  élégies  ,  qui  fu- 
rent admirées  des  meilleurs  poè- 
tes. On  a  imprimé  les  OEuvi^s  de 
Scott ,  en  1782  ,  en  un  vol.  in-S*", 
et  cet  auteur  adonné  encoreplu- 
sieurs autres. ouvrages,  I.  Obser- 
vations sur  les  pauvres.  I|.  Le 
Code  des  voleurs  de  grands  che- 
mins et  desjîloux,  III.  Pamphlet 
sur  Vauthenticité  dçs  poèmes  de 
Rowley, 
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I.  SCOTTI  (  Jules-Clément  ) , 
ex-jésuite  ,   quoique   profès  des 
quatre  vœnx  ,  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique à  Padoue.  On  lui  attribue 
Monarchia  Solipsorum  ,   1648  , 
in-i2  ,   traduite  en  français  par 
Restaut  ,   1721  ,  in- il  ,  *sous  le 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip- 
ses  :  livre  peu  lu  aujourd'hui,  quoi- 
que fort  recherché  dans  le  temps 
oil  les  jésuites  florissoienl.  On  a 
voulu  faire  passer  la  Monarchie 
des   Solipses  pour  un  livre  ins- 
piré par  la  charité  la  plus  pure. 
Bayle^  plus  sincère  ,  ne  recoîi- 
noit  dans  cet  ouvrage  qu'une  satire 
dictée  par  le  déptt.   On  y  voît 
par-tout  un  homme  fort  content 
de  lui-même  ,  et  fort  mécontent 
des  jésuites ,  occupé  à  se  laver  et 
et  à  les  noircir  ;  s'il  n'a  pas  été 
employé  à  enseigner    la  théolo- 
gie ,    c'est  qu'ils    ne  savent  pats 
comme  il  faut  l'enseigner  ;  s'il  n*a 
pas  été  dans  les  charges  qu'il  sou- 
naitoit,  c'est  qu'on  n'y  admet  que 
dès  sujets  indignes  ;  s'il  a  quitté 
l'ordre,  ce  n'est  pas  apostasie; 
c'est  qu'on  Ta  congédié ,    pan^ 
-qu*il  avoil  trop  de  mérite  ,  et  que 
ses  grandes  qualités  faisoient  om- 
bragea ses  supérieurs.  Sesautres 
ouvrages  sont ,  .1.   De  potestate 
pontijicid  in  societatem    Jesu  , 
1646  in-8«.    IL    De  obligafione 
régula  ris,  etc.  ,  1647  ♦  ^-^'^'  Cet 
auteur  mourut  -en  1669  ,  âgé  do 
67  ans  ,  k  Padoue  ,  oii  il  jouissoit 
d  une  assez  grande  considération 
quoiqu'il  iàt  d'un  caractère  aigte 
et  hautain. 

*  II.  SCOTTI  (  le  comte  Frodi- 

Iric  ) ,  poète  latin  et  jurisconsuitd 
du  16"  siècle  ,  né  k  Plaisance,  a 
publié  un  vol.  de  poésies  latines  , 
imprimé  k  Bologne  en  i58o,  avec 
deux  livres  de  lettres  ,  et  quel- 
ques autres  opuscules.  Soa  stjj)e 
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p*est  pas  assez  châtié,  sans  doute, 
parceque  ses  devoirs  de  juriscon- 
culte  ne  lui  laissoient  pas  tout  le 
loisir  nécessaire.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Traités  sur  des  ma- 
tières de  droit.  Cette  i'aniille  a 
produit  une  foule  d'hommes  cé- 
lèbres. On  distingue  entr*autres 
le  comte  Jean  Scotti,  bon  poète, 
et  David  Scotti  ,  jésuite ,  qui  a 

J>nbiié  des  Leçons  sacrées^  inlitu- 
ées  David ,  et  imprimées  à  Bolo- 
gne en  1793 ,  à  vol.  in-4<*.  II.  Un 
Discours  dramatique^  ajant  aussi 
pour  titre  David  y  Bologne  »  1 759. 

*  SCOTTO  (  Octavien  ) ,  né  a 
Mouza  ,  ouvrit  vers  la  fin  du  i5* 
siècle  une  célèbre    imprimerie, 

au'il  transmit  à  son  fils  Jérôme. 
I  avoit  pour  devise  une  Renom- 
ma qui  embouche  la  trompette  , 
a^ant  unbouclier  sur  lequel  étoient 
ées  lettres:  O.  S.  M. ,c'est-k-dire, 
hctaxfio  Scotto  de Mouze,  Km\ré 
ScoTTO  a  publié  un  Itinéraire  de 
f Italie ,  Vicepce  >  16 15. 

SCOTUS.  V.  Mamahus  ,  n®  I. 

*  SCOUGAL  (  HcnrO ,  né  à 
Salton  en  Ecosse  en  i65o ,  pro- 
fessa la  théologie  dans  le  collège 
du  roi  dans  Tuniversité  d'Aber- 
deen  ,  dès  1  âge  de  24  ans  ,  avec 
tant  4<?  succès  que  la  plupart  des 
meilleurs  théolQgiens  d*Ecos*e 
ont  été  formés  sous  lui.  Il  ne 
borna  pas  W  ses  travaux ,  il  se  li- 
vra également  a  la  prédication  ; 
vais  son  ardeur  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  mourut  en  1678  ,  âgé 
de  1%  ans.  H  étoit  d'un  caractère 
extrêmement  aimable,  d'une  piété 
fervente  et  d'une  humilité  telle 
qu'il  paroissoit  le  seul  au  monde 
qui  ne  se  doutât  pas  du  mérite  qui 
le  distinguoit.  Sa  V'ie  de  Dieu  dans 
rame  de  t homme ,  et  ses  Neufs 
Sermons  sont  les  ouvrages  les 
mieux  écrits  qui  aient  été  publiés 
en  Ecosse  dans  le  17»  siècle. 
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t  SCOUyiLLE  (  Philippe  )  , 
célèbre  missionnaire  jésuite  ,  né 
à  Champion ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  1622,  mort  le 
17  novembre  "1701  ,  se  dévoua  en- 
tièrement à  l'msJtruction  de  cette 
{province  et  des  pays  voisins.  Il  a 
aissé ,  I.  Un  Catéchisme  en  al- 
lemand ,  Colo|;ne  ,  i685,  7  vol. 
în-8».  C'est  un  abrégé  de  théolo- 
gie dogmatique  et  morale ,  très^ 
utile  aux  iniàsionnaires  et  aux  cu- 
rés. II.  Abrégé  du  Catéchisme  : 
c'est  le  catéchisme  du  diocèse 
de  Trêves  ,  un  des  meilleurs  qu'il 
y  ait ,  et  des  plus  appropriés  k 
l'intelligence  des  enuins  et  du 
peuple.  11  seroit  seul^nient  à  son- 
nai ter  qu'on  y  eût  mieux  distin- 
gué les  choses  absolument  cer- 
taines de  celles  qui  peuvent  être 
contestées.  111.  Sancta  sanci».- 
rum  sanctè  tractanda  ,  etc.  On  ^ 
publié  sa  Vie  en  latin ,  Cpblentz  > 
1703  ,10-4*** 

SCRlBANIoM  ScRiBANros  (Char- 
les )  ,  jésuite  ,  né  à  Bruxelles  en 
i56i  ,  mort  en  1629,  futpjrofes- 
seur,  puis  recteur  de  Bruxelles 
et  d  Anvers  ,  e;t  enfin  provincial 
de  Flandre.  Pendant  4o  ans  qu'il 
vécut  à  Anvers ,  on  le  regarda 
comme  l'arbitre  de  tous  les  àvEé- 
rens  de. celte  yi^le.  C'est  à  ses 
soins  qu'on  dût  la  maison  professe 
d'Anvers,  lé  collège  et  Je  no  viciât 
de  Malines  ,  etc.   Le  P.  Scribani 

{>arloitavec  facilité  presque  toutes 
es  langues  vivantes.'  Plusieurs 
princes,  entre  autres  Ferdinand  II, 
Philippe  IV,  l'archiduc  Albert  , 
lui  donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  catime.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages.  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit  e^t  son  Am-- 
phitheatrum  honoris  adversiis 
calvinistas  ,  Anvers,  1606,  in-4*, 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Cîarus 
Bonarscius.  Jjes  artifices  et  les 
procédés  det  calvinistes  j  sont 
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peints  avec  une  chaleur  qui  les 
irrita.  Aussi  Casatibon  dit  que  ce 
livre  auroit  dû  être  intitulé  Am- 
phithéâtre (Thorreur,  On  sollicita 
vivement  Henri  IV  de  Je  faire 
bréler ,  parce  que  certaines  maxi- 
mes qu'il  renferme  paroissoient 
être. contraires  à  la  sûreté  des 
princes  ;  mais  quelle  fut  la  sur- 
prise des  adversaîresde  Scribani^ 
quand  ils  surent  que  Henri  IV 
avoit  écrit  une  lettre  d'éloge  a 
fauteur  ,  accompagnée  de  lettres 
de  naturalisation  :  On  a  encore  de 
lui  ,1.  Une  Histoire  des  guerres 
civiles  êtes  Pays-Bas ,  en  latin  , 
1627,  în-8".  \\,Antverpia  ,  1610, 
iD-4*.  C^estun  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.  IH.  OHgines  Anii^er- 
pensium  ,  in4*'  >  bien  écrit  :  l'au- 
teur s'est  éloigné  des  vieilles  fa- 
bles qui  regardent  la  naissance  de 
cette  ville.  IV.  OHliodoxœjîdei 
eontroversa  ,  Antverp.  Rocca- 
berti  en  a  rnséré  une  partie  dans 
sa  Biblioiheca  maximapontificia, 
tome  7.  V.  Ars  metitiendicahi- 
nistica,  VI.  3feditationes  sacrée^ 
latin  et  flamand  ,  i6i5  ,  5  volum. 
iu-8'».  VIL  Mediciis  religiosus  , 
161Q.  Il  j  parle  des  maladies 
de  l'a  me  et  de  leur  guérison. 
yilï.  Superior  religiosus  y  1619  , 
in-ia.  IX.  Ccenohiarcha  y  1624  , 
in-8».  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits  d'une  longue  expérience. 
X.  PoUticO'Çhristianus  y  1^24, 
Vi-4*',  etc. 

I.  SCRIBONIUS-LARGUS  , 
ancien  médecin  du  temps  d'Au- 
guste 4>u  de  :ribère ,  auteur  dp 
{{lasjeurs  ouvrages ,  dont  la  meil- 
eure  éditUn.  ^t  ftellciide  Jfîan 
Rbodius  :  ils  sont  consultés  par 
les  savans. 

*  IL  SCRIBONïUS(Gui|. 
laume- Adolphe  ),  médecin  et  phi- 
losophe ,  né  k  Marpurg  daiis  le 
i6«  siècle  ,   fut  zélé  partisan  de 
Raifij;;»^  çtsoutiût  se»  opinions 
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par  des  ouvrages  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  /dea  inedicinœ  se- 
cundùm  legicas  leges  informant 
dœ  ,  etc.  Item  de  podagrd ,  hj^ 
drope ,  djrssenterid  etphjsiohgia 
corpqris,  Lemgoviae ,  1684,  in-B''. 
De  sagarwn  naturdet  potestate  , 
deque  his  cognoscendis  etpunien- 
dis  phjrsiologia  ,  etc.  Helmstadii, 
i584  ,  in-4**.  Responsio  ad  exa- 
men veiitatis  depurgçUione  saga- 
fjtm  per  aquam  frigidam  ,  Fran- 
cofnrti,  1590,  ia-8». 

^SCRIMGER  (Henri),  savant 
Ecossais  ,  mort  à  Genève  en  1571 , 
à  65  ans ,  passa  en  Allemagne  o& 
il  s'attacha  à  Ulric  Fugger ,  bien- 
faiteur des  gens  de  lettres ,  qui 
lui  procura  beaucoup  de  manus- 
erits  grecs  et  latins.  11  alla  à  Ge- 
nève  pour  les  faire  imprimer  par 
Henri  Etienne  ,. ainsi  que  les  Wo- 
vellesde  Justinien.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  deux  ans 
dans  cette  ville  ,  il  fut  le  premier 
qui  y  enseigna  le  droit.  On  a  de 
lui  une  histoire  d'Ecosse,  im- 
primée sous  le  nom  de  Henri  d'E- 
cosse. Il  avoit  aussi  travailla  k 
éclaircir  Athéftée;  mais  ses  notes 
n'ont  pas  vu  le  jour. 

bCRlVERIDS  (  Pierre  )  ,  né 
à  Haçlensi ,  oiqrt  eu  i653  ,  à  l'âge 
de  63  aps  ,  selon  Hoffraau,  a 
bien  .ipérjté  de»  geps.de  leUres 
par  ses  éditions  de  Végèce  ,  de 
Frontin  ,  et  de  quelque^  autres 
qui  ont  traité  de  l'art  militaire- 
n  a  publié  le  premier  les  Fables 
d'Hygin;  et  la  Hollande  où  il- 
étoit  né  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  ;  l'unL 
sous  le  titre  de  Batavia  iUustrata^ 
161 1  ,  in-4*  ;  et  l'autre ,  Batauia 
comitumque  Historia  ^  traduite 
en  français  ,  Paris  ,  1666,  in-12. 
Voyez  PoNTANus. 

SCRODER(!V...),wivantAl. 
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lemand  >  a  publié  à  Amsterdam  , 
en  1711  ,  une  Grammaire  armé- 
xiieDne,  intitulée  Thésaurus  lin- 
guœ  Armenicœ  antiquœ  et  ha- 
diernœ,  La  laugue  arménienne 
s'écrit  de  gauche  à  droite^  elle  a 
5S  lettres ,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  erghatachir ,  écriture  de 
fer  i  la  seconde  poîoverchiry  écri- 
ture ronde  ;  la  troisième  noder^ 
chir,  écriture  «des  notaires  ;  et  la 
quatrième  est  composée  de  ma- 
juscules. 

♦  SCROÉA  (  Sébastien  ) ,  mé- 
decin du  j6»  siècle  ,  né  à  Cani*- 
brai ,  savant  philosophe  et  litté- 
rateur ,  a  traduit  en  latin  quel- 
ques traités  de  Galien  ,  avec  des 
notes  ,  qu'il' publia  sous  ce  titre  : 
Galeni  libeltus  de  hono  et  malo 
succo ,  Parisiis  ,  1646  ,  in-8*.  De 
bono  et  malo  succo  cum  remediis 
parabiUbus  ,  cum  scholiis  ,  Lug- 
duni  ,  i547  >  i'^'S"*  -^^  remediis 
paf-abilibus  cum  scholiis  ,  Pari- 
siis,  i548,  in-S». 

♦  SCUDDER  (  Henri  ) ,  théolo- 
gien  anglais  ,  presbytérien  ,  mort 
avant  la  restauration  ,  fut  minis- 
tre de  Collinçbourne-Ducis  ,  au 
comté  de  Wilt ,  et  bachelier  en 
théologie  à  l'uinversité  de  Cam- 
bridge. Il  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé Im  promenade  journalière 
du  chrétien,  ) 

1 1.  SCUDERI  (George  de), 
iiaquit  au  Havre -de -Grâce  en 
1601  ,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Apt  eu  Provence.  Après 
avoir  passé  quelque  ten>ps'  dans 
celte  ville ,  il  vint  cultiver  les 
lettres  k  Paris.  L'académie  fran- 
çaise lui  donna  une  place  dans 
son  corps  en  i65o.  11  éloit  alors 

Î gouverneur  de  Notre-Dame  de 
a  Garde  en  Provence  ,  très- 
pelit  gouvernement  qu'il  exaltoit 
#aps  cesse.  Il    eu    lit   dans   un 
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poème,  une  description  magni- 
tique  ;  quoique ,  suivant  Chapelle 
et  Bâcha umout ,  il  n'y  eût  pour 
toute  garde  qu^m   suisse    peint' 
avec  sa  hallebarde  sur  la  porte.  Il 
se  piquoit  sur-tout  de  noblesse  et 
de  bravoure.  Dans  ùnkEpitre  dé^^ 
dicatoire  au.   duc.  de    Montmo- 
renci  ,   il  lui  dit  :  «  Je  veux  ap- 
prendre   à    écrire    de   la    main, 
gauche ,  afin  que  ma  droite  voas 
serve  plus  noblement... .«.  ))^£t 
ailleurs  il  dit  :  <t  Qu'il  est  sorti 
d'une  maison  où  Ton  |n 'a  j aimais 

eu  de  plumes  qu'au  chapeau » 

Telle  fut  Tune  de  ses  {iréfaces. 
«  Tu  coulera^  aisément  ,  dit-il 
au  lecteur  .^sur  les  fautes  que  je 
n'ai  point  remarquées  ,  si  tu 
daignes  apprendre  que  j'ai,  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de 
l'âge  que  j^cii,  à  voir  la  plus  belle  et 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  armes  que  d'heures  dans 
mon  cabinet  ,  et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  ,  de  sorte  que  je  sais 
inieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles  ,  et  ji^ieux  carrer  les  ba- 
taillons que  les  paroles.  »  Pen- 
dant qu'il  mendioit  la  faveur  du: 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  ne  crai- 
gnojt  pas  ,  par  exeniple  ,  de  dire- 
aux  grands  :  .. 

Princes,"  n^  pensez  pas,  si  je  voàs  importi^^e, 
Qne  mon  propre  intérêt  m'oblige  à  ces  dhcanrs  : 
Je  «Qnge  A,  votr&  gloire,  et  aoa  à  ma  fortune  \ 
La  vérité  me  plaît ,  et  je  lu  dis  toujours. 

Quelles  rodonK>ntades  ne'  trouve-: 
t-on  pas  dans  son- sonnet  sâr  les 
dégoûts  du  monde  ?        -  ^ 

J'ai  Vécu  dans  la  cour,  )'ai  pratiqué  lespjri^ces^ 
J'ai  connu  Kichelteu  ,  j'en  fus  plus  estiuiéi 
Et,  dans  la  fcelle  ardeur  dont  j'ctoîs  animé , 
L'Europe  m'a  cqnnu  dans  U>tttes  se^  proirittces^  f 
Poar  moi,  plus  d'une  fois  ,  le  danger  eut  des 
cbatmes ,  , 

Et  âaas  mille  combats  je  sus  tout  hasarder  :. 
L'en  a«  vit  obéir ,  l'oa  me  vit  coamsadec  ;f 
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•Kt  moB  poil  tout  poudrenx  a  bUnchi  sons  les 

annes. 
n  est  peu  de  beaax  arts  où  je  ne  sois  instruit  : 
Ko  prose  comme  en  vers  mon  nom  fit  queltjae 

bruit  -, 
Et  par  pUut  d'un  chemin  je  parvins  à  la  gloire. 

( 

Ayant  porté  la  niodestie  à  cet 
excès  ,  ÎX  n'est  pas  étomiant  qu'il 
traitât  Corneille,  le  premier  aa- 
tfiur  de  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les  aventures  singulières.  Dans 
an  voyage  qu'il  fit  avec  sa  sœur  en 
ProveiYce  ,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  où  il  y  avoit  deux  lits. 
Avant  de  se  coucher  j  Scudéri  de- 
manda a  sa  sœur  c«  qu'ils  t'eroient 
du  prince  Mazare  (  un  des  héros 
du  Roman  de  Cyrus  )  :  il  Itit  ar 
rété  ,  après  ^quelques  contesta- 
tions ,  qu'on  le  feroit  assassiner. 
Des  marchands  ,  qui  étoient  dans 
une  chambre  voisine  ,  ayant  en- 
tendu cette  Conversation  )  crurent 
que  c'étoit  la  mort  de  quelque 
grand  prince  qiie  l'on  complotoit. 
La  justice  fut  avertie  ;  le  l'rère  et 
la  sœur  furent  mis  en  prison  y  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils  par- 
vinrent à  se  justifier.  Ce  poète 
mourut  a  Paris  le  i4  mai  1667 , 
accablé  de  ridicules  qu'il  avbit 
souvent  mérités  ,  et  qui  fermèrent 
les  yeux  sur  duelques  qualités 
estimables  qu'il  possédoit  :  la 
fidélité  a  l'amitié ,  et  la  fermeté 
d'ame  dans  le  malheur  ou  datis 
i*indigence.  Sa  veuve  ,  morte  en 
171 1  ,  a  voit  beaucoup  plus  d'es- 
prit que  lui  ,  ou  du  moins  tin 
esprit  plus  naturel  et  plus  agréa- 
ble. Les  ouvrages  de  Scudéri  sont, 
1.  Seize  Pièces  de  tkédtre ,  repré  - 
sentée^  depuis  L^agjusqu'en  i6/^5. 
Elles  sent  défigurées  par  des  in- 
trigues de  ruelle  ,  et  assez  plate- 
ment écrites  ,  à  quelques  vers 
près  ,  semés  de  loin  en  loin  ;  sa 
tragédie  de  la  Mort  de  César  , 
représentée  en  i636  ,  et  sa  tragi- 
comédie  de  l'Amour  tyratmique 
T.  xvi# 
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sont  les  plus  sirpportalbles.  II.  LcJ 
Cabinet  ou  Mélange  de  Fers  sixt 
des  tableaux  ,  des  estampes  ,  etfc; 
m.  Recueil  de  Poésie^  diverses  , 
dans  lequel  ,  outre  loi  Sonnets 
et  3o  Epigràmnies  ,  on  trouvé 
des  Odes  y  des  S  tances  y  des  Hon^ 
deaux,  dés  Elégies,  etc.  IV.  Ala^ 
rie  ou  Rome  vaincde  ^  poème 
héroïque  en  lO  livres  ,  que  Boi- 
lean  a  jugé  digne  de  faire  le  pen- 
dant de  là  Puèelle  de  Chapelain , 
mais  qui  fournit  à  Tauteur  Toc-* 
casion  de  faire  une  action  géné- 
reuse. Il  avoit  dédié  cet  ouvrage 
à  la  reibe  Christine,  qui  lui  des-' 
tinoit  une  chaîne  d'or  clé  dix  mille 
francs  >  à  condition  qu'il  retran- 
cheroit  les  louanges  données  au 
comte  de  La  Gardie  qu'elle  avoit 
disgracié.  Scudéi-i  répondit  à  la 
proposition  qu'on  lui  en  fit  : 
<t  Quand  la  chaîne  d'or  seroi(  aussi 
pesante  que  celle  dont  U  est  fait 
mention  dans  l'histoire  des  Incas , 
je  ne  détruirois  jamais  l'autel  où 
j'ai  sacrifié.  »  Le  comte  de  Là 
Gardie ,  qui  le  priva  de  ce  don  ^ 
ne  lui  en  fit  pas  même  un  remer- 
cîment.  V.  Le  Voyageur  fortuné 
dans  lés  Indes  du  couchant ,  ou 
Découvertes  au-delà  des  trois 
'Villes  de.  Tendre  ,  avec  VAlma- 
nach  de  V Amour  ,  Paris  ,  i665  > 
in- 12.  VI.  \î Apologie  du  Thédtre. 
VIL  Des  Discours  politiques* 
VllI.  Des  Harangues  qui  mar- 
quent plus  de  fécondité  que  de 
génie.  IX.  Des  Traductions  KViSÛ 
médiocres  qu'infidèles. 

t  IL  SCUDÉRI  (  Magdeleîn© 
de  )  ,  sœur  du  précédent ,  née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui ,  eni 
1607,  et  auteur  par  nécessité, 
vint  de  bonne  heure  k  Paris  ,  et 
tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  :  les  agrémens  cîe  son  esprit, 
la  difîbrmité  de  son  visaoe ,  et  sur- 
tout les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  ,  et  que  Boileau  appc- 
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loit  une   boutique  de  verbiage,  I  et{^leîns  de  tinesse.  Ses  princ^pant 


Jja  plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés ,  ne   sont  ^ue  le  tableau 
de  ce  qui  se  passoit  à  la  cour  de 
France.  Les  petits-maîtres  applau- 
dirent sur-tout  à  la  Carte  du  pays 
de  Tendre  y  qui  se  trouve  dans 
Cle'lie.  Cette    Carte    représente 
trois  rivières  >  sur  lesquelles  sont 
situées  trois  villes  nommées  7>/i- 
dre  :   Tendre    sur   inclination  , 
Tendre  sur  estime  ,  et   Tendre 
sur  reconnaissance»  L'abbé  d'Au- 
bignac  lui  enleva  la  gloire  de  cette 
frivole  découverte,   en  publiant 
0a  Relation  du  Royaume  de  Co- 
quetterie.  Ce  plaçât  excita  une 
querelle  qui   auroit   pu   devenir 
piquante,  si  mademoiselle  Scudéri 
n'avoit  pris  le  parti  du  silence. 
Elle   mourut  k  Paris  le  a  juin 
1701.    Ses  amis  rappelèrent  la 
Sapho   de  son  siècle.  Les  |)lus 
beaux  génies  de  l'Europe  étoient 
en  commerce  de  lettres  avec  elle. 
L'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  se  Fassocia.  Son  Discours 
sur  la  Gloire  remporta  le  premier 
prix  d'éloquence  que  l'académie 
française   ait  donné.    La    reine 
Christine  de  Suède  ,  le  cardinal 
Mazarin  ,  le  chancelier  Bouche^ 
rat  et  Louis  XIV   lui  firent  des 
pensions.  Le  célèbre  Nanteuil  la 
p^giiît  en  pastel  ,  et  mademoi- 
felle  Scuderi  l'en  remercia  par 
ces  vers  : 

fftnCcnil ,  «n  faïamt  mon  imigt  > 
A  de  son  art  divin  signalé  le  pouvoir  ; 
Je  Hais  met  traiu  daas  mon  miroir. 
Je  Le*  aim«  dans  ion  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu delà  délicatesse  et  desagré- 
mens  dans  ses  vers  :  sa  prose  n'en 
offîre  pas  moins  quelquefois  \  et 
dans  ses  romans  même ,  qu'on 
rechercha  trop  d'abord ,  et  qu'on 
dédaigna  peut-être  trop  ensuite , 
il  j  a  plusieurs  traits  ingénieux , 
H\,  d9S  portraits  très-bieo  reodiM 


ouvrages  sont ,  L  Clélie ,  histoire 
romaine  ,  Paris  ^  t656 ,  10  volu- 
mes in-8<> ,  réimprimée  plusieurs 
fois^  entre  antres  en  1751  ,  en  16 
vol.  in-i2  ,  édition  plus  commode 
quel'in-6*.  «  Clélie  y  dit  Voltaire, 
est  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai- 
soient  du  bruit  dans  le  monde  à^, 
tempsde  mademoiselle  deScudéri: 
tout  Port-Royal  j  est  ;  le  château 
de  Villars ,  qui  appartient  anjoar« 
d'hui  à  M.  te  duc  de  Praslm,  ir 
est  décrit  avec  la   plus  grancte 
exactitude.  »  Ceux  qui  aiment  a 
connoître  les  mœurs  et  les  per- 
sonnages de  ce  temps  -  là  j  trou- 
veroientencore  desrenseignemena 
utiles.  Quoique  l'héroïne  soit  ro- 
maine ,  on  sent  bien  que  tout  y 
est  dans  le  goût  français.  IL  ArtO' 
mène ,  ou  le  grand  Cjrrus ,  i65o , 
10  vol.  in-8«.  Ce  qui  rend  Ge3 
Romans  si  longs,  c'est  que  les 
aventures    sont   continuellement 
interrompues  par  des  entretiens 
sur  Tamour ,  sur  la  galanterie ,  el 
même  sur  d'autres  objets,  «  On  jT 
voit  (  dit  l'abbé  Trubiet)  un  mo« 
dèle  de  ces  conversations  savan- 
tes et  in&;énieu ses  de  l'hôtel  do 
Rambouillet.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  granae  idée,   et  il 
faut  avouer^  en  effet ,  que  lés  con- 
versations de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  a  la  plupart  dn 
monde ,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
contribué  à  dégoâter  des  romans 
mêmes.  Ce  u'est  pasque  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  ;  mais  elles 
sont  mal  placées  dans  i^n  roman  ^ 
QÙ  le  lecteur  cherche  des  faits  et 
non  des  discours.  Elles  interrom- 
pent   quelquefois    la     narration 
quand  elle  est  la  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'on 
attendoit  avec  impatience.  D'ail- 
leurs ««s  «oav«rsatio4S  sont€ntr|^ 
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pfnsiieitrs  |>er9oiiiies  :  cela  ii*eA 
serait  peut-^tre  que  plus  vif ,  pkis 
\a^ié,etpfirco^sé^^eotplus  a^yéa- 
hk  dausla  réalité,  dans  uoe  cham- 
bre; mais  tlans  uD4ivre  f  dans  on 
dialogue  ,  tant  d'interlocuteurs 
difiereos  ne  servent  qu%  répandre 
de  la  confusion.  Je  ne  saurois 
distinguer  nettenïent  tousises  per- 
sonnages ;  je  ne  -sens  pas  assez  la 
diftérence  de  leurs  caractères  ,  la 
taison  précise  qui  fait  dire  telle 
«hose  à  l'un  plutôt  qu!à  l'autre  , 
et  ainsi  je  ne  goûte  point  le  vrai 
plaisir  du  dialogue;  je  ne  crois 
pointassister  à  une  conversation.» 
Voilà  les  faisons  pour  lesquelles 
les  eon versa tions  des  romans  de 
Mademoiselle  de  Scudéri ,  et  enBu 
9es  romans  mêmes  ,  cessèreut  de 
plaire.'III.  Céianire  ou  la  Ptvme- 
nade  de  Versailles  ^  1698 ,  in-12. 
IV\  ibntdiim ,  ou  Vlllustre  Bassa , 
x64i  f  4  ^^^*  in-8«.  V.  Àbnakide 
t>u  V Esclave  Reine  ,  id6o ,  %  vol. 
ni-8%  VL  CélifUe^  iu-8»,  VIL 
Mathilde  itJguilar,  in-8«.  Vlll, 
Des  Conversations  et  des  Entre- 
iUens ,  en  10  volumes  ,  etc.  C'est 
«e  qu'elle  a  fait  de  meilleur.  Au- 
trefois on  les  lisoit  pOur  se  former 
«lux  belles  manières  et  li  la  po- 
litesse ;  mais  ie  ton  de  la  so* 
ciété  ayant  bien  changé  depuis  , 
leur  lecture  sous  ce  rapport  se* 
roit  peu  utile.  (Jn  a  publié  en 
i766>  in-ia ,  V Esprit  de  made- 
moiselle de  Scudéri.  Cette  nou- 
velle Sapho  cultiva  l'amitié  et 
connut  l'amour.  Klie  fut  très4iée 
avec  Pelisson  |  dont  la  laideur 
épouvantable  auroit  empêché  de 
soupçonner  qu'elle  pût  s  attacher 
à  lui  ;  mais  elle  n'étoit  guère 
moins  laide  que  son  amant.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  tit 
beaucoup  d'amis  illustres.  Les 
princes  et  les  princesses  de  la 
famille  royale  ne    dédaignoient 

Ï>aa  de  la  prévenir,  et  Madame 
ai  diaoit  quelquiefois  ;  «  C'est  moi 
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qui  Suis  l'amant  dans  notre  com- 
merce; c'fîstmoi  qui  vous  cherche 
avec  mystère.  »  Eileavoii  souvent 
des  saillies,  et  laisoit  faicilemeiit 
des  impromptus.  Ayant  visité  le 
donjon  de  \ini:ennes  y  où  Coudé 
avoit  été  prisonnier  ^  on  lui  mon*^ 
tra  un  endroit  dans  lequel  ce 
prince  avoit  fait  mettre  des  œillets 
qu'il  arrosoit  tous  les  jours.  Elle 
Qt  sur-le-champ  les  vers  suivans  : 

En  Tojant  ces  oAUets  qn'aa  îUaitre  guerrier 
▲rrojia  (l'uae  main  qui  gagm  de*  batailles, 
Seaviea*-toi  qu'ApoUoa  bâtisioit  des  muiaiUaty 
Et  ne4'i>Miac  pas  de  voir  Mars  jardinier. 

Ayant  été  édaboussée  par  le  car- 
rosse d'un  financier  *  «  Cet  hommes 
là  y  divelle  I  est  vindicatif;  nous 
rayons  crotté  autrefois  ,  il  nous 
YH*Qtte  maintenant,  ù  On  pii^loit 
en  sa  présence  de  Versailles  >  et 
iW  disoit  que  c'étoit  un  lieu  en*> 
chanté.  «Oui,  repartit-elle,  pour** 
Vu  <Ju0  l'enchanteur  y  soit....  » 

*  SCUTELLARl  (  Jacques  ).,, 
né  d'une  ancienne  «t  uobie- fa  mille 
de  Parme  ,  flortssoit  dans  le  i6« 
siècle,  La  médecine  ,  la  philosQ« 

Î>hie  et  la  poésie  furent  sur-tout 
'objet  d«i  sei»  études»  Il  fut  méde- 
cin tiu  marquis  Sforce  Pallavicinî, 
puis  de  Tenipeireur  Rodolphe  11, 
auquel  il  demeura  attaché  jusqu'U 
sa  mort,  arrivée  en  i5<)o.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  du 
livre  d'Aristote  sur  la  nature  hu'» 
maine ,  Parme  ^  i568  ,  et  une  tra-* 
gédie ,  intitulée  AthamaSk 

I.  iSCULTET  (  Abraham  ) ,  né 
k  Grumberg  en  Silésie  l'an  i^Q6 , 
se  signala  par  son  talent  pour 
la  chaire.  JNommé  professeur  de 
dléologie  à  Heidelberg  ,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  Dordrecht , 
oit  il  travailla  en  vain  à  met* 
tre  la  paix  entre  ks  protestans. 
Les  fanatiques  sç  veneèrent  dcs 
ses  soins  pour  la  tranquillité  oom* 
mune,  en  lui  ftlisant  perdre  sa 
chaire  par  les  calomnies  les  plus 
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aitroGes.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé Medulla  Patrum^  i634)  iQ-4*> 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
théologie.  Il  mourut  à  Ëmbdea 
ru  1626.  Son  amo^r  pour  le  tra- 
tail  lui  avoit  fait  placer  sur  la 
porte  de  son  cabinet,  à  l'exemple 
de  Zach.  Ursinus  ,  cette  inscrip- 
tion ,  qui  étoil  à  la  fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  ,  et  un  épou^ 
vantail  pour  les  oisifs  : 

jimiee  ,  quisquis  kiu  vents  , 
uiut  agito  pautis  ,  aut  ahi  f 
Aut  mê  laboraattm  adjuva. 

Il  pensoit  que  les  calvinistes  ne 
dévoient  pas  écrire  contre  les  lu- 
thériens, parce  que  la  controverse 
irritoit  les  esprits  ,  souvent  sans 
les  convaincre.  Le  silence  et  la  pa- 
tience lui  paroissoient  les  moyens 
les  ^lus  pcopres  à  produire  la 
paix. 

IL  SCULTET  (Christophe), 
luthérien,  né  k  Trugard,  connu 
par  un  assez  bon  Commentaire 
sur  Job  ,  mourut  en  1649  »  ^pr^s 
avoir  exercé  le  ministèVe  a  Stetin, 
•tmis  au  jour  d'autres  écrits. 

*  IIL  SCULTET  (Jean).  Foy. 

SCBULTETUS. 

*SCULTETUS  ou  ScflOï.z 
(  Jean)  ,  adjoint  de  Tacadémie 
impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, né  à  Nuremberg  en  i6ai  , 
mortk  69  ans ,  membre  du  collège 
des  médecins  dans  sa  ville  natale , 
a  donné  ,  Trichiasis  admiranda , 
sive  morbus  pilaris  ohservatus , 
]Norimbergae,  i658  ,  in-ia  ;  Pro- 
phy Iaxis  circa  prœsentem  etfu- 
turum  sanitatis  statum ,  ibidem  , 
i665  ,  in- 12  ;  Plantarum  cultura  , 
ibidem,  i666,in-ia.  C'est  un  dis- 
cours qu'il  prononça  pour  ranimer 
l'étude  de  la  botanique. 

fSCUPOLI  (Laurent),  d'O- 
trante ,  se  fit  théatin  en  1671  ,  k 
l'âge  ^e  40  ans  environ  ,  et  mon- 
tât U  tA  novoml^re  iQk9  k  N«pU»t 


SCtIT 

U  a  donné  plusieurs  oUurag^É 
mystiques,  dontleplus  fameux  est 
le  Combat  spirituel ,  livre  que 
portoit  sur  lui  St.  François  de 
Sales  ,  et  qui  parut  pour  la  pre-* 
mière  fois  k  Venise  en  i589  ( 
in-ia.  Il  a  été  réimprimé  depuis 
une  multitude  de  lois  ,  soit  eh 
italien ,  en  latin ,  en  français  ,  en 
allemand  et  même  en  langue  ara- 
be. Cette  dernière  traduction,  qui' 
est  du  P.  Pierre  Formage,  jésuite, 

Ï>arut  k  Rome  k  l'imprimerie  de 
a  Propagande  en  1775,  in-i^. 
Ce  livre  a  cela  de  commun  avec 


en  étoit  redevable.  Les  bénédic-» 
tins  et  les  jésuites  l'ont  revendis 
que  :  les  premiers  pour  leur  P. 
Castagnisa,  Espagnol;  les  seconds 
pour  le  P.  Achille  Galiardi.  La 
victoire  paroît  être  restée  du  côté 
des  théatins.  Ceux-^i  ont  en  leur' 
faveur  d'excellentes  raisons  j  oin- 
tes k  la  majeure  partiedes  éditions 
qui  donnent  le  Combat  spirituel , 
en  général ,  k  on  théatin  inconpu, 
ou  nommément  au  P.  Scnpoli. 
On  peut  voir  lk*dessns  une  DiS'^ 
sertation  latine ,  imprimée  a  Vé- 
rone en  1747»  in-i2  ,  rédigée  par 
le  P.  Contini ,  théatin ,  sur  les 
Mémoires  de  son  «onfrère  Savu- 
narola  ,  ou  les  Scrittori  Teatini 
du  P.  Vezzasi ,  publiés  k  Rome  , 
en  a  vol.  in-4®*  Dans  ce  denier 
ouvrage  on  donne ,  part,  v ,  pag. 
280  et  suiv*  ,  une  Notice  plus 
ample  de  toutes  l«;s  éditions  dtt 
Combat  spirituel, 

*  SCUTIUS  (  CamciUe  ) ,  mé- 
decin de  Bruges ,  cultiva  aussi  les 
mathématiques.  On  a  de  lui  , 
Disseriatiode  Medicind,  Antver- 
piœ,  1546  ;  Disputatio  astrologica 
et  medica  contra  Diarium ,  quod 
Àlmanachum  vacant ,  Pétri  Bru» 
hesii ,  ibid.  1^47*  Il  con)|»o«a  «et 


SCYL 


$EBA 


«5 


•uvrage  en  grec  et  en  latin ,  powt  f  stataei  à^ApoUon ,  de  Diane  ^  de 
faire  parade  de  son  savoir  dans  ces    Minerve  et  d'Hercule^ 


î 


deux  langues. 

S  C  Y  L  AX ,  mathématicien  et 
ëograpbe  ,  de  File  de  Gariande 
ans  la  Carie  ,  florissoit  sous  le 
fègne  de  Darius,  fils  d'Hjstaspes, 
vers  l'an  5a^  avant  Jésus-Christ. 
Ce  prince  l'envoya  à  la  découverte 
de  ilnde  ,  dont  il  vouloit  faire  la 
conquête.  Sc^lajx,  après  up  voyage 
de  trentç  mois,  aborda  en  Egypte, 
et  lui  rendit  un  eôiiipte  exact  de 
ses  observations. Plusieurs  savans 
lui  attribuent  l'invention  des  Ta- 
bles géographiques.  Nous  avons, 
sons  son  nom ,  un  Périple  publié 
par  Hœschelius ,  avec  d  autres  an- 
eiens  géo^aphelâ ,  Xeyde ,  1697 , 
in*4*  9  mais  cet  ouvrage  est  dr un 
autear  beaucoup  plus  récent. 

t  SCYUTZÈS  (Jean) ,  dit  Cu- 
rapalate  ,  auteur  grec  ,  grand- 
maître  de  la  maison  des  empe- 
venrs  de  Gonstantinople,  composa 
en  grec ,  dans  le  1 1* siècle,  i'^is- 
ioire  abrégée  de  cet  empire ,  de- 
puis l'an  8 15  jusqu'à  l'an  108 1  que 
TÎvoit  cot  écrivain.  Gedrenus  Syn- 
celle  «a  copié  uiie  partie  de  cette 
histoire  dans  la  sienne ,  imprimée 
à  Paris  en  16479  2  vol.  in-folio  , 
et  n'a  fait   aucune   mention  de 
Scylitzès.  L'ouvrage  entier  de  ce 
dernier  parut  en  latin  k  Venise  en 
iS^o,  delà  Iradaction  de  Gabius  ; 
et  la  partie  que  Gedrenus  n'a  point 
copiée  (  c'est-à-dire  depuis  1067 
^squ'en  1081  ) ,  fut  publiée  en 

re  et  en  latin ,  en  1647 ,  par  le 
Goar,  avec  Gedrenus. 


♦  SEAMAN  (  Lazare  ) ,  théolo- 
gien anglais ,  non-conformiste ,  né 
a  Leicester  ,  mort  en  1675 ,  élève 
diî  collègue  Emmanuel  a  Cambrid^ 
istingua  tellement  dana 


se 


les  guerres  civiles  par  son  zèle 
ardent  pour  le  parlement ,  qu'il 
fut  nommé  maître  de  Peter-House 
k  Cambridge  ,  où  il  fut  reçu  doc-> 
teur.  Il  devint  aussi  membre  d» 
l'assemblée  du  clergé  k  West- 
minster. On  a  imprimé  plosisurA 
sermons  de  lui. 

I.  SEBA,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  un  àes    complices    de  la 
révolté  d'Absalon  contre  son  père. 
Loin  de  détester  son  crime  après 
la  mort  de  ce  fils  rebelle  ,  il  em- 
pêcha onze  des  tribus  d'Israël  de 
reconnoître  David  pour  leur  roi. 
Etant  allé  se  renfermer  dans  la 
ville  d'Abela  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  Joab ,  général 
de  David  ,  les  babitans  alarmés, 
lui  coupèrent  la  tête  vers  l'an  i  osS» 
avant  1  ère  chréûenne  ,  et  la  jetè- 
rent par- dessus  les  murailles  k  la- 
vue  de  Joab ,  qui  leva  aussitôt  le 
siège  de  cette  ville.. 


t  U.  SEBA  (  Albert  )  ,  natif 
d'Etzéel  en  Oostfrise ,  apothi- 
caire k  Amsterdam ,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  est  auteur  de  la  description 
d' une  immense  collection  d'ob  j  ets 
d'Histoire  naturelle ,.  qu'il  fit  im- 
primer et  graver  k  Amsterdam  en. 
1734  et  années  suivantes  ,  en  S 


leurs 

des  rois  mèdes ,  et  avant  que  Qj- 
ras  eût  détruit  leur  domination. 
Ils  furent  les  premiers  ,  suivant 
Pline  ,  qui  se  distinguèrent  dans 
X'art  de  tailler  le  marbre.  Ils  firent 
pQAir  lesihAbUans.dc  Syqioneji  Us 


SCYLLISe/  niPiENUS ,  sculp-    vol.  in^f^îli©  :  le  4*  vol.  n'a  point 
^arsci:étois,vivoient  sous  l'empiré    paru.   I 


Le&  explications  sont  en 
latin  et  en  français.  Cet  ouvrage , 
cité  autrefois  ]  est  aujourd'hui 
moins  estimé,  k  cause  de  l'inexac^ 
titude  des  figuves  ;  cela  n'empé-- 
che  point  que  la  richesse  de  son 
exécution  et  sa  grande  rareté  nm 
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le  fassent  monter  k  un  très-hitut 
prix  dans  les  ventei. 

I.  SÉBASTIEN  (saint),  sur- 
nommé le  Défenseur  de  FÈgUse 
romaine ,  fut  martyrisé  le  ao  jan- 
vier 283.  On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  ses  derniers  momens. 
Les  actes  de  son  mar)^yre  sotit 
peu  authentiques >  et  tnëritcnt  peu 
de  foi.  (  yoy,  ce  qu'en  dit  Baillet 
dans  ses  Vies  des  Saints  ).  Msiis 
saint  Ambroise  rend  de  glorieu:^ 
témoignages  à  sa  Constaucc.  Son 
culte ,  qui  étoit  presque  général 
dans  rÉglise  ,  reçut  de  grands, 
accroissemens  en  080.  La  peste 
ravagcoit  Rome^  Ije  pape  Aga- 
thon  mit  cette  ville  sous  la  pro- 
tection de  saint  Sébastien  ;  et  ce 
fléau  fit  alors,,  dit-on ,  bien  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  celte  épo- 
que que  \es  fid.èles  invoquent  ce 
saint  dans  les  temps  de  contagion. 

t  IL  SÉBASTIEN  »  frère  cad«t 
de  Jovin,  tj^rah  dans  les  Gaules, 
fut  associa  à  la  puissance  souve- 
raine par  son  frère  vers  Tan 
.  ^11  ;  mais  le  roi  Ataulphe  ,  qui 
et  oit  venu  d'Italie  pour  partager 
Ité  Gaules  avec  Jovin  ,  ^ne  put 
souffrir  un  pareil  concurrent.  S'é- 
tant  raccommodé  avec  Honorius  , 
il  jura  la  perte  des  deux  frères.  Il 
poursuivit  d'abord  Sébastien ,  qui 
lut  p-is  et  décapité  à  Narbonne 
en  4^^»  ^^  Jovin  subit  peu  de 
temps  après  le  m^me  sort.  Sébas- 
tien étoil  un  des  plus  piûssans 
seigneurs  de  la  Gaule ,  et  vivoit 
heureux  avant  de  s'être  livré  aux 
desseins  ambitieux  de  son  frère.. 

t  III..  SÉBASTIEN  (  don  ) , 
roi  de  Portugal,  lils  posthume 
de  Tin  faut  Jean  et  de  Jeanne , 
fille  de  l'empereur  Charles-Quint, 
naquit  en  1^554  j  et  monta  sur  le 
trône ,  en  i557  *  ^pi'ès  Jean  III , 
son  aïeul.  Ce  jeune  prince  mon- 
ira»  beaucoup  de  godt  pour  Té- 


SEBA 

tade^  ;  et  sa  tutrice ,  Gatiberin» 
d* Autriche  ,  femme  du  feu  roi  ^, 
lui  donna  des  maîtres  qui  9  wtk 
peu  de  temps ,  développèrent  les. 
dispositions  qu'il  ayoU  pour  les. 
sciences*  On  en  fit ,  non  pas  oa 
monarqu^pieux ,  piais  fanatique. 
Jaloux  d'être  distingué  d^&  aa-« 
très  potentats ,  il  pnt  le  titre  de 
ToitrèS'ûbéissant,  k  l'exemple  des. 
souverains  de  France  et  a Espa-r  ' 
g^ne,  dont  l'un  avoitle  surnom  de 
fbi^  catholique  ;  et  l'autre  ,  celui 
de  ^roi  Inès^chrétien,  Sa  haine 
pour  les  itihdèies  égalqit  le  res-% 
pect  qu*il  avoit  pour  l'Église  ,  et 
il  ne  parloit  aux  moines  qui  Vent 
touroieut  que  du  jour  oii  il  au- 
roit  le  honneur  de  verser  le  sàng^ 
des.  IMaures  et  des  Mahonuétans. 
Séwhv^  (ïans  ses  principes  et  dansL 
ses. habitudes  ,  il  regardoit  la  ûat-^. 
terre  comme  le  plus,  funeste  des 
poisons.  Il  ne  sut  pourtant  pas. 
toujours  s'en  préserver  ;  et  les. 
conseils  de  quelques  courtisans, 
vicieux  le  plongèi*ent  dans  le  dé-, 
sordre  des  passions  les  plusi 
efirénées.  Mais  bientôt  ses,  ineli-. 
nations  guerrières  l'en  firenfe 
triompher.  Suivi  de  huit  à  neuf 
cents  Portugais ,  il  fit  ^oUe  vers^ 
Tanger ,  attaqua  les.  Maures  qui 
habitoient  les  montagnes  de< 
l'Afrique.,  en  niassact^a  une  partie 
et  dispei'sa  l'autre.  Cet  avi^ntage 
lui  inspira  de  plus  srands  pvo-t. 
jets  ;  et ,  de  retour  à  Lisbonne ,  il 

S'onvit  de  marcher  au  seceura  de 
ulei  •  Àfohamet  qui  étoit  eo. 
guerre  avec  Moluc  son  OBcl^  >  voi. 
de  Fez  et  de  Maroc.  L'entreprise 
étoit  importante  y  et  don  Sébas- 
tien crut  devoir  en  proposer  le 
partage  à  don  Philippe  de  Ca»-. 
tille  qui  promit  de  lut  envoyer 
cinquante  galères  avec  dix  mille 
hommes.  Mais  ce  prince  n'ét<nt 
pas  dans  l'intention  de  tenir  ses 
éngagemens ,  et  ne  songeoit  qa*^^ 
profiter  de  r^Ioignement  àm  Sén 
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Wtien ,  pour  joindre  la  eoa^ 
roone  de  Portugal  à  celles  de 
Castille  et  dé  Léon*  Persuadé 
que  Philippe  ëtoit  sincère  ,  don 
Sébastien  Vait  lever  des  ti'oupes 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  met 
des  impôts  eirtraordinaires ,  s'em- 
barque et  s'éloigne  de  son  rojau- 
me,  malgré  les  prières  du  peuple^ 
et  malgré  le  morne  silence  de  la 
plupart  de  se&  compagnons  d'ar^^ 
mes.  Après  avoir  traversé  la  mer 

3ui  sépare  l'Espagne  de  l'Afrique, 
on  Sébastien  descendit  sur  la 
côte  d'Arzila  ,  convaincu  que 
rien  ue  devoit  résister  à  sa  valeur; 
il  rejeta  les  propositions  de  Mo- 
ine aui  lui  otTrit  la  paix  avec  Pa- 
baudon  de  la  partie  du  pavs  qui 
pouToitlui  convenir.  «  Plus  de 
quartier,  s'écria  Moluc  outré  de 
ce  refus  ;  et  que  lé  roi  de  Por- 
tugal se  perde  ,  puisqu'il  le  veut  : 
marchons  à  lui.  »    En  effet ,  la 

{première  attaque  des  Maures  jeta 
'épouvante  dans  l'armée  de  don 
Sébastien.  U  auroit  dd  le  prévoir  : 
quelle  ressource  pouvoieut  lui 
ofinr  des  troupes  de  divers  pays  , 
et  à  qui  sa  caUse  étoit  absolu- 
ment  îndiô'éreàte  ?  Le  4  ^^^ 
1578  y  Sébastien  parcourt  les 
rangs ,  promet  la  victoire  au  nom 
du  Dieu  des  chrétiens,  vole  au 
eombat ,  a  trois  chevaux  tués 
sous  lui ,  et  cherche  de  nouveaux 
daiigers  ,  malgré  les  instances 
d'un  de  ses  généraux  qui  le  presse 
de  se  rendre  pour  sauver  sa  vie. 
«  Me  rendre  !  répondit-il  fière- 
ment :  Un  roi  doit  mourir ,  lors- 
qu'il perd  la  liberté.  Courage! 
continue-t-il,  courage  !  valeureux 
Portugais,  vous  laisserez  -  vous 
vaincre  par  une  vile  troupe  de 
barbares  J  »  £n  prononçant  ces 
mots ,  il  s'enfonce  au  plus  fort  du 
carnage ,  et ,  quelques  minutes 
iprès ,  il  y  est  massacré  avec  un 
petit  nombre  de  braves  qui  au-, 
roieat    rougi  de    loi    survivre. 
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Mokamet  périt  dans  la  mém« 
affaire  ;  et  Moluc  qui ,  épuisé  par 
une  longue  maladie  ,  avoit  prévu 
que  ce  tour  seroit  son  dernier  ; 
Moluc  fut  trouvé  mort  dans  sa 
litière  :  ainsi  les  chefs  des  deux 

Eartis  expirèrent  sur  le  champ  de 
ataille.  Don  Sébastien  étoit  dans 
sa  vingt-cinquième  année/  Ce 
jeune  monarque  avoit  un  cou- 
rage à  toute  épreuve ,  une  pas* 
sion  immodérée  pour  la  gloire  , 
un  amour  sincère  pour  l'ordre  et 
pour  la  justice  :  it  devoit  ses 
Donnes  qualités  à  la  nature  ,  ses' 
défauts  à  l'éducation.  On  ignore 
pourquoi  son  corps  ne  fut  pas 
reodu  aux  Portugais  :  quelques- 
uns  en  conclurent  qu'il  existoit 
toujours  ,  et  le  peuple  adopta 
toutes  les  fables  que  l'on  se  plut 
k  débiter  sur  le  compte  de  Sé- 
bastien. Celle  qui  obtint  le  plus 
de  crédit ,  c'est  qu'il  resta  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille  ; 
aue,  revenu  k  la  vie  ,  il  se  repentit 
d'avoir  sacrifié  une  partie  (le  se$ 
sujets  ;  qu'il  voulut  s'en  punir 
dans  le  lieu  même  où  il  avoit. 
commis  la  faute ,  et  qu'il  se  fit 
ermite.  Deux  aventuriers  profi- 
tèrent successivement  de  ces  bruits 
pour  se  présenter  sous  le  non» 
de  Sébastien.  L'un  fils  d'un  tail- 
leur de  pierres  ,  et  l'autre  d'un 
faiseur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  assez  important  pen- 
dant quelque  temps ,  ils  finirent 
leilr  vie  ,  1  un  sur  Féchafaud  ,  et 
l'autre  aux  galères  en  160 1«  Ce 
dernier  étoit ,  dit-on ,  un  aventu- 
rier calabi-ois  ,  que  des  intrigant 
avoient  fait  agir  pour  produire 
une  révolution  en  Portugal.  Il 
fut  pris  ,  conduit  a  Naples ,  ei 
jugé  par  un  conseil  de  guerre* 
Les  soins  que  se  donnoient  divers 
Portugais  pour  le  faire  délivrer 
de  la  chaîne  obligèrent  de  l'en- 
fermer dans  le  château  de  Saint- 
Lucar.    Personne    ne  se  donM 
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plus  de  mouvement  pour  le  pré- 
tendu Sébastien ,  que  le  P.  Jo- 
seph Taxera  >  doraîniçain  ,  qui 
4étoit  alors  à  Paris.  G'iétoit  un 
l^omme  de  bien  ,  mais  simple  , 
en  apparence  ,  vif  néanmoins  , 
et  si  ennemi  de  la  domination 
autrichienne  ,  qu'il  avoit  préféré 
un  ex,ii  volontaire  au  séjour  de  sa 
patrie.  Dès  qu'il  eut  appris  ce 
qu'on  publioit  du  Sébastien  res- 
suscité, il  courue  toitte  la  France^ 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  l'é- 
tat de  Venise  ,  fimassant  des  se- 
cours pour  le  malheureux  prison- 
nier. Il  entreprit  même  de  le  déi'en* 
<lre  à  Rome  pap  des  écrits  impri- 
xnés ,  qui  le  mirent  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Il  en  auroit  donué  mille  ,  disoit- 
il  ,  pour  une  si  bonne  cause. 
Revenu  en  France  ,  il  continua 
"k  écrire  ;  il  en  vint  jusqu'à  débiter 
«tes  prophéties.  Dieu ,  selon  lui , 
avoit  révélé  à  Alionte  l*^  ,  roi 
et  fondateur  du  Portugal ,  que  sa 
postérité  subsisteroit  dans  seize 
générations  ,  et  qu'alors  il  la/re- 
garderoit  dans  sa  miséricorde.Ta- 
3iera  crpyoit  voir  l'accomplisse- 
ment de  c«tte  prophétie  dajQs 
Ston  Sébastien  ,  que  Dieu ,  disoit- 
il., .«  par  un  effet  singulier  de  sa 
providenioe  paternelle  ,  avoit  en 
quelque  ^rte  ressuscité  après* 
une  mort  de  plusieurs  années» 
pour  1b  rendre  à  sa  patrie  ,  et  le 
remettre  sur  It  trône.  »  Son  zèle 
pour  ce  roi  chimérique  alla  jifs- 
qu'k  le  f^iire  mourir  de  chagrin  ; 
et  le  faux  Sébastien  ne  hii  survé- 
cut guère.  . 

IV.  SÉBASTIEN  ml  Piombû  , 
peintre  )  appelé  Frère  du  plomb. , 
parce  qu'il  rtamplissoit  cet  of- 
lice  (  ou  celui  de  scelleur  )  dans 
la  chancellena  apostolique  , 
est  encore  connu  sous  les  noms 
de  Sébastien  de,  Venise  ,  et  de 
yrft-B^fctien,  11  naquit  ^  Yçnis(> 
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en  1495  )  et  mourut  en  i547*  Sa^ 
réputation  naissante  le  fit  appeler 
à  Rome ,  ou  il  s'attacha  à  MicheU 
Ange.  Instruit  des  secrets  de  l'art 
par  ce  maître  ,  il  sembla  vouloir 
disputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avoit 
en  effet  retenu  de  Giorgion  ,  son. 
premier  maître  ,  la  partie  sédui* 
santé  delà  peinture,  c'est-à-dire , 
le  coloris  ;  mais  il  n'avoit  ni  le 
génie  ,  ni  le  goût  de  dessin  de 
son  rival.   Le  tableau  de  la  Ré~ 
surrection  de  Itazare  ,   dont  on. 
attribue  même   l'invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
chel-Ange ,  et  que  Sébastien  pei-t 
gnit  pour   l'opposer  au  tableau 
de    la  Transfiguration  ,  est  ad- 
mirable pour  le  grand  goût  de 
couleur;  mais  il  ne  prévalut  point 
sur  celui  de  Raphaël  :  ce  tableau 
précieux  étoit   au  Palais -rojah^ 
Sébastien  .    travailloit     difficile- 
ment ,  et  son  irrésolution  lui  ^'^ 
commencer    beaucoup  d'ouvra- 
ges; ë- la -fois  y  sans  en  terminec- 
aucun.  Le  portrait  est  le  genre 
qui  lui  coQvenoit  le  mieux  ,  il  en 
a  fait  un  grand  nombre  ,  qui  soni 
tous  exçeilens.  Il  emplojoit  queU 
quefois  le  marbre  et  autres  pierre& 
semblables  ,  faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  à  se& 
tableaux.  L'office  que  le  pape  Clé-t^ 
'ment  VU  lui  donna ,  de  scelleur- 
dans  le  chancellerie  ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  ht  quit-* 
ter  la  peinture.  Il  ne  songea  piusL 
alors  qu'à  mener  une  vie  douco' 
et  oisive ,  associant  à  «es  plaisirsi 
la  poésie  ,et  sur-tout  la  musique  » 
pour  laquelle  il  avoit  d-u  goût  et 
du  talent.  L^  dessins  de  Sébas-. 
tien  ,  travaillés  à  la  pierre  noire  x 
sont  dans  le  goût  de  ceux  de  Mir 
chel-Ange. 

t  V.    SÉBASTIEN  de  Saint. 
Paul  ,  né  à  Ënguien  en   i65o  » 
çarme  d^  l'ancienne  oli^erv^c^  % 
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ipo'rt  a  Bruxelles  le  2  août  1706 , 
est  connu  par  quelques  ouvrages 
9Ù  il  attaque  les  bollandistes  qui 
avoient  rejeté  quelques  opinions 
louchant  1  ordre  des  carmes  ;  on 
sait  que  ces  religieux  font  remon« 
ter  leur  origine  jusqu'à  Enoc ,  et 
quelles  plus  modestes  d'entre  eux 
se  contentent  de  descendre  d'Ëlie 
en  droite  ligue.  Les  patriarches  , 
les  prophètes  en  Judée ,  les  sages 
de  la  Grèce  ont  été  de  leur  insti- 
tut. Pjthagore,  les  druides  mêmes 
ont  été  carmes.  Parmi  les  gens  du 
monde ,  la  noblesse  est  aautant 
plus  belle  qu'elle  est  plus  éloi- 
gnée :  dans  certaines  sociétés  re- 
ligieuses on  veut  aussi  une  ori- 
gine reculée.  Le  P.  Papebroh 
douta  de  Tauciennelé  de  celle  des 
carmes  ;  voilà  ce  qui  alluma  la 
bile  du  P.  Sébastien ,  plus  dis- 
tingué dans  son  ordre  ,  dit  |e  P. 
4'Avrigny  ,  par  ses  emplois  que 
par  sa  doctrme.  11  défendit  la  gé- 
néalogie carmélite  dans  son  Ex- 
hibitio  Errorum  Danielis  Pape», 
hrochii  ^  Çolog^ne ,  1693  ,  in-4*., 
Ce  livre  lui  attira  des  réponses 
victorieuses* 

VI.  SÉBASTIEN  (  le  Père),  V. 
Trdchet. 

VIL  SÉBASTIEN  d*Aqoii,a.  T. 
Aquilands. 

I.  SEBIZIUS  (Mekhior),  né  en 
1578  y  fut  tontoà-la-fois  chanoiiie 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  daiw  cette  ville.  L'em- 
pereur Ferdmand  II ,  touché  de 
son  mérite  4  Téleva  à  la  dignité 
de  comte  Palatin.  Il'  mourut  en 
1674*  On  lui  doit  un  Commen- 
taire sur  les  OËuvres  de  Galien  ; 
et  en  outre  ,  I.  Exercitationes 
medicee,  IL  Miscellaneœ  ques- 
fiones    medicœ.    III.    Spéculum 

laediciniB  practicum  9 1661,  svoL- 
in-8«>. 

f  n.  SE;BI^HJS  (  Melçhior  )  , 
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i  fils  du  précédent ,  né  à  Stras- 
bourg en  1664  »  ^^  niort  eu  1704  » 
occupa  dans  sa  patrie  une  chaire 
de  médecine ,  et  devint  recteur  de 
Funiversité.  il  a  fait  imprimer  à 
Strasbourg  en  1700  ,  une  disser- 
tation intitulée ,  De  Vrinatoribuf 
et  Arte  urinandL 

*  m.  SEBIZÏUS  (  Jean  -  Al- 
bert) f  né  à  Strasbourg  en  i6i5  » 
mort  en  i685  ,  docteur  en  méde- 
cine, occupa  dans  sa  ville  natale 
une  chaire  d'anatomie  ,  et  devint 
par  la  suite  médecin  ordinaire  de 
Strasbourg  ,  où  il  fut  ai  fois 
do^en  de  la  faculté.  Voici  sei 
prmcipaux  ouvrages ,  Anatomicœ 
tlieses  miscellanece ,  Argentora- 
ti  ,  i655  ,  in-4°*  ExercUationum 
pnthôlogicarum  liber  ^  ibidem  , 
1674  >  in-4*. 

5EB0NDE  (  Ravmond  de  ) , 
philosophe  espagnol  du  i5*  siè- 
cle ,-  s'est  fait  connoître  par  un 
Traité  latin  ,  intitulé  Theologia 
riaturalis  ,  sive  Liber  çreatiira- 
rum  ,  en  55o  chapitres  ,  Strasr 
bourg  ,  149^  )  in  fol. ,  en  lettres, 
gothiques.  Il  offre  des  singulari- 
tés hardies  ,  qui  plurent  aux  phi- 
losophes de  ce  temps.  Montaigne 
le  trouva  ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  conforme  à  ses  iaées  ,  et 
en  fit  une  Traduction  ,  imprimée 
à  Paris  ,  i58i  ,  in-S*.  Cette  ver- 
sion est  assez  libre.  Montaigne  dit 
qu'il  a  donné  au  philosophe  es- 
pagnol «  un  accoutrement  à  la 
française  ,  et  qu'il  Ta  dévêtu  de 
son  port  farouche  et  maintien  bar- 
baresque;  de  manière  qu'il  a  mes** 
hui  assez  de  façon  pour  se  pré- 
senter ctn  toute  bonne  compa- 
,gnie.  »  Cependant  ,  malgré  son 
*  nouvel  habit ,  le  livre  de  Seband^ 
n'est  guère  recherché. 

♦^  SECCHI  (Nicolas) ,  de  Bres- 

' .  cia  9  originaire  de  Milan ,  qui  vi^ 

voit  d$iDSi  le  16*  s^çle ,  se  uistin- 
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5ua  par  la  piK>ronde  eoaaoissance 
es  lois  e\  de  la  littérature  latine 
et  italiepae.  Ferdinanct  le  Catho» 
liqtie  /  roi  d'Espagne  ,  le  députa 
en  1545  vers  Soliman ,  empereur 
dc>6  Turcs  'y  il  remplit  avec  hon^ 
nenr  cette  noble  fonction  ,  et  re* 
vint  comblé  des  dons  du  grand* 
seigneur.  II  parcourut  encore  avec 
gluife  la  carrière  militaire  ,  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à 
Montechiaro  ,  et  vint  mourir  à 
Rome.  On  a  de  lui  un  Dialas^ue 
sur  tHonneu^^  un  Poème  Qe  Ori- 
gine PUas  majoris  ,  et  plusieurs 
comédies^ 

I,  SËGKENDORF(Vile-Louis 
de  )  >  né  dans  la  Franconie  en 
1&26  y  d'une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  duo  de  Gotha  ,  conseiller 
aulique ,  premier  miuistre  et  di^ 
recteur  en  chef  de  la  régence  ,  de. 
la  chambre  et  du  consistoire ,  puis 
conseiller- privé  et  chancelier  de 
?.iaa'rice ,  duc  dje  Saxe-Zeit%  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  con- 
seiller-privé de  rélecteur  de  Bran- 
debourg ,  et  chancelier  de  Tuni- 
versité  de  Hall.  On  a  de  lui  , 
T.  Histoire  du  LuUiéranisu%e  , 
Francfort ,  169'î  ,  1  vol.  i:i-folio 
eu  latin ,  dans  laquelle  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d*éteudue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  Sûr 
pour  les  affaires  d'idlemagne ,  à 
Texceptiou  de  quelques  endroits 
où  les  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent. II,  Etat  des  princes  d'Aile- 
inagne,  in-8".  III.  Description  de 
t empire  germanique  ,  in-8«.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  allerhand  , 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  1692.  Ses  connoissan- 
ces  s'étendoient  à  tout  ;  il  ne  pos- 
sédoit  pas  seulement  les  langues 
savantes^  ii  peignait  et  il  gravait  • 
C'étoit  de  plus  an  homme  ver- 
tueux. 

II.  S5CKEND0RF  (  N.  comte 
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de  ) ,  général  de  Tempereur  Cbar* 
les  VI ,  battit  les  Français  k  Clau^ 
sen  en  1735 ,  et  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vera 
1749*  Son  caractère  brusque  et 
colère  lui  fit  des  euuemis. 

*  SECKER  (  Thomas  ) ,  prélat 
anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Nottingham  en  1695  ,  s'appliqua 
d'abord  k  l'étude  de  la  médecine 
dont  il  s'occupa  k  .Londres  et  en 
suite  k  Paris  pendant  plusieurs 
années ,  sans  cependant  perdra 
de  vue  les  conuoissances  m  théo- 
logie qu'il  a  voit  acquises.  Incer- 
lam  dans  le  choix  qu'il  «voit  à 
faire  de  celle  de  ces  deux  facultés  , 
k  laquelle  il  se  voueroit ,  il  cboi'^ 
sit  enfin  la  dernière  et  revint  e^ 
Angleterre  où  il  reçut  les  ordres 
en  i^ati.  Ses  (alens  pour  la  pré-< 
dication  et  Pexaclitude  exeni* 
phire  avec  laquelle  il  s'étoit  ac- 
quitté de  toutes  ses  fonctions  ec« 
otésiastiques ,  lui  firent  obtenir  , 
en  1735  ,  l'évéché  de  Bristol  »  d'où 
il  fut  transféré  denix  ans  après  à' 
celui  d'Oxfort.  A  la  mort  de  l'ar- 
che va  (ue  Huttoo  en  1758  ,  per- 
sonne ue  fut  jugé  plus  digne  que 
Secker  de  la  première  dignité  de 
l'Église  anglicane  :  il  fut  appelé 
k  lui  succéder  dans  l'archevêché 
de  Cantorbery.  Il  a  voit  été  depuis 
plusieurs  années  sujet  k  la  goutte» 
qui  paroissoit  le  fatiguer  plus  fré- 
quemment a  mesure  qu  û  avan- 
çoit  en  âge  ;  il  éprouva  >  dans 
l'hiver  de  17^)7  ,  des  d<yuleurs 
quelquefois  très-violentesdans  Téi 
pauie,  qu'on  jugea  être  rhuma-* 
tismales  :  elles  se  jetèrent  sur  la 
cuisse  où  elles  d  a  vinrent  intoléra- 
bles k  la  fin  de  sa  maladie  >  qui 
se  termina  d'une  manière  singn- . 
lière.  Kn  se  tour  tant  dans  son 
lit  9  il  se  cassa  l'os  de  la  cuisse  ; 
on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'j 
avoitpfus  d'espoir  le  guérison. 
Il  tomba  dans  une  eipècè  de  dé* 
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lire  assez  tranquille  >  pendanf  le^ 
aoel  ses  douleurs  s'apàisèlreiit  ; 
il  mourut  <|uelques  joors  apr^  cet 
accident  On  reconnut  après  sa 
«mort  que  son  fémur  a  voit  étëentiè^ 
lement  carié  par  l'humeur  acre  el 
çorrosiife  dont  il  étoit  abreuvé» 
Secker  légua  par  son  testament 
une  ftomnie  de  { i^,ooa  livres,  sterl. 
(environ  255,  ooo  fr.  )  k  divers  éta- 
blissemens  d.e  piété  et  de  charité  ; 
et  sa  bibiiodxèque  >  qui  étoit  très- 
considérable  ,  à  l'arehévéché  de 
Lambeth.  U  s'étoit  principale- 
vient  attaché  à  perfectionner  sa 
prédication ,  et  s'est  distingué  par 
«on  talent  en  ce  |^nre  «  qu'il  n'a 
cessé  d'exercer  jusqu'à  la  ^i^  de 
aa  vie ,  t»nt  que  ses  foirces  te  lui 
oet  permis. 

t  SECOND  (Jean)  y  SïcwHoua, 
«lélèbre  poète  latin ^né  àLaUaj^eèn 
HoUandb  le  i4  septembre  i5it  » 
d^ine  failli  lie  qui  portoit  le  nom 
4'£verard,  reçut  le  bonnetde  doc- 
teur en  droit  a  Bourges  en  iSSa, 
aous  le  célèbre  Alciat;  mais  la  ju* 
fisprudence  eut  moins  de  charmes 
pLOurlui  que  la  littérature.  U  se  dis- 
^gua  dans  la  peinture,  4a  scttlp'- 
Inre  et  la  gravure  ;  mus  il  doit  sa 
fenommée  à  la  poésie.  U  passa 
en  Italie ,  ensuite  en  Espagne ,  où 
^  fut  secrétaire  de  l'archevêque  d^ 
Tolède*  C'est  par  le  conseil  de  ce 
prélat  qu'il  suivit  Gharl^s-Quint 
^ns  son  expéditioti  de  Tunis.  La 
Ibiblesse  de  son  tempérament 
l'obL'gea  de  quitter  l'Espagne ,  et 
de  retourner  dans  les  Pajs-Bas. 
Il  mourut  d'une  fièvre  maligne  k 
^fournai  le  %  octobre  i536.  Se^ 
CQvrages  sont  remarquables  par 
une  facilité  et  une  fécondité  rares, 
îointes  k  beaucoup  de  délicatesse 
et  d'agrément.  Nous  ayons  de  lui 
trois  ijvres  à*£légifis  ,  un  à*Epi^ 

Snammes  y  deux   d'Epùres  ,  un 
^Odes  ,   un  de  Syhes  ,  un  de 
fifidiçs  funèbres  i  çjUirté^  Poésies 
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gahtnies  qni  font  honneur  h  son 
goût  et  à  son  esprit ,  mai$i  beau- 
coup moins  k  ses  mœurs,,  et  qui 
occasSonnèrent  ces  vers  ; 

Non  html  /ûfuuinem  sequeritcf  ldteh*$â$Hn4,*t 
Tu  fentr'n  *nltor^  Vit^nii  U^fitity 

t  Les  dix-neuf  Baisers  de  Jean 
Second    peuvent   être    regardés 
comme  des  élans   rapides    d'un 
génie  tendre,  voluptueux  et  pas- 
sionné. Rien  de  plus  varié ,  de  plus 
naturel ,  de  plus  délicat ,  <i0  plus 
animé  que  ses  tableaux.  On  n'a 
point  à  lui  reprocher  le  cynismç 
de   Catulle ,  mais  peut-être  il  j 
condulroit^  Ses  peintures  ,  quoi7 
que  plus  chastes  que  celles  diji 
cnantre    de  Vérone  y.  paroissent 
d'autant  plus  séduisantes ,  qu'elles 
santl'expression  lapius.vive  d'une 
amequine  respire  que  l'amour.  * 
(  Bibliothèque    d'uih  homme   dé 
goût,  ).  On  ne  peut  se  dissimuler 
néanmoins  que  le  retour  continuel 
sur  la  même  idée  ,  ne  soit  à  la  fia 
fastidieux.Dorata  traduit  quelques 
uns  de  ies  baisers.  Ses  fus^enilic^ 
ont  été^ recueillis,  dans  la  Collec- 
tion de  Barbon ,  et  imprimés^  dans 
le  vol.  intitulé    Theodori  Éeza?  ^ 
yezelii ,  Poemata  ;  Marci-Anto^ 
nii  Mureti    Juvenilia  ;    Joannis 
Secundi    Hugiensis    Juifenilia  | 
Joannis    Bonejbnii  ,    Arverni  ; 
Pancharisi  et  Pervigiîium  Vene^ 
ris^  lySjy  I    vol.  Le  recueil  des 
Poésies  de  Jean  Second  parut  \ 
Levdeen  i65i ,  in-i^  ;  et  elles  ont 
été  traduites  en  français ,   1 77 1  > 
in-S*" ,  avec  le  latiii  à  coté.  Second 
étoit  frère  de  Nicolas  Grùdius  et 
d'André  Marins,  distingués  l'un  ^t 
l'autre  parleurs  poésies.  (  F^o/èi, 
leurs  articles.  )  Leur  père ,  Nicolas. 
Everard  ,   président    du    conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zélan-. 
de,  mort  en  i53!2,  k  7oans,  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  in-folio  ^ 
intitulés  ,    l'un  ,    Topica  juris  j^ 
l'iutre  ;  Q^nsilia^*. 
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SECONDAT,  royez  Menns.* 

tSECOUSSE(DenjWFraDçois), 
né  à  Paris  le  8  janvier  lôgijd'upç 
bonne  faimUe,plaida  d'aborU  quel- 
ques càasés  avec  assez'de  succès  ; 
jl  ffuiita  ensuite  le  barreau,  pour 
lequel  il  ne  se  sentait  aucun  goûtj 
et  se  livra  tout  eatier  à  l'«jtude  des 
fcelles-letlres  et  de  l'histoire  de 
France.  L'académie  ,des  beljes- 
Jetlres  l'admit  dans  son  sein  en 
1 7^3  ;  et  le  chancelier  d'Àcuesseau 
le  chargea  ,  en   4728  ,  de  conti- 
Iiuer  le  Recueil  des  ordonnances 
de  nos  rois ,  commencé  par  Lau- 
rière.  Secousse  remplit  toutes  les 
Vues    du    savant    magistrat.   Ou 
lui  confia  en    1746  Texamen  des 
pièces  conservées  dans  les  dépôts 
des  dijïérenres  villes  des  fajs- 
Bas ,  nouvellement  conquises..  Il 
jiourut  à  Paris  le  i5  .mars  1754. 
Son  goût  pour  l'histoire  deFrance 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  et  toute*  les  pièces  qui  ont 
rapport  à  cet  çbjet.  Sa  bitUo- 
theqae  étoit ,  en  ce  genre,  la  plus 
ample  et  la  plus  curieuse  qu'au- 
cun particulier  eût  encore  possé- 
Jlée.  Les  pièces  \^,  plus  rares  et 
les  plus  curieuses  ae  cette   im- 
portante  collection    furent    dé- 
Ijosées  par  son  ordre  a  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
J.  La  suite  du  Recueil  des  ordon- 
liances  des  rois  de  France,  depuis 
le  I  !•  jusqu'au  9*  incju  si  vendent; 
Vaievaut,  conseiller  à  la  cour  desi 


.-w  •  "»*«.«4.  1.1  iui  uuarge  ue  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donna 
«nç  table  qui  forma  le  10^  ya- 
larae  ,  et  il  a  publié  depuis  le 
II"  et  le  1%'.  Il  marcha  digner 
raent  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur ,  qui  ayoit  donné  bea** 
çou^  de  prix  à  son  travail  par  de 
petites No{és plei^e5  d'érudition,. 
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el  par  des  Tables  deg  matières 
d'une  exactitude  sorupulense.  II, 
Mémaires  pour  servir  à  rhistoire 
de  ÇkarleS'le->3fauvais ,  a  vol-  in* 
4%  III.  L'édition  de»  Mémoires 
de  Condé,  avec  l'abbé  Lenglet  , 
17.43 ,  6  vol.  in  4».  Les  cinq  prc-» 
miors  volumes  '  sont  de  Secousse. 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de% 
inscriptions.  On  y  trouve  des 
recherches  ,  de  la  méthode  et 
une  élégante  simplicité.  Son  frère^ 
Secousse  ,  curé  de  Saint-Ë,usta. 
çhe  à  Paris,  mort  dans  cette  ville 
leag  mai  177?  ,  a  publié  ,  Leti<rm 
d^u^n  Curé  du  Diocèse  de  *  *  * , 
à  M*  Marmontelf  sur  son  Ex-* 
trait  çritiffue  de  la  Lettres  de  J,-l^ 
Rousseau  à  d'Alembert  ^  Paris,, 
1760,  ia-8». 

'  SECUNDINUS  (Jul^s)  ,  cé- 
lèbre orateur  ,  né  à  Ljon  ,  se 
distingua  dans  le  barreau  de 
Rome:  Quintilienen  faitl'élo^* 
Neveu  de  Julius  Fieras,  autre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  jeur  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundinus  loi 
aifOtta  qa'il  cherchoii  depuis  trois 
jours  à  Corriger  l'exorde  d'ua  dis-t 
çioors.  «  Ne  cherchez  jamais , 
vépondit  Florus  ,  à  faire  mieux 
que  ivous  ne  pouvez.  »  Quintiliea 
a  fait  de  ce  mot  l'un  de  ses  prér 
ceptes.  Secundinus  vécut  et  mou- 
rut dans  le  second  siècle. 

*  S£GDRIS  (  Jean)»  né  dans 
le  comté  de  iWiJt  souS  le  règne. 
d'Edouard  VI  ,  ht  ses  études  à 
Oxford  et  à.  Paris ,  où  il  &appli- 
qua  à  l'astronomie  cyt^a  la  méde* 
cine  sous  le  célèbre  Sjrlvias.  El 
son  retour  ,  il  s'établit,  à  Salis-» 
burjr  et  s'y  distingua  da»s  la  pra- 
tique de  cet  art.  il  a  jo-int  à.  des 
prédiction^  astroi)omiqiies  etonén. 
dicale^  qu'il. publia  .à:cetle  épo.-* 
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t«gîiiie  qu'il  convenoit  de  suivre. 
A  cette  époque  l'Angleterre  étoit 
peuple  d'empiriques  peut-être 
au3si  instruits  que  les  médecins 
titulaires  d'alors  ,  si  l'on  consi- 
dère la  foiblesse  des  études  mé- 
dicales de  ce  temps  et  les  absur- 
dités qui  formoient  la  base  de 
rinstruction  scolastique. 

t  SEDAINE  (  Michel- Jean  )  , 
membre  de  Tacadéuiie  frariçaise 
»t  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture,  naquit  k  Paris  Je  i4  juin 
1719  ,  d'un  père  architecte   qui 
avoijt  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  Tindigence.  à  se  faire 
tail^ur  de  pierres  pour  nourrir  sa 
mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui  ,  il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail  à  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  l'eutraina  vers 
l'art  dramatique.  Il  obtint  des  suc- 
cès et  abandonna  sa  profession. 
Monet ,   directeur  de  Fopéra  co- 
mique ,  employa  les  talens  de  cet 
aiuteur  et  s'en  trouva  bien.  Son 
théâtre  étoit  désert  ,  Sedaineyfit 
affluer  les  spectateurs.  Cet  auteur 
estimable  est  mort  au  mois  de  mai 
X.7917.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
Poésies  fugitives,  parmi  lesquelles 
on  doit  mstfnguer  un  Poème  en 
quatre  chants  sur  le  vaudeville  , 
^V  une  Epitre  à  son  habit.  Sedaiue 
a  donné-  Aline  ,   reine  de  G61- 
conde  ^  en  trois  actes ,  dontMon- 
signi  a  fait  la  musique  :  le  sujet  en 
est  tiré  d'un  joli  conte  de   Bouf- 
fiers  ;  Amphitryon ,  en  trois  actes , 
musique  de  Grétrj;  et  Proiogènef 
dont  il  abandonna  le  bénéfice  à 
Philidor,  qui  en  avoitfait  les  airs. 
iàB  théâtre  français  lui  doit ,  I.  Le 
Philosophe  sans  le  saifoir ,  corné-' 
die  en  cinq  actes ,  qu'il  auroit  à^ 
plutôt  intituler  le  Duel,  Les  si- 
tuations en  sont  d'une  grande  vé* 
rite  ,  le  but  en  est  moral ,  et  tend 
fortement  à  détruire  la  barbarie 
mi  préjugé  si  mal  à  propos  nom* 
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mé  lé  Poini  d'honneur*.  Elle  fut 
jouée  eu  1765.  IL  La  Gageure 
imprévue ,  petite  pièce  en  un  acte  y 
représentée  pour  la  première  fois 
en  1 768  ,  et  qu'on  joue  toujours 
avec  succès  comme  le  Philosophe* 
Scarron  en   a  fourni  Tidée*  III. 
Maillard  ou  Paris  sauvé ,  tragé- 
die en  prose  ,  dont  l'auteur  ne 
put  obtenir  la  représentation.  IV. 
Raimond  ou  le  Troubadour ,  co* 
raédie  qui  de  même  n'a  pas  en-* 
core  été  jouée.  C'est  sur-tout  le 
théâtre  italien  que  Sedaiue  a  en- 
richi. Il  avdil  57  ans  lorsqu'il  ^ 
donna  ,  1.  Le  Diable  à  qualre  9 
imité  d'une  pièce  anglaise ,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  drama- 
tique. II.  Biaise  le  Savetier,  mu- 
sique de  Philidor ,  1769.  Dans  cçt 
opéra  il  j  a  une  scène  oh  l'on 
saisit  les  m(;ubles    du   savetier. 
Après  la  représentation  ,  ntk  huis- 
sier  du  Cnâtelet  aborda  grave- 
ment Sedaine  pour  lui  annoncer 
que  la  saisie  des  meubles  étoifc 
nulle  ,  parce  qu'en  conformité  de 
l'ordonnance  de  1667  ,  il  faut  que 
tout  huissier  qui  exécute  soit  as* 
sisté  de  deux  témoins.  Pour  le 
contenter  ,  Sedaiue    promit    de 
fSfire  procéder  dorénavant  sur  lé 
tliéâtre  k  une  saine  valable.  III. 
V Huître  et  les  Plaideurs,  1759- 
IV.   Les  Troqueurs  dupés  ,  mu- 
'  sique  de  Sodi  ,    1760.  V.  Le  Jar^ 
dinier  et  son  Seigneur ,  musique 
de  Philidor ,  1761 .  VI.  On  ne  s'a- 
vise jamais  de  tout ,  musique  de 
Monsigni.  VII.  Le  koi  et  le  Fer^ 
mier ,  en  trois  actes  ,  musique  du- 
même,  1762.  Cette  pièce  ,  tom- 
bée k  la  première  représentation  ^ 
en    obtint  ensuite  plus   de  cent 
consécutives. y\S\.,Roseet  Colas^ 
1764.  IX.  \}J Agneau  perdu  et  re» 
trouvé,  en  deux  acies.  Cet  opéra  , 
joué  ,  d'abord  en    1764»  avec  la 
musique  de  La  Borde  ,  a  été  re- 
pris en  1788  avec  celle  de  Char- 
dini.  X.  Les  Sabots ,  musique  de 
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Duni ,  I  j68,  Xh  Le  Dés$H*ut , 
en  trois  actes  ^  raasique  de  Mon* 
lil|pi)  1769»  Otk  observoit  à  Se- 
dame  que  cet  opéra  ,  <}ui  avoit 

S  eu  réussi  d'abord  ,  deniandoit 
es  changernens,  «c  Je  les  ferai  » 
dit-ii ,  après  la  centième  repré- 
•entalioii.  »  £n  effet,  elle  eut  lieu 
•ans  que  l'auteur  j  lit  de  correo» 
ti^ns/Xil.  Thémire  ,  pastorale  > 
musique  de  Dum,  1770.  XllI.  Le 
Faucon,  177a.  XIV.  Le  Magn^fi- 
que ,  en  tiois  actes ,  musique  de 
Grétry ,  1773*  XV.  IjCS  Femmes 
vengées ,  musique  de  Philidor  , 
1775.  XVL  Le  Alort  mariée  en 
deux  actes  )  1777.  XVll.  Féiix 
ou  V Enfant  trouvé  y  ^u  trois  ac* 
tes,  musique  de  Monsigui ,  1777. 
XVilL  Aucassin  et  ^icolette  :  la 
xnagie  du  spectacle  s'j^  unit  à  l'io- 
tëret  des  situâtiou^  :  le  dénoue- 
ment en  est  hejwCux  ,  et  rele?ë 
par  un  air  d'ensemi  le  qui  pro- 
duit le  plus  grand  effet.  XIX.  Ri- 
chard Cœur-de'lQron  ,  en  trois 
actes  i  musique  de  Grétry  ,  17^4. 
Il  eut  i5o  représentation:»  de 
fuite.  XX.  Le  Comte  d Albert  et 
sa  suite ,  en  trois  actes  ,  musique 
du  même  ,  1787.  XXI.  Raoul 
Barbe-bleue  ^  en  trois  actes  ,  mu- 
sique du  même,  178^.  En  géné- 
ral 9  Sedaiue  connoissoit  parfai- 
tement tout  Teffet  de  Tillusion 
théâtrale ,  et  en  a  profité  :  son 
dialogue  est  facile  et  naturel  , 
mais  extrêroemeut  incorrect  et 
plein  de  fautes  de  langage  ;  aussi 
toutes  ses  pièces  sont-elies  meil- 
leures à  voir  jouer  qu'à  lire. 

I.  SÉDÉCIAS,  nommé  aupa** 
iravant  Mathanias  ,  fils  de  Josias 
et  d'Amital.  Nabuchodonosor  le 
mit  sur  le  trône  de  Juda  k  la  place 
de  son  neveu  Jécbonias ,  Tan  699 
avant  J.  G.  Ce  prince  avoit  alors 
ai  ans  ,  et  il  en  régna  onze  dans 
la  débauche  etrimpiété.  Il  oublia 
l«i  bienfaits  de  Nabuchodonosor. 
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tN>nt  ^tXùiv  la  mauvaise  foi  d^  6t 
prince  ,  le  monarque  assyrien  se 
mit  en  marche  avec  une  paissante 
armée  ,  et  arriva  a  la  tête  d'ua 
chemin  qui  se  pj^rtageoit  en.deux , 
dont  l'un  conduisoit  à  Rabbath 
et  Tantre  a  Jérusalem^  Ce  prince  % 
dit  l'Ecriture ,  incertain  oe  quel 
côté  il  devoit  d'abord  tourner  » 
voulut  se  décider  par  le  sort  des 
flèches;  et  ayant  Jérusalem  sur 
Tune  et  Rabbath  sur  Tautre  » 
Dieu  ,  qui  f»i~soU  concourir  tontes 
choses  a  l'exécution  de  son  de9^ 
sem  ,  fit  sortir  la  première  de  som 
carquois  ,  celle  qui  portoit  Jéru- 
salem «  Nabuchodonosor  aUaUone 
en  Judée  ,  ou  il  mit  tout  à  feu  et 
k  sang  ;  et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places  ,  il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  y  et 
les  Cnaldéensy  entrèrent  en  foule* 
S<*décias ,  ne  voyant  point  d*^espé- 
rauce  d'arrêter  ('ennemi ,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite;  mais  il  fut 
bientôt  atteint, chargé  déchaînes, 
et  mené  k  i>jabuchodonosor  qui 
étoit  k  Reblata  au  pays  d*Ematn. 
Après  qu'il  eut  vu  égorger  ses 
deux  fils  ,  on  lui  arracha  les  yeux 
k  lui-même*  Il  mourut  dans  les 
Jets  ,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda ,  Fan  568  avaot 
Jésus-Christ. 

II.  SÉDÊCIAS ,  fils  de  Cha- 
nana ,  faux  prophète  de  Samarie  » 
un  de  ceux  qu'Achab ,  roi  d'Ia* 
raël ,  consulta  sur  la  guerre  que 
Josaphat  et  lui  vouloient  aller 
faire  k  la  ville  de  Ramoth  en  Ga« 
laad*  Ces  inipostenrs  prédirent 
au  roi  un  heureux  succès.  ^S)éAé* 
cias  qui  s'étoitfait  faire  des  eomes 
de  fer  ,  imitoit  l'action  d'un  tau- 
reau furieux  qui  renverse  avec  ses 
cprnes  tout  ce  cju'il  trouve  sur  soit 
chemin.  Il  étoit  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l'action 
k  la  parole  ^  pour  faire  plus  d'im* 
pression  siu*  les  esprits.  Ce  pro- 
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phiu  eut  \b  déplaisir  d«  voir  ar- 
tiyet  précisément  le  contraire  de 
ce  qaril  avoit  prédit. 

*  ni.  SÉDÉCIAS, médecin  jnif 
•t  grand  magicien  ,  connu  par 
plusieurs  traits  d'histoîre  très- 
extravagans.  On  dît  entre  autres 

Îa'il  empoisonna  le  roi  de  France 
!harleS-ie-Chauve ,  avec  une  cer- 
taine poudre  qù*il  lui  fit  prendre. 
Le  moUarque  mourut  onze  jours 
après.  Ou  prétend  qne  Sédécias 
fut  Gorrompa  par  divers  sei- 
gVienrs,  et  sur-tout '^par  Tambi- 
tiens  duc  de  Boson ,  qui  se  lit 
déclarer  roi  après  la  mort  de 
Charles. 

*  SEDGWICK  (  Obadiah  )  , 
théologien  anglais  non  -  confor- 
miste, né  kMalborongh,  au  comté 
de  Wilt ,  mort  dans  cette  même 
ville  en  1667, prit  les  ordres  et  fat 
chaoelain  ae  sir  Horatio  Vere  , 

3 u'ii  accompagna  dans  son  expé- 
ition  lies  Pays  -  Bas.  Sedgwick 
prêcha  souvent  en  présence  du 
parlement  dan$^  Je  temps  de  la 
rébellion ,  et  fut  membre  de  l'as- 
semblée du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  des  Traités  de  Meligion 
«t  des  Sermons, 

*  SËDILEAU,  astronome,  mort 
«n  1693,  membre  de  Tacadémie 
des  sciences ,  fut  un  observateur 
iaiàtigable ,  soit  pour  l'astrono- 
mie ,  soit  pour  rhistoire  natu- 
relle. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Obsen»ations  météo rolo^i- 
mues ,  propres  à  constater  que 
la  quantité  de  Teau  de  pluie  est 
sufhsante    pour   produire    celle 

Î[tte  les  rivières  rendent  à  la  mer. 
i  eut  une  grande  part  à  tous 
les  travaux  de  La  Hire;  mais  son 
nom  n'est  lié  à  aucune  découverte 
importante. 

*  SEDLEY.  (  sir  Charles  )  , 
poète  anglais  et  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  né  an  i^S^,  iii 
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ses  études  k  Oxford  sans  y  pren-^ 
dre  aucun  degré.  11  parut  dans 
le  monde  k  la  suite  de  la  restau» 
ration  ;  il  y  fut  vu    coD)me   un 
poète  aimable  et  un  homme  de 
cour,  distingué  par  sa   pclitesse 
et  sa  galihtCTie.  On  l'applaudit  » 
on  l'admira ,  et  bientôt  il  piirvinC 
à  être  regardé  parmi  les  poètes 
comme  un  oracle  ;  ou  n'appt  ou* 
voit  aucun  ouvrage  de  goût  oua 
d'après  Topinion  et  la  décision 
de  Sedlej.  Aussi  le  roi  Charles 
disoit-il  en   plaisantant   qu'è   Ib 
nature  Tavoit  créé  pour  être  h 
vice-roi  dApoUon.  Ijord  Rocbes-* 
ter  le  compte  au  premier  rang 
parmi  les  meilleurs  juges  en  po^ 
sie  de  son  teftips.  A  mesure  que 
sa   réputation  et  sa   faveur  au^^ 
près  'du  roi  croissoient  ,  ia  dé- 
nauche  le  perdit  ;  il  dissipa   sa 
fortune,  il  tomba  dans  la  pau- 
vreté et  la  crapule.  Dans  uUé^or- 
gie  oii  il  se  trou  voit  avec  lord 
Buckhurst,  sir  Thomas  Ogle  et 
quelques    autres  jeunes    débau-^ 
chés,  pleins    de  vins  et  de  li- 
queurs, Sedlejet  ses  compagnons 
sortirent  sur  un  balcon  et  tirent 
leurs  ordures  dans   la  rue  ;  on 
vit  Sedley  se  dépouiller  de  ae^ 
I  habits  et  haranguer,  dans  la  nu* 
dite  la  plus  indécente ,  la  popu- 
lace rassemblée  sous  les  fenêtres. 
La  foule  irrité^ vouloit  enfonoer 
les  portes ,  et  ne  se  retira  qu'a- 
près avoir  brisé  les  vitres  de  la 
maison ,  et  fait  retirer  du  balcon 
cette  jeunesse  efiréuée.  Cette  fo- 
lie scandaleuse  fit  du  bruit ,  on 
porta  plainte  aux  tribunaux  ;  sir 
Charles    fut    condamné    k    une 
amende  deSoo  liv.  st.,  se  récriant 
en  vain   qu'il   étoit   le  premier 
homme  qu'on  eût  mis  k  l'amende 
pour   avoir  fait    ses    nécessités. 
Cette  indécente  affaire  rendit Sed- 

Iley  plus  réservé  et  plus  circons- 
pect ;  il  se  jeta  dans  la  politique 
et  représenta  dans  le  long  parle* 
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ment  une  petite  ville  du  comté 
de  Kent  ;  il  s'y  montra  Fun  des 

fJus  chauds  partisans  de  la  révo- 
ution ,  au  grand  élonnement  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  tcmoins 
de  la  faveur  dont  il  avoit  joui 
auprès  de  Jacques  II.  Ce  prince 
avoit  été  amoureux  de  la  fille  de 
sir  Charles  ,  et  Fa  voit  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Loin  d'être 
sensible  a  celte  faveur,  Sedley, 
tout  libertin  qu'il  étoit,  regarda 
comme  une  offense  une  élévation 
qui  ne  faisoit  que  donner  un  plus 
grand  éclat  au  déshonneur  de  sa 
fille  ,  et  conçut  contre  Jacques 
ime  haine  implacable.  Il  répondit  ' 
h  quelqu'un  qui  s'étonnoit  de 
l'ardeur  avec  laquelle  il  avoit  em- 
brassé le  parti  ue  la  révolution  , 
que  c'étoit  par  un  sentiment  de 
reconnoîssance,  «  puisque  sa  ma- 
jesté ,  dit-il  ',  a  fait  ma  fille  com- 
tesse, il  est  juste  qu'à  mo^  tour 
je  fasse  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  faire  une  reine  de  la 
sienne  ».  Sedley  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages  ,  qui  consis- 
tent en  Comédies  et  en  Poésies 
de  circonstances,  ont  été  imprimés 
en  1719,  en  2  vol.  in-8«*.  On  y 
remarque  plus  de  douceur  et  ae 
délicatesse  que  de  force  et  de 
génie.  Le  duc  de  Buckinghao» 
appelle  le  faire  harmonieux  et 
tendre  qui  les  caractérise ,  la  ma- 
gie de  Sedley;  et  lord  Rochester 
a  dépeint  dans  des  vers  harmo- 
nieux Fart  qu'il  avoit  de  donner 
une  tournure  agréable  et  décente 
aux  principes  les  plus  dissolus. 

t  I.  SEDULIUS  (  Caïus  Cœ- 
lius  ou  Cœcilius  )  prêtre  et  poète 
du  5*  siècle ,  n'est  guère  connu 
que  par  son  Poème  latin  de  la 
vie  de  J.  C. ,  intitulé  Paschale 
Carmen,  Il  offre  quelques  vers 
heureux.  On  U  trouve  dans  la 
îiib^othèquedes  Pèr^.  Les  Ald^s 
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en  ont  donné  une  belle  éditîoii 
dans  un  Recueil  iii-8»,  ï5o2,  qui 
renferme  ceux  de  Juvencus ,  d'A- 
rator  et  de  plusieurs  autres  au-» 
teurs  sacrés.  Celiarius  en  a  donné 
une  bonne  édition ,  à  Halle,  1704» 
in-i3»  h.  l'aide  d'un  manuscrit  qu'il 
tira  de  la  bibliot^que  Pauline  à 
Leipsick ,  et  des  variantes  que  iuî 
fournit  Théodore  Jansson  Van 
Almcloveen.  On  le  trouve  aussi 
dans  ie  Corpus poetanun  de  Mait-^ 
taire.  Il  se  trouve  dans  l'An thol. 
latine  de  Burmann  ,  une  pièce  de 
dou^evers,  mXiivXéei  De  al^isione 
orbis  terrœ^  imperante  Tkeodo'^ 
sio,  anno  XP^;  et  dans  une  savante 
note  de  G.  Meerman,  ces  vers 
sont  attribués  a  Sedulins,  de  qui 
Fon  rapporte  quelques  particula- 
rités qui  y  sont  relatives. 

II.  SEDULIUS  (Henri),  savant 
récollet ,  né  a  Clèves  vers  i547  > 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621,  après  avoir  publié  y 
I.  HistoriaSancti  Francisci  illus'- 
triumque  virorum  etjœminarum, 
etc. ,  Anvers ,  i6i3,  in-fol. ,  avec 
figures  :  ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  dés  saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  sort  ordre , 
accompagnés  de  commentaires, 
n.  p^ie  de  S,  François  d^ Assise , 
par  saint  Bonaventure ,  avec  des 
commentaires,  Anvers,  1597,  *^*' 
8*.  in.  Apologeticus  adversùs  al-- 
coranum  franc Iscanorum  ,  pro 
libro  conformitatum  ,  Anvers , 
i6o7,in-4**.Sedulius  auroit  mieux 
fait  de  ue  point  entreprendre 
cette  apologie.  {^Voyez  Albizi.) 
IV.  Prœscriptiones  ad^ersUs  hag- 
resesy  Anvers,  1 606,  in-4''.V-  Mar^ 
tyria  FF.  minomm  Alcmarien^ 
sium,  Gorcomiensium ,  etc.,  An- 
vers, 161 3,  in-4**,  avec  6q»  :  c'est 
Fhistoire  des  religieux  de  son.  or- 
dre ,  mis  à  mort  par  les  hérëti-' 
ques  dçs  derûiers  siècle»  eu  Hol-^ 
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lande.  VT.  Imagines  religiosontm 
ùrd*  S.  Ftnncisci  in  œs  incisœ^ 
cunt  elogiis^  1602.  VU.  Commen- 
tarius  in  vitam  S,  Ludovici  epiS' 
copi  Tolosanij  1602. 

♦  SEED  (  Jérëmie),  théologien 
anglais  ,  né  dans  le  duché  de 
Cumberland ,  passa  la  plus  gran- 
de partie  de  sa  vie  dans  les  fonc- 
tions de  vicaire  et  de  curé.  Il 
fut  y  disent  ses  compatriotes, 
exemplaire  dans  sa  conduite ,  or- 
thodoxe dans  ses  opinions ,  plein 
de  jugement  et  doué  d'un  cœur 
excellent.  Il  mourut  en  1747  >  ^^ 
publia  pendant  sa  vie  des  DiS' 
cours  ea  1  y.  in- 8®,  sur  plusieurs 
sujets  importans.  Ses  œuvres 
posthumes  «  qui  renferment  àes 
Sermons ,  des  Lettres  et  divers 
Essais^  ont  été  publiées  par  Jo- 
seph Hall  en  1700  à  Oxford  ,  en 
2  vol.  in-80  :^  on  y  trouve  des 
choses  ingénieuses,  des  réflexions 
sages  ;  mais  son  style  abonde  trop 
«n  antithèses  et  en  jeux  d'esprit. 

*  SÉEDOBFF  (François),  né  a 
Fribourg  en  Suisse,  d'une  famille 
noble  i  jésuite  de  la  province  du 
HautrTlhin,  confesseur  de  Cha,rles- 
Philippe,  et  ensuite  de  Charles- 
Théodore,  électeur  Palatin ,  mou- 
rut a  la  résidence  électorale  de 
Schwelzingen  le  10  juillet  1758, 
âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  douze 
Lettres  de  controverse ,  impri- 
mées a  Manheini  en  1749?  ^  vul. 
in -8®  :  elles  furent  composées 
poar  rinstructidu  du  prince  Fré- 
déric, comte  Palatin,  avant  qu'il 
se  fût  réuni  k  la  religion  catholi- 
que. Le  pape  Benoît  XIV  lui  en 
témoigna  sa  satisfaction.  L'auteur 
nous  apprend  lui>niéme  qu'il  a 
beaucoup  profité  de  la  Urcture  àos 
Lettres  du  père  Scheffinaciîer. 
M.  Pfaflf ,  qui  avoit  écrit  contre 
celui-ci^  écrivit  aussi  contre  le 
père   SéedorlT  ,  en   latin  ,   dans 
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une  thèse  de  théologie  ,  et  en 
français  dans  un  gros  voluine  de. 
Réflexions ,  imprimé  à'Tubingen, 
in-8»,  en  1750.  Le  père  SéedorS 
lui  répondit ,  sous  le  nom  d'un 
«docteur  en  théologie  de  l'uni-' 
versité  d'Ingolstadt ,  par  ,un  vo- 
lume d'égale  grosseur,'en  i^^i  et 
1753,  Manheim,  in-8®. 

SÉE-MA-KOANG,  Chinois 
eélèhre  par  ses  connoissances  et 
ses  vertus ,  vivoit  dans  le  onzième 
siècle  ;  il  obtînt  une  réputation 
brillante  [|qui  pénétra  jusqu'en: 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans*il 
s'amusoit  à  voir  nager  des  pois- 
sons dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades,  voulant  pren- 
dre un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord^  tomba  dans  le 
vase  la  tête  la  première.  Il  alloit 
périr;  les  autres  enfans  avoient 
pris  la  fuite  \  Sée-Ma-Koang,  resté 
seul ,  imagina  de  prendre  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu'à ce  quHl  fût  rompu  :  l'eau  s'é- 
coula ,  et  l'enfant  fut  sauvé.  Les 
poètes  et  les  peiutres  chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs 
oUvrases.  Sée-Ma-Koang  ,  nom- 
mé très- jeune  mandarin  d'une 
grande  province,  et  ensuite  gou- 
verneur de  l'empereur,  ne  profita 
de  sa  place  que  pour  dire  la  vérité 
à  son  souverain,  éloigner  de  lui 
les  flatteurs  ,  et  l'aire  le  bien  des 
peuples.  Vieux  ,  il  se  retira  dans 
une  solitude,  d'où  il  ne  sortoît 
que  pour  mettre  k<  paix  dans  les 
familles.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite ,  et  dans  Tespace  de  quinze 
ans  ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la  Chine,  qui  commence  à  la  4o3* 
année  avant  l'ère  chrétienne ,  et 
renlerme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  ;  c'est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à 
Sée-Ma-Koang  des  Traitée  de 
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morale,  dont  un  autear  moderne 
prétend  avoir  extrait  les  maximes 
suivantes  r  Le  S!)£e  ne  se  presse 
point  de  parler,  mais  d'a«fir. — 
Conseille ,  et  ne  commande'pas; 
persuade  ,  et  ne  décide  point.  ^- 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprê- 
me? la.faculté  de  faire  le  bien. — 
Sois  juste  avant  que  d'être  libé- 
ral ;  mais  sois  humain  avant  que 
d'être  juste.  —  Un  mot  peut  tout 
perdre;  un  homme  peut  tout  sau- 
ver. —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paroître  modeste ,  jamais  la  va- 
nité. —  L'aumône  est  la  dette  de 
l'homme  sensible.  —  Respecte  la 
confiance  ;  ne  tire  point  sur  Foi- 
seau  qui  est  à  terre. — Voulez-vous 
être  juste?  commencez  par  vous 
oublier ,  et  remplissez-vous  des 
intérêts  d'autrui-^Le  pauvre  est 
l'homme  réduit  k  sa  valeur ,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  le  déguise. 
— La  bienfaisance  manque  pres- 
que toujours  d'adresse ,  et  la  re- 
connoissance  de' sincérité. — Ima- 
giner un  bonheur  pur,  c'est  vou- 
loir un  ciel  sans  nuages. —L'i- 
vresse ne  produit  pas  les  défauts, 
elle  les  aécèle  ;  la  fortune  ne 
change  point  les  mœurs,  elle  les 
découvre. — La  religion  est  le  pre- 
in>€r  frein  de  lliomme  ;  la  sagesse 
n'est  que  le  second. —  Les  larmes 
de  l'innocence  opprimée  sont  les 
Vapeurs  qui  forment  la  foudre.-— 
Il  n'y  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger.—Défends-loi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère. — Honore  ton  père  dans 
un  vieillard ,  et  datis  un  enfant 
aime  ton  fils. — Ne  demande  qu'u- 
ne foâs  pour  toi,  mais  ne  rougis 
pas  de  demander  avec  importu- 
nité  pour  les  autres.       ' 

SÉE-MA-TSIEN,-Chînois,  ras- 
sembla, vers  l'an  1 7^  avant  J.  C , 
les  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Chine  :  ces  mémoires  étoient 
en  petit  nombre  depuis  que  Te  m- 
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pcreur  Chi-Oang-Ti  «voit  ordon» 
né  de  détruire  tous  les  monu- 
mens  historiques.  L'ouvrage  du 
savant  Chinois  se  nomme  Seki» 

*  SEGAR  (sir  Guillaume),  écri- 
vain anglais  ,  mort  en  i653  ,  fut 
roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  jar- 
retière ,  et  mis  en  prison  poitr 
avoir  accordé  les  armes  d'Aragon, 
écarte]ée5  deBrabant,au  bourreau 
George  Brandon  ;  mais  il  paroSt 
que  cette  permission  lui  avoit  été 
surprise  ,  et  il  fat  élargi.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Honneur 
civil  et  militaire^  Edmoason  a 
tiré  presque  tout  son  barooage 
des  mauuscrits  de  Ségar. 

SÉGAREL  ou  Sagarel  (Geor- 
ge) ,  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lettres,  qui , 
n'ajant  pu  être  reçu  dans  l'ordre 
de  Saint -François ,  se  fit  faire  ua 
habit  semblable  à  celui  dont  on 
habille  les  apôtres  dans  les  ta- 
bleaux. Il  vendit  une  petite  mai- 
son qui  faisoit  toute  sa  fortune  , 
et  en  distribua  l'argent,  non  aux 

Eauvres ,  mais  à  une  troupe  de 
an  dits  et  de  fainéant.  «  II  se 
proposa  ,  dit  l'abbé  Pluquet  , 
de  vivre  comme  S.  "François  et 
d'imiter  Jésus-Christ.  Pour  por- 
ter encore  plus  loin  que  S.  Fran- 
çois la  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ  ,  il  se  fit  circoncire  se  fit 
emmaillotter ,  fut  mis  dans  un 
berceau,  et  voulut  être  allaité  par 
une  femme.  La  canaille  s'attroupa 
autour  de  ce  chef  digne  d'elle ,  et 
forma  une  société  d'hommes  qui 
prirentlenom  d'apostoliques.  C'é- 
toient  des  mendians  vagabonds  , 
qui  prétendaient  que  tout  étoit 
commun  ,  et  même  les  femmes. 
Ils  disoîentque  Dieu  le  Père  afvoit 
gouverné  le  monde  avec  sévérité 
et  justice  ;  que  la  grâce  et  la  sa- 
gesse avoient  caractérisé  le  règne 
de  Jésus-Christ  ;  mais  que  Je  rè- 
gne de  Jé6uS' Christ  étoit  passé. 
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et  qu'il  a  voit  été  suivi  de  celui  du  f 
Stiat-Esprit,  qui  est  un  règne 
d'amour  et  de  charité.  Sous  ce  rè- 
gne ,  la  charité  est  la  seule  loi  ; 
mais  une  loi  qui  oblige  indispen- 
sablement,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Ségarel, 
on  ne  pouvoit  refuser  rien  de  ce 
qu'on  demandoit  par  charité;  à 
ce  seul  mot  les  sectateurs  de  Se- 
garel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
a  voient ,  même  leurs  femmes. 
Ségarel  fit  beaucoup  de  prosé- 
lytes. L'inquisition  le  fit  arrêter, 
et  il  fut  brÀlé  ;  mais  sa  secte  ne 
finit  pas  avec  lui  :  Dulcin ,  l'un 
de  s<ïs  disciples ,  se  mit  a  la  tête 
des  apostoliques. nf^c^^sOuLciN. 

*  SEG  ARRA  (  Jacques  Jean  ) , 
médecin  du  i6  siècle,  né  à  Ali- 
canle,  professeur  a  l'université 
de  Valence  ,  éloit  très-versé  dans 
la  langue  grecque.  On  a  dé  lui 
Commenlarii  physiologici ,  seu 
Commeniarii  Hippocratis  de  tia* 
tura  hominis ,  Galenique  de  natu- 
ralibus  Jacultatibus  f  Valentiae, 
1596 ,  in-folio,  Claudii  Galeni 
Uber  de  morborum  et  symptoma- 
tum  differentiis  cum  commenta- 
rus  ,  ibidein ,  1624  ,  in-4". 

^  SËGAUD  (Guillaume),  né 
k  Paris  en  1674  >  mort  dans  la 
mdme  ville  )e  19  décembre  l|^4^> 
prit  i  habit  de  jésuite  à  l'âge  de 
16  ans.  Ses  supérieurs  le  choisi- 
rent pour  enseigner  les  humani- 
tés au  collège  de  Louis-)e-Grand 
à  Paris,  puis  k  Rennes  et  à  Rouen. 
Une  des  places  de  régent  de  rhé- 
torique à  Paris  étant  venue  a  va- 
quer, les  jésuites  balancèrent 
entre  Porée  et  Segaud.  Le  pre- 
mier l'emporta  ,  et  le  second  fut 
destiné  à  la  chaire ,  quelque  en- 
vie qu'il  eût  d'aller  annoncer 
l'évangile  aux  infidèles.  Ce  fut 
ht  Rouen  que  le  père  Segaud  fit 
l'uf  «ai  de  »Qa  Uà^ol»  U  commença 


SEGE  99 

de  prêcher  ii  Paris  en  1729  ;  oa 
ne  tarda  pas  k  l'y  admirer.  Ap- 
pelé k  la  cour  pendant  trois  ca- 
rêmes ,  il  satisfit  tellement  le  roi , 
qu'il  en  obtint  une  pension  de 
1200  liv.  Le  père  Ségaud  vivoit 
d'une  manière  conforme  à  la  mo- 
rale de  ses  sermons  :  fidèle  k 
tous  les  exercices  de  piété  ,  dur  à 
lui-même,  et  ne  connoissant  point 
d'autres  délassemens  que  ceux 
qui  étoient  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortir  d'un  avent  ou  d'un  ca- 
rême *  il  couroît  avec  zèle  faire 
une  mission  dans  le  fond  d'une 
campagne.  Ses  manières  douces 
et  simples ,  son  air  affable ,  lui 
attiroient  les  cœurs  de  tout  le 
peuple.  Oh  trouve  dans  ses  Ser* 
morts  un  grand  fonds  d'instruc- 
tion ,  beaucoup  d'élégance  et 
d'énergie,  et  sur-tout  de  l'onc- 
tion. Quelques-ums  de  ses  dis- 
cours sont  des  modèles  ;  mais  ils 
no  sont  pas  tous  d'une  égale 
force ,  et  Ton  pourroit  en  citer 
plusieurs  qui  ne  sont  que  médio- 
cres. Ils  ont  été  imprimés  k  Pa-, 
ris  ,  en  1750  et  1752 , 6  vol.  in-12  y 
par  les  soins  du  père  Berruver  > 
si  connu  par  son  Histoire  du  reu- 
ple  de  Dieu.  Entre  les  sermons 
de  son  confrère ,  on  estime  sur- 
tout le  Pardon  des  injures  ,  les 
Tentations  ,  le  Monde  ,  la  Probi-^ 
té  y  la  Foi  pratique  et  le  Juge^ 
ment  général.  Le  père  Segaud  a 
aussi  composé  plusieurs  petites 
pièces  de  vers  qui  ont  eu  le  suf- 
frage des  coniioisseurs.  La  prin- 
cipale est  son  Poème  latin  sur  le 
camp  de  Compiègne  :  Castra 
Compendiensia.  On  doit  encore 
au  père  Segaud  une  édition  des 
Sermons  du  père  Paliu  ,  soa 
confrère,  Paris ,  I744>  ^  volumes 
in- 12. 

♦  SEGERUS  (  Georce) ,  mé- 
decin de  T^iorn ,  dans  ta  Prusse 
rojaldi  n^-en  i6a8;  et  mort  «a 


^. 
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1678  ,  occupa  une  chaire  dans  sa 
ville  natale,  puis  k  Dantzick,  où 
il  fut  nommé  médecin  du  roi  de 
Pologne.  On-  reconnoît  dans  ses 
ouvrages  les  opifltons  de  Bartho- 
lin,  dont  il  avoit  été  élève.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  Dis- 
sertatio  anatomicadeljrmphœBar- 
tholinianœ  quidditate  et  materid, 
'Uafniœ,  ibbS,  in-4°.  Dissertatio 
anatomica  de  Hippocratis  ortho- 
doxidj  de  nutritione  fœtus  in  ute- 
ro ,  Basileœ ,  1660,  m-4®.  De  usu 
communium  corporis  humani 
integumentorum,  Uafniae  y  1664  > 
in-4*« 

t  I.  SEGHERS  (Daniel),  jé- 
suite, né  k  Anvers  en  1690,  et 
mort  dans  la  même  ville  b  70 
ans ,  fut  élève  de  Bieughel  de 
Velours,  sous    lequel   il  étudia 


les  beaux  monumens  qu'elle  ren- 
ferme, et  en  profita  si  bien  qu'à 
ïon  retour  le  méiîte  de  ses  ta- 
bleaux les  mit  hors  de  prix.  Ses 
principales  productions  sont ,  un 
iouquet  de  fleurs,  accompagnées 
du  toute  SOI  te  d'insectes  qu'il  en- 
voya an  prince  d'Orange,  et  un 
autre  dans  le  même  genre  pour 
|a  princesse  son  épouse ,  et  dont 
il  tut  magnifiquement  récompen- 
sé.Son  chef-d  œuvre  est  une  Guir- 
lande de  fleurs  qui  se  voyoit  dans 
l'éslise  des  jésuites  d'Anvers ,  au 
milieu  de  laquelle  Rubens  a  peint 
la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  On  ne 
peut  trop  admirer  l'art  avec  le- 
quel il  saisissoit  le  coloris  brillant 
Dropre  à  ce  genre  de  peinture. 
Sa  touche  et  oit  d'une  légèreté  et 
d'une  fraîclieur  singulières.  D'ail- 
leurs il  ne  se  fit  pas  un  état  de 
la   peinture  ,  mais   il  la  cultiva 
comme  un 'simple  amusement. 

Il,  SEGHERS  (Gérard),  pcin- 
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tre ,  né  k  Anvers  en  i5g2  ,  frèr« 
du  précédent,  mort  dans  la 
même  ville- en  164  i  »  imita  le  gQÛt 
de  Rubens  et  de  Van-Djck.  Ses 
premiers  tableaux  sont  d'un  colo- 
ris vigoureux.  Les  on.'bres  y  sont 
très-fortes,  et  ses  figures  presque 
rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Lon- 
dres l'obligea  de  quitter  celte  ma- 
nière ,  pour  en  prendre  une  plus 
brillante  et  plus  gracieuse.  Ltes 
ouif rages  qu'il  a  faits  dans  ces 
dififérens  genres  sont  tous  éga- 
lement estimés.  Il  a  peint  beau- 
coyp  de  Sujets  de  dévotion  ;  il  a 
aussi  représenté  des  assemblées 
de  Joueurs  et.de  Musiciens. 

♦  SEGHEZZI  (  Antoine-Frëdé- 
rie  ) ,  écrivain  vénitien  ,  mort 
assez  jeune  en  1745,  dirigea  la 
fameuse  édition  des  œuvres  du 
Tasse  en  la  volumes  in-4^,  exé- 
cutée a  Venise  en  174^  >  e*  celle 
des  Lettres  de  Caro  ,  imprimées 
à  Padoue  en  3  volumes  in-8*y 
1735.  Il  inséra  dans  le  3*  vo- 
lume La  vie  de  Caro.  Il  a  en- 
core écrit  La  vie  de  Bernard  le 
Tasse, 

SEGLA-MONTÉGUT  (Jeanne 
àe).  Voyez  Montégut. 

I.  SEGNERI  (  Paul  ) ,  né  k  Net- 
tuno  en  i6q4  >  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 
I'eunesse  beaucoup  de  goût  pour 
'état  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  j  brilla 
par  la  sainteté  de  ses  mœars  et 

Car  le  succès  de  ses  prédications. 
1  joignit  k  l'emploi  de  prédica- 
teur celui  de  missionnaire  et 
remplit  Tun  et  l'autre  avec  un  zèle 
apostolique.  Le  pape  Innocent 
XII  l'appela  a  Rome  pour  y  oc- 
cuper les  places  de  son  prédica- 
teur ordinaire  et  de  théologien  de 
la  pénitencerie  ;  mais  il  ne  les 
exerça  pas  long<temps.  Ce  saint 
religieux  y  ce  directeur  infatiga- 
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lAcj  usé  par  ses  travaux  et  par  s«s 
•auâléntéâ ,  tomh^  dans  une  lan- 

gueur  qui  l'enYporta  le  9  décem- 
re  1694.  Tous  ses  owiTagtfJ  furent 
réunis  aprè^   sa   mort   dans  «^n 
HecueU   en  3  y  plumes  in-ioMo. 
'Outre  ses  Sermons ,  traduits  en 
frança  is ,  Lyon ,  7  vol .  in- 1 2 , 1 7  ^  3 , 
nous  avpns  de  lui ,  I.  Des  Médi- 
tations y    trafluiles    en  français  / 
Paris  ,  1^15»  en  .5  vohinies  in- 12. 
_1I.    \Jlncrp4^ile     sans    excuse. 
111.  La  Manne  ou  la  Nourriture 
deVain,e^.  lV..X«e  Pasteur  instruit, 
V.  Le    Confesseur  instruit.  VI. 
he  ^Pénitent  instruit ,  in-12.  Cet 
-ouvrage   a    é^é    traduit    et    pu- 
blié  eu  fcanç^is.  Vil.  UAcctfrd 
'de  V action  et  du  repos  dnns  /*</- 
,'raison.    Ce  livre,    qu'il    publia 
pour  combattre  la  doctrine    de 
molinos  ,. faillit  lui  •coûter  la  vie  ; 
^on  ouvraffe  lut  censuré ,  et  Tonne 
.-Tendit  jusUce  à  l*au;teur  que  lors- 
<jue  rhvnocrisie .de  Timposteur  es- 
.fiagnof  tilt  démasquée.  VIIL  I^es 
Jllusions  des  qiiiétistes ,  traduites 
en  français  ,  liiSy  ,  in-tQ.  IX.  Le 
Seryiteur  de  Jffarie.  X.  h' Expo - 
sitiof^  du  Miserere ,  traduite  en 
français     par     Tabbé    Laurier , 
in- 12.  XL   Divers  autres  Opus- 
cules de  piété.  On  -en  a  traduit 
,  quelques-uns  en  notice  langue. 

*  IL  ^EGINEUÏ  ( Paul) ,  dit  le 
jeifne^  savant  ecciéMa&tique ,  ne- 
veu Akx  précédent ,  naquit  ii  Rome 
.le  i8o<;tQbre  1675.  Après  avoir 
étudié  sousjies  jésuites  de  sa  pairie, 
il  entra  dans. leur  ordre  Je.  25  mai 
1689.  L'exempte  de  son  oncle  lui 
fit  vivement   désirer  d'4tre   mis- 
^ionns^re.    Côme  Il(  ,  grandit uc 
de  Toscane,  iuiUfuît  de  ses  talens , 
leiît  demander  à  s«s  supérieurs  ; 
qui  raçcord0i:eiit  au  priucp  pour 
prêcher  dans  ^estélats.  11  pircou- 
.f  lit  tous  les  ,diocèses  du  Génois 
v«t  du   Modénois  ,  .et  mourut    à 
Sicig^glia.le  i5  juia  J7i3.  ûa  a 
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.re.caeilH  après .  sa  mort  tous  ses 
oMiT^gw,  Venise,  1795. 

*  I.  SEGNf  (  Bernard  ) ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  étudia  à  Pa- 
tloue  au  commencement  du  16* 
&ièci€f,  et  fît  de  rapides  progrès 
dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. La  répeblique  à&  Florence 
lui  confia  diverses  missions  ho- 
norables ;  il  fut  en  154^  »  -con- 
sul de  l'académie  de  sa  patrie, 
alors  très-,florissante ,  et  mourut 
en  1559.  On  a  de  lui  {^Histoire 
de  iFlorence  depuis  1627  jusqu'en 
i555.  Le  stj^le  est  élégant  et  plein 
de  goût.  Il  a  traduit  en  italien  di- 
vers traités  d'Arislote,  et  TOE- 
dipe ,  de  Sophocle  ^  mais  ce  der- 
nier n'a  pas  été  imprimé. 

*IL  SEGNI  (Jules),  gentil- 
homme Bolonais ,  qui  florissoit 
dans  le  16*  siècle  ,  flit  professeur 
de  poésie  latine  k  Bologne ,  puis 
curé  de  réélise  de  Samt-Isaïe. 
Dénoncé  a  rinquisition  ,  il  aban- 
donna pour  queique  temps  sa  pa- 
trie; mais  spn  iouocence  ajant 
été  reconnue ,  il  reprit  se,s  pre- 
mières fonctions.  Il  fut  lié  avoc 
Le  Tasse ,  dont  il  ^publia  lés 
Lettres  à  Bologne  ,  i6it)  ,  iri- 
4*.  On  a  de  \u\  Camilli  Sena- 
toris  tumuUts  ,  '  Carmen  ,  Bolo- 
gne ,  1597,  '  vol.  in-i2.  Segni 
mourut  vers  i520. 

*  III.  SEGNI  (  p.  D.  Jean-Bap- 
tiste  )  ,  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  saint  Sau- 
veur, né  à  bologne  dans  le  i6* 
siècle  ,  professa  la  théologie  k 
Ferrare  ,  à  Urbin  ,  et  occupa  les 
.premières  dignités  de  sou  ordre. 
Il  mourut  à  Ferrare  en  1610.  On 
a  de  lui  ,  I.  De  ordine  et  statu 
canonico  lihri  quatuor^  Jèologne , 
1 60 1 .  I  r.  Père  g  ri  na  (ta  bonorum 
spirituum  y  etc.  ;  FeiTare  ,  1592. 
III.  De  Reliquiis  $anctôrum  liber 
un^s t  Bologne,   1600  et   16x0. 
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ly.  De  optimo  Episcapo^  Hols- 

teijQ ,  1606  • 

t  SEGOING  (  Charles  ) ,  avocat 
de  Paris  ,  fit  imprimer  dans  cette 
^ille  en  1657,  le  Trésor  kéral- 
dique  ,  <m  Mercure  armoriai, 
Boileau  nei'a  pas  oubiié  daiis  «a 
«atîre  sar  k  noblesse. 

Quand  l'orgaeîl,  d'cfti  f«u  litre  aj^ujFant  m  foi- 

blcsse  y 
maîtrisa  le»  hutatflns  Mas  1«  dom  de  noUesse  > 
Oa  vit  paroi^e  en  foule  et  marquis  et  Iwiroiu  } 
Chacun  pour  ses  vevtoa  n<«ffiit  yliu  ^ae  des 

noins. 
Aussitôt  maint  esprit  fécond  M  reTcrits, 
Inventa  le  blaston  avec  les  Annoifiea  i 
Se  ces  termes  ebscuTs  fit  un  langage  à  part , 
<!ompu3&  tous  tes  mots  de  shnûr  et  à* écart -j 
De  pal ,  de  xonirc-pal ,  d«  lambel  «t  de  fate  > 
Et  tout  cequeSegoiivKdaos  son  Atcrcure  entasse, 

«  Le  blason  ,  dk  Vol(aire ,  étoit 
à  la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde \  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  l'ha- 
bitude de  faire  peindre  ses  ar- 
anoiries  aux  porlières  de  son  car- 
rosse. » 

SEGOVÈSE.  r.SiGovisB. 

t  SE;GRAIS  (Jean  Regnault 
de  ) ,  né  h  Caen  le  11  août  1624  , 
d*une  famille  noble ,  d^abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  >  «i^a- 
voit  quet2q  ans  lorsque  le  coi]|ite 
de  Fiesque ,  éloigné  de  la  coiir, 
se  retira  dans  cette  ville.'  Ce 
courtisan  ,  charmé  de  son  esprit, 
l'emmena  à  Paris  et  le  plaça  chez 
mademoiselle  Montpensier,  qui 
lui  donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de 
la  collégiale  de  Mortain  ,  et  de- 
puis, la  qualité  de  son  gentil- 
homme ordiBatre.  Segrais  n'ayant 
£as  approuvé  soa  mariage  avec 
auzun  ,  fut  obligé  de  quitter 
cette  fM^cesse,  Il  se  retira  chez 
madam^^  La  Fayette. Cettenou- 
velle  retraite  Ini  fit  prendre  quel- 
nue  p»rt  à  la  composition  de 
^^fhp  uii  d$i  zH^oiaus  les  plus 
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higébitfOï  que  nousltyons.  Enfin» 
lassé  du  grand  monde»  il  se  retira 
tlans  sa  patrie ,  où  il  épousu  en 
i6y6  une  riche  héritière, Claudine 
Âcher  du  Mesnilvitté,  sa  cousine. 
On  lui  proposa  en  vain  l'éduca- 
tion du  duc  du  Maine  i  il  la  refusi^ 
sous   prétexte  qu'il  étoit  sourd. 
«  L'expérience ,  ajouta-t-il ,  m'a 
appris  qu'il   faut   a  la  cour  de 
bonsjrenx  et  de  bonnes  oreilles». 
L'académie  de  Caen  étant  disper- 
sée par  la  mort  de  MatiguOn  ,  soa 
{protecteur,  Segrais  en  recueillit 
es  membres  et  leur  donna  un 
appartement.  Quoiqu'il    fût    de 
l'académie  française ,  et  qu'il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  la 
cour,  il  ne  put  jamais  perdre  l'ac- 
cent normand.  Cela  donna  lieu  à 
mademoiselle  de  Moutpensîer  de 
dire  a  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie :  «  Vous  avez  Ik  un  fort 
bon  guide ,  il  sait  parfaitement  la 
langue  du  pays.»  Segrais  est  prin- 
cipalement connu  comme  poète 
français.  Il  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  Ègloeues,  Amsterdam,  17^3, 
in- 12  ,  dans  lesquelles  il  a  taché 
de  conserver  la  naïveté  propre  à 
ce  genre  de  poésie  ,  sans  avoir 
rien  de  la  bassesse  où  sont  tom- 
bés quelques-uns  de  nos  poètes. 
Il   a  pris  les  anciens  pour  mo- 
dèles. Cependant  aujoard*hui  il 
n'a  point  ou  presque  point  de  lec- 
teurs.  Quelle  est  la  raison  de  cette 
indîâërence  ?  C'est ,  dit  la  Dix- 
merie  ,    qu'il   lui   manque   l'art 
d'intéresser;  c'est  que  le  genre 
pastoral  a  perdu  pour  nous  une 
partie  de  son  intérêt.    On  peut 
ajouter  qu'il  parle  trop  d'amour 
dans. ses  églogues ,  et  qu'il  n'en  a 
pas  assez  varié  le  ton  et  les  images. 
La  réfutation  de  sa    Traduction 
des  Uéorgiques  et   de   celle  de 
l'Enéide  de  vireile  ,  en  vers  fran- 
çais ,  Tune  et  l'autre  in-ô*,  s'est 
4WCore  moins  soutenue  que  celle 
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àe.  ses  églogues.  Celle  -  cr  parât 
.en.  1681.   On  y  trouve  quelques 
morceaux  bien  rendus  ;  n^is  en 
générai  la  versification  en  est  inë- 
gaie  ,  lâche  ,  traînante..  On.  lui  a 
xx?proché  dfailieurs  beaucoup  de 
contre-sens.  La  T*nduction  des 
Géorgiques.,  qui  parut  en  I7i3, 
in-8*  ,  ne  vaut  pas  mieux.  On  a 
encore  de  Segrais  des  Poésies  di-. 
verses  ,  où.  il-  j  a  du  naturel , 
mais  peu  de  gr^es  et  peu  de  cor- 
TCCtion ,  et  son  poème  pastoral 
d'Atjs ,  en  cinq  chants ,  dans*  le- 
quel il  atteint  quelquefois  la  sim- 
plicité noble  des  pastorales  des 
anciens.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont,  L  \jb&  Nouvelles Jrancaiscs y 
l^ans,  l'jii ,  in-i2  ,  1  vol.  C'est 
un  recueil  de  quelques  historiettes 
racontées  à  la  cour  de  mademoi- 
selle de  Moutpensier.  L'auteur  y 
peint ,  sous  des  noms  supposés  , 
quelques  femmes  de  son  temps. 
On  a   recueilli  une  partie  de  ces 
portraits  ,  la  plupart  trop  flattés  y 
dans  la  Bibliothèque  desRomans, 
septembre,  1776.  II.  Segraisiana, 
ou  Mélanges  d'histoire  et  de  lit' 
térature ^  m -8°,   172^^,  à  Paris, 
sous  le  litre  de  La  Haje  ;   et  à 
Amsterd'am  ,   1725  ,  in-12.  Cette 
dernière    édition    est    beaucoup 
plus  belle.  Parmi  quelques  faits 
singuliers  et  curieux,  on  en  trouve 
»n  grand  nombre  de  minutieny 
et  quelques-uns  de  hasardés.  IH. 
îl   a  eu  part   à  la  Princesse  de 
Clèves  et  à  la  Princesse  de  Mont- 
pensier.   Segrais    mourut   le   a 5 
mars  1701.  Sa  conversation  avoit 
'  mille  agrémens ,  et  sa   mémoire 
ëtoit  enricliie  de  plusieurs  anec- 
dotes iotéressaules. 

SEGUENOT  (  Claude  ) ,  né  k 
Aval  on  en  iSgG  ,  entra  dans  To- 
raAoire  ,  après  avoir  brillé  dans 
Te  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  Il 
(ut  supérieur  de  plusieurs  mai- 
j|QDs;jnais  ajant  publié  en  x658> 


iti-8*j  nne  Traduction  française 
du Jivre  de  la  Virginité  de  saint 
Augustin.,  avec  d«s. notes  ,  le  fa- 
meux Père  Joseph  ,  capucin  , 
crut  y  voir  l'image  et  la  satire  de 
sa^Gonduite,  et  lit  mettre  Fauteur 
à  la.  BastUie%  La  Sorbenne  cen- 
sura, l'ouvrai ge.  Seguenot  ayant 
obtenu  sa  liberté ,  fut  élevé  à  la 
place  d  assistant  du  géni^ral ,  et 
mournt  à  i^aris  le  7  n\ars  1676 , 
après  avoir  essuyé  q^ieJques  nou- 
velles, disgrâces  ,  qu'il  dut  à  ses. 
liaisons  avec  les  solitaires  de  Port- 
Rojral.  On  a,  de  lui  pljusieurs  au- 
tres.^cW/5, 


f  SEGUI  (Joseph) ,  né  a  Ro- 
dez en  i68q,  se  consacra  de  bonne 
heure  «k  réloquence  et  à  la  poésie. 
IL  remporta  le  prix   de  vers  a 
Tacodéhiie  françabéen  1752  ,  et 
remplit  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale   avec  distinction. 
Une  place  a  l'i^cadémie  française, 
Tabbaje  de  Genlis  et  un  cnnoni- 
cat  de  Meaux  ,  furent  le  prix  de- 
ses  succès.  Cet  auteur  mourut  à 
Meaux  en  mars  1761 ,  après  avoir 
publié,  le  recueil  de  ses  Pané- 
gyriques ,  1  vol.  in-i2  ;  ses  Ser- 
mons en  2  vol. ,  et  des  Discours 
académiques  en  un  vol.  Il  écri- 
voit  avec  assez  de  noblesse  et  de 
pureté,  quelquefois  avec  chaleur. 
Cependant  ,  fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues  ,  et  non 
pas  pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle,  il  a  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  11  avoit 
commencé  par  versifier  ;  il  aban- 
donna cetartingratpourla  chaire, 
'  où  il   trjuisporta  quelquefois  le 
langage  de  la  poésie.  Son  Orai^ 
son  funèbre  du  maréchal  de  Vil- 
lars  fut   très- applaudie   dans   le 
temps.  Son  Panégyri^e  de  saint 
Louis  ,   pronoorcé   à   l'acaxlémie 
française  en  j  729 ,  eut  un  tel  suc-^ 
ces ,  qu'on  l'attribua  à  La  Mothe; 
mai^  d  n'avoit  pas  besoin  d'erw-. 
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pranter  sa  plume.  L'abbd  Segni 
avoU  un  frère  qui  fut  Tami  de 
J.-B.  Rousseau  et  Féditeur  de  ses 
ouvrages. 

t  T.  SÉGUIER  (Pierre)  ,  seî- 

fuenr  de  Sorel ,  Lestang>ia-Ville, 
aint  Brisson  ,  Autri ,  etc. ,  pré- 
sident à  mortier  #ii  parlement 
de  Paris,  né  en  i5ô4 ,  de  jf^iâolas 
Sëguier,  seigneur  de  Lestahg-)a^ 
Ville ,  de  Dranei ,  aneienoe  fa- 
mille  originaire  du  Languedoc. 
Féconde  en  magistrats  célèbres  , 
elle  a  donné  un  chancelier  ,  cinq 
^résidens  à  mortier,  treize  con- 
seillers ,  trois  aYoc;?ts- généraux 
an  parlement  de  Paris  et  hiiit 
maîtres  des  requêtes.  L'éloquence 
de  Pierre  Ségnier  Téleva  en  i55o 
à  la  charge  d'avocat-général  de 
la  cour  àe^  aides.  Les  harangues 
qu'il  prononça  dans  les  fonctions 
de  cette  charge  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloqpience  ,  principa- 
lement celles  qu'il  fît  au  sujet  des 
"^  difFérens  qu'eurent  le  pape  Ju- 
les lil  et  Henri  II ,  qui  avoil  pris 
le  duc  de  Parme  sous  sa  proiec- 
tion.  Il  fut  honoré  d'une  charge 
de  président  à  mortier  en  i554  r 
qu'il  exerça  pendant  Im  ans  avec 
intégrité.  Lorsque  sous  le  règne 
de  Charles  IX  u  fallut  remettre  a 
Philibert  Emmanuel ,  duc  de  Sa- 
voie ,  les  places  qu'on  avoit  pri- 
ses a  son  père  ,  et  fixer  les  fron- 
tières du  Dauphiné  et  du  Pié- 
mont ,  le  président  Séguier  fut  le 
■premier  des  députés  qui  s'assem- 
blèrent à  Ljon  pour  cette  aâaire^ 
il  défendit  avec  tant  de  clarté 
les  droits  du  roi ,  qu'il  confondit 
les  Savoyards  ;  et  si  l'tbn  avoit 
suivi  ses  conseils ,  la  France  n'au- 
roit  pas  depnis  eu  tant  de  peine 
\k  s'ouvrir  un  passage  en  Italie» 
Cet  homme  célèbre  est  mort  le 
25  octobre  i58o  ,  cônfiblé  d'hon- 
neurs et  âe  biens.  *0ù  a  de  lui 
des  harangues  et  an  traité  inti- 
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tnîé    Rudimenta    de    cognitione^ 
Dei  et  sut,  qui  fut  publié  en  ï€i5& ,  ' 
in-ia-,  par  G.  Balesdens  ,  qui  le- 
dédia  au  chancelier  Séguier.  Guil- 
laume Colletet  erv  donna  Tannée 
suivante  une  traduction  française- 
assez  bien  écrite.  Pierre  Séguier 
a  eu  six  fils  ,  savoir  :  François  , 
seigneur  &e  Sorel  i  baron  de  St.- 
Brisson  ,  efc. ,  président  aux  en- 
quêtes, mort  en   1572.  Jérôme  , 
sèi^îeur  de  Dranei ,  de  Lestang- 
la-Ville  et  grand- maître  des  eaux 
de  France.  Louis  ,  conseiller  au 
parlement  et   doyen   de   l'église- 
de  Paris  ,  mort  le  9  octobre  lOio- 
Ayant  refusé  Tévêché  de  Laon  , 
auquel  le  roi  l'avoit  non^mé  y  il 
fut  «iterré  dans  l'église  dé  Saint- 
An  dré-des- Arcs  ,  et  lés  trois  ail- 
très  iils  snivans. 

"^lî.  SÉGUIER  (Pierre),  sei- 
gneur de  Sorel ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris,  fils- 
du  précédent  ,  suivit  quelques* 
années  le  barreau  avec  succès  : 
sert)  père  le  fit  pourvoir  de  l'office 
de  lieutenant  ae  l^aitli  du  palais. 
Après  en  avoir  fait  la  fonctioo 
pendant  quatre  ans  ,  il  f«it  reçu 
conseiller  &u  parlement  eu  i568x 
et  maître  des  requêtes  en  iSj^'. 
II  parut  avec  tant  d'éclat  dans 
les  divers  emplois  ,  que  ie  roi- 
Charles  IX  le  nomma  lieutenant 
civil  en  -  la  prévolé  de  Paris. 
Son  p>ère  abdiqua  eu  sa  faveur 
la  charge  de  président  à  mortier 
en  1676.  Le  fils  en  fit  les  fonction» 
pendant  vingt-quatre  ans»  11  mou- 
rut le  16  avril  1602  ,  après  avoir 
servi  avec  zèle  quatre  rois ,  lais- 
sant un  fils  Louis ,  baron  ie  Saint- 
Brisson,  des  Huanx  etdeFirmin  * 
prévôt  de  Paris  ,  ta^tt  en  166S 
sans  postérité. 

t  m,  SEGUIER  (Antoine)  r 
frère  du  précédent  y  seigneur  de 
Viîlierset  deFourqueùx,  conseil- 
kr  au  parlement^  puis  maître  des- 
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veqtiêtRS éh  iSyj, lieutenant  ei^tl, 
consejlkr  d'ôlat  en  i5B6  ;  aVocat 
l^éoéral  au  p4irlem<^nt  en  158^  v 
président  h  mortier  eu  tSgy*  ih 
lui  envoyé  à  Venise  en  i5^  >  eu 
qualité  d'ambassadeur)  place  qu'il 
remplit  avec  suecès  :  sa  mort  , 
arrivée  eiï  i^)^4>  ^^*^  ^°®  perte 
sensible  pour  tes  gens  de  biea.  Il 
laissa,  par  son  testament,  trente- 
sik-mille  livres  de  rente  pour  êti^è 
employées  en  fondations ,  parti- 
cuîièrenaent  pour  l'entretien  de 
cent  pauvres  filles  orphelines  de 
rbôpital  du  faubourg  Sahit-Maf* 
cel  à  Paris» 

*  IV.  SEGtJÏEB  (Jean  ) ,  frère 
dû.  précédent  ,  seigneur  d'Au- 
tri,  etc.,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  maître  des  requêtes 
et  lieutenant  civil,  etc. ,  s'attacha 
an  roi  Henri  III,  et  lui  rendit  o'e 
grands  ser\'ices.  Après  la  nïoitde 
ce  monarque ,  il  suivit  Henri  IV  , 
qui  le  chargea  d'exercer  la  iustice 
^  Mantes  et  ^  Saint-Denis,  com- 
me il  l'attroil  fait  à  Paris.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  ramener  les 
hftbitans  saus  l'obéissance  de  soii 
souverain  :  il  Sticriâa  sa  vie  pour 
)é  soulagement  des  pauvres ,  et 
ne  votilut  point  les  abandonner 
pendant  une  terrible  peste ,  dont 
i\  mourut  lui-même.  Il  laissa 
deux  fils  et  trois  filles  ;  ÎDomîni- 

3ue  ,  conseiller  au  parlement , 
oyen  dei'église  de  Paris,  évêque 
d^Auxerre ,  puis  de  Meaux  ;  pre- 
mier aumônier  du  roî ,  mort  le  i6 
mai  1689  ,  âgé  de  66  ans.  Ce  pré- 
lat a  baptisé  Louis  XlV.  Char- 
lotte Seguïeu  ,  mariée  à  Jean  de 
Ligni ,  maître  des  l'equêtes  ;  Ma- 
rie ,  alliée  h,  Marc-Aîjfoine  de 
Gonrgues  ,  premier  présidiBnt  du 
parlement  ae  Bordeaux:  Jeaiine 
SEGviEft,  prieure  des  carmélites  de 
St.-Ucnis  en  France,  puis  de  Pou- 
tôi'se^  etPierre  SsGuiEH'qui  suit. 

t  V.  SÊGUIER  (  Pierre .)  ,  fiU 
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du  précédent,  ilé  k  Patis  le  a^ 
mai  i588 ,  chancelier  de  France  ^ 
duc  de  VJiieiMKTp,  comte  de  Gieii>v 
etc. ,  pair  de  France ,  garde  de» 
sceaux  des  orépes-  du  roî ,  suc- 
cessivement otin<seiUer  au  parle- 
ment de  Paris ,  maître  des  requé-« 
tes  et  présftlcnt  k  Mortier  pen^ 
dant  neuf  ans,  fut  honoré  par 
Louis  Xlll  de  la  garde  des  sceaux,, 
en  i655  ,  et  (Mrtint  cbanceliet^ 
par  la  mort  d'Etienne  d'AIigre  eu 
i655.  Lo^is  XIII  le  trouvoit  trop 
jeune  pour  remplir  un«  ])lace  de 
cette  importance  ;  mais  il  obtint 
son  suffrage  en  lui  disant  «r  qu'il 
n'en  seroit  quo  plus  long-temps  à 
son  service.  >>  Des  émotions  po-' 
pulaires  s'étant  élevées  en  IXor- 
niandie  ,  il  passa  dans  cette  pro- 
vince en  1659,  et  y  mit  la  paix» 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dan& 
les  troubles  des  barricades  ,  et  il 
osa  résister  au  parlement  soulevé 
contre  le  ministère.  Les  sceaux 
lui  furent  étés  eu  16S0  et  it>52  , 
mais  ils  lui  furent  rendus  en 
i656,  et  il  les  garda  jusqu'à  sa- 
mort.  A  cette  charge  il  joignoit' 
les  titres  de  duc  de  Villemor  ,  et 
de  protecteur  cfe  l'académie  fran-' 
r.aise.  Après  la  mort  du  eardiuat 
de  Hichelieu ,  il  succéda  aux  vues 
fie  ce  grand  ministre,  et  consola 
généreusement  de  sa  perte  cette 
illustre  compagnie.  L'académie 
de  peintore  et  de  scnlplure  n'eut 
pas  moins  a  se  louer  de  sa  pro^ 
tection  et  de  son  zèle*  Il  mourut 
h  Saint- Germam-^en-Laye ,  le  2$ 
janvier  1677.,  à  84  ans.  11  ne  laissa 
que  deux  filles  :  Marie,  qui  épousa 
le  marquis  de  CoisHn  ,  colonel-' 
général  des  Suisses  >  et  eusuite 
le  if^arqâts  de  Laval ,  lieutenant- 
général  ^Aes  aqrmées  du  roi,  et  qui 
mourut  en  1710^  et  Charlotte, 
d'abord  duchesse  de  Sully  ,  ptiia 
duchesse  de  Verneuil ,  morte  eti 
1704^  Mais  les  branches  collaié- 
raies-  de  sa  ismille  ont   produit 
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d'autres  magistrattî  iUustres.Lon23' 
XIV  dit  :  «  Le  chancelier  Ségaier 
a.voit  plus  de  taieat  pour  être 
luagistrat  que  ministre.  »  Il  eut 
le  secret  d'intéresser  à  sa  gloire 
la  plupart  des  gens  de  lettres. 
Son  nom  esl  parmi  les  plus  illus- 
tres de  la  magistrature  et  du  mi-, 
nistère.  Le  chancelier  Séguier 
avoit  été  ,  dans  sa  jeunesse  ,  ik>- 
vice  aux  chartreux. 

t  VI.    SÉGUIER   (  Atttoîne- 
Louis  ) ,  né  k  Paris  le  premier 
décembre  17;:^,  descendant  du 
précédent ,  fut  d'abord  avocat  du 
roi  au  châtelet  en  i^SS  ;  il  suc- 
céda ensuite  à  M.  a'Ormesson  , 
dans  l'emploi   d'avocat- général 
au  parlement    de  Paris  :  l'élo- 
€{uence  de  Séguier   rappela  les 
beaux  jours  du  oarreau  ;  plusieurs 
'  de  ses  réquisitoires  sont  des  chefs- 
d'œuvre.    On  y  trouve  un  style 
nerveux  et  une  profonde  logique.. 
Celui  du  18  août  1770  est  remar- 
quable ,  en  ce  qu'il  annonça  19 
ans  d'avance  les    causes  d'une 
prochaine  révolution.  Lorsqu'il  se 
présenta  pour  une  place  a  l'aca- 
démie française  ,  il  alla  chez  Du- 
clos  qui  lai  demanda  son  nom. 
Séguier  le  déclina  avec  un  peu 
d'embarras  :    «  Ëh  bien  !  s'écna 
brusquement  Duclos  ^  vous  avez 
un  nom   qqi  n'a  pas  besoin  de 

,  nom.  »  Il  remplaça  à  l'académie 
Fontenelle.  Il  quitta  la  France  y 
au  moment  des  orages  révolu- 
tionnaires ,  et  mourut  k  Tournai, 
le  q5  janvier  179:2.  M.  PorJlalis 
père ,  ministre  des  cultes ,  a  pro- 
noncé daus  une  séance  publique 
de  l'institut  »  en  1806  ,  l'éloge  de 
cet  illustre  magistrat ,  qui  a  laissé 
un  hls  digne  de  son  nom.  Il  est 

'  aujourd'hui  conseiller  d'état  ^  ba- 
ron de  l'Empire  y  commandant 
de  la  Légion  d'Honneur ,  et  pre- 
mier président  de  la  cour  impé- 
riale à  Paris.  Au  rétablissement 
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de  Tordre  des  avocats,  i4  octobre 
18 10)  M.  Séguier,  justement  flatté^ 
des  souvepirs  qui  se  proclamoient 
parmi  les  anciens  jurisconsultes , 
lit  présent  à  leur  chambre  du  por- 
trait de  son  père  ,  au  bas  duq^aei 
il  traça  ces  deux  vers. 

A  r  Ordre  des  awcats^  ^ 

Tcmoias    de   ses  taleas  ,    s»  gloire    est  votr«- 

ouvrage  , 
Votre    amour    pouc    son  fiti  ,   mon   pku    bct 

héritage. 


VIL  SÉGUIER  (  Jcan-Fran- 
çois  ) ,    né  k  Nîmes  le  premier 
septembre  1705,  issu  d'une  bran- 
che de  la  famille  des.préeédens  ^ 
s'appliqua  d'abord  à  la  jurispru- 
dence ;  mais  en  admirant  le  jardin 
des  plantes  rares  de  son  compa-^ 
triote  Pierre  Baux  ,  il  prit  goiH 
pour  la   botanique ,    et    réussit 
dans  cette    science.    L'abbé    Bi- 
gnon  ,  bibliothécaire  du   roi ,  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  les 
précieuses  collections  de    bota- 
nique de  cette  magnifique  biblio- 
thèque. C'est  en   exécutant  cette 
commission  qu'il  travailla  à  l'ou- 
vrage qui   a  pour  titre  :  Biblio^ 
theca  hotanica  ,  La  Haye  ,  174^  V 
in-4'*  ;  Lejde  ,  1760,  in-4'*  >  P^p. 
les  soins    de  Laurent-Théodore 
Gronovius  y  qui  y  a   ajouté    un 
supplément.  Cet  ouvrage  contient 
un  catalogue  des  auteurs  et  des 
ouvrages  qui  traitent  de  la  bota/> 
nique.  Les  voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scipion  MaQei ,    eu  - 
France  ,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande ,   en   Allemagne ,  et   sur- 
I  tout  en  Italie  ,  le  firent  connoître 
avantageusement    des    gens    de 
lettres,  et  augmentèrent  ses  con* 
noissances  dans  la  botanique.  Le 
champ  fertile  du  Yéronèse  fixa 
long- temps  ses  recherches ,  et  lui 
fit  publier  Plantœ  Ferçnenses  ,, 
deux  volumes  ,  Vérone  ,  174?  » 
ia-«8^.    U   douna   un   tr.oisiènie: 
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▼olumc  j  en  1754?  in-S®  ,  cet  ou-  } 
vrageest  utile  et  précieux  Réguler 
étoit  aussi    bon  antiquaire    que 
grand  .botaniste  ;  son  goÛt  pour 
les  médailles  naquit  dès  Page  de 
dix  ans,  où  il  en  gagna  une  au  jeu 
à  Tun  de  ses  camarades.  Quelque 
temps  après,  ayant  appris  que  dès 
ouvriers  en  av oient   retiré   d'un 
puits  qu^ils  creusoient,  il  y  descen- 
dit,et  s'efiorça  en  vain  de  remonter. 
.11  jr  resta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
y  auroît  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eût  conduit  quelqu'une  son 
secours.  N'ayant  pu  dans  sa  jeu- 
nesse acquérir  un  cabinet 'de  mé^ 
dailles ,  aont  la  valeur  surpassoit 
ce  qu'on  lui   donnoit  pour  ses 
plaisirs  ,  il^en  tomba  dangereuse- 
ment malade.  On  sait  que  c'est  à 
lui  quVst  due    l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
de  Mîmes  ,  qu'il  devina   par  le 
moyen  des  trous  formés  par  les 
«rampons  qui  tenoientles  lettres. 
Associé  de    racadémie  des  ins- 
criptions f    celle    de    Mîmes  le 
nomma  son  protecteur ,  et  il  lui 
iégua  ses  livres,  ses  objets  d'anti- 
quité .et  ses  manuscrits.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  1*^  septem- 
bre 1784- Outre  les  ouvrages  qi^ 
nous  avons  cités  ,  on  lui  doit  en- 
core la  traduction  des  Mémoires 
deMafiei)  !2'Vol.  in-iQ.  Cette  tra- 
duction a  le  mérite  de  l'élégance 
«t  de  la  fidélité. 

I.  SEGUIN  (Joseph) ,  avocat, 
né  à  la  Ciotat ,  mort  en  1694  9  est 
auteur  àes  Antiquités  de  la  ville 
^ Arles  5  Arles ,  16&7,  iii-4*î,  deux 
parties.  Cet  ouvrage  savant,  quoi- 
qu'un peu  diffus ,  est  utile  aux 
antiquaires. 

*  IL  SEGUIN  (Charles-An- 
toine -  Joseph  )  ,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Besançon  , 
né  à  Vaivrcs  près  Vesoul  en 
1^10  ,  Vemplissoit  se^  fonctions 
4  iwe  maaieredistinguée ,  et  joi- 
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gnoit  aux  connoi$sances  les  plus 
profondes  dans  le  droit  l'art  de 
parler  et  d'écrire  en  latin  avec 
une    facilité  déjà    rare    de    son 
temps.  Rien  ne  peut  mieux  servir 
à  caractériser  cet  homme  estima- 
ble que  le  trait  par  lequel  le  cé- 
lèbre professeur  Coorvoisier  ter- 
mine son  éloge  :  Nemo  in  virtute 
colendd    tempus    ilhud  Jelicius 
con^umpsity  quod  in  virtute  quce^ 
rendd'  philùsophi  terunt.  Seguin 
a  laissé  d'excelleds  Commentaires 
sur  les  Insti tûtes  de  Justinieil  , 
imprimés    après   sa    mort ,   par 
les  soin»  de  M.  Prudhon,  un  voL 
in-8° ,  Besançon  ,    i8o5.  On  en 
donne  en  ce  moment  tine  nou- 
velle édition  ,   ornée  du  portrait 
de  l'auteur.  On  conserve  aans  les 
registres  de  l'académie  de  Besan- 
çon   quelques  Dissertations  de 
oegjuin  sur  des  antiquités  trou- 
véeis  près  de  Jallfiranges.  Ce  pro- 
fesseur est  mort  en  1790. 

SEGUINEAU  (  N*  )  ,  né  à  Pa^ 
ris  ^  où  il  est  mort  en. 1 722 ,  âgé 
de  4^  ^T^s  ,  est  auteur  de  la  tra- 
gédie <ÏEgisthe ,  représenté  ei^ 
^1722  ,  et  de  Topera  de  Pirithoiis^ 
joué  eh  1723 ,  et  repris  en  1734  »  _ 
dont  Muret  fit  la  musique.  L'o- 
péra vaut  mieux  que  la  tragédie* 

I.  SEGUB  (  Olvmpe  de  )  ^ 
épousa  le  marquis  de  Belcier,  fils 
du  premier  président  de  Bor- 
deajix.  Son- mari  étant  prisonnier 
dans  le  •  château  Trompette ,  elle 
résolut  de  le  déliirrer  :  eUe  alla  le 
voir  et  lui  persuada  de  prendre 
ses  habits  et  sa  coiffure.  Cette  eti- 
treprise  lui  réussit  :  Belcier  s'es- 
quiva le  soir  sous  cet  habit,  sans 
être  reconnu  des  gardes:  Sa 
femme  demeura  comme  en  otage 
pour  son  époux ,  et  elle  soi  ht 
dans  la  suite*  Hérodote  rapporte 
que  les  femmes  lacédémoniennes 
sauvèrent  la  vie  à  leurs  maris  par 
C«  stratagème.  £a  9^4  doua  Sai%- 
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<cha  ,  femme  de  Ferdinand  de  Cas- 
.  tiUey  employa  «ussi  Ia  uiéme  riise 
jqiii  Imî  réussit. 

1 T .  SEGUR  (  Jean*Ch9rlQS  de  ) , 
né   a  Paris  en  1695  ,   d'une  fa- 
mille nDcîenne  eti(rès-counue,iut 
•d'abord  quelt{ue  temp^  daOïS  le 
servfcc  miltiaire  :  il  eutra  ensuite 
tiaus  Ja  congrégation  de  TOra- 
.toire ,  et:8ppela4eJ«  .Bulle  Uni- 
^enilus.  La  grande  fa^reur  qù  étoit 
«a  faii^ille  ,  sous  hx  p^eisice  du 
duc  d'Orléans  ,   4at   inspira  de 
l'a mbilioii,  disent  les  junséuistes. 
Il  révoqua  son  appel, et  futpourvu 
<ie>rabbayede  Vermand.  U  c^uilta 
rOratoire,  devint  grand -.vicaire 
^e  Sa i ut- Albin  ,,  évéqiie  de  Laon , 
et  eniin.évêque.de  Soint-Papoul. 
Il  sentit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  d^UtS  r-é^iscopat.  Ses 
remords  fureot  ^i  a  iolens  ,  qu!il 
-<sWcU[>s9  desou.dio^so,  lai&saxit 
k  ses  oDailies.unie.instructiou-pflâ'* 
toraJe  dans  ^quelle  il  ]e^r  ren- 
'  doit  compte  des  raisons  qui  To- 
'  bligeoient  de  se  démettre  4e  son 
évéché.'Sa  retraite  tut  une  éuignie; 
elle  Test   encore   pour  bien   du 
monde.'  Les  m oli niâtes  Font  re- 
présentée comme  une  apostasie 
affreuse  ,    comme  la  démarche 
î^un  ignorant  et  ctun  espnt  mé" 
diocre.  Les  jansénistes  la  regar- 
ûenXCQXdïa^uiàeaeAiQn  généreètfe^ 
digne  des  .plus  bçaux  siècles  de 
f£'g&âe,iQuoi»qu-d  en  soit ,  Se-i 
gtM;  viécat  i5.  ans ,  depuis  son  .ob-: 
dication  ,   dams  rokscuf^siié  qiiûU 
méritait,^    «dit   malignement    le 
iexicogrupi^e    «des    livires    jansé- 
nistes ,  piir  la»t  jde  titries.  Cet 
écrivain. satirique  aujroit idûm^ir-i 
x][uer0lus  de  «onsidératioa  pouii 
son  nQm>  et  plus.d*e&time  pour  ses, 
vertus.  La  prière ,  la  lecture  de! 
FEcriture'rfiiaiote ,  les  bonnes  oeu- 
vres ,    les  :  austérités   remplirent 
ses  derniers  jours  ,  et  les  abrégè- 
rent* .  11   ^loucut .  k  .Paris  le  aâ 
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sept.  1748,  On  a  publié  l'abrégé 
/le  6a  Vie,  Utiechl,  i749>  in-ia. 

*  in.  SÉGDR  (  Joseph- Aiexao- 
dre  ,   vicomte  de  )  ,  lilsdu  niaré- 
chal  de  Ségur  ,  et  frère  de  Louis 
Philippe  de  Ségur,  grand-maître 
des  cérémonies ,  ne  à   Paris  en 
.if]5i  y  entra  de  l)onne  heure  dans 
.le  service  militaire,  et  commença 
-par  la  gendarmerie.  Il  devint  en- 
suite colonel  en  second  des  dra- 
gons de  ÏMoailles ,  passa  de  ce 
corps  dans  celui  deXorraine  ,  et 
Int  lait  colonel  en   premier  des 
dragons    de    son  nom.  Devenu 
maréchal  tle  camp ,  à  Tépoque  de 
la  révolution  il  quitta  le  service. 
Ce  fut  alors  c[n'il   s'abandonna 
.librement  à  son  goût  pour  les  let- 
tres. Le  premier  tiruit  de  ses  loi- 
sirs fat  un  roman  épistolaire  in* 
litulé     Correspondance     secrète 
entre nuulemoiselie  Ninon  de  Len- 
^ias ,  ie  marquis  de  ^illarceoMtx 
At,  madame  de  Main  tenon  ,  Paris, 
jyB^f  in-8»,  et  2  vol,  in-ist.  De 
lia  .iinesse ,  une  intelligence  pro- 
•.Ibnde  du  coeur  des  iemmea  ,  le 
,ton  dae  la  société  de  Ninon  ,  un 
iftp«rçu  exact  et  brillant  de  cette 
.  petite  époque  détachée  du  siècle  de 
>Loais  aLV,  "distinguent -cet  agréa- 
ble ouvrage.  Dans  la  même  année 
.ilidonna  une  brochure  sous  le  titre 
.ile  Méfiexions  sur  l'armée  et  sttr 
les  rapports  à  établir  entre  eUo 
^et^  les  irç^pes  nationales  ,.P^ris  , 

^que  temps  après  il  puplia  ..î^ssçii 
sur  topinion  considérée  comme 
une  des  priucipalffs  causes,  ^e  la 
j'és^olution  de  1789  ,  Paris  ,  1790  , 
io'So  ,  dé' 4^  pages.  On  irç^uya 
cette  no  te  à  la  page  4^*  «Là  vcrita^ 
bJe  cause  de  nos  malheurs  actuels 
est  l'étonnante  médiocrité  qui 
égalise  tous  les  individus. -Si  uu 
homme  de  génie  pàroissoit ,  il  se- 
roit  le  maître.  »  Il  lit  paroitré  à 
pçu.  près  k  la  même  épo^pM  i« 
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Femme  jalouse  ,   ou  la  baronne 
de   Versac  ,   romaii  en    lettres , 
Parb,  1790,  in-d''  de  Q28  pages. 
Ségur  a   écrit    pour    le    théâtre 
Français  Rosaline  et  Floricour  ^ 
et  le  Retour  du  Mari ,  petite  co- 
médie charmante.  Pour  le  théâtre 
de  l'Odéon  ;  Saint  Elmont  et  Fer- 
seuil  y  drame  dont  le  fond  étoit 
susceptible    de     développemens 
plus  heureux ,  mais  dont  Tintérét 
est  assez  soutenu.  Pour  Feydeauy 
Roméo  et  Juliette,  Pour  les  Ita- 
liens y    le  Cabriolet  Jaune  ,   la 
Dame  Voilée^  et  rOpéra-Comi- 
que  ,  joli  acte  dont  il  partagea  le 
succès  avecM. Emmanuel  Dupa ty. 
Poor  le  Vaudeville,  enân,   une 
foule  de  productions  piquantes  : 
Nice  ,  le  Caveau ,  les  Deux  Veu- 
ves ,  C'est  la  Même  ,  et  le  Por- 
trait   de    Fielding  ,    avec   deux 
amis  ,  etc.  etc.   Le  dernier  ou- 
vrage qu'il  a  publié  est  une  espèce 
de   Roman    historique    sur  les 
femmes  ,  Paris  ,  3  vol.  in-8»  ;  on 
y  retrouve  toute  la  grâce  de  son 
esprit ,  et  Ton  n'y  dttsireroit  qu'un 
peu  plus  de  méthode  et  d'intérêt. 
Ce  littérateur  avoit  l'esprit  (in  et 
Tif  »  un  tact  sûr  et  un  grand  usage 
de  la  société.  11  excelloit  k  faire 
des  couplets  ;  on  cite  de  lui  plu- 
sieurs bons  mots,  entre   autres 
celui-ci  :  Dans  le  temps  où  l'éga- 
lité étoit  la  chimère  à  la  mode  , 
un    acteur  subaUerne   lui  parla 
d'une     manière     fort    impolie. 
«  Prenez  donc  garde  ,  Monsieur  , 
lui  dit    Ségur ,  vous  me  traitez 
fort  mal ,  tous  oubliez  que  de- 
puis   la    révolution    nous  som- 
mes tous  égaux,  et  je  suis  autant 
que  vous.  »  Ségur  est  mort  à  Ba- 
guères ,  le  27  juillet  iSoS»  d'une 
affection  de  poitrine.  On  a  encore 
de  lui  \e  Parti  Iç plus  gai.,, ,  Le 
Parti  le  plus  sage  \  proverbes  en 
▼ers  ,  Paris,  1788  ,  in-8°. 

IV.  SËGUR.  Foyez  Puy-Sj^gub  , 
et  A0BiGivi. 
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SEGUSIO  (  Henri  de.  )  Foj. 
Henri  de  Susb  ,  n*"  XXX. 

*  SEHON,  roi  àes  Amor- 
rhéens,  ayant  refusé  le  passage 
aux  Israélites  ,  Mo^se  marcha 
contre  lui,  le  vainquit ,  et  s'étant 
rendu  maître  de  tous  ses  états  » 
fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  lés 
habitans  ,  sans  épargner  les 
femmes  et  les  enfans  ^,  |9our 
obéir  aux  ordres  de  l'Etre-Su* 
préme ,  que  ces  peuples  avoient 
offensé  par  leurs  crimes. 

*  SEID-AL-COFTHI ,  auteur 
égyptien  du  i5«  siècle  de  l'ère 
chrétienne  y  a  composé  une  his- 
toire des  célèbres  médecins ,  in- 
titulée Enba  Almostatheba. 

*  SEIDEL  (  Martin  ) ,  natif  de 
la  Silésie  ,  entreprit ,  vers  la  fin 
du  i6«  siècle  ,  de  fonder  en  Po- 
logne une  secte  particulière  ; 
mais  avec  peu  de  succès.  11  pro- 
lessoit  sur  le  Messie  une  opi- 
nion qui  fit  donner  au  petit  nom- 
bre de  ses  disciples  le  nom  de 
Sémi-Judàisans, 

*  I.  SEÏDELIUS  (  Jacques  ) , 
médecin  d'Olaw  en  Silésie  ,  mort 
en  i6i5  à  68  ans  ,  occupa  une  ' 
chaire  dans  les  écoles  de  Grips- 
wald.  On  a  de  lui ,  I.  Methodicce 
arthritidis  et  pthisis  curationeSy 
Bardi  Pomeraniae  ,  iSgo  ,  in-4*. 
II.  DecausiSy  differentiis,specie- 
hus  y  et  facultatibus  plantarum; 
Gryphyswaldiae,  1610  ,  in-4*'.III. 
Observationes  medicœ ,  Hafniae  > 
i665 ,  in-8«. 

*  n.  SEÏDELIUS  (  Bruno  ) , 
médecin  et  poète  latin  ,  né  k 
Querfurt  dans  le  comté  de  Mans- 
fëld  en  Allemagne  ,  enseigna  la 
philosophie  dans  sa  patrie  ,  et  y 
exerça  la  médecine.  Il  mourut 
vers  1677.  On  a  de  lui  sept  livres 
depoésies  de  différentes  mesures; 
ses  Elégies  sont  sur-tout  estimées. 
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Il  a  écrit  sur  la  médecine ,  I.  De 
ufinamm  judicio  liber  ,  Ërfurt  , 
1462.  II.  Liber  morbontm  incu- 
rabilîum  »  Francfort ,  iSgS. 

»  SEIDENBECHER  (George- 
Laurent  )  9  pasteur  à  Eisfeld  en 
Saxe  ,  adopta  et  répandit  dans 
le  17*  siècle  la  doctnne  des  mil- 
lénaires et  autres  semblables  ;  ce 
.  qui  lui  valut  la  censure  et  la  dé- 
mission. Alb.  Meno  Verpoorten , 
a  publié  a  Dant;ick,  en  ij59, 
Commentatio  de  vitd  et  institutis 
G.  L,  Seidenbeckeri,  in-4**.j 

*  SELD  MOHAMMED ,  mé- 
4ecin  turc ,  mort  en  i63q  9  ère 
vulgaire  ,a  écrit,  dans  sa  langue 
•un  cours  de  médecine  assez  con- 
sidérable ,  intitulé  Jmmoudhajr 
Turki,       « 

SEIGNELAT  (le  marquis  de). 
Voyez  CoLBSBT ,  n*  II. 

*  SEIGNEUR  M  GoMBvoN 
(  Gabriel  ) ,  conseiller  et  boursier 
de  la  ville  de  J^ausanne ,  mort 
dans  celte  ville  en  1776 ,  âçé  de 

Î>rès  de  do  ans,  a  troéaUt  de  l'ita- 
ien  :  Des  ïoix  civiles  relative- 
ment à  la  propriété ,  augmenté 
de  quelques  remarques  ,  par  De- 
felice ,  Yverdun ,  1768 ,  in  8».  On 
a  encore  de  lui  une  Traduction 
<le  Tallemand,  d'Usong  ,  histoire 
véritable,  par  le  baron  deHaller, 
Lausanne  ,  177^2 ,  in-iQ. 

*  SEILER  (George-Frédéric) , 
un  des  premiers  prédicateurs  de 
rAllemague  ,  docteur  et  prerpier 
professeur  en  théologie  à  l'uni- 
versité d'Erlang  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1807  ,  âgé  de  74  ans ,  est 
auteur  d'environ  1^0  ouvri^Ë;es  , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  FAl- 
iemague  savante.  Son  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Religion  der  Unmun- 
^'gera  (Religion  pour  les  jeunes 
jgens)  I  a  été  réimprimé  dix-sept 
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fois  ;  son  Mgemeines  Lesebuch 
fOr  den  Biirger  und  Tjandmann 
(Lectures  pour  Thabitant  de  ville 
et  de  campagne)  ,  quatorze  fois. 
Le  uonibre  d'exemplaires  qui  en 
a  été  tiré  à  chaque  édition  est 
très  -  considérable  ,  et  il  existe 
presqu'un  nombre  aussi  ffraud 
de  contrefaçons  que  d'éditions 
originales.  Ces  écrits  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues  d« 
TEurope^ 

♦  SEILLANS  (Colomb  de) ,  co- 
seigneur  de  ce  lieu ,  mort  vers 
175s,  est  auteur  de  VEscuIapéidet 
poème  divisé  en  huit  chants  , 
Amsterdam ,  Paris  ,  1757 ,  in-8<>  ; 
et  du  Triomphe  de  la  Foi  sur  la 
Maison  ,  autre  poème ,  1766  , 
in  - 12.  On  lui  doit  encore  une 
Imitation  des  Odes  d'Anacréon 
en  vers ,  avec  la  traduction  de 
mademoiselle  Lefèvre  ,  en  prose , 
Paris  ,  1754  ,  in-8«  ;  et  la  Gageure 
de  village  ,  comédie  ,  1756. 

SEISLAS.  Voy.  Ciaslas. 

SEIZE  (Faction  des).  Fo^.  Ro- 

CH$BLON0. 

SEJAN  (  miMS  ) ,  né  à  Vul- 
sine  en  Toscane  ,  d'un  chevalier 
romain  nommé  Sejns  Strabon  , 
qui  fut  capitaine  des  gardes  pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortuue 
de  Caïus  César  ,  petit-fils  d'A  u- 
guste.  Il  s'attacha  ensuite  à  Ti- 
bère ,  auquel  il  se  rendit  agréable 
par  la  souplesse  de  son  caractère 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Endurci  au  travail ,  audacieux  , 
habile  à  cacher  ses  vices  et  k  faire 
éclater  ceux  des  autres  ,  tour  à 
tour  insolent  et  flatteur,  modeste 
au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner ,  il  emplojoit 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  y  tantôt  l'application 
et  la  vigilance.  Il  mit  en  oeuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère  ; 
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qat  ce  prince  ,  caché  ponr  tout  I 
le  monde  ,  étoit  pour  lui    sans  | 
secret  et  saas  défiance.  Il  Téleva 
à  la  dignité  de  chef  des  cohortes 
prétoriennes  ,  le  nommant    par- 
tout le  compagnon  de  ses   tra- 
vaux ,  et  souffrant  que  les  statues 
de  son  fayori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu-  1 
bliques.  Séjan ,   parvenu  au  plus 
bantdegrédepuissance,sans  avoir 
assouvi  son  ambition,  aspiroit  au 
trône  impérial.  11  lit  pénr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  tous  les 
fils  et  tous  les  petits-fiis  de  Tibère; 
Drusns  ,   fils  de  ce  prince  ,  lui 
ayant  donné  un  soumet,  il  ne 
trouva  point  de  mojen  plus  sûr 
pour  se  venger  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme ,  qui  empoi- 
sonna sou  mari.  Âgrippine,  Ger« 
nianicus  et  ses  Gis ,  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alorsil  voulut  épouser  Livie; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
décolère  ,  il  se  vanta  «  qu'il  étoit 
empereur  de  Rome ,  et  que  Ti- 
bère n'étoit  que  prince  de  l'île  de 
Caprée  où  il  étoit  alors.  »  Il  osa 
le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Une 
telle  auaacene  pouvoilrester  long- 
temps   impunie.    Tibère    donna 
ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  ,  Tan 
3i   de  J. -G.  Le  peuple  déchira 
son  cadavre  »  et  en  jeta  les  restes 
dans  le  Tibre.  Ses  enfaus  périrent 
aussi  par  le  dernier  supplice  ,  et 
Tibère  enveloppa  dans  la  perte 
de  son  ministre  tous  ceux  qui  lui 
étoient  suspects^  ejt  dont  il  vouloit 
se  venger. 

SERENDORF.  ^07.   Secxen- 

BORF. 

SELDEN  (Jean) ,  né  k  Salving- 
ton  ,  dans  le  Sussex  ,  le  16  dé- 
cembre i584  »  ^^  s^  études  k 
Chiciie&ter ,  puis  à  Oxford ,  et 
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s'jr  consacra  principalement  à  la 
connoissance  du  droit  et  de  Tan- 
tiquité  sacrée  et  profane.  Ce  sa- 
vant auroit  pu  être  élevé  aux  plus 
grapdes  places  d'Angleterre  ,  s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  à  tous 
les  emplois.  Après   avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,  il 
mourut'  le    5o  novembre    i654« 
Il  avoit  pris  pour  devise  :  La  li* 
berté  sur  toutes  choses.    Celte- 
liberté    qu'il    raettoit    dans    ses 
pro|[yos  comme  dans  sa  conduite , 
le  brouilla  quelquefois  avec  Jac- 
ques   \"  et   Charles    !«'  ;  mais 
comme  le  sèle  plutôt  que  l'esprit 
de  satire  animoit  ses  discours  , 
on  les  lui  pardonnoit  plus  faci- 
lement qu'à  tout  autre.  La  repu  • 
blique  des  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  ses  membres  qui  Tout  le 
plus  «irichie.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
successienibus  in  bona  dejuncti  , 
secundUm  Heblxeos,  II.  De  Jure 
naturali  et  genttum  ,  juxta  dis- 
cipUnam  Hebrœorum  ,    ouvrage 
fort  estimé  par  PufFendorf ,  qui 
n'est  pas  d'accord  en  cela  avec 
Leclerc  et  Barbeirac.  «  11  paroît , 
dit  Niceron ,  qu'il  s'étoit  un  peu 
entêté  des  écrits  des  rabbins  ,  et 
qu'il  a  voulu  y  puiser  des  con- 
noissances  qu'il  auroit  pu  prendre 
ailleurs.  »  ic  Outre  le  désordre  et 
l'objicunté  qui   régnent  dans  la 
manière  d'écrire  de  ce  savant  an- 
glais ,  dit  le  chevalier  de  Jau-. 
court ,    ses    principes    ne    sont 
point  tirés  des  lumières  de  la  rai- 
son 9   mais    des    sept  préceptes 
donnés    à    Noé  ,    qui    ne    soiit 
fondés  que  sur  une  tradition  dou- 
teuse ,  ou  sur  les  décisions  des 
rabbins.  »   111.    De   Nuptiis   ^t 
Divortiis,    IV.    De  Anna    ci^ii 
veterum     Hebtxeorum.     Y,  '  De. 
•  Nummis,    VI.    De  Dus  Sjriis  , 
Amsterdam^   1680»  in-8«  ,  ou- 
vrage plein  de  profondes  recher- 
ches. On  a  accusé  Selden  d'avoir 
pillé  quel(][ues  endroits  des  Se* 
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mestres  de  Pierre  Fabry  »  et  il 
s'en  plaint  fortement  dans  la  pré«> 
face  de  sa  seconde  édition  ;  mais 
cenx  qui  ont  lu  son  livre  avec 
soin  ne  peuvent  douter  qu'il  n'eût 
puisé  dans  les  sources.  Au  reste  , 
quoiqu'on  trouve  dans  son  ou- 
vrage de  très-bonnes  choses  et 
nne  grande  érudition ,  on  y  dési- 
reroit  plus  d'ordre.  Le  style  de 
Selden  est  souvent  un  mélange 
de  tout  ce  que  la  latinité  a  de 
bon  et  de  mauvais.  C'est  le  dé^ 
faut  général  de  cet  auteuf  :  ce 
qui  a  fait  dire  k  Colomiès  qu'il 
étuit  prodigieusement  savant , 
mais  qu'il  écrivoit  d'une  manière 
dégoûtante.  VIL  Uxor  Aebraïca. 
VI IL  De  laudibus  hgum  AngUœ, 
IX  Jàni  Anglorum  faciès  altéra, 
(  Foy,  LiTTLETON,  n»  1.  )  X.  Mare 
clausum  ,  contre  Grotius.  L'au- 
teur  j  donne  l'empire  des  quatre 
mers  k  sa  nation.  Le  scèle  pa- 
triotique l'anima  toute  sa  vie.  Al. 
Analecton  Anglo  ^  Britanmcum  , 
etc. ,  livre  curieux  ,  dans  lequel 
on  trouve  l'histoire  du  gouverne- 
ment d'Angleterre  jusqu'au  règne 
de  Guillaume  -  le  -  Conquérant. 
XIl.  De  Synedriis  Hebrœorum  , 
traité  très-savant  et  estimé.  XIII. 
JJne  Explication  des  marbres  d'A- 
roudel ,  1628 ,  in-4°  en  latin ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
Elle  nous  a  valu  les  belles  édi- 
tions que  Prideaux  et  Maittaire 
ont  données  de  ces  marbres ,  l'une 
en  1676 ,  et  l'autre  en  lySa.  XIV. 
Un  Traité  des  dixmes ,  qui  irrita 
beaucoup  le  clergé  d'Angleterre. 
XV.  Un  autre  de  V Origine  du 
duel.  XVI.    C'est  lui  aussi  qui  a 

Îmblié  le  livre  d'Ekitichius  d'A- 
exandrie  ,  et  l'Histoire  d'Edmer. 
Tous  les  ouvrages  de  Selden  , 
tant  latins  qu'anglais  ,  ont  été  im- 
primés k  Londtes  en  1726 ,  3  vol. 
in- fol.  Ce  recueil  est  recherché  , 
quoiqu'on  reproche  a  l'auteur  un 
style  plein  d'obscurité  ,  et  qu'il  | 
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prodigue  une  érudition  sopvent 
mal  choisie  et  mal  digérée.  On  a 
imprimé  en  anglais  un  Recueil, 
des  paroles  remarquables  de  cet 
habue  jurisconsulte ,  sous  le  titre 
de  Seldçniana, 

SELENDS  (Gustave).  Foyez 
Auguste  ,  n«  IL 

I.SELEUCUS  Lir/çflwr(c'est- 
k-dire  victorieux) ,'  roi  de  Syrie  , 
fils  d'Antiochus ,  l'un  des  prin- 
cipaux généraux  d'Alexandre-le- 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant ,  il  s'établit  k  Bàby- 
lone  ;  mais  il  en  fut  chassé  par 
Antîgone  ,  et  se  retira  en  Egypte 
prèsdePlolomée.  Pouf  se  venger 
de  son  ennemi  ,  il  se  ligua  avec 
Ptolomée  ,  Cassandre  et  Lysima- 
chus,  contre  Antîgone  qui  fut  tué 
dans  la  bataille  d'Ipsus  l'an  3ok 
avant  J.  C.  Seleucus  partagea 
avec  les  vainqueurs  les  provinces 
qui  furent  le  fruit  de>  leur  vic- 
toire ,  et  commença  le  royaume 
de  Syrie  ,  qui ,  de  son  nom  ,  fut 
appelé  le  Royaume  des  Seieu- 
cides.  Tranquille  sur  le  trône  ,  il 
fit  la  guerre  k  Démétrius  ,  arma 
contre  Ljsimachus  et  le  tua  dans 
une  bataille  l'an  282  avant  J.  C. 
Il  aliolt  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  »  lorsffue  Pto- 
lomée Céraune  ,  un  de  ses  coar- 
tisans  ,  conspira  contre  lui  et  le 
tua  k  Argon  la  même  année.  Il 
a  voit  78  ans  ,  dont  il  en  avoit 
régné  o4  avec  beaucoup  de  gloire. 
Il  s'étoit  élevé  par  ses  vertus  sur 
Je  trône  de  l'Asie  :  sa  valeur  et 
son  expérience  secondèrent  son 
ambition  ;  sa  sagesse  et  son  hu- 
manité la  justifièrent.  Il  fut  con- 
quérant pour  taire  du  bien  ,  et  il 
acquit  des, sujets  pour  en  être  le 
père  et  lé  bienfaiteur.  Ce  prince 
aimoit  les  sciences  ;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  m  on  a- 
mens  précieux  que  Xerxès  leur 
avpit  enlevés  i  il  leur  rt^dit  entr« 


iati«s  les  statues  crArmodîus  et 
d'An'slogitoo ,  ces  illaatres  défen- 
seurs de  la  liberté.  Les  Grecs  , 
par  recoDnoissance  ,  placèrent  sa 
statue  k  l'entrée  du  portique  de 
leur  académie.  Ce  rbi  iSt  bAtir  jus- 
qu'à 34  villes  dans  l'Asie  ,  'et  les 
peupla  de  colonies  grecques  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage ,  leurs  moeurs 
et  leur  religion....  Vojez  Ëiisis- 

TBITE. 

II.  SELEUCUS  n ,  surnommé 
CalUrU^ue  ,  monta  sur  le  'trône 
de  Syrie  après  1^,  mort  d'Antio- 
chus  n.  Ce  prinee  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  ;  sa 
flotte  fît  naufrage  et  s^s  armées 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsace  ,  et'  mou- 
rut quelque  temps  après  d*une 
ehnte  de  cheval ,  226  ans  ayant 
J.  C.  :  il  en  avoit  ré^né  aa.  Son 
fils  ,  Skuleucus  III  ,  surnommé 
Cataunus,  à  cause  dé  sa  timidité ,' 
lui  succéda.  Il  ne  régna  que  trois 
ans ,  et  fut  tué  par  ïes  soldats. 

ni.  SELEUCUS  IV,  fils  d'Att^ 
tiochus-le-Grand ,  su<icéda  k  son 
père  l'an  187  avant  J.  C. ,  et  fut 
sumoaimé  Philçpator.  Ce  grince; 
par  le  respect  c^u'il  eut  pour  lé 
gramd.préli-e  Ornas ,  fournissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  temple  de  ^ru- 
"ialem;  mais  eommè  c'étoit  un 
prince  foible ,  ses  flatteurs  l'en- 
gaffèrent  à  envoyer  Héîiodoré 
piller  ce  même  temple.  Quelque 
temps  après ,.  ce  dernier  l'empoi- 
sonna. Son  règne  fut  de  11  ans. 

*  IV.  SELEUCUS  V ,  ms  de 
Démétrius  Nicanor  ,  succéda  à 
Seleucus  IV  dans  une  portion 
du  royaume  dé  Syrie.  Sa  mère 
Cléopâlre,  qui  vouloit  régnei- 
ielle-même^,  lie  poigniirda  de  sa 
propre  main,  l'aii  ;Li4«vant  J.  G. 
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Cette  marâtre  inlîuiiiainé  fut  elle 
inême  empoisonnée  par  son  autrj 
fil5   Anhochus  Gryphus.    ForV^ 
ANTiocnos ,  n»  VIII.  ^ 

V.SELBUCtJSVr,.fiL,d'An. 

loctus  Gryphu» ,  ^af  chàjsé  du 

trdne  et  s*  réfuç,  en  Cilioie!  où 

le  peuplç  le  brâla  dans  li  piOai, 

q«  il  avoit  choisi  pour  asile; 

*  Vr.  SELEUCDS ,  roi  d'E- 
gfpte  ,  pnnçe  avide  ,  qui  a.  « 
fat  comioîlre  qae  par  de  bass^! 

trône  d  commença  p^  «Wro- 
pnere  cercueil  â'oî^qui^f^: 

Grand.  Celte  actio.  et  plusjeu^J 
autres  du  même  genrele^'SSî 
dirent  odieai  à  sel  saieu  elÏÏ2 

femme  Bérénice,  <pili*^t/t«n? 
gler  peu  de  temps  aprè, ,  V^lé 

ayant  J    Ç.    cV.oS^  le'  d^ 

prince  de  la  ttice  des  S^lç^î^*^ 

_  *  SEI,GERa<EMA(-Wiitéti 
Bernard  ).  «aîtee-ès^arti^^^l 

saint  EvangUe  à  Boium  et  fc  Bl„4 

»?jf,«î  *««•..  membre  d*  la  soZ 
ciét«  «les  sciences  ^  de  :  U«rlem  ' 

Îw5*  \  *f\'^^»^«'-^  M  ferrie^ 
'796 .  «gé  de  40  ans  ,  fut  un  d«s 

çoppérateurs  des  Mémoiréi  «' 
latits  a  k  religion  naturelle  etré- 
Teiee,  publiés  parla  société Tev- 
lérienne  de  Harlem.  ^ 

+  1.  SELIM  î  ;  empereur  des 
Turcs,  deuxième  fils  de^aiaiet  II* 

perdit ,  1  an  i5i  t ,  là  bataille  qu'il 
lui  livra.  Cet(e  défaîte  ne  le  dé- 
couragea point;  il  revint  it  là 
charge  ,  et  Bajazet  fut  obligé  de 
U.  céder  l'empire  l'année  suivante 
(  f ,'""»  '5.a  V.  au  préjudic. 
dAchmet  son  aîné.  Après  s'être 
délait  pdr  le  poison  Je  ce  père 
malheureux,  il  ôtaii  vie  à  Achmet 
et  a  Korkud  sod  puîné,  prince 
paujbla  et  êmi  des  lettres.  Afl&r, 
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mi  BUT  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Egjpte  contre 
Campson-Gaurj  (vojrez  ce  mot) , 
fouvet'am  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d'Alep  en  Sjrie 
Tan  i5i6 ,  et  remporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  pi^r  le 
sondan ,  qui  périt  dans  le  combat. 
Cependant  les  Mammelucks  se 
pr^arèrent  à  résister  aux  Otto- 
mans; mais  Selim,  entrant  dans 
leur  pajs  en  iSij  ,  attaqua  près 
du     Caire    Toumonbai ,   qv'ils 
•voient  créé  nouveau  sultan ,  et 
le  défit  successivement  dans  deux 
batailles,  dont  la  dernière  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  Ce  prince 
infortuné  ajant  été  trouve  dans 
«n  marais  où  les  Arabes  l'avoient 
tacbé ,  fut  pendu  par  l'ordre  de 
8elim  k  une  des  portes  du  grand- 
Caire.  Ce  barbare  se  rendit  maître 
du  Caire ,  d'Alexandrie ,  de  Da- 


la  domination  des  Mammelucks 
en  Egypte ,  oh  elle  avoit  doré 
plus  de  a6o  ans ,  k  compter  de- 
puis la  mort  du  sultan  qui  ayoit 
fait  saint  Louis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  Selim  a  voit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  contre  les  Perses  ,  et 
lear  avoit  enlevé  Tauris  et  Keman. 
Il  se  préparoit  k  faire  la  guerre 
aux  cnrétiens  ,  mais  en  retour- 
«tant  ^  Cpnstantinople  il  fut  at- 
taqué de  la  peste.  Il  voulut  se 
Caire  porter  li  Ândrinopl^e  »  dans 
ridée  que  Tair  de  cet(e  ville  le 
ré^bliroit ,  et  il  mouràt  k  Cluri 
en  Tbrace ,  sur  la  route  de  celte 
yille ,  le  31  septembre  i5ao,  dans 
le  même  Heu  où  il  avoit  fait  em- 
poisonner son  père.  Il  étoit  dans 
aa  cinquante-quatrième  année ,  et 
il  en  avoit  régné  huit.  Ce  prince 
étoit  couraeeux ,  infatig^able ,  so- 
bre, libéral.  Il  se  plaisoit  à  la 

hi^ivum  df  rHistoire  |  e^  Jaisoit 
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assez  bien  d'^s  vers  dans  sa  lanrae. 
Mais,  malgré  ces  qualités,  il  fut 
rhorreur  de  ses  sajecs.  Il  fit  mou- 
rir ,  outre  son  père,  ses  frères, 
huit  de  ses  neveux  et  autant  de 
bâchas  oui  l'avoient  Servi  fidèle- 
ment* Il  entretint  toujours  une 
discipline  sévère  dans  ses  trou- 
pes, et  ne  se  laissa  pas  gouverner 
par  ses  visirs.  Selim  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  dans  le 
sérail  ;  elle  étoit  composée  d'en- 
viron 4ooo  volumes  turcs^  arabes 
ou  persans ,  mais  sans  aucun  ma- 
nuscrit grec. 

II.  SELIM  II  y  empereur  des 
Turcs,    fils   de  Soliman    II    et 

Ï>etil-fils  de  Selim  I,  monta  sur 
e  trône  après  son  père  en  i566. 
Il  fit  l'année  suivante  uufi  trèva 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma« 
ximilien  IL  Vers  le  même  temps 
il  confirma  le  traité  de  paix  qua 
son  père  avoit  fait  avec  les  Véni- 
tiens. Mais  en  iSjo ,  au  mépris 
de  sa  parole  ^  \i  tourna  ses  armes 
contre  eux ,  et  leur  prit  111e  de 
Chypre  par  spn  général  Musta- 
pha. Il  en  fax  bientôt  puni  ;  le  7 
octobre  i5ji  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépanle ,  dans 
laàuelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  32oao  des  siens,  outre 
55oo  prisonniers  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  a  fond.  Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans 
Constantinople ,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  Feut 
conclue,  il  posa  le  glaive  et  le 
sceptre ,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. Il  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  , 
arrivée  en  i574r  à-  52  ans.  La 
mort  de  ses  frères  Mustapha  et 
Bajazet  lui  avoit  ouvert  le  cnemin 
du  trône,  dont  il  se  rendit  in- 
digne par  ses  vices.  Sans  taleni 
et  sans  courage,  il  n'aima  que 
les  fexumes  et  1$  via  1  «t  ae  uui 
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Téclat  passager  de  ses  conquêtes 
qo'à  la  valeur  de  ses  gënéraïuc. 

*  m.  SÉLIM  m  ,  fils  du  sul* 
tan  Abdul-Hamel,  aé  le  n^  dé- 
cembre I  ^  I ,  fut  proclamé  grand* 
sultan  le  7  avril  1789;  il  succéda 
au  sultan  Abdul-Hamid  son  on- 
cle. La  Turquie  ayoit  alors  une 
guerre  dangereuse  k  soutenir 
contre  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens f  et  Sélim  augmenta  de 
i5o  mille  hommes  son  état  mili- 
taire affbibli  par  les  deux  cam- 
pagnes précédentes  ;  mais  il  ne 
put  résister  aux  efforts  réunis 
de  ses  deux  voisins  redoutables. 
Les  Turcs ,  malgré  quelaues  suc- 
cès m'ils  eurent  d'abord  sous  la 
coaouite  du  visir  Jussttf-Pacha 
fur  les  Autrichiens  ,  commandés 
par  Joseph  II  en  personne  et 
par  le  maréchal  Lascjr,  furent 
battus  ensuite  sur  terre  et  sur 
mer  par  les  généraux  Laudon  , 
Cobourg;  Repniil ,  Potenikm, 
Snworow  et  Nassau.  La  prise  de 
Belerade  et  d*Orsova  par  les  Au- 
trichiens ;  celie  d'ismaël  par  Su- 
Worow  >  où  i5  mille  Turcs  furent 
égorgés  ;  celle  d'Oczakow  par 
Potemkin  ,  où  n5  mille  Turcs 
périrent;  la  destruction  de  la 
marine  ottomane  et  la  '  mort  fra- 
sque du  plus  ferme  appui  de 
rempire  du'Croissant  ,  le  vieux 
Hassan  ,  capi tan-pacha  ,  à  qui 
tSéUm  ,fit  couper  la  tête  pour 
.s'être  laissé  battre  pat  le  prince 
de  Nassau  )  furent  les  résultats 
de  cette  guerre  qui  a^oU  été  sus- 
citée par  r  Angleterre  et  la  Prusse , 
et  qui  fut  terminée  sous  la  mé- 
diation de  ces  deux  puissances  , 
le  4  ^oAt  1791  ,  par  la  paix 
d'Yassej.  Sélim  ,  qui  devoit  crain- 
dre d'être  chassé  d'Europe ,  ne 
se  vit  condamné  qu'à  la  perte 
définitive  d'Oczakov^  et  du  terril 
ritè^rë  situé  entre  le  Bog  et  le 
iMësler.  -41  £t  en  1794  an  trahé 
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avec  la  Rassie  ,  dans  lequel  11 
accordoît  aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  libre  passage  par  le 
détroit  des  Dardanelles ,  faveur 
dont .  joùissoient  seulement  les 
navires  marchands  de  cette  na« 
tion  :  ce  traité  a  été  renouvelé 
en  i8o5  pour  10  ans.  Le  direè- 
toire  français  ,  au  moment  de 
^n  installation  ,  envoya  à  Cons^ 
tantinople ,  comme  ambassadeur , 
le  céneral  Aubert  Dubajet ,  qui 
y  tut  très-bien  accueilli,  et,  de 
son  côté  ,  Sélim  III  envoya  à 
Paris,  avec  la  même  qualité ,  Mé- 
hemet  •  aly  -  Efiendi ,  auquel  ou 
fit  un  grand  accueil.  La  meil- 
leure intelligence  parut  régner 
entre  les  deux  états  jusqu'à  l'in- 
vasion de  l'Egypte  par  les  Fran-* 
çais  en  1799;  mais  la  Porte  fit 
alors  arrêter  tons  les  agens  finan- 
çais à  Gonstantinople  ,  et  son 
ambassadeur  k  Pans  fut  disgra- 
cié pour  n'avoii'  point  averti  son 
souverain  de  cette  expédition;  il 
n'osa  même  retourner  à  Cqi^^ 
tahtinople  que  lorsque  le  '  gou- 
vernement aonsùlaire  eut  amené 
de  nouveaux  rapprochemens.  La 
Conquête  de  l'Egypte  par  les  Fraii- 
çais  força  ^liin  k  faire  cau|e 
commune  avec  les  Anglais  etlça 
autres  puissances  coah'sées  contre 
la  France  '  :  le  grand-visir  attaqua 
avec  80  mille  hommes  ,  VEsyp/e 
où  commandoit  Kléber  quin^n 
âvoit  que  huit  mille  ;  et  le  '24 
janvier  1801  il  .  signa  le,  traité 
d'Elarjeh,  portant  que  iWm^ 
française  se  retireroit  avec  armas 
et  bagages  et  seroit  tran^ortée 
en  France  ;  mais  Sydney-SmiflL, 
ambassadeur  d'Angleterre,  pjrès 
la  Porte ^  lui  ayant  écrit  quespa 
gouvernement  n'a'pprouvoit  pa^ 
ce  traité'»  et  iVmiral  ànj^fai^ 
Keith  ay$int  eiig^  que  Tariné^ 
française  metîroit  bas  lès  armes  ^ 
et  se  rendroit  prisonnière  de 
gùert-eylei  Fràtfçats^  Indigni/, 
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combattirent  alors  a.¥6C  autant  ée 
f  ouraee  que  de  saccès.  Le  graxid- 
Visir  fut  défait  k  Hëliopolis  ,  son 
camp  d'£l-haj3ka  fut  pris ,  Je  fort 
Belbejs  fut  emporte ,  et  lui-même, 
oblî|;é  de  fuir  a  travers  le  désert  y 
laissa  k  Salahié  tous  ses  bagagjes 
tt  un  butin  immense*  Le  traité 
d' Amiens  ajant    rendu  ^Egypte 
aux  Turcs,  Séiim y •  envoja   un 
eouTcrneur  ;  mab  Tautoirité  de 
fa  Porte  ne  tarda  pas  à  y  être  de 
nouveau  méconnue  par  la  révolte 
des  bevs ,  suscitée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim  *  la  puis- 
sance ottomane  a  été  considéra- 
blement affoiblie  e>t  presque  dé- 
truite en    Asie    par    l'indépen- 
danae  des   pachaS  de  Bassora  ^ 
qe  Bagdad ,  d'Alep  et  de  Saint* 
Jean-d'Acre ,  etpar  Tiijsurreçtion 
formidable  des  Wababis  ;.en  Eu- 
rope ,  par  la  révolte  et  .  Findé- 
pendancc  de    Passawan-Ôglou , 
parcelle  de  Czemj-Gsorge et  des 
Berviens  ;    par  les  insurrections 
multipliées  sur  les  autres  points 
dé  la  Turquie   européenne  ,  et 
notamment  de  la  Morée  ^  fomen- 
tées par  la  Russie  >,  par  les  en- 
'vahissemens  spccessi&  de  cette 
puissance  en  péorgie.»  dans   le 
Caucase ,  suir  les  b,o;rds  àû  Phase 
é\dè  làme'rNone  :  aussi  le grand- 
'«ciffriéur  parô^t  -  il .  aujpurd!Hui 
'téduit  a  recevoir  toutes  les  lois 
qu'il  plaira  l<  la  Bussié  de  lui  dic- 
ter, Sélim'  a  .fermé  les  oreilles  à 
toutes', les  invitations  du  premier 
consul ,  et  qu/è  |*eippereu^  il  lui  .a 
faites  de  nouveau,  »  de  i^nouer 
Ici' anciennes  liaisons  de  la  Porte 
iyeé  là  fijancç.  Lç  général  Brune 
<it  enyojje.  aâps  cette  capitale ., 
comme  '^mba$&^a4eur ,  en  lÔoS  .^ 
et  V  At  reçu'  avec  i)eaùcQup  dé 
taiStinciion   :  ornais    après   avoir 
éprouvé  quelques  dimcultés  sur 
la  reèônnpissance  ae  lempereur 
^eS  Français  ,   et  ^  après  avoir 


SELÎ 

le  paisase  des  troupes  rdawêv 
dans  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  fut  obligé  de  revenir  enFrance. 
Le  traité  de  Presbourç  /dont 
Pempéreur  des  Français  s'em- 
pressa d'envo  ver  copie  à  Sélim  III , 
apporta  quelques  changemens  « 
sa  politique,  enyers  la  France. 
Ep  lévrier  1806  il  émana  de  La 
Porte  une  déclaration  concernant 
la  protocole,  à  suivre  envers  la 
cour  dé  France ,  et  par  laquelle 
l'empereur  Napoléon  étoit  re- 
connu. L^  ^9  mai  1807  il  se  fit 
une  révolution  k  Goastantinople. 
Le  sultan  Selim  III ,  forcé  par  les 
janissaires  a  donner  sa  démision , 
fut  relégué  ^^ns  l'intérieur  du  ser- 
,  rail.  Son  neveu  Mustapha  IV,  né 
le  7  septembre  1779 ,  fut  élevé  sur 
1^  Irôpe.  Un  grand  nombre  de  mî- 
ijiistres  et  de  chefs  oppesés  à  cette 
.  réyplution,  furent  sacrifiés  k  la  fu- 
reur populaire^  Quelques  moîa 
après  Selini  III  fut  étrapglé ,  et 
s^  tête  ietéep^r-dessiu  les  nfLurs- 
du  sérail.  . 


S£LIS.(  INieolas-Joseph,  ) ,  pro- 
fesseur ,4e  belles4ettn^s  à.récple 
centrale  du  Panthéon ,  et  membre 
dt  l'Institut  .national  ,. naquit  à 
Paris  le  ni  &vril  173^-  La  ville 
d'Amiens  tut  le  premier  théâtre 
oh  ses  talens  se  développèrent  : 
il  publia  une  épitre  des  Pédans 
de  société. y  pleine  .de  .détails 
agréables,  çt  qui  le  tira  dès^lors 
ok  laclas^^^^s  poètes  vulgaires. 
Appelé,  à  JParis  par, M.  Tabbé 
_P,eulle,  9  il  y  fut  fixé  par  ,une 
place  i^tjlle  ^  par  racci^ldes  )itté- 
rateui^s  distingués  ,,et  le  succès 
de  SCS  jOitiYi^ages.  Les  principaux 
SQUt ,  I.  Traduction  des, Satires 
de  Perse  ,,  1776. ,  in  -  8**  ;  ,L* 
Harpe  .lui  a  donné  de  justes 
éloges.'  «  Ce  n'est  pas  »  oit-il. , 
qu.cj  Ip  tr^aiicle.ur  soi^t  .parypoq. 
a  faire  ,^  des  Sabres  de  .cet  obscur 
ltet^â'iuuiij^S«  remonVr^         ^ur  { .et  g^kul>lç .  écrivaœ      .un  |ivrç 
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iftfmisftnt  6u  attachant  )  xïû  iié 
peut  Tenir  k  bout' que  de  fairt 
entendre  a-peu-près  ce  qu'il  a 
voulu  dire^  Les  notes  «t' la -'"prë- 
fkce  de  -Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d'instruction.  IL  Re- 
lation de  la  maladie  ^  de  lu  con- 
fession et  delà  mort  de  f^oU 
taire  ,  petite  brochi^re  pleine 
de  seLet<le  finesse ,  qui  eut  trois 
éditions  dans  la  mè(ne  année. 
IIL  Efdtres  en  vers  ,  sur  divers 
sujets,  1776  :  elles  ont  de  la  fa- 
€f lité  )  et  offrent  une  douce  pkil'o-  ' 
Sophie.  jLV  l  Dissertatior^ûr  rërséy 
1778.  y^'Petith  GuemB  entre  Le 
Moiinier  et  Selis ,  vj^  :  c^eM  nn 
modèle  d'honnêteté  eii  fait'  de 
ciitique  et  àes  «égards  que  se 
doivent  mutuellement  *  dans  leurs 
disciisj^ons  ,  les  gêné  de  4ettt%^s.* 
VI.  Lettre  a -La  Harpe  Wr- 'le; 
collé|;e  de  France  j  1^79*  VIL 
Lettre  d'un  père  de  famille  sur 
les  pe«»t9  spectacles  ,  1789.  Vllf;' 
Auifre  d'un  grand- vi<;aire.  à  un 
ëvéque  ^  ^r  les  curés  de'  campa- 

re  ,  '  1790.  IX.  Lettres  écrites  dé' 
Trappe  :  o^j  trouve'  un  s^yle' 
pur  et  de  l'intérêt  dà^s  îà  nar- 
ration. X.  /3>i^^our5^^  sur  les  écoles 
centrales',  ï797«  XL  Diverses 
Dissertations  littéraires  et  gram- 
maticales ,  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.;  jLl  a  r^i^tme. 
Sartie.  du  dictionnaire  de^Taca- 
émie  française  ,  deuxième  édit« 
Paris,  1798 ,  2  volumes  in-4*  > 
spus  le  double  rapport. de  ia 
gt*nramaire  et  de  la  t3rDogr,ap)iie. 
Ces  écrits  en  générai  jouissent 
d'une  réputation  méritée*  «  Mais 
oe  qui  vait^t  mieux  eàcorie ,  a  '  dit 
M.  Gail ,  confrère  de  Selis  ^  c^é- 
tQii l'ame droite  9  bienfaisanteet' 
pure  de  eet  écrivain  :  afissi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse  ;  des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère ;  de  ses  nombreux  auditeurs 
fui  Irouvoient  #n  loi  un  guide, 
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sftr  ;  dés  gebs  de  lettres  qui  reti-* 
dirent  justice 'k  son  talent,'  à  son. 
goût  exquis  ,  ^  sa  franchise  et  k 
sa  bonté.  "^  Sèlis  est  mort  le  19 
février  tSbtz.  II  avoit  épousé  une' 
nièce  de  Gresset.  ^        •   . 
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SEIjRIRK  Ç  Alexandre) ,  né  k' 
Largo  en  Ecoisse  vers  Pan  1680 , 
se  m  matelot  et  parvint  par  set 
connoissances  nïathématiq&es  au  / 
gradé  dé  maître  de  navire.  Il  en' 
remplissoit  ftehiploi:  en.'  i 706  sur 
le  vai:)s0aa*'cotnmandé  par  le  ca- 
pitaine PratlHng ,  qui ,  a^antpri^ 
querellé  avec 'lui*,  le  fît  déposer' 
dtetisrile  déserté  de  Juan-Fernan- 
dez*,  en  iW  laissant  ses  bardes V 
soh  fusil  ,  •'de  la  poudré  et  quel-- 
ques  iisteh^ifes  de  hténàùe,  Llle 
étoit  £fti^ilé  ,  ^peuplée  de  cnèvrés  j 
les  bbl^s  de'  la  mer-  j  étoient 
poisSmmieuxi 'Siclkirk  sV  formar' 
une;  hafbhatiô^ .0(1  il  ne'fut  point 
tï^Op  "malheureux.  En  1709  ,  lé 
eapitaèie  •  Vi>dd  -  R«^ers  f-  aVanè 
abordé  ,  le  ramena  en  Angté-^ 
tfii^rç.»  G'f^t.  d'^après  cet  événe^ 
m(*nt  d^.Ia;\îe  de  SelkiHc  qu'on 
a  fait  l^e   rcfi^an   de  Kobiusoun 

SÈttÀN.  ^oj-.  LàND$A,.n*  U  . 

'$El!îÊ'(Civi.  ThéçpOt  méde^ 
cin  renoipinjé»  (directeur;  du  col* 
lége .  dç.  Berlip.,  né  eii  1748  k, 
Slettinxeii  Po^éraoie  ,.  et  m<;ir^ 
k  Ëerlio  le  ,,9  novembre  1800., 
Nom,m^  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ;»  il,  publia  les  détails^ 
de  la  dernière  maladie  de  ce 
monarque.,  Q^  lui  doit  plusieurf 
Ecrits  estimés  ,  et  sur^tout  def 
Elémens  de  P^rétologie  ,  ou  de 
ia  connaissance  des  fièvii'es.  Ils 
ont  été  traduits  '  deux  fois  dafi# 
notre  langue. 

*  SELLEQUÊ{  N.  ) ,  auteur  et 
i^éda^ttnr  du  Joummld$€  Moim 
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éi  des  Dames ,  qu'il  aTOÎt  crëë  en  ' 

'797  >  ^^  ^"^  ^  ^^^  contiauë  par. 
Djl.  JUa  Mësangère ,  mourut  à  Pa- 
ris le  1 1  nivâse  an  9(1*'  janvier 
1801  )  âgé  de  34  ans  ,  des  suites 
de  l'explosion  du  l)aril  de  poudre 
de  la  rue  Saint-Nicaise  du  3  ni- 
«^se.  Il  étoit  retenu  chez  lui ,  rue 
dé  Rohan^  au  moment  de  l'ex- 
plosion y  par  une  fièvre  ordinaire 
Siii ,  prenant  bientôt  un  carac- 
re  de  malignité  >  l'emporta  au 
^  bout  de  quelques  jours.  Sa  mort 
fut  précédée  d'un  délire  prévue 
continuel ,  dans  lequel  »  croyant 
que  legouvernementétoit  retombé 
■ux  mains  des  terroristes  ,  il  ne 
révoit  et  ne  parloit  que  de  co- 
jmités  révolutionnaires^  de  pri* 
fon^,  d'iécbafauds.  On  a  de  lui  un 
petit  ouvrage  ,  intitulé  Voyage 
autour  du  Palais-Royaly  qu'où  ne 
«lit  pas  sans  intérêt,  et  dans  lequel 
OQ  trouve  des  chapitres  qui ,  par. 
le  style  et  les  idées  »  ont  quelque 
chose  de  roriginalitépiquaate  du. 
Tableau  de  Pariç.        .       • 

*  SELLER  (  Abcdnego),  théo- 
Ibglen  de  l'Église  '  d'Angleterre  , 
aé  en  1647  ^  Plymouth ,  mort  vers' 
17110,  recteur  de  Combeintine- 
,head  ,  ensuite  curé  à  Londres , 
fonction  qu'il  perdit'  lors  dctla  ré- 
volution pour  ayoir  refusé  Ip  ser- 
ment. îJ  a  donné  -^lustetrrs  oti- 
afrages  ,  I.  Remarques  sur  i^état 
de  i  Eglise  dans  les  trois  premiers 
sièchs  ,  in  -  8«>.  II.  La  De'i>ot» 
Communion  :  ce  livre  a  été  sou- 
vent réimprimé  sous  le  titre  de 
Prcparalidn  à  la  communion  pour 
fous  Ici,  Jours  de  la  semaine  , 
in-  ï  a .  fil .  Dlfférens  écrits  <:ontre 
le  papisme.    ^^        '    - 

i-  SËLUUS  (  Godefroi) ,  né  a 
Daul^ig  ,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royale 
de  Londres ,  passa  une  partie  de 
•a  viè^en  France ,  et  mourut  le 
35  juiB  J767  à  Charentott  ,  oii , 
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sur  la  fin  de  ses  jours, il  amt 
été  renferoié  comme  atteint  de 
folie .  Son  érudition  étoit  immense.  . 
Nou^  avons  de  lui  des  traduction» 
et  d'autres  :  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont ,  I.  Description  géo^ 
graphique  du    Brakant    kollan- . 
aais  y   in-i2*  II.    Fbyage  de  lot 
Baie  d'HudsoUy  in-8».  |ll*  />ic- 
tionnaire   des    Monogrammes  ». 
in-8°.  IV.  Histoire  naturelle  da 
l* Irlande,  V.  Histoire  des  aneie?^ 
nés  révolutions  du  globe  terres-^ 
tre,Myec  ÏHistoire  des  tremble*' 
mensde  ^«r/v  depuis.  J*-G.  Jusqu'à 
présent  y  traduite  de  rallemand  , 
revue  et  augmentée  par  l'abbé 
Sepher ,  Pans ,  176^  y  ia-ia*  VI« 
Traduction  Aea  Satires  de  Ra- 
bener  avec    du  Jardin  ^  4  ^^1« 
in- 12,.  VII.  Uistoire  des  Provin- 
ces-Vnies ,  en  8  vol.  in-4*  >  avec, 
le  même.  Cet  ouvrage  intéressant* 
est  exact,  à  quelques  erreurs  près  , 
qu'i^  seroit  iacile  de  corriger. 

SEIiLUM,  meurtrier  de  Zacha- 
rie  ,  roi  dlsraël ,  usurpa  la  coti-. 
ronne  l'an  771  avant  J.-G.  Mais 
ail  bout  d'un  mois  il  fut  mis  a 
mort  par  Manahem ,  général  des 
troupes  de Zacharie ,  qui  fut  pro- 
clamé roi  par  son  armée. 

*  SELVATICUS  (Matthieu  )  , 
médeiéiè  de  Mantone  ,  florissoic 
dans  le  1 4*  siècle.  On  croit  qu'il 
progressa  à  Salerae.  Nous  avons 
de  lui  Opus  pandectarum  medi'^ 
cina^  ,  Lyon  ,  i54i*  Cet  ouvrage 
est  un  dtctionnaire  des  simples  ^ 
avec  leurs  usages. 

SELVE  (  Jean  de  ) ,  né  dans  le 
Limousin.  >  quitta  la  profession 
des  armes  qui  étoit  celle  de  se^ 
ancêtres ,  pour  entrer  dans  la  ma- 
gisti-ature.  Il  fut  premier  prési- 
dent à  Bordeaux  y  à  Rouen  y  k 
Paris  ,  et  employé  par  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  I*'  » 
pour  altei*  tiraiter  avec  Charle««^ 


SÈME 

^aînt  de  la  délivrance  da  monar- 
que français  II  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès. Il  jnourut  en  iSig^  laissant 
la  réputation  dVin  négociateur 
habile  et  d'un  savant  magistrat , 
et  six  fils  y  dont  cinq  furent  em- 
ployés dans  les  ambassades.  La- 
tare ,  l'aîné ,  fut  ambassadeur  au- 
près des  Suisses  ;  Jean-François  , 
en  Turquie  ;  George  »  évéque  de 
Lavanr  ,  auprès  de  l'empereur  ; 
Jean-Paul,  évéque de Saint-Flour, 
tyOdet  y  k  Rome  et  k  Venise.  On 
attribue  communément  au  père 
lelhrredeBeneficio  qui  n'est  point 
de  lui ,  et  on  l'a  faussement  accusé 
d'avoir  corrompn  l'histoire  de 
Philippe  de  Conûnes.  •—  Un  au- 
teur nommé  Selvz  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  dont  on 
vient  de  parler  ,  a  laissé  la  tragi- 
comédie  deâ  Amours  de  Léanare 
mt  Héro ,  jouée  en  i633. 

S£M  ,  fils  de  Noé,  né  vers 
^  l'an  2446  avant  Jésus-Christ ,  cou- 
*  vrit  la  nudité  de  son  père.  Noé,  à 
son  réveil ,  lui  donna  une  béné- 
diction particulière»  Sem  >  sui- 
vant TËcriture,  mourut  âgé  de  600 
ans  ,  laissant  cinq  fils  ,   £lam  , 
Assur,  Ârphaxad^  Lud,  Aram  , 
'  qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provmces  de  l'Asie.  D'Ar- 
phaxaa  ,  descendirent ,  en  ligne 
directe,  Salé,  Heber  ,  Phaleg , 
Reii  ,  Sarug  ,  Nachor  et  Taré  ^ 
père  d'Abraham. 

SEMEI  ,  parent  du  roi  Saûl , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  révolte  de  son  fils  Absalon ,  il 
profita  de  cette  calamité  pour  le 
poursuivre ,  et  lui  lança  des  pier- 
res avec  \e%  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Semeï  courut  au-de- 
v»nt  de  l«î ,  9%  jeta  k  set  pitds , 
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implorant  son  pardon' et  le  priant 
de  considérer  qu'iUétoit  le  pre» 
mier  k  se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  pour  l'instant  ;  mais  il  re- 
commanda en  mourant ,  à  sou  fil» 
Salomon  ,  de  ne  point  laisser  im- 
punie la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince  ,  devenu  roi ,.  fit  venir 
Semeï  ,  et  lui  défendit  ,  soui 
peine  de  la  vie,  de  sortir  de  Jé- 
rusalem. Le  coupable  ^  s'esti* 
mant  heureux  d'oDtenir  son  par» 
don  à  ce  prix  ,  remercia  Salo* 
mon  ,  et  se  soumit  a  la  peine 
qu'il  lui  imposoit.  Mais  trois  ans 
après  )  un  de  ses  gens  s'étant  en* 
fui  à  Geth  ,  chez  les  Philialins  » 
Semeï  oublia  son  engagement 
et  courut  après  son  esclave ,  qu'il 
atteignit  et  rame];ia  chez  loi.  Le 
roi  ,  instruit  de  sa  désobéis- 
sance, le  fit  arrêter  et  le  con- 
damna k  avoir  la  tête  tranchée  i 
ce  qui  fut  aussi-tôt  exécuté. 

S£MEIAS  ,  enthousiaste  de  le 
ville  de  Nehélele ,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  prophéties ,  et 
envoya  a  Sophonias ,  fiU  de  Maa* 
sias,  un  livre  de  prétendues  révë» 
lations ,  où  il  disoit  que  Dieu  or*  . 
donnoit-k  Sophonias  de  ^  prendre 
soin  du  peuple  qui  restoit  a  Jéru* 
salem.  Le  prophète  Jérémie  aver^ 
tit ,  de  la  part  de  Dieu  >  dit  FEçrif 
ture  »  Sophonias  de  ne  pas  croire 
ce  fourbe,  qui  en  seroit  puni  par 
une  eaptivité  éternelle  pour  lui  et 

t^our  sa  postérité.  —  Il  ne  faut  pa$ 
e  confondre  avec  le  prophète  Ss* 
MUAS  ,  qui  vivoit  sous  Roboam  , 
roi  de  Juda ,  et  qui  défendit  à  ce 
prince ,  de  la  part  du  Seigneur  » 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées. —  Il  y  a  un  troisième  St- 
MEiAS ,  dit  Noadias  ,  qui  se  laisse 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Samarie  ,  pour  susci- 
ter des  obstacles  à  Nénémie  ,  qui 
vouloit  rebâtir  Jérusalem.  Ce 
feui4»e  avare  supposa  des  révèle* 
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lion ^  ,  arme,  employée  dans  tous 
les  temos  .pour  eu  imposer  ^  U 
multitude  ;  mais  sa  tentative  E'eut 
pas  j>Ius  .c(e  spccès  que  celle,  du 
pre.m.ierSemejfis. 

SKMELÉ  (  Mythol .  ;  ,  fîllé  dé 
CâdiTins^  roi  de  Thèhesi  Fojez 
JBac'cuus  et*  Beâoe. 

SEMEUER  (Jean-Laurent  }e), 
pi'ètre  de  làidoctrinechr^tienBei 
né  à >  Paris. d^une  bonne  famille  ; 
eniseigna  >  la .  théologie  dans  son 
ordre  avec  un  succès  distingué. 
Seatalenalni  méritèrent  la  place 
d^assistant  du  généraL  II  mourut 
à:Pa»ns>lèi2  juin  ly^S  ,^k  ^  ans: 
On  a  4e  lui ,  I.  d'excellentes  C'o/t- 
j^érences  sur  iemariaee  :  l'édition 
ia*plas  estîméa  est  celle  de  Paris, 
i7i6,f5'Volum;  in>x!2  ,  parce  que 
cette  édinîon  fut  revue  et  corrigée 
par '^lusiilurb  docteurs  de  la  Tnai-" 
son  de'Sojrbonne.  IL  DtB  Con/é^ 
rencês  sur  V usure  et  sur  la  resti- 
tution V  dont  la  meilleure  édition 
est  ceHe  de  17^4 1  ®°  4  ^o^*  in- l'a; 
lïL  Dès«  Ctmjét^nces  sur  les  pd^ 
chéé  ,5-v«  inni.  Ce  livre  est  rare. 
Le  P.  Sebielier  s'étoit  proposé  de 
donner  desembiables  conférences 
vur  lotis  lès  Iraitës  de  la  morale 
ïchréiienire-;  mais  la  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  son  projet,  •  On  a 
cependant  trouvé  dans  s^  pà-^ 
piers  9  de  quoi  former  xo  volum. 
in- 13,  qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1769,  et  qui  ont  soutenu 
la  réputation  de  ce  savant  et  pieux 
d'oc(rînaiTe>.  Il  j  en  a  six  sur  la 
Morale  ,  et  quatre  sur  le  Deçà- 
iogue. 

♦  SEMERY  (  André)  ,'  jésuite, 
né  à  Reims  en  i63i ,  enseigna  les 
humanités  ejl  la  philosophie  à 
Fermo  ;  il  fut  ensuite  praiesseur 
de  thréôlogîe  morale  a  Rome ,  et 
censQui:  de  livres  pour  l'assis  tance 
de  France.  Il  mourut  au  collège. 
romaÎA.le  2Q  janvier  1717/  Qa  a 
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de  lui  Triennium  philosophicum  ^ 
Rome,  1682  ,  3  vol. 

/  ^  SEMINO  (  leB.  P.  Prosper)  , 
angustin  déchauàsé  ,  professeur 
de  philosophie  morale  à  l'uni- 
varsité  de  Gènes ,  mort  dans  cette 
ville  le  7  juin  1806,  es't  conna  par 
ses  Lettres  sur  la  Crimée ,  et  par 
une  profende  éHidition ,  sur-tout 
en  matière  àé  bibliographie-  It 
étoit  corespondant  dérinstitnide' 
France. 

SÊ;MIB  AMIS ,  reine  des  Assy^ 
rieiis  ,  née  V.Ascalon,  ville  de" 
Sjrie  ,  épousa  un  das  principaux 
ofiiîciers  tfc  !Ninus-  Ce  prince  en* 
traîné  par  une  forte  passion  ,  que 
le  courage  de  qette  femme  et  ses 
autres  grandes  qualités  lui  avoient 
inspirée  ,  l'épousa  après  la  mort 
de  son  mari.  Il  mourut  vers  i'aa 
2164  avant  J.^  Cl ,  laissaipt,  les, 
rênes  de  X^^pif!^  à  Sémiramis  ,, 
qui  gouverna  comme  un  grand 
homme.  Elle  fit  construire  Babj- 
lone  ,  ville  superbe  dont  on  a 
beaucoup,  vanté  lea  murailles,  les 
quais  et  le  pont  construit,  sur 
PËuphrate ,  q«i  t]^av»ersoit  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac ,  les  di- 
gues et  les  canaux  faits  pour  la 
décharge  du  .fTeuve ,  avoient  en* 
core  pVs  d'utilitç  que  de  magni^ 
ficeoce.  On  a  aussi.admiré  les  pa- 
lais de  la  r^ii^e,  et  la.  hardiesse 
avec  laauelle  on  j  avoitsuspe^nda 
des  jajrains;  iç^^^  ce  qu'ily  avoit 
de  plus  remarquable  élQit  le  tem- 
ple de  Belus  ,  au  milieu  duquel 
s'clçvoit  yn  édifipe  immense  qui 
coTisist-oitenhuit  tours  bâties  tes 
unes  sur  les  autres.  Sémiramis 
ajant  embelli  Babylone^parcounit 
son  empire,  et  laissa  p&i^tout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'appliqua  sur-^ouk  à  faire  con- 
duire de  i'eau  dans  les  lieux  qui 
en  Tuanquoient,  et  à  construire; 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi 
plusieurs  coiiquêtes  dans  r£thitt-> 
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^îe.  Sa  dernière  expédition  fut 
dans  les  Indes ,  où  son  armée  fut 
raise^n  déroute.  Cette  reineavoit 
un  fils  de  Ninus^  nommé  Ninias. 
Avertie  qu'il  conspiroit  contre  sa 
vie,  elle  abdiqua «volontairemefit 
l'empire  en  sa  faveur,  Tan  2108 
avant  J.  G. ,-  se  rappelanC  alors 
un  oracle  de  Jupiter  Ammon  qui 
lui  avoit  prédit  «  que  sa  fin  seroit 
procETaine,  lorsque  son  fils  lui 
dresseroit  descmeâcbes.  »  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'elle  se 
déroba  à  la  vue  des  hommes,  dans 
l'espérance  de  jouir  des  honneurs 
divins;  d'autres  attribuent^  avec 
plus  de  vraisemblance  i  sa  mort  k 
Ninias.  Cette  grande  reine ,  après 
«a  mort ,  fut  honorée  par  les  Assy^ 
pens  comme  \rae  divinité,  sous  la 
forme  d'une  colombe.  Sémiramis  a 
^téla  source d^beaueoii|> de  fables 
absardes .  Le  déguisement  de  cette 
princesse,  rapporté  par  Justin,  en 
est  une  ridicule.  £n  eflet ,  il  n'est 
nullement  vraisemblab]|e  que  Sé«< 
miramis ,  qui  devoit  être  d'un  cer-i 
tain  âge,  eût  voulu  se  faire  passer 
pour  ]Xinias,sonfils,encore  enfant. 
Plusieurs  auteurs  peignent  cette 
princesse  comme  une  femme 
abandonnée  à  toutes  sortes  de 
débauches  ;  mais  quelques-uns  en 
même  temps  '  la  juslilient  sur 
J'amour  illicite  au'elJe  avoit ,  dit- 
on  ,  pour  son  n}s.  Photius  nous 
apprend  qu'on  a  eu  tort  d'attri- 
buer à  Sémiramis ,  épouse  de 
Pïinus ,  ce  que  les  écrivains  rap- 
portent d'Atosa  ,  fille  de  Belo- 
xhus.  Cette  dernière  princesse, 
éprise    d'amour    pour    son   iils 

3u'elle  ne  connoissoit  pas,  eut 
'abord  quelque  intrigue  secrète 
avec  lui  j  mais  lorsqu'elle  Teut 
co^nti  ,  eUe  le  prit  pour  son 
mari.  C'est  depuis  ce  temps  que 
les  Mèdes  et  les  Perses  permirent 
ces  mariages ,  qu'ils  a  voient  re- 
gardés    jusqu'alors    avec    hor- 
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*  SÉMPREVIVO  (Bernardin)  j 
jésuite  de  Vérone,  né  en  1087, 
mort  en  1617,  a  publié  trois  li- 
vres de  Poeticd^  Syagrius  ^  tra- 
gédie ;  Martin ,  tragi-comédie. 

*  SEMPRONI  { Jean  -  Léon  ) , 
d'Urbin,  florissoit  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  poëme  intitulé  Boëmond, 
ou  De/anse  t^jintioehê, 

*  iSEMPRONIE,  mère<lcsGrac- 
ques ,  dame  romaine ,  célèbre  par 
son  savoir  et  ses  vertus  et  sur- 
tout.pour  avoir  don^é  te  jour  et 
une  dducaliou  Crès-s'oignée  kdeùx 
fils  qui  eurent  une  très  grande  in- 
fluence dans  la  république  tq- 
maine/Le  nom  dèSempronia  de- 
^înt  commun  à  toutes  les,  femme» 
qui  descendoient  des  Sempro- 
nlcus>  des  Gracques.et  des  Scir 
pions* 

t  ï.  SENAC  (Jean) ,  né  dans  le 
diocèse  de  Lombez,  mort  à  Paris 
le  ao  décembre  1770,  avec  les  ti- 
tres de  premier  médecin  du  roi  »' 
de  conseiller  d'état  et  de  surin- 
tendant général  des  eaux  minéra- 
les du  royaume,  mérita  ces  places 
par  des  talens  distingués  et  par 
lies  ouvrages  utiles.  La  goérison 
du  maréchal  de  Saxe ,  dans  une 
maladie  désespérée ,  commença 
sa  réputation  ;  dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  convalescence, 
le  maréchal  le  nienoit  pai^tont 
aveo  lui.  Un  jour  qu'au  siégtf 
d'une  ville,  ce  général  voulut  al- 
ler reconnoître  quelques  travaux» 
il  fit  avancer  jusqu'à  la  portée  du 
canon  son  carrosse ,  dans  lequel 
étoit  Sénac  ;  il  en  descend ,  et  dit 
il  celui-ci  :  «  Attendez  -  moi  la , 
docteur,  je  serai  bientôt  de  re* 
tour.  —  Mais  ,  monseigneur  ,  lui 
répondit  Sdiinc,  je  vois  d'ici  des 
canonniers  qui  vont  prendre  votre 
carrosse  pour  but.  - — ^Vous  u'a\tr^ 
qua  lever  les  glaces,  »  lui  dit  le 
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marëchal ,  et  il  part.  Sénac  partît 
aussi ,  descendit  d«  la  voiture  et 
alla  se  mettre  en  sûreté ,  jusau'à 
ce  qu'il  TÎt  revenir  son  convales- 
cent. Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  médecin  sont,  1.  La 
Traduction  de  PAnatomie  d'Heis- 
ter ,  avec  des  Essais^de  physique 
sur  Fusage  des  parties  du  corps 
humain ,  Paris  ,-1735 ,  in»8«,  avec 
fig.  ;  ij55,  3  volumes  in- 12,  avec 
'fig.  :  les  réflexions  de  Sénac  ren- 
dent cet  ouvrage  très-intéressant. 
II.  Traité  des  causes  y  des  acci- 
dens  et  de  la  cure  de  la  peste , 
1744»  in -4*.  m.  Traité  de  la 
structure' €lu  cœur  y  1748,  a  vol. 
in-4'*,  réimprimé  en  1777  et  1783, 
avec  des  additions  et  (les  correc- 
tions de  l'auteur,  publiées  par 
M.  Portai  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
de  cet  habile  médecin.  Il  em- 
ploya vingt  ans  à  ce  travail. 
\y9yez  Lowxa.  )  IV.  De  recon- 
ditd  Jebrium  naturd  et  puraUfo- 
ifCy  1769,  in-8*,  plein  de  iconnois- 
aances  profondes  et  utiles*  Ti^ 
sot,  dans  une  lettre  à  Zimmer- 
mann ,  assure  que  ce  traité  est 
iséellement  de  benac  ;  d'autres 
le  révoquent  en  doute.  V*  i^- 
flexions  sur  les  noyés  ,  dans  ]eê 
Mémoires  de  l'Académie  ,  1 725* 
VI.  Discours  touchan^  topéra- 
tion  de  la  taille  ,  17^7  ,  m- 12. 
VU.  Mémoire  sur  le  Diaphragme. 
—  C'est  faire  injure  à  la  mémoire 
I  de  ce  médecin  que  de  lui  attri- 
buer le  Nouveau  Cours  de  Chi' 
mie  suivant  les  principes  de  New- 
ton et  de  Stalh,  1787  ,  a  volu* 
mes  in-ia.  Cette  production  in- 
forme a  été  tirée  par  quelques  étu- 
dians  maladroits  ,  et  qui  ne  con« 
f ultoient  qu'un  intérêt  sordide  , 
des  leçons  de  Geoffroi  et  Boul- 
duc. 

*II.  SENAC  dxMeilbin 

(Gabriel  )  ,  fils  du  précédent,  né 
k  Paris  en  1736,  fut  d'abord  con- 
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seiller  aa  erand  conseil  ;  la  faveur 
de  Louis  XV ,  dont  son  père  étoil 
premier  médecin ,  loi  valat  en- 
suite la  place  de  maître  des-  re« 
quêtes ,  a'où  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir leà  fonctions  d'intendant  da 
pajrs  d'Aunis ,  de  la  Provence  et 
et  enfin  du   Hainaut.  Il  montra 
des  talcns  pour  l'administration  , 
et  fut  même  proposé  plusieurs 
fois  pour  le  contrôle  général  des 
financés.  Ayant  émigré  au.  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il 
parut  en  difiérentes  cours  d'Aile^ 
magne  *  oii  il  fut  accueilli  avec 
distinction.  Il  passa  ensuite  à  celle 
de  Russie  :  Catherine  II  lui  fit  une 
pension  de  6000  roubles ,  et  le 
chargea  d'écrire  les  Annales  desoa 
empire.  Ajant  cfuitté  Pétersbourg 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  vint  s'éublir  k  Vienne ,  oii  ils 
mourut  le  16  ao4t  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages    ou   l'oii 
trouve  de  l'esprit  et  de  l'agrément, 
mais  un  peu  superficiels  pour  le 
fond  et  maniérés   dans  le  stjrle  2 
I.  Mémoires  d!Anne  de  Gonza^ 
gue  j  princesse  palatine ,  Loiy 
df  es  et  Paris ,  1 786 ,  iik-8* ,  a«  édi- 
tion,  i788,*in-8<».  II.  Considéra- 
tions sur  les  richesses  et  le  luxe , 
Paris,  1787  ,  in-8«.  III.  Considé* 
rations  sur  tesprit  et  les  mœurs., 
Paris  ,  1788 ,  in-8».  IV.  Nouvelle 
traduction  des  Annales  de  Tacite  y 
1790 ,  in-8».  V.  Des  Prirwipes  et 
des  causes  de  la  r^évolutionjran-' 
çaise  ,  Saint-Pétersbourg,  179^»  > 
m- 8*.  VI.  Du  gouvernement ,  des 
rnœurs  et  des  coruUtions  en  Fraru 
ce  avant  la  refpo/i//io/i,  Hambourg. 

VII.  V  Emigré  y  roman  historique, 
Hambourg^   1797  ,  4  v®^*  io-8*. 

VIII.  Couvres  philosophiques  eé 
littéraires  y  ïbia,  f  i79S>  ^  volu- 
mes in«8o. 

SENALUÉ  (Jean-Baptiste)  i 

musicien  français  ,  mort  à  Paris 

l  en  1730 ,  âgé  de  4^  au*»  étoit  rt- 
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Mmintiiclâble  par  la  prëclsion<et 
l\^rt  avec  leqnei  jl  jouoit  du  vio- 
lon. La  cour  de  Modène  ,  où  il 
s'étoit  renda  y  applaudit  à  ses  ia- 
lens  et  sur-tout  a  ses  Sonates.  En 
effet  il  y  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  la  musique  française  avec  les 
saillies  et  1  harmonie  savante  de 
la  musique  italienne.  Nous  en 
avons  cinq  livres  pour  le  violon. 

*  SENARAGA  (  Barthëlemi  ) , 
noble  Genevois,  qui  florissoit  dans 
le  i5*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  a  écrit  ÏHistoire  de 
Cenèt^e  ,  depuis  1488  jusqu'en 
i5i4>  Cette  histoire  ,  quoique 
partiale,  peut-être  consultée  avec 
fruit  pour  renseiguemens.  Sa  pa- 
trie le  chargea  de  plusieurs  emr 
plois  honorables  et  d'ambassades 
vers  différens  souverains. 

I.  SENAULT  (Jean-François), 
né  à  Anvers  (  Fromentière ,  dit  i. 
Doaay  ,  dans  Toraison  funèbre 
qu'il  nt  de  Senault)  en  1599,  d'un 
secrétaire  du  roi,  ligueur  furieux, 
montra  dèd  son  enfance  autant  de 
douceur  que  son  père  avoit /ait 
éclater  de  jQrénésie.  Le  cardinal 
de  Bérulle,  instituteur  de  l'ora- 
toire ,  l'attira  dans  sa  congréga- 
tion naissante,  comme  un  homme 
qui  en  seroit  un  jour  la  gloire  par 
ses  talens  et  par  ses  vertus.  Après 
avoir  professé  les  humanités ,  il 
se  cpnsacra  b  la  chaire  ,  livrée 
alors  au  pbébus  et  au  galima* 
tjas  :  il  sut  lui  rendre  la  dignité, 
la  noblesse  qui  lui  conviennent. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent 
offrir  des  pensions  et  des  évéchés  ; 
mais  sa  modestie  les  lui  fit  refuser. 
Ses  confrères  l'élurent  supérieur 
de  St.-Magroire,  et  il  s'y  conduisit 
avec  tant  de  douceur  et^de  pru- 
dence qu'ils  le  mirent  a  leur  tête 
en  166a.  Jl  exerça  la  charge  de 
général  pendant  dix  années  avec 
•pplandissemeut  et  avec  l'amour 
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de  ses  inférieurs  ,  et  mourut  à 
Paris  le  3  août  1672 ,  k  71  ans. 
L'abbé  Fromentière ,  depuis  évé- 
que  d'Aire,  prononça  son  orat« 
son  funèbre.  Parmi  les  ouvrages 

În'il  a  laissés,  on  distingue,  I.  lia 
'raité  de  VUsage  des  passions  » 
imprimé  plusieurs  fois  in-4**  ^t 
in-i;:t ,  et  traduit  en  anglais  ,  en 
allemand,  en  italien  et  en  espa- 
gnol. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
plus  d'élégance  que  de  profon- 
deur; et  quoique  l'auteur  eut  purgé 
la  chaire  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux  de  mots  recherchés , 
son  style  n'en  est  pas  tout-k'-fait 
exempt.  Il,  Une  Paraphrase  de 
Job  ,  in-8*  ,  qui ,  en  conservant 
toute  la  niajesté  et  toute  la  gran- 
deur de  son  original ,  en  ëclaircit 
toutes  les  difficultés.  ITl.  hMomme 
chrétien ,  in-4**  ,  et  VHomme  cri- 
minel^ aussi  in-4*-  IV.  Le  Monar* 
que  ou  les  Devoirs  du,  souverain  , 
m-ia  :  ouvrages  estimés  ,  et  qui 
furent  bien  re^us  dans  le  temps  ; 
mais  on  a  écrit  depuis  avec  plus 
de  force  et  de  profondeur  sur  des 
sujets  que  Sénault  se  contente 
quelqueibis  d'effleurer.  Trois  vo- 
lumes in  -  8«  de  Panégyriques  de 
saints,  VI.  Plusieurs  Vies  de 
personnes  illustres  par  leur  piété ^ 
etc.  Senault  fut  pour  le  P.  Bour- 
daloue ,  ce  que  Botrou  fut  pour 
Corneille  ;  son  prédécesseur ,  ra- 
rement son  égal. 

n.  SENAULT  (  Louis  ) ,  calli- 
graphe  renommé  pour  la  beauté 
de  sa  plume  ,  et  août  toutes  les 
pièces  sont  recherchées  ,  dédia  k 
Colbert  des  Modèles  décritu/*e 
supérieurement  exécutés  au  buria 
et  à  la  plume.  11  est  mort  a  la  fia 
du  i7«  siècle. 

*  SENDIGOyiUS  (  Michel')  , 

chimiste  polonais  ,  ^d'une  famille 

noble  ,  mort  en  1646  ii  80  ans  , 

consuma  presque  toute  sa  vie  k  la 

1  transmutation  prétendue  des  mé- 


ra4  SÉNÉ 

taax.  On  a'de  lui  divers  Traitée 
sur  la  pierre  philosophale.  Voici 
r  son  principal  ouvrage  :  Lumen 
chymicwn  novtun  duoef^cim  trac 
tatibus  dwisum  ,  Fraocofurti  , 
1678  ,  in-4*  f  qui  est  e^coire  •  re- 
-cberché  par  les  adeptes.  ; 

i.  SÉNEBIER  (  Pierre  ) ,  né  i  ! 
--  Arles  en  i 7161,.  s'appliqua  à  l'a- 
rithmétique et.  aux  calculs  relatifs 
au  commerce. Iia.publié ,  1.  Traité 
des  changes  et  arbitrages  ,•  1755  > 
in>4^*  lï»  Traité  d'arithmétique  , , 
1771 ,  in-f4'»  Wu*  Art  de  tenir' les 
livrer  en  parties,  doubles  ,  ic-4*»' 
Séuëbier  est  raori  en  17^8.     ,.»  / 

*  Il .  SÉNÈBIÉR  <  Jean  )  \  né  à 
Genève  au  mois  de  mai  174^  9 
niinistre  du  St.-£vangileea'i7é5., 
pasteur  d'une  église  de  campagne 
f  Chancy)en  1769,  bibliothécaire, 
delà  république  de  Genève,  raem- , 
bre  associé  de  Tiastitut  national 
de  France  ,  et  de  presque  toutes, 
les  académies  et  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Son  père ,  négociant,, 
le  destiuoit  au  commerce  ;  mais 
une  vocation  détern^inée  l'appe- 
loit  à  des  études  sérieuses;  il  s'ap- . 
pliqua  a  la  philosophie ,  à  la  tliépr 
logie  y  à  la  pkvsiologie  et  en  gé- 
néral  à  toutes  les  sciences  qui  de- 
mandent une  grande  rectitude  de 
jugement ,  un  esprit  réfléchi  et  ce 
tact  si  rare  de  robservatiou.  On 
.  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  l<»s  principaux  sont , 
I;  Dissertatio  de  pofygamid  , 
în-4** ,  1765.  II.  Contes  moraux  ,  ' 
1770.  ÏII.  UArt  d'observer,  1  voL' 
iri-8*,  1775.  IV- Traduction  des  ' 
OposcoU  di  fîsica  animale  e  vtf- 
getabilcy  deSp{«IIanzani ,  avec  une 
Introduction  du  traductetir ,  qui 
renferme- l'histoire  des  découver- 
tes microscopiques  daus  les  trois 
règnes,  et  leur  inOnence  sur  la 
perfection  de  l'esprit  humain  , 
1777,2  voi*in-8».  if  *  Eloge  Mstfo* 
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nquedè  Hallery  1778»' VI.  Cafor- 
logue  raisonné  des  manuscrits  de 
Itk  bihUothèque  de  Genêts  y  1778  y  - 
in- 8*.  VU.   Mémoires  phjrsicO"  ■ 
chimiques  sur  Vititfiitence  de  la. 
lumière  solaire  ,  pour  modifier 
les.. êtres  des  trois  règnies'de  la 
nature.^  et  sur^tout  ceux  do  r^[ne 
végétal,  Genève,    178a  ,3  vol. 
io-B®,  Wlil.  Expériences  sur  la 
digestion  de  r  homme  et  les  diffé"  ■ 
rentes  espèces  d*animaux  ,   par 
SpallaBzahi ,  avec  des  considéra- 
tions sur  la  manière  de  oet  auteur 
p<?nr  interpréter  la  nature  ,  et  le*  , 
conséquèîices  de  pratique  qu*oii  ^ 
peut    tirer  de  ses    découvertes  , 
Genève,  1783^  în-S».  iX.'Reç^er^ 
che^sur  T influence  dé  lajumière 
solaire  y  pour  métamorphoser  Pair 
ÛT[!e   en  air  .pur  par  la  végéta  «-^ 
tion  ',  avec  àes  expériences  et  dei  * 
considéra  tions  propres  \  faire  con- 
noîtjre  oesi  subatihcés'aérifbrmes , 

1 783  •,  in-8»v  X*  Almanach  méèéo*  - 
illogique  ^  owles  Pronostics  du 
/^/n/7tf  .,.à  Fusage^detoiis  les  hom- 
mes ,  et  sur-tottt  dissodkivateurSy 

1784  )>  râ-  x6ç  nouyelle  édition 
auginentée,  ipéfS*  W.Rqcherches 
analytiques  sur  la  nature  de  Fioir* 
inflammabley  Gcnèvci,  i7^,in-8».  • 
XII.  Expériences  'pour<  servir  «  • 
la  génération  des  animaux  et  des 
plantes- y  par  Tabbé  Spallanzani  , 
avec  ifne  ébauche  des  êtres  orga-  . 
nisés.  avant .  la.  i  fécondation ,  Ge- 
nève, 1785:,  iri-i8»J  XIIÏ*  Histoire  • 
littéraire  de  Genèi^ey  1786,  3  vol.  ■ 
in-8».  XIV.  Physiologie  végétale  , 
Paris ,  1790,  10 -4'*»  r  Ge  volume . 
fiiit  partie  de  rEnovclopédie  mé- 
thodique ).  XV*  Physiologie  vé^ 
gétale y  Genèvfe,  an  8»  5  vol.  în»8*v 
XVI. .  Voyages   de   Spallanzani  ■ 
dans  les  deux  SieHes  et  dans  quel- 
ques parties  desApennins  ,trad.  de 
ritalien ,  avec  de»  cotnsidéra tions 
générales  sur  les  volcans  rfierne, 
1795-1797  ,  5  vol.  in-8».  XVII. 
Më^ai  sur  fart  dlobsêrv^r  ei  de 
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^aire.  des  expériences  ^  Genève  > 
an  10 ,3  vol.  in-8».  XVIII.  Troif 
Mémoires  sur  la  respiration ,  tra- 
duit de  ritalien  sur  le  manuscrit 
inédit  de  Spallanzani ,  Genève , 
an  lo,  in-8®.  X\X»  Rapport  de. 
Fair  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés,  tiré  des  journaux  d'ob- 
servations et  d'expériences  de  La- 
zare Spallanzani ,  avec  quelques 
Mémoires    de    Senebier    sur    le 
même  sujet ,  Genève,  1 807,  3  vol , 
in-8».  XX.  Météorolosie  pratique  y 
\  l'usage  de  tous  les  nommes ,  et 
sur-teut  des  cultivaleurs ,  avec  des 
considérations   générales   sur  la 
météorologie  et  sur  les  moyens  de 
la  perfcctionper ,  1810,  in-r6. 11 
est  peu  de  ih'atières  sur  lesquelles 
Senebier  n'ait  écrit.  Outre  tes  ou* 
1rrage«  qiie  nous  "  avons  cités, ,  on 
a  encore  de  lui  une  foule  dé  Mé- 
moires ,  d* observations  sur  divers 
objets  de  physique,  d'agricultare, 
de  météorologie  ^des.iVo^iCtfx  sur 
diversfes  matières  de  religion };  des 
Eloges  9   etc.  Ce  labonenx. écri- 
vain ,  après  une,  carrière  entière- 
ment consacré^  aux  sciences ',  est 
mort  à  Genève  eo  1809. 

t  SENEÇAI  ou  SENECÉ 
(  Antoine  Ba^pebon  de  )  9  né  à 
Mâcon  le  1 5  octobre,  i643  ,4toit 
arrière  -  petit  -  fils .  de  Bricé  Bau- 
deron  ,  savant  inédecin  ,•  copnu 
par  une  Pbarm,acopée.  Sg^pttpère, 
irice B^uderoi^  de  Senecé*  lieu- 
tenant -  général  au  ^résidiâl  de 
Mâcpn,  qui. mérita  par  «on  zèle 
patriotique  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  j  Jui  dottpa  une 
excellente  éducation,  U,  suivit  le 
barreau  quelque  temps  ,  moâi^p 
par  inçlins^tioB  .que  par  défé- 
rence pour  ses  parens.  De. retour 
dans  sa  patne  ,^1  accepta  un  duel, 
c|ui  l'obligea  , de  se,  rç^ri^c  .à  la 
cour  de  Savoie.  .Ponr&Mpfcvii  part 
tout  par  spn^^uvais  4es^o ,  U 
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frè;rcs   d'une   demoîseUè    amou- 
reuse de  lui  ,  qui  vouloit  l'épou- 
ser malgré  eux.  Ce  nouvel  inci- 
dent le  iorça  de  passer  à  Mad^'id. 
Sa  ^première  affaire  ayant  été  ac- 
commodée ,  il  revint  eu  France , 
et  acheta,  en  1673,  la  chatgv?  de 
premier  valet- de -chambre  de  hi 
reine  Marie-Thérèse ,  femme  de 
Louis  XIV.  A  la  mort  de  cette 
princesse  ,  arrivée  en   i683   ,  la 
duchesse    d'Angouléme   le  reçut 
chez  elle   avec  toute  sa  famille 
qui  étoit  nombreuse.  Cette  prin- 
cesse étant  morte  en  17 13,  Sene- 
-çai  retourna  dans  sa  patrie  où  il 
mourut  le  premier  janvier  1737. 
La  littérature  ^  l'histoire  ,  les  mu- 
ses françaises  et  latines  étoient 
l'objet  de  ses  plaisirs  ;  il  ne  né- 
gligea pourtant  pas  la  société  ,  et 
il  y  plnt  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Il  eon- 
serva    jusqu'à    la   fin  de    Isa  v\9 
un  esprit  '  sain  ,    cette    gaieté   , 
cette  joîe  innocente  qu'il  appeloit 
le  baume  de  la  vie.  Sa  versifica- 
tion est  quelquefois  un  peu  né- 
gligée; mais  les  grâces,  de  son 
style  compensent  ce  défaut.  Il  a 
fait    des  Epigrammes  ,    1727  , 
in-i3  ;  des  Nouvelles  en  vers, 
des  Satires  y   1695  «  in-ia,   etc. 
Son  conte  du  Kaimac  est  un  pe; 
tit  chef-d'œuvre  diçue  de  passer 
à.  la  postérité  avec  le  nom  de  soit 
auteur.    Les  détails  en  sont  pî- 
qnans  ,  la  versification  aisée  ,  la 
morale   douce    et    saie    :   il    se 
trouve  dans  V Elite  des  Pièce^Ju- 
gitives  ,  ainsi  que  la  Manière  de 
filer  le  parfait  amour,  autre  conte 
.estimé  >  mais  qui  ne  vaut  pas  le 
pi^écédent.  On  distingue,  aussi  le 
poème  intitulé  les  Traif^aux  dA- 
pollen   ,    ouvrage    original  ,  et 
(lont   le  poète.  Kousseau   faisoit 
gjrand  cas*  Ce  poème ,  publié  en 
1700,  a  été  tasérédans  le  tome 
a.  des  Amusement  ilu  cœur  et  de 
I'jespnt>  lie  seul  morceau  en  prose 
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de  Seneoé  est  un  Opuscule  sur  Tes 
Mémoires  du  cardiruil  de  Retz  , 
qu'il  prétend  n'être  pa»  sortis  de 
la  plume  de  ce  dernier.  (  Voyez 
LuLLi).  En  i8o5  on  a  réuni  les 
Couvres  de  Senecé ,  en  i  toI.  in- 
J2  ,  publiées  k  Paris.  M.  Auger  a 
enrichi  cette  édition  d'une  notice 
curieuse  et  bien  écrite  sur  l'au- 
teur. «Senecé,  dit  M.  Palissot,  dans 
'  ses  Mémoires ,  n'a  point  une  cé- 
lébrité proportionnée  k  son  mé- 
rite ;  il  a  laissé  des  poésies  fugi- 
tive» ,  déparées  par  quelques  né- 
gligences ,  mais  pleines  d'une  ima- 
gination singulière ,  d'expressions 
heureuses  ,  et  d'une  poésie  l)ien 
supérieure  k  celle  de  Benserade  , 
de  Ségrais  et  de  Pavillon.  » .«  Se- 
necé ,  dit  La  Harpe  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'élégance  , 
malgré  quelques  inégalités  ^  il 
connoft  les  convenances  du  style, 
et  sait  adopter  son  ton  au  sujet,  n^ 
Voltaire  lui  rend  la  même  justice. 
«  Senecé  ,  dit-il ,  étoit  un  poète 
d'une  imagination  singulière.  Son 
conte  du  Kaimac ,  à  quelques  en- 
droits près ,  est  un  euvrage  dis- 
tingué. C'est  un  exemple  qui  ap- 
prend qu'on  peut  très-bien  conter 
d'une  autre  manière  que  JUa  Fon- 
taine. » 

SENECHAL  (  Sébastien-Hya- 
cinte  le  )  ,  marquis  de  Kercado  , 
-de  la  maison  des  seigneurs  de 
Molac  en  Bretagne  {voyez^o- 
iiAC  )  porta  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse. 11  donna  en  diverses  occa- 
sions des  marques  si  éclatantes 
de  courage  et  de  capacité  ,  qu'il 
fut  «nvojé  ,  dès  l'âge  de  3^  ans , 
n^étant  encore  que  brigadier  des 
armées  du  roi ,  pour  commander 
en  chef  dans  le  rojaome  de  Na- 
ples ,  en  170^  et  en  1705.  Il  y  fut 
fihargé  de  plusieurs  affaires  im^ 
portantes ,  également  politiques 
et  militaires ,  dont  il  se  tira  avec 
hoxufeur»  Elevé  au  grade  de  ^- 
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nécfaal- de-camp  ^  il  vint  ab  siégtf 
de  Turin  en  l'jàà ,  et  v  fat  tué 
d'un  éclat  dé  bombe  k  1  âge  de  3o 
ans ,  dans  le  temps  qu'il  donnoil 
les  plus  grandes  espérances. 

I.  SÉNÈQIIE  (  LuciusAnnœuê 
S&neca)  y  orateur ,  né  à  Cordou« 
en  Espagne  ,  vers  l'an  6 1  avant 
J.  C  ,  dont  il  nouis  reste  des  Dé-^ 
clamations ,  que  l'on  a  faussement 
attijibuées  k  Sénèque  le  philoso- 
phe son  fils.  Sénèque  rorateur 
épousa  Helvia  ,  illustre  dame  es- 
pagnole ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
Sénèque  le  philosophe ,  Annseus 
Novatus ,  et  Annaeus  Mêla  ,  père 
du  poète  Lucain.  Ijts  défauts  da 
style  de  Sénèque  l'orateur  sont 
les  mêmes  que  ceux  {de  Sénèque 
le  philosophe.  Foj.  l'article  sui- 
vant. 

t  II.  SËNÈQUEle  Philosophe 
{Lucius  jinnœus  Seneca )  ,  fils  du 

Ï>récédent  ,  né  ë  Cordone  verk 
'an  6  avant  Jésus -Christ,  lut  for- 
mé à  l'éloquence  par' son  père > 
par  Hj'gin  ,  par  Cestius  et  par 
Asinîus  Gnllus  ,  et  à  la  philoso- 
phie par  Socion  d'Alexandrie  et 
par  Photin  ,  célèbres  stoïciens* 
Aprèsavoir  pratiqué  pendant  quel- 
que temps  les  abstinences  ae  Ï9l 
secte  py  thagoricienne(c'est-^k-dire, 
après  s'être  privé  dans  ses  repas 
de  t<^utc  chair  animale),  il  se  livra 
aubikrreau.  Ses  plaidoyers  furent 
ndniirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula  ,  qui  aspi- 
roit  aussi  k  la  gloire  de  l'éloquen- 
ce, l'obligea  oe  quitter  tme  car* 
rièresi  brillante  et  si  dangereuse 
sousunprincebasseipenten\ieux« 
il  brigua  alors  des  charges  publi- 

2ues  ,  et  obtint  celle  de  questeur, 
^ncroyoit qu'il  parviendroit  à  une 
placejplus  élevée,  lorsqu'on  lui  im- 
puta un  commerce  illicite  avec  Ju- 
lie Liville,  veuve  deVinicitiSyl'i^^ 
de  ses  bienfaiteurs.  Cette  accu- 
satidti  ;  qui  poâyoit  dtreitt*|osttr 
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Ajantëtë  accpéditée  par  ses  enne- 
mis, il  fut  relégué  dans  l'île  de 
Corse.  Ce  fut  la  qu'il  écrivit  ses 
Libres  de  Consolations ,  adressés 
il  sa  mère  Helvia.  C'étoit  une 
iemme  qui  a  voit  de  l'esprit  et  de 
la  vertu.  Son  Bis  lui  tient ,  dans 
cet  ouvrage ,  le  langage  le  plus 
fort  et  le  plus  sublime  \  tout  le 
iaste  de  la  philosophie  stoïcienne 
j  est  étaié«  «  On  pourroit  penser 
(  dit  Grévier  }  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ;  mais  au  moins  est- 
il  certain  que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune ,  il  n'auroit  pas 
eu  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer'un  écrit  fortement 
pensé  ,  et  d'une  assez  juste  éten- 
due. »  Gepesdant  la  longueur  de 
son  exil  l'enauja ,  et  sa  fierté 
•toïque  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
Tile  de  Corse,  «t  Noms  avons  de 
lui ,  ajoute  Crévier ,  une  pièce  de 
cette  uate,  qui  ne  fait  guère  d'hon- 
neur à  la  philosophie.  Poljbe ,  af- 
franchi de  Clauae  et  son  homme 
de  lettres ,  avoit  perdu  un  frère. 
Sénè^ne  composa ,  à  ce  sujet , 
un  discours  dans  lequel  il  fiatt^ 
bassement  ce  misérable  valet,dont 
l'insolence  allbit  jusqu'à  se  pro- 
mener souvent  en  public  entre  les 
denxconsuls.Ons'étçnnera  moins 
ipi'il  comble  des  plus  magnifi- 
ques éloges  l'imbéciUe  empereur 
pour  ^i  cependant  il  n'àvoit  aUe 
du  mépris,  mais  ce  qui  est  le  plus 
inexcusable ,  c'est  qu'il  demande 
son  rappel ,  k  quelque  condition 
qne  ce  puisse  être ,  consentant  de 
laisser  tin  nuage  sur  son  inno- 
cence 9  pourvu  qu'on  le  délivre 
de  l'exil.  «Après  s'être  loué  de  la 
clémence  de  Claude ,  qui ,  dit-il , 
ne  m'a  pas  renversé ,  mais  au 
contraire  soutenu  par  sa  main 
bienfaisante  et  divme  contre  le 
choc  de  la  fortune;  qui  a  prié 
pour  moi  le  sénat ,  et  ne  s'est  pas 
f  ovitonté  de  m«.  donner  mu  grâce  y 


SEWE        i3f 

mais  a  voulu  la   demander ,  il 
ajoute  :  «  C'est  à  lui  de  décider 

3uelleidéeil  veut  que  Ton  prenne 
e  ma  cause.   Ou  sa  justice  la 
reconnoîtra  bonne  ,   ou  par  sa 
clémence  il  la  ,rendra  favorable* 
Ce  sera  pour  moi  un  égal  bien- 
fait,  soit  qu'il  me  trouve  innocent, 
soit  qu'il  me  traite  comme  tel  ; 
et  en  finissant ,  il  témoigne  ado- 
rer le  foudre  dont  il  a  été  juste>- 
ment  frappé.  »  C'étoit  descendre^ 
bien  bas  ;  et  cet  écrit  si   lâche 
est  vraisemblablement  celai  dont 
Dion  assure  que  l'auteur  eut  tant 
de  honte  dans  la  suite ,  qu'il  tâ- 
cha de  le  supprimer.  Pourcond>l& 
de  malheur ,  toute  cette  lâcheté 
fut  inutile.  Sénèque  demeura  en»- 
core  cinq  ans  dans  son  exil ,  et 
sans  la  révolution  arrivée  k  La 
cour  par  la  chute  de  Mek^ialioe , 
il  couroit  le  risque  d'j  passer 
toute  sa  vie.  Mais  lorsqu'Agrip« 
pine  eut  épousé  l'empereur  Clau- 
de ,  elle  rappela  Sénèque  pour 
lui  donner  la  conduite  de  son  Hls 
Néron    Qu'elle    vouloit  élever  ii 
l'empire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
suivit  les  instructions  et  les  con~ 
seils  de  son  précepteur  ,  il  fut 
l'amour  de  Rome  ;  mais  Poppée 
et  Tigillin  s'étant  rendus  maîtres 
de  son  esprit ,  Néron  jen  devint  le 
fléau.  La  vertu  dé  Sénèque  lui 
parut  une  censure  continuelle  de 
ses  vices  ;  il  ordonna  à  l'un  de 
ses  affranchis^  nommé Cléonice, 
de  l'empoisonner.  Ce   malheu-» 
reux  n' ayant  pu  exécuter  son  cri- 
me y  par  la  défiance  de  Sénèque, 
qui  ne  vivoit  que  de  fruits  et  ne 
buvoit  que  de  l'eau  ,  JVéron  en«* 
veloppa  le  philosophe  dans  la 
conjuration  de    Pison.  Sénèque^ 
étoit  soupçonné  ,  et  n'était  pour*- 
tant  pas  convaincu  d'j  avoir  <*6i 
part.  Il  n'avoit  été  nommé  qi^ 
par  Natalis ,  l'un  des  3)rincipaux 
conjurés  ,  qui  même'  ne  le  ohar« 
geoitpas  beaucoup.  U  disoit  ^pt% 
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«voit  été  envoyé  par  Pisoti  k  Se- 
nèque  ,  pour  lui  faire  des  reprO'- 
ches  de  ce  qa'ils  ne  se  VojoieQt 
point ,  el  que  Sënèque  avoit  ré- 
pondu «  qu'il  ne  convenoit  aux 
intérêts  ni  de  Tan  ni  de  l'autre  , 
qu'ils  entretinssent  commerce  en- 
semble ;  mais  que  sa  sûreté  dé- 
pendoit  de  la  vie  de  Pison.  » 
Graniùs  SiWanins ,  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèquede  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 
^emanders'ilreconnoissoitqu'elle 
«ontînt  la  vérité.  Sénèque  ,  soit 
par  hasard  ,  soit  à  dessein  ,  étoît 
revenu  ce  jour-)k  même  de  Cam* 
panie  ,  et  il  s'étoit  arrêté  dans 
une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  k  quatre  lieues  de  Rome.  Le 
tribun  y  arriva  sur  le  soir,  et 
posa  des  gardes  tout  autour  de 
la  maison.  Il  trouva  Sénèque  à  ta^- 
ble  avec  sa  femme  Pauline  et  deux 
amis  ,  et  lui  exposa  les  ordres  de 
l'empereur.  Sénèque  répondit 
que  «  le  message  de  Natahs  étoit 
vrai  ;  mais  que  pour  lui ,  il  s'étoit 
excusé  uniquement  sur  la  mau^- 
vaise  santé  et  sur  son  amour  pour . 
le  repos  ;  qu'il  n'avoit  point  de 
raison  de  faire  dépendre  sa  sû- 
reté de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne 'le 
pôrtoitpas  a  la  flatterie  ;  que  per- 
sonne ne  le  sa  voit  mieux  que 
Néron  ,  qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  ae  liberté  que 
•de  servitude,  n.  Le  tribun  revint 
-avec  cette  réponse,  qu'il  rendit 
à  Néron  en  présence  de  Poppée  et 
de  Tigillin,   conseil  intime  du 

Îmnce  lorsqu'il  étoit  dans  ses 
tirears.  Néron  demanda  a  Gra- 
nius  si  Sénèque  faisoit  les  apprêts 
de  sa  mort  ?  «  Il  n'a  donné  aucun 
.s»gne  de  frayeur ,  répondit*  l'olE- 
cier  i  je  n'ai  rien  vu  de  triste  ni 
dans  ses  paroles  ni  sur  son  vi- 
sage.  -— netoumea^' donc,  dit 
i'imperettri  et^igni^^ui  l'ordre 
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de  mourir.  »  Le  philosophe  se 
voyant  condamné  a  perdre  la  vie 
parut  recevoir  avec  joieTarrêt  de 
sa  mort,  dont  l'exécution  fut  k 
son  choix.  11  démanda  le  pou* 
voir  de  disposer  des  biens  im- 
menses •  qu'u  avoit  amassés  tout 
en  prêclûint  le  mépris  des  ri- 
chesses ;  mais  on  le  Ini  refusa. 
Alors  il  dit  à  »es  amis  «  que  ^ 
puisqu'd  n'étoit  pas  en  sa  puis- 
sance de  leur  faire  part  de  ce 
qu'il  crojoit  posséder ,  il  laissoit 
au  moins  sa  vie  pour  modèle ,  et 
qu'en  l'imitant  exactement ,  ils 
acquerroient  parmi  les  gens  de 
bien  une  gloire  immortelle.  Gom- 
me il  les  vpyoit  verser  deê  larmes , 
il  tâclia  dé  les  rappeler  à  des 
sentimens  de  fermeté,  soit  par 
des  représentations  douces ,  soit 
même  par  tles  reproches.  Oà 
sont ,  leur  disoit-il ,  les  maximes 
de  sagesse  que  vous  avez  étu- 
diées I*  Quand  donc  ferez-vous 
usage  des  réflexipns  par  lesquelles 
vous  avez  travaillé  a  vous  munir 
contre  les  coups  du  sort?  Igno- 
riez-vous  la  cruauté  de  Néron  ? 
Après,  avoir  tué  sa  mère  et  soa 
frère,  il  ne  lui  restoit  plus  qu« 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a  élevé  et  instruit  son  en- 
fance. »  Pauline,  son  épouse  ché- 
rie ,  répatidoit  des  larmes  ;  Se- 
nèquq  tâcha  de  calmer  sa  dou- 
leur. «  Ne  passez  pas  vos  jours  ^ 
lui  dit-il ,  dans  une  afHictioa 
éternelle.  Occupez  -  vous  sans 
cesse  de  la  ■  vie  vertueuse  que  j'ai 
toujours  menée.  C'est  une  con- 
solation bien  digne  d'une  belle 
âme,  et  qui  doit  adoucir  le  re- 
gret de  la  perte  d'un  éponx.  » 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui,  et  elle 
demanda  ii  l'offîcier  qui  étoit  pré- 
sent de  l'aider  à  exécuter  ce 
dessein.  Sénèque  regardoit  Ja 
mort  volontaire  comme  un  sacri- 
fiGie  héroïquQ.  D'ailleurs  il  cra^ 
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gnoî  de  laisser  une .  personne  si 
chère,  exposée  après  lui  à  mille 
traitemens  rigoureux.  Il  consentit 
donc  an  désir  de  Pauline.  «  Je 
\ovLS  avois  montré  ,  lui  dit- il ,  ce 
qui   pouvoit   adoucir  pour  voiis 
les   amertumes  de  la  vie.  Vous 
préférez  la  gloire  de  la  mort  ;  je 
ne  TOUS,   envierai   pas  Phonneur 
d'un  si  bel  exemple.  Nous  mour- 
rons peql-être  avec  la  même  cons- 
tance ;   mais    la   gloire  est  plus 
pleine  et    plus    nette    de   votre 
Q5té.  9    Ainsi,   ils   se   firent    en 
même  t«mps  ouvrir  les  veines  des 
bras; mais  Néron  ,qui  aimoit  Pau- 
line^ ordonna  qu'on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuel- 
les de  Sénèque  l'avoient  si  fort 
exténué  ,  qu'il  coula  peu  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours à  un  bain  chaud ,  dont  la 
fumée ,  mêlée  k  celle  de  quelques 
liqueurs  ,  Fétouffa.  Il  parla  beau- 
coup et  très  -  sensément  en  at- 
tendant la  mort;  et  ce  qu'il  dit 
lut  recueilli  par  ses  secrétaires ,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l'an  65  de 
J.  C. ,  et  la  i2«  année  de  Néron. 
Tacite  y  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que   Dion  et  Xyphilin  , 
lui  a  ■  donné  un  beab  caractère  ; 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  les 
deux  autres  historiens  étoit  d'a- 
près nature,  on  devroit  avouer 
que  Sénèque   ayant  v^bu   d'une 
manière  très-opposée  k  ses  écrits 
et  à  ses  maximes ,  sa  mort  pour- 
roit  être  regardée  par  les  adora- 
teurs de   la  proviaence   comme 
mie  punition  de  son  hypocrisie. 
On  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
n'ait  quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes ,  et  que  dans  le  mépris  des 
Bcbesses    sa    sagesse    n'ait    été 
plus  dans  ses  discours  que  dans 
ses  actions.  Il  avoit  d'ailleurs  uoe 
présomption    ridicule    dans    un 
philosophe ,   quoiqu'il  prît  sou- 
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Fauteur,  il  possédoit  toutes  les 


qualités  nécessaires  pour  briller. 
À  une  grande  délicatesse  de  sen-* 
timens  il  unissoit  beaucoup  d'ér 
tendue  dans  l'esprit;  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  à  son  siècle 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.-ll  substitua 
à  la  simplicité  noble  des  anciens 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  de 
Néron;    un    style     sentenlieuv^ 
semé  de  pointes  et  d'antithèses  ; 
des    peintures   brillantes ,    mais 
trop  chargées ,    des  expressions 
neuves  ,  des    tours    ingénieux  , 
mais  peu  naturels.  Eniin  il  ue  se 
contenta  pas  de  plaire  ,  il  voulut 
éblouir  ,  et  il  y  réussit.  Ses  ou- 
vrages peuvent  être  lus  avec  fruit 
par  ceux  qui  auront  le  goût  formé: 
lis  y  trouveront  toutes  les  leçon? 
utiles  ^de  morale   qu'on   trouve 
éparses   dans  les   écrits  des  an- 
ciens. Ses  idées  sont  rendues  or-r 
dinairement  avec  lincsse  et  viva- 
cité. Mais  poiir  proliler  de  ce  qu'il 
a  de  bon  ,  il  faut  savoir  discerner 
le  vrai  d'avec  le  faux,  lé  solide 
d'avec  le  puéril ,  et  les  pensées 
véritablement    dignes   d'admira- 
tion  d'avec  les  suiiples  jeux  de 
mots.  Cet  auteur  manque  de  pré* 
cision.  «  Un  écrivain ,  dit  l'abbé 
Trublel ,   peut    être    concis ,    et 
néanmoins  diffus  :  tel  est ,  entre 
autres. ,  Sénèque.  On  est   concis 
lorsque ,  pour  exprimer  chaque 
pensée ,    on    n'emploie    q^ue    le 
moins  de  termes  qu'il  est  possible. 
On  est  diffus  ,  lorsqu'on  emploie 
trop    de    pensées    particulières , 
pour  exposer  et  développer   sa 
principale  pensée  ;  lorsqu'à  cette 
idée  principale  on  joint  trop  d'i- 
dées accessoires  peu  importantes; 
enfin ,   lorsque  non  content  d'a- 
voir  dit   >ine   fois    une    chose , 
on   la  répète    plusieurs  fois   en 
d'autres  termes  et  avec  des  tours 
diiférens.  Or  ,   tel  est  'i:iétiè(|ue. 


vent  un  ton  modeste.  Quant  à  4  La  première  édition 'de.  ses  ou- 
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rrages  est  celle  de  Naples  ,  î475j 
în-toL  Les  meilleures  sont  celles 
d'Elzevir,  1640,  3  vol.  in-iai  et 
d'Amsterdam,  1672,  en  3  vol. 
in.go  ^  avec  les  notes  des  interprè- 
tes connus  sons  le  nom  de  Fario- 
mm\  celle  de  Fred.  Ern.  Ruh- 
kopf ,  en  I  vol.  in-8%  Leipsi^k, 
ï8o8.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  recueil  sont  ,1,  De  Ird.  IL  De 
Consolatione,  IH.  De  Providen- 
fia.  IV.  De  TranqUiUitate  nnimi. 
V  De  Constantid  sapientis,  VL 
ne  Clementid.  VIL  De  Brevi- 
tate  viiœ,  Vlil.  De  f^itd  beatd     plei 
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enoorç  plus  rares  et  plus  dîfBcilei 
a  expliquer.  Enfin  Sénèque  a  sans 
cesse  recours  k  cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'intérieur  de  Is. 
terre  ,  et  qui  est  capable  ,  en  s« 
resserrant ,  de  résister  aux  corps 
les  plus  durs ,  et  niâme  de  le% 
soutenir.  »  (Deslandes  ,  Hist.  dé 
la  Philos,  tom  IIL  )^  Plusieurs  des 
raisonnemens  de  Sénèque  sont 
faux-;  d'autres  ne  sont  que  spé- 
cieux.  Mais  ce  qu'il  ajoute  a  son 
suj€?t  vaut  souvent  plus  que  1« 
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3X  De  Otio  sapientis.  X.  De 
Benejiciis.  XI.  Un  grand  nombre 
de  Z^rtn?*  morales.  XILiVa/wm- 
lium  quœstiormm  hbri  sepUm, 
Ces  sept  livres  renferment  une 
physique  assez  étendue,  et  qu  une 
foule  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  «  Suivant  la  doctrme 
des  stoïciens,  Sénèquccroyoït  que 
Dieu  est  Tame  du  monde ,  et  que 
cette  âme  ,  également  répandue  , 
agile  et  vivifie  tout  l'univers.  11 
suit  de  Ik  ,  disoit-il  ,  que  chaque 
élément  a  une  vie  qui  lui  est 
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tantôt  il  se  resserre  ;  que  l'eau  se 
nourrit  k  sa  manière  ,  en  s  imbi- 
bant de  toutes  les  vapeurs  ;  que  le 
feu ,  qui  dévore  et  consume  les 
choses  les  plus  dures  ,  produit  ce^ 
endant  une  infinité  de  plantes  et 
'animaux.  Ainsi  la  macère  agit 
par  elleiïiême ,  et  le  mouvement 
fui  est  esseulieL,.  Sénèque  admet 
un  air  souterrain  ,  mu  avec  rapi- 
dité, et  différant  selon  les  canaux 
par  oh  il  passe ,  qu'il  appelle  l'ame 
du  monde.  W  lui  allribue  tout  e 
leu  et  tout  le  mécanisme  de  la 
nature ,  les  tremblemens  de  terr^, 
les  volcans  qui  jettetit  une  pluie 
de  soufre ,  les  couleurs  de .  arc-en- 
cl  1 ,  les  parhélies,  les  cercles  lu- 
DÙneux  qiù  paroissent  autour  du 
;jglcil ,  mille  autres  phénomèae» 


jet  même.  On  voit  qu'il  et  oit 
ein   d'anecdotes   sur  l'histoirç 
(les  hommes  et  sur  celle  de  la  na- 
ture ,  et  il  les  place  k  propos. 
Malherbe  et  du  Ryer  ont  traduit 
en  français  ses  difiérens  ouvrages, 
1669  '  »ï»-fc^'  et  ^^  plusieurs  vol. 
in- 1-2.  D'autres  écrivains  se  sont 
exercés  sur  cet  auteur;  mais  là 
seule  traduction  complète  qu'on 
estime ,  k  quelques  inexactitudes 
près ,  est  celle  de  La  Grange  ,  Pa- 
ris ,  1777  ,  6  vol.  in-^»  et  in-i!i , 
publiée  après  la  mort  du  traduc- 
teur, par  Naigcon  ,  son  ami.  Dide- 
rot y  a  ajouté  un  7*  volume, inti- 
tulé Essai  sur  la  vie  dé  Sénèque  ^ 
qui  est ,  non  une  histoire  exacte- 
ment fidèle  ,   mais  un  plaidoyer 
éloquent  pour  ce  philosophe  ,  et 
un  tableau  animé  des  règnes  dé 
Claude  et  de  Néron.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Es- 
sai ,  en  a  vol.  in-8<»  et  in.iQ.  Le 
philosophe  Diderot  y  paroîl  mé- 
content du  jugement  que   nous 
avons  porté  sur  Sénèque.  Nous  ne 
lui  répondrons  que  ces  mots  de 
d'Alembert ,  son  ami  :  «  On  voit 
par  la  fin  du  récit  de  la  mort 
d'Agrippine ,  et  malgré  les  éloges 
que  Tacite  donne  ailleurs  a  Bur- 
rhus  et  à  Sénèque  ,  que  ces  deux 
hommes  ,  et  sur-tout  le  philoso- 
phe ,  n'éloient  pas  d'aussi  hon- 
nêtes gens  qu'on  le  croit  commu- 
nément :    funeste  exemple    des 
écueils  que  la  vertu  et  U  sagesse 
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froiivent  a  la  cour.  »  (  Mélanges , 
tome  TIl.  Notes  sur  Tacite ,  pag^e 
25.  )  Quelques  savans ,  aussi  eiï- 
thousiastes  que  Diderot  >  ont  été 
si  touchés  Je  la  belle  morale  de 
Sénèqne  ,  qu'ils  Ont'  prétendu 
/  qu'il  étoit  chrétien  dsiîns  îe  cœur, 
ris  se  sont  appuyés  sur  quelques 
lettres  de  Sénèqne^  St.  Paul  ,  et 
de  St.  Paul  à  Sénèque  ;  mais  de» 
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gable  sbbé  de  Marolîés  les  a  tra- 
duites en  frauçais.  On  a  Sen^cœ 
sentêtitioe ,  cum  notis  P^ariorum  ^ 
Leyde ,  170S  ,  în-8» ,  qui  ont  été 
traduites  en  Partie  dans  les  Pan- 
sées  de  Séneque  par  La  Beaa^ 
melle  ,  2  vol.  in^i!2. 

♦  m,  SÉNÈQUE  (O:hom«is  ) , 
de  Ca^mérino  ,  célèbre  grçimmai- 
rien   du  iS*  sièc)e  ,    tenoit  une 


critiqnes  judicieux  ont  prouvé  Ja      .    .         , ..         ,    *      .       , 
$npposition.  Le  style  n'en  est  pas    ^«ole  publique  a  Apc^ne  dan^  le^ 
latin  ,  dit  La  Beaunielle  ;  les  pen-    ^^^^  ^mps  que  Gyruque.  11  a 


ré»  s  en  sontfoibleS.  St.  Paul  écrit 
eii  philosophe  ,   et  Sénèque  en 
ap0tre.    U  est  bien  vrai  que  Sé- 
nèque ponvoit  avoir  eutenau  par- 
ler de  St.  Panl.  Cet  apôtre  avoit 
été  long-temps  en  Achaïe  ,  dont' 
Gallion  ,  frère  de  Sénèque ,  étoit 
proconsul.      Gallion     Tinstruisit 
traisemblablemenl  delà  doctrine 
prêdiée  par  l'apôtre  ;  mais  qufj 
Sénèque  Tait  C;onnu  personnelle- 
ment ,  qu'il  lui  ait   écrit ,'  c'est 
<e    qu'on    ne    sauroit    prouver. 
Nons  avons ,  sous  le  nom  de  Sé- 
nèque ,   plusieurs    tragédies   la^ 
fines  qui  ne  sont  pas  toutes  de 
lui  ;  on  lui  attribue  Méfiée ,  OEdi" 
pe ,    la    Troade  ,    Hippofyte    et 
Thyeste,     Dans    cette    oernière 
pièce  l'avTténr  ne  craignit  pas  de 
présenter- au   peuple    la   coupé 
tfAlrée  ,   et  CrébiUon  Fa  suivi 
dans  la  tragédie  de  ce  norti.  C'est 
cfu  poète  latin  qu'il  a  pris  ce  mot 
qni  fait  frémir  ;   «  3ë  reconaois 
mon  frère  »  ,  Agnosco  fratrem. 
On  y  trowve  des  pensées  m^les  et 
hardies  ,  des  sentimens  pleins  de 
grandeur ,  à^^%  maximes  de  poli- 
ti'|ne  très-utiles  ;   mais  Fauteur 
est  gttinclé  ,  ilse  jette  dans  la 
déclamation  ,  et  ne  parle  jamais 
comme  la  nature.  Les  meilleures 
éditions  de    ce^  tragédies    sont 
celle  d'Amsterdam,  i66!i,  in-8<» , 
cum  nbiis  Variorum  y  de  Leyde  , 
1 707 ,  in-8°  ;  et  celle  de  Oeltt , 
x^!i6,  en  2  vol.  m-4*«  L'infali- 


écrit^nn    ^è^e    inédit  en  vers 
hexamètres  ,   intitulé»    'jHisi0rias 
t,tiamœ  Senecm. 

*  SENESl  (  Alexandre) ,  Bobla 
Bolonais'  ,  passa  a  la  cour  d« 
Guillaume  Gonzague ,  duc  de* 
Mantoue  et  de  Moi|M'<dri^at ,  en 
qualité  de  secrétaire.  £!nnuy.é  4«  lâi 
vie  ile.ç<>Lvrtisan  yilrevint^ans  sa 

Es^trie  ,  où  U  occupa  ^^  emplois 
.ouvrables.  Il  mourut  en  i63o  ^ 
e.t,laissa  les  ouvrages  suivans  i  I«. 
Le  vrai  maniement  de  Pépée  ,- 
sans  nom  d'imprimeur  at  aaaa 
d!^te.  n  a  été  réiinprimé  à  Bo- 
logne en  1660 ,  in-folio  «  IL  His!^ 
toire  de  Fnmce ,  de  Pierre  Mm» 
thée ,  traduite  en  italien  ,  Milatt  p 

SENESTNO  (N...),  IW  des 
plus  célèbres  musiciens  italiens  du 
18* siècle,  passa  en  Angleterre >  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que 
Farinelli.  Us  étoient  engagés  à 
deux  différens  théâtres.  Chantant 
les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu* 
tuellement.  Cependant,  par  ua 
hasard  heureux^  ils  se  trouver  'Ot 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  à 
représenter  un  tyran  furieux  ;  Fa- 
pnelli ,  un  héros  malheureux  et  ^ 
(dans  les  fers.  Mais  pendant  soa  - 

Eremier  air ,  Farinelli  amollit  si  . 
ien  le  cœur  endurci  de  ce  tyi^an 
farouche,  que  Senesino,  ot;il>tiant 
le  caractère  de  son  rôle  «  contrat 
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dans  lesbrai  de  son  riy»] ,  et  l'em- 
brassa de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
caraçt^risoit  particulièrement  oe- 
nesino  ëtoit  Tëlëvation  et  la  force. 

SEWETERRE ,  Voyez  Fehté  , 
^t  Saint-Nectaire. 

SENGUERD  (Arnold),  phi- 
losôphe  hollandais ,  natif  d'Ams- 
terdam ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie k  Ulrecht ,  puis  à  Amster- 
dam, oà  il  mourut  en  .  1667  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Wolfred  Senguerd  , 
son  fils  i  professeur  de  la  même 
science  k  ijejde ,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
pliiqùes. 

SEWKENBERG  (  Henri-Chré- 
tien  ,  baron  de) ,    né  k  Franc- 
fort-sur- le- Mein  le  19  octobre 
1704  ,    professa    long-tennps   le 
droit  dans  Tuniversité  de  Got- 
tingue  ,  et  fut  chargé  par  l'empe- 
reur François  I*' de  plusieurs  mis- 
sions honorables.  ïl  fut  député 
par  lui  en  1764  k  Francfort  ^pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Senkenber^  a  publié  plu- 
siears  écrits  en  latin  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  ,.!.  rojrage  en 
ûilsacey  in-8®.  11. Une  Dissertation 
sur  rétablissement  du  Mont-dé^ 
piété.  Iir.  Une  Méthode  de  juris- 
prudence ,\S  .Tin  Traité  des  droits 
Jeôdaux  en  Allemagne,  V.   Une 
Ihtroduction  à  fétude  du  droit. 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Senkenberg  est  mort  le 
5i  mai  1768.^ 

SENNACHERIB ,  fils  de  Sal- 
manasar,  succéda  k  son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  Tan 
7 14  avant  J.  G.  Ëzéchias,  qui 
régnoit  alors  sur  Juda  .  ayant  re- 
fusé de  payer  a  ce  prince  le' tribut 
auquel  Teglatphalassarav oit  sou- 
mis Achaz,    Sennacherib    entra 
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sur  le  territoire  de  Juda  avec  une 
armée  formidable.  Il  prit  les  plus 
fortes  places  de  Juda  qu'il  ruina,, 
et  dont  il  passa  les  habitans  aa 
fil  de  l'épée.  Ëzéchias  se  renfer- 
ma dans  sa  capitale  .  o&  il  se 
prépara  k  faire  une  bonne  dé- 
fense. Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  k  Sennacherib» 
qui  exigea  de  lui  3oo  talens  d'ar-. 
gent  et  3o  talens  d'or ,  qu'Ezé- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l'Assj^rien  rompant  tout-k- 
coup  le  traité ,  continua  les  hosti- 
lités, et  voulant  profiter  de  la 
consternation  oh  ce  nouveau 
malheur  jetteroit  Ëzéchias  et  les 
habitans  de  Jérusalem ,  il  leur 
envoya  trois  de  ses  principaux 
officiers  pour  les  sommer  dé  se 
rendre.  Ils  revinrent  rendre  comp- 
te de  leur  commission  k  Senna- 
cherib ,  qui  avoit  quitté  le  siéra 
de  Lachis  pour  faire  celui  de 
Lebna.  Sennacherib  ayant  alors 
appris  que  Tharaça  ,  roi  d'Elhio- 
pie ,  venoit  au  secours  des  Jui£s  ^ 
et  s'avan^oit  pour  le  combattre  , 
leva  le  siège  de  Lebna ,  alla  au- 
devant  de  lui,  tailla  son  armée 
en  pièces  ,  et  entra  comme  vain- 
queur jusqu'en  Egj^pte ,  où  il  ne 
trouva  aucune  résistance.  U  re- 
vint ensuite  en  Judée ,  mit  le  siè- 
ge devant  Jérusalem;  mais  la 
nuit  même  qui  suivit  le  jour  de 
son  arnvée ,  un  ange  extermina- 
teur ,  dit  l'Ecriture ,  envoyé  de 
Dieu,  tua  iSSooo  hommes,  qui 
faisoient'presque  toute  son  armée; 
Sennacherib  après  ce  carnage , 
s'enfuit  dans  ses  états,  et  fut  tué 
k  Ninive ,  dans  un  temple ,  par 
ses  deux  fils  aînés  ,  vers  l'aa  710 
avant' J.  .C.  Assarhaddon  ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans ,  monta  sur 
Je  trône  après  lui. 

♦  SENNAMAR,  architecte  ara- 
be  du  cinquième  siècle ,  construi- 
sit deux  palais,  l'un  appelé  Se- 
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tAW  y  l'antre  KhaoTamhack  ,  que 
les  Arabes 'mettent  an'  rang  des 
merveilles  du  monde  ;  une  seule 
pierre  enchaine  la  structure  de 
ces  édifices  ;  et  la  coHieiir  des 
murs  varie  plusieurs  fois  p^n 
jour.  Noman-Alaouvar ,  diicièrac 
Toi  des  Arabes ,  récompensa  gé- 
néreusement cet  architecte  y  mais 
ensuite  craignant  qu'il  n'allât 
Tendre  son  secret  cbez  d'autres 
peuples  ,  il  le  fit  précipiter  dans 
une  basse-fosse. 

SENNE  (la) ,  Foy.  LAscâiïB. 

*  SENNECTÈRE  (Henri-Char- 
les comte  de  ) ,  ancien  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  >  né  en  1714  >  perdit  la  vue 
de  bonne  heure  par  les  suites  fu- 
nestes de  la  petite  vérole.  Quoi- 
qu'aveugle  et  défiguré,  il  alloit 
beaucoup  dans  le  monde ,  et  étoit 
bien  reçu  par-tout ,  parce  qu'il 
joignoit  à  beaucoup  d'esprit  une 
grande  amabilité.  Seni^ectère 
jouissoit  d'une  grande  fortune  ,  et 
s'enfaisl>it  honneur  parla  manière 
dont  il  plaçoit  ses  bienfaits.  Ne 
pouvant  plus  lire  les  ouvrages 
anciens  et  nonveauz  à  cause  de  sa 
cécité ,  il  se  les  faisoit  lire  par  un 
secrétaire,  et  il  les  jùgeoit  très-- 
bien.  Il  en  composoit  même  de 
fort  agréables  ;  mais  il  existoit 
alors  un  préjngé  qui  ne  permet- 
toit  pas  aux  gens  de  qualité  de 
faire  imprimer  leurs  ouvrages , 
sur-tout  d'r  mettre  leur  nom. 
Le  comte  de  Sennectère  en  fut 
victime.  Cependant  il  fit  repré- 
senter à  Versailles ,  devant  le  roi 
seulement,  quelques  opéras  qui 
réussirent  à  la  cour ,  et ,  entre  au- 
tres, les  Jeux  Oljrmpiques  y  en 
3  actes ,  ei»  vers ,  1755. 

t  I.  SENNERT  (Daniel),  né 
l'an  1672  k  Breslaw ,  d'un  cor- 
donnier ,  devint  docteur  et  pro- 
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fesseur  en  médecine  à'Wîltem- 
berg.  La  manière  nouvelle  dont 
il  ensetgnoit  et  pratiquoit  son  art 
lui  fit  un  nom  célèbre  ;  mais  sa 

Ï>assion  pour  la  chimie ,  jointe  à 
a'  liberté  avec  laquelle  il  réfutoit 
les  anciens  ,  et  k  la  singularité  de 
ses  opinions ,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit l'étude  de  la  chimie  dans  cette 
université  ;  et  s'il  trouva  des  con- 
tradicteurs, il  sut  aussi  se  procurer 
l'estime  publique  et  des  amis. 
La  peste  se  montra  sept  fois  & 
Wittemberg  pendant  le  temps 
qu'il  j  protessa  :  jamais  il  ne  son- 
gea a  s'en  éloigner ,  et  jamais  au- 
cun malade  ne  resta  sans  assis- 
tance de  sa  part.  Il  a  souvent 
rendu  aux  pauvres  le  salaire  dm 
ses  peines  ,  et  ne  demandoit  rien 
à  personne:  il  se  contentoit  de 
recevoir  ce  qu'on  lui  offroit.  Il 
fut  persécuté  et  accusé  de  blas- 
phème et  d*impiété,  pour  avoir 
avancé  que  Tamedes  bêtes  n'étoit 
point  matérielle ,  principe  dont 
on  tiroit  la  conséquence  qu'elle 
étoit  aussi  immortelle  que  l'ame 
humaine.  Sennert  cherchoit  à  se 
disculper  en  rejetant  la  conclu- 
sion qu'on  tiroit  de  sa  thèse.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
trages ,  imprimés  k  Venise  en 
1640,  en  5  volumes  in-folio ,  et 
réimprimés  en  1676  à  Lyon,  en 
6  volumes  in-folio.  On  y  remar- 
que beaucoup  d'ordre  et  de  soli* 
dite  :  il  siût  en  tout  la  théorie 
galéiiique.  Il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acquises 
depuis  ;  mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  sont 
savamment  établis ,  les  maladies 
et  leurs  diiférences  exactement 
décrites ,  et  les  indications  prati- 
ques très-bien  déduites.  Ses  ou- 
vi*ages  sunt  une  bibliothèque 
complète  de  médecine ,  et  valent 
infiniment  mieux  que  beaucoup 
de  livres  modernes  fort  vantés. 
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Cet  iialjjle  médecin  mourut  de  la 
|>«ste  ,  le  ai  juillet  1607 . 

*  ri.  SENNERT^  (André],  fils 
du  précédent,  né  à  Wittemberg  , 
étudia  avec  beaucoup  de,  .succès 
la  langue  ar^be  à  Lejde.,  aous  in 
célèbre  Çolius.  Ou;lui  pst  rede- 
vable d'une  Méthode  paur  l'en- 
seigner, que  le  docteivr  Pococke, 
excellent  juge  en  cette  matière, 
regarde  comme  très-bonne.  Sen- 
ner  t  professa  les  langue»  orientales 
dans  l'université  oe  Wittemberg 
pendant  5i  ans  entiers  ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  celle  ma- 
tière.  On  a  vanté  son  extrême 
tempérance,  à  laqu&lie  il  a  ,  sans 
doute ,  dû  sa  longévité.  Il  mou- 
rut eu  161 9 ,  â^é  de  94  atus. 

t  SENSARIC  (Jean-Bernard  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
$âint-Maur ,  prédicateur  du  roi , 
né  à  la  Réole ,  diocèse  de  Bazas , 
en  1710,  mort  le  10  avril  1736, 
se  distingua  par  &^s  taleus  et  sa 
piété  On  a  de  lui,  I,  X^es  Ser- 
mons y  1771 ,  en  4  volumes  in-ia. 
Bfs  y  «es  neuves  dans  U.  choix 
des  sujets,  une  sage  économie 
dans  les  plans,  une  composition 
soignée ,  un  style  abondant;  telles 
font  les  qualités  de  dom  Sensaric, 
à  qui  Ton  pourroit  désirer  plus 
de  «erî ,  de  force  et  de  profon- 
deur. II.  XJjért  de  peiruire  à  Ves^ 
p-^it  ;  ouvrage  dans  lequel  les 
pr<-eeplés  sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs -ora- 
teurs et  poètes  français,  en  5 
Tolumes  in-8** ,  Paris,  1768.  Le 
fiioix  d«  cette  compilation  ,  qu'on 

Stiut  regarder  comme  unis  espèce 
e  rhétorique  ,  est  en  général 
«Lasez  bon  ;  mais  on  auroit  désiré 
qu'une  critique  plus  sévèi^e  eût 
r<  tvaDché!  un  as^ez  grand  nombre 
d'exemples^  qui  ne  servent  qu'à 
gr«»SMr  ce  recueil  1  sans  le  reudre 
plus  e&tiioabl^^ 
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"^  SENSI  (Louis),  jurisconsalti» 
et  poète  de  Pc  rouse ,  mort  dans 
sa  patrie  en  1678 ,  a  écrit  una 
Histoire  de  Fhorr^ne  ^  en  trois 
livres,  Pérouse ,  1577,  in-4"« 
Quelques-unes  de  ses  Poésies 
ont  reparu  eu  1773* 

SENTA  ,  la  même  que  Fau- 
na.  (  f^ oyez  ce  derniei*  mol). 

*  SËNTINELLl(Barthélemi), 
médecin,  né  à  Rome  en  i644  t 
est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé Confmsio  transfusionis  san^ 
guinis  ,  Rom<e  ,  i6ô8,  in-8*. 

SENTIUS  (Gains) ,  parvenu  aa 
consulat  sous  le  règne  d'\uguste, 
l'an  de  Rome  765  y  est  connu 
par  la  loi  uîHia  Sentia ,  qu'il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce  ,  Je  mariage  et  le  droit 
de  lester  aux  afirancnis  qui,  pen- 
dant leur  esclavage  ,  avoient  été 
marqués  au  front  pour  avoir  pris 
la  fuite,  ou  rais  aux  fers  pour 
quelque  délit.  D'après  l'une  de 
ses  dispositions ,  un  esclave  ne 
pou  voit  être  mis  en  liberté  avant 
l'âge  de  trente  ans  ,  et  un  maître 
ne  pouvoit  la  lui  donner  avant 
qu'il  en  eût  lui-même  vingt ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  une  raison  va- 
lable et  prouvée  devant  les  ma- 
gistrats. Elle  vouloit qu'un  patron 
qui  négligeoit  de  nourrir  son 
riffranclii  tombé  dans  l'indigence 
lût  déchu  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  persoune  ou  son 
héritage.  «  En  frappant  les  maîtres 
barbares  ,  elle  punissoit  aussi  les 
afiranchis  ingrats  ,  et  les  coudam-> 
noit  aux  carrières.  Cette  loi, 
long- temps  observée,  fut  abrogée 
par  Justinien.  • 

SEPHER  (  Pierre  -  Jacques  ) , 
chanoine  de  Saiat-Étieniie-des- 
Grès  à  Paris,  et  vice-chanctlier 
de  l'université  ,  né  à  Paris ,  et 
mort  dans  cette  ville  le  la  octo- 
bre 1781  >  a  traduiiàyx  latia  etife 
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l'àHémftDd  plusieurs  ouvrâges^tels 
que  la  Vie  de  saint  Charles  fior- 
romée ,  par  Godeau ,  1 747 , 1  vol. 
in-i^  ;  Histoire  des  anciennes 
révototions  du  globe  terrestre, 
par  Sellius ,  tjSl,  in-n;  His- 
toire dn  prince  d'Orange  ,  par 
Amelot  de  La  Uoussaie,  1754» 
3  volumes  in-12  ;  Histoires  édi« 
fiantes  ,  p^r  Duché,  1756  in-12^ 
et  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Pi- 
brac  ,f*avec  ses'Lettres  et  se^  Qua- 
trains,  par  Lépine  de  GraipviUe, 
1758 ,  in-ia.  Ces  diverses  traduc- 
tions sont  accompagnées  dénotes 
et  de  remarques  du  traducteur. 
11  a  publié  hii-méme  le  Joli  Re- 
cueiij  1  volumes  in-12 ,  1«5  trois 
Imposteurs ,  ou  les  fausses  Cons- 
pirations ,  in«i2,  et  il  a  travaillé 
k  VEut^pe  Ecclésiastique. 

SEPHORA  ,  fille  de  Jéthro , 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moïse, 
obligé  de  se  sauver  de  l'Egypte, 
arriva  au  pays  de  Madian^  où  il  se 
reposa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jélhro  étant  venues  k  ce  puits 

Ï>our  y  abreuver  les  troupeaux  de 
t'ur  père  ,  des  bergers  les  en 
chassèrent  ;  mais  Moïse  les  dé- 
fcîidit.  Jëthro  l'envoya  chercber , 
et  lui  douna  en  mariage  Séphora, 
une  de  ses  sept  filles  ,  dont  i\  eut 
deux  fils  ,  Gerson  et  Eliézer.  .  . . 

*  SEPTALA  (Manfrède) ,  cha- 
lioiue  de  Milan  ,  avoit  un  cabinet 
curieux  dont  la  description  parut 
en  latin  sous  le  titre  de  Mu- 
sannn  septalianum  .,  Tortone , 
1664  ,  in-4*'  :  elle  fut  traduite  en 
italien  avec  des  augmentations, 
par  Pierre  -  François  Scarabelli 
deux  ans  après  ,  aussi  in-4<».  Sep- 
tala  avoit  construit  des  statues 
automates  qui  se  dépiaçoient 
d^elles-^mémes. 

*    SEPTALÏUS   ou    SiTTALà 
(Louis),  méëeein  de  Mika  ,  mort 
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efi  i653  à  81  ans ,  étoit  d'une  fa* 
mille  célèbre  dans  le  barreau.  H 
fit  son  cours  de  médecine  à  Paris  » 
ef  fut  nommé  docteur  à  ai  ans  , 

Çiuis  professeur  à  25  :  il  remplit 
a  chaire  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  la  quitta  en  1579  pour 
retourner  dans  sa  patrie.  Phi- 
lippe in  le  choisit  pour  son  his- 
toriographe ,  mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  cet  honneur,  pour 
ne  pas  se  détourner  de  sa  pro- 
fession. Le  sénat  de  Venise  ,  les 
dncs  de  Bavière  et  de  Toscane 
s'efforcèrent  de  l'attirer  dans  ieurîi 
états  ;  mais  Pamour  de  sa  patrie 
l'emporta  sur  toutes  les  sollici- 
tations :  il  n'accepta  que  la  charge 
de  proto  -  physicien  de  Milan  1 
dont  Philippe  IV  l'honora  en 
1627.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  i(t  Uhrum  Hippocratis  de 
aëribus ,  aquis  et  locis ,  comment 
tarii  quinque ,  Colonial,  iSoo  , 
in-fol.  ;  In  jirislotells  proble^ 
mata  commentaria  latina  ,  Lug- 
duni  ,  i633  ,  2  vol.  in-fol.  ;  De 
peste  etpestijeris  affectibus^  Me* 
diolaui ,  i62!2  ,  in-4*  ;  De  ruevis 
liber f  1606,  ibidem,  in-S''. 

♦  SEPTANTE.  On  désigne 
sons  ce  nom  les  soixante-dix  ou 
plutôt  soixante-douze  interprètes 
que  le  roi  Ptolomée-Philadelphe' 
employa  à  traduire  l'ancien  Tes- 
tament die  l'hébreu  eu  grec.  Ce 
prince ,  selon  l'historien  Josephe , 
voulant  composer  la  célèbre  hi- 
biiothèqae  d  Alexandrie  ,  apprit 
que  les  juifs  possédoient  un  livre 
oh  se  trouvoient  les  Lois  de  Moïse 
et  l'Histoire  de  leur  nation.  Pour 
les  engager  k  lui  communiquer 
cet  ouvrage  ,  il  crut  devoir  user 
de  générosité  ,  et  fit  afïranchir 
par  un  déciet  tous  les  eselaveg^ 
]uifs  qui  étoient  dans  &6s  états* 
Il  écrivit  ensuite  au  grand  pon» 
tife  EléftZHr  pour  lui  d<^firander 
la  Bible ,  et  d«»  trftd«KU'«u  j  «^^ 
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'  pnbles  d'exécuter  celte  version. 
La  lettre  fut  portée  par  des  am- 
bassadeurs chargés  de  riches  pré- 
sens-  Eléazar  les  accueillit  favo- 
rablement ,  et  fît  partir  aussitôt 
de  Jérusalem  six  Hébreux  de  cba- 

3ue  tribu  avec  une  copie  des  lois 
e  Moïie  ,  écrite  f  n  lettres  d'or. 
Ils  se  rendirent  à  Alexandrie ,  et 
Ptolomée  ,  après  s'élre  assuré  de 
leur  capacité  par.  les  diverses 
questions  qu'il  leur  soumit ,  les 
envoya  dans  un  palais  solitaire 
de  l'île  de  Pharos  ,  afin  qu'éloi- 
gnés du  tumulte  ,  ils  passent  tra- 
/  vailler  librement.  L'ouvrage  fut 
achevé  en  72  jou»*s  ,  et  remis  à 
Démétrius  qui  le  fît  lire  dans  l'as- 
semblée des  juifs  d'Alexandrie  , 
pour,  qu'ils  j.ugea'ssent  de  sa  con- 
formité avec  l'orisrinal.  Elle  fut 
ensuite  transcrite  par  des  copistes 
grecs  ,  et  déposée  dans  la  biblio- 
thèque royale.  Ptolomée  témoigna 
sa  satisfaction  aux  interprètes 
qu'il  renvoya  comblés  de  dons 
ppur. eux-mêmes,  pour  le'graod- 
prétre  et  pour  le  temple. 

SEPTCHENES.  T.  Clerc  (le) 
DE  Septchenes  ,  n«  XV. 

SEPTÏME.  Foyez  Sévère. 

I.  SEPDLVEDA  (Jean-Gepès 
de  )  ,  théologien  et  historiogra- 
phe de  l'empereurCharles-Quint. 
né  à  Cordoue  en  1491  »  eut 
un  démêlé  très-vif  avec  Barthe- 
lemi  de  Las  Casas,  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer-. 
çoient  contre  les  Indieus.  Sepul- 
veda  les  excusoit  en  partie  -,  il 
composa  même  un  livre  pour 
prouver  qu'elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines , 
e^  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage ,  intitulé  De  la  justice 
de  ^a  guerre  du  roi  d'Espagne 
contre  les  Indiens  ,  souffrit  des 
difdcultés  ,  même  avant  qu'il  vît 
le  jour.  Les  théoUgiens  d'Alcala 
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I  et  de  Salamanque ,  auxquels  om 
I  en  soumit  Fexamen ,  décidèrent 
^qu'il  éloit  de  l'intérêt  d«  la  re- 
ligion chrétie|ine  de  ne  poiat 
l'imprimer,  parce  qu'il  contenoit 
une  mauvaise  doctrine.  Sepulrc- 
da  ,  sans  égard  à  leur  avis ,  en- 
voya son  livre  k  Rome  où  il  fut 
publié.  Charles-  Quint ,  irrité  de 
cette  conduite,  délendit  la  publi- 
cation de  l'ouvrage,  dans^ tous  set 
ét^s ,  et  ordonna  la  suppression 
de  tous  les  exemplaires.  Ce  fut 
alor^queSepulveda  demanda  d'a- 
voir une  conférence  publique  avec 
Las  Casas.  {Foyez  ce  mot.)  Ce 
docteur  ne  céda  point  k  l'humaia 
évêque  de  Chiapas ,  et  les  cruau- 
tés des  Espagnols  continuèrent 
d'être  tolérées.  Sepulveda  mourut 
en  1672  k  Salamanque  où  il 
étoil  enanoine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traité^,  I.  De  regtio  et  re- 
gis  officia,  IL  De  appetenddelo- 
ria,  III.  De  honestate  rei  milita- 
ris.  IV.  Defato  et  libero  arbitrio 
Qontra  Lutherum,  V»  t)es  Lettres 
latines ,  curieuses.  Ces  différent 
ouvrages  ont  été  recueillis  k  Co- 
logne en  1602 ,  in-4*  ;  l'académie 
d'histoire  dé  Madrid ,  Ters  la  fia 
du  i8«  siècle,  les  a  encore  fait 
réimprimer  magnifiquement.  VI. 
Des  traductiofis  d'Aristote* ,  avec 
des  Notes,  On  n'estime  ni  la  ver- . 
sion  ,  ni  les  remarques. 

*II.  SEPULVEDA(  Ferdinand), 
de  Ségovie  ,  habile  médecin  et 
pharmacien  ,  a  dédié  au  pape 
Adrien  VI  un  ouvrage  intitulé 
Manipulas  medicinarwn  ,  in  quo 
continentur  omnes  medicinœ  tant 
simpUces  quant  compositœ»  Pia- 
giae,    i55'o  ,  in-folio. 

SERAF^NO.  Foj,  Aquilàno. 

♦SERAO  (François).    Voyez 
Serrâo  ,  n*.  I. 

♦  I.  SÉRAPfflN  (  le  père  ) ,  ce- 
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lébre  capacm  du  17*  .'siècle  9  né 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
Téloquence ,  déploya  son  talent 
4Ans  les  principales  églises  de 
Paris  >  et  prêcha  devant  le  roi 
pendant  les  carêmes  de  1696  et 
1699  :  il  mourut  quelque  temps 
après.  Lia  Bruyère  a  fait  de  lui  un 
grand  éloçe.  Le  P.  Séraphin  a 
laisse  plusieurs  homélies. 

*.  11,  SÉRAPfflN  (  le  père  ) ,  de 
Vicence ,  vorateur  célèbre  ,  naquit 
le  16  avril  1702.  Il  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Horace,  qu'il  chan- 
gea en  celui  de  Séraphin  lorsqu'il 
revêtit  Thabit  monastique.  Après 
avoir  achevé  ses  études ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédicatioo.  Doué  de 
toutes,  les  qualités  nécessaires 
dans  un  orateur ,  il  se  fit  admirer 
dans  les  principales  villes  dltalie, 
et  mourut  a  Bologne  le  5  avril 
1749»  On  a  de  lui ,  I.  Discours 
sacrés,  II.  Haisonnemens  moraux 
prononcés  en  diverses  occasions, 
m.  Sermons  pour  le  Carême, 

*  I.  SERAPION,  médecin 
d'Alexandrie,  vivoit  environ  deux 
cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Il 
soutint  le  premier  que  la  seule 
expérienjce  doit  guider  les  méde- 
cins, et  devint  le  chef  de  la  secte 
appelée  Empyrique.  II  fronda 
dans  ses  écrits  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate  ,  et  mit  cependant  sa 
méthode  en  pratique. 

n. SERAPION  (Jean),  médecin 
arabe ,  vivoit  entre  les  8«  et  9»  siè- 
cles. Ses  ouvrages ,  imprimés  à 
Venise,  i497  »  in-folio,  et  plu- 
sieurs fois  depuis ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes  ;  ils 
sont  estiméii.  Ou  lui  a  fausse- 
meul  attribué  un  traité  ,  intitulé 
De.  medicamentis  tam  simplici- 
bus  quam  compositis  |  qwe  anti' 
dota  vocantur» 
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SERARÏTJS  (Pïicolas),  savant 
jésuite,  né  à  Rambervillers  en 
Lorraine  en  i5i>5  ,  s'appliqua  à 
Tétude  des  langues  savantes  avee 
un  succès  peu  commun.  Il  ensei^ 
gna  ensuite  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  k  Wurtz- 
bourg  et  k  Mayençe.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  ses 

i'ours,  le  20  mai  i6to.  On  a  de 
ui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
I.Des  Commentaires  svirpivLsiears 
livres  de  la  Bible  ,  Mayence  , 
i6ï  I ,  in-fol.  II.  BesPrù!égomènes 
estimés  sur  l'Ecrit ure-Sainte,  Pa- 
ris, 1704,  in-folio.  ïir.  Opuscula 
theologiea ,  en  3  tomes  in-folio. 
IV.  Un  Traité  des  trois  plus  fa- 
meuses sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
risiens, les  Saducéens  et  les  Essé- 
niens),  en  1703.  On  en  donna  une 
édition  a  Delft,  1703,  en  2  vol. 
in-4*,  dans  laquelle  on  à  joint 
les  Traités  sur  le  même  sujet ,  de 
Drusius  él  de  Scaliger.  V.  Un  sa- 
vant traité  de  rébus  Moguntinis, 
1722,  2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages, recueillis  en  16  Vol.  in- 
folio ,  attestent  une  profonde  éru*^ 
dition. 

*  SERASSI  (  Pierre -Antoine) , 
célèbre  philologue  et  élégant  écri- 
vain, naquit  d'une  famille  hon- 
nête de  Bergame  le  17  février 
1 72 1 .  Doué  d'un  génie  actif,  d'une 
mémoire  heureuse,  il  fît  présager 
dès  sa  jeunesse  ce  qu'il  seroic  un 
jour.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie,  il  passa  à  Milan, 
où  il  perfectionna  ses  taleus.  De 
retour  à  Bergame ,  il  professa  les 
humanités  dans  les  écoles  publi- 
ques, et  quitta  bientôt  cet  emploi 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  lit- 
térature légère.  Il  contribua  beau- 
coup au  rétablissement  de  l'aca- 
démie des  Excitaii,  dont  il  devint 
le  secrétaire  perpétuel.  Protégé 
par  le  cardinal  Furietti ,  il  dut  k 
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ce  prélat  une  grande  partie  de  sa 
céiél^'ité  ,  et  plusieurs  dignités 
considérables.  Serassi  mourut  le 
1 9 février  179 1  .On  a  de  lui  ,1.  Ob- 
servations sur  la  patrie  de  Ber-f 
nard  Le  Tasse ,  et  de  son  jih 
Torquato^  Bergame,  174^.  H.  Vie 
de  Pierre  SpinOy  célèbre  poète  et 
Mstoriende  Bergame,  III.  Fie  du 
jésuite  Jean-Pierre  Maffei,  Cette 
vie  se  trouve  eu  tête  des  ouvrages 
latins  de  Mafiei.  Bergame,  1747. 
IV.  Vie  du  Tasse  ,  Rome,  17833 
et  un  grand  nombre  d'autres^c^ra- 
ductions  biographiques. 

SERBEÎXONÏ  (Gabriel) ,  che- 
valier de  Malte  ,  grand  prieur  de 
Hongrie,  originaire  d'une  ancien- 
ne maison  d'Italie  ,  iéconde  exL 
personnes  de  mérite ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
au  siège  de  Strigonie  en  Honnie, 
devint  lieutef^ant -général  dans 
Farmée  de  l'empereur  Charles- 
Quint  en  1547  »  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe,  qui 
^toit  à  la  tête  des  protesta ns  d'Al- 
lemagne. Il  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur- tout  ^  la  journée 
mémorable  de  Lépante,  en  1571. 
On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  ;  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier,  il  fallut 
donner  trente -six  officiers  turcs 
pour  obtenir  sa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais  en 
qualité  de  lieutenant-général  en 
1676.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l'architecture  militaire,  dont 
il  se  servit  avec  avantage  pour 
fertifier  plusieurs  places  impor- 
tantes. Il  mourut  en  i58o. 

*  SERGES  (  Jaèques  )  ,  né  k 
Genève  en  1696  ,  aumônier  de 
la  chapelle  de  Saint -James  k 
Londres  ,  mort  en  1767  ,  a  pu- 
blié un  Traité  (les  miracles  , 
Amsterdam,  1729,  in-iot»' 
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♦  SERDON ATI  (  François  )  àm 
Florence  ,  qui  vivoit  dans  le  i6* 
siècle, a  traauit  un  petit  Oi^vrage 
de  Bargée,  inséré  uans  les  Vies 
des  Xm  Gésai^s  de  Suétone  ,  Flo- 
rence ,  161 1.  On  a  encore  de  loi 
tf(fis  volumes  Contenant  TOng^i/ie 
de  tous  les  proverbes  flortntins  , 
et  la  Traduction  àix  latin  en  ita- 
lien de  l'Histoire  des  fndês  orien- 
tales^ par  Maffei . Florence,  iSSg, 
C'est  son  meilleur  ouvrage. 

I.  SERENUS-Sammonicùs  (  Q.) , 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Caraco  lia  ,  vers  Fan 
aïo  de  J.-C. ,.  fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Trai^ 
tés  sur  THistoIre  naturelle  qu'il 
avoit  écrits  ,  il  ne  nous  est  par- 
venu qu'un  Poèm«  assez  plat  de  la 
médecine  et  des  remèdes  ,  i58i  , 
in-4*;  et  Amsterdam  ,  i()62,in-8». 
On  le  trouve  aussi  dans  le  corps 
des  poètes  latins  de  Maittaire  ,  et 
dans  les  Poetœ  latini  minores.  Se- 
reuus  périt  dans,  un  festin  par 
ordre  de  Caracalla.  Tl  avoit  une 
J)ibliothèqne  de  6a,ooo  volumes. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Serencs 
Antissensis  ,  qui  a  écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traité  en  2 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Hallej. 
(  Voyez  son  article.  ) 

*  II.  SERENUS  (  Aurèle  )  de 
Monopoli  ,  cultivoit  la  poésie  la- 
tine au  commencement  du  16* 
siècle,  il  publia  à  Rome  en  i5i4 
un  Poème  en  trois  chauts,  intitulé 

I  Theatrum  capitolinum  ,  maeni^ 
fico  Juliano  institutum.  Ce  lut  W 
Toccasion  (\es  fôtes   données    k 
Julien  de  Médicis.  Ce  poème  est 
devenu  très-rare. 

SRREY  (N**  de) ,  est  anteuf 
à\\n  Poème  sur  la  musique  et  la 
chasse ,  dont  la  seconde  partie  esir 
une  version  libre  des  Cervipâs  i»^- 
nationis  leges,de  Savarj.  L'ou- 
vrage est  rempli  de  figures  et  d% 


SERG 

graVtires  des  tons  et  fanfares  pro-. 

£res  aax|cbassears  :  ilest  intitulé 
esdonsdeLatone-y  Paris, i^54  9 

HI-8*. 

SERGARDI  (Louis),  né  à 
Sienne ,  se  rendit  de  bopue  heure 
a   Rome  ,  où  il  se  fit  un  nom 

Ïiar  ses  talens  ,  et  où  il  obtint 
es  honneurs  de  la  prélaturit.  11 
cullivoit  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. Lesi^a^i/^^quil  publia  sous 
le  nom  de  Quintus  Seçtanus 
sont ,  sî  l'on  en  croit  quelques  lit- 
térateurs ultramontains  ,  dignes 
d'Horace ,  par  le  sel ,  Fenjoue- 
ment  et  la  force  qu'il  y  a  répan- 
dus. Mais  au  lieu  d'attaquer  lés 
yices  et  les  abus  en  génëral^il  s'at- 
tacha à  faire  une  guerre  cruelle 
au  fameux  Gravina ,  qui ,  malgré 
son  excessif  amour-propre  et  sa 
éansticité  ,  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  17^26. 

I.  SERGIUS-PAULUS  ,  pro- 
consul  et  gouverneur  de  l'île  de 
Chypre  pour  les  Romains,  fut 
converti  par  saint  Paul,  Ce  pro 
consul  ,  homme  prudent,  avoit 
auprès  de  lui  une  magicien  nom- 
mé Barjesn  ,  qui  s'efibrçoit  d'cm 
pêcher  qu'on  ne  l'instruisit  ; 
mais  Paul  Tayaut,  dil-on  ,  frappé 
d'aveuglement ,  Sergius  ,  étonné 
de  ce  prodige ,  embrassa  la  foi 
de  J.  C. 

'  II.  SERGIUS  I«'  ,  originaire 
d'Antioche ,  et  né  à  Palerrae  fut 
mis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  )a  mort  de  Conon  ,  en  687. 
Son  élection  avoit  été  précodée 
de  celle  d'un  nommé  Paschal, 
qui  se  soumit  de  bon  gré  ii  Ser- 
gius  ,  et  de  celle  de  Théodore , 
qui  le  fît  aussi ,  mais  malgré  btî. 
Il  improuva  les  canons  du  concile 
connu  sous  le  nom  de  in  Trullo  , 
ou  de  QuiniS^xte,  Cette  actio  1 
le  brouilla  avec  l'empereur  Justin 
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nien  le  Jeune.  G^cst  ce  pape  qcd 
ordonna  que  Ton  chanteroit  V^g* 
nus  Dei  a  la  messe.  Il  mourut 
\e  8  septembre  701 ,  avec  une  ré- 
putation bien  établie.  Sous  son 
poutificat ,  Cerdowalla  ,  roi  de 
"Westsex ,  vint  reconnoître  en 
personne  ,  à  Rome  y  TEglise  ro* 
maine  ,  dont  la  foi  avoit  passé  eh 
son  île  ,  et  reçut  le  bapt4me  des 
mains  du  pape. 

t  in.  SERGIUS  II ,  romain  , 
fut  pape  après  la  mort  de  Gré* 
goire  iV  ,  le  10  février  ^î4»  *' 
mourut  le  ^7  janvier  847-  C  •  p«a- 
tîfe  ayant  été  élu  par  le  peuple 
romain  ,  prît  possession  de  son 
siège  sans  attendre  la  confirma- 
tion de  l'empereur  Lothaire.  Ce 
prince  envoya  son  fils  Louis , 
pour  confirmer  l'élection  de  Ser- 
gius  ;  et  il  fil  régler  à  Rome ,  dan* 
une  assemblée  d'évéques ,  que  ja- 
n^aîs  les  papes  ne  ponrroient  être 
Consacrés  sans  l'autorisation  de 
l'empereur. 

flV.  SERGIUS  m,  prêtre  de 
TEglise romaine,  fut  éliipar  une 
paitie  des  Romains  pour  succé- 
der au  pape  Théodore  ,  mort  Tan 
898  ;  mais  le  parti  de  Jean  IX 
ayant  prévalu  ,  Sergius  fut  chassé 
et  se  tmt  caché  pendant  sept  ans. 
Il  fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la 
place  du  pape  Christophe  ,  Tan 
go5.  Sergius  regardant  comme 
usurpateur  Jean  IX  qui  lui  avoit 
été  préféré ,  et  les  trois  autres  qui 
avoieut  succédé  k  Jean  ,  se  dé» 
clara  contre  la  mémoire  du  pape 
Formose  ,  et  approuva  la  procé- 
dure d'Etienne  VI.  Ce  pape 
déshonora  le  trôn»  pontifical  par 
ses  vices ,  et  mourut  comme  il 
avoit  vécu  en  911.    Luitprand  , 

3ue  nous  avons  suivi  en  parlant 
e  ce  pape ,  est  le  seul  qui  Tac- 
cuse  a'iln  coinmerce  galant  avec 
la   fameuse   Marodie.    Flodoart 
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5 arle avec  éloge  du  gouvernement 
e  ce  souverain  pontife. 

V.  SERGIUS  IV,  appelé  Os 
Porci  ou  Bucca  Porci  (  appa- 
remment parce  que  dans  sa  fa- 
mille il  y  avoit  eu  quelqu'un  dont 
le  menton  avoit  de  Ik  ressem- 
blance avec  le  groin  d'un  pour- 
ceau },  succéda  le  ii  octobre 
1009  au  pape  Jean  XVKl.  11 
étoit  alors  évêque  d*Albane.  On 
le  loue  sur-tout  de  sa  libéralité 
pnvers  les  pauvres-  H  mourut 
Tan  1012. 

VI.  SERGIUS  I",  patriarche 
de  Constantinople  en  610»  Syrien 
d'origine  ,  se  déclara ,  l'an  626  , 
cbef  du  parti  des  Monothélites  ; 
mais  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  force  ouverte.  L'hérésie  de 
qette  secte  consistoit  à  ne  recon- 
noitre  qu'une  volonté  et  qu'une 
opération  en  J.  G.  Il  persuada  à 
l'empereur  Uéraclius  que  ce  sen- 
timent n'altéroit  en  rien  la  pureté 
de  la  foi ,  et  ce  prince  l'autorisa 
par  un  édit  qu'on  nomma  Ecthèse^ 
c'est-à-dire  ,  Exposition  de  la  foi. 
Sergius  le  fit  recevoir  dans  un 
synode  ,  et  en  obtint  l'approba- 
tion du  pape  Honorius.  il  mou- 
rut en  6.59 ,  et  fut  anathématisé 
dans  le  vi*  concile  général ,  en 
681. .•  Un  autre  patriarche  de 
Constantinople  ,  nommé  Ser- 
gius II ,  soutint  dans  le  1 1'  siècle, 
le  schisme  de  Photius  contre  l'É- 
glise romaine.  11  mourut  l'an 
1019 ,  après  un  gouvernemenl  de 
30  ans. 

*  SERTGUS  (  Lombard  de  ) , 
disciple  et  ami  de  Pétrarque ,  a 
terminé  l'ouvrage  de  son  maître  : 
De  illus tribus  viris.  On  a  de  lui  , 
De  bono  solitudinis  ,  Padoue  , 
i58i  ,  iu-4" ,  et  un  livre  des 
Femmes  célèbres. 

SERINI  r  Nicolas  ,  comte  de  ), 
fl'une  famille  hongroise,  féconde 
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en  guerriers  ,  s'est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défende  de  Sigeth  , 
assiégée,  par  l'armée  de  Soli- 
man II.  Après  une  longue  résis-< 
tance ,  se  voyant  dépourvu  de 
munitions  de  bouche ,  il  fit  une 
sortie  avec  sa  garnison  ,  qui  ne 
consistoit  plus  qu'en  217  hom- 
mes ,  et  combattit  courageuse- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  restât  sur  la 
place  avec  les  siens  ,  le  7  septem- 
bre i566  ,  trois  jours  avant  la 
mort  de  Soliman  ,  qui  mourut 
dans  son  camp  sans  avoir  la  sa- 
tisfaction de  voir  sa  conquête.  — •' 
•^îerre  Serini  ,  un  de  ses  descen- 
daus  ,  entra  dans  une  conspira- 
tion contre  l'empereur  Léopold  , 
et  fut  décapité  à  Neustadt  en  Au- 
triche le  .^o  avril  1671.  Voyen 
Nadasti  ,  n»  II, 

SERIPAND  (  Jérôme  ) ,.  né  à 
Naples  en  149^  >  ^^  ^^  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin^  Il 
devint  enstiîfe  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  k-Bologne.  Son 
m  ^  ri  te  lui  procura  les  dignités 
d'archevêque  de  Saleme,  de  car- 
dinal et  de  légat  du  pape  Pie  IV 
au  coucile  de  Trente ,  ou  il  mou- 
rut en  i563.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  latin  de  la  justification. 
IL  Des  Commentaires  latins  sur 
les  Epîtres  de  saint  Paul ,  et  sur 
les  Epît'^^'s  catholiques.  III.  Un 
Abrégé  en  latin  de$  Ghroniques 
de  son  ordre.  IV.  Des  Sermons^ 
en  italien  sur  le  Symbole.  Ces 
différens  ouvrages  sont  peu  con- 
sultés aujourd'hui. 

*  SERIUS  (  Marc  ) ,  ecclésiasti- 
que de  Salerne  ,  maître  de  théo- 
logie y  mort  en  i665 ,  a  mis  an 
jour  ,  I.  De  offino  et  potestate 
Parochi.  IL.  Ds  Restitutipnis 
opère.  III.  £n  sanctœ  cruclatce 
bullcun  tractatus.  iV.In  Ecclesiœ 
censuras  tractatuu  V.  In  D. 
ThomcB  Summam  b revis  expos t» 
iio  ,  etc* 
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t  SËRLIO  (  Sébastien  ),  habile 
architecte,  né  k  Bologne  en  .i5i8, 
élève  de  Bahhasar  Perruzi ,  per- 
fectionna son  style  .par  l'étude  de 
l'antiquité  et  se  fît  une  si  grande 
réputation  dans  son  art ,  que 
François  I*',  voulant  reconstruire 
le  Louvre  ,  le  fit  venir  en  France  , 
et  le  mit  en  concurrence  avec 
Pierre  Lescot^  chanoine  de  Notre* 
Dame  et  le  plus  habile  architecte 
français^.  Serlio  .  produisit  des 
projets  magnifiques  ;  mais  .ceux 
de  Lescot  ayant  été.  considérés 
Comme  les  meilleurs ,  ils  furent 
«xécutés.  Après  la  démolition  de 
Fancien  Louvre  ,  qui  eut  lieu  en 
i54i  »  1^5  travaux  furent  com- 
mencés d'après  le  nouveau  pro- 
jet ;  mais  ajant  été  interrompus  f 
ils  furent  repris  avec  une  nouvelle 
vigueur  en  i54$,  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Le  , vieux  château  du 
Louvre  avoit  été  bâti  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste.  Charles  V , 
dit  le  Sage  ,  le  fit  réparer  ainsi 
qu'une  grosse  tour  ronde  qui  étoit 
placée  dans  le  milieu  de  la  cour , 
et  dans  laquelle  il  lit  déposer  en- 
viron cinquante  volumes  qu'il 
possédoit  $  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  de  la  librairie  ,  et  forma 
ainsi  le  noyau  de  la  bibliothèque 
du  roi  y  si  célèbre  aujourd'hui 
dans  le  monde  savant.  Il  laissa 
un  Traité  d'architecture ,  et  en 
sa  qualité  d'héritier  de»  écrits  et 
des  dessins  deBalthasar  Perruzi , 
il  les  fit  imprimer  et  graver.  Setiio 
mourut  en  France  vers  j552. 

SERLON  ,  moine  bénédictin 
de  Gerisi,  né  k  Vaubabon  près 
de  Bajeux,  passa  avec  Gcofirov 
son  maître  d'études ,  par  le  motif 
d'une  plus  grande  perfection , 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Savigny , 
au  diocèse  d*Avranches  ,  et  eu 
devint  abbé  Tan^  i  t4o.  Sept  a  us 
après  ,  s'étant  rendu  au  chapitre 
^n«ral  de   Gittaux  ;    il   réunit 


entre  les  mains  de  saint  Bernard, 
en  présence  du  pape  Eugène  III , 
son  abbaye  à  l'ordre  de  Ciieaux , 
et  la  lui  soumit  avec  tous  les  aU" 
très  monastères  qui  en  dépen- 
doient  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre. Gfet  abbé,  recommanda- 
ble  par  son  talent  pour  la  parola 
et  par  sa  piété,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Ciairvaux  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  sim- 
ple religieux.  Il  mourut  l'an  n58. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  fermons 
daasleSpicilégedeJomd'Achery, 
tome  10%  un  écrit  de  Pensées 
morales  ^  à^iïïs  \e  6*  vol.  de  la 
Bibliothèque  de  Citeaux,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT  (  Louise  -  Anasta- 
sie)  ,  de  Grenoble  en  Dauphiné  , 
de  l'académie  des  Ricovrati  de 
Padoue,  surnommée  la  p/nlosO' 
phe  y  célèbre  par  son  savoir  et 
par  son  goût  pour  lés  belles- 
lettres  ,  mourut  à  PSiris  l'an 
1O92  ,  âgée  de  cinquante  ans.  " 
Plusieurs  beaux  esprits, Pavillon, 
Gonieilie.  et  sur -tout  Quinault 
qui  lui  avoil  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre ,  la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait 
aussi  quelques  Poe5i>5  françaises 
et  latines ,  qui  ont  été  insérées  , 
pour  la  plupart,  dans  le  Recueil 
des  pièces  académiques,  publié 

{)ar  Guyonnet  de  Vertron  ,   sous 
e  titre  de  la  Nouvelle  Pandore , 
Paris  ,  1698 ,  2  volumes  in  -  12.* 
Elles  manquent  de  chaleur  et  do 
force ,  mais  non  de  sentiment  et' 
de  philosophie.  On  peut  en  juger 
par  les  vers  suivans  faits  dans  ses 
derniers  moiiiens  ,    et   pendant' 
qu'elle  supportoit  avec  patience' 
les  douleurs  afireuses  d'un  cancer. 

Bicntdt  Is  1  umi&re  des  cieuK  > 

Ne  jMiroitra  plus  à  mes  yeux  ; 
Bîentçt ,  qaitte  envers  la  nature  | 
J'irai ,  dans  une  nuit  obsclire ,    * 
Mtf  livrer  pour  jamais  aux  douceurs  du  sozna'tiL 
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J0  ue  ra«  verrai  plug,  f«r  an  tmU  rivieil, 
Expocie  à  «cniirles  toarmens  de  la  vie. 
Mortels  qui  eommencet  ici-baa  votre  cours  » 

Je  se  t«us  porte  point  d'cnrle  : 
Votre  SMTi  ae  vaut  pas  le  denûer  de  mes  ioun. 
VicMi  fiavoraUe  mort ,  viens  briser  des  liens 

Qni  melgré  moi  m'«ttadienl  à  la  vie. 
frappe ,  seconde  mon  envie; 

fie  plus  souffrir  est  le  pins  i^rand  des  biens. 
IhuM  ce  long  avenir  j'entre  l'esprit  tranquille  : 
PkMtfiipioi  co  dernier  pas  esi-îl  iMit  wdout^  i* 
I|u  m«ltre  des  bnmaias  Péttroelle  bonté  * 
Des  malboureux  mortels  est  le  plus  sur  asilt. 

SERMOIVAIRES  (  Vieux  ) ,  F. 
BARiETTAn».  11,  Camus n<>.  I,  Bou- 
I AN6ER  n^  II ,  Merot  ,  Maillabh  y 
7I;Jessier  ,  Raulin  n^  1 ,  Vieira  ,  etc. 

♦  SERMO?»ETA  (  Jean  ) ,  cé- 
lèbre niédecÎD,  natif  de  Sienne  , 
professeur  de  médecine  à  J'iiui- 
versitë  de  Bologiie  vers  i45o , 
pais  à  Pise,  a  écrit  :  Commenla^ 
rius  super  librum  aphorismorum 
Uippocratis ,  V»^nisé,  1 4^8 > in- foi. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Alexandre  son  fils,  qui  exerça  la 
même  prolession ,  et  enseigna  b 
Pi  se  avec  succès.  Il  n'a  laisaic  au- 
cun ouvrage. 

SERODINI  (Jean),  haHIe 
peintre,  sculpteur  et  architecte  , 
mort  k  Rome  vers  i635,  éloit  né 
Il  Ascorua  ,  dans  le  bailliage  de 
Lucurno.  • 

SERON,  général  d'Antiochus 
Epiplianes,  ajant  appris  la  d^ 
route  des  troupes  d'Appolloniiis, 
crut  avoir  trouvé  une  belle  occa- 
sion de  s^illustrer  par  la  défaire 
de  Judas  et  des  siens*  Il  s'avança 
donc  dans  la  Judée  jusi^u'à  la 
hauteur  de  Bethoron,  suivi  dune 
a/mée  nombreuse.  Judas ,  qui  n'a- 
voit  qu'une  poignée  de  soldats , 
caurut  aux  ennemis ,  qu'il  ren- 
versait mit  en  déroute»  et  après 
en  avoir  tué  8oo  ,  il  chassa  le 
reste  sur  les  terres  des  Philistins. 

SERONVILLE.  f"- Volxieb. 

SERPILIUS  (George),  Hon- 
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grots  ,  né  en  i66S  ,  sa  rîn  ten- 
dant de  Téglise  protestante  dé 
Ratisbonne ,  mourut  dans  cette 
T*lle  vers  1710.  On  lui  doit ,  I* 
Les  Vies  de  Moïse  ,  Samufl , 
EsdraSy  Néhémie  ^  Esther^  Job^ 
etc.  II.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Hatisbonne  ^  ^l^J^ 

3  vol.in-fol.  IIL  Epitaphia  theo-- 
log^rum  Suevprum  ,  1707,  in-8«. 
IV.  Beaucoup  de  Pièces  en  T«r4 
latins  et  allemands.  L'auteur  a  du 
goût^  et  encore  plus  de  savoir* 

*  SERPILLON  (  François  )  , 
lieutenant  -  général  au  présidial 
d'Autun  ,  mort  sur  la  fin  du  lâ* 
siècle  ,  a  donné ,  I*  Code  crimi- 
nel ,  ou  Commentaire  sur  for- 
donnafwe  de  1670,  Paris,  1767^ 

4  vol.  2n-4*.  JI,.  Code  civil  ,  ou 
Commentaire  sur  Fordonnance 
de  1667,  Paris,  1776,  in-^».  lH, 
Code  du  faux  ou  Commentaire 
sur  r ordonnance  du  moisdejuit* 
let  1737  ,  Paris  1774»  in-4*.  Ces 
commentaires  sont  estimés. 

*  SERRA  (Jean- Ange),  ce- 
lèbre  capucin  de  Césène,  éenvaiii 
fécond  ^  mort  vers  1 775  ,  enseigna 
dans  sa  patrie!  éloquence  sacrée. 
On  a  de-  lui  ,*  I.  Ouvrage  analyti* 
que  sur  les^discours  de  Cicéron , 
l 'aenza  ,  ^7^9,  Venise,  174^  e* 
et  1761.  11.  Controverses  ora^ 
tdires,  Faenza  ,  1764)  et  un  grand 
nombre  de  Lettres  éci:ites  avee 
goût, 

*I.  SKRRANO  (  Leu),  raédecia 
du  16*  siècle ,  né  à  Evora  en 
Portugal ,  cultiva  avee  suecès  la 
poésie.  Parvenu  à  une  extrême 
vieillesse,  il  composa  im  ouvragé 
en  vers  latins,  sous  le  titre  De 
senectute  et  aliis  utriusque  sexûs 
œtatibus  et  moribufi ,  fibri  XIV» 
Oljssipone ,  1679^  ûi-8*. 

IL  SERRANO  (Joscph-FMii- 
cois) ,  )ui( ,  professenr  d^hébrea 
d»o«  la  synagogue!  d'Aiiit»terdai]iy  ' 
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M  p\ib]i4  en  espagnol  nn0  tra- 
duction des  Livrer  de  Moïse  y  avec 
des  notes,  lôgS,  in-4*' ,  dans  la- 
cuçlle  U  a  souvent  altéré  le  te;Lle 
des  écrivains  qu'il  cite* 

*IIT.  SERRANO  (  l'abbé  don 
Thomas )f  jésuite  espagnol,  né 
^  Valence  en  1715.  Se  trouvant 
en  Italie,  il  prit  la  défense  de 
PEspagne  contre  l'opinion  de  Ti- 
rabnschi ,  qui  attribuoit  aux  Es- 
pagnols la   corruption    du    bon 
goût  dans  l'ancienne  Rome,  et 
publia  une  apologie  sous  ce  titre: 
2'konmp  Serrant  f^^lentini  super 
judicio  ffieronimi  Tirabo^hi  de 
ralerio  J^Iartiale  ,  L.  Annœo  Se- 
necd^  #/.  Annœo  Lucane  etaliis 
argenté f9  tetfUis  Uispanis  ad  Ole- 
Tnentinnm    Vannetium     epistolœ 
duœ,¥eiT3Lriady  anno,  1776,  in-8", 
^errano  étoit  connu  déjà  avanta- 
geusement enEspagne,  avant  l'ex- 
pulsion des  jésuites  ,  par  quel- 
ques   discours  Ncn  latin  ;   savoir, 
I.  De.  Fœdere  eloquentiœ  et  sa- 
pientiœ  ,    II.    De  fœdere    sa- 
pientiœ  sacrœ  et  prqfanœ  ,  III. 
De    perfectd  christiani  doctoris 
foifnd  in  cl,  virv  Marcellino  Siu- 
rio  adumbrata.  IV.  De  sacra  en- 
iice  .  V.  De  primd  academiœ  f^a- 
ientinœ  ghrid ,  et  par  d'autres 
dissertations  académiques.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  écrivain  ont 
été    publiés    par  l'abbé   Michel 
Garcia ,  sous  ee  titre  :  Thomœ 
Serrani  P^alentini  carminum  libri 
IV ,  opus.  posthumum ,  accedit  de 
ejusdeni  Serrani  v.itd  et  littc^ris 
Michaelis     Garviœ     commenta- 
riwn  y  Fulginiae,   1784»  Serrano 
est  mort  en  17B8. 

SERRANT,  f^oj.  Bautw. 

t  I.    SERRAO   (  François  ) , 

premier  médecin  clu  roi  de  Na- 

.  pies  ,    né    en    octobre     170a , 

dans  un  vUla^  de  la  Carapanie, 

«n  royaume    de    Naples  ^    mt 
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s'attacher  à  Naplea»   an    dernier 
Gj^ri^lo ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  qui  pratiqùoit  la 
médecine  avec  succès  et  céicbrité, 
et  possédoit  une  très-riche  biblio- 
thèque, ^errao  a  publié  depuis 
la  vie  de  son  maître  et  de  sou 
^mi..  I)e  tous  les   diâféreus  ou- 
vrages qu'a  fait  imprimer  Serrao«* 
non-seulement  sur  des  questions 
de  médecme^  mais  encoi^e    sur 
des  objets  de   physique,   d'his^ 
toire  naturelle  et  mêaie  de  litté- 
rature, le  plus  cotuiu  est  celui  de 
la   Tarentule,  C'est  un  aiitiddlc 
de  tout  ce  que  le  ohariatanisme 
et  la  superstition  a  voient  débité 
jusqu'alors  sur  les  dangereux  el^ 
iéts  de  la   morsure  de  cetle  es^ 
pèce  d'araignée ,  et  sur  1«  mofeii 
de  les  prévenir.  En  1785  Serrao 
fut  nommé  premier  médocin  de 
la  reine  de  Naples.   Ceite  reine 
tomba    dangereusement  malade 
d'une   suite   de    couche.  Serrao 
s'étant  levé  pendant  la  nuit  pour 
aller  à  son  secours ,  oublia  de  se 
couvrir  de  son  manteau  ^  le  i'roid 
le  saisit,  et  il  mourut  quelques 
jours  après ,  regretté  et  digue  de 
l'être,  des  suites  d'une  péri  pue  it- 
monie ,  dont  ce  rei'roidissemenl 
avoit  été  la    cause.   Vicq  -  d*A- 
zyr  a  lu  son  éloge  à  la  société  de 
médecine  le  27  lévrier  ^'J^J*- 

*  II.  SERRAO  (ABd*-é),  né 
dans  le  territoire  de.Naples,  s'en- 
gagea dans  l'état  ecclésiastique-, 
et  se  ligua  étroitement  avec  les 
émissaires  du  jansénisme.  Il  se 
signala  par  quelques  écrits  en  fa- 
veur de  la  secte ,  dont  le  princt-<> 
pal  eàt  de  Prœelaris  Catec/ustis , 
Vienne  en  Autriche,  1777»  '  ^^^* 
in-S**.  En  178!!  il  fut  nommé  par 
le  roi  de  Naples  à  l'évéché  de 
Porenza  ;  mais  le  pape  refusa  les 
bulles  :  ce  qui  empêcha  le  roi 
d'insister  Sur  sa  nomi nation.  Ser- 
rao i'ut  obligé  de    satislkire  le 
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pontife,  et  donnm  en  1783  une 
déclaration  où  il  exprimoit  des 
sentiniens  contradictoires  k  ceux 
de  la  secte  sur  l'autorité  de  VÉ^ 
glise  el  de  son  chef.  11  prit  en- 
suite possession  de  son  ëglige  , 
où  il  vécut ,  dit-on ,  peu  de  temps. 
On  ignore  la  date  précise  de  sa 
mort. 

t  I.  SERRE  (Jean  Poget  de 
la) ,  dont  Boileau  a  dit: 

. . .  Morbleu  !  La  Serra  est  on  cbamunt  auteur  ! 

né  k  Toulouse  vers  Tan  1600,  mort 
en  i665 ,  fut  d'abord  ecclésiasti- 

Sue ,  et  se  maria  ensuite.  11  vécut 
es  fruits  dâ  sa  plume.  11  a-beau- 
coup  et  mal  écrit  en  vers  et  en 
prose.  Il  se  rendoit  justice.  Ajant 
un  jour  assisté  k  un  fort  mauvais 
discours  >  il  alla,  comme  dans 
une  espèce  de  transport ,  embras- 
ser Torateur,  en  s'écriant  :  «  Ah  ! 
monsieur  ^  depuis  vingt  ans  j'ai 
bien  débité  du  galimatias  ;  mais 
vous  venez  d'en  uire  plus  en  une 
heure  que  je  n'en  ai  écrit  en^ 
toute  ma  vie.  »  Il  dit  k  un  très- 
roédiocre  écrivain  de  son  temps  : 
«r  Je  vous  ai ,  monsieur ,  bien  de 
l'obligation  ;  sans  vous  je  serois 
le  dernier  des  auteurs.  »  La  Serre 
fe  vantoit  d'un  avantage  assez 
rare  :  «  C'est,  disoit-il ,  d'avoir 
su  tirer  de  l'argent  de  mes  ou- 
vrages tout  mauvais  qu'ils  sont, 
tandis  que  les  autres  meurent  de 
iaim  avec  de  bonnes  produc- 
tions. »  Ses  livres  les  plus  connus 
«ont,  I.  I^  secrétaire  de  la  cour 
([ou  plutôt  du  peuple) ,  qui  a  été 
imprimé  plus  de  cinquante  fois  , 
et  qui  ne  raéritoit  pas  de  l'être 
une  seule.  II.  La  tragédie  de  Tho- 
mas  âîontSy  qui  eut  un  succès 
in6ni  dans  le  temps  du  maavais 
goût.  Quatre  portiers  y  furent 
étouâes  :  «  Je  ne  le  céderai  k  Cor- 
neille ,  dit  alors  La  Serre,  que 
lorsque  «iuq  portiers  auront  ex-  { 
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pire  k  Tune  de  ses  pièces.  »  Celle 
tragédie  est  en  prose ,  ainsi  que 
les  autres  du  môme  auteur,  inti- 
tulées le  Sac  de  Carthage  ,  Ca- 
therine ^  Climene^  Thésée  et  Pan- 
doste.  Celle-ci  est  en  deux  joui^ 
nées,  chacune  de  cinq  actes.  Ceux 
qui  avoient  vu  la  première  ne 
dévoient  pas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  Montileuri  y  dans  sa 
Mort  d'Asdrubal ,  ne  fit  presque 
que  traduire  en  mauvais  vers  la 
mauvaise  prose  du  Sac  de  Car^ 
thage» 

IL  SERRE  (Louis  de) ,  méde- 
cin du  dix-septième  siècle ,  a  tra- 
duit la  Pharmacopée  de  Reuou  , 
fait   des   Notes  sur  Avéga  ,   et 

Sublié  un  Traité  sur  la  stérilité 
es  femmes. 

t  III.  SERRE  (Jean  -  Louis- 
Ignace  de  la),  sieur  de  Langlade, 
censeur  royal ,  étoit  du  Querci , 
et  mourut  le  3o  septembre  1  ^56 , 
k  94  ans.  [  F'oy,  ce  qui  en  est  dit 
k  l'article  Lcssan,  n<*  II  (Margue- 
rite de).]  Ajoutez  qu'outre  soi! 
opéra  de  Pjrrame  et  Thisbé ,  il 
donna  k  la  Comédie  française, 
Arlaxare;  et  k  TOpéra ,  Polixène 
et  Pyrrhus ,  Diomede ,  Polydore , 
Scanderberg  et  d'autres  pièces* 
Ou  a  encore  de  lui  le  Roman 
àiHyppalque^ prince scj'the ,  1 727, 
in-  12  ;  la  tragédie  de  Piritnoûs 
publiée  sous  son  nom  est  de  Se- 
guineau.  La  Serre  joignoit  k  la 
passion  des  lettres  celle  du  jeu, 
Ajant  risqué  un  jour  Je  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  k  l'hôtel 
de  Gêvres  ,  tandis  qu'on  repré- 
sentoit  cette  pièce  ,  un  plaisant^ 
présent  k  cette  séance,  dit  :  «  On 
joue .  aujourd'hui  .  JOiomède  .  eu 
deux  endroits.  » 

t  IV.  SERRE  (Jean-Antoine  la) 
chanoine  de  Nuits  ,  ci  -  devant 
prêtre  de  l'Oratoire,  de  plusieurs 
académies  de  province  ,  né  k  Pa« 
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rÎJ  eu  ty'Si ,  mort  à  Ljon  lé  îi 
mars  1781  ,  entra  jeune^  datis  là 
congfégattèii  tle  rOf;atoire  et  y 
proi'eBsalâ  rfaéloriqne  avec  éclat. 
Aprèii  avoir  remporté  des  prix  de 

Î>oéà*e  par  ses  Oiïej  sur  les  poèfes 
criques  ,  la  prise  de  Mahon  ,  les 
{grands  koranies  de  Dijon  ;  des 
|*nx  d*éloqueiioe  ,  par  ses  Eloges 
de  Gasseodi  et  de  Ooraeiile  , 
|>ar  ses.  Discours  sui*  les  exercices 
et  les  \t\\±  publics  cbei  les  diffé- 
rons'peuples  ;  i(  coln]^o6a  des  ou- 
vrages pras  ëteniUis.  Ce  sont  ,  I. 
Une  Poétique  éléfnentair^  ^iti-idj 
utile  awt  jeuues  gens  ,  auxquels 
l'auteur  Ta  destinée  ,  et  qui  a  été 
long  '  fern|»6  adoptée  dans  pla- 
bieur»  collèges.  U.  U Eloquence  , 

Ïiùème  ,  in-8°  :  c'est  son  meil- 
e»r  etn^rage.  Des  tît^ades  bien 
versitîée» ,  des  précèdes  rendus 
d^une  manière  agréable ,  quelques 
portraits  dorateurs  peints  avec 
vérité  ,  et  des  notes  utiles  ,  l'ont 
fait  lire  avec  plaiiïfr ,  malgré  queU 
^aes  morceaux  ibibles  et  uégl^i- 
gés.  La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
1770  9  pour  travailler  avec  plus 
de  eontmtiité  à  réditlon  de  ÏEn^ 
cjehpédie  de  Genève  ^  iit-4*« 
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.    V.    SEftRE  DE  MoNTAOïTlC 

(Hugues  de  la)  ,  ancien  arehi- 
prêtre  de  Montcabrîer  en  Querci , 
prieur  de  Pomérie  cl  tica»re-gé- 
néral  d'Agen ,  mourut  le  aS  avril 
ij45  -  «  80  ans.  Cet  homme 
d  une  naissance  distinguée  ,  et 
<1' une  vertu  vraiment  apostolique , 
fut  p  rCpojîé  à  Lo  uis  XI V ,  p  a  r  ]  e  car- 
dinal de  IVoailles  y  comme  un  sujet 
propre  à  Tépiscopat.  Mais  le  père 
<leL»atChatse  l'écarta  sons  prétexte 
de  jansénisme  ,  quoique  l'abbé  de 
luSk  Serre  fât  aussi  peu  janséniste 
qaeles  fésmtes  eux-mêmes.  l\en- 
&rmé  dans  le  second  ordre  du 
clergé ,  il  remplit  chaque  jour  de 
ftft  ïon^e  vie  par  une  bonne 
4BBi»vre.  11  iit  des  mission»;  doBnit 
T.  XYI.  • 


des  retraites  ,  înstruisU  ïes  ecclé-: 
siastiques  dans  les  conférences  ^ 
Âcftilàgea  les  pauvres  ,  dota  le  sé- 
minaire d'Ageri  et  rebâtij  Téglise 
de  Moutcâbrier, 

t  Vï.  SERRE  (  Michd  ) ,  ptiin- 
trede  CatâlogT]ie  ,  fixé  -  Marseille! 
où  ii  mourut  en  1755  à  yS  ans , 
fat  reç«  membre  de  Tacadémiâ 
royale  de  Paris.  Ses  plus  bfeauat 
ouvrages  sont  à  Marseille  et  }k 
Aix.  Il  se  distingua  par  1  ii.Ten- 
tidnet  le  coloris.  Le  frétée  Iftiberi 
fat  »on  élève. 

♦  Vît.  SERRE  (Jean-Adam  )  , 
a  écrit  sur  la  théorie  de  la  musi'^ 
que,  et  en  particulier  sur  lespriti-* 
cipes  de  iharfnorUe. .  Peintre  et 
chimiste,  il  a  aussi ,  le  pi^emier^, 
tiré  de  la  platine  uue  couleuir 
brune  pour  réraail.  Enfin  il  tra* 
vaifla  a  perfectionner  les  btiror 
mètres  et  les  thermofmètre».  Il 
ètûit  çé  à  (jenève  en  1704* 

t  T.  SERBES  (Jean  dé),  Serra* 
nus ,   fameux  calviniste ,  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  i>oa 
part}.  Aysmt  échappé  au  massacre 
delà  Saint-Bartliélemi ,  il  devînt 
ministre  st  Nîmes  en  i582,  et  y  fut 
employé  par  le  roi  Henri  Iv  eii 
diverses  affaires  importantes.  Ce 
pfince  lui  aj'ant  demandé  çî  ou 
potrroît  se  Sauver  dans  l'ËgUs^^ 
l'Oîrtsliné  ,  il  répondit  qu'on    le 
ponvôit.  C^rté  réponse  lui  fit  des 
ennemis  dans  son  parti  ;  et  pour 
lés  appaiser,  il  écrivit  avec  em- 
portement, quelque  temps  après, 
contre  les  catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions ,  dans  un  traité  quil  in- 
titula  Dejide  catholicd  ^  give  de 
principiis  rellgionis  chris Aanœ  , 
communi  omnium  christia  noium. 
consensu  semper  et  uhique  ratis^ 
1607,  in-8».  Cet  ouvrage,  comme 
tout  écrit  qui,  dans  un  moment 
de  cris^;  tend  k  concilier  des  6pî«; 
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nions  très  -  opposées ,  fut  rejeté  ; 
dej  deux  partis,  et  reçu  avec  tant 
d*iudiguation   par  les  calvinistes 
de  Genève,  que  plusieurs  auteurs, 
et  entre  autres  Ca^et ,  dans  sa 
ChI^onologie  novenaire  ,  tome  3, 
les  ont  accusés  d'avoir  fait  donner 
du  poison  à  Jean  de  Serres.  On 
prétend  qu'il  en  mourut ,  à  l'âge 
de  5o  ans,  au  mois  de  mai  1698. 
I!  fulV'nterré  le  même  jour  que 
sa  femme.  Cet  écrivain  offre  trop 
souvent  dans  ses  écrits  des  contes 
avérés ,   des  (iéclamations  indé- 
centes, des  réflexions  fnvoles  et 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  1.  Une  édition  de  Platon ,  en 
grec  €t  en  latin,  avec  des  notes  , 
1578  ,  5  toi.  in-iblio  :  celte  vei- 
lion ,  bien  imprimée ,  étoit  pleine 
de  contre-sens  ;  mais  Henri- Etien- 
ne la  corrigea  avant  de  la  livrer 
au  public,  Elle  renferme  d'excel- 
léns  sommaires.  II.  Un  Tf'aité  ûe 
l'immortalité  de  l'ame,  in-8«.  IIL 
Ins^entaire  de  f  histoire  de  Emn- 
ctf,  en  3  vdj.  in-ia,  dont  la  meil- 
leure édition  est  en  1  vol.  in-fol., 
16^0.  Elle  fut  lonç-temps  le  seul 
ouvrage  élémentaire  où  l'on  pût 
prendre    quelques    notions     de 
cette  histoire.  Quoique  retouchée 
par  des  gens  habiles  ,  qui  en  re-* 
tranchèrent  les  traits  hardis  et  la 
partialité,  il  J  reste  cependant 
encore  un  ton  sottement  empha- 
tique et  des  mensonges.  Loisel  di- 
soit  que  cet  Inventaire  ne  devoit 
être  cru  que  par  bénéfice  d'inven- 
taire. Bayle,et  après  lui  Voltaire, 
prétendent  que  ce  fut  celte  rap- 
sodie  qui  dégoûta  Louis  Xlll  de 
lire  rhistoire  de  France.  IV.  De 
statu  reli^ionis  et  reip,  in  Fran- 
eid.  {Voyez  Bibliothèque  de  la 
France  du  P.  Lelong  ;  et  Anquetil, 
Histoire  de  la  ligue.)  V.  Mémoi- 
res de  la  troisième  guerre  cii^ilcet 
des  derniers  troubles  de  France , 
sous  Charles  IX^en  quatre  livres, 
3  Tol.  in-^'*  i  ilj»  ont  «té  publiés 
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k  Middelbourg.  VI.  Recueil  dHi 
choses  mémorables  advenues  en 
France'  sous  Henri  II ,    Frak" 
cois  11^  Charles  IX  et  Henrî  III ^ 
in-80  :  ce  livre  est  connu  sous*  le 
titre  de  V Histoire  des  cinq  rois^ 
parce  qu'il  a  été  continué  sons  le 
règne  de  Henri  IV  jusqu'à  Tan 
1597*  in  8<*.  Ces  deux  ouvrages 
ont   beaucoup  servi  à  de  Thon 
pour  sou  Histoire  unirerselle ,  et 
n'ont  pas  été  inutiles  a  l'auteur 
de  l'Esprit  de  la  ligne.  VII.  Antl" 
jesuitica9t  i5gi,  in-S**;  et  dans  un 
recueil   qu'il    intitula    Doctrinal 
jesuiticœ  prœcipua  ca/nta,  VXLI« 
Op.  lui  doit  encore  des  Commen- 
tair-es  sur  l'Histoire  de  France', 
en  assez  bon  latin ,  publiés  de 
1670  à  1575 , 5  vol.  in-8® ,  dont  le 
dernier  est  très-rare.  En  général, 
l'inexactilude  et  Tincorrection  ca« 
ractérisent  son  style.  De  Serre» 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
regard  des  personnes,  des  faits, 
des  li«ux  et  des  temps ,  que  Du- 
pleix  a  fait  un  gros  volume  de 
ses  erreurs.  Il  fut  nommé  histo- 
riographe de  France  après  Du- 
hnillan  et  Vignier.  11  «lloit  pu- 
blier un  Théktre  du  Lanftueaoc  ^ 
lorsqu'il  mourut.  Kœnig  tait  troie 
personnages  différéns  de  cet  au- 
teur, sur  lequel  Prosper  Marchand 
a  rassemblé  d«8  notes  curieuse! 
dans  son  Dictionnaire. 


t  II.  SERRES  (Olivier  de), 
frère  aîné  du  précédent ,  célèbre 
agronome,  fils  de  Jean  de  Serres, 
sieur  du  Pradel  et  de  Louise 
Legris,  né  en  i539  k  Ville-nenve- 
de  -  Berg  ,  près  de  Viviers  ,  fut 
élevé  au  sein  d«s  discordes  civi- 
les ,  pendant  lesquelles  on  pilla 
ses  biens  et  on  rasa  sa  maison  , 

3u'il  fit  rebâtir  et  qu'un  incendie 
étruisit  de  nouveau.  Il  se  con- 
sola par  l'étude,  la  philosophie  et 
les  travaux  champêtres.  Henri  IV, 
,  qui  «voit  conçu  une  grande  es- 
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time  pour  l'auteur  et  ses  ouvrages, 
désirant  converser  avec  lui ,  le  fit 
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•  un  grand  bois  de  cLéne  près  du 
château,  et  plusieurs  vignobles, 

veuiraParis,  oii  il  le  chargea  de     avec  on  grand  nombre  de  mû- 

diverses   améliorations  dans  ses 

domaines  ,  et  entre  autres  d'une 

plantation  de  mûriers  blancs  dans 


riers ,  dont  quelques-uns  sont  as- 
sez vieux  pour  avoir  été  plantés 
I  de  la  main  de  ce  vénérable  génie 
le  jardin  des  Tuilen'es.  Il  en  l'ut  ;  qai  a  rendu  ce  sol  classique.  Je 
planté  i5ooo  dans  la  partie  du  j  sonhaiterois  qu'il  fût  pour  tou- 
lardîn  désignée  sous  le  nom  de  ;  jours  exempt  d'impôts  ^ celui  dont 
rOrangerie.  C'est  le  premier  qui  j  les  écrits  ont  jeté  les  tbndemens* 
ait  introduit  en  Fiance  la  culture  •  de  l'amélioration  d'un  état  de- 
de  cet  arbre  utile  ,  et  qui  ait  an-     vroit  laisser  à  la  postérité  quel- 


noi^céqulon  pouvoitiaire  de  belles 
étoÎTes  avec  Técoroe  des  branches 
qu'on  en  retranche  à  la  taille.  Ce 
procédé  a  été  récemment  donné 
par  quelques  personnes  comme 
une  découverte  qui  leur  étoit  pro 


racle  des  cultivateurs,  qui  le  sur- 
nommèrent le  père  de  l'agricul- 
ture ;  mais  ceux  qui  l'ont  copié  , 
qui  dans  ces  derniers  temps  môme 
ont  puisé  dans  ses  écrits  leurs 
idées  les  plus  justes,  n'ont  pas 
daigné  faire  mention  de  lui.  Il 
mourut  le  *i  juillet  1619,  après 


ques  marques  xle  la  reconnois- 
sance  de  ses  compatriotes .  »  On  lui 
doit ,  1.  Traité  de  la  cueillette  ds 
la  soie,  1099.  Henri  IV  avoit  de*- 
mandé  à  Olivier  de  Serrés  un  dis- 
cours ,    ou  ce  qu'on  appelleroit 


prc.  Olivier  de  Serres  dévint  l'o-     aujourd'hui  un   rappori  ^sur  les 


moyens  d'introduire  la  soie  en 
France,  «  pour  qu'elle  se  voie  ré- 
dimée^  est-il  dit ,  de  la  valeur  de 
plus  de  quatre  millions  d'or,  que 
tous  les  sfns  il  en  falloit  sortir. 


pour  la  fournir  des  estoffes  com- 
posées de  ceste  matière ,  ou  de  la 
matière  mesrae.  »  D'après  le  rap-* 
avoir  été  témoin  des  changeniens     port  d'Olivier,  qui  eut  à  cet  égard 
heureux  qu'il  produisit  dans  la     l'honneur  de  l'emporter  sur  l'opi-^ 
culture.    Arthur  Young  ,   qui  a 
acquis  tant  de  réputation  par  ses 
éerits  sur  l'agriculture  ,  n'a  pas 
manqué,  en  venant  en  France  , 
d'aller  visiter  le  Pradel ,  pour  y 
rendre  hommage  à  la  mémoi'-p  de 

sou  ancien  possesseur.  <t  .>'ârri-  \  mûriers  fussent  placés  «  par  tous 
vai,  dit-il,  le  ao  août  1^89....  Je  |  les  jardins  de  sa  maison;  et ,  pour 
contemplai  la  résidence  du  père  t  cest  efFoct,  continue  Olivier  de 
de  ragriculture  française  avec  Serres,  l'anuée  suivante,  que  sa 
cette  espèce  de  vénération  qui  ne  majesté  fit  le  vojage  de  Savojre , 
peut  être  sentie  que  par  ceux  qui  elle  envoya  en  Provence  ,  Lan- 
«e'fiont  fortement  adonnés  à  quel-     guedoc  et  Vivares,  M.  de  Bor- 


nion  dfr  Sully,  le  roi  avoit  pris  la 
résolution  de  faire  élever  des  mû- 
riers blancs.  C'éloit  le  premier" 
pas  k  faire  avant  d'avoir  des  vers 
k  soie.  Afin  de  mietix  donner 
l'exemple,  le  roi  vouloit  que  ces 


que  recherche  favorite,  et  qui  se 
li*oaYent  dans  de  pareils  niomens 
satisfaits  de  la  manière  la  plus 


deaui,  baron  de  (Golonces,  sur- 
intendant-général des  jardins  de 
France ,  seigneur  rempli  de  tou- 


délicieuse...  Qu'il  me  soit  permis  ,  tes  rares  vertus  ;  et ,  par  ceste 


d'honorer  sa  mémoire  deux  cents 
ans  après  sa  mort  !  C'étoit  un  ex- 
cellent cultivateur  et  un  vrai  pa- 
triote.. •  »  Le  fond  du  sol  de  sa 
ferme  est  de  pierre  a  chaux.  II  y 


mesrae  voye  ,  le  roi  me  fit  l'hon- 
neur de  m'escrire ,  pour  m'em- 
ploycr  au  recouvrement  desdits 
plants ,  où  j'apportai  telle  diliv 
geuee  que  ^  au  catnmencemea(  d^ 
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l'an  mille  six  cents  un(i6oi),îl6n 
fut  conduit   à  Paris    )us(|ue5  au 
nombi%  de  quinze  à  viugt  iiûUe ,. 
lesquels  furent  plantés  eu  divers 
lieux  dans   les  jardins  des  Tuil* 
leries ,  où  ils  se  sont  heureuse- 
ment élevés....  Et  pour  d'aïUaat 
plus  accélérer  et  avancer  la  dicte 
entreprinse,  et  l'aire  cognoistre  la 
facilité  de  cette  manufacture;  sa 
inajesté  fît  exprc»  construi;*e  une 
grande  maison  au  bout  da  sonji 
jardin  des  Thuilieries  à  Paris,  ac^ 
cpmmodée  de  toutes  choses  né* 
Cjpssaires,  tant  pour  la  nourriture 
des  vers  que  pour  les  premiers 
ouvrages  tfc  la  soye.  Voik  le  com- 
iKience<neut  de  rintrod>uctioa  de 
la  SQve  au  coeur  de  la  France.  » 
Ce  grand  i>âtiment,  destiné  à  éle- 
ver les  v^rs  k  soie  et  à  loger  l€is 
l^omoies  qui  en  étoient  chargés  , 
comprenoit  toute  la  partie  du  jar- 
din connue  aujourd'hvii  &ous  le 
nom  de  l'Orangerie ,  du  c^té  de 
la  rue  Saint-Florentin,  au  bout 
de  la  terrasse  des  Feuillaos.  On 
sait  que  la  première  paire  de  ba^ 
de  soie,  fabriquée  en  France,  fut 
envoyée  en  présent  k  EHs^^beth 
^'Angleterre  par  Henri  IV.  II.  Se- 
conde richesse  du  mûrier  blanc , 
i.6o3,  réimprimé  en   1785,  à  la* 
inite  des  Opuscules  botaniques 
de  Pierre  Kichier  de   Bellevah 
JII.  Théâtre  d'agnculture  et  mé- 
nage des  champs,  in-4''*  C'est 
dans  cet  écrit  principalenienl  que 
l'auteur  consigna  le  i'ruit  de  ses 
longues  et  paisibles  observations, 
faites  dans  sa  terre  du  Pradel  en 
Vivarais.  I)  y  traite  des  terres,  des 
labours,  des  engrais,  des  récol- 
ter ,  des  grains ,  des  vignes  et  des 
vins;  des  animaux  domestiques  , 
4e$  abeilles ,  des  vers  k  soie ,  des 
jardins,  des  prés,  des  eaux  ,  des 
arbres  et  bois  .,  et  de  tous  les  ob- 
jets importans  de  l'économie  ru- 
rale. «  Ce  grand  et  bon  ouvrage , 
4]^  Huiler,  es^t  celui  d'ua  howme 
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expert  epoà  préfère  avec  raison  deê 
raojens    simples    k  ceux    d'une 
grande  dépense.  »  Il  est  divisé  en 
nuit  livres,  qui  offrent  cent  dix 
subdivisions  ;  imprimé  poar  la 
première  fois  en  1600,  et  dédié  a 
Henri  IV.  Uauteur  dit  dans  sou 
épîlre  k  ce  bon  roi  «  qu'en    of- 
frant k  sa  majesté  le  Théâtre  ^a» 
ericultureet  Mesnage  des  Champs 
il  ne  fait  que  l'entretenir  de  ses 
propres  aflaires.  »  Ce  mot  est  bien 
profond;  Henri  Ta  voit  entendu  , 
puisqu'il  se  preposoit  de  gouver- 
ner ;  de  sorte  qu'il  n'j  eut  pas  en 
France  an  sent  labourear  qui  n« 
pût  au  moins,  tous  les  dimanches, 
mettre  «  aoe  poule  dans  son  pot.  » 
Le  roi  aimoit  beaucoup  cet  on- 
vrage;  il  se  le  faisoitUre  souvent, 
ce  que  prouve  un  passage  du  fa- 
meux Joseph  Sealiger,  qui  fait  ai<* 
tant  d'honneur  k  OliVier  de  Serres 
qu'à  Henri  :  «  L'Agriculture  d'O 
livier  de  Serres  esi  £brt  belle,  elle 
est  dédiée  ait  roi ,  leqne) ,  trois  ow 
quatre  mois-  durant ,  se  la  faisoit 
apporter  après  dtner,  après  qu'on 
la  lui  eut  présentée  ;  il  est  fort 
impatient,  et  sa,  il  lisoit  um;  de- 
mi^heure.  »  Ces  lignes  de  Scali-* 
ger  sont  extrêmement  curieuses. 
Cet  ouvrage  obtint  juaqu'en  167S 
vingt  éditions  ,  et  cessa  tont^k- 
coup  d'être  réimprimé.'  Qu^le  fat 
la  cause*  de  cet  oubli  ?  M.  Fran-* 
çotsdeNeufchâteau  parottena  avait* 
deviné  la  véritable  cause,  «r  Peut- 
être ,  dit-il ,  cet  ouvrage  étant  ce- 
lui d'un  protestant,  s'est  ressenti 
comme  bien  d'autres  de  (a  pros- 
cription prononcée  contre  la  ré-^ 
forme.   11   est  certain  que  cette 
cause  influa  sur  la  renommée  de 
rhistorien  Jean  de  Serres;  ^  il 
est  apparent  qu'on  crut  devoir 
envelopper  dans  les  mêmes  pré- 
ventions le  Théâtre  d'agricollure, 
composé  par  son  frère  aioé,qnoi- 

3ue  ni  le  snjet  du  livre,  ni  rien 
aii«  la  jnaiiièra  doat  l'auteur  1# 
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traite, n«ptissentpréterli(}esîdëes  |  de  Montpellier  décerna  utt  prit 

ï.  Mais  pour  l'éloge  d'Olivier  de  Serres 
par  Dorthès  ,  qui  lui  avoit  été 
donné  par  M.  feroussonet,  pour 
réparer  l'otihli  ou  avoit  été  plongé 


de  controverse  dogmatique.  } 
resprii:  do  parti  n'y  regarde  pas 
de  si4>rès  :  il  excuse  tout  dans  les 
siens ,  il  couda  mue  tout  dans  les 
tntr«s  ;  il  ne  peut  rien  son^rir  q»i 
Be  porte  ses  livrées.  En  révoquant 
Féait    de    Nantes  ,     on     retira 
les  privilèges  de  tous  les  livres 
eemposés  par   les    disciples   de 
Gsrlvin  y  et  pendent  un  siècle  et 
demi  les  presses  catholiques  n'o-* 
sèrent  reproduire  le  Théâtre  d'a- 
griculture. »   C'est   Je    premier 
agronome  qui  nous  ait  uanné  en 
détail  rbistoire  de  la  pomme  de 
terre ,  alors  assez  récemment  ap<^ 
portée  d'Amérique,  il  a  fait  con< 
noitre   la  luzerne ,   qnmqu'il  se 
trompe  sur  le  nom  de  cette  plante 
uitile.  Il  a  eoaseiilé  les  prairies 
arlilicieiles,base  de  la  bonne  agri- 
calture.  11  parle  du  houblon  ré- 
cemment caltivé  en  Angleterre , 
et   de  ta   betterave  qu'on  venoit 
d'apporter  d'Italie  en  France,  li- 
ger,  Charles  Estienne  et  Liébault, 
^an$  leurs  Maisons  rlistiqucs ,  ont 
copié  Olivier  dans  presque  tous 
ses  principes  et  leur  application. 
Serres  oe  s'écarte  jamais-  de  son 
sujet  ;  il  ne  dit  que  ce  qu'il  doit 
dire  ;  chaque  objet  est  à  sa  place. 
Son    érudition    n'est  point  fati- 
gante :  il  cite  toujours  à  propos 
•t  avec  discernement.  Son  admi- 
ration pour  l'antiquité  ne  l'aveu- 
gle point  ',  par-tout  oii  il  découvre 
ane  erreur  qui  pourroit  nuire  k 
la  prospérité  de  l'agriculture  ,  il 
l'indique  à  ses  lecteurs ,  et  les  in- 
vite à  s'en  défendre.  Olivier  de 
Serres  travailloit  à  un  Ttaitértar' 
^/titecture  rustique  ,  «  pour  dott- 
aer,  dit-il,  àes  avii  arux  pères  de 
famille  pour  se  bien  ba^tir  aux 
ehamps,  selon  le  vrai  art,  avec 
commodité  et  esparg^ne.  v  Mais 
la  mort  l'empêcha  de  le  terminer, 
in^i  qu'un  autre  sur  les  moulins. 


Eendant  trop  long  -  temps  cet 
omme  utile.  Eni802  M.  Gisors 
publia  une  édition  du  Théâtre 
tT  agriculture  y  1  vol.  in-8",  où  il  & 
eu  la  sagesse  de  ne  point  touchet 
au  plan  de  l'auteur,  et  de  se  con- 
tenter de'changer  les  expressions 
vieillrs.  Le  mérite  de  cette  édi- 
tion a  été  surpassé  par  le  travail 
de  la  société  d'agricuilure  de  Pa- 
ris sur  l'ouvrage  d'Olivier  dfe 
Serres.  Chacun  des  membres  de 
cette  compagnie  a  enrichi  de  no- 
tes et  d'observations  les  livres  de 
cet  auteur.  Cette  nouvelle  édifioù 
en  2  vol.  in-4" ,  est  ornée  du  por- 
trait d'Olivier,  donné  par  M,  Char- 
les Caffarelll,  préfet  cfu  Calvados; 
d^nn  éloge  de  l'auteur  par  M. 
François  de  Neufchâfeau,  et  d'un 
disconrâde  M.  Grégoire  surl'état 
de  fagricnlture  en  Europe  au  i6* 

siècle.  On  a  prgposé  dans  ces  der- 
nières années  d'élever  dans  le  dé- 
partement de  TArdêche  un  monu- 
ment h  la  mémoire  d'Olivier  de 
Serres,  à  qui  on  peut  juslement  ap- 
pliquer ce  qu'il  dit  lui-même  dans 

son  ouvrage  :  «  Qui  peut  nier  que 
ceux  qui  ont  écrit  les  premiers 
n'aient  beaucoup  fait,  seulement 
en  monslraiil  le  chemin ,  et  rom- 
pant la  glace  aux  autres?  » 

ÎII.  SERRES  (  Jean  de  ).  Foy. 
Lamômt  ,  îï*  V. 

IV.SERRKS(Cla  nde),  habile  jti^ 
riseonsultedu  i8*  siècle  ,  profes- 
seur distingxïé  de  droit  français 
dans  l'université  de  Montpellier  , 
est  connu  par  un  bon  Traité  des 
Saisies  réelles ,  in- 1 2,  qui  étoit  très 
estimé  de  son  temps,  et  sur-fout 
par  des  Institutions  du  droit  fran- 
En  1790  la  société  deg  sciences  '  çais ,  sui^nt  V ordre  de  celles  dm 
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Justinien ,  <ju'il  publia  en  1763 , 
în-4*  I  «t  qui  ont  été  souvent  réim- 
primées. L'auteur  y  montre  avec 
précision  et  avee  justesse  la  ressem- 
Iblanee  ou  les  diâerences  de  ^an- 
cienne jurisprudence  avec  la  nou- 
vere.  Il  confirme  ses  déci  ions  par 
un  grand  nombre  d'arrêis  rendue 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
oiiviHge,  composé  ilans  le  î;oi*t']e 
celui  de  Boutaric ,  est  Lcaucoup 
plus  utile  ,  parce  qu'il  marque  les 
ehangemens  que  les  noivelics  or- 
donnances sur  las  donations  ,  les 
testamens  ,  etc.  ,  ont  pu  apporter 
dans  le  droit  trançais. 

t  SERRONî  (  Hyacinthe) ,  pre- 
mier  archevêque  d'Aibi^,  pour- 
vu ,  dès  l'âge  de  8  ans  ,  de  Tab- 
baye  de  Saiwt-Nicolas  a  Rome  , 
où  il  étoit  né  en  161 7  ,  pnt 
riiabit  de  dominicain  ,  et  reçut 
en  t644  '^  bonnet  de  docteur.  Le 
père*  Michel  Mazarin  ,  l'rère  du 
cardinal-ministre  ,  lemmena  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  cou- 
noître  à  la  cour,  qui  le  nomma  à 
Tévéché  d'Orange.  Quelque  temps 
après  le  roi  le  Ht  intendant  de  la 
niannè  ;et  en  1648-  il  l'envoya  en 
Catalogne  en  qualité  d'intendant 
de  l'armée.  Il  se  signala  dans  ces 
différentes  places  ;  mais  son  es- 
pritparut  sur-tout  à  la  conférence 
d<?  Saint-Jean-de-Luz.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  l'é^ 
vêché  de  Mende  et  par  l'abbaye 
de  la  Chais€-Diea  ;  enfin  il  fut 
transféré  en  1676  à  Albi ,  dont  il 
fut  le  premier  archevêque.  Cet 
illustre  prélat  finit  sa  carrière  à 
Paris  le  7  janvier  1687.  Mende 
et  Albi  lui  doivent  à%&  séminaires 
et  d'autres  étab^issemens  utiles» 
K  o  u s  a  V  ons  d e  1  ui  des  Entretiens 
affectifs  d^  /'^/«€,5  vol.  in- 12  > 
où  *1  y  cvstic  litaucoup  de  mysti- 
cité et  une  très-raédiocre  Oraison 
funèbre  de  la  reine- mère. 
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t  SERRY  (  Jacque-Hjacinthc  ) , 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique ,  et  devint  un  de»  plas 
célèbres  théologiens  deson  temps. 
Après  avoir  acnevé  ses  études  à 
Paris  où  il  reçut  le  bonnet  de 
,  docteur  en  1697  ,  il  alla  à  Rome 
et  y  devint  coosulteur  de  la  com- 
grégation  de  l'index  ,  et  profes- 
seur' de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Padotie  ,  où  il  mourut 
le  11  mars  1758  à  79  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  l,  HiS' 
toria  Conere^ationis  de  Auxi-' 
liis  s  doT)t  la  plus  ample  édition 
etit  ce'le  de  1 709, in-fol., à  Anvers. 
L'auteur  se  cacha  sous  le  nom 
d'An{j;ustin-le- Blanc.  Ce  fut  le  P. 
Quesnt^  qui  revit  le  manuscrit, 
et  qui  se  chargea  t^en  diriger 
l'édition.  11.  L'ne  Dissertation  in- 
titulée Divus  Augustinus  y  sum^ 
mus  ptredestirintionis  et  grattas 
doctor^  à  calumntct  vindicatus  , 
contre  Launov,  Cologne,  1704, 
in- \i,\\\.Scho1a  Thomistica  vin- 
dicata ,  contre  le  P.  Daniel,  jé- 
suite ,  Cologne ,  1706 ,  in-8** .  IV*. 
Un  Traité  intitulé  Divus  Au- 
gustinus  Divo  Thomœ  concilia- 
tus  ,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  17^4  »  Padoue  ,  in- 
12.  V.  Un  Traité  en  faveur  de 
rinfaillibilité  du  pape,  publié  à 
Padoue  en  l'jh'x  ,  in-8**. ,  sous  ce 
titre  :  de  Romano  pontijice.  Il 
soutenoit  une  opinion  qu'il  n'a  voit 
pas ,  er  qu'il  vouloit  néanmoins 
faire  adopter.  Vl/  T/ieofogia  sup- 
plex,  Cologne  ,  1736 ,  iu-iti  ,  tra- 
duite en  français,  1756,  in-12. 
Cet  ouvrage  roule  sur  la  constitu- 
tion Unigenitus,  VIL  Exercita^ 
tiones  historieof  ,  ^riticœ ,  pple- 
mica^,  de  Christo  ejusqtte  vir- 
gine  matre.  Venitiis  ,  17*9  >  i^* 
4*,  Voyer»  DaouiN. 

SERTIO  (Sébastien)  ,  archi- 
tecte de  Bologne  dans  le  1 6*  sièck» 
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^înt  en  France 

par  François       ^ 

îaire  exécuter  sur  ses  dessins 
ipus  les  orpemens  du  palais  de 
Fontainebleau.  Cet  architecte  a 
publié  un  Ttaité  d'arcbitecturc 
qui  prouve  du  goût  et  du  savoir. 

*  SERTOR  (  l'abbé  Gaëtano  ) , 
professeur  de  l'analyse  des  idées 
a  Cento,  mort  dans  cetle  ville 
le  4  avril  i8o5  ,  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  poé- 
lies,  et  spécialement  par  celui  qui 
'   pour   titre    le   Conclave  ,     a 


laissé  sa  bibliotbèque  à  la  ville  de 
Cento,  et  le  reste  de  sa  succes- 
•ion  aux  pauvres. 

t  SERTORIUS  (Quintus), 
capitaine    romain  ,    né   dans  la 


e ,  et  3'  fut  accueilli  [  lant  Tassujettirà  la  discipline  et  à 
l  qui  le  chargea  de     Tordre,  ne  put  d'abord  y  réussir. 
A  Pour   faire    quelque    impression 

sur  lui  par  Texemple ,  il  lit  mener 
au  milieu  de  l'armée  deux  che- 
vaux, l'un  vieux  et  maigre,  l'autre 
ieune  ,  vigoureux  et  remarquable 
par  l'épaisseur  de  sa  queue.  Â  un 
signal  donné  ,  mi  homme  très* 
robuste  prit  la  queue  du  cheval 
maigre  à  deux  mains ,  et  lit  les 
plus  grands  elForls  pour  l'arra- 
cher; ils  lurent  inutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homiued'un  tem- 
péra meut  fjihie  arrachoit  les 
crins  de  la  qiK-.iie  du  beau  cheval 
l'un  après  l'autre  ;  elle  fut  dé- 
pouillée peu  à  peu  et  sans-  petoe. 
Alors  Sertoiius  dit  aux  specta- 
.^  ,  7    -^ —     leurs  r  «Vous  voyez  que  la  pa- 

ille de  Nurcia ,  dans  le  pays  des  *  tien  ce  vient  à  boiît  de  ce  que  ne 
Picentms,  se  signala  i'abord  j  peut  la  seule  force,  l^e  temps  est 
dans  le  barreau  ,  qu'il  quitta  pour  Tami  le  plus  assuré  pour  ceux  qui 
suivre  Marius  dans^  les  Gaules  ,  |  savent  Tempioyer  comme  il  faut , 
ouil  fut  questeur,  et  où  il  perdit  •  et  un  ennemi  dangereux  lors- 
un  ced  dans  la  première  bataille  ;  qu'on  le  preràd  à  rebours.»  Ser- 
à  laquelle  d  se  trouva.  Il  rrjoignit  torius  emplova  la  superstition 
f  Dsmte  Manus ,  et  prit  Rome  avec  ,  pour  mieux  contenir  le  peuple.  Il 
lai,  Tan  87  avant  J.-C.  Mais  au  lui  persuada  qu'il  étoit  en  cum- 
relour  de  Sjlla  ,  il  se  sauva  en  merce  avec  les  dieux ,  qui  lui 
iiSpagne.  On  dit  que ,  dans  un  doiuioient  des  avis  par  l'cugane 
accès  de  mélancolie,  il  songea  à  -  d'une  biche,  blauche  qu'il  avoit 
se  retirer  dans  les  îles  Fortunées ,  élevée  et  qui  le  suivoit  par  -  tout , 
pourj  passer  le  reste  de  ses  jeurs.  même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
La  douceur  de  son  caractère  pou-  mains,  alarmés  des  progrès  de 
voit  le  porter  a  cette  résolution;  Sertonus,  envovérf'ut  contre  lui 
mais  l'amour  de  la  gloire  le  ra-  Pomnée,  dont  les  armes  ue  Turent 
mena  en  Lusitanie  ,  où  il  se  mil  à  pas  fl  abord  fort  beurenses  ;  il  fut 
la  tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt  obligé  de  lever  le  siège  de  la  ville 
une  nombreuse  cour,  composée  de  Laurone  dans  l'Kspagne  cifé- 
des  plus  illustres  Romain»  que  rieure ,  après  avoir  perdu  dix 
les  proscriptions  de  Sylla  «voient    mille  hommes.  La  victoire,  dans 


-5,""^'*  «vuuc  ^uiiiiite  une  cise  enire  irs  neux  parus,  oerio- 
nouvelle  Rome,  en  établissant  un  rius  y  perdit  sa  biche ,  mais  elle 
sénat  et  des  écoles  publiques ,  où  fut  retrouvée  quelques  jours  après 
iltaisoitmstruireia  jeunesse  dans  par  des  soldats  qu'il  engagea  au 
les  arts  des  Grecs  et  des  Romains.  ,  secret;  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
Le  peuple  lui  étoit  aussi  dévoué  '  en  songe  du  prochain  retour  d« 
fl[ùe  la  noble«$e,  Sertorius  you-  \  C0t  auimal  favori  ^  et  aussitôt 04^ 
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)âcha  la  hîcke  qui  -vint  caresser 
son  rpaltre  au  milieu  des  8ccla> 
mations  de  toute  l  armée.  Metel- 
}us  ,  autre  général  romain ,  en> 
yoyé  coqlre  Serlorius,  se  réunit 
avec  Pompée  et  le  battit  auprès 
de  Ségonlia.  Ce  lut  alors  que 
lyjiihi'iaate  résolut  de  lui  envo^rer 
ime  ambassade.  Il  était  excité  à 
cette  démarche  par  les  flatteries 
de  ses  courtisans  ,  qut ,  le  com* 
parant  à  Pyrrhus  ,  et  Sertorius  ^ 
Annib^l ,  soutenoient  que  les  Ra«- 
mains  seroient  nécessairement  ac- 
cablés quand  Je  plus  habile  des 
capitaines  seroit  joint  au  plus 
grand  des  rois.  Mithridate  Hi  donc 
offrir  à  Sertorius  par  ses  ambas- 
sadeurs )  dé  Targent  et  des  na- 
vires pour  continuer  la  guerre, 
pourvu  qu'il  lui  assurât  la  posses* 
sion  de  l'Asie,  cédée  aux  Romain» 
par  le  traité  fait  avec  Sjlla.  Ser* 
torius  refusa  d'abord  ses  propo* 
sitions ,  ne  voulant  point  céder 
une  province  que  la  guerre  et  un 
fraitd  avotent  acquise  k  la  repu* 
))lique.  «  l\  faut ,  dit-il, que  Rome 
croisse  par  mes  victoires ,  et  non 
que  mes  victoires  croissent  par 
1  afifoiblissement  de  Rome.»  Cette 
réponse,  rapportée  à  Mithridate , 
le  surprit  tellement,  qu'il  dit: 
<c  Quels  ordres  nous  aonneroit 
«donc  Sertorius  assis  dans  le  sénat 
au  milieu  de  Rome,  puisque  au- 
jourd'hui qu'il  est  confiné  sur  \t 
rivage  de  Vocf^an  atlantique ,  il 
prescrit  dns  borues  ii  mes  états.  » 
Cependant  il  y  eut  un  traité  par 
lequel  Mithridate  devoit  avoir  Ja 
Bilhynie  et  la  Cappadoce ,  à  con- 
dition qu'il  enverroit  à  Sertorins 
trois  miUe  talens  et  quarante  ga* 
1ères.  Ce  trait«^  donnoit  beaucoup 
<l*alarm«s  à  Rome,  lorsque  Per- 
penna,  un  des<principaux  otliciers 
oe  Sertorius,  humilié  de  servir 
fiofis  un  homme  qui  lui  étoit  infé- 
rieur en  naissance  ,  FaSiSassina 
iboft  un  repas  ^  Tan  pS  avaat  J«^. 
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Serlortas  ,  devenu  voluptueux  et 
cruel  sur  la  fin  de  ses  jours,  n^ 
s'occupoit  plus  que  de  plaisirs  et 
-de  "  vengeance*  Il  fit  oublier  par 
ses  vices  les  qualités  qui  Tavoient 
illustré,  sa  générosité,  son  ii0a<» 
bilité  .  sa  modération  ;  mais  on 
nV)ublifra  jamais  ses  talens  mili- 
taires. Personne ,  ni  avant  ,  ni 
après  lui,  u'a  été  plus  habile 
dans  les  guerres  de  mojitaf^nes.  11 
étoit  intrépide  daps  les  dangers, 
grand  dans  ses  desseins,  prompt  it 
les  exécuter ,  pljservateur  zélé  de 
la  discipline  n)ili(aire.  La  nature 
lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  et  d*agilité,  qu'il  entretinl 
long-temps  par  une  vie  simple  et 
frugale.  Sertorius  a  fourni  k  Cor- 
neille le  sujet  d'une  de  ses  tragé- 
dies, dans  laquelle  on  distingue 
une  seèue  ,  des  plus  bçHes  de 
notre  théâtre  ,  entre  cet  illustre 
capitaine  et  Pompée. 

SERVAGI,  fondateur  de  l'etn- 
pire  des  Maraltes,  dans  la  pres- 
qu'île de  rindostan  ,  s'éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'Indiens ,  et 
repoussa  souvent' avec  avantage 
le  farouche  Aureng-Zeb  y  qui  s'ef- 
forçoit  de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'^-sie.  «Mes  ar- 
mées, disoit  celui-ci,  ont  été 
employées  contre  Servagi  pendant 
dix-neuf  ans  ,  et  cepenuant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
Servagi  prit  le  titre  de  roi  en  16^4» 
et  son  discours  d'inauguration 
fut  ainsi  conçu  :  «  Je  suis  roi  par 
la  vertu  de  ce  cimeterre  qu'Au- 
reng-Zeb  n'a  pu  briser  :  voiîà  mon 
premier  titre  ;  j'y  jeins  le  consen* 
lement  de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu'il présent  partagé  mon  sort.  » 
Servagi ,  pour  s'attirer  le  respect 
des  peuples ,  consacra  sou  cou- 
ronnement par  diverses  cérémo- 
nies religieuses.  H  passa  un  mois 
eu  purification  avec  les  brames  ^ 
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on  le  p€sa  publiquement  centime 
de  Far  ;  et  les  16^000  pagodes 
qu'il  se  trouva  peser  furent  dis- 
tribuées «111;:  bruines  qui  avoieut 
purifié  son  aine. 

SERVAIS  (saint) ,  évêque  de 
Tongres  ,  transporta  son  siéee 
ëpiscopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Mâslricht ,  oii  ce  siège  resta 
jusqu'au  8«  siècle,  qu'il  l'ut  en- 
core transfère  k  Liège.  Il  assista  , 
i'an  347»  au  concile  de  Sardique, 
on  saint  Âdianase  fut  absous  j  et 
au  concile  de  Rimini  en  Sog,  oii 
il  soutint  la  foi  de  Nicée  :  niaise  k 
la  sollicitation  des  ariens  ,  il  signa 
une  confession  de  foi  énoncée 
d'une  manif^re  insidieuse.  Il  s'en 
repentit.  (  Foy-ez  Phebàds  ).  Il 
mourut  en  384.  Il  avoiî  composé , 
dit-on  ,  un  ouvrage  contre  les 
hérétiques  Valenlin  ,  Marcion  , 
Âëti.as ,  etc. ,  que  nous  n'avons 
plus. 

*  SERVAN  (Joseph-Michel- 
Anteine),  ancien  avocat-général 
au  parlement  de  Grenoble ,  né  à 
Romans  ,  département  de  l'Isère, 
le  5  novembre  1737,  et  mort  i 
sa  terre  de  Roussau  près  Saint- 
Bemy>  département  des  Bouches- 
du^Ubdne,  le  4  ^^^'^'^^re  1807, 
se  rendit  recomraandable  autant 
par  son  intégrité  que  par  son  élo- 
quence et  rétendue  desesconnois- 
^aace.  On  a  de  lui ,  I.  Discours 
sur  r administration  de  la  justice 
criminelle f  Grenoble,  1767,  in- 
8^.  II •  (discours  dans  la  cause 
d'une  Jemme  protestante ,  ibid. , 
in- 1 3.11 1  .Discours  sur  les  mœurs ^ 
prononcé  au  parlement  de  Gre- 
noble  y  1769;  Lyon  ,  1772  ,  in-8°. 
et  iu-i2.  IV.  Discours  sur  une  dé* 
claratiou  de  grossesse  >  Ljon  , 
1 772 .  V .  Œuvres  diverses ,  Ljr on , 
1 774  ,  a  vol.  in-i2.  VI.  B^ffiexions 
sur  quelques  points  de  nos  lois  , 
j  78  ^ ,  in*8*^.  VIÏ.  Discours  sur  les 
pf^sr^^   des  cof^noissances  hu- 
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mainês ,  de  la  morale  et  de  la  lé^ 
gis lation ,  1 78 2 ,  in-  8» .  VI II .  Réfle- 
xions sur  les^ConJessions  de  J.-J, 
Rousseau  ,  sur  le  caractère  et  le 
génie  de  cet  écrivain    ,  sur  le^ 
causes  el  retendue  de    son   in," 
fluence  sur  Vopinion  publique  ; 
enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouPrages,  Paris ,  1783 ,  in-T2. 
IX.  Idées  sur  le  mandat  des  dé' 
pûtes  aux  états  généraux ,  1789 , 
in  -  8«».     X.    Adresse  aux  ami$ 
de  la  paix ,   \  789  ,  in-8'*.  XI.  JS*^- 
sai  sur  la  formation  des  assem- 
blées nationales ,  provinciales  et 
municipales,  1789.  XII.  Recher- 
cbes  sur  la  réjormation  des  états 
provinciaux,,  1789,  in-8".  XIll. 
Observations  adressées  aux  re- 
présentant de  la  nation  ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitu- 
tion   concernant    l'organisation 
du  pouvoir  judiciaire ,   1799,  in- 
'8**.  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre   d'ouvrages*  anonymes  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Apo- 
logie de  la  Bastille  ,  pour  sennr 
de  réponse  aux  Mémoires  de  Lin- 
guet  sur  la  Bastille  ,  1784  >  in-S*. 
II.  Discours  dun  ancien  avocat- 
général  dans  la  cause  du  comte 
dè'^^*et  de  la  demoiselle  '^**{Bonn) 
chanteuse   de   topera  ,     Lyon  , 
1772  ,  in-i2. 111.  Essai  sur  la  si- 
tuation des  finances  de  France  et 
la  libération  des  dettes  de  Vétat , 
1789,  in-8».,  d'environ  200  pages. 

IV.  Questions  du  jeune  docteur 
Rhuharbini  dé  purgandis  ,  adres- 
sées à  MM.  les  docteurs  régens 
de  toutes  les  facultés  de  médecine 
de  Vunivers ,  au  sujet  de  Mes- 
mer et  du  magnétisme  animal; 
Padoue,  dans  le  cabinet  du  doc- 
teur, 1784,  in-8*»    de  72  pages. 

V.  Réfutation  de  Vouvrage  de 
M.  Tabbé  Sieyes  ,  sur  les  biens 
ecclésiastiques;  Paris,  1789,  in- 
8»  de  24  pages. 

SKRVANDONl  (Jean  ) ,  archi- 
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teclc ,  né  à  Florence  le  aa  mai 
1695 ,    a   travaillé  dans  presque 
lonte  TEgrope.  Il  »voit,  pour  la 
décoratioti ,  les  fêtes  et  les  bâti- 
inens ,  un  génie  plein  d'élévation 
et  de  noblesse.    Eu   Portugal   il 
fut  décoré    de    l'ordre  royal  de 
Chiist.    En  France  il  eut  l'hon- 
neur d'être  architecte ,  paintre  et 
décorateur  du   roi ,    et   membre 
,  des  académies  établies  pour  ces 
dfâerens  arts.   Il  eut  les  mêmes 
titres  auprès  des  rois  d'Angle- 
terre, d'Espagne,  de  Pologne  et 
du  duc  de  WJttemberg.  Il  mourut 
à  Paris  le  19  janvier  1766.  La  liste 
de  ses  ouvrages  seroit  trop  longue. 
Indépendamment    de    plusieurs 
édifices  «particuliers,  tels  que  le 
grand  portail  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  et  une  partie  de 
la  même  église  ,  on  a  de  lui  plus 
de  soixante  Décorations  au  théâ- 
tre de  Paris  ,  dont  il  eut  la  direc- 
tion pour  cette   partie   pendant 
environ  18  ans. lien  a  fait  nn  très- 
grand  nombre  pour  les   théâtres 
.  de  Londres  et  ae  Dresde.  On  fera 
observer  ,  pour  donner  une  idée 
de  la  magnificence  des  spectacles 
étrangers,  que  dans  une  de  ses 
décorations  qui  servoit  à  un  triom- 

Î>he  ,  plus  de  4oo  chevaux  firent 
eurs  évolutions  sur  la  scène  avec 
toute  la  liberté  nécessaire  a  Tillu- 
fiion.  Le  théâtre  du  roi,  appelé 
la  salle  des  machines  ,  au  palais 
des  Tuileries,  fut  à  sa  dispo- 
sition pendant  quelque  temps.  On 
lui  permit  d'y  aonner,  à  son  pro- 
fit ,  des  spectacles  de  simples  dé- 
corations pour  former  des  élèves 
en  ce  genre.  On  sait  à  quel  point 
îl  étonna,  dans  la  descente  d'Énée 
aux  enfers ,  et  dans  la  forêt  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  du  Tasse.  Il  cons- 
truisit et  décpra  un  théâtre  au 
château  de  Chamb«rd  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  donna  les  plans ^ 
l«s  dessins  «t  les  modèles  du  théâ- 
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tre  royal  de  Dresde.  Son  Pataii 
"de  Ninus  ,  son  Temple  du  Soleil 
dans  l'opéra  de  Phaélon  ,  la  Fo- 
rêt de  Dodone  dans  l'opéra  d'Issé 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  fêtes, 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
h  Paris ,  h  Bavoone  ,  à  Bordearux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  paix  de  1749*  I^  ^'^  donna 
une  à  Lisbonne  pour  les  AnglaiSf 
à  l'occasion  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  duc  de  Cuinberland. 
Il  fut  aussi  employé  fort  .souvent 
par  le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il 
présenta  de  très-bt'aux  plans  et 
pbisieurs  modèles.  Il  en  avoit  fait 
encore   un    très  -  grand   nombre 
pour  le  prince  de  Galles ,  père 
du  roi  d'Angleterre  régnant  :  la 
mort  de  ce   prince  en  empêcha 
l'exécution.  Il  présida  aux  grandes 
et  magnifiques  fStes  qui  se  firent  à 
la  cour  de    Vienne  pour  le  ma- 
riage de  Tarchidnc  Joseph  et  de 
l'infante  de  Parme.   Il  en  fit  de 
très-belles  encore  à  la  cour  de 
Stuttgard  pour  le  duc  de  Witteni 
berg  ;  il   donna  ,   «u   théâtre  de 
l'Opéra  de  ce  prince,   plusieurs 
superbes  déàorationsKW  avoit  fait, 
avec  noblesse  et    grandeur,  les 
projets  ,  les  plans  et  les  dessins 
d'une  place  pour  la  statue  éques- 
tre du  roi  de  France  ,  au  bout  des 
Tuilerie>s  ,  entre  le  pontTournant 
et  les  Champs-Elysées  ,  destinée 
encore  pour  les  fêtes  publiques  ; 
elles  auroilpu  contenir  a  l'aise, 
sous  ses  galeries  et  ses  péristyles, 
plus  de  "25,000  personnes  ,  sans 
compter  la  foule  presque  innom- 
brablequiauroitpu  tenir  dansl'en- 
ccinte  même.  Elle  devoil  être  or 
née  de  3  ï  6  colonnes ,  tant  grandes 
ne  petites ,   de  520  pilastres  et 
e  i56  arcades.  Les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  un  plus  gràffld 
détail  sur  les  projets  et  les  ouvra- 
ges de  cet  iilastre  arebitecte.. 
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t  SERVÈT  -  VILLANOVANUS 
(  Michel  ) ,  né  à  Villanueva  en 
Aragon  en  iSoû,  fit  ses  études 
à  Paris ,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  en  niédeciQe,  se  signala  de 
bonne  heure  par  des  opinions  har- 
dies «t  singulières ,  qui  Uengagè- 
rent  dans  plusieurs  disputes.  Son 
humeur  contentieuse  lui  suscita 
upeyive  querelle  en  i556,  av**  les  j 
médecins  de  Paris.  Il  til  sou  Apolo- 
gie ,  qui  fut  supprimée  uararrôt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa  ,  et  sa  mésintel- 
ligence avec  ses  confrères  ,  le  dé- 
foûtèrent  du  séjour  de  la  capitale. 
1  alla  k  Lyon ,  oii  il  demeura 
qnelc^ue  temps  chez  les  Frellons , 
libraires  célèbres  ,  en  qualité  de 
correcteur  d'imprimerie.  Ensuite 
il  fit  .un  yoyage  à  Avignon  ,  puis 
retourna  à  Lyon  ^  mais  il  ne  fit 
quV  paroitre.  Il  alla  s'établir ,  en 
i54^  9  k  Gharlieu  ,  où  il  exerça 
la  médecine  pendant-  trois  ans. 
Ses  insolences  et  ses  bizarreries 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
Il  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier  , 
archevêque  de  Vienne^  qui  ï'avoit 
eonnu  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit 
les  savans  et  les  encourageoit  par 
ses  bienfaits  :  il  le  pressa  de  venir 
à  Vienne  y  où  illtli  donna  un  ap- 
pirrtement  auprès  de  son  palais. 
Il  eut  le  malheur  de  se  mekr  de 
théologie.  Voici  quelles  étoient 
ses  principale^  opinions  ,  suivant 
le  continuatenr  de  Fleury.  «  Ceux- 
là  sont  athées  ,  ou  n'ont  d'autre 
dieu  qu'un  assemblage  de  divi- 
nités ,  qui  mettent  l'essence  divine 
dans  trois  personnes  réellement 
distitictes  et  subsistantes  dans 
cette  essence.  Il  est  bien  vrai 
qu'on  peut  reconnoître  une  dis- 
tinction personnelle  dans  la  Tri-^ 
nité  ;  mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  n'est  qu'exté- 
rieure. Il  soutient  que  notre  ame 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance  ; 
^eDieu  a  mis  dans  l'ame  une 
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spiration  créée  avec  sa  divinité  » 
et  que  par  une  même  spiration  , 
l'âme  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière par*  le  moyen  du  Saint- 
Ksprit.  11  prétend  encore  que  le 
baptême  <lf  s  enfans  est  inutile  ; 
nu  il  est  d'une  invention  humai- 
ne ;  qu'on  ne  commet  point  de 
péché  avant  t'^ge  de  'ko  ans  ;  et 
que  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.  »  Pleiu  de  toutes  ces 
idées ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  11  avoit  examiné 
ses  ouvrages  ;  mais  ne  trouvant 
pas  qu'ils  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  réformés 
leur  donnoient ,  il  consulta  l'au- 
teur ,  moins  pour  s'instruire  que 
pour  Teuiharrasser.  11  envoja 
donc  de  Lvcm  Uxtis  Questions 
à  i.aUin.  )^\\fs  rouloient  sur  la 
Dwinitè de  J.-C. ,  sur  la  Refréné* 
ration  et  sur  la  Nécessité  du 
Baptême»  Ce  théologien  lui  ré- 
pondit d'une  manière  assez  hon- 
nête. Servet  réfuta  sa  réponse 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Cal« 
\in  répliqua  vivement.  De  la  dis- 
pute il  passa  aux  injures  ,  et  des 
mjures  à  la  haine  ;  il  eut  par 
trahison  \e&  feuilles-  d'un  ouvrage 
que  Servet  faisoit  imprimer  se- 
crètement. 11  les  envoya  k  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  lui ,  et  son  adversaire  fut  ar^ 
rêté.  Servet  s'étant  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison  ,  cher- 
cha un  lieu  de  sûietié.  Comme  il 
vouloit  passer  en  Italie  ,  il  prit 
sa  route  par  Genève  ;  et  dès  qu'il 
y  fut  arrivé ,  Calvin  le  dénonça 
comme  un  impie  aux  magistrats, 
qui  le  firent  mettre  en  prison. 
Une  des  lois  de  .  cette  ville  étoit 
que  tout  accusateur  de  crime  de- 
voit  se  constituer  prisonnier  ,  et 
subir  la  peine  du  talion  ,  si  l'im- 
putation étoit  faasse.  Calvin  ne 
voulant  point  s'y  soumettre  ,  fit 
pareître  à  sa  place  son    propre 
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domestique  ,  Nicolas  âe  la  Fon- 
taine ,  qui  présenta  uue  requête 
très-forte  contre  le  médecin  es-  t 
pagnol.  Il  consentit  en  même  '< 
temps  d'être  renfenné  avec  Tac- 
cusë ,  jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  reprochoit  eût  été  adminis- 
trée dans  les  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  Tac-, 
cusateur  fut  remis  en  liberté.  Ce- 
pendant Calvin  eut  des  conieren- 
ees  dans  la  prison  avec  Servet , 
qui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  fier- 
tnier  ,  de  n'entendre  ni  T  Ecri- 
ture y  ni  les  Fères.  Il  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  opinions.  On 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministres 
de  Baie  ,  de  Berne ,  de  Zurich , 
aui  pressèrent  tous  les  magistrats 
ae  Genève  de  punir  ses  hérésies. 
Il  fut  condamné  au  supplice  du 
feu,  a  la  sollicitation  dc$  Calvin , 
et  par  le  crédit  de  ceux  qu'il  diri>* 
geoit.  Ce  fut  le  27  octobre  iS5^5  , 
que  Michel  Servet  fut  conduit  au 
bûcher.   Il  demeura  dans  le  feu 

Ïdus  de  deux  heures  •  parce  que 
e  vetit  repoussoit  la  uamme  en 
sens  contraire  ;  et  Ton  dit  qu'il 
s'écria  y  eu  voyant  prolonger  ses 
tourraens  :  «  Malheureux  que  je 
suis  !  ne  pourrai- je  donc  mourir 
dans  ces  feux  ?  Quèi  donc  !  avec 
cent  pièces  d'or  et  le  riche 
collier  qu'on  m'a  pris  en  m'ar- 
rêtant,  ne  pouvoit-on  pas  acheter 
assez  de  bois  pour  me  consumer 
plus  promptement  ?  »  On  ajoute 
que  Servet  prononça  avant  son 
supplice  un  discours  sur  la  con- 
noissance  de  Dieu  et  de  son  Fils. 
On  trouve  même  ce  disconrsdans 
rUistoire  de  la  Réforma ttcm  de 
Pologne  ;  mais  cette  pièce  est 
tout-à-fait  ditlé rente  du  stjle  de 
Servet  'y  et  d'ailleurs  ,  qui  anroit 
pu  recueillir  ce  sermon  dans  une 
ville  où  Ton  faisoit  brûler  tous  ses 
autres  livres  ,  et  où  on  le  bràioit 
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lui-même  ?Quoi  qu*d  ensoît,  Cal- 
vin, qui  avoit  méconnu  jusqu'alors 
la  puissance  du  alaive  contre  les 
hérétiques ,   pubna  divers  écritst 
pour  justifier  ta  conduite  desma* 
gistrats  de  Genève.  Mais  comment 
ces  magistrats  (  dit  l'auteur  du. 
Dictionnaire  des  Hérésies  ) ,  qui 
ne  reconnoissoient  point  de  juge 
infaillible  du  sens  Je  rEcriture  , 
pouvoient-ils  condamner  au  feu 
Servet ,  parce  qu  il  y  trouvoit  un 
sens  différent  de  Calvin  ?  Dès  que 
chaque  particulier  est  maître  d'^z-* 
pliquer  l'Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à  TËglise,  c'est 
une  grande  injustice  de  condam-» 
n^r  un  homme  qui  ne  veut  pas 
déférer  au  jugement  d'un  enthou- 
siaste ,   lequel    peut  se  tromper 
comme  lui.  »  L'ouvrage  littiu  dans 
lequel  Calvin  osa  faire  l'apolagie 
de  la  conduite  des  magistrats  gë-> 
nevois   envers  Servet  fut  publié 
chez  Robert  Etienne ,  i5549  in-S^, 
et  traduit  par  Colladon ,  l'un  des 
juges  de  ce  malheureux  Espagnol, 
(Genève,  i56o,  in-8<»).  il  a  fourni 
aux  catholiaues  un  argument  iir- 
vincible ,  ad  honùnem ,  contre  les 
pretestans  ,    lorsque  ceux-ei  leur 
ont  reproché  de  faire  mourir  les 
t>alvinistes  en  Franco.  IjCS  princi- 
paux d'entre  eux  pensoient  alors 
comme  Calvin.  Philippe  Melanch- 
thon  félicita  les  magistrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu'ils  avoient  ordonna 
contre  le  médecin  aragonois.  La 
conduite  de  Calvin   k  l'égard  de 
Servet  sera  tou^onrs  une  tache  k 
la  mémoire  de  ce  réformateur.  Il 
ne  falLoit  pas  s'attendre  cepen- 
dant que  les  auteurs  de  cette  ré- 
volution religieuse  qui  éclata  dans 
le'  i6<^  siède   eussent  pu    se  dé- 
pouiller tout- à-coup  de  cet  esprit 
persécuteur ,   si  propre  au  culte 
dans  lequel  ils  avoient  été  élevés» 
Melanchtbon ,  le  doux  et  paci ti- 
que Melancl^thon ,  approuva  lui- 
nièDae  le  jugement  et  le  supplie» 
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ie  Serve*.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  réforme  ont  abaudonné 
aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
naine  de  leurs  apôtres.  Servet  a 
composé  plusieurs  onvrages  con- 
tre le  mystère  de  hi  Trinité;  mais 
ies  livres  ayant  été  brûlés  k  Ge- 
nève et  ailleurs ,  ils  sont  devenus 
fort  rares.  On  trouve  sur- tout 
très-difficilement  Touvrage  publié 
in-8«,  en  i53i  ,   sons  ce  titre  :  de 
Trinitmtis  erràribus  librieeptemy 
per  Michaëlem  Servetum  ,  aiiàs 
Hcves ,  ab  jâragonia  Hlspanwn  , 
k55i.   Le   lien  de  Tédition  n'est 
]^ûit  marqué.  Ce  volume ,  qui 
est  imprimé  en  caractères  itali- 
ques ,   ffrt  suivi  de  deux  autres 
Ttaîtés  sous  ce  titre  :  Diahgorum 
de  Trinilate  libri  duo  ,    iSSa  , 
in-8®.  De  Justiti^  regni  Cbthisti 
capitula  quatuor^  per  Michaeiem 
Servetum ,  aliàs  Rêves  ,  ab  Ara- 
gonia  JîispanuTH  ,    anno    i5'5vt  , 
XD'^s  Par  Tavertissement  qu'il  a 
mis  au-devant  de  ses  Dialogues 
il  rétracte  ca  qu'il  a  écrit  dans  s^s 
sept  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'est 
pas  an'il  «Ât  changé  de  sentiment, 
car  il  le  confirme  ue  nouveau  dans 
ses  Dialogues  ,  mais  parce  qu'ils 
étoient^  mal  écrits,  et  ou'il  s'y  étoit 
expliqué  d'une  manière  barbare. 
Servet  parolt  dans  tons  ses  livres 
«B  pédant  opiniâtre  ,  i{ui  fut  la 
^Ghrae  de  ses  folies  et  la  dupe 
é*nn  théologien  cruel.  Les  trois 
traités  de  Servet  ont  été  contre- 
£iit5  en  Allemagne ,  sous  les  ma- 
rnes dates  et  du  ménie  format.  Le 
caractère  de  la  eontrefa  çon   est 
plas  gros  que  celui  de  1  édition 
originale.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Vne  Edition  de  la  Version  de 
la  Bible  de  Santès-Pagnin  ,  avec 
tmc préface  et  des  ScoUes^  sous 
le  nom  de  Michel  Villanovanus  . 
Cette  Bible ,  imprimée  k  Lyon  en 
i54i  9   in 'fol.  ,   fut,  supprimée  , 
|»arce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
dt  se«  autre»  ouvrage».  On  y  voit 
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nn  homme  qui  a  des  idées  con- 
fuses «ur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  passage  de  la  description  de 
la  Judée  ,  qui  se  t>  ouvoit  dans  la 
1'*  édition  à  la  tête  de  la  douzième 
carte,  Ibrma  un  chef  d'accusation 
contre  lui  dans  le  procès  xfui  lui 
fut  intenté  H  Genève.  Il  tâche  d'in- 
firmer tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit 
sur  la  fertilité  de  la  Palestine.  11 
se  fonde  sur  ce  qu'aujourd'hui  ce 
pays  n'a  plus  le  même  air  d'abon- 
dance et  de  fertilité ,  comme  si 
les  terres  les  plus  fécondes.,  deve- 
nues désertes  et  incultes,  dévoient 
produire   les    mêmes    richesses. 
Cette  Bible  est  rare.  IL  Christior 
nismi  restitutio  ,   Vienne  ,   j553  , 
in-S*".  Cet  ouvrage  ,  rem|^li  d'opi- 
nions hétérodoxes  sur  la  Trinité» 
et  dont  on  ne  connoît  qu'un  exem- 
plaire unique  ,  qui  étoit  dans  la 
nihliothèque  de  feu  M.  le  duc  de 
I>a  Vallière ,  et  qui  a  été  vendu 
4)190  livres,   renferme  les  trois 
Traités  ^wh\\és  en  i55i  et  i552» 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
III.  Sa  propre  Apologie  en  1 4 tin  , 
contre  les  médecins  de  Paris  ,  qui 
fut  supprimée  avec  tant  d'exac- 
titnde    qu'on    n'en    trouve   plu» 
d'exemplaire.    Postel  a   fait   son 
apologie  dans  un  livré  singulier 
et  peu  commcÉi  qui  est  resté  ma- 
nuscrit ,  sous  ce  titre  :  Apologia 
pr*o  Servelo,  de  anima  mundi,  etc. 
IT ,  Ratio  Syçypo  /'W/w ,  Pa  ri  s ,  1 537 , 
Jn-8<» ,  \mpv\mé    plusieurs    fois*. 
Toutes  les  éditions  en  sont  bon- 
nes. Servet ,  considéré  comme  mé- 
decin ,  n'étoit  pas    sans    mérite. 
Il  remarque  dans  un  des  Traita» 
du  Christianismi  Restitutio  ,  quô 
tonte  la  masse  du  sang  passe  par 
les  poumons  par  le  moyen  de  la 
veine  et  de  l'artère  pulmonaires. 
Cette  observation  fut  le  premier 
pas  vers  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang   que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée  :  mais 
cette  vérité  ne  fut  t>ieQ  dé veloppéç 
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que  par  rilluslre  Harvée.  (  Voyez 
êe  mot ,  n^"  I  )...  Mosheim  a  écrit 
en  latin  THistoire  de  ses  délires 
et  de  ses  malheurs,  in-4^,  Helms- 
tadt,  17^8  ;  elle  se  t'ait  lire  avec 
plaisir  par  les  détails  curieux 
qu'elle  renferme. 

*  SERVI  (  Constantin  de  ) ,  cé- 
lèbre ingénieur  ,  architecte  et 
peintre  ,  né  en  i554  '  d'une  des 
premières  familles  de  Florence , 
parcourut  tonte  l'Europe  ,  et  fut 
bien  accueilli  de  tous  les  sûu\p- 
rains;  le  grand-sophi  de  Perse  lui 
envoya  des  présens  magniHcjues  ; 
îl  alla  dans  ses  états  ,  et  y  de- 
meura quelques  mois.  Il  eut  à 
Florence  la  surintenda^»ce  des 
bâtimens ,  la  direction  des  tra- 
vaux de  la  galerie  et  de  la  superbe 
^chapelle  de  Saint -Laurent.  Le 
pdnce  de  Galles  lui  confia  diver- 
ses entreprises  considérables  et 
lui  fît  une  pension  de  huit  cents 
ëcus.  Honoré  de  l'estime  de  tous 
les  monarques ,  il  mourut  en  Tos- 
cane en  162a. 

SERVIEN  (  Abel  ) ,  ministre  et 
secrétaire  d'état,  surintendant  des 
finances  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française  ,  d'une  an- 
cienne maison  du  Dauphiné ,.  ué 
à  Grenoble  ,  en  «SqS  ,  fut  d'a- 
bord procureur  -général  au  par- 
lement de  oette  ville,  ensuite 
conseiller  d'état ,  pui9  employé 
dans  des  aôaires  importantes 
^i  lui  méritèrent  la  première 
présidence  an  parlement  de  Bor- 
deaux. Il  alloit  exercer  cet  em- 
f>loi ,  lorsque  le  roi  le  retint  pour 
ai  confier  une  place  de  secrétaire 
d^état.  Son  mérite  le  fit  xlommer 
ambassadeur  extraordinaiie,  avec 
le  maréchal  de  Thoiras ,  qui  alloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  Uks 
qu  elle  fut  conclue,  il  revint  exer- 
cer sa  charge  ;  mais  le  cardinal 
de  Ricbeiieu  cherchant  k  la  lui 
Cttl^Tcr  y  il  la  remit  entre  les  mains 
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du  roi  en  i656.  Retiré  en  Anjou  » 
il  vécut  en  philosophe. jusqu'en 
1643  ,  qu'il  fut  rappelé  par  la 
reine  régente.  Cette  princesse 
l'envoya  a  Munster  en  qualité  de 
plénipotentiaire  ,  et  il  conclut  la 
paix  avec  l'Kmpire  à  des  condi- 
tions glorieuses  pour  laJ^rancc. 
Le  roi  reconnut  ce  service  par 
la  charge  de  surintendant  des 
HtiariccK.  Ce  niitûstre  mourut  k 
Meudon  le  17  février  lôSp.  Ou 
a  de  Un  des  Lettres  imprimées 
'a\ec  celle  du  comte  d'Avaux,  en 
i65o,  à  Colot^e ,  in-8®.  Le  P. 
Bougeunt  le  peint  ainsi  dans  son. 
Histoire  des  Guern'S  qui  précé- 
dèrent le  Traite  de  hVestphalic, 
«  Servieu  a  voit  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant ;  il  étoit  prompt  dans  ses 
résolutions  et  ferme  jusqu'à  l'o- 
piuiâtreté.  11  écrivoit  avec  beau- 
coup de  feu  et  de  justesse  en  fran- 
çais, il  n'avoit  pas  peut-être  l'es- 
prit aussi  orné  que  le  comte  d'A<» 
vaux^  mais  il  avoit  le  style  plus 
serré  et  plus  fort.  Il  étoit  d'ail- 
leurs naturellement  fier  et  impa- 
tient, brusque  et  rude  dans  ses 
manières.  Lorsqu'il  alla  k  La  Haye 
en  1647  ^^^^^  ^^  Traité  de  garan- 
tie, il  négocia  si  durement  avecles 
états  généraux  qu'ils  lui  témoieuè- 
rentleurmécontentementenlui  re- 
fusant le  présent  ordinah*e.  Il  étoît 
aussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
sur  lui  ,  et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  lâcheuse.  »  L'abbé 
Servien  ,  son  (ils  ,  mort  en  1716  ^ 
étoit  un  épicurien  et  uii  cynique  , 
qui  joigiioità  des  mœurs  dépravées 
le  goût  des  saillies.  C'est  lui  qui 
voulant  assister  à  une  assemblée 
de  l'académie  française  où  Ton 
recevoit  un  sujet  li>ès-médiocre  , 
et  ne  pouvant  percer  la  fople , 
s'ccria  :  «  Il  est  plus  diflicile  d'en- 
trer ici  que  d'y  être  reçu  \  »  boa 
mot  répété  par  Piron. 
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SERVIÈRE.  r.  Grosusb. 

tl.  SERVIEZ  (  Jacques  RoER- 
•AS  seigneur  de),   chevalier  de 
Saint-Lazare ,   né    h   Saint-Ger- 
Tais  dans  le  diocèse  de  Castres 
le  i6  avril    1679  ,  et  mort  à  Paris 
en  1717  ,  s'éloit  décidé  à  habiter 
la  capitale  ,  après  avoir  parcouru 
ritalie    en    homme  instruit ,  et 
cultivé  son  esprit  par  de  bonnes 
étades.     Il    est    principalement 
connu  par  ses  Impératrices  ro- 
moines  ,  ou  Histoire  de  la  vie  et 
iès  intrigues  secrètes  des  femmes 
des  douze  Césars  ,  àr    ■  lia  der- 
nière édition  est  de  P..     i  ; ,.  1 744  9 
3  volum.  in-i*!.  L'abbé  l^engJet  a 
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Slacé  ce  livre  dans  sa  Bibliothèque 
esRoDians,  apparemment paice- 
que  Tauteur  emploie  quelquefois 
le  ton  romanesque,   quoique  les 
faitii  soient  tirés  des  auteurs  grtc;^ 
et  romains.  Panluiy  lui   attribue 
\ Histoire  secrète  des  Jemmcs  ca- 
lantes de  r  antiquité  y  d  vof.  in- 1 1  ; 
mais  sa  famille  a  nié  qu'il  fût  Tau- 
teur  de  ce  livre  obscène  et  peu 
propre  à  augmenter  sa  réputation. 
On  doit  encore  a  Serviez  ,  L  Les 
Hommes  illustres  du  Languedoc, 
ouvrage  imparfait  ,  et  dont  il  n'a 
publié  que  le  premier  volume  en 
i7a4«  !!•  Le  Caprice ,  ou  les  ef- 
fets de  la  fortune  ;  roman  médio- 
cre. III,  Il  a  laissé  en  manuscrit 
l'Histoire  du  hrave  Crilloii. 

*  II.  SERVIEZ  (  Emmanuel- 
Gcrvais) ,  petit-tils  du  précédent, 
né  k  Saint-Gervais  ,   petite  ville 
du  Laogutdoe  le  27  février  1755 , 
eDtra,le  10  wai  177^9  au  régiment 
de  Rojal-Roussiilon  et  trouv.\  le 
loisir ,  au  milieu  de  iies  eocupa» 
tions ,  de  se  livrer  k  Tétude  et 
de  publier  plusieurs  écrits  sur 
différens  objets  militaires,  et  dans 
Usqmels  ou  remarqua  des  vues 
lages  et  utiles.   On  distingue  en- 
tre autres   un  écrit  imprimé  en 
&7^';  «Uai  leqaeiil  s^éltvoil  «««•* 


tre  le    système  allemand  qu'on 
Touloit  mtroduire  dans  les  trou- 
pes françaises,    et   une  adressa 
aux   solclats ,  en  1790 ,  pour  ief 
exhorter  à  la  discipline  militaire. 
Nommé  le    a    septembre     179^ 
commandant  de  Sarre-louis ,   il 
s'attira  la  confiance  et  l'estime  des 
soldats  et  deshabitans  par  ses  ta« 
lens  et  sa  conduite.   Il  fit  ave* 
honneur  les  campagnes  de  1792 
et  1793  ,  devînt colotiel  du  55*  ré- 
giment d'infanterie,  et  fut  promu 
ensuite  au  grade  de  général  dm 
brigade.  Pendant  le  régime  révo- 
lutionnaire, emprisonné  comm* 
suspect ,   il  n^e  sortit  de  prisom 
qu'après  le  9  thermidor ,  d'où  il 
passa  à  l'armée  d'Italie ,  s'y  si'* 
goala  dans  plusieurs  combats ,  et 
fut    réformé    après  le  traité    d* 
Campo-Formio.  En  1801  legou* 
vemement  le  nomma  préfet  dit 
département  des  Basses- Pyrénées; 
dans  le  cours  de  son  administra» 
tion  il  publia  plusieurs  Mémoi-» 
res  intéressans ,  ainsi  que  la  Sta-* 
tistique  du  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées. Appelé  au  corps  lé- 


gislatif en  180a,  il  prononça  y  k 
la  fin  de  la  session  de  Tan  xi 
(i8o3)  ,  un  discours  propre  à 
faire  sentir  les  bienfaits  de  la  créa- 
tion delà  légion  d'honneur. Après 
une  vie  entièrement  consacrée  k 
sa  patrie ,  ce  général  mourut  le 
i8  octobre  1804.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  Les 
Prémices  d'Annette ,  Paris,  1791» 
179»,  in-18. 

*  T.  SERVILTUS.   La  famllî« 
jdes  Servilius  originaire  d'Albe  , 
j  M"nt  s'étaSlir  a  Rome  ,  où  celui 
tlont  il  s'agit  dans  cet  article  fut 
consul  l'an  49^  avant  J.  C.    Une 
querelle  très-vive,  élevée  entre  les 
débiteurs  et  les  créanciers  parta- 
geoit  alors  la  république.  Les  plé- 
béiens   refusoient  de  ^'enrôler; 
.  Servilius  ,  qui  en  étoit  aimé ,  les 
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y  détermina.  11  remporta  sur  les 
Volsques  une  victoire  éclatante. 
Le  sénat  qui  le  trouvoit  beaucoup 
trop  populaire ,  lui  refusa  le 
triomphe.  11  triompha  malgré  lui, 
de  sa  propre  autorité  ;  exemple 
qu'il  donna  le  premier  et  qui  tut 
quelquefois  imité  dans  la'suîtc. 

*  IT,  SERVILIUS-SPURIUS  , 
consul  en^n^R\aui  J.  C*,  s'étant 
mal-h-propos  engagé  daoïs  wie 
bataille  contre  les  Etrusques ,  eût 
perdu  son  armée  ,  si  son  Collè- 
gue Aul.  Virginius  ne  fût  venu  à 
son  secours  ;  ils  battirent  renne- 
roi.  Néanmoins  Servilius ,  Tannée 
suivante,  n>is  eu  jugement  de- 
-vant  le  peuple  ,  parut  k  l'as- 
semblée avec  une  contenaîice  in- 
trépide qui  plut  à  la  mulfitude, 
et  lut  absous. 

t  III.  SERVILIUS-HALA  ou 

Ah.4L4,  général  de  la  cavalerie 
sous  le  dictateur  Quintus  Cincin- 
ratus  ,  tuaSpurins  Melius  cheva- 
lier romain  qui  aspiroit  à  l» 
royauté.  II  assassina  Spierius 
Méla£. 

♦  IV.  SERVILÎtJS-PRISCUS  , 
nommé  dictateur  Tan  ^i5  avant 
J.  C.  ,  répara  les  fautes  des  deux 
consuls ,  qne  leur  mésintelligence 
avoît  lait  battre  par  les  Çques. 
li  défit  ce  peuple ,  prit  d'assaut 
Ya  ville  de  Lavique,  où  les  vaincus 
s'étoient  réfugiés  ,  et  «e  démit  de 
sa  dictature  au  bout  de  huit  jours. 

♦  V.  SERVILIUS  (Cn.  ) ,  con- 
sul en  ity  avant  J.  C, ,  passa  eu 
Afrique  avec  une  flotte ,  y  obtint 
d'abord  quelqu'avantage  ;  mais 
ayant  ensuite  essuyé  un  éehec  .  il 
fût  obligé  de  revenir  eu  Italie. 
Il  y  suivit  contre  Ânnibal  le  plan 
de  temporisation  ,  dont  Fabius 
avoit  doliné  l'exemple.  L'année 
qui  suivit  son  consulat  il  périt  à 

la.  bataille  de  G«An^$f 
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*  Vî.    SERVILIUS -CÉPION 

(  Cn.  )  y  consul  eu  2o5  avant  J.  C. 
Annibal  ayant  été  rappelé  en 
Afrique  parie  sénat  de  Carthage, 
ce  consul  eut  la  sotte  vanité  de  se 
vaiîler  de  l'avoir  chassé  de  l'Ita- 
lie ,  et  pa^sa  en  Sicile  dans  le 
dessein  de  le  poursuivre  en  Afri- 
que; fnais  le  sénat  romain  ne  von- 
l^Tît  confier  qu'à  Scipion  le  soin 
de  combattre  Annibal  ,  nonima 
un  dictateur ,  qui ,  revêtu  d'une 
a rifori té  supérieure  à  celle  de  Ser- 
vilius ,  se  ri^ndit  en  Sicile  pour  le 
Contraindre  à  revenir  eu  Italie. 

"  VU.  SERVILlÛS-ISAURf- 
CUS(S.),consul  en 78  avant  J.C.» 
fît  la  guerre  aux  pirates  rannée; 
suivante.  H  les  battit  sur  mer,  prit 
et  rasa  plusieurs  de  leurs  forts 
et  de  leurs  retraites  dans  l'Asie 
I  mineure,  s'empara  des  villes  qiu 
appartendient  à  leurs  alliés,  péné- 
tra iHcnio  dans  les  terres,  se  rendit 
mailre  de  la  ville  d'Isaure,  etsub-: 
]ngua  la  nation  dès  1  sauriens  ;  ce 
qt^i'lui  valut  le  surnom  d^Isauri- 
eus  :  néânrtioins  il  neput  détruire 
les  piratés.  Dion  etValère  Maxime 
citent  une  anecdote  qui  prouve 
l'estime  dont  jouissoit  ce  Romain, 
qui  avoit  été  honoré  non-seule- 
mCnt  du  consulat  j .  maïs  de  la 
censure  et  du  triomphe  ;  Passant 
sur  la  place  publique,  il  vit  un 
accusé  contre  b-quel  on  eqteudoit 
destémeins.  Il  s'avance  et  dit  aux 

l' liges:  n  Je  ne  connois  point  cet 
lommc  et  j'ignore  la  nature  do 
son  affaire,  tout  ce  que  je  sais  de 
lui ,  c'est  que  je  le  i^eficoatrai  ttn 
jour  dans  un  chemiD  étroit',  lui  k 
cheval ,  moi  à  pied  ;  que  son  seu- 
lement il  ne  descendit  psrs  de  che^ 
val ,  mais  qu'il  ne  s'arrêta  mémtf 
point,  et  passa  outre  sana  me 
donner  le  moindre  signe  (Fa^ten-» 
tion.  C'est  à  vous  de  voir  st  ce 
fait  mérite  quelque  égard  dans  le 
jugQmçnt  que  vous  dlea  prostoû* 


SERV     ; 

tet.  1»  Sur  cela  seul ,  les  juges 
voulareut  a  pciixie entendre  lés  dé- 
fenses dé  l'accusé  ;  ils  le  condain- 
bèreot  d'une  vàix  unanime,  re- 
gardant comme  capable  de  tout 
belui  qui  a  voit  pu  manquier  de 
Mspict  a  un  magistrat  aussi  véné- 
rable. Isauricus  mourut  l'an  44 
avant  J,  C.  y  k  90  ans. 

♦  Vin.  SERVILÏUS  '  ISAU- 
RliGUS,  fils  du  précédent.,  par- 
tisan  de  Jules-Cé:»ar ,  et  consul 
«Tec  lui ,  Tan  49  ay^i^.t  J.  C  , 
réprima  Gœli us  ,  qui,  dans  sa 
préture ,  s'eâbrça  d'exciter  des 
tnouvemeus  séditieux  dans  Rome, 
lui  refusa  Feutrée  du  sénat .  ie 


thassa  de  la  tribune  où  il  étoit 
knpntépour  haranguer  la  multi- 
tude, et  brisa  méiue  sa  chaise  eu- 
rule  sur  la  pla<:e  publique.  Cœ- 
lias  en  lit  faire  une  autre  qu'il 
gârnitde  lanières  et  de  courroies, 
Voulant  pâr-là  ^rappeler  k  i>érvi- 
lius  qu'il  àvoitété  aulrefois  fouetté 
bar  son  père.  Malgré  cette  plate 
DoufToonerie  ,  il  fut  contraint  de 
sortir  de  Rome.  Servîliûs  obtint 
iin  Second  consulat  Pan  4^  9 
toiis  le  tt-iumvirs^t  d^Atitûine  ,  de 
Lépidé  et  d'Octave.     ' 

*  IX.  SERVILÏUS;  m:  kNAtf 
(  Jean  ) ,  grammairien  du  16'  siè- 
cle ,  natii  d'ULorn ,  >e  fixa  k  An- 
vers; il  vivoit  encore  en  i545. 
On  a  de  lui  •  I.  De  mirandis  an- 
tiquopum  operibiis  ,  Lubeck  , 
idoo  ,  ii^  -  4**  9  ^^^  •  ouvrage 
super%iel  est  d'un  stjle  pé- 
daintesque.  II.  Geldrp  -  Galtica 
coryuralio  in  jàntverpiam^A.n\ev9 , 
i54a»  liU  Dictionàrium  Triglot- 
ion. ,  latin  ,  gf  ec  et  allemand  y 
Amsterdam,  1608,.  in-i  2. 

SERVI N  (Louis)  j  avocat- 
gérîéral  au  parlement  de  Paris  et 
conseiller  'd  état ,  se  fit  connoître 
de  bonne  heure  pai*  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotique,  Henri lll', 


SERV  ï6i 

Henri  IV  et  Louis  XTII  eurent  en 
eh  lui  un  serviteur  fidèle.  H  mou- 
rut aux  pieds  de  ce  dernier  prin  - 
ce  en  \6'2Ô  ,  en  lui  faisant  an 
parlement,  où  il  tenoit  son  lit  de 
justice ,  des  remontrances  au  su- 
jet dé  quelques  édits  biirsaux. 
Cétoit  un  magistrat  équitable  > 
iin  bon  parent,  un  bon  ami  ,  uu 
excellent  citoyen.  AjMint  refusé  le 
titre  de  prince  au  duc  de  Mer- 
coeur  dans  une  aûaire  qu'il  avoic 
au  parlement ,  le  duc  l'àlla  trou- 
ver ,  accompagné  d'une  vingtaine 
de  gentilshommes  bien  armés  ^ 
et  Tàccabla  de  reproches,  d'inju- 
res et  de  menaces.  L'avocat-géné- 
ral ,   sans  s'épouvanter,  lui  dit 


.  -  J  "      ,?-^   «  LorsqiteVexerce  ma  charge  ,  je 

tapntépour  haranguer  la  multi- f  ^.^^  ^^j^  comptable  qu'à  Dieu  , 

au  roL  et  au  parlement;  »  £a 
eflet,  ^rvin  a  voit  s<iivî  l'usage 
de  son  corjps  qui  hé  'connoissoijf 
point  d'autres  princes  que  ïeï 
princes  du  sang.  ^  un  recueillit  a 
Paris  ,  1  64p  ,;  fft-toF/f  ses  Piai- 
dùyers  et  ses''  nd'-knsues  ;  ils 
sont  remplis  d  érudition.  On  y 
trouve  cependant  dig^essions  'sur 
digressions ,'  et  une  touif*  de  cita- 
tions inutiles.  C'étok  le  go^t  d6 
son  tc?nps'. 

i.  SERVrtfS-ttJLLItJS  ,  sep- 
tième roi  des  Romains  ,  étoit  fils 
d'Ocrisia,  esclave  qui  Sortoit 
d'une  boilné  la  mi  lie  d?  Cornicu- 
lum ,  au  pays  latiii.  Ses  talenS 
donnèrent  de  bonne  heure  des  es- 
pérances qui  ne  furent  pas  trom- 
peuses. Il  devint  gendre  de  Tar- 
quin  l'Ancien  t  dans  le  palais  du- 
quel il  avoit'été  élevé.  Après  la 
mort  dé  son  beau-père  ,  il  monta 
sur  le  trône  Tan  077  avant  J.  C. 
Le  nouVesHi  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. H  vainquit  les  Veïens  et 
les  Toscans,  institua  lé  dénom- 
brement des  Romains  ,  dont  le 
aombre  se  troi!(va  alors  detf4>^00|| 
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établît  la  distinction  des  rangs  et 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
régla  la  milice  et  augmenta  Ten- 
ceinte  de  la  ville  de  nome ,  en  y 
renfermant  les  monts  Quirinal , 
Viminal  et  Esquilin.  Il  fit  bâtir 
un  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Aventin  ,  et  donna  sa  iîlle  Tutlia 
en  mariage  a  Tarquin-le-Superbe, 
qui  devoit  lui  succéder.  Ce  prince 
impatient  dé  régner ,  fit  assassi- 
uer  Servius-Tullius  (  qui ,  dit-on  , 
«▼oit  formé  le  projet  d'abdiquer 
et  de  faire  de  Rome  un  état  répa- 
blicain  )  ,  Tan  533  avar^t  J.  C. ,  et 
moBta  sur  le  trône.  Tullia ,  loin 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible  ,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père ,  encore  san- 
glant, étendu  au  milieu.de  la  rue: 
ç'étoit  la    rue    Cyprienpe ,    qui 

{>orta  depuis  le  nom  de  rue  Scé- 
érate.  Servius  avoit  toutes  les 
Î[uahtés  d'um  grand  prince.  Il 
ut  le  premicù^  des  rois  de  Rome 
qui  fit  marquer  fa  ihoonoîe  à  un 
certain  coin.  Elle  porla  d'abord 
l'image  d'une  brebis ,  d'où. vient , 
dit-on  (  à  pecude  )  ^  le  mot  de  pe- 
cunia.  C'est  encore  sous  TuUius 

âue  se  fit  la  première  purification 
es  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  par  un  sacrifiée. ^pelé  Sue-^ 
potaiirilia.  Cette  solennité  ,  nom^ 
mée  Lustnjim^  c'est-à-dire  puri- 
fication ,  révenoit  tous  les  cinq 
ans  ;  et  cet  espace  de  temps  se 
nommoit  lustrufn ,  lustre. 

IL  SERVIUS  (Hanoratus 
Mauras  )  ,  grammairien  latin , 
fleurit  sons  Ârcadi us  et  Uonorius, 
jet  laissa  de  savans  Cômmentaire,s 
sur  Virgile  ,  iiti primés  dans  le 
Virgile  a  Etienne,  lôS-i  ,  in-folio. 
X«es  commentateurs  modernes  y 
ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
•liavans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits.  F^ojr, 
Daniel  ,  n»  V. 

f  Ift  SERYIUS  (  Piwe  ) ,  d« 
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Spoleto,  qui  fiorîssoit  dans  le  17* 
siècle ,  professa  la  médecine  k 
Rome.  Nous  avons  de  lui,  I.  Insti- 
tutionum  libri  très  ,  Rome,  i638. 
II.  Dissertationes  de  unguento 
armario  ,  utilihus ,  commodis  » 
Rome,i642.  IIl.  De  odonbus, 'Ro- 
me j  l'S^i  .l\ ,  De  facultatibus  me- 
dico  necessariis  ,  sivè  de  naturde 
artisque miraculis  ,  Rome,  i643. 

SERVONET  (  Justinieo  ),  né  à 
Ljon ,  rassembla  dans  un  Re« 
cueil  les  décrets  de  l'E^tse  con- 
cernant les  clercs  ,  sous  le  titre  : 
De  Fitd  et  honestate  clericorunu 
Il  parut  en  i644* 

SESACH,  roi  d'Eçjpte,  donna 
retraite  dans  ses  états  a  Jéroboam^ 
qui  fujoit  devant  Salomon.  JQe 
prince  fit  ensuite  la  guerre  k  Ro- 
Doam,  et  étant  entré. en  Judé^ 
avec  une  armée  formidable ,  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense ,  et  s'avança  vers  Je» 
rusalem  où  t^oboam  s'étoit  en- 
fermé avec  les  principaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Egypte  s'enipara 
de  cette  ville,  (foii  il  se  retira 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
temple  et  ceux  du  palais  du  roi  $ 
il  emporta  tout ,  jusqu'aux  bou- 
cliers d-or  que  Salomon  avoit  fait 
faire. 

SESOSTRIS,  roi  d'Egypte. 
vivoxt  quelques  siècles  avant  ta 
guerre  de  Troie.  Son  père  ajant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquérant  \  fit  amener  -^  lu  cour 
tous  les  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour  que  âésostns.  On  les 
éleva  avec  le  même  soin  que  lui. 
Ils'  furent  sur-tout  accoutumés  , 
dès  Fâge  le  plus  tendre,  k  une 
viedureletlaborieuse.  Ces  enfans 
devinrent  des  hommes  d'état,d'ex- 
céllens  ofiiciers  ;  ils  accompagnè- 
rent Sésostris  dans  tontes  ses  cam- 
pagnes, de  jeune  prince  fit  son 
apprentissage  dans  une  guerre 
CQUtie  le&^  Arai>es;  et.cetts  na> 
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tÎQD ,  jusqu'alors  indomptable  » 
fut  subjuguée.  Bientôt  il  attaqua 
la  Uhye ,  et  soumit'la  plus  grande 
partie  de  cette  vaste  région.  Sé- 
sostris  ayant  perdn   son  père  , 
osa  prétendre  a  la  conquête  du 
monde.  Avant  de  sortir  de'  son 
r:OYaume ,  il  le  divisia  en  36  gou- 
\fernemens    qu'il    confia   -à    de^ 
personnes  dont  il  çonnoissoit  le 
mérite  et  la  tkiélité'  L'Ethiopie, 
^ttaée  au  midi  de  l'Egypte ,  fut 
la  première  vicûine  de  son  am- 
bition. Les  villes  pjacées  sur  le 
bord  de  la  mer  Bouge  et  toutes 
les  lies  furent  soumises  par  son 
armée  de  terre.   Il  paixiOurut  et 
subjugua  TAsie  avec  une  rapidité 
étonnante  ;  il  pénéti'a  dans  les 
Indes  plus    loin   qu'Hercule   et 
qoe  Bacchus  ,    plus  loiu  même 
Qae  ne  fit  depuis  Alexandre.  Les 
Scytbes  jusqu'au  Tanaïs ,  TAr- 
ménie   et  la    Cappadoce  reçu- 
irent  sa  loi.  Il  laissa  une  colonie 
dans  ta  Goichide  ;  mais  la  difli' 
cidtédes  vivres  l'arrêta  dans  la 
Thrace   et  l'empêcha    de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  De 
retour  dans  ses  états  ,  il  eut  à 
souffrir  de  l'ambition  d'Armaïs  , 
régent  du  royaume  pendant  son 
absence  ;  ce  roi  tira  vengeance  de 
■ee  ministre  insolent.  Dans  le  sein 
de  ia  paix  et  de  l'abondance  ,  il 
{('occupa  des  plus  nobles  et  des 
plus  utiles  travaux.  Cent  temples 
nmeux  furent  les  premiers  mo- 
sameDs  qu'il  érigea  en  actions  de 
grâces  aux  dieux.  On  construisit 
dans  toute  l'Egypte  un  nombre 
considérable   de  nautes  levées , 
sur  lesquelles  il  bâtit  des  vill«s  , 
poor  servir    d'asile    durant   les 
inondations  du  Nil.  Il  lit  aussi 
«iieuser  des  deux,  côtés  du  fleuve  , 
depuis  Memphis  jusqu'à  la  mer  > 
des  canaux  pour  faciliter  le  com- 
merce y  eu  établissant  une  com- 
lûanicatiou  aisée  entre  les  villes 
les  plus  éloignééS'  Entiu;  devenu 
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vieeux ,  il  se  donna  lui-même  la 
mort.  Ce  roi  fut  célèbre  par  se$ 
vertus  et  par  ses  vices.  On  lisoit 
dans  plusieurs  pays  cette  inscrip» 
tion  fastueuse  ,  gravée  sur  de$ 
colonnes  :  «  Sésostiîs  ^  le  roi  des 
rois ,  et  le  seigfteurdes  seigneurs  ^ 
a  conquis  ce  pays  par  ses  armes.» 
Il  prenôit  souvent  le  plaisir  bar- 
bare de  faire  atteler  a  son  char 
les  rois  et  les  chefs  des  nations, 
vaincues.  Au  reste  le  temps  ou 
l*on  place  Sésostris  est  si.êloiigné 
de  nous  ,  qu^il  est  prudent  de  ue 
rien  croire  légèrement  sur  les  êta- 
blissemens  et  les  conquêtes  de  ce 
monarque.   «  Tout  ce  q^u'il  me 
semble  qu'on  puisse  assurer  (  dit 
l'abbé  Millot  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  eu  un  Sesostns  ;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables  ; 
qu'il  fut  conquérant  et'  législa- 
teur ;  mais  que  sur  Tétendue  de 
&es  conquêtes  et  tes  ciroonslanccs 
de  sa  yie  il  n'y  a  ^uèire  que  des 
£ables  coqtradietioa'es.  »   Foyt» 
Bs)f  OIT  XiV. 

I.  SESSA  <MK  SausA. ,  philoso- 
phe indien ,  passe  poux  ie  pre« 
mier  inventeur  des  échecs,  voici 
ee  qui  donna  lieu  à  la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir ,  roi  At%  Perses ,  ayant 
ima^oé  le  ieu  de  trictrac  »  s'em 
^lonlioit.  Seneram ,  roi  dés  Indes, 
jaloux  de   cette    gloire  ,    cher* 
cha  quelque  invention  qui  pût 
équivaloir  à  celle-là.  Pour  com-* 
plaire  au  roi ,  tous  les  Indiens 
s'étudièrent  à  quelque  nouveau 
jeu.  Sessa  ,  l'un  d'eux  »  fut  assex 
heureux   pour   inventer   le    jeu 
d'échecs.  Il  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maître  y  qui  lui 
offrit  pour  récompense  tout   ç» 

Su'il  pourroît  désirer.  Sessa  lui 
emanda  seulement  autant  de 
Srains  de  blé  qu'il  y  avait  de  cases 
ans  l'échiquier  >  en  doublant  k 
chaque  case^  c'eit-à-dir«  ^  64fois« 
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Le  roi,  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  seinbloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista , 
et  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fît. On  commença  a  compter  les 
grains  ,  en  doublant  toujours. 
Mais  on  n'étoit  pas  encore  au 
quart  du  nombre  (tes  cases,  qu'on 
fut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  fa  progression  ,  le 
nombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que  ,  quelque  puissant 

3ue  fût  le  roi ,  il  n'avoit  pas  assez 
e  blé  dans  ses  états  pour  la  fi- 
nir. Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  a  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose ,  et  le  prince 
avpua  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
tenir  sa  promesse.  On  croit  que 
Séssa  vivoit  au  commencement 
du  II*  siècle. 

♦  IL  SESSA  (  Jérôme  )  ,  doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  né  à  Sessa  dans  le  royau- 
me de  Naples,  fut  médecin  du 
pape  Paul  IV.  On  a  de  lui  quel- 

aues  ouvrages  de  médecine  et  de 
léologie. 

♦  m.'  SESSA  (Placide) ,  né  à 
Messine  en  Sicile  dans  le  siècle 
suivant ,  exerça  la  même  profes- 
sion :  on  'lui  attribue  l'ouyrage 
suivant  :  Brevis  apologia  adver- 
sus  antipraxis  mtper  editœ  au- 
thorem  \  prp  octavd  epistoUt  De- 
çadis  nonce  Cortesii ,  Messaiice  , 
i635  ,  in-4'*« 

♦  SESTINI  (  François  ),  né  à 
Bibieune  dans  le  Casentin  ,  se- 
crétaire d^un  ambassadeur  de  la 
cour  de  Toscane  k'Rome  ,  floris- 
soit  dans  lé  ly  siècle.  On  a  de 
lui  Le  Camérier  ,  Florence , 
1621.  Cet  ouvrage  ,  dédié  au 
cardinal  Charles  de  Médicis  , 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  y  et 
attac|ué  par  un  inconau  qui  fit 
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paroîtreP^n//-càm^n>r.On  a  dé- 
couvert depuis  que  l'auteur  de 
ce  dernier  livre  étoit  Nicolas  Ai- 
dini ,  chapelain  de  la  métropole 
de  Florence  ,  contemporain  de 
Sestini. 

SESTO  (  César  ) ,  peintre  mi- 
lanais ,  le  meilleur  élève  du 
célèbre  Léonard  de  Vinci.  Set 
tableaux  son tr justement  recher« 
chés  pour  le  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sesto  mourut  au 
commencement  du  16*  siècle. 

SETH ,  troisième  fils  d'Adam 
et  d'Eve  ,  né  l'an  5874  avant 
J.  C. ,  eut ,  dit  l'Ecriture  ,  poar 
fils  Enps  ,  k  l'âge  de  io5  ans ,  et 
vécut  en  tout  91a  ans.  Oq  a  dé* 
bité  bien  des  fables  sur  ce  pa- 
triarche. Josephe  parle  sur-tout 
de  ses  enfans  ,  qui  se  distinguè- 
rent dans  la  science  de  l'astrolo- 
gie ,  et  qui  gravèrent  sur  deux 
colonnes ,  Tune  de  brique  et  l'au- 
tre de  pierre,  ce  qu'ils  avoient 
acquis  de  connoissances  en/  ce 
genre ,  afin  de  le  dérober  à  la 
fureur  du  déluge  qu'ils  pré- 
vojoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bite n'est  point  appuyé  sur  l'E- 
criture. Il  y  a  eu.  des  hérétiques 
nommés  séthéens ,  qui  préten- 
doient  que  Seth  étoit  le  Christ , 
et  que  ce  patriarche  ,  après  avoir 
été  enlevé  du  monde  ,  avoit  paru 
de  nouveau  ,  d'une  manière  mi- 
raculeuse ,  sous  lenom  de  J.  G. 

*  SëTHI  (Simon  )  ,  médedn 
d'Antioche ,  vivoit  vers  1060.  Il  a. 
écrit  des  Commentaires  sur  les 
ouvrages  de  Psellus ,  son  contera-' 
porain  ,  et  un  Traité  grec  traduit 
en  latin  par  Lilio-Gregorio  Gi- 
raldi  ,  sous  ce  ti^e  :  Sjrniagma 
per  litterarum  ordinem  de  cibu" 
riorumjacultate ,  Bâle  ,*  1 538 ." 

*  I.  SETTÀLA  (Louis), 
en  latin  iS£y7^a/<i/^^  célèbre  méde- 
cin, naquit  à  Milan  d'une  famille 
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dîsfmga^e  le  37  février  i55o.  Set- 
tala  ajant  acheré  ses  cours  dlia- 
manitëschez  les  jésuites,  se  livra 
entièrement  à  laphilosophic  et  à  la 
médecine  9  et  nt  des  progrès  si 
rapides  qu'à  23  ans  pnle  nomma 
professeur  k  Pavie.  Les  universi- 
tés dlngolstadt ,  de  Pise  ,  de  Bo- 
logne ,  de  Padoue  voulurent  l'at- 
tirer k  leur  service ,  mais  il  refusa 
leurs  ofires.  Philippe  IV  le  nom- 
ma son  historiographe  et  proto- 
médecin de  l'état  de  Milan.  Il 
mourut  en  i635.  Ses  principaux 
oavragessont,!.  Commentariain 
Aristotelis  problemaia,  II.  Com- 
mentariain Hippocrniem  de^aeri- 
huSy  aquis  et  locis,  III.  De  peste 
et  pesti/eris  affhctibus,  IV.  De 
morbo  gallico.  V,Demargaratis. 

*  IL  SÊTTALA  (  Manfred  )  , 
fils  du  précédent ,  fut  un  des  pre- 
miers savans  du  17*  siècle.  En- 
voyé par  son  père  aux  universités 
de  Pàvie,  de  Sienne  et  de  Pise  ,  il 
se  fit  estimerdu  grand-  duc  Ferdi- 
nand IL  Le  désir  de  connoUre  la 
nature  lui  fit  entreprendre  de  longs 
voyages  ;  il  parcourut  la  Sicile  . 
Gnypre,  Candie,  Constantinople, 
l'Egypte ,  l'Asie  mineure ,  et  re- 
vint à  Milan  en  i63o  ,  â^é  de  3p 
ans.  Outre  les  langues  italienne 
et  latine ,  il  savoit  parfaitement 
le  français  ,  l'espajgnol ,  l'anglais , 
le  gre^c  et  l'arménien.  Philosophe 
et  mathématicien,  il  faisoit  Ini- 
méme  tous  les  instrumens  néces- 
saires Il  cette  dernière  science  :  il 
cultiva  avec  succès  la  chimie  et  la 
musique ,  et  composa  un  musée 
très-curieux  de  diverses  machines 
ingénieuses  ,  toutes  de  son  inven- 
tion. On  y  voyoit  encore  un  nom- 
bre infini  de  médailles  et  d'autres 
objets  antiques.  Settala  a  voit  été 
nommé  chanoine  d|  St.-Na^ire 
par  le  cardinal  Borromée.  Recon- 
noissant  envers  son  bienfaiteur,, 
il  légua  son  musée  à  la  bibliothè* 
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que  ambroisîenne ,  lorsqu'il  ter- 
mina sa  carrière  en  i68o. 

♦  SETTIMELLO  (Henri de), 
poète  latin  ,  vivoit  sur  la  fin  da 
17*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  Il  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  On  a  de  lui  un 
poème  De  diversitate  fortunée  et 
philosopkiœ  consolatione  ,  Flo- 
rence ,  1730,  qu'il  traduisit  en- 
suite lui-même  6n  prose  italienne. 

♦  SETTLE  (Elkanah>,  poète 
anglais ,  uéen  164B  à  Dunstabie, 
au  comté  de  Bedfort,  mort  ea 
17^4  à  la  chartreuse ,  vint  a  Lon- 
dres ,  où  la  cité  lui  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  poète.  Il  a- 
donné  au  théâtre  anglais  dix-sept 
pièces ,  dont  les  principales  sont  ^> 
Cambyse^  roi  de  Perse;  Vlmpé^ 
ratrice;  Y  Amour  fotal  ^  etc.  Il 
est  aussi  auteur  de  quelques /»oe-- 
sies  ,  telles  que  4e  Revers  de  la 
Médaille  ;  Azanias  et  Hushai. 
Ces  deux  ouvrages  sont  contre 
Dryden  ;  çt  le  succès  de  Settle  fut- 
assez  grand ,  dit  le  docteur  Jo- 
hnson ,  pour  balancer'  celui  de 
Qryden  ,  et  laisser  les  suffra- 
ges de  la  nation  incertains  entre 
eux.  Settle  a  composé  aussi  quel- 
ques pamphlets  politiques  en  fa- 
veur des  Whigs. 

I.  SEVE  (Gilbert de) ,  peintre, 
né  à  Moulins ,  mort  en  1698  ,  k 
83  ans,  orna  de  ses  teWeoiix  Ver- 
sailles etquelques  églises  de  Paris. 

t  IL  SEVE  (Maurice  de) ,  né  k 
Lyon  dans  le  i6« siècle.  LePromp- 
tuaire  des  médailles  le  place  dan& 
le  rang  des  plus  illustres  protec- 
teurs des  lettres.  Sève  dirigea  lesL 
fêtes  données  k  Henri  II  au  mo-^ 
ment  de  son  passage  à  Lyon.  La 
relation  en  a  été  imprimée  e» 
i548.  On  a  encore  de  lui  diverse!, 
pièces  de  poésies,  I.  Arion^  églo- 

Îjue  sur  le  trépas  du    dauphin* 
il.  Une  autre  sur  la  vie  solitaire. 
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III.  Le  Microcosme  ou  le  petit 
Momîe.  iV.  Le  Biason  du  front 
et  du  sourcil.  V.  I>éîie, 

I.  SÉVÉRA  (  JuHa  Aquilia), 
féconde  femme  dliéliogabale , 
et  fille  de  Quintus  AquîGus  Sa- 
bînus  ,  qui  avoit  été  deux  fois 
Consul.  Dès  sa  jeunesse  elle  fu^ 
consacrée  au  culle  de  Vesta.  Hé- 
liogabale  .  épris  de  ses  charmes , 
Vîoïa  en  sa  faveur  les  lois  de  la 
i^lîgion  romaine,  qui  défendoient 
aux  vestales  de  semarier.  Il  épou- 
sa Sévéra  l'anaigde  Jésus-Christ, 
e€  plaisanta  de  ce  sacrilège.  Com- 
me il  avoit  été  lui-même  prêtre 
du  soleil  ,  il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  dieux,  il 
ne  pouvoit  naître  qu'une  postérité 
divine.  Sévéra  ne  put  fixer  le 
cceur  de  son  époux.  Il  la  renvoya 
k  sa  famille  ;  mais  ajant  éprouvé 
de  nouveaux  dégoûts  avec  d'au-' 
1res  femmes,  il  la  reprit  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  Tan  222. 
Les  médailles  qui  représentent 
cette  impératrice  sont  rares.  Leur 
revers  oflre  d'ordinaire  le  génie 
de  la  yille  d'Alexandrie  ,  dont 
Aquilia  étendit  le  commerce  et 
favorisa  les  privilèges. 

II.  SÉVÉRA  (  Valeria  ) ,  pre< 
mière  femme  de  Valentinien  et 
mère  de  Gratien  ,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  k  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien ,  instruit  de  ses  exac- 
tions ,  la  répudia  et  se  remaria. 
L'exil  de  Sévéra  dura  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prince.  Gratien  ,  son 
fils,  la  rappela  k  la  cour.  Il  se 
fit  un  devoir  de  la  consulter  ;  et , 
comme  elle  avoit  de  l'esprit  et  un 
jugement  sain ,  ses  avis  lui  furent 
salutaires.  C'étoit  d'après  son  con- 
seil que  Valentinien  ,  au  lieu  de 
commencer  par  donner  a  Gratien 
la  qualité  de  César  ,  suivant  l'u- 
sage observé  par  ses  prédéces- 
•eurs^  l'avoit  (ait  reconnoître  em^ 
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perenr  dès  qii'il  eut  passé  par 
d'autres  dignités.  Ainsi  Tempira 
fut  assuré  k  Gratien ,  qui  le  méri- 
toit  dTailleurs  par  ses  talens  et  ses 
vertus. 

SÉVÉRAC.  Foy.  Abpajon. 

I.  SÉVÈRE  (Lucius  Scptî- 
mius) ,  empereur  romain  ,  naquit 
k  Leptis  en  Afrique  l'an   i49  de 
J.  G. ,  d'une  famille  illustre.  Il  y 
eut  peu  de  grandes  charges  cUeas 
les  Romains  qu'il  n'eût  exercées 
avant  de  parvenir  au  coiuble  des 
honneurs;  caril  avoit  été  questeur, 
tribun  ,  proconsul  et  consul.   Sé- 
vère s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation k  la  guerre ,  et  personne 
ne  lui  contestoit  la  valeur  et  la  ca- 
pacité.  On  remarquolt  en  lui  un, 
esprit  étendu,  propre  aux  affaires, 
entreprenant  et  porté  aux  grandes 
choses.  Il  étoit  habile  et  adroit , 
vif ,  laborieux  ,  vigilant ,  coura- 
geux et  plein    de  confiance.  Il 
voyoit  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  et  k l'instantil  Texé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  em- 
pereurs romains.  A  l'égard  des 
sciences,  Dion  nous  assure  qu'il 
avoit  plus  d'inclination  pour  eues» 
que  cie  disposition.  Il  étoit  ferme 
etinébi^anlabledans  ses  entrepri- 
ses. Il  prévoyoit  tout ,  pénétroit 
tout  et  songeoit  k  tout.  Ami  géné- 
reux et  constant ,  ennemi  dange- 
reux et  violent  :  au  reste ,  fourbe ,. 
dissimulé,  menteur,  perfide ,  par- 
jure ,  avide ,  rapportant  tout  k  lui- 
même  ,  prompt ,  colère  et  cruel. 
Après  la  mort  dePcrtinax ,  Didier- 
Julien  se  fit  proclamer  empereur  ; 
ipais  ce  prince  étant  indigne  du 
trône  ,  Sévère,  alors  gouverneur 
de  l'Illjrie  ,  fit  révolter  ses  trou- 
pes ,  et  le  lui  enleva  l'an  19?  de. 
Jésus-Christ.  Arrivé  k  Rome ,  il 
se  défit  de  Julien  et  de  INiger,  ses 
compétiteurs ,  fit  mourir  plusieurs 
sénateurs  qui  avoient  suivi  leur 
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«artî^  en  exila  d'autres  et  con- 
fisqua leurs  biens.  Il  alla  ensuite 
assiéger  Bvzance  par  mer  et  par 
terre  ;  et  s^n  étant  rendu  maître  » 
il  la  livra  au  pillage.  De  là  il  passa 
en  Orient,  en  soumitlaplus  grande 
partie ,  et  punit  les  peuples  et  les 
\il1es  qui  avoientemorassé le  parti 
de  Niser.  Il  se  proposoit  d'atta- 
quer les  Partbes  et  les  Arabes  ; 
mai  S'il  pensa  que  tant  qu'Albin , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  existeroit,  il  ne  se- 
roitpas  le  maître  absolu  de  Rome. 
|1  le  déclara  donc  ennemi  de  Fem- 
pire ,  marcha  contre  lui  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  victoire 
fut  long  -  temps  indécise  ;  mais 
Sévère  la  remporta  l'an  197  de 
Jésus-Christ.  Il  eut  la  bassesse  de 
fouler  aux  pieds  dé  son  cheval  le 
corps  de  son  ennemi  au'on  trouva 

Ï»armi  les  morts.  Il  ordonna  qu'on 
e  laissât  devant  la  porte,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  corrompu  et  que  les 
chiens  l'eussent  déchiré  par  mor- 
ceaux ,  et  fit  jeter  ce  qui  en  restoit 
dans  le  Rhône.  Il  envoya  sa  tète 
à  Rome  ;  et  piqué  contrôles  séna- 
teurs qui  dans  un  sénatu^con- 
sulte  avoient  parlé  d'Albin  en 
bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
«  Je  vous  envoie  cette  tète  pour 
vous  faire  connoître  que  je  suis 
irrité  contre  vous,  et  jusqu'oh  peut 
aller  ma  colère.  »  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin,  et  fît  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fît  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premiers  personnages 
de  Rome ,  et  quantité  de  femmes 
de  dbtinction  furent  enveloppées 
dans  ce  massacre.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  Partbes ,  prit 
Séleucie  etBabjlone,  et  alla  droit 
a  Ctésiphon ,  qu'il  emporta  vers 
la  fin  de  l'automne,  après  un  siège 
très-long  et  très-pénible.  Il  Uvrii 
•«tte  viUt  au  piUagg  ^  fit  ivm 
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tt)as  les  hommes  qu'on  y  trouva , 
et  emmena  prisonniers  les  fem- 
mes et  les  enfs^ns.  Il  se  fit  donner 
pour  cette  victoire  le  nom  de  Par- 
tbique.  Le  barbare  vainqueur  mar- 
cha vers  T  Arabie  et  la  Palestine, 
et  pardonna  ace  qui  restoit  de  par- 
tisans de  Niger.  (^.  Gliément,  n«  (.) 
Une  violente  persécution  contre 
les  juifs  et  contre  lies  chrétiens 
étoit  allumée.  Il  ordonna  de  pros*- 
crire  ceux  qui  embrasseroieut  ces 
deux  religions.  Ensuite  il  passa 
en  Egypte^  visita  le  tombeau  de 
Pompée ,  accorda  un  sénat  a  ceu% 
d'Alexandrie,  se  fit  instruire  de 
toutes  les  religions  du  pays ,  fit 
ôter  tous  les  livres  qui  étoient 
dans  les  temples ,  et  les  fit  mettre 
dans  le  tombeau  d'Alexandre  , 
qui  fut  fermé ,  pour  que  personne 
ne  vît  dans  la  suite ,  ni  le  corp$ 
de  ce  héros,  ni  ce  que  contenoient 
ces  livres.  Les  peuples  ayant  de 
nouveau  pris  les  armes  en  Bre? 
tagne  ,  l'an  ^08 ,   Sévère  y  voU 

Sour  les  réduire.  Après  les  avoir 
omptés ,  il  y  fit  bâtir  en  310  un 
grand  mur  qui  ail  oit  d'un  bout 
de  l'Océan  à  l'antre,  et  dont  il 
reste  encore,  dit-on,  des  ves- 
tiges. Cependant  il  tomba  ma^ 
lade  au  milieu  de  ses  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  naala- 
die  aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
'  suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lia  avoit  causé  son  fils  aîné  Gara^ 
calla,  qui,  étant  à  cheval  derrière 
lui ,  avoit  voulu  le  tuer  d'un  coup 
d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  voyant  Caracalla  lever 
le  bras  pour  frapper  Sévère, 
poussèrent  un  cri  qui  l'efiTraya, 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup» 
Sévère  se  retourna  ,  vit  l'épéo 
nue  entre  les  mains  de  so^  fils 
parricide ,  et  s'aperçut  de  son 
aesstin  ;  mais  il  ne  dit  rien ,  et 
finit  ee  qu'il  avoit  à  faire.  Lors- 
qu'il fut  rentré  k  la  maison  ou  il 
logeoit ,:  U  fit  venir  Caracalla  dami 
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fa  chambre ,  et  lui  dît ,  en   lui 

présentant  une  épée  :  «  Si  vous 
voulez  me  tuer,  exécutez  votre 
dessein  à  présent  que  vous  ne 
serez  vu  de  personne.  »  Les  lé- 
gions ajaut  proclamé  son  fils  peu 
de  temps  après ,  il  fit  trancher  la 
tête  aux  principaux  rebelles  ,  ex- 
cepté à  son  fils  ;  ensuite  portant 
la  main  à  son  front ,  et  regardant 
Caracallà  :  «  Apprenez  ^  lui  dit-il, 
que  c'est  la  tête  qui  gouverne ,  et 
non  pas  les  piecls.  »  Gomme  sa 
mort  approchoil,  il  s'écria  :  h  J'ai' 
été  tout  ce  qu'un  homme  peut 
être,  mais  que  me  servent  au- 

Î'ourd'hui  ces  honneurs  ?  Les  dou- 
eurs  de  la  goutte  augmentant, 
sa  fermeté  ordinaire  l'abandonna. 
Aurelius-Viclor  rapporte,  qu'a- 
près avoir  vainement  demandé 
du  poison ,  il  mangea  exprès  si 
avidement  des  mets  indigestes, 
qu'il  eu  mourut  à  Yorck  le  4  fév. 
211.  Ce  prince  a  voit  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts  , 
qui  tour  à-tour  lui  firent  faireou  de 
belles  actions  ou  commettre  des 
crimes  horribles.  Ce  mélange  ex- 
traordinaire a  donn#  Heu  de  dire 
de  lui  ,  par  une  application  assez 
impropre  ,  ce  qu'on  avoit  dit  au- 
trefois d'Auguste  ,  «  qu'il  eût  été 
plus  avantageux  ,  ou  qu'il  ne' fût 
point  né,  ou  qu'il  ne  fût  point 
mort.  Sa  conduite  privée  offre  en- 
core plus  de  sujets  de  censure 
que  sa  vie  publique.  Il  eut  à  la 
vérité  des  amis ,  dont  quelques- 
uns  étoient  estimables  ;  m^is  son 
attachement  pour  Plaulîen  {voyez 
ce  mot  )  fut  porté  jusqu'à  une 
confiance  aveugle  ,  «t  devint  fu- 
neste a  l'empire.  Père  mou  ,  il  se 
laissa  donner  la  loi  par  ses  en- 
fans.  Mari  trop  indulgent ,  il 
garda  une  épouse  qui  le  désho- 
noroit  par  ses  vices ,  et  qui  se 
vendit  même  suspecte  d'une  cons- 
piration contre  lui.  Sans  avoir  des 
'païens  distingués  pour  l'éloquence 
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et  la  littérature ,  il  aima  et  pro- 
tégea les  gens  de  lettres  ;  il  écri- 
vit l'histoire  de  sa  vie ,  dont  il  ne 
nous  reste  rien.  Ce  siècle  étoît  si 
déréglé  ,  que  ,  sou^  le  seul  règpc 
de  cet  empereur ,  on  fît  le  procès 
à  trois  mille  personnes  accusées 
d'adultère. 

IL  SÉVÈRE  II  (Flavius  Va- 
lerius  Severus) ,  d'une  famille  in- 
connue de  nilyrie,  étoit  uiv 
homme  adonné  au  vin  et  aux 
femmes  :  il  se  fit  aimer  de  Galère- 
Maximien  ,.  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrogntfs.  Ce  vice  infâme 
fut  la  .source  de  son  élévation, 
tant  la  fortune  est  bizarre!  M^xi-. 
mien  Hercule  le  nomma  César 
en  3o5  ,  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère. Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Rome  en  307  ,  Se-. 
vère  maixha  contre  lui  ^  mais 
ayant  été  abandonné  d'une  partie 
des  siens  ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
fermer dans  Ra venue.  Maxi mien- 
Hercule  qui ,  après  avoir  abdiqué 
l'empire  ,  l'avoit  repris  ,  vint  l'y 
assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
espérant  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
3oy.  Il  laissa  un  fils  que  Lucinius 
fit  mourir.  * 

III.  SÉVÈR1E  m  (  Libius  Sc- 
verusL,d'une  famille  de  Lucanie, 
fut  salué  empereur  d'Occident 
dans  Ravenne,  après  la  mort  de 
Majorien  eu  novembre  461 .  Le  sé- 
nat approuva  cette  élection,  avant 
d'avoir  en  le  consentement  de 
Léon  empereur  d'Orient.  Mais  le 
nouveau  César  n'eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre.  Le 
général  Ricimerqui;,  pour  régner 
sous  son  nom,  lui  avoit  fait  don- 
ner la  couronne  ,  le  fit ,  dit-on  , 
empoisonner.  Sévère  ne  fut  qu'un 
fantôme  de  souverain,  qui  viola 
la  justice  et  les  lois,  et  qui  se 
ptonge&  dans  la  mollesse ,  tandis 
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.  «jue  Bicimer  avoit  réellement  Tau- 
tor'ué  suprême. 

IV.  SÉVÈRE -ALEXANDRE , 
empereur  romain.  K.  Alexa'niïre, 
n«VI.  ^ 

V.  SÉVÈRE  (  Lucius  Gome- 
lias  ) ,  pqète  latin  sous  le  règne 
d'Auguste,  Tan  a4  a?ant  J.  G., 
fat  distingué  de  la  foule  des  poèr 
tes  médiocrea.  Il  a  paru  en  i^iS, 
à  Amsterdam,  in-112,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de  ce 
poète.  Elle  avoit  été  précédée 
par  une  autre  in-8»,  en  lyoS. 

VI.  SÉVÈRE,  hérétique  du 
11*.  siècle,  vécut  un  pea  après 
Tatien  ,  dont  il  adopta  quelques 
opinions.  L'origine  du  bien  et  du. 
mal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés  ,  Tun  boii ,  Pautre 
mauvais  ,  mais  subordonnés  à  un 
être  suprême.  L'homme  étoit  à 
la  fois  ta  production  de  ces  deux 
principes  ;  du  bon  par  sa  raison  , 
et  du  mauvais  par  ses  passions. 

'  Suivant  lui  ,  le  corps  humain  , 
depuis  la  tète  jusqu  au  nombril, 
étoit  Pouvra^e^  du  oon  principe  , 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  mauvais.  Le  bon  et  le 
mauvais  principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  par- 
tics  si  contraires ,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pou  voit  eu- 
tietenirla  vie  de  Thomme.  L'Etre 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
lui  des  alimens  propres  à  en- 
tretenir l'organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  ;  et  l'Etre 
malfaisant, au  contraire,  avoit  mis 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  les 
passions.  Lorsqu'on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes  ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l'ivresse  ou  dans  l'aniour  :  Sévère 
conclut  de  la  que  le  vin  et  les 
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femmes  étoient  deux  productions 

/du  mauvais  principe.  L'eau,  qui 

conservoit  l'homme  calme,  et  qui 

n'altéroit  point  sa  raison ,  étoit  un 

Ê résent  de  l'être  bienfaisant.  Les 
ncratistes  ou  Tntianrstes ,  qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  à  leur  sentiment,  s'at- 
tachèrent à  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  Sévériensi  v  (  Pi^uquet  ,  Die*? 
tionnaire  des  Hérésies)^ 

♦  VIL  SÉVÈRE  -  CASSIUS  , 
célèbre  orateur ,  ne  fit  usage  de 
son  talent  que  pour  accuser  les 
sénateurs  en  pleine  assemblée, 
quoique  ses  délations  demeuras- 
sent souvent  sans  effet.  Il  étoit 

« 

également  redouté  pour  se^  li- 
belles difiamatoires.  Auguste  le 
reléguai  dans  l'île  de  Gandie; 
mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
plus  sage ,  et  dix  ans  après  la 
mort  de  ce  prince ,  Tibère  tut 
obligé  de  l'envoyer  k  Sériphus , 
l'une  des  Cycladfes.  Il  y  mourut 
l'an  24  de  J.  G. ,'  dans  une  ex- 
trême pauvreté ,  sans  avoir  même 
de  quoi  se  couvrir. 

VIII.SÊVERÈ.  rqx  Sulpice-Sk- 
VERS... Geler...  Aqvilius,  n^  IV. 

I.  SÊVERIN  (S.)  ,  abbé  et 
apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
prêcha  l'Évangile  en  Pannonie 
dans  le  5*  siècle,  et  mourut  le  8 
janvier  4^t2. 

t  II.  SEVERIN  (S.) ,  de  Ghâ- 
teau-Landon  d»os  le  Gâtinois , 
et  abbé  d'Agaune,  avoit,  à.  ce 
qu'on  prétend  ,  le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Glovis  étant  tombé 
malade  en  5o4  »  le  fit  venir  k  Pa- 
ris afin  qu'il  lui  procurât  la  gué- 
rison.  Le  saint  Tayant  obtenue 
du  ciel ,  le  prince  lui  donna  de 
l'argent  pour  distribuer  aux  pau- 
vres, et  lui  accorda  la  grâce  de 
plusieurs  criminels.  Saint  Sevc- 
rin  mourut  sur  la  montagne  de 
Château  -  Landon  le  1 1    février 
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5o7«  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  S.  Severin,  soli- 
taire et  prêtre  de  Saint-Cloud. 

ni.  SE  VER  IN  (Saint), 
né  àk  Bordeaux,  ëvéque  de  Co- 
logne ,  montra  le  plus  grand 
zèle  pour  extirper  Tarianisme  de 
son  aîocèse.  Il  mourut  an  com- 
mencement du  5*  siècle  :  l'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  a8  octobre. 

IV.  SEVERIN ,  Romain ,  élu 
pape  après  Honorius  I,  au  mois 
de  mai  64o ,.  ne  tint  le  siège  i^ne 
deux  mois ,  étant  mort  le  pi^mier 
août  de  la  même  année.  Il  ,se 
fit  estimer  par  sa  vertu  ,  par  sa 
douceur  et  son  amour  pour  les 
pauvres. 

SEVERINE  (Ulpi'a  Severina), 
femme  de  l'empereur  Âurélien , 
étoit fille d'Uipi us  Crinitus  ,  grand 
capitaine  qui  descéndoit  de  Tra- 
jan,  dont  il  avoit  la  figure,  les 
talens  et  le  courage.  Sa  fille  avoit 
comme  lui  les  inclinations  guer- 
rières,. Elle  suivit  Aurélien  dans 
ses  expéditions  ,  et  s'acquit  le 
cœur  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu'elle  fut  d'une  verta 
a  toute  épreuve,  son  époux,  na- 
turellement porté  à  la  jalousie , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  sur 
sa  conduite.  Il  exigeoit  d'elle 
qu'elle  eût  soin  de  sa  maison 
comme  une  bourgeoise,  et  ne 
Voulut  jamais  lui  permettre  Ips 
robes  de  soie.  Séverine  sui^écut 
à  Aurélien,  dont  elle  eut  une 
fille  ,  qui  fut  mère  de  Sévérien , 
sénateur  distingué  sous  le  règne 
de  Con'stantin. 

♦  I.  SEVERINI  (  Pierre)  ,  né  k 
Ripen  en  Danemarck  en  i64o, 
fut  dès  Tâge  de  20  ans  profes- 
seur de  poésie  à  Copenhague  , 
étudia  ensuite  la  physique  et 
la  médecine ,  et  se  fit  recevoir 
docteur  à  Pans  en  i570.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  tut  nommé 
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médecin  du  roi  Frédéric  II ,  pnii 
de  Chrîstiem  IV.  On  a  de  lui  , 
Idea  medicinœ  philosopkicœ ,  ex 
doctrind  Puraeelsi ,  Hippocratis, 
et  GaleniyBsksileas  ,  1Ç71  ,  în-4*. 
Hagae-Comitis,  1660,  in-4*.  Epis» 
tolapro  Theopkrasto  Paraceiso  , 
Basile» ,  iSya ,  in-8<». 

♦  n.  SEVERINI  (  Marc-Aa- 
rèle  ) ,  médecin  de  Tarsia  dans  la 
Calabre  ultérieure ,  né  en  i58o  « 
mort  en  1 6S6 ,  étudia  dans  l'uni- 
versité de  Naples  et  y  obtint 
une  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie. 11  s'efforça  de  rappeler  les 
usages  des  anciens  Grecs ,  et  voa- 
loit  qu'on  opérât  avec  hardiesse  , 
avec  le  ier  et  le  feu.  Son  système 
à  cet  égard  est  quelquefois  poussé 
jusqu'^  la  cruauté.  Ses  ouvraees 
sont  très-nombreux  ;  voici  laa 
principaux  Historia  anaio-' 
mica ,  obser^atioque  epîscenUi 
kominis ,  Meapoli,  lôag,  in-4^. 
Zoolomia  Democntea ,  lîbris 
quinque  diêtincta  ,  Norimbergae  , 
1645,  in-folio.  Antiperipatias  ^ 
ho€  est ,  adversùs  Aristoteleos  de 
respiratione  piscium  ditttriba  , 
I^eapoli ,  1659 ,  in-folio. 

*  SEVEROLOPEZ  (Don  Jo- 
seph  ) ,  professeur  de  médecine 
clinique  k  Madrid,  et  médecin 
de  Cnarles  III ,  naquit  k  Madrid 
vers  l'année  1760.  Sa  mort,  arri- 
vée en  1804,  fut  considérée  comme 
une  perte  irréparable  pour  la 
médecine  et  pour  l'humanité.  Il 
s'occupoit  de  mettre  en  ordre  les 
résultats  précieux  de  ses  çonnois- 
sances  pratiques,  lorsqu'il  fut 
frappé  d  une  attaque  d'apoplexie. 
Sévéro  avoit  un  génie  supé- 
rieur 9  'une  imagination  vive, 
et  cet  esprit  observateui  qui 
caractérise  les  grands  médecins. 
II  avoit  entièrement  réformé  la 
médecine  pratique  en  Espagne  , 
et  substitué  à  l'esprit  de  svstèmo 
et  à   la   routine  ,  des  principes 
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sages  fondés  sur  l'expérience  ^t 
sur  la  raison.  Il  s'exprimoit  av€C 
éloquence.  Ses  talens  soulevèrent 
I  contre  lui  àes  ennemis  et  des 
I  persécuteurs,  auxquels  iln'oppo- 
!  >  sa  que  le  silence.  M.  Antoine 
I  Vallam  a  publié  un  Dictionnaire 
I  de  médecine  et  de  chirurgie  en  7 
volumes  -,  ouvrage  très-esjtimé , 
où  l'on  trouve  les  principes  fon- 
damentaux de  la  doctrine  de 
Severo>Lopez. 

SEVERUS  (ComeKns).  Foy. 

GoRKXUVS. 

1 1.  SÉVIGNÉ  (Marie  m  Ra- 
mrriN ,  dame  de  Chantai  et  mar- 
quise de) ,  ûUe  de  Celse-Bénigne 
de  Babutin ,  baron  de  Chantai ,. 
Bourbillj  ,  etc. ,  chef  de  la  bran- 
che ainée  de  Rabutin  ,  et  de  Ma- 
rie de  Coulanges,  née  en  fiour- 
Sogne  le  5  février  lô'iô  ,  pér- 
it son  père  l'année  suivante,  à  la 
descente  des  Anglais  dans  Tîle 
de  Rhé,oii  il  commandoit  Tes- 
cadre  des  gentilshommes  volon- 
taires. Privée  de  soins  d'un  père 
qu'elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
Gonnoître  et  des  conseils  qu'auroit 
pu  liai  donner  madame  de  Chan- 
tai canonisée  de  nos  jours ,  mais 
alors  uniquement  occupée  des 
soins  d'un  ordre  dont  elle  étoit  la 
fondatrice  ,  mademoiselle  de  Ha* 
butin  fut  élevée  par  sa  mère,  d'a- 
bord sous  la  tutelle  de  son  grand- 
père,  le  marquis  de  Coulanges  , 
ensuite  sous  celle  de  son  oncle  y 
l'abbé'  de  Livrj.  Les  grâces  de 
son  esprit  et  de  sa  figure  la  firent 
rechercher  par  ce  qu'il  y  avoit 
de  plui  aimable  et  de  plus 
illustre.  Elle  épousa  en  164 4 
Henri ,  marquis  de  Se  vigne ,  qui 
fut  tué  en  duel  en  i(j5i  par 
le  chevalier  d'Albret ,  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  portoit  à  ses  enfans 
lui  fit  sacrifier  à  leur  intérêt  les 
ipârtis  les  plus  avantageux.   Sa 
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fille  ajant  été  mariée  en  1669  au 
comte  de  Grignan  ,  commandant 
en  Provence,  qui  emmena  son 
épouse  avec  lui ,  elle  se  consola 
de  son  absence  par  de  fréquentes 
lettres.  On  n'airna  jamais  une 
fille  autant  que  madame  de  Sévi- 
gné  aimoit  la  sienne.  Toutes  ses 
pensées  ne  roui  oient  que  sur  les 
moyens  de  la  revoir,  tantôt  a 
Pam  où  madame  de  Grignan  \e- 
noit  la  trouter,  et  tantôt  en  j^ro- 
vence  où  elle  alloit  chercher  sa 
fille.  Cette  mère  si  sensible  fut  la 
victime  de  sa  tendresse.  Dans  sou 
dcruier  voyage  à  Grignan  /  elle  se 
donna  tant  de  soins  pendant  une 
longue  maladie  de  sa  fille,  qu'elle 
en  contracta  une  fièvre  continué 
qui  l'emporta  le  i4  janvier  1696* 
Nous  avons  deux  portraits  de  ma- 
dame de  Sévigné,  l'un  par  le  comte 
de  Bussi  qui  la  peint  en  laid,  et 
l'autrepar  ma  daine  de  La  Fayette, 
qui  ne  s'attrUîhe  qu'aux  qualités' 
et  glisse  sur  les  défauts.  Bussi  dit 
qu'elle  étoit  coquette ,  vive ,  gaie  ; 
qu'un  sot  éveillé  l'emportoil  tou- 
jours en  estime  auprès  d'elle 
sur  un  honnête  homme  sérieux; 
qu'elle  aimoit  l'encens;  que  vou- 
lant avoir  une  graude  réputation 
de  régularité,  elle  allioit  ou  ta- 
choit  a  allier  le  plaisir  avec  la  sa- 
gesse ,  le  monde  avec  1^  vertu  ; 
que  ,  quoique  femme  de  qualité  , 
elle  se  laissoit  éblouir  par  les 
grandeurs  de  la  cour ,  et€. ,  etc. 
Madame  de  La  Fayette  la  repré- 
sente pleine  d'esprit,  et  d'un  es- 
prit qui  paroit  sa  figure  et  qui 
îaisoit  disparoi <re  l'irrégularité 
de  ses  trait.s;  elle  lui  donne  une 
ame  grande,  noble ,  propre  a  dis- 
penser des  trésors  et  incapable 
de  s'abaisser  au  soin  d'en  amas- 
ser; un  cœur  généreux,  obligeant» 
bien  fait  et  lidèie.  Le  ibnd  de  ces 
deux  tableaux  peut  être  vrai  ; 
mais  on  voudroit  eu  vain  se  dis- 
simid«r  qu'il  y  a  du  fondemeirt 
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dans  le  reproche  qne  fait  Bussi 
à  madame  de  Sévigné ,  d'être 
trop  touchée  de  Téclat  de  la 
grandeur.  Elle  ne  manque  ja- 
mais de  faire  part  à  madame  de 
Grignan  de  tous  les  regards  que 
Ton  a  jetés  sur  elle  à  la  cour , 
même  jusqu'aux  plus  petites  poli* 
tesses  qu'elle  a  reçues  du  roi,  de 
la  reine  etde  la  maîtresse  farorite. 
Nous  ne  citerons  qu'un  morceau 
do  compte  qu'elle  rend  à  sa  fille 
des  petites  faveurs  qu'elle  eut  à 
Saint-  Cyr  a  la  représentation 
d'Eslher.  «  Le  roi  vint  vers  nos 
places  ,  et  après  avoir  tourné  ,  il 
s'adressa  a  moi  et  me  dit  :  Ma** 
dame  ,  je  suis  assuré  que  vous 
avez  été  contente.  Moi  ,  sans 
ro'étonner ,  je  répondis  :  «  Sire , 
je  suis  charmée  !  ce  que  je  sens 
est  au-dessus  des  paroles.  »  Le 
roi  me  dit  :  «  Racine  a^bien  dé 
Vesprit.  —  Sire  ,  il  en  a  beau- 
coup ;•  mais  ,  en  vérité  ,  ces 
jeunes  personnes  en  ont  beau- 
coup aussi  ^  elles  entrent  dans  le 
sujet  comme  si  elles  n*avoient  ja-i- 
mais  fait  autre  chose.  »  Il  me  dit  : 
«  Ah  !  pour  cela  il  est  vrai.  » 
Et  puis  sa  majesté  s'en  alla  et  me 
laissa  l'objet  de  l'envie.  Comme  il 
n'y  avoit  quasi  que  moi  de  nou^ 
velle  venue  ,  il  eut  quelque  plaisir 
de  voir  mes  sincères  adfmîrations 
sans  bruit  et  sans  éclat.  M.  le 
prince  et  ilfiadame  la  princesse 
me  vinrent  dire  un  mot  :  madame 
de  Maintenon  ,  comme  un  éclair, 
s'en  alla  avec  le  roi  :  je  répondis 
k  tout ,  car  j'étois  en  fortune.  » 
Dans  quelle  extase  madame  de 
Sévigné  n'est-elle  point  à  la  vue 
<Ju  cordon  bleu  que  le  comte  de 
Grignan  venoit  d'obtenir  !  Avec 
fluelle  complaisance  ne  parle- 
't-elle  point  au  comte  de  Bussi- 
Rab utm  de  la  généalogie  qu'il 
venoit  de  faire  ae  leur  maison  l 
Louis  XIV  venoit  de  danser  avec 
elle  9  flattée  de  cette  préférence  , 
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elle  se  tourna  vers  Rabutîm  pour 
lui  dire  :  «  Il  faut  convenir  que 
nous  avons  un  grand  roi.  — Je  le 
crois  bien ,  ma  cousine  ,  lui  ré- 
pondit le  comte  ,  après  Ce  qu'il 
vient  de  faire.  »  Il  faûdroit .  rap- 
porter trop  de  traits  différei^s  pour 
faire  connoître  plus  en  ^détail 
madame  de  Sévigné  ,  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  depetitesbcs 
de  son  sexe  ;  trop  d^ttention  à 
des  minuties  ;  trop  d'envie  de  se 
montrer  et  de  plaire  ;  peut-être 
trop  de  coquetterie  ,  sans  pour- 
tant penser  qu'elle  nuisît  a  sa 
vertu.  Il  ne  faut  donc  adopter  ser- 
vilement ni  les  censures  au  comte 
de  Bussi  ni  les  louanges  de  ma- 
dame de  La  Fayette,  mais  lire  ses 
Lettres  ,  et  y  étudier  son  esprit  et 
son  cœur.  Le  caractère  original 
qui  y  règne  est  si  marqué  ,  qu*au- 
cun  recueil  épistolaire  ne  peut 
lui  être  comparé.  Ce  sont  des  traits 
fins  et  délicats  ,  formés  par  une 
imagination  vive  ,  qui  peint  tout, 

3ui  anime  tout.  Elle  y  met  tant' 
e  naturel  qu'on  se  sent  affecté 
des  mêmes  sentimens  qu'elle.  Oâ 
partage  sa  joie  et  sa  tristesse  ,  on 
souscrit  k  ses  louanges  et  à  ses 
censures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
ses  récits  sont  des  tableaux  de 
l'Albane  ;  enfin  madame  de  Sé- 
vigné est  dans  son  genre  ce  que 
La  Fontaine  est  dans  le  sien ,  le 
modèle  et  le  d'sespoir  de  ceux  qui 
suivent  la  même  carrière.  Bussi- 
Rabutin  a  très -bien  caractérisé  le 
style  de  sa  cousine  dans  une  de 
ses  lettres.  «  Votre  manière  d'é- 
crire libre  et  aisée  me  plaît  bien 
davantage  que  la  régularité  de  la 
plupart  de  MM.  de  l'académie. 
C'est  le  style  d'une  femme  de 
qualité  qui  a  bien  de  l'esprit,  qui 
soutient  le  caractère  des  matières 
enjouées ,  et  qui  égaie  celui  des 
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•érieases.  »  On  a  remarque  que  | 
quand  n^adame  dé'Sévigné  dictoit 
ses  lettres ,  son  style ,  si  vif  et  si 
serré  ,  devenoit  lâche  ;  et  Gor- 
binellî  lài  di<ioit  qu'elle  perdoit 
alors  une  parU.e  àe  son  esprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  person- 
nes eujoué^  et  qui  Vétoient  sails 
contrainte  y  et  elle  ne  craignoit 
rien  tant  que  ces  g^is  affectés  ï^ui 
ont  de  V esprit  tout  le  jour»  Les 
bons  mots  n'étoient  pas.  perdus 
avec  elle,  et  elle  en  disoit  souyent. 
«  Il  laut ,  disoit^Ue  ,  pardonner 
aux  amoureux,  ainsi  qu'aux  gens 
des  Petites-Maisons.    j>   Dans  la 
dispute  élevée  sur  les  anciens  et 
les  modernes  y  elle  décida  ainii  : 
«  Les  anciens  sont  beaux  ;  mais 
no  as  sommes   plus  joli^.  »   Les 
Lettres  de  madame  de  Sévigné 
furent  publiées  pour  la  première 
fois  en   lyn^  ;    jusque  -  là  elles 
étoient  restées  dans  la  maison  de 
Grignan  ,  et    peu    de    person- 
nes les  counoissoient.  J^s  meil- 
leures   éditions    sont  celles   de 
1775  ,  en    8   vol.  in  -.  12  ,    de 
1801  9  en  dix  vol.  in- 12  ,  avec  un 
Discours  préliminaire,  par  l'abbé 
deVauxelles.Grouvelle  en  a  donné 
.ude  en  8  vol.  in-8»,  i8o5  ,  qu'il  a 
enrichie  d'Éclaircbsemens  et  de 
Notes   historiques  ,    de    Lettres 
non  encore  publiées  ,  de  diverses 
Notices  sur  madame  de  Sévigné , 
d'une  autre  sur  les  éditions  multi- 
^Uées  de  ses  écrits  ,  d'une  collec- 
tion des  Lettres  de  madame  de 
Simiane  ,  sa  petite  -  tille  ,  et  de 
trois  Dissertations  de  son  fils.  On 
y  voit  22  portraits  grevés  des  per- 
sonnes dont  les  Lettres  de  ma- 
dame de  Sévigné  font  mention. 
£n  général  on  désiroit   ce    que 
cette  dernière  édition  a  exécuté  , 
c'est-a-dire ,  l'ordre  chronologi- 
aae  mieux  observé  dans  la  suite 
des  Lettres ,   et  quelques  légers 
retrauchemens  «  dans  celles  qui , 
quoique   é«citoi»   d'une  manière 
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inimitable  ,  ofiroient  cependant 
beaucoup    de    répétitions  4t  ne 
renfermoienttrès^ souvent  que  de 
petits  faits.  Il  est  vrai  qu'une  des 
principales     causes    de   l'intérêt 
qu'on  éprouve  en  les  lisant ,  c'est 
qu'elles  sont  en  partie  historiques* 
On  peut  les  regarder  comme  des 
mémoires  propres  à  faire  connoî- 
tre  les  mœurs  ,  le  ton  ,  l'esprit  , 
les   usages  ,    Tétiquette    qui    ré^ 
gnoient  à  la  cour  de  Louis  XI V* 
On  y  trouve  des  anecdotes  qu'on 
chercheroit  vainement   ailleurs  ; 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquantes  ,  débarrassées  de 
cette  foule  de  petits  détails  do- 
mestiques et  de  minuties  qui  de-^ 
voient  mourir  entre  la  mère  et  la 
fille.  Au  reste  \  nous  ignorons  où 
Caraccioli  a  pris    que  ces  deux 
dames  ,     qui    soupiroient     sans 
cesse  pour  leur  réunion,  étoient 
quelquefois  insupportables  l'une 
à  l'autre  ,  lorsqu'>eIles  étoient  réu-^ 
nies  :  «  Les  cœurs  s'accordoient , 
dit-il,  et  non  les  humeurs.  >} C'est 
une  anecdote  que  no  us  n'avons  lue 
que  dans  les  Lettres  récréatives 
et  morales  ,  et  qu'il  seroit  inté- 
ressant de  vérifier  ,  quand  ce  ne 
seroit  que  pour  faire  connoitre  le 
cœur    humain.    I>académie    de 
Marseille  a  proposé    l'éloge-de 
madame  de  Sévigné  ,  pour  ^u jet 
de  l'un  de  ses  piix.  On  donna  en 
iy56 ,  sous  le  titre  de  Sevignianay 
un  Recueil  des  pensées  ingénieu- 
ses ,  des    anecdotes  littéraires , 
historiques  et  morales  ,   qui  se 
trouvent  répandues  dans  ces  Let- 
tres. Ce  recueil,  fait  sans  choix  tt 
sans    ordre ,     est. parsemé     de 
notes  ,  dont  quelques-unes  sont 
satiriques. 

t  il.  SÉVIGNÉ  (  Charles ,  mar- 
quis de  )  ,  fils  de  la  précédente  y 
héritier  de  l'esprit  et  des  grâces 
de  sa  mère,  fut  un  des  amans  de 
la  célèbre  ^iuon  de.  Lenclosr  Dé- 
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goûte  de  l'amour  ,  il  se  lÎTra  au^ 
lettrea ,  et  eut  une  dispute  avec 
Dacier  sur  le  vrai  sens  d'un  pas- 
sage dHorace.  Il  n'avoit  pas  rai- 
son pour  le  fond  ,  mais  il  l'eut 
pour  la  forme.  Il  publia  trois  FaC' 
tums  ,  oii  sans  faire  parade  d'une 
pesante  érudition  ,  il  .montra 
Deaucoup  de  délicatesse.  11  se  dé- 
fend avec  la  politesse  et  la  légè- 
reté d'un  homme  du  monde  et 
d'un  bel  esprit,  tandis  que  son 
adversaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  d'une  lourde  érudition. 
Ces  Factums  de  Sévigné  et  les 
Këponses  de  Dacier ,  parurent  à 
Paris,  en  1698,  sous  ce  titre: 
Dissertations  critiques  sur  l'art 
poétique  d'Horace,  etc.,  petit  vol. 
in- 12.  Ces  prétendues  Disserta- 
tions sont  sans  nom  d'auteur. 
Sévigné  mourut  en9i7i3. 

m.  SÉVIGWÉ  {  Françoise- 
Marguerite  de.  )  F>  GuGNAN. 

1 1.  SEVÏN  (François),  né  dans 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  démembre 
djs  l'académie  des  belles-^lettres  , 
et  dé  garde  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  esprit , 
9on  érudition  et  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences  ,  lui  firent 
des  amis  illustres.  Il  entreprit 
avec  l'abbé  Fourmont  en  17*18 
par  ordre  de  Louis  XV ,  un 
Yojage  à  Gonstantinople ,  pour 
V  recnercher'des  manuscnts  ;  aidé 
cies  soins  du  marquis  de  Ville- 
neuve 9  ambassadeur ,  il  en  rap- 
porta environ  600  ;  mais  il  ne  put 
recouvrer  aucun  des  ouvrages 
des  anciens  Grecs.  On  a  publié 
en  Tan  i  o  ,  à  Paris ,  les  Lettres 
de  Sevin  sur  ce  voyage ,  un  vol. 
in-8<>.  Elles  sont  agréables,  quoi- 
qu'écrites  avec  un  peu  trop  de 
prétention  au  bel  esprit.  On  j 
trouve  ,  outre  des  détails  intéres- 
gan»  ftur  Coni Uotmople  ^  tm  !'£•» 
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cypte,  la  mer  Rouge,  le  Nil, 
l'Isthme  de  Suez ,  un  Mémoire  de 
Cayius  sur  l'architecture  des 
Turcs  ,  d'autres  de  '  Pejssonnel 
sur  diverses  antiquités ,  une  DiS' 
sertéttion  sur  te  calendrier  de  l'in- 
térieur de  rinde  par  le  mission- 
naire Besohi ,  et  enfin  une  Relet" 
tion  attachante  du  consulat  dm 
Anqaetil  li  Surate.  On  a  en- 
core de  l'abbé  Sevin  une  Disser^ 
talion  curieuse  swr  Menés  on  Mer- 
cure, premier  roi  d'Egypte,  in- 13; 
et  plusieurs  écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  qui  le  perdit' en  l'jê^i*  On 
a  imprimé  à  Fa  ris  en  1801  ,  Let- 
tres sur  Coftstantinople ,  iie  Vabhé 
Sevin ,  de  Facariémie  des  inscrip- 
tions ,  etc. ,  au  comte  de  Cayius, 
suivies  de  plusieurs  autres  pro- 
ductions inédites  de  divers  écri- 
vains. Les  Lettres  de  Sevin  sont 
au  nombre  de  4  »  ^^  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage ,  qu'on  lit  dans  le 
tome  VII  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  L'abbé  Sevin  avoit  fait 
aussi  un  Commentaire  très-éten- 
du^ur  la  Bibliothèque  d'Apollo- 
dope.  Le  manuscrit  en  est  à  la 
bibliothèque  impériale ,  et  a  été 
fort  utile  à  M.  -CJlavier. 

II.  SEVIN.  rox^  QoiNCY, 

SEVOY  (François-Hyacinthe), 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
en  1750  dans  la  conCTégation 
des  eudistes  ,  k  l'âge  de  25  ans. 
Après  avoir  professé  avec  succès 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  plusieurs  maisons  de  sa 
ccmgregation  ,  on  le  chargea  de 
là  conduite  du  séminaire  de  Blois^ 
qu'il  gouverna  quelque  temps. 
Mais  ce  genre  d'occupation  ne 
«'accommodant  pas  avec  son 
goût^  il  fut  dispensé  de  toutes 
sortes  d'emplois  ,  et  se  consacra 
entièrement  à  l'étudo.  Il  a  laissé 
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nn  oarràje  intitulé  Devoirs  Ec 
clésiastiques^  ï^aris,  4  vol.  ia-i:^. 
C'est  le  résultat  des  conférences 
et  des  instructions  quHl  donnoit 
de  temps  en  temps  aux  jeunes 
ecclésiastiques.  Le  premier  vo- 
laroe,  en  1760,  est  une  introduc- 
tion au  sacerdoce  ;  les  deuxième 
et  troisième  volumes ,  1762 ,  con- 
tieDuent  une  retraite  pour  les 
prêtres  :  le  quatrième  traite  des 
TÎces  que  les  ministres  des  autels 
doivent  éviter,  et  des  vo'tus  qu'ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parutqu  après  la  mort  de  l'auteur, 
arrivée  le  11  juin  176$  au  sémi- 
naire de  Rennes.  En  général  les 
matières  y  sont  traitées  d'une  ma- 
nière nouvelle ,  avec  exactitude 
€1  solidité.  Le  style  en  est  concis 

et  nerveux. 

f 

SEPE.  rayez  SUEUR. 

1 1.  SEWABD  (  Thom»&  .) , 
ibéologien  anglais,  né  en  1798 > 
mort  en  1790  à  Lichfield,  rec- 
leardEyam  au  comté  de  Derbj, 
et  chanoine  de  Lichfield ,  est  au- 
teur d'on  jyaité  sur  la  con/br^ 
mité  du  papisme  avec  ie[  paga- 
nisme, JSeward  a  aussi  .donné 
(ine  édition,  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Beaumont ,  et  de  celles 
ée  Fletcher.  Enfin  il  a  conaposé 
quelques  Poésies  fugitives  qui  ae. 
trouventdans  le  recueil  de  Dods- 
lejr.  Misa  Anita  Seward ,  célèbre 
tu  Angleterre  par  ses  œuvres 
poé^ques  y  éUÀi  fille  de  cet  éeri^ 
îain. 

t  lï.  SKWARD  (  Guillaume), 
célèbre  biographe  anglais ,  né  eu, 
1747  >  d'un  brasseur  ,  mort  en 
'799  >  ^^éye  d'abord  de  la  char- 
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sur  des  personnages  distingués , 
extraites  des  livres  anciens  ;  et 
depuis  il  y  a  ajouté  deux  autres 
volumes  m-8° ,  qu'il  a  intitulés 
Biograpfùanà. 


^  1 1-  SEWELL  ( Guillaume  ),  né 
à  Amsterdam  en  i654  de  parens 
quakers  et  originaires  d'Angle- 
terre ,, exerça  la  chirurgie  à  Ams- 
terdam. 11  possédoit  Ta  plupart 
des  langues  de  l'Kurope  ,   ainsi 

Sue  le  latin.  Il  a  écrit  en  hollan- 
ais  VHistoit^  de  la  formation  et 
des  progrès  de    la  société  des 

?^uakers,  Amsterdam,  1717.  Elle 
ut  bientôt  ajprès  traduite  en  an- 
glais et  imprimée  à  Londres  en 
un  volume  in-folio.  Les  quakers 
eux-mêmes  regardent  cet  ouvrage 
comme  le  meilleur  qui  ait  été 
publié  sur  ce  qui  les  concerne. 
On  lui  doit  encore  ,  L  Un  Vie* 
tionnaire  anglais  et  hollandais  , 
in-4'*,  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Une  Grammaire  hollandaise. 
)  III.  Une  Grammaire  anglaise  et 
hollandaise,  l'une  et  l'autre  in-12. 
IV.  Une  Traduction  hollandaise 
de  l'Histoire  des  Juifs  de  Josephe. 
y.  Des  Antiquités  de  Rome ,  etc. 

tn.  SEWELL  (George), 
poète  et  médecin    anglais ,    né 
à  Windsor ,  étudia  en  médecine 
a  Leyde  sous  Boerhaave.  De  re- 
tour à  Londres  ,  il  se  livra   k 
l'exercice  de  sa  profession  avec 
quelque  succès ,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  se  retira 
a  Hampstead,  ou  il  l'exerça  quel- 
que temps.  II  paroi  t    que   son 
,  goût  pour  les  lettres  et  la  poésie 
nuisit  k  ses  succès  dans  l'état  qu'il 
\  avoit  embrassé ,  car  il  vécut  et 
mourut  pauvre.  Il  n'avoit  point  de 
;  logement  k  lui ,  il  vivoit  en  pen- 
(  sion  et  mangeoit  peu  chez  lui.  La 
;  table  de  ses  voisins,  dont  il  étoit 


treuse et  ensuite  d'Oxford,  qu'il 

jiuilta  san^  ^voir  pris  ses  degrés , 

jouissoit,d'wie  fprtune  honpéte , 

et  se  çppsacra  entièrement  à  la 

littérature.  Qn  jùi  doit , cinq  vo-  i  estimé  et  chéri ,  lui  étoi^oujoars 

lunves  J'^/2éc'«îbVeJ?  très-curiOMses,    ouverte.  Il  mourut  en  1726.  lu* 
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dépendaxnment  de  quelquts  pam- 
phlets politiques ,  on  a  de  lui , 
la  Fie  ae  John  Philipps  ;  une  Dé- 
pense du  thédtre  anglais  et  du 
Caton  d^AddiSSon  ,  1716  ;  Sir 
Walter  Raleigh ,'  tragédie  jouée 
k  Londres  en  171 9*  U  en  a  voit 
Commencé  une  autre  intitulée  Ri- 
chard /«**,  dont  on  a  imprimé 
quelqfues  fragmens  en  1718^  à  la 
suite  de  deux  Essais  sur  lé  gou- 
vernemeht  de  la  pensée  et  sur  ta 
ynort.  Un  recueil  de  Poésies  ua- 
bliées  de  son  vivant.  Une  Tra^ 
ductiôn  des  Métamorphoses  d'O- 
vide. Enfin  on  lui  attribue  une 
très-grande  part  dans  le  5*  volume 
du  Talter  de  Harrisoii  ^  «t  du  g* 
Volume  du  Spectateui^* 

♦  SEXTIUS-GALVINUS  (L.) 
à  bâti  la  ville  d' A  ix ,  appelée  de  son 
notaAquœ  Sextia, Cei  événement 
se  rapporte  à  Tan  laoavant  J.C. , 
le  4^4'  de  la  fondation  de  Rome. 
Ayant  été  envoyé  au  secours  des 
Massiliens  >  il  dféfit  leurs  ennemis 
et  s'empara  des  places  qui  leur 
appartenoient*  • 

I.SEXTUS-TARQUIN.  f^(?jrc« 

LUGAÈGE  y  n^  h 

II.  SEXTUS-POMPÉE.  Fojez 
PoiiPés,  n"*  U. 

fin.  SEXTUS-EMPYRICÛS , 
philosophe  pjrrhouien,&ous  l'em- 
pire d'Antonin-le-Débonnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  em- 
pyriques.  Leâ  médecins  de  cette 
secte  se  méfiàht  des  raisonnemens 
de  la  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ne  voulant  s'en  rapporter  qu'à 
Texpérience  et  aux  observations  , 
embrassoient  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pyrrhon.  On  dit  que 
Sextus^Empjricas  avoit  été  l'un 
des  précepteurs  d'Antonin-le-Phi- 
losophe.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Institutions  pjrrhoniennes  , 
tn  trois  livres ,  traduites  en  fran- 
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çais  par  Huart,  1725  »  in-rti  ;  et 
un  grand  Ouvragé  contre  les  ma-^ 
thématiciens.  Henri-Etieané  a  le 
premier  donné  et  imprimé  en 
iSqq  une  version  latine  de  ces 
Institutions,  ctHérveien  a  publie 
une  du  second  ouvrage  qui  a  été 
imprimée  par  Plântin  en  1669; 
L'une  et  l'autre  ont  été  réimpri- 
mées avec  lé  texte  grec  k  Genève, 
éû  ^621  y  in-folio;  la  meilleure 
édition  de  cet  auteur  est  celle  dd 
Fàbricius^,  en  grec  et  en  latin , 
Lêipsick,  1718  ,  in- folio.  Les  ou- 
vrages de  Sextus-Empyricus  of- 
frent beaucoup  d'idées  singuliè- 
res ;  mais  on  y  trouve  des  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Il  ras- 
semble tout  ce  qui  peut  favoriser 
le  pyrrhonisme ,  et  il  le  fait  valoir 
heureusement* 

IV.  SEXTUS^,  né  à,  Chérouëe 
en  Béotie,  et  neveu  de  Plutarque, 
embrassa  la  philosophie  stoïcien- 
ne :  il  devint  précepteur  des  em- 
pereurs Lucius-Verus  et  Marc- 
Aurèle.  Ses  écrite  soirt  perdds* 

*  SEYBOLD  (  David-Chris- 
lophe  )  ',  né  le  a6  mai  1^4?  ^ 
Brackeiiheim  en  Wurtemberg,  oc^ 
cnpa  jusqu'en  i')j^  une  place  de 
professeur  à  lénaj;  de  là  il  fut  ap^ 
pelé,  aux  fonctions  de  recteur  et 
professeur  au  gymnase  de  Spire  §• 
ou  il  resta  jusqu'en  1776,  époque 
a  loquelle  il  eut  la  même  place 
au  gymnase  de  Grunstad|l/dan» 
le  comté  del^inengen.  Ce  ^ut  en 
1779  que  le  landgrave  de  Hesse-* 
D.armstadt  Tappel^.  à,  Bpuxyilles  ; 
.  et  Iprsqu  au  bomméndemetlt  de  la 
révolution  frâtnçaise  cet  établis- 
sement cessa  d  exister  ,  "il  eut  à 
Tubingue  la  place  de  professeur, 
n  a  douné  T^Xxxslevits Dissertations 
iatioes  sur  Homère,  àés  antholo- 
gies et  chrestomathies  grecques  i 
latines  et  aUemandes';  dés  moi- 
ceaux  choisis  dd  LUcien  avec 'des 
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notes;  une  Traduction  allemande 
(i'Acliille  Tatius,  etuue  autre  de 
toutes  les  œuvres  de  Philostrate. 
Il  «toit  k  la  tête  de  deux  jour- 
naux, les  F'anétés  du  haut-khin, 
(  Oberriieinische  Manuig  faltig- 
içiten }  et  le  Magasin  des  Dames ^ 
(  Magaziu  fur  Frauenzimmer  ) } 
mais  son  ouvrage  le  plus  coniiu 
f:it  sa  Mythologie  eu  allemand  et 
dont  on  pe^t  rendre  ainsi  le  titre: 
Introduction  à  la  Mythologie 
grecque  et  romaine  des.  auteurs 
anciens ,  à  Fusage  des  jeunes 
gens ,  av^c  des  gravures  d'après 
l'antique.  Cette  Mythologie  eut 
plusieurs  éditioAs  ;  elle  fut  com- 
posée avant  que  M.  Hejne  et  son 
école  eussent  répandu  le  plus 
grand  jour  sur  cette  partie  de  Tan* 
tiquitë.  Sejbold  est  mort  à  Tu- 
bingue  au  mois  de  janvier  1804. 

SEYDA ,  rëgente  d»  royaume 
de  Perse  aprè^  la  mort  ut  son 
époux  Magdeddulat ,  et  mère  de 
Rostan,  gouverna  ses  états  avec 
gloire,  et  les  remît  à  son  hls/qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  tonte  au- 
torité. Indignée  de  son  ingratitude 
et  des  insultes  du  visir  Avicenne, 
Seyda  se  réfugia  dans  le  château 
-de  Tabarek  ,  dans  le  royaume  de 
Lar ,  leva  une  armée ,  se  n^it  k  la 
tête,  combattit  son  fils ,  le  fit  pri- 
soumer  et  remonta  sur  le  trône. 
Dès-lors  la  Perse  fut  paisible  au- 
dedans  et  respectée  au-dehors. 
Cachée  derrière  un  rideau ,  elle 
«donnoit  audience  à  ses  minis- 
Ires;  mais  elle  paroissoit  à  vi~ 
sage  découvert  devant  les  ambas- 
sadeurs des  grands  princes.  Elle 
mourut  vers  Tan  ^lo  de  l'hégire. 

SEYDLITZ  (  Frédéric  -  Guil- 
laume, baron  de),  né  dans  le  pays 
de  Clèves  en  1722,  entra  au 
service  du  roi  de  Prusse  ,  et  de- 
vint Pun  dé  ses  généraux  les  plus 
célèbres.  Après  s'être  distingué 
ëans  la  guerre  de  Silésie ,  il  «ut 

X^ZYI. 
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de  brlllans  succès  dans  celle  de 
sept  ans.  A  Tépoque  de  la  défaite 
des  Prussiens  à  Kolin,  le  18  juin 
1757,  ilcouvrit  habilement  leur  re- 
traita et  commanda  ensuite  la  ca« 
va leriek  la  bataille  de  Rosbach,  oii 
les  Français  furent  vaincus.  Il  re- 
poussa courageusement  lesRusses 
a  celle  de  Zorndorf ,  le  25  août , 
et  mourut  comblé  de  gloire  et' 
d'honneurs,  en  1773.  Frédéric  lui 
a  fait  ériger  une  statue  sur  la  plaça 
Guillaume  k  Berlin. 

*  I.  SEYMOUR  (  Edouard  )  , 
frère  de  lady  Jeanne  Seymour  ^ 
femme  de  Henri  VIÏI  d'Angle- 
terre, et  oncle  d'Edouard  VI  ^ 
mort  en  i552,  fut  créé  vicomte  de 
Beauchamp  et  duc  de  Sommet^ 
set.  A  Tavénement  de  son  nevei^ 
au  trône  il  fut  déclaré  son  tu- 
teur et  protecteur  du  royaume. 
Seymour  abusa  de  son  autorité 
jusqu'à  faire  trancher  la  tête  k  son 
frère  Thomas  en  i549>  sur  une 
fausse  accusation.  Accusé  lui- 
même  par  le  comte  de  Warwick 
et  quelques  autres  seigneurs  de  la 
cour ,  il  fut  décapité. 

II.  SEYMOUR  (Anne, 
Marguerite  et  Jeanne  )  ,  troÎÉ 
sœurs  illustres  ,  filles  d'Edouard 
Seymour,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI  y  et  duc  de  Sommerset,  etc. , 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier i552  ,  k  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeanne  Seymour,  épouse  du 
roi  Henri  VIÏI  ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  .Edouard  VI.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talens  ;  elleg 
tirent  io\  Distiques  latins  sur  la 
mort  de  la  reine  de  Navarre,  Marr 
guérite  de  Valois  ,  sœur  de  Fran- 
çois I*''.  Us  furent  traduits  en  Xraiir 
çais  ,  en  grec  ,  en  italien  ,  et  im- 
primés k  Paris  eq  i55x  ,  in-8'", 
«OU»  k  titre  d«  Tombeau  de  Mc^n»^ 
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guérite  de  Valois  ,  reine  de  Ifa' 
varre.  Il  y  en  a  quelques  -  uns 
d'heureux  ;  mais  ,  en  général  , 
ils  sont  lrès-l*oible*s  :  ce  qni  ne 
poit>oit  guère  être  aufremerit. 

*  HT.  SF.YMOCR  (  AraUelle  ) , 
plus  C'.>niiue  sous  le^ioin  de  lady 
Arabelle,  morte  en  i6i5,étoitfi>Ie  ; 
c(e  Charl«5  Smart ,  confie  de  Lé- 
niox  ,   fi  ère  cadet  de  Henri  Uarn- 
ley,  époux  de  Marie  reine  d'Ecos- 
sc.  Sa  mère  él.Al  tille  de  air  Guil- 
laume ('-.'.endish  de  Chatsworth 
au  Cl  iiiicdcDerbj.  L'illustre  nais- 
fUnce  de  celte  dame  causa  scfsmal- 
iîeurs.  Plusieurs  projets  furent  for- 
ihés  pour  la  placer  sur  le  trône 
d»Anj5leterre  ;  cHe  hll  emprisoil- 
ji  éë  5011S  le  règne  d'Elisalitth.  Au 
<fomnienccnienl  de  celui  de  Jac- 
«nes  ,  elle  épousa  sécréteitient 
Guillaume  Sevuiour  ,  second  fils 
.    du  comte  dlîtruord.  Ce  mariage 
â^atit  été  découd  i?rt  ,  ïes  dour 
ipoux  furent  renCprmés  k  la  tour. 
Après  une  arnée  de  détention  ,  ils 
parvinrent  à  s'échapper  ,  et  Sey- 
Hiolir    s*embarqna   ;   niiis    ladjr 
Aiabelie  futdnétée  et  rttàïsie  k  la 
lour  j  où  elle  mourut  quatre*  ans 
«près. . 

t  SEYSSEL  (Claude  de) ,  natif 
d'Âi*  en  Savoie, ou  «eloti  d'au- 
ires  de  Sevssel  >  petite  vîDe  du 
Biigey ,  professa  le  droit  à  Turin 
iVéc  un  applaudissemeni  univer* 
iN^I.  Soto  savoir  et  ses  intrigues  lui 
obtinrent  Ivs  place»    dn^  m^îtte 
des  requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  Xll ,  roi  de  France  ,  l'é- 
téchë  de  Marseille  en  tSio .  .puis 
ïarchevécbé  de  Turin  en  i5 17.  il 
lyublia  un  grand  nombre  a&ur 
"pnijges  théologiques ,  juridiques  » 
historiques,  et  differenles    Tra- 
ductions, Son  Histoire  de  Louis 
Xii,pèr^du peuple , i«-4*,  Paris , 
161 5  ,   n'est  qu'ttn   pânég^v  riq^ife 
historiv;uè.   Il  dépHrtie  tous  les 
liéMi  àticieiis  «I  moderàos  pour 


élever  le  sien.  Il  se  permet  sur*- 
tout  des  critiques  très-fortes  des* 
actions  de  Louis  XI.  L'envie  dé' 
trouver   des   défauts  aux  souve- 
rains mcirfs   lui  fournit  quelques* 
arïecdofes  curieuses.  (  )n  a  encore^ 
de  lui   un    Traité  peu  commune 
et    Rsset    singulier ,    intitulé  Laf 
Grande   monarchie  de   France^ 
iSiQ^  in-8*  ,  dans  lequel  il  feif 
dépendre  le  roi  du   parlemetit; 
Sé\ssel  nrôurnt  la  nuit  du  5i  niât 
au    premier  juin  iSio  ,  dans  uii 
â&;e  apparemment  assez ''avancé. 
Il  laissa  Une  fille  naturelle  nom* 
mée  Agnès,  à  laquelle  ,  moyen- 
nant une  dot  de  Soôo  éc'us  aot  f 
il  a  Voit  pris  sdiu  de  trouver  ui# 
mari.  Quoiqu'il  né  se  fût  pas  hiîat)^ 
coup  appliqué  aiix  huitiairîtés  et 
à  réloquêfnce,  ilaécritassea^biëd 
et  avec  beaucoup  de  futilité    II 
ne  paroit  pas  avoir  été  fort  pto- 
fond  en  théologie  ,  comme  il  Ta^ 
voue  lui-même  ;  mais  il  raisonna 
assez  juste  suivant  ses  priucipes  $ 
il   éclaircit  les  matières  par  des 
exemples  familiers.  Ses  ous*raget 
de  jurisprudence  ont  été  estimés 
de  son  temps ,  et  lui  o;it  acquis 
la  réputation  de  savant  juriscon*- 
suite»    Ceux    qui    Tont    regardé 
comme  un  homme  habile   dauk 
la    conndissance    de    la   l|in|^€ 
greoqiie,  parce  qu'il  avoit  publié 
des  Traductions  françaises  d*au«- 
leurs  grées ,  ont  été  des  dupeaw 
I  Ces  traductions  ont  été  faites  sut 
*  des  versions  latines  dont  sonvettt 
I  il  n'a  pas  pris  le  sens  ,  et  dont  il  a 
I  copié  les  fautes  en  y  ajoutant  lea 
I  siennes  propres.   La  louange  kt. 
plus  véritable   qu'on   puisse  loi 
donner  est  d'avoir  été  le  premier 
oui   ait  commencé   k   écrir«  en 
français    avec    quelque    pureté. 
C'est  ce  que  dit  NicéroU  dans  fe 
tome  24  de  ses  Mémoires. 


♦  SFERULR(  Françoié  ) ,  p 
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rino»  Outre  ses  Wégies  sur  tjù 
mour  conjugal  y  s/es  Bpigrammes 
et  ses  Poésies  lyriques .  il  tvoit 
eptrepris  une  histoire  de  César 
iprgia  et  à*Âlex/^ndre  FI ,  q^ 
la  mort  Teiiipècha  de  terminer. 

L  SFONDRATI  (  François  )  , 
sénfateur  de  Mi  Un  et  conseiller 
ifétal  de  l'empereur  Charles- 
Qnint,Baqait  k  Orémoneen  i4()4- 
Ce  prince  l'envoya  k  Sienne ,  dé- 
diirée  par  des  divisions  intesti- 
nes ;  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
prudence, qu'on  lui  donna  îe  nom 
de  Phre  de  la  Patrie,  Il  embrassa 
KHat  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  111 
h\\  donna  l'évêché  de  Crémone 
«t  ie  chapeau  de  cardinal.  Il  mou- 
rut le  3 1  juillet  i55o.  On  a  de  lui 
«1  Poè/ite  intitulé  :  ij  Enlèvement 
êSélène  ,  imprimé  k  Venise  en 
loop.  Illaissa  deux  fils  ,  Paul  et 
liicolas.  Ce  dernier,  venn^au 
inoode  par  le  moyen  de  Topéra- 
tion  césarienne ,  obtint  la  tiare 
ious  le  nom  de  Grégoire  XlV*. 
(  FoQtez  ce  mot.  ) 

n.  SFONDRATI  (PauVEmilc) , 
aeveu  de  Grégoire  XIV ,  né.  en 
i56i  >  mérita  par  %ei  vertus  le 
chapeau  de  cardinal ,  et  mourut 
àRomele  i4  février  i^i8,  laissant 
des  regrets  shuc  pauvres  et  aux 
geos  de  biea. 

m.  SFQNDRATï  (Célestin), 
petit-neveu  du  précédent ,  entra 
dans  l'ordre  des  oénédiclins ,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'université 
de  Saltzbotirg,  et  fut  ensuite  abbé 
de  Saint  -  Gah  Son  savoir  et  sa 
naissance  lui> procurèrent  la  pour- 

S re romaine  en  1695.  Il  mourut  k 
L0iiiele4  septembre  1696  âgé  de 
53  ans.  Ce  cardinal  est  fort  connu 
par  plusieurs  ouvraees  con^traires 
aux  maximes  de  l'Eglise  gallicane. 
Sfondrati  publia  en  1694  '  '^^^  ^^ 
n^m  SDps0séd'^agèneMmbar4> 


S  F  OR  1,79, 

tia  TroHé,  in.40,  intJtuîé  Èsegah 
sacerdotium  Romano  poiitifiçi 
adserfuhi,et  qualuor  propositio* 
nibus  explicatutn.  Ce  Traité  fut 
imprimé  en  Suisse  ,  comme  ceii^ 
paroit  évidemment  par  les  carac-» 
tères  :  tel  est  Je  Gallia  vindi^ 
enta  ,  qu'il  composa  en  1687  ^^^* 
tre  les  décisions  de  l'assemblé^} 
du  clergé  de  i68a  touchant  Tau- 
torilé  du  pape.  En  1688  il  eu  pu- 
blia un  autre  contre  les  franchie 
ses  des  quartiers  des  ambassa^ 
deurs  k  Rome.  C'éloit  au  sujet  dor 
l'ambassade  du  marquis  de  La-. 
vai;din,  et  de  sou  différead  avec  Je. 
pape  Innocent  Xl.  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  un. 
ouvrage  posthume  ,  iutitulé  No  -» 
dus  prœdestinationis  dissoùUus  ^ 
Rome  1696  ,  in-4*.  On  j^  trouve, 
des  opinions  singulières  sur  là, 
crace ,  sur  le  oéché  originel  et  sut» 
Pétat  des  enains  morts  avant  le. 
baptême.  Bossuet  et  le  oardinal^ 
de  Noailles  écrivirent  k  RomW 
pour  y  faire  condamn(»r  cet  ou-^ 
vrage  ;  mais  le  pape  Glémi^rilXIi 
q4ii  avoit  eu  pour  niatlae  ie  can 
ainai  Sfrondati  ,  ne  voulut  pad^ 
que  son  livre  fàt  censuré. 

I.  SFORCE  (  Jacques)  ,  sui> 
nommé  le  Grand ,  est  la  tige  d^ 
l'illustre  maison  des  Sforce  qui  ^ 
joué  un  si  grand  rôle  fa  Italîf 
dans  le  i5»  et  le  i6«  siècle^  Elle  f 
eu  six  ducs  de  Milan  ,  et  s'est  ait 
liée  nvec  la  plupart  des  souve-r 
rains  de  l'Europe.  Jacques  Sforçf 
naquit  le  28  mai  iSdg  k  Cotir 
gnola,  petite  ville  de  la  Borna? 

Î^neentre  ImoleetFaenza.,  duiji 
aboureur,  ou,selen  Commioes, 
d'un  cordonaifr.  Une  comp»i^ 
gnie  de  soldats  ayant  passé  par 
CotigDola,  il  lui  prit  envie  d'aller 
klsà guerre.  «  Jem'en  vai.- ,  dit^lf^ 
lui-même,  darder  mahariic  contre 
cet  arbie  ;  et  si  elle  entre  asseï; 
avMt  pour  j  d«iiiturer  dtta^n^ 
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lé  me  ferai  soldat.  »  La  hache ,  dît 
l'abbéde Choisi,  s'attacha  à  l'arbre 
et  il  s'enrôla  ;  el  parce  quM  l'avoit 
dardée  de  toute  sa  force  ,  il  s'ap-» 
pela  Sforce.  Il  passa  par  tous  les 
degrés  de  la  discipline  militaire, 
él  parvint  jusqu'à  commander 
sept  mille  hommes.  Il  combattit 
long-temps  pour  Jeanne  II  , 
reine  de  Naples  ,  fut  fait  conné- 
table de  ce  royaume  ,  gonfalonier 
de  la  -Sainte  -  Eglise  ,  et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XXIIl  ,  en  dédommage- 
ment de  i4  mille  ducats  que 
l'Eglise  de  Ronie  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éclataus.  U  obligea  Âlfonse, 
roi  d'Aragon  ,  de  lever  le  siège 
de  ?^aples  ,  et  reprit  plusieurs 
places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l'ADruzze  et  le  Labour. 
Mais ,  en  poursuivant  les  ennemis , 
il  se  noya  au  passade  de  la  nvière 
d*Aterno  ,  aujourahui  Pescara  , 
le  5  janvier  i4'^4*  Son  vrai  nom 
étoit  Giacomuzzo  ou  Jacques 
Attendulo  ,  qu'il  changea  en  celui 
de  Sforza.  Il  aima  dans  sa  jeu- 
Besse  une  demoiselle  nommée 
Lucia  Trezana ,  qu'il  maria  après 
en  avoir  eu  plusieurs  enfans ,  en- 
tre autres  François  S  force ,  dont  il 
terat  parlé  dans  l'article  suivant;  et 
Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pe- 
saro.  Il  eut  ensuite  trois  femmes  : 
la  première  Antoinette  Salembini, 
qui  lui  apporta  plusieurs  belles 
terres ,  et  dont  il  eut  Bosio  Sforce , 
comte  de  Sanla-Fidr ,  gouverneur 
d'Orviette  pour  le  pape  Martin  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  III ,  et  fut  la 
lige  des  comtes  de  Santa-Fior  qui 
-subsistent  encore.  Jacques  Sforce 
'épousa  en  secondes  noces  Ca- 
therine Aiopa,  sœur  de  Rodolphe  > 
vrand^canterlingue  du  royaume  de 
r^aples  ;  et  en  troisièmes ,  Marie 
Marzana  ,  fille  de  Jacques ,  duc 
4t«Sedfi««  Ueut  4««eUe-ci  Chartes 
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Spobce  ^  général  de  l'ordre  à^ 
augustins  ,  et  archevêque  de 
Milan. 

IL  SFORCE (  François)  ,  duc 
de  Milan  ,  et  fils  naturel  du  pré- 
cèdent ,  né  le  ^5  juillet  i4oi ,  fut 
élevé  par  son  père  daos  le  métier 
des  armes  :  il  n'avoit  que  q5  ans 
lorsqu'il  défit  les  troupes  de  Brao 
cio  ,  qui  lui  disputoient  le  pas- 
sage u'Aterno.  Son  père  s'étant 
noyé  d^ns  cette  action ,  il  succéda 
à  tous  se&  biens  ,  quoiqu'il  fût 
illégitime.  Il  combattit  avanta- 
geusemeut  contre  les  Aragonais  , 
contribua  beaucoup  a  leur  faire 
lever  le  siège  de  Naples  ,  et  à  la 
victoii^  remportée  le  6  juin  14^5  » 
près  d'Aquila  ,  sur  les  ti'oupes  de 
Braccio  ,  où  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  Ta  reine  Jeanne  y 
arrivée  en  i435  ,  il  s'attach^  à 
René  y  duc  d'Anjou  ,  qu'elle  avoit 
fait  sou  héritier.  Malgré  les  mal- 
heurs de  ce  prince  ,  François 
Sforce ,  aussi  habile  politique  que 
grand  général  ,  sut  se  soutenir* 
Il  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d'Ancôue , 
d'où  il  fut  chassé  par  le  pape 
Eugène  IV  ,  qui  le  nattît  et  Tex- 
communia.  Sforce  rétablit  bientôt 
ses  affaires  par  une  victoire.  La 
réputation  ae  sa  valeur  étant  au 
plus  haut  point ,  le  pape  ,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins  l'élu- 
rent pour  leur  général  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Milan, 
il  avoit  déjà  commandé  l'armée 
des'  Vénitiens  contre  ce  prince  ,, 
dont  il  avoit  épousé  la  fille  :  c'étoit 
Philippe-Mane  Visconli.  Ce  duc 
étant  mort  en  i447  '  ^^^  Milanais 
appelèrent  François  Sforce ,  son 
gendre ,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 

Î)lt!isieurs  belles  actions  en  leur 
àveur,  il  tourna  ses  armes  contre 
eux-mêmes  ,  assiégea  Milan  , 
(  y*  BoNMz ,  a»  lU  ) ,  et  les  forf* 
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m  i4^o  a  le  recevoir  pour  dite  , 
malgré  Jes  droits  de  (îharles  , 
(lac  d'Orléans  ,  fils  de  Valenliae 
de  Milan.  Le  roi  Louis  XI  ,  qui 
n'aimoit  pas  le  duc  d'Orléans  , 
transporta  en  i464  à.  François 
Sforce  tous  les  droits  que  la 
France  avoit  sur  Gênes  ,  et  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore. 
Sforce,  avec  cet  appui ,  se  rendit 
maître  de  Gènes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  i466,avecla 
réputation  d'un  hoitïnie  qui  ven- 
doit  son  sang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher  ,  et  qui  n'étoit  pas  es- 
clave de  sa  parole.  Il  avoit  épousé 
Blanche-Marie  ,  fille  naturelle  de 
Philippe-Marie  ,  duc  de  Milan. 
Il  en  eut  ,  I.  Galeas-Marie  et 
Ludovic-Marie  ,  ducs  de  Milan. 
(  Foyez  les  article^  suivans.  ) 
IL  Philippe-Marie  ,  comte  de 
Pavie.  III.  Sforce  Marie  ,  duc  de 
Bari ,  qui  épousa  Léonore  d'Ara- 
gon. IV.  Ascagne-Marie ,  évêque 
de  Pavie  et  de  Crémone  ,  et  car- 
dinral ,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  Xïl ,  et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'étoit  un  homme  arti- 
ficieux qui  trompa  le  cardinal 
d'Amboise  ,  lorsque  ce  prélat 
français  aspiroit  à  la  papauté.  ' 
V.  Hippoljte  mariée  à  Alfonse 
d'Aragon  ,  duc  de  Calabre ,  puis 
roi  de  Naples.  VI.  Elisaneth 
ibariée  à  Guillaume ,  marquis  de 
Montfcrrat.  Il  eut  aussi  plusieurs 
enfans  naturels  :  entre  autres 
Sfobge,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Novo  ;  et  Jean-Marie  ,  archevê- 
que deGênes Jean  Simoneta 

a  écrit  l'Histoire  de  François 
Sforce  ,  Milan  ,  i479>  în-folio  : 
c'est  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers ,  que  pour  les  citojreus 
équitables* 

III.  SFORCE  (  Guléas-Marie  ) , 
né  le  i4  )anvier  i444  9  ^^^  envoyé 
en  France  au  secours  de  Louis  Xt. 
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Il  snocéda  k  François  Sforce  son 
père  dans  le  duché  de  Milan  en 
i466  ;  mais  ses  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  25  décembre  i%6j  dans 
une  église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  ,  fille  de  Louis  ,  duc 
de  Savoie  ,  il  eut  Jean-Galéas- 
Marie  (  Fofoz  l'article  qui  suit  )  ; 
et  Blanche-Marie ,  seconde  femme 
de  l'empereur  Maximilien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  ,  qui  est 
l'objet  de  l'article  VI  ci-après. 


IV.    SFORCE  <  Jeàn-Galéas- 
Marie  )  ,  fils  du   précédent ,  fut 
laissé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et 
du  secrétaire  d*état  Cécus  Simo- 
neta ;  mais  Ludovic-Marie  Sfoi'ce, 
son  oncle ,  surnommé  le  More  , 
contraignit  la  duchesse  à  s'enfuir 
de  Milan,  et  fit  trancher  la  tête  à 
Simoneta  malgré  son  état  de  sep- 
tuagénaire.   S'étant    emparé  du 
gouvernement ,  il  fit  donner  à  son 
neveu   un  poison  lent  ,  dont  ii 
mourut    à  Pavie  en  1494  >  P^u. 
de  jours    après  l'entrée   dii  roi 
Charles  VllI  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  -"Louis  de  La 
Tremonille  ,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII ,  se  rendit  maître  de  sa 
personne  ;  il  fut  a  mené  en  France  ; 
et  Louis  XII  (  Vojrez  son  article) 
le  fit  enfermer  à  Loches  ,  oii  il 
mourut  en  i5io.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et   un  traître  ,  dit  le  P.. 
Bertliier.  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la   première  con- 
quête du  roi  ,  il  fit  aux  Français  ' 
une  sorte  de   guerri?  digne  d'un 
scélérat  comme  lui.  On  étoit  alors 
dans  l'année  séculaire.  Les  pèle- 
rins qui  alloient  de  France  à  Rome 
pour  y  gagner  le  jubilé,  étoient 
mis  â  mort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
dunnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
tête  qu'on  lui apportoit.  Ctscruau-» 
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tés  furent  yeugéas  jiar  aaulres 
Cruautés  ;  car  les  Français  portè- 
rent le  ïtT  et  le  l'eu  dans  tous 
les  îieox  où  leurs  compatriotes 
pivoient  été, égorgés.  Jean-Galéas- 
!Marie  Sforceavoit  épousélsa belle 
d'Aragon  ,  lille  d'AIFonse  ,  roi  de 
tapies.  Ses  enians turent ,  I .  Fran- 
çois Slorce,  qui ,  poar  être  sous- 
trait à  la  fureur  de  son  grand- 
oncle  ,  fui  envojé  en  France  par 
la  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
'  l'Ouïs  XII,  et  qui  mourut  abbé  de 
Marmoutier  en  i5i  u  II.  Bonne  , 
mariée  k  Sigiftiuoad  »  roi  de 
'ï*ologne. 

V.  SFORCE (Ludovic-Marie), 
grand-oncle  du  précédent ,  sur- 
nommé/e^  More  ,  h  cause  de  son 
feint  basané,  a  voit  épousé  Béatrix 
d'Est ,  fille  d'Hercule ,  marquis  de 
Ferrare.  De  ce  man'age  naqui- 
rent ,  I.  Maxituilien  Sforce,  qui 
fut  rétabli  duc  de  Milan  par  l'em- 
pereur MaximJlien  en  i5i2  ;  mais 
'qui  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda 
Ja  ville  à  François  !•'.  IJ  vint  en 
France  avec  une  pension  de  5o 
>ni'lle  écus  d'or  ,  et  mourut  k 
paris  tn.  i53o  ,  généralement  mé- 
prisé ,  k  cause  de  la  manière  sor- 
dide dont  il  avoit  passé  ses  der- 
pièreo  années.  II.  François  Skokcs, 
3*  du  nom  ,  qui  fut  aussi  rétabli 
en  i5îi9  ,  par  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  le  24  octobre 
i555  ,  sans  lasser  de  postérité. 
Après  sa  mort ,  Charles-Quint 
§*empara  du  duché  de  Mdan*,  le- 
quel passa  aux  successeurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-Marie  Sforce 
eut  aussi  plusieurs  enfaus  natu-^ 
rels,  entre  autres,  Jean -Paul, 
tige  des  marquis  de  Garavaggio, 
éteints  en  1697*  ^ 

t  VL  SFORC  E  (Catherine),  fil  le 
Bdturelle  de  Galéas- Marie  Sforce , 
duc  de  Klilan  ,  assassiné  en  147Ô , 
et  femme    de  Jérôme  Riario  1 
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J  prince  de  Forli  ,  est  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari 
s'étant  révoltés,  et  ce  princeajaut 
été  assassiné  par'François  Ursus , 
chef  des  rebelles;  eiie  fut  mise 
en  prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
teresse de  Bimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Coin  me  cette  place  ne 
vouloit  pa«  te  rendre  par  son 
ordre ,  la  princesse  témoigna  qu'il 
étoit  nécessaire  qu'on  lui  permit 
d'y  entrer  ,  afin  Qu'elle  pût  en- 
gager le  çoromanOant  k  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de* 
mande  lui  fut  aussitôt  accordée. 
Mais  k  peine  y  fut-elle  entrée , 
que  se  voyant  en  sûreté  ,  elW 
commanda  aux  re)>eUes  de  met- 
tre les  arnfes  bas  ,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n'o- 
béissoient.  Les  conjurés ,  frustrés 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent; de  leur  côté  de  tuer  ses 
entans  ,  qu'elle  leur  avoir  laissés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
dit ,  avec  courage  ,  «  qu'il  lui 
restoit  encore  de  quoi  en  faire 
d'autres.  »  Sur  ces  entrefaites  y 
elle  reçut  un  secours  considéra- 
l>le ,  que  lui  envoyoit  Ludovic- 
Marie  Sforce ,  son  oncle  ;  et  peu 
après ,  par  sa  prudence  et  s^i. 
courage  ,  elle  recouvra  le  pouvoir 
souverain.  Pendant  les  guerres 
des  Français  en  Italie  ,  elle  sa 
montra  toujours  ferme  ^  toujours 
courageuse  ,  et  se  fit  respecter 
mêuie  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria k  Jean  de  Médicis  ,  père 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  duc 
de  Valentinois  ,, bâtard  du  pape 
Alexandre  VI  ,  Payant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo,  elle  s'y  dé- 
fendit vigoureusement ,  et  ne  céda 
qu'à  la  dernière  extrémité.  On 
Venimeiiai  prisonnière  dans  le  châ- 
teau Saint-Auge ,  et  peu  après  on 
la  mit  en  liberté,  mais  sans  lai 
restituer  ses  états  ,xlont  lé  duc  de 
Valentinois  fut  iuvo&li  «  et  qui  , 
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.afrès  la  ino|rt  d'Alexan4«e  "Sn.  > 
lurent  réunis  au  sainlnsitége.  ËU« 
mourut  quel^(|e,  temps  après. 

*  VII.  SFORCE  (Isabelle)  , 
femme  de  br^aiicoiip  d'esprit  et 
cTune  profonde  érudition  ,  vivQit 
dans  le  i6*  siècle.  Kltea  laissé  un 
Traité,  assez  estimé,  sur  la  véri- 
table tranquillité  de  famé, 

*  VIII.  SPORCE  (  Gabriel  ) , 
.lugustia  et  archevêque  de  Mi- 
Un,  mort  en  i547  »  ^e  fit  «m  no^i 
«lims  la  littérature.  On  a  .de  Lui 
des  livres  de  Grammaire  ,  ile 
Rhétorique  ,  des  Lattre  ,  Pis- 
iours  y  Traités  de  morale ,  etc. 

*1X.  SFORCE  (Jean-Marie), 
de  Pfiagiauo ,  mineur  coriyeiituel 
du  17*  siècle  y  a  mis  au  jour 
Meteorologicœ  lucubrationes  ex 
Aristotelis  Ubro  meteorum  de- 
swnptœ. 

*  SFQRZINO  (François) ,  de 
.Carcano ,  aé  dans  le  iD*  siècle  , 
.d'une  fauiille  noble  ,  a  mis  au 
.jour  trois  livres  d^s  Oiseaux  de 
JfroiCy  avec  un  TraUé/les  Chiens. 

*  SGAMB  ATI  (  Scipion  ) ,  jér 
SQÎte  de  Naples  ,  a  publié  Exer- 
eitatio  theologica  ,  Antverpia; , 
ex  ofHcinâ  Plantinianâ  ,•  i63i  , 
in-tblio ,  et  d'autres  oui^rages. 

*  SQAEGI  r  Jean  .Baptiste) , 

né  au  château  de  Budrio  dans  le 

3oipaaià  ,  cultiva  la  poésie,  et 

^mourut  encore  jeune  dans  sa  pa- 

jtrie  ,  Je  12  décembre  17^4*  1^  ^ 
publié  ttu  Dictionnaire  des  rinces 
,de  la  Jérusalem  au.  Tasse. 

S'GRaVëSANOË.   Foyet 

GliVESANDE. 

*  SGYRÔPULE  (  Sibrcstre  ) , 
iiavantgrec  du  i5*  siècle ,  ,a  laissé 
une  bonne  Histoire  du  Concile  de 
.Florence  ,  publiée  k  La  Haye  en 
.1660  ,  avec   une  traduction  la» 

JiM ,  HO  difeoarijpjit;^Um^<ij»i 
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des  noies  ipjrt  iéten.daes ,  p^r  Ro- 
bert Greigibton,  Léo' Alla tius  .« 
réfuté  cette  histoire  dans  un  oeu- 
vra ge  intitulé  Exercitationes  ûi 
Creighjtô^i  i^pparat^tn  9  v^rsié^ 
nem  et  ,notas  ad  histor.  conc^ 
Floretit.  scriptam  à  Sgyropulo  , 
Romae  ,    1674  >  iu-4*» 

t&HADWELL  (Thomas), 
poète  dcamatique  anglais  ,  d  ui^ 
ancienjui,e famille  du  conitédeSt»!^* 
ford  ,  mort  en  1692  ,  à  52  ans, 
.d'un.exçjès  d'opium.  On  a  de  lui  ^ 
outre  ses  pièces  dramatiques , 
une  Traduction  en  vers  des  Sa* 
tires  de  Juvénal  ,  .et  d'autres 
Poésies  ,  qui  plurent  dayantaffo 
à  ce  qu'on  appelle  le  peuplo 
qu'aux  gens  de  goût«  Dans  io 
lemps  de  la  révolution  il.futfait 
poète  lauréat  et  historiograpl^e 
du  roi  Guillaume  ,  à  la  place  4tt 
célèbre  Orjden.  Il  étoit  peu  pro- 
pre à  cet  emploi  ;  car  on  le  peignjt 
dans  spn  ocaison  funèbre  comn^e 
un  homme  qui  aimoit  la  véritéé^ 
Voltaire  pacoit  très-peu  favorabW 
à  ses  tafeiis  dans  sa  19*  Lcttça 
philosophique.  «  Je  n»  sais ,  dit* 
il ,  comment  ie  sage  et  iugéniei|X 
M.  de  Muriilt ,  dont  nous  avoirs 
les  Lettres  sur  les  Xnglais  et  s^3t 
les  Français  ,  sVst  borné,  en  par- 
lant de  \sk  comédie ,  ^  critiquer  %m. 
comique  nommé  ShadwelL  Cet 
anteur  étoit  Assez  méprisé  de  S09 
temps  ;  il  n'étoit  point  le  poè|e 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces-^ 
goûtées  pepd^^nt  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  4* 
bon  goût ,  et  ressembloient  à  tant 
de  pièces. que  j'ai  vues  en  France 
attirer  la  fpule  et  révolter  les  teo^ 
teurs ,  dont  on  a  pu  dire  : 

Twit  Puis  le*  eoadama*.  «tlovtPuri«i«i««af^ 

Ses  principales  pièces  sont,  I.  Z<f 
Amans  chagrins  ,  ou  les  Imper^ 
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imitation  des  Fétcheux  de  Mo^ 
lière  ,  mais  inférieure  à  son  mo- 
dèle ,  ouoique  le  modeste  auteur 
prétende  Ta  voir  surpassé  dans  ce 
qu'il  a  pris  de  luî.  IL  Les  Capri" 
•cieux^  comédie  dont  le  but  est 
dé  critiquer  quelcjues  vices  et  quel- 
ques défauts  du  siècle.  II 1.  Là  Ber- 
fère  royale ,  tragi-comédie ,  Lon- 
rcs,  1669,  in-4**-  IV.  Le  Vin- 
Éuoso ,  comédie  ,  Londres ,  1676, 
ni-4<>»  V.  Psyché  y  tragédie  ,  Lon- 
dres ,  1675  ,  in-4".  VI.  Le  Liber- 
tin y  tragédie  ;  c'est  le  même 
sujet  que  la  statue  du  Festin-  de 
Pierre.  VIL  Les  Eaux  ePEpsom  , 
comédie  que*  Sailit  -  Evremont 
trouvoit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée k  Londres  en  1676  ,  in-4*. 
VlïL  Timon  le  Misantrope ,  co- 
médie ,  Londres ,  1678  ,  in-4*« 
IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
l'Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Veuve ,  comédie ,  Londres , 
1679  ,  in-4'.  XL  Les  Sorciers  de 
Lanc astre  .  Londres  ,  1682' , 
in -4*''.  XIT.  La.  Femme  Vapitaine, 
XIIL  Le  Gentilhomme  d Alsace; 
Londres  ,  1688  ,  in-4®»  Ses  con- 
temporains et  ses  compatriotes 
ont  fait  de  Shadwell  plus  de  cas 
qu'on  ne  devoit  l'atrcnare  de  l'idée 
qu'en  donne  Voltaire.  Lord  Ro- 
chester  qui  parle  delà  prodigieuse 
facilité  de  cet  auteur ,  s'exprime 
avec  éloge  sur  ses  écrits  ,  et  avec 
plus  de  complaisadce  encore  sur 
sa  conversation.  «  Si  Shadwell  , 
dit- il  ,  avoit  brûlé  tout  ce  qu'il  a 
écrit ,  et  imprimé  ttout  ce  qu'il  a 
dit ,  on  tronveroit  dans  lui  plus 
d'esprit  et  d^enjouement  que  dans 
tons  nos  autres  poètes.  »  On  lui 
a  élevé  un  monument  dans  l'ab- 
baye de  Westminster. 

*  SHADY-ILAND,  Irlandais 
de  nation  ,  passa  à  Boston  vers 
1767  :  partisan  du  métiiodisme  y 
porté  en  Amérique  par  les  deux 
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Weslej  et  Wîlhfield ,  et  qui  prit 
une  autre  forme  sous  le  nom  de 
nouvelle  lumière  y  il  précba  dans 
cette  ville  ,  qu'en  tout  on  doit 
suivre  l'inspiration  sainte  ,  et  que 
par  l'esprit  contemplatif  on 
dompte  les  révoltes  de  la  ohair. 
Il  n'offîcioit  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  et  sans  lumière  ,  qui 
étoit  inutile  ;  car  c'étoit  lui  t/ui 
étoit  et  qui  donnait  la  lumière  ; 
mais  l'absence  de  la  lumière  ma- 
térielle entraîna  des  abus  qui 
jetèrent  da  discrédit  sur  sa  doc- 
trine ;  il  fut  obligé  de  fuir.  On  , 
ignore  l'époque  de  sa  mort.      ^ 

1 1.  SHAFTSBURY  (Antoine 
AsHLET  CooKR  ,  comte  de  ) ,  né 
en  1621  dans  le  comté  de  Dor- 
set ,  annonça  de  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions, 
et  fut  à  rage  de  quinze  ans  envoyé 
à  Oxford  au  collège  d'Exeter ,  où 
il  fut  admis  sous  le  docteur  Pri- 
deaux  qui  en  étoit  recteur.  Shafts- 
burj  fut  nommé  représentant  de 
Tewksbury  dans  le  parlement  as- 
semblé a  Westminster  en  i64<x, 
qui  fut  dissous  bientôt  après.  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile il  parut  disposé  à  servir  les 
intérlëts  du  roi  ;  mais  ayant  en- 
suite appréhendé  de  ne  pas  jouir 
de  la  confiance  de  sa  majesté  ,  il 
se  tourna  vers  le  parti  parlemen- 
taire,  et  s^j  livra ,  dit  ClarendoQ> 
de  cœur  et  d'ame.  II  accepta  une 
commission  du  parlement ,  leva 
des  troupes  ,  prit  Wareham  i*as- 
saut ,  et  réduisit  le  comté  ,de  Dor- 
set.  Une  pareille  conduite  peut 
avoir  induit  cet  historien  à  dire 
«  qu'il  devint  l'implacable  ennemi 
de  la  famille  royale.  »  Après  avoir 
servi  le  parlement  dans  d'autres 
occasions  ,  il  fut  nommé  en  i05i 
du  comité  chargé  de  la  réforme 
des  lois  ,  et  membre  de  la  con- 
vention qui  se  forma  ,  iorsqne 
I  Grom'^'el  eut  dissous  le  long  par-. 
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lement  ;  il  fut  l'an  àes  premkts 
à  sigDer  la  fameuse  protestation 
contre  la  tyrannie  et  le  gouverne- 
ment arbitraire  du  protecteur  ;  il 
se  lia  en  même  temps  par  une 
correspondance  secrète  avec  les 
amis  oe  Charles  II ,  et  devint  l'un 
des  principaux  promoteurs  de 
sou  rétablissement.  Lorsque  ce 
prince  eût  été  replacé  sur  le  trôùe, 
Sbaftsbury  fut  admis  dans  son 
conseil -privé  ,  créé  en  1661  ba- 
ron AshJej  de  Winborne  Saint- 
Gilles  ,  et  bientôt  après  chancelier 
et  sous  -  trésorier  de  l'Echiquier  , 
et  l'un  des  iords  -  commissaires 
chargés  de  remplir  l'office  du 
grand-trésorier  ;  il  fut  successive- 
ment lord-lieutenant  du  comté  de 
Dorset  ,  créé  baron  Cooper  de 
Paulet  dans  le  comté  de  Som- 
merset  et  comte  de  Shaftsbuiy. 
Il  ne  tarda   pas  à  être  appelé  au 

S  este  de  lord  grand  -  chancelier 
'Angleterre  ,  et  déploya    dans 
cet  éminent   emploi    les    talens 
d'un  orateur  accompli.   Le  peu 
de  temps   pendant  lequel  il  lut 
chargé  du  timon  des  affaires  fut 
un  moment  d'orage  et  de  tem- 
pête ;  ma^s  on  peut  dire  avec  jus- 
tice que  ces  circonstances  ne  pu- 
èrent ni  l'effrayer  ni  le  détourner 
de  son  but.  En  novembre  1673  , 
il  résigna    le   grand    sceau  ;  et 
s'étant  éloigné  de  la  cour,  il  con- 
tinua à  se  distinguer  dans  le  par- 
lement.   Ses   talens  ne  lui  per- 
mettoient  guère   de  rester  oisif; 
il    s'opposa    vigoureusement   au 
bill  du  Test,  lorsqu'il  fut  présenté 
à  la  chambre  des  lords  ;  et  au  rap- 
port de  Bumet  il  se  montra  dans 
cette  session  ,au-  dessus'  de  lui- 
même.   Ce  parlement  ayant  été 
séparé ,  et  rappelé  deux  ans  api*ès, 
le  duc  de  Buckingham  allégua 
qu'il  devoit  être  regardé  comme 
dissous  :  Shaftsbury  partagea  et 
soutint  cette  opinion  avec  tanl  de 
chaleur,  quai  fut  envoyé  à  la  Tour> 
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ou  il  fut  détenu  treize  mois;  quoi- 
que les  lords  qui  aVoient  été  de 
son  avis  ,  et  emprisonnés  comme 
lui,  eussent,  d'après  leur  soumis- 
sion, été  sur-le-champ  élargis.  Le 
roi,  fatigué  de  tous  ces  débats,  et  . 
ne  respirant  que  le  besoin  de  sa 
tranquillité  ,  prit  le  parti  de  re- 
nouveler en  entier  son  conseil- 
privé  ,  et  nomma  Shaftsbury  pour 
en  être  le  président.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  di- 
gnité ;  il  ne  la  posséda  que  six 
mois.  Il  s'étoit  attiré  la  haine  du 
duc  d'Yorck  en   soutenant  avec 
vigueur  ,  ou  peut-être  en  formant 
lui-même  le  projet  du  bill  d'ex- 
clusion qu'il  défendit  dans  le  par- 
lement convoqué   à    Oxford  en 
168 1 .  Le  duc  chercha  à  se  venger; 
et  Shaftsbury  ,  accusé  di  haute 
trahison  cette  même  année ,  fut 
envoyé  une  seconde  fois  à  la  Tour 
où  il  resta  plus  de  quatre  mois. 
Il  fut  jugé  et  acquitté  ;  mais  sen- 
tant la  nécessité  de  sa  retraite  ,  il 
s'embarqua  pour  Amsterdam  où 
il  mourut  le  1x1  janvier  i685,  âgé 
de  6*À  ans.  On  accusoit  Shatts- 
bury  d'avoir  eu  l'ambition  d'être 
élu  roi  de  Pologne }  ce  qui  le  fai- 
soit  appeler  par  dérision  le  comte 
Tapsky.  On  rapporte  aussi  qu'il 
ainioit  excessivement  les  femmes, 
et  qu'un  jour  Charles  II  ,  dans 
un  moment  de  gaîté  et  faisant  al- 
lusion a  cette  imputation  ,  lui  dit  : 
tt  Je  crois  ,  Shaftsbury  ,  que  tu 
es  le  plus  grand  libertin  qui  existe 
dans  mes  possessions.  —  Votre 
majesté ,  repartit  Shaftsbury  ,  ne 
veut  parler  sans  doute  que  de  ses 
sujets.  »  Voici  le  portrait    que 
l'abbé  Raynal  a  tracé  de  ce  mi- . 
nistre  dans  son  Histoire  du  par- 
lement d'Angleterre.  «  La  nature 
lui  avoit  donné  un  esprit  vaste  ;  le 
travail  lui  procura  des  connois- 
sances  prolbndes.  L'ambition  le 
fit  aspirer  aux  grandes  intrigfies  ; 
l'habileté  l'y  plaça  ;  le  bonheur 
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r^  fit  rëussfr.  Il  fut  ami  dineèrt  , 
rival  dari^eieux ,  ennemi  impla- 
cable ,  voisiu  inquiet ,  maître  gé- 
j;iéreax.  Le  talent  do  la  parole 
coinmença   sa  réputatioo  :   une 
éloqneoce  forte  ^.véLemente ,  plai- 
.  santé  même ,  mais  à  propps  ,  lui 
avoit  érigé  une  espèce  de  trâne 
dans  le  parlement  ;  il  y  régnoit. 
Inutilement  délibéroit-on ,  il  ra- 
menait tout  à  lui  par  la  coBvic- 
tion  ,  par  le  sentiment ,  ou  par 
la  crainte  dik   ridicule.   De  cet 
javaiitage  naissoit  la  facilité  qu'il 
trouVoit  a  former  des  cabales  «t 
des  facdons.  Une  détermination 
Jbrte  à  tout  oser  justiiioit  l'air  de 
co»(iance  quil  alléctoit  commu- 
nément avec  ses  complices.  Il  ne 
iît  jamais  de  crime  inatile  ,  mais 
il  hasarda  toujours  sans  remords 
tous  ceux  qu'il  crut  nécessaires  a 
•ses  vengeances ,  à  sa  réputation , 
,ài»es  intérêts.  C'est  peut-être  le 
.premier  homme  qui  ,   sans    in- 
constance ,  ait  chao||é  cinq  à  six 
fois  de  parti.  Il  contoit  avec  com- 
^plaisance  les  raisons  de  aes  varia- 
.tioDS  ,   et  on  ne  pouvoit    s'em^ 
,|>écher  d'en  admirer  le  temps  ^  la 
manière  et  les  circonstances.  Ut^e 
«onnoissanee  parlaile  des  talens  , 
de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
e^uxqiii  avoieut  quelque  part  aux 
«flaires  de  sa  nation,  montroit 
.à  s^s  yeux  l'avenir  d'une  manière 
qai  teooit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  ia  conjectura. 
>Ses  lumières  n'étoient  sdres  qu'en 
^politiqvi^  ;  il  donnoit  dans  des  er- 
reursjêàpîtaies  sur  tout  le  reste. 
11  ndrtoit  l'athéisme  dans  la  reli- 
•  guni ,  la  confusion  du  bien  et  du 
mal  dans  la  morale  y  le  pyrrho- 
.vismedans  l'histoire  «  l'astrologie 
dans  la  physique.  11  .seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portrails  de 
cet  homi^  singulier  ,  tous  deux 
Tessemblans ,  tous  deux  opposés. 
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AÉBUt  'Goovaa) ,  petit-6ls  du  pré- 
cédant  ,^naqoit  le  a6  février  1671 
dans  la  maison  de  son  grand- 
père  9  qui  prit  pour  lui  un  tel  mt» 
tachement  qu'il  voulut  se  charger 
du  soin  de  iélever  :  il  suivit,  pour 
lui  faire  appi^endre  les  langues 
savantes ,  la  même  méthode  qae 
Montaigne  aveit  adoptée  pour 
son  fils  ;  il  plaça  auprès  de  lut 
une  personne  assez  versée  d9ia% 
la  langue  greeyjte  et  la  langue 
latine  pour  lui  parler  couram^ 
ment  l'une  ou  l'autre.  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  furent  tels  , 
au'ii  l'âge  de  11  ans  il  les  enten- 
oit  très -bien  toutes  deux,  fin 
1686  il  voyagea  dans'  les  princi- 
pales cours  de  l'Europe  ,  et  sé- 
journa long-temps  en  Italie,  où 
son  goût  pour  les  beaux-arts  ae 
développa  et  se  fortifia.  De  retour 
en  Angleterre  en  1689 ,  et  appelé 
de  bonne  heure  aux  fonctions 
publiques ,  il  n'en  voulut  aeeepter 
aucune  avant  d'avoir  continue  ses 
études  t  il  ne  consentit  que  cinq 
ans  après  a  entrer  dans  le  parle- 
ment. Son  entrée  fut  sigualée  par 
le  zèle  qu'il  employa  à  provo- 
quer et  a  faire  admettre  Facle 
qui  accorde  un  conseil  aux  pri- 
sonniers dans  les  cas  'de  hanle 
trahison.  U  avoit  à  cette  occasion 
préparé  un  discours  ;  mais  lors- 

3u'u  se  leva  peur  le  prononcer 
ans  la  chambre  des  communes  , 
il  fut  tellement  intimidé  qu'il  en 
perdit  la  mémoire  et  la  voix. 
Toute  la  chambre  ,  après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  se  re- 
mettre ,  l'ayant  prié  de  continuer  : 
«  Si  ne  me  levant  ici  ,  dit-il  , 
que  pour  énoncer  mon  opinion 
I  sar  lebill  proposé  ,  je  suis  trou- 
blé et  interdit  au  point  de  i^ex- 
primer  que  la  plus  petite  partie 
de  ce  que  j'avois  a  dire,  quel  sera 
donc  l'état  de  celui  qui ,  dé* 
pourvu  de  toute  assistance  ,  se 
trouvera  tà4^  ^  ^aider  pour 


SHAF 

'H  défense  die  sa  propre  tîe  ?  '• 
Pendant  cette  session   et  celles 
•qai   suÎTÎrent  il  ue  cessa  de  fa* 
Toriser  toutes  les  dispositions  qai 
"tendoieût  au  maintien  de  }a  li- 
''berté  civile  ;  mais  son  assidnilë 
*iftl  kl  longireur  des  séances  ayant 
*affoibli  sa  santé  ,  il   ne  reparut 
pins  darfs  la  chambre  des  com- 
*mtines  depuis  que  le  parlement 
««ut  été  dissous  en  1698.  Le  pre- 
•teier  usage  qu'il  fit  de  sa  liberté 
'fbt  de   se   rendre  «n    Hollande 
-sons  un  nom  emprunté,' se  fai- 
sant passer  pour  un  étudiant  ett 
médecine  ,  dans  la    vue    d'être 
'moins  interrompu.  Ce  fîit  sous 
^ees  dehors,  et  en  dérobant  la 
eonnoissaxrce  de  son  nom  ,  qu'il 
▼écut  ayec  Le  Cferc,  et  parttcidiè- 

*  rement  avec  Bav^e  ,  pendant  l'es- 
^^ace  d'une  année.  Il   ne   se  fit 

connoître  qu'au  moment  oit  il  re- 

▼int  en  Angleterre.  A  son  arri- 
*Tée,  créé  comte  de  Shaftsbiiry, il 

Ve  voulut  entrer  dans  la  cHam- 
*bre  haute  qu'en  1701 .  Cet  illustre 
'philosophe  mourut  à  Naples  le 
-4  février  ijiS  ;  il  s^  élbit  rendu 

pour  changer  d'air.  On  l'a  peint 
""tomme  un  sage  qui  aimoit  sur- 
'  tout  à  vivre  avec,  nés  amis  et  ses 
'livrés ,  et  qui  faisoit  un  bon  ehoix 
'"des  uns  et  des  antres ,  ne  fron- 
~  dant  la  cour,  ni  ne  recherchant 

*  Mes  faveurs ,  sachant  modérer  son 
«mbilion,  etn'ajraat  que  «elle  de 

-^laire  du    bien.  Son  cœur    étoit 

l^énéreux  autant   que  son  esprit 

étoit  éclairé.   Bayle  ressentit  les 

efiëts  de  sa  libéralHé.  On  a  de 

'lui  plusieurs  ous^rages  qui  décè- 

*lent  un  génie  profond  et  le  talent 

d'un-habile  observateur.  Les  prin- 

•cipaux   sont,  I.  IjCS  Mœurs  ou 

'Caractères  ,   Londres  ,  1732  ,  ^ 

"ToL  in-'S'^;  et  traduits  en  français, 

^771 ,  3  vol.  in-8*.  Il  y  a  dans  ce 

livre  des  choses  bien  vues  et  for* 

tement  pensées*   Ses    réflexions 

*«uit'qii«li{uef«i»éutrdte«.  11  ^ré* 
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lend  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bien  général  ; 
et  qu'ainsi ,  k  proprement  parler^ 
il  ny  a  point  de  mal.  Ce  système 
a  été  développé  depuis  avec  beau- 
coup de  force  et  d'élégance  ,  It. 
£ssai  sur  V usage  cie  la  raillerie 
et  de  t enjouement  dans  les  con^ 
i^ersations  gui  roulent  sur  les  ma- 
tières les  plus-  importantes^  tra- 
duit en  français  ,  La  Haje,  '7^7* 
in-8« ,  Iir.  Uue  Lettre  sur  l'en-' 
thousiasme  ,  traduite  en  français 
par  Sanson  ,  La  Ha  je,  1708  , 
m -8*.  Locke,  qui  a  voit  beaucoup 
connu  Shat'tesburj;  cite  plusieurs 
traits  qui  prouvedt  son  extrême 
pénétration.  Nous  n'en  rapporte- 
rons qu'un  seul.  Ayant  dîné  avec 
le  comte  de  Soutnampton  cliez 
le  chancelier  Hy-de  ',  il  dit  t^a 
comte  en  soMant  :  «  Mademoi- 
selle Hyde  ,  que  nous  venons  de 
voir  ,  est  certainement  mariée 
avec  un  prince  du  sang.  »  Soa- 
thampton,  qui  étoit  ami  du  chan- 
celier, traita  cela  de  chimère ,  et 
lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  «  Assurez- 
vous ,  répliqua  le  comte  de  Shaf - 
tsbury ,  que  la  chose  est  ainsi  f 
un  secret  respect  qu'on  tâohoit  d« 
supprimer  paroissoit  si  visible- 
ment dans  les  regards,  la  voix  et 
les  manières  de  sa  ihère,  qui  pre^ 
noit  soin  de  la  servir  et  de  lui 
G^rir  de  chaque  mets,  qu'il  est 
impossible  que  cela  ne  soitcomme 
je  le  dis.  »  Le  temps  fit  voir  que 
la  conjecture  étoit  très-vraie,  he 
duc  d*Yorck  avoua  publiquement, 
peu  de  jours  après  ,  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftsbury 
ne  deniandoit  d'un  homme,  quel 
qu'il  lût,  pour  le  connottre, que  de 
1  entendre  parler.  «QttM  parie  coin* 
me  il  voudra ,  disoit*«il ,  pourvu 
qu*ii  parle ,  cela  suffit.»  11  pensoit 
que  la  sai'esse  réside<lanit  le  cœur 
et  non  aans  la  tête;  et  qae  ée 
•p^'est  pas'  du  défaufr<îlc-eojiiun5«^ 
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sance ,  mais  de  la  corruption  du 
cœur  que  viennent  l'extravagance 
des  actions  des  hommes  et  le  vice 
de  leur  conduite.  Il  disoit  «  qui! 
y  a  dans  chaque  personne  cfeux 
nommes ,  Tun  sage ,  l'autre  fou  ; 
et  qu'il  faut  leur  accorder  la  li- 
berté de  suivre  leur  caractère  ou 
leur  penchant,  chacun  à  son  tour, 
du  moins  si  Ton  veut  le  connoître 
à  fond  ». 

t SHAKESPEARE  (William  ), 
celui  des  poètes  anglais  dont  sa 
nation  s'honore  le  plus,desc0ndoi( 
d'une  famille  esfiii^ée  de  Stratford- 
Siir-l'Avon;  son  père,  marchand  de 
laine  ,y  fiaisoit  un  commerce  con- 
sidërahle ,  et  eut  dix  enfaos  dont 
ce  poète  célèbre  etoit  l'aîné.  Il 
naquit  en  avril  1564)  et  fit  ses 
premières  études  dans  l'école  de 
Stratford,  d'où  il  fut  retiré  de 
bonne  heure  pour  entrer  dans  le 
commerce.  Le  jeune  Shakespeare 
n'y  resta  pas  long-temps ,  il  de- 
vint père  de  famille  avant  d'être 
hors  de  tutelle ,  et  se  maria  à 
l'âge  de  17  ans.  Lié  avec  des  jeu- 
nes cens  qui  s'amusoient  à  déro- 
ber des  bêtes  fauves  dans  le  parc 
de  sir  Thomas  Lncy ,  près  de 
Stratford  ,  ce  seigneur  ,  fatigué 
d'un  délit  qui  se  renouveloit  tous 
les  jours,  poursuivit  les  coupa- 
bles; Shakespeare  s'en  vengea  par 
une  satire  si  sanglante  contre  sir 
Thomas ,  que  pour  échapper  à 
son  ressentiment  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Londres,  oh  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien.  Inconnu  , 
étranger  à  cet  art,  bien  éloigné 
même  de  conrjoître  la  mesure  de 
son  talent ,  il  s'estima  heureux 
d'être  admis  dans  les  derniers 
emplois  de  la  troupe  ;  mais  dé- 
daignant un  rang  qui  lui  pro- 
mettoit  pei^de  succès,  son  génie, 
éclairé  par  l'observation  et  la  pra- 
tique du  théâtre ,  lui  ouvrit  une 
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antre  carrière.  Le  but  essentiel 
de  ses  premiers  essais,  en  ^e 
livrant  à  la.  poésie  dramatique» 
étoit  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance ;  tous  ses  eôbrts  se  portè- 
rent k  chercher  îe  goût  de  la  der- 
nière classe  du  peuple ,  qui  com.- 
posoit  assez  généralement  Tas^ 
semblée  des  spectateurs.^  C'est  - 
ainsi  qu'il  s'appliqua  à  choisir 
ses  tableaux  dans  les  dernier^ 
rangs  de  la  société  ,  jusqu'à  ce 
que  les  regards  de  son  prince  et 
les  encouragemens  de  la  cour  le 
portèrent  à  donner  à  ses  produc- 
tions un  ton  plus  élevé.  IjC  trait 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  Shakespeare  est  la 
manière  dont  commença  son  ami- 
tié pour  Ben-Johnson  ,  poète  tra- 
gique. Celui  -  ci*  étoit  jeune  çt 
ignoré  ;  il  avoit  présenté  une 
pièce  aux  comédiens,  auxque^ 
ilfaisoil  respectueusement  sa  cour 
pour  les  engaaerà  la  jouer.  La 
troupe  orgueilleuse ,  excédée  de 
sa  présence,  alloit  le  renvoyer. 
Shakespeare  demanda  à  voir  la 
pièce  ;  il  eu  fut  si  content,  et  la 
vanta  à  tant  de  personnes ,  que 
non- seulement  elle  fut  repré** 
sentée  ,  mais  applaudie.  C'est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'il- 
lustre Racine,  lorsqu'il  donna  au 
public  ses. Frères  ennemis.  A  l'ë- 
.  gard  des  talens  du  comédien,  iU 
n'étoient  pas  à  beaucoup^  près 
aussi  grands  dans  Shakespeare 
que  ceux  du  poète.  Dans  l'Aris- 
tophane français,  comme  dans  le 
Sophocle  anglais,  l'auteur  effa- 
çoit  Facteur.  Molière  ne  réussis- 
soit  que  dans  certains  personna- 
ges ,  tels  que  ceux  de  MascariUe , 
de  Sganarelle ,  etc.  Shakespeai;e 
quitta  le  théâtre  vers  Tannée  1610. 
11  se  retira  à  Stratford,  ou  il  vé- 
cut encore  quelque  temps  ,  esti- 
mé des  grands  et  jouissant  d'une 
fortune  considérable,  pour  un 
poète.  Il  la  dovqit  à  ses  ouvra^^fs». 
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.et  aui^  libéralités  de  la  reine  ^i- 
sabeth,  du  roi  Jacques  I*'  et  de 
plusieurs  seigneurs  anglais.  Un 
niilord  lui  envoya  un  jour  mille 
livres  sterling  (  environ  mille 
loais  ).  Ce  trait  de  générosité  pas* 
seroit  pour  une  fable  dans  tout 
autre  paj's  qu'en  Angleterre,  ok 
l'on  récompense  solidement  le 
mérite ,  que  chez  d'autres  nations 
un  ne  l'ait  qu'estimer.  Shakes- 
peare ,  dans  sa  retraite ,  s'occupa 
a  faire  du  bien.  On  cite  de  lui 
un  trait  qui  caractérise  sa  géné- 
rosité et  sa  sensibrilité.  £tant  ailé 
voir  après  une  très-longue  ab- 
sence une  damequ'il  counoissoitj 
il  la  trouva  en  deuil  de  son  mari, 
ruinée  par  la  perte  d'un  grand 
{)rocès,san$  appui ,  sans  ressour-^ 
Ces  ;  et  chargée  de  l'entretien  de 
trois  filles.  Ëmu  de  ce  spectacle) 
il  embrasse  la  mère  et  les  filles  , 
et  sort  sans  rien  dire.  Il  reparoît 
bientôt,  et  les  force  d'accepter 
une  somme  considérable  qu'il 
Verioit  d'emprunter  d'un  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop 
léger  pour  tant  de  besoins  ,  il 
s'afBige ,  et  s'écrie  en  versant  des 
larmes  :  «  C'est  k  présent ,  pour 
la  première  fois  ,  que  je  voudrois 
élre  riche  ».  Il  mourut  le  ^5  avril 
1616,  dans  la  62*  année  de  son' 
ige ,  et  fut  enterré  à  Stratford,  où 
Ton  a  placé  sur  son  tombeau  ce 
distique  latin  } 

Judicto  Pylium  ,  fenio  Soeratem  ,  aru  Ma- 
ronem  , 
Terra  tegit^  populus  metret,  olympus  hsbet. 

En  i^40}0n  lui  a  érigé  un  magni- 
'fique  monument  dans  l'abbaje 
de  Westminster  ,  aux  frais  du 
public  et  à  l'aide  du  produit  d'une 
^présentation  de  sa  tragédie  de 
Jùles-CésaTy  jouée  à  cette  inten- 
tion au  théâtre  de  Drurylane  le 
ii8  avril  ijZS.  Le  respect  que  les 
Anglais  portent  à  sa  mémoire  et 
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pirer  ont  été  portés 4  un  tel  point, 

3u'nn  mûrier  planté  par  la  main 
e  Shakespeare ,  ayant  été  coupé 
dans  ces  dernières  années  ,  on  â 
débité  le  bois  en  itiorceaux   des- 
tinés à  divers  ustensiles  dômes- 
tiques /qui  ont  été  achetés  à  des 
pri¥  extravagans   par  des  parti- 
culiers^ jaloux    de    les   conserver 
comme  des  reliques  littéraires  et 
comme  un  gage  de  la  vénération 
qu'ils  ont  pour  sa  mémoire.  La 
nature  avoit  rassemblé   dans  la 
tête  de  ce  poète  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de   plus  bas.  Il  avoit  un 
génie  plein  de  force  et  de  fécon-^ 
dite,  de  naturel  et  de  sublime  ^ 
ditV^oltaite,  sans  la  moindre  étin- 
celle de  bon  goût  et  sans  aucune 
counoissance  des  règles  :  aussi  le 
mérne  écrivain    l'appelle-t-il  le 
Saint" Christophe  des  tragiques* 
Ses  pièces  sont  des  monstruosités 
admirables  ,  oh  parmi  des  irrégu- 
larités grossières  et  des  absurdi- 
tés barbares  on  trouve  des  scènes 
supérieurement    rendues  ,    des 
morceaux  pleins  d'ame  et  de  vie, 
de  grandes  pensées ,  des  senîi* 
meus  nobles  et  des  situations  tou- 
chantes. Celles  de  ses  pièces  qu'on 
estime  le  plus ,   sont ,  Othello  , 
les  Femmes  de  fVindsor ,  Ham^ 
let  y  Macbeth ,    Jules  -  César   , 
Henri  ITei  ta  Mort  de  Richard 
m,  sM.  Ducis  a  transporté  avec 
succès  sur  la  scène  française  piu-^ 
sieurs  de  ses  pièces.  La  Place  ^u 
a  traduit  dans  son  Théâtre  an- 
glais ,  qu'il  commença  de  publier 
en     1745*    Le    Tourneur    en    a 
donne  une  traduction  complète  , 
178a,  la  vol.  in-4*,  et  20  vol. 
in-8*.  La  première  édition   dea 

Eièces  de  Shakespeare  a  été  pu- 
liée  in-folio  en  lôaS ,  sept  an;* 
après  sa  mort»  pa^  Héminge  et 
Gondell ,  deux  de .  ses  amis ,  qui 


ftaàtbousiasiBe  qu'il  a  su  leur  ios-  [  vrdiseinblablement   ont    4onné 
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les  mêmes  soins  à  ]a  iJeuxièmé  { 
édition  qui  parut  en  i65^ ,  aussi 
in-folio.  L*une  et  Tautre  sont 
remplies  de  fautes,  mais  moins 
encore  que  celles  qui  onté'té  don- 
Bées  eB  1664  ^t  i685  ,  in<-f'olio.  11 
n*y  en  avoit  point  encore  de  meil- 
leures ,  lors^u'en  1714  Nicolas 
Kowe  en  donna  une  cinquième 
tfur  format  in-8*,  augmentée  de 
hi  vie  de  l'auteur,  mais  avec  peu 
fie  corrections.  Pope  entreprit  de 
tirer  les  pièces  de  Shakespeare 
de  l'état  de  confusion  dans  le- 
quel elles  a  voient  été  publiées 
jusqu'alors ,  et  en  donna  ui^e 
nouvelle  édition  in-4*  en  1711. 
Levais  Théobald  ,  qui  s'étoit  ap- 
pliqué au  rndme  travail ,  donna 
en  lyoô  un  volume  in-4*)  sons  le 
litre  de  Shakespeare  rétabli,  suivi 
en  1753  d'une  nouvelle  édition 
ée  ses  œuvres ,  par  le  mèmf  édi* 
teur,  réimprimée  en  174^9  ^  k 
Glasgow  en  1766 ,  en  8  vol',  in-i 3.  | 

En  1744 '^i'*'^'^^*"^*  Hanraer  en 
m  donné ,  avec  des  corrections  , 
ttae  somptueuse  édition  en  6  vol. 
in'4®*  ^  docteur  Warbtirtou  en 
s  publié  une  autre  avec  beaucoup 
de  corrections,  en  17479  k  laquelle 
le  docteur  Johnson  en  a  fait  suc- 
céder une  en  17&»  en  8  vol  in-8^. 
En  1768  il  en  a  paru  une  autre 
de  M.  Capell,  en  10  vol.  du  même 
format.  Celle  in-4^  d'Haamer  a 
.  été  réimprimée  en  1771  a  Ox- 
Ibrd  }  celle  de  Johnson ,  réunie 
•u  travail  de  Fleeveus ,  a  reparu 
foocessivement  en  10  vol.  in-8«, 
en  1773»  en  1778  et  en  1793. 
Depuis  il  en  est  sorti  des  presses 
de  Baie  ur«  édition  avec  des 
notes  des  différen»  commenta- 
teurs ,  en  a4  volumes  in«8",  et  on 
1^  compte  point  les  éditions  fur-* 
lives  qui  en  ont  été  faites  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse.  On  trouve 
dans  les  dernières  éditions  de 
Shakespeare ,  outre  ses  Tragé- 


S»AK 

sies  mêlées.  Les  unes  et'  îet  «n^ 
très  offrent  des  traits  de  génie  % 
mais  sans  bienséance  et.  sans  ré-^ 
gularité.  Un  critique  a  fait  det. 
observations  très  -  jystes  et  très»' 
bien  rendues  sur  Shakespeare  ;> 
il  it^lève  les  jugemeas  opposé* 
que  Voltaire  a  portés  de  ce  poète* 
«  Avant  qu'on  en  eût  donné  nnoi 
traduction  en  français,  rauteor 
de  Zaïre  en  avoit  lui-même  tra^ 
duit  différens  morceaux ,  anjip^ 
quels  il  avoit  joint  des  réflexionf[ 
critiques  et  judicieuses  sur  Iet 
beautés  et  les  défauts  de  $haleft<» 

Eeare;  c'est  un  génie,  disoit-îK 
es  gens  de  lettres  de  tous  les 
pays^qui  n'ont  pas  demeuré  tfoeU 
que  temps  en  Aogteteme,  ne  Lq 

I^nennent.  que  pour  un  Gilles  de 
a  foire ,  poor  un  farceur  très-an^ 
dessous  a' Arlequin ,  pour  le  plof 
méprisable  bonffon  qui  i^mais  ail 
amusé  la  populace.  C'est  pour* 
tant  dans  ce  méme^ homme  qu'oa 
trouve  des  morceaux  qui  élèvent 
rimagtnationjet  qui  pénètrent  le 
cœur  ;  c'est  la  vérité*  c'est  la  nsu^ 
ture  elle  -  même  qpi  parle  son 
propre  langage  sans  aucun  mé- 
lange de  l'art  ;  c'est  du  sublime  » , 
et  l^ttteuF  ne  l'a  point  cherché,  a 
Mais  quand  Vol  taire  vit  que  dail9 
la  préface  de  la  traduction  du 
poète  anglus  on  scmbloit  préfé* 
r«r  ce  tragique  à  tons  ceux  de  1% 
France,  l'humeur  I0  gagna  ;  et  ^ 
même  Shakespeare  devint  à  set 
jeux  un  Gilles ,  c'est- k-dire ,  qu'à! 

Erofessa  l'opinion  qu'il  avoit  corn- 
attue.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière qu'il  a  émise.  «  On  trouvé» 
dit  M.  L.  V.  P. ,  dans  les  drames 
de  Shakespeare  le  monstrueux 
mélange  du  pathétique  et  du 
bouffon,  du  sérieux  et  dn  biu^ 
lesque.  Peintre  énergique  des 
passions ,  ses  tableaux  sont  frap»- 
paos  de  vérité.  Personne  peiil- 
titre  n'a  creusé  pins  avant  dans  Ja 
piit)lettdear  da  cuscir  humain. î 
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tM  personnages  Bànt  tracés  aval  i  royé  tu  roi  à  Bréda.  Ce  monar- 
éûergic ,  ils  dëcèUmt  l'observa-'  one  ,  très-biea  disposé  en  faveur 
tënr.  Ses  poHt-aits  fièretnent  deà-    de  ce  royaume ,  se  montra  peu 


àués;  sort  dialogue  rempli  dé 
tf9Lii$  stfiUan»  et  -naturels ,  ses 
l^eintttre*  deinœars  ;  tout  en  lur 
«ttnanee  un  gfaiïd  maître.  D'un 
éitrf  cÔié  ,  cm  a*  peine  à  conve- 
voir(|ite  IVutenr  du  beauditooue- 
iftcht  de  Roméo  et  Juliette ,  des 
Belles  scènes  d'Orhella,  de  Mac- 
beth,  d'Hamlel ,  de  Jules- CéMï', 
deHfebri' VI  ;  mie  cdkri  qui  traça 
îw  c«ractèreîr  aie-  Xago,  de  Des- 
dîétrttma ,  d'imogène  ,  de  Richard 
Kf ,  tfft  su  j  mêler  des  absurdités 
et  des  grossièretés  telles  que  les 

5 remières- scènes  d'Othello, celles 
a  sa^ers  dans  Jules  César, 
des  fbssoyvurs  dans  Hamlet ,  les 
pbtssnteries  d^  paysan  qui  a|>- 
porte  un  aspic  M  Cléopàtre,  Mais 
at^ssi  quand  il  e^t  suminie ,  il  ne 
Test  pas. à'  demi.  C'est  ce  qui  a 
reodtt  jusqu'à  ses  défauts  res- 
pectables auJc  Aiif  lais ,  chez  les- 
quels il  est  devenu  classique  :  ce 
<|ai  doit  les  primer  long-temps  de 
Tayaiitage  d^D  système  tragique 
tetdorme  au  bon  goût.  » 

*  I.  SHARP  (  Jacques  > ,  ar- 


favorable  aux  presbytériens  ;  et 
Soit  d'après  cette  circobstauce  , 
soit  ébranlé  par  l'avis    de    ses 
amis, Sharp,  de  retour  à  Londres, 
se  réunit  à  l'Eglise  d'Angleterre  : 
il  en  devint  un  des  membres  les 
plus  zélés  ,  et  accepta  l'archevê- 
ché de  St.-André.  Les  plus  rigi- 
des d'entre  les  presbytériens,  qui 
l'avoient    regardé    comme    leur 
agent ,  l'accusèrent  d'avoir  trahi 
leur  confiance,  et  bien  résolus  de 
ne  pas  le  reconnoître  ,  conçurent 
contre  lui  une  haine  si  iorte  crut 
son  sang  seul  sembloit  capaiile 
de  l'éteindre.  En  1668  ,  un  pré- 
dicant,  nommé  Jacques  Mitcbel  , 
attenta  k    la  vie  de  Sharp   sans 
succès  ;  mais  ce  prélat  fut  moins 
heureux  en  1679  :  neuf  scélérats 
attaquèrent  sa  voitui^e  à  3  milles 
de  St.  André.  Il   étoit  avec  sa 
fille,  dont  les  prières  et  les  Lirmes 
ne  purent  flésnir  les  assassins  qui 
le  mirent  en  pièces. 


t  n.  SflARP  (  Jean  )  ,  l'un  d<»f 
meilleurs  prédicateurs  quel' \!»- 
gleterre  ait  produits ,  né  à  Brad- 


iKevdque  de  St.  André  en  Ecosse,  i  tord  le  16  février  1644  )  ^t  mort 
^.-..: ^.  o  j^„_^  u r_  jj  gHihl«  a  février  t7i4.  Ses  Ser- 
mons sur  le  Papisme ,  qui  n'ont 
été  imprimés  qti'après  sa  mort  » 
le  firent  interdire  en  1686.  L'évér 
que  de  Londres  ,  qui  refusa  âm 


naquit  en  i<3i8  ,  d'une  bonne  fa- 

milie  dans   lé  comté  de    banff. 

Les  hetfrêusefs  dispositions  qu'il 

Atanifésté  dans  sa    jeunesse    le 

fireift'déstittiér  à' l'état  ecclésiasti- 

^ef*,  et  il  fut  etivoyé  à  l'université  I  prononcer  l'interdiction  ,  fut  lui«^ 

Atà,iL — »^^_  r^ L„.^-: —  .»x     ,„^g  suspendu  de  ses  fonctions 

épiscopales.  Peu  de  temps  aprrs 
le  docteur  Sharp  fut  réintégra 
dans  ses  fonctions ,  et  en  1689 
il  fut  nommé  doyen  de  Cantor-* 
bery,  puis  archevêque  d'Yorck 
pendant  ai  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  couron* 
nement  dé  la  reine  Anne.  On  a 
de  lui  n  volumes  de  sermons  i 
il  n'en  parut  d'abord  que  4  vol. 


d'A&erdiB6n.  Les  presbytériens  s'é- 
tmt  divisés  entre  eux ,  et  les  deux 

Ssrtis  vonlWnl  déférer  de  leurs 
éb«ts  k  Cromwell  'lui-  même, 
8hà^  fut  un  des  députés  chargés 
àt  lui  exposer  leur  situation  ;  et 
iféimt  acquitté  de  sa  mission  avec 
âbticèr,  il  retourna  à  ses  fonctions 
.  eccléjHasttques'  en  Ecosse  ,  d'où 
tl  1^  au  rétablîssenrent  de  Char- 
ges IF,  (Taprès  le  vœu  de-  Monk 
^t'dct^rcfsftytérieas'd'ficosse,  en-    eu  i^3^:  on  en  publia  deux'n^Up 
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Tcaux  vol.  ;  et  en  iyo5  on  en 
donna  un  septième ,  qui  con- 
tient ses  Sermons  contre  le  Pa- 
bisme  ,  prêches  sous  le  règne  de 
Jacques  11 ,  auxquels  on  a  joint 
quelques  écrits  ,  qui  roulent  aussi 
sur  le  niéme  sujet.  Le  tout  lui  pu- 
blié sur  un  manuscrit  de  la  pro- 
pre main  de  TauteuK  On  a  l'a  il , 
CD  1740  ,  tuie  nouvelle  édition  de 
tout  le  recueil  en  7  vol.  iu-8". 

♦  m.  SHARP  (Thomas  )  ,* 
fils  du  précédent,  né  au  comté 
d'Yoïck  ,  mort  en  lySS  ,  lut 
reçu  docteur  en  1729.  On  a  de 
lui  ,  I.  Deux  DissertatÎQns  sur 
¥élyitiologie  des  mots  hébreux  , 
Èlohim  et  Bertth  ,  in-S".  II.  Dis- 
cours sur  Pantiquité  et  le  carac- 
tère de  la  langue  hébraïque.  Son 
fils,  Granville  Sqarp,  s'est  distin- 
gué par  d'excellents  ouvrages  , 
particulièrement  par  ses  Remar- 
ques sur  l'article  Définitif  dans 
le  Testament  Grec, 

TS.  SHARP  (M.  etMad.). 
Kcossais  ,  ont  ^té  des  centenaires 
remarquables.  Tous  deux  étoient 
nés  le  premier  avril  1673  ;  ils  fu- 
rent maries  le  premier  avril  1695; 
trois  en  fan  s  qui  naquirent  de  leur 
union  virent  le  jour  le  premier 
avril.  Ces  deux  époux  moururent 
le  même  jour  à  Dublin  en  1784  j 
âgés  de  m  ans.  C'est  de  leur 
fiUe  aînée  ,  mariée  un  premier 
^vril  ,  qute  naquit  ,  le  premier 
avril  de  l'année  suivante  ,  le  gé- 
néral Montgomcry  ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  la  guerre  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  contre  l'Angle 
terre. 

*  V.  SHARP  (  Grégoire)  ,  sa- 
vant théologien  anglais ,  d'une 
autre  famille  que  les  précédent-s  , 
né  en  1713  au  comté  d'Yorck , 
mort  en  1771  >  chapelain  ordi- 
naire du  roi  et  maître  du  temple  , 
meinbre  de  la  société  rojale  e< 
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de^^eUe  àes  antiquaires.  Ce  doc- 
teur réuuissoit  le  goût  des  beaur 
arts  k  de  profondes  connoissances 
dans  les  sciences.  Il  a  gravé  à 
l'eau  forte  plusieurs  planches  de 
l'édition  oe  là  Sjntagma  do. 
docteur  H^^de.  Les  ouvrages  de 
Sharp  sont  y  I.  Examen  de  la 
cofU/werse  sur  les  DémonimqueSf 
cités  dans  le  nouveau  Testament , 
in  -  8°.  11.  Défense  du  docteur 
S,  Clarfie  contre  Leibnitz  ,  in-8». 
III.  Deux  Dissertations  sur  tari" 
ginedes  langues,  et  surVinflwenjce 
des  lettres  etc.  y  avec  un  lexicort 
hébreu^  in-8®.  IV.  Dissertation 
sur  Vorigine  et  la  eonstruction 
de  la  langue  latine ,  in-8<>.  V* 
Deux  Argumens  en  faveur  du 
christianisme,  VI.  Tradujction 
de  l'introduction  à  l'Histoire  ani- 
verselle  d'Holberg ,  in -8».  VIL 
Y^Qs  sermons ,  in-8», 

♦  VI.  SHARP  (William  )  ,  ha- 
bile graveur,  né  k  Londj*es  en 
1746  ,  eut  pour  maître  de  dessin 
West ,  et  apprit  la  gravure  du  cé- 
lèbre ISartotozzi.  Parmi  le  gramd 
nombre  de  ses  ouvrages  >  toas 
exécutés  avec  succès  ,  on  distin* 
gue  une  Lucrèce  d'après  Le  Do- 
miniquin  ,  et  les  Docteurs  de  Vé- 
gUse  d'après  Le  Guide. 

t  SHARROCH  (  Robert  )  ,  n4 
à  Adstock ,  comté  de  Budking- 
ham  ,  dans  le  17*  siècle  y  d'un 
père  voué  au  ministère  ecclé- 
siastique ,  fut  lui  même  prér 
bendier  et  archidiacre  de  Winr 
chesler.  11  mourut  en  1684 >  avec 
la  réputation,  d'un  bon  théolo- 
gien, d'un  jurisconsulte  éclairé  et 
d'un  homme  versé  dans  la  phj- 
sique  des  végétaux.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  I.  VHistoirt 
de  la  propagation  et  de  f  amélio- 
ration des  végétauXy  par  le  con^- 
cours  de  la  nature  et  de  Vartr, 
IL  Hypothesis  de.  ojfficiis  secun- 
ddfn  humante  rati^nis  diçttUtk^ 


StîAW 

éeu  natuns  Jus^  ^,  o  uy  ra  g^  où  il  » 
tombât  les.  princip.qs.iie.Hobbes.  t 
Ifl.  JucUcia  j.SfU  la^um  a  nsurts'. 
ffevariis  uuoutmcntifpspfciebusi . 
1V^  De  fltùbus  virtuUs  chrU- 
tianœ,  «te.     .    ; 

♦  U  SHkW'i  Skmuçl  )  ;  mîms- 
tre  non  coii-roriwî^te  ,  né  en  i635 
à  Repton',.  au  corutë  de  Derby  ^ 
mort  en  lôijô  [  'a  publié  les.  ou- 
vrages sui'vtfiis  î  1.  lui  voix  qui 
crie  dans  ie'  fié^crt  ,  in-8*.  IL 
Emmanuel.  Ilf.  Grammaire  la- 
Une.  iV.  La  Pierre  de  touche  du 
chrétien ,  ou  Méditations.  V.  La 
Parole  rendue  visible ,  ou  ià 
Giammaire  et  la  Rhétorique  ^  Co- 
médie. Vi.  Les  difjférens  carac- 
tères des  hommes  ,  comédie.  Ces 
deux  pièces  de  théâtre  ont  été 
représentées  par  les  élè'.es  de 
l'auteur. 

♦U.  SHAW  (  Jean  )  ,  théolo- 
gien anglais  ^  né  au  comté  de 
Dnriiam  ,  mort  en  16S9,  obtint 
en  1645  le  rectorat  de  Walton 
au  comté  de  Norlhumberland. 
Après  la  restauration,  il  fut  cha- 
pelain de  Saint -Jean  à  Nevr- 
castie  ,  et  membre  de  la  couvq- 
c»(ion.  On  a  de  lui  un  livre  int>- 
tu  le  Non  néformatiçm  de  la  re- 
ligion établie  ,  in- 8»  ,  et  quelques 
écrits  contre  le  papisme. 

t  IIL  SHAW  (Thomas)  théo- 
logien anglais  et  célèbre  voya- 
geur,  né  vers  j  692  a  Kendalau 
vVestmoreland  ,  mort  k  Oxtbrd 
*n  lySi ,  fut  chapelain  du  comp- 
toir a  Alger,  oii  il  résida  plusieurs 
anuées.  A  son  retour  en  Auij;e- 
terre,  en  1733,  il  f-it  reçu  qjic- 
teiir.  Shavf  a  été  euiuite  proies- 
8eur,nnis,  en  1740,  principal 
(iii  collège  d'iîdmoud  à  Oxiurd. 
Kes  Foyages  en  Harharit^  et  au' 
Lestant  ,  ont  été  imprimés,  à' 
Oxford  en  1733  ,  un  vol.  in-foL 
Cet    ouvrage    a    été    réir}ipj:iuaé. 

ï.  XVI. 
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«pr^s  sà  mort ,  en  1757  i  avec  des 
corrections  et  de^  augmenlatious. 

I?.  SHAW  (  Pierre  )  ,  premier 
médeciti  du  roi  d'Angleterre  > 
dout  on  a  ,  L  Un  ouvrage  en 
anglais  ,  sur  V Histoire  et  la  cure 
des  Maladies,  Londres  ,  1738  ,  1 
vol.  in-8*  ,  écrit  avec  simplicité 
et  sans  prétention.  IL  Leçons  de 
Chimie  ,  propres  à  perfectionner 
ia  physique,  le  conimercè  et  les 
arts  ,  Londres  ,  1/734»  en  anglais, 
et  en  français,  Paris,  1739, 
in-4** ,  avec  des  JVoies  du  tradnc-  , 
teiir.  Shaw  futTédileur  des  OEii- 
vres  philosophiques  de  Bacon , 
et'mouinit  en  i()(i3. 

f  V.  SHAW  (Citthbert),  poète 
anglais,  né  eu   1739   à  Ravens- 
worth  au  comté  d  lorck,  mort  en 
1771,  étoil  fils  d'un  cordonnier,* 
*Eti  1756  il  publfa  uû  ouvrage  inti- 
tulé Liberté,  in-4';  quelque  temps 
après  il  passa  à  Lonures,  et  ensuite 
à  Bury  ,  où  il  s'engagea  dans  la 
troupe   de«  eomédieus   d«  i>or- 
wich.  Shaw  a  au^si  composé  des 
ouvvages  qui  ne  sont  pas  sans  me- 
nte.. En    17G0   il  donna  sous  le 
.nom  de  Seymour  des  Odes  sur 
les  quatre  6^aisons  y  in-4'*.  Cette 
même  afonée  il   s'io gagea   dans 
une  Iroupe  ambulaute  à  Hayraar- 
ket,.etjoua  sir  George  Wealthy 
daps  l6  Mineure  En    1761  il  dé- 
buta h  Coyent-Garden  ;   mais  il 
n'eut  pas  de   succès.  En  i6S>  il 
copiposa    ur>  poèuie  intitulé  Les 
vjia^f délies   d'un  sol.   CfHe  piècel 
almquoU    VKVL    (.hiirchill  ,   Col- 
inati ,  Lloyd  et  Shirley.  Eu  lytSô 
il   donna   un   poème    intitulé  la 
Race  ,  dans  lequel'  il  tournoit  en 
ridicule  It'.^  principaux  poè/es  dé 
ce.ierrips  :  onsujte  il  publia   iii.e 
annonce  de^  vertus  d'un    ce  '*aiii 
remède    appelé  .Maume  de  vie  ^ 
d^atjil  éloii  prtt^pnétàirCé    i\ett 

i5      ^^ 
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sa  femme  ^  1768 ,  et  ptAilni  aile 
^ièoe  de  ye^s  sur  sa'mort. 

*  yi,  SHAW  (Slebbing) ,  ^o- 
Ipgiea  pt  apliquaire^ngls|»«,  né  pp 
176?  ^  Stowç  au  comté  die  3taf- 
ford,  mort  eo  iÇo^,  alJa  visiter  en 
1767  les  hautes  montagues  df? 
ri'^ossç  )  dout  il  doQoa  une  des- 
^riptioni  ;  mais  il  n'y  mit  p93  soa 
liom.  L'amibe  9i|iv9Dte  il  fit  u|i 
fi^utre  yoyag^  ^  l'ouest  de  rAii- 
|;lçtçrrç  t  et  en  donna  U  relatiop 
en  un  volume  iii-8*»  En  17^9 
Shaw  commença  ,  ev  société  avep 
^n  de  $es  ^mis  »  une  feuille  périf;^ 
di(]ue.  iptitu)ée/c  Topographe ^^ 
ce  n'etoit  qu'iiQ  ej^tr^il  de;?  'li- 
vres et  mauuscrits  curieux  du 
m^isçum  \ix\\m^i^f*  U  continua 
cet  ouvrage  deux  aupées  ,  ef  ci)- 
treprit  tJï^\x\\fiVmstQiredu  comté 
de  Staffbrd ,  do»l  un  vojume  ip- 
folio  n^t  public  ep  1798.  L^  se- 
içppd  vçlume  p^rut^n  i8qi. 

t  SHËB6EARË  (  Jeaq  )  /mé- 
4D[ccin  et  écrivain  politique  an- 
glab ,  né  à  Bidefort  an  comté  de 
JDevon  an  ,1709 ,  mort  en  1788  , 
suivit  quelque  terpps  ii  Bristol  la 
earrière  de  la  paarmaeie.  En 
1740  il  vint  k  Londres  ,  s'attacfaa 
k  la  maison  de  Staart ,  et  vint  à 
Paris  ,  oii  i'aeadémie  des  scien- 
ces le  reçot  au  nombre  de  sf:s 
membres.  On  a  de  lui ,  I.  Le 
peuple  in^U^uit ,  ou  ha  aifiances 
éiatu  lesquelles  lot  minisires  eh 
la  ùranae^BretcLgne  ont  engagé 
la  nation  ;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  Genest,  ly^f 
in-iQ.  II.  Un  Roman  satirique  , 
intitulé  VÂcte  de  mariage*  M\. 
Un  autre  sous  le  titre  de  Lydie , 
jou  la  Piété  filiale,  Londres,  1759. 
IV.  Chrjsnl  y  ou  /el  Aifentures 
ttune  Guinée  ,  publié  en  françaisr 
par  Frenai»,  Paris,  1768  et  17(59 , 
2  vol.  in-i!X.  V.  Histoire  des  ha- 
Mans  de  ^u/natra  ,  3  v^i;  VI.' 
,ldk  proUquiô  de  im  médeei/te',  3iV. . 
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'în-«*.  Vn.  Lettres  sur  la  ^oiM 
anglavse  ,  3  vol.  ;  elles  sont  soqi 
le  nom  de  l*A.ngeloni,  et  au  nom* 
bre  de  60.  L'auteur  fut  mis  poi|r 
cet  ouvrage  aU  pilori  \  mais  soqs 
le  règne  suivant  il  obtint  tine  pen- 
sion» C'est  vmc  4^  scf  prtidae- 
tipx^s  les  plus  ^ûmj6e4. 

t  SHEFFIEtD  (Jea»).duc 
de  Buckingliairir  mi^ij^tre  d'état 
du  roi  d'Angleterre,  pé  v«r<  16469 
servit  sur  mer  coii^e  l^f  HoUaii- 
dais,  et  fit  çpsaite  pi^^  campagne 
eu  France  sou9  Tpreupe.  TcMHg^ 
S(e  trouvant  ep  danger  d'être  pri^ 

par  le$  Maures»  il  s'offrit  «t  fvt ap- 
cepté  pour  commander  les  trov^ 
pey  destinéiçs  à  défevjidre  cetiie 
ville,  l)  étqit  alor^  iCQip|iÇ  de  Muî* 

fraye  ,  gentilhomme  de  U  chanv* 
re  de  Charles  II  ,  chevalier  df 
Tordre  de  la  jarretière  ,  et  trèf- 
bien  vu  ^  la  cqur.  La  çassion 
qu'il  conçu!  pour  la  pnocess0 
Anne ,  el  l'ambition  de  s'unira 
elle  refroidirent  u  n  instant  la  faveor 
du  roi  \  qu'il  recouvra  néanmoiiii 
bientôt  après.  La  reine  Adbc  aa 
T^^U^  ,  dit  un  historien ,  quoique 
peu  portée  k  la  galanterie,  ne  pa- 
rut cfaag[rinée  ni  de  sa  présomp- 
tien  ,  ni  dinn  hommage  rendu  k 
sa  personne  ;  k  son  avènement  k 
la  couronne  ,  elle  prouva  qu'elle 
n'j  ayoit  point  ét^  indi^'éreote. 
Sheffield  continua  auprès  de  Jao- 

3ues  II  »  pepdaut  le  ceurt  espace 
e  son  règne,  les  mêmes  fonctions 
qu'il  avoit  remplie^  auprès  de  son 
prédécesseur  et  fut  admis  à  son 
conseil  privé.  Il  étoit  loin  d'ap- 
prouver quelcjues  mesures  im- 
prudentes prises  par  le  roi  Jac- 
ques ;  cependant  d  ne  vit  point 
la  révolution  d'uu  œil  satisfait;  et 

3uoiqa'il  eût  fait  sa  cour  au  princ(: 
'Orange,  avant  son  accessioa 
au  trônç  ,  il  ne  fut  employé  que 
quelques  auiiéesaprès.Guillauii^ 
le  créa  marquis  de  Normanbj ,  et 
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^MrletrÔQecfi  i^«  ,i4  futuonuoé 
4'Aori  duc  de  Norm^aby  ^t  «o- 
fuite  d«  eo«K^  dfi  Buckiogham  : 
dèila  I'»  asiiéie  du  nègne  ide  cette 
pflDce«se  il  «voit  été  ci*^  lor4  d«i 
feega  privé  ,  «t  a{>jMelé  à  la  Ibaf- 
.  tion  de  <;9iiiiiH$6aire  pour  le  traîtié 
d'ttaioo  entre  l'ibi^Jèiierre  et  !'£- 
f9S9e,  En  171 1  U  fui  nommé  ta- 
tefida«i  delà  maison  4e  $.  M.  et 
fr^e«t  du  ooBseil ,  et  remplit 
émdeat.  places  jusqu^a  la  mort 
4»  i»  mue ,  épo<|ue  à  laquelle  il 
ivoit  eecore  réuni  lea  foncaiouti  de 
lard  Aef  de  iu#tiee  d'AugieteiTe, 
}^r9qae  George  J«»  ari-iva  d'Ha- 
Hfvre  9  il  demanda  sa  retraite  et 
ffé(ot  éloigné  des  aôaires  dans  le 
leÎQ  des  plaisûrs  et  de  ramilié , 
jusija'au  moment  de  sa  mort ,  qui 
srri?»  le  4  février  172 1  ,  la  1^* 
aanëe  de  son  ftge.  Qn  a  de  lui 
de»  essais  sur  la  poésie  et  sur  la 
nuire,  et  plsi&ieurs  autres  <i¥- 
vNjfes^n  vers  et  eu  prose  ,  ma- 
cninquement  imprimés  9  en  3  vol. 
va-^" ,  Londres  ,  i795.  Ou  en  a 
donné  vue  autre  édition  en  1 739, 
ém%  laquelle  oa  a  retrandié 
quelques  particularités  relatives  ii 
h  révolution.  Ses  Essais  sur  la 
ftaésit  ont  été  traduits  en  français 
eir  Trocbereaa ,  et  Ibnt  honneur 
4  »(m  g0Aie  et  à  ses  taleds.  Dans 
est  ouvrage  il  donne  sur  cha- 
que genre  des  préceptes  qu'il em- 
£eilit  de  traits  ingénieux  ,  de  ré* 
Heuons  fines  et  de  eomparaisons 
Lrilbates.  On  distingue  dans 
tes  OËuvres  la  comédie  intitulée 
Mekearsaion  la  Répétition,  jouée 
s  Loqdres  en  1(^71.  Il  j  tourne 
«a  dérision  les  poètes  tragiqnes 
de  son  temps ,  et  eu  particulier 
Dryéen ,  qui  ne  manqua  pas  de 
le  lai;  rendre.  Le  satirique  s'y 
«aehe  sous  le  nom  de  Bajs  ou 
Ifuner ,  par  allusion  à  la  qua- 
lité de  poète  laurfoi  ou  poèiif  de 
kcour^  qu'avoit  Drjden. 
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SUEHSk.  Voy.  fixssÂ. 

t  SHEL1>0N   (Gilbert),    ar- 
chevéque  de  CaqJ^orbéry,  né  dans 
le  StenbtHlshire  en  iSgB,  jnouiut 
à  Lambeth  eu  1677.  Des  qu'il  eut 
pris  les  ordres^  H  devtnt  cbapeJaiti 
dti  lord  Thomas  Cuventrj ,  qui  le 
reoomnaanda  à  Charles  !«'•  11  f^jt 
successivement    nomnaé    recteur 
du  ooUége  d'Ail  ëoulz  è  Oxford  , 
direeteoT  de  rh<^pilal  de  ^voi^e, 
et  dojen  de  Westminster;  mais 
\e%  guerres  civiles  l'empédaèretit 
de  jouir  de  ces  dernières  placujt. 
Dans  ces  temps  malheureux  il 
resta  fienoeuMmt  attaché  eu  roi  » 
<j^i  radjoignit  à  »&%  commiasairee 
pour  le  Iraité  d'Uxbridge.  il  pan- 
la  avec  tant  de  force  en  faveur  de 
l'Eglise  englicaiàe  4   qu'il  s'attira 
l'envie  et  le  ressentiment  du  parti 
parlementaire  dont   il  im*  tanla 
pas  à  ressentir  les  effets.  Les  visi- 
teurs qui  iurealcnvo;;^*és,  le  desti- 
tuèrent de  sa  place  de  lecteur , 
s'emparèrent  de  vive  iasce  de  sou 
logement ,  et  le  tinrent .  ainsi  que 
le   docteur   Hammond,    empri- 
sonné pendant   six   mois ,  pour 
que  leur  influence  sur  runiversité 
ne  mît  aucun   obstacle  à  leurs 
opérations.  Le  comité  de  réfonne 
le  remit  en  liberté  le  34  pcf  oJj>  • 
1648  ,  h  condition  qu'il  se  tînt  k 
cinq  milles  d'Oxford ,  qu'il  ne  ^e 
rendît  point  auprès  du  roi  dans 
l'île  de  Wight,   et  qu'il  donnât 
caution  pour  se  représenter  au 
premier  appel.  Sheldon  se  retiia 
dans  le  comté  de  Derbj,  où  il  se 
livra  à  l'étude   jusqu'à  des    cir- 
constances plus  heureuses.  A  la 
restauration  il    fut  "rétabli   dans 
une  partie  de  ses  places  ,  nommé 
dojen  de  la  chapelle  royale ,   et 
promu  au  siège  de  Londres.  Ce 
fut  a  l'hôpital  de  Savoje  que  .^c 
tint  en  166 1  la    fameuse  confc- 
rence  entre  les  éptscopauK  et  les 
preshjiéricns ,  qui,  de  la,  s'est 
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a  p pelée  1  a  Conjerence  de  Savoye» 
Deux  ans  am;ès  il  succéda  à  l'ar- 
chevê«^ue  de  Qanlorhérjr ,  et  pen- 
«Innt  les  ravages  de  la  peste  de 
i665  i\  ne  quitta  point  son  pa- 
lais de  Lambeth.  En  1667  il  suc- 
céda  à  lord  Clarendou  dans  la 
place  de  chancelier  de  l'univer- 
»ilé  d'Oxford  ,  et  perdit  la  con- 
fiance du  roi  pour  avoir  voulu  lui 
persuader  de  renvoyer  Barbara 
Viliiers,  Tune  de  ses  maîtresses  ; 
liberté  que  Charles  II  ne  lui  par- 
donna jamais.  Sheldon  est  le  fon- 
dateur de  ce  famcnx  théâtre 
d'Oxford,  d'où  nous  sont  venues 
de  si  belles  éditions,  pour  lequel 
il  fit  des  dépenses  considérable^, 
et  dont  l'entretien  coûte  2000 
livres  sterling  de  rente ,  qu'il  lé- 
gua à  l'université  dans  cette  vue. 
C'étoit  uu  homme  d'une  probité 
irréprochable  et  d'une  charité 
sans  bornes.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  57000  livres  sterling  en 
«uvres  de  piété. 

*  SHELLEY  (George),  célèbre 
çalligraphe  anglais ,  né  en  1666  , 
vers  ïe  temps  du  grand  incendie 
de  Londres.  On  a  de  lui  le  Ma- 
gasin du  maître  écrivain  en  Zi 
planches  gravées  d'après  les  ori- 
ginaux ,  par  NuUing  ,  iToS.  VE- 
criture  naturelle  en  26  grandes 
planches  in-folio ,  gravées  par 
George  Bickam,  1708,  dont  la 
seconde  partie  a  paru  enT7i4, 
par  le  hiôme  graveur.  \\  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  de^  V Essai 
de  More  sur  Porigine ,  Fusage  et 
les  progrès  de  Vart  d* écrire , 
réimprimé  par  l'auteur  en  17 16, 
Shelicj  moiu'ut  pauvre  en  1706. 

t  SIIENSTONE( Guillaume), 
poète  anglais,  né  en  1714a  Hales- 
Ow.en  ,  dans  Shropshire  ,  d'un 
gentilhomme  campagnard  quin'a- 
Yoit  reçu  aucune  éducation.  Le 
jeune  Shenstone  appr'it  à  lire 
d'une  vieille  dame  doot  son  joli 


po^me  de  la  Maures  sa  d'ecêk 
transmettra"  le  souvenir  i  la  pos- 
térité. 11  prit  \?mi  de  goût-  poiùr 
la  lecture ,  qu'il  dévoroit  dans  son 
enfat^ee  tous  les  livres  qu'on  Ui 
présentoit.  Tontes  les  fois  qu'on 
envoyoit  en  ville,  il  falloit  qu'on 
lui  en  apportât  de  nouveaux  ;  il 
les  recevoit  avec  un  tel  empresse- 
ment ,  qu'il  les  couchoit  avec  im. 
Venoit-il  à  en  manquer ,  sa  mèi* 
étoit  obligée,  pour  le  franqoill»- 
ser  la  nuit,  de  le  tromper,  eii 
pfaçanf  dans  son  lit  nn  morceau 
de  planche  bien  enveloppé  dans 
la  forme  d'un  livre.  Il  perdit  soa 
père  à  l'âge  de  dix  ans.  Confié 
successivement  aux  soins  de  ses 
païens  les  plus  proches,  il  entra 
en  1732  au  collège  de  Pembroke 
à  Oxford  ,  qui  depuis  un  demi' 
siècle  éteit  devenu  le  berceau  de 
la  littérature  et  de  la  poésie  an- 
glnises.  En  1737  il  publia ,  sans  T 
mettre  son  nom  ,  un  petit  volume 
de  Mélanges  ;  et  passant  soa 
temps  tantôt  à  Londres,  tantôt  à 
Batii  ,  il  cuUiva  ,  libre  de  toute 
inquiétude,  sOn  goût  pour  la  poé- 
sie. C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
composa  son  Jugement  dHercuk 
et  son  poème  de .  la  Aîattressê 
dérole.  Il  avoit  dû  jusqu'en  174^» 
à  M.  Dolman  ,  son  parent,  qui 
s'étoit  chargé  de  la  gestion  desos 
biens,  le  loisir  et  l'heureuse  in- 
souciance dont  il  avoit  joui*,  il  les 
perdit  à  cette  époque;  et  le  soin 
d'administrer  ses  domaines,  dif- 
ficile pour  \\n  hon^me  du  carac- 
tère de  Shenstone,  toujba  eu  en- 
tier sur  lui.  Il  essava  de  sV  sons- 
traire,  en  vivarn  avec  «es  tenais 
ciers;mai$à  la  longue ,  uiécon- 
teot  de  celte  possession  impar- 
faite,  il  voulut  gérer  lui-même; 
et  enchanté  des  plaisirs  de  la 
campagne,  il  songea  plusà  em- 
bellir son  domaine  qu  à  en  aug*- 
menter  le  produit.  Ses  amis  et  se» 
voisins  muriHuroient  de  Temploî 
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df  ses  (Impenses  ;  mais  le  bêlement 
déa  agneaiu  el  le  chant  du  lossi- 
gûol  prévalurent  sur  les  conseils 
dç  la  sagesse  :  il  dépensa  son 
pstriinoîne  pour  Tenjoliver,  et  iA 
murl  fut  bâtée  par  les  soucis  et 
les  ioquiétudes.  On  prétend  que 
«'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il 
auroit  eu  vme  pension  ;  janiaiis 
elle  n'auroit  été  donnée  plus  k 
propos  ;  il  e^t  ceiiain  que  si  elle 
a. été  demandée,  eiJe  n'a  jamais 
été  obtenue.  Il  mburrM  d'une  fiè- 
vre piitride  \t!  it  février  1763. 
Shpnstone  étoit  généreux  et  sensi- 
*  Lie,  affable  envers  ious  ceux  qni 
dépendoient  fie  lui  ^  mais  ditlictle 
à  apaiser  lorsqu'il  avoit  été  ol- 
ieii«é,  sans  économie  et  sans  an- 
eon  s^ia  dans  ses  dépenses.  Il 
ségligeoit  son  extérieur,  qui  avoit 
nlie  ap|)areuce  de  grossièreté  et 
dcrndesse ,  pi  faisoit  tort  peu  de 
cas  d«s  conndissarces  étrangères 
à  celles  qu'il  avoit  cberché  à  se 
procurer.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  el  publiés  pat  Dodsl^y> 
son  ami  en  trois  volumes  iu-S'*, 
ont  le  premier  contient  ses  poé- 
sies, où  l'on  trouve  de  la  grâce , 
de  riulérêt  et  une  aimable  siui- 
plicité;  le  second  contient  ses  ou- 
Mages  en  pro;iC  ;  le  troisième  ses 
lelUesà  ses  aniis.  L'ensemble  de, 
Wà  productions  annonce  un  jug«- 
nieut  saio  et  uu  cœur  excellent. 

tl.SIIEPHEVK  (Jean),  poêle 
anjjîals,  né  an  couité  de  lierk  , 
moa  on  i54i  ,  éicve  du  colléjje 
de  Corpus- Christi  à  Oxl'ord,  où  il 
Ivilrcçu  maîtte-ès-arts  et  profes- 
soill'hîbreu  en  i5?)8  ,  il  avoit  une 
njémoire  prodigieuse  :  aussi  fut-il 
un  des  hommes  L^s  plus  instruits 
de  son  siècle.  Shepreve  a  laissé, 
1.  Summa  et  srfiojsis  rtovi  Tes- 
tumentiy  dislichU  tlucenlis  sexa- 
ginta  cotnprehensa^  ii.-8".  II.  Hip- 
J-çlrfus  Oifidiancs!  Phosiîrœ  rea- 

p9'^eni,  etc. 
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n.  SHEPREVE  ( Guillaume;  , 
neveu  du  précédent ,  mort  en 
ijqS,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  religiou  catholique.  Il 
alla  à  Rome,  où  ilmumut.  Guil- 
laume est  auteur  de  plusieurs 
ôiuf rages  sur  la  religion. 

L  SHltRARD,  antiquaire  an-  ^ 
glais  ,  voyagea  dans  la  Grèce  et 
dpns  l'Asie  mineure.  11  trouva  dans 
la  Troade ,  au  lieu  où  étoit  l'an* 
cienne  ville  de Sigée,  l'inscriptioa 
sigéeone  qui  est  célèbre  parmi  les 
chronologistes.  Elle  appartenait 
à  une  statue  d'Hermès  sans  tête» 
Slierard  est  mort  à-  la  fin  du  17* 
siècle. 

*  ÎT.  SHERARO  ou  Sherwoû 
(  Oûilîaiiine) ,  botaniste  anglais  , 
né  en  idjQ  au  comté  de  Leices- 
ter  ,  mort  en  1728  ,  accompagna 
en  1677  quelques  jeunes  seigneurs 
eu  pays  étranger.  Dans  ses  voyages 
il  forma  des  liaisons  avec  6ohe- 
raa\e  >  ïoumeforl  et  d'autres  sa- 
vans  distingués.  Vers  i7oa  ,  il  fut 

Sommé  consul  a  Smyi'ne;  etpen- 
ai)t  sa  résidence  dans  les  états 
du  Levant  ,  il  lit  une  collection 
d'échnntiJlons  de  toutes  les  plan- 
tes de  la  Natolie  et  de  la  .Grèce. 
\\  y  joignit  ses  observations  sur 
tous  I'.?j  sujets  d'histoire  natu- 
relle et  d'antiquités.  En  171?,  ce 
gavant  rcvliit  en  Angleterre,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  Oxford; 
puis  il  repassa  dans  le  continent, 
ri  \h'i'>3L  particulièrement  les  Al- 
pes où  il  courut  un  grand  dan- 
ger ;  car  ,  tandis  qu'il  étoit  baissé 
pour  examiner  quelques  plantes  , 
un  paysan  qui  le  prenoit  pour  un 
loup  ,  fut  sur  le  point  de  lui  tirer 
nn  coup  de  fusil.  Il  ramena  avec 
lui  en  Angleterre  le  célèbre  Dil- 
lenius.  Ce  savant  s'établit  avec 
Shcrard  a  Eltham,  dans  une  terre 
qui  appartennit  k  ce  dernier.  La 
ils  foiinèrent  un  jardin  botani- 
que. Le  docteur  Sherard  en  muU'v 
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rant  laissa  ,  par  son  tûêt^Tùtnt , 
5,060  liv.  sterl.  pour  la  iondatiôn 
d'une  chaire  de  botanique  &  Cht- 
ford.  On  à  de  lai,  I.  Uii  livre 
intiUiIié  Sckola  Botanha,  qu'il  a 
pubKé  sons  le  nom  de  H^aHhati, 
1Q-I3.  II.  Des  Mémoires  qui  ont 
^lé  pulitiés  *  dans  les  Transac)- 
tioas  philosopln^es.  Kl.  Enfin 
il  a  doolië  le  Parmiisuê  BaUn^us 
d'Herao. 

t  I-  SrHERBURNE  (sir 
£doiiMu>d>),  né  à  Londres  en  i&i>i^y 
snccëdaià  soRpère»  mort  en  i64iy 
dans  sa  ciurge.  die  secrétaire  de 
l'artiilerîe  de  sa  majesté  ;  a%a«& 
il  perdit  bientôt  celte  place  par 
iiri  ordre  du  parfemefit  qui  le  fU 
emprisiraner  pour  avoif  pris  les 
intérêts  du  roi.  11  ne  fiit  pas  plutôt 
élargi,  qui!  s'empressa  de  Se  ren- 
dre auprès,  de  sa  msrjesté  qui  le 
nonrma  commissdire-général  die 
son  artillerie.  Ce  fut  eu  cette  quali- 
té qu'il  servit  a  la  bâtailTe  à'hà^e- 
Hitl  qui  se  donna  quelque  temps 
après.  Dans  ces  malheureuses 
Circonstances  \\  perdit  des  pos- 
sessions considérables  ,  éprouva 
le  pillage  de  sa  maison  ef  la  dis- 
persion de  sa  bibliothèque.  Lors- 
qu'Oxford  se  £ut  rendu  au  parle* 
ment  ^  Sberbume ,  refiré  à  Lon- 
dres >  y  publia  la  Traduction  de 
la  Médée  de  Sénèque ,  ef  de  la 
.  Réponse  de  cet  aiUeur  à  Ja  ques- 
tion de  Lucilius  sur  Tes  malheurs 
<|u''éprolivent  le»  geûs  de  bien  ; 
il  fa  voit  adressée  au  roi  Charles 
dans  sa  captivité  dans  J'ife  de 
Wigth.  Il  fit  aussi  paroître  un 
Recueil  dte  Poésies  et  d'e  traduc- 
tions ,  i6ji.  Après  la  restaura- 
tion il  recouvra  sa  place  et  fut 
cr.'^é  chevafiep  ;  mais  forcé  de  se 
retirer  lors  de f'abdicftfion  de  Jac- 
ques tl  ,  il  se  livra  a  l'étude  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  4  novem- 
bre 170a.  ^erburne  éfoit  un 
«xcelTeat  littérateur  ,  e£  indépen- 
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daînmeur  du  grée  et  d\È  hUti , 
ilpossédoit  la  plupart  deslàoçuel 
vivantes.  On  a  encore  de  lui  une 
Tra(hictionen  anglais  dupremief 
livre  de  Manilius ,  iCnS ,  et  dé 
quelques  autres  tragédies  de  Sé- 
nëque. 

II.  SHERSURNE  (  my\ori), 
après  a>voir  voj^agé  long* iemfâ 
dans  toutes  les  cotirs  dei  llCitrepé^ 
se  retira  dans  se»  terreseo  Irlaiide, 
où  il  s'appliqua  k  déerive  e»  plus 
de  3o0  cartes  mamisovifes  ^  ja»« 
qu'ans  béritagca  un  p«a  fémar*. 
qu»bles  de  oette  contrétw  Ce  rc^ 
CMfil  intéressant  fdpme-3  volumes 
in-folio.  Son  fils»  passant  de  Da- 
hlia »  Loadrea  aop  le  vaisseav 
I*Unitc  y  fut  pria  pav  dea  aiiiMi'^ 
teors  ftrâçaiav^  s*  npogmphié 
d*lrimnde  ,  envoyée  à*  Pavia ,  est- 
en  ce  nrroment  l^'uiie  desnch^sef 
de  la  bibliothèque  itnpériflJe. 

*  STIEREBATOf  (  le  prctfc»  ) . 
Seigneur  russe  très-inStrûif,  auquel 
on  doit,  i.  Un  Joiirnai  de  Pierre' 
fe-Grand  y' eti  ^  Volumes  iû-4%. 

3u'il  a  trouvé  dans  lés  archive^ 
e  l'empire  ,  et  publia  par  ortfré 
de  rimpérafrice.  Ce  jonribal  cotf- 
sisfe  en  S' livres ,  dont  les  5  prt- 
mîéirs  ont  été  cori'igés  put  lêctAt 
Pierre  lui-mémé  ,  et  CortipreUtféfit 
Fes  événemens  arrivés  depms  Tifl-' 
surrcôtiôn"  doS  ét^eYl(^  etî  169$, 
iusqu'k  la  paix  de  Nystadt  en 
1721.  Le  savant  édiféûf  tr  à  ^ôiat 
diiTérentes  remarques  à  aés  pièces 
importantes  tirées  deS  archives 
russes.  II.  VflistoiM  rusÉe  y  paf 
un  aucien  auualisle ,  depuis  te 
commcncemeut  du  règiie  de  Nd" 
lodlmir  ISfonomoka  éti  iii4  f^^* 
qu'en  i  /^-ji ,  daiis  laquelle  Paafétff 
décrit  parliculièfemenf  fe^  di^ 
sentions  qui  ont  agité  \û  Viflé  dé 
iVovogorod  ,  et  sa  soumission  â 
Ivan  Vassilietvîtch  t**,  lïK  bs 
f7e  fie  Plei^ré-le-Crrandén  latine 
russe  ^  imprimée  d'abôfd  I  Té- 
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«jseï  etréîmprimtiâ  9vcc  de*  avg* 
ineDtatioiis  en  17^4*  ^^  ouvragée 
appartenaus  eu  (propre  adhère* 
h»tot  sont  une  Histoire  des  Irli- 
posteurs  russes  ,  e^son  graud  du*- 
Trage  intitulé  \JHistoire  de  Rus- 
sie depuis  les  premiers  temps  -, 
dont  il  a  déjà  parii  S  vol*  în-4'*  ^^^ 
finisâeut  a»  fègtii;  de  D^métrius 
bonski  qur mourut  eA  1^89.  En 
17781e  c^iâtirîènie^oitsou»|>ress6» 
on  ignore  quand  il  a  partie 

*  t.  SftfeRlbÀN  (  Thomas  )  , 
aocteur  anglais  en  théologie  ,  in- 
iimemeDt ,  lié    avec    le   docteur 
Swift,  naquit  en  î684  »  dans  le 
comte  de  Gavati  en  Irlande,  de 
^aréus  obscurs  et  peu  à  portée 
uc  loi  donner  une  éducation  soi- 
gnée ;  il  fut  néanmoins  envoyé 
au  collège  de  Dublin.  Ses  étutfés 
achevées  1  il  y  éleva  uU^  pension 
qui  acquit  bientôt  une  répulation 
inéritce.  Ses  liaisons  avec  le  doe- 
tetn*  Swift  lui  prpcurèrent^  dans 
le  hfiidi  de  (Irlande  i  un  bénéâèe 
aun  revenu  très-hooiiâte  ;  mais 
il  le  perdit  bientôt  par  une  mal- 
êAtdî^  ëittis  etetai^iè.  Chargé  de 
prêehèf  à  Càvkè  le  ptHxïiet  aoAt, 
jbHr  de  FanAivérsaife  dûroi  Ge6i-- 
je ,  il  prit  pour  letté  de  Son  ser- 
#Nm  teÉ  jf>arotes  dé  l'Eci-iturè, 
'ehàr<]t(e  loùr  a  sa  pei/ie  qui  liii 
s«ffît.  «  n  fbf  anssitôt  tâyé  dé  la 
liste  des  cha{)elains  du  Idrd-lieti- 
tenant,  et  Fént^éc  da  èhâteau  hli 
fut  ifcfferdite.  «  Ce  malheureux 
étourdi ,  étiui  ejtceHèfdt  tàraçfèré , 
dit  lord  Goi'ke,  poursuivi  pa(r 
sa  mauvaise  étoîte  ,  bl-ivé  poOr 
toujours  *ks.  fittertrS  Je  la  ca«r  , 
revint  à  Dublin  :  il  ue  renonça  ùi 
à  ses  épi|[ra<ume3  et  à  ses  jeux  de 
yiotSj,  ni .»  son  violon  et  »  s«n 
))ab'd.Il  ne  se  passoii  pas  un  jour 
qu'il  n'enfantât  ou  un  rébus  ,  ou 
«aanagranimey  ou  un  madrigal; 
éo\x  arebet  y  sa  plume  ou  sa  Jan- 
ine étoient  €kHM  une  ftcfiou  coa- 
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ihfilelW.  IFirillemrs  il  étoît  trè«« 
versé  dans  la  langue  ffretqiie  eft 
latins  ,  et  dans  r antiquité  )  il 
a  voit  cette  espèce  dt  bon  sAtiirel 
que  produisent  le  défaut  d*€9-^ 
prit  y  Finsôueiffnce  de  la  fortunt 
et  l'inddleuce.  8trict  dans  sa  cott- 
€l»te  j  il  Teilloit  avec  soin  sm 
cielle  de  ses  élèves  ai  les  rertvoyott 
bieh  instruits ,  même  daors  les  dè<- 
Toirs  ée  la  «oeiété*  il  étoit  pares* 
seax  t  |taaVre  et  gai ,  oohneissoit 
plus  ies  fifres  que  les  bortvmes  et 
Ignorait  comf)lètement  la  valeur 
de  Pargettt.  »  Un  des  volumes  des 
Mi^ftngéS  dn  doctfiiir  dwift  edC 
eeriièrement  composé  de  sa  tôt- 
respondandc  avec  ^hefidan ,  que 
at^lonoé  en  pi*o^e  une  TMducêiam 
de  Perse  avec  des  notes  des  com- 
mentatenrs  et  l^ssienneip  propre^^ 
^ui  Sont  en  tfénércl  jndieieuses  et 
savai^les.  Elle  a  para  k  Leùdres , 
iT^gt  in^-il.  Sheridan  moifruifo 
id  septembre  ty'iS  dans  sa  Sa*^ 
année. 

t  \h  SHERIDAN  (Thomas), 
fila  dli  précédent ,  né  en  1731  k 
Quilea  es  Irlande  9  mort  k  Mar- 
ffàte  en  17^8  ,  élète  de  Fécolecle 
WeslmÎBSIcr ,  puis  «n  cn^Uége  dse 
k  Trinité  à  Dubita ,  oht  il  fni 
reçu  mattre  es» arts,   débtita  e» 
1743  sur  ïé  théâtre  de  Sraock- 
Akïej  ,  «iana  le  rôle  de  Bichai*d 
lit*    L'ànfiée  suiraate  il  alk   k 
Londrefi  j  oi»  il  jona  sur  le-  théâ- 
tre  de    Govent  -  Garden.    Mais^ 
«firelquéi  tfnléùtes   fureuf   occa- 
^naéeé  f  dans  ce  temps  »  {>ar 
tuke  ré^me  t^^va  voulut  faire- 
de  certaine  abus  du  théâtre;,  il 
s^énanivft  dès   qnerelks,  el  ks 
comédiens  lurent  mallraités*  Ces 
évédemeii^  entraiitèremt  k  mine 
•  dvi  théâtre.  Sheridaa  yonkit  dâ- 
bord:  Suivre  uiue  autre  oarrière.  Il 
donna  dies  cours  de  (hSclamation  » 
.  ^ni  eurent  assez  de  succès  pour 
\  <|iic  k  protoseur  fiâ^  reçti  laaitve- 
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ès-arts  dans,  les  univeAitëjdeDii« 
biin   et  de  Cambridge*   Cepei|* 
iJau-  y.en  1760,  Sheridan  s'enga* 
^ea  à  JDriirj  -l^ane ,  et  pea  après  > 
ïe  roi  loi  accorda  une  pension^ 
•En  1767,  il  Ht  exécuter  k  Hayr 
market  un  divertissement ,   qu'il 
•|jpela  Scène  attique  ,  composé 
de  défia  ma  tjon  ,  uë  chant  et  de 
fliusiqtie   iustrumentale.    Ëotin  , 
Sherdao  joua  lui-méme'»ur  «ce 
théâtre;  et  à   Covfot- Garden.  : 
Adais  il  ce^sa  tout-à-lait  déjouer 
en  1 776.  Seulement ,  cette  même 
année,    il    succéda    à    Garhck 
èommeentrepreneiir  du  théâtre  de . 
Drur^-bane*  En  1779»  Sheridan  ; 
quitta  encore  cette  place  ,  et  re-  ' 
prit  ses  travaux  littéraires.  Alovs^ 
il  donna  encore  quelques  cours' 
de  déclamation.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  sont,   1. 
Un  Dictionnaire  anglais^  dont  le 
principal  objet  e^  d'établir  une  : 
pcoconciation  fixe  et  immuable, 
3  vol.  in-4'*.  et  2  vol.  in-:8«.  H. 
Leçon  sur  Fart  de  prononcer  et  ' 
âe" lire,  in-8*.  lU.  De  Céduca- 
tion  en  Angleterre  ou  la  Source 
des  desordres  de  la  Grande'Bre- 
téi^ne.  IV.  Dissertation  sur  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
renseignement  de  la  langue  an- 
claire  ,  iu-4*«  V.  Leçons  de  'dé" 
eiamation^  in-4*i  ^\*  La   Fie  de 
Swift ,  mise  à  la  tête  des  ouvra- 
ges de  ce  poète ,  iu-8«.  VU.  Élé- 
mf^ns  de  la  langue  anglaise^  în-i  % . 

t  III.  5HERIDAN  (Françoi- 
se ) ,  femme  du  précédent ,  née 
en  Irlande  en  17:14  »  descendoit 
d'une  famille  anglaise  qui  s'y 
étoit  établie.  Elle  s'appeloit 
Chambcrlaine  de  son  nom  pro- 
pre, et  étoit  petite-fiille  de  sir 
Olivier  Chamberlaine.  La  pre- 
mière production  qui  la  fit  con- 
noitie,  fut  un  pampldet  aiio- 
iiyme,  qu'elle  publia  à  Tocoasioa 
4g  U  dispute  YiQl?Dt«  rclntiyç  k 
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rentreprise  de  théâtre,  dan«  la« 
quelle  M.  Shérîdan  a  voit  récem-' 
ment  engagé  sa  fortune.  11  cher<r 
<iha  à  connoître  la  personne  bien- 
faisante qui  Tavoit  défendu ,  et 
étant  parvenu  a  découvrir  sa  pro- 
tectrice ,  il  l'épousa.  Elle  étoit 
d'un  caractère  extrêmement  ai^ 
mable ,  auquel  elle  Joignoit  les 
manières  les  plus  engageantes. 
Sa  sauté  s'afFoiolissant  de  jour  eh 
)our,  elle  vint  en'  France  chei^- 
cher  à  se  rétablir ,  et  mourut  à 
Slois  en  1767.  On  lui  doit  FUis* 
toire  de  miss  Sidnejr  Bidiilphe  ^ 
que  les  Anglais  comptent  au 
nombre  de  leurs  melllifurs  ro^ 
mans ,  et  dont  la  traduction  fran* 
ça i se  en  4  volumes  a  eu  pIu*  ^ 
sieurs  éditions.  Elle  est  aussi  r  au-*  ' 
teur  d'un  autre  roman  intitulé; 
Nourjahady  en  un  seul  volume ^ 
rempli  d'imagiuatioa  et  d'une ez- 
cellçute  morale.  On  lui  doit  en-» 
fin  deux  comédies  intitulées  *•  T/ie 
Discoverjr,  (  la  découverte)  cl 
The  dupe  ,  (  la  dupe  )  qu:  ont  été 
jouées  en  1765  avec  succès. 

*  IV.  SHERIDAN  (Cbarles-Fran. 
ois),  seci'c'tairt:  de  l'envoj'é  de 
a  Grande -Bretague  en  Suède, 
a  donné  en  177U  une  excellente 
fjistoii'e  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Suède  soi^s  Gustave  IH , 
d'où  a  été  extraite  celle  qu'ea  a 
donnée  M.  Le  Scène  des  Muisons 
4su  17S1  ,  P^ris ,  iu-Tia,  et  dont  il 
a  paru  eu  1785  une  traductioii 
entière  et  complète  par  M.  Bruy- 
«et  SÉiné ,  r  vol.  in-8<*  ,  spus  (e 
nom  de  Londres. 

"^  SHERLEY  (  Thomas  ) ,  né  a 
Westminster  en  i638  ,  et  mQ»l  eu 
1678  ,  vint  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  médeeiuc  en  France ,  et 
relonrna  dans  sa  patrie,  où  le 
roi  Charles  11  le  uomma  sou  mé-> 
d'ecin.  U  (it  imprimer  à  Londres  , 
I  en  1671  ,  un  volame  i«-8»  sur  la 
!  génératiou  dei  pierve^  en  géné^' 
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ml ,  «t  »ur  la  cure  qu'elles  nëées- 
sileat  ',  il  parut  eu-Jatio  à  liaiu* 
boorg,  1675,  in-ia,  suus  œ  titi'e  : 
IMasetiaiio  philosophica  tfxpli^ 
eatis  causais  lapidum  in  macro* 
tosmo, 

♦  I.  SHERLOCK  (  Bichard } , 
théologien  anglais  ,  né  k  Oicton, 
au  comté  de  CHess ,  mort  en 
1689,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleine  k  Oxford ,  prit  les 
ordres.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  ,  il  vint  en  Angleterre  ,  où 
il  lut  chapelain  lies  années  du 
loi ,  çt  prôcha  souvent  à  Oxford 
CD  présence  de  la  cour,  Sher- 
lock, après  la  restauration  ,  fut 
ôommé  recteur  de  Winvirirk  au 
comté  de  Lancaster,  puis  doc- 
teur a  Oublin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  IjU  pfHitiijue  du 
Chrétien^  ih-8'».  ÏL  Méditations 
et  prières  pour  VEucJmristie,  III. 
les  quairtijîns  dfi  i'Hornma.  IV. 
Procès  contre  les  auukèr^, 

t  n.  SHERLOCK  (Goil^ 
laune  ) ,  savant  théologien  an* 
glais,néen  i64ï  ,  mer  tan  1707, 
curé  h  Londres  ,  et  rnaiire  du 
collège  du  Temple.  Sherlock 
itioiUra ,  sotis  le  règne  de  Jac- 
ques II  ^  un  grand  zèle  dans  les 
querelles  avec  iescatlioliqnes  ro- 
mains. Pendant  quelque  li^nips, 
il  refusa  de  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  roi  Guillauuie ,  mais 
il  s'y  soumit ,  et  publia  noe^apo- 
lo%ie  de  sa  conduite ,  qui  fut  sé- 
vèrement attaquée  par  les  non- 
jureurs.  Alors,  on  le'  homma 
chanoine  de  Saint  Paul  :  il  eut 
•vec  le  docteur  South  une  longue 
querelle  sur  la  doctrine  de  la 
Trinité.  On  a  de  ce  •  théologien 
planeurs  ouvrages  .  de  morale  , 
parmi  lesmiels  on  distins^'ue  le 
2'raitéde  la  mort  et  du  jugement 
«femicr,  et  oelui  de  l'immortalité 
dé  Famé  et  de  la  vie  étemelle, 
liront  été  traduits  ciirfran^^is  ; 
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le  premier  par  Mazel  in-8*,  1696; 
le  deuxiènif^eu  1708  ,  in-8«. 

t  irr.  SHEBioCK  (Thomas), 
prélat  anglais',  inort  vers  1749» 
âgé  d'environ  78  ans  ,  étoit  hU 
aîné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  aegrés  de  théologie  «  il 
fut  successivement  doyen  Je  Ght* 
chesker,  liinilne  du  Temple,  ot 
enlin  évéque  de  Baugor,  de  Salis- 
bury  et  de  Londres.  Les  Ijvre» 
que  rincrédulité  produisit  de  soa 
temps  coutre  la  religion  en  An* 
gleten*e  ,  attirèrent  son  alleu < ion. 
Il  combattit  les  Discours  sur  irs 
fond«ui«ns  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  dans  si jc  set^ 
mo/t5  qu'il  prôcha  au  TemplQ,  lors*- 
qu'il  en  étoit  la  maître.  A  braiiain 
le  Moine  les  traduisit  en  IratiQ^is 
sous  ce  titre  :  De  rasage.  t*t  des 
fins  de  la  Prophétie^  Amsterdam,* 
1729,  in-8».  Le  Iradu^iteùr  y  a 
joint  trois  Disse rtaliofus  savantes 
dutnéme  auteur.  Sherlock  attaqua 
«noore  Wolston.  11  soutint  contre 
lui  la  vérité  de  la  Résun-ecîion  tie 
J.  C,  dans  un  Traité  intiluié 
les  Témoin^  de  la  liéswvection 
de  J.  C  * -t^xfWiinés  selon  les  rè" 
gles  du  ùan^au.  Le  iVloiue  4  a^is^i 
traduit  «  in- 12  ,  cet  ouvrage,  qm 
0  éJté  réimprimé  plusieurs  fois, 
ainsi  què.I«  pi'écédeiU  ,  tant  en 
anglais  iqu'en  français.  On  a  eii-r 
core  de  ÎSJherlock  dei^  fermons  , 
traduita  eti  frauçais  en  %  voL 
in.80. 

♦  SHERRINGIIAM  (Robert) , 
savant  théologien  anglais  ,  ^niort 
en  1677  '  ^icve  de  Convil  ,  au 
collège  Caïus  de  Cambridge  ,  oî* 
il  eut  une  botrsc.  Elle  lui  fut  ôtce 
dans  le  temp^  des  guerres  civiles, 
pour  être  resté  attaché  au  parti 
du  roi;  alors  il  passa  en  Hol- 
lande, et,  H  la  restauration  ,  sa 
bourse  lui  fut  rendue.  Sherrin- 
gham  a  publié  ;  I.  De  Anglorum 
^fnti4  ori^ifke  diss^rUUi0  j  in-8'. 
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U'  (Ji^e  Tradueiién  m  fatin  du 
livre  hébreu  Jonas ,  ayec  des  no- 
tes» in -4**  ^11*  ^  Suprématie 
du  roi  déntofUrée.  Vf.  Quelc^Ues 

mSSCNVS  (  Jctifl-Keyse)  ^  ce* 
lèbre  graTeur  anglais  j  mort  en 
ij^  y  éloit  on  sim|irle  biVcheron. 
Etant  cmtrë  par  hasard  dans  nne 
salie  oè  la  famille  de  M.  Milford 
deasinoity  on  \m  mit  an  p^'tc^ 
erayen  à  la  main ,  et  an  le  pria 
en  riant  de  copier  un  dessin  dif^ 
liëik.  Lebû^éron  l*eiécuta  «rec 
mne'  telle  préeisieo,  que  la  fa- 
iMîHe  étonnée  crut  deveifr  eneon^ 
rager  son  talent  et  Fenvoyer  à 
Ijondrss,  eii  il  devifrt  le  plus  oé- 
ièkre  élève  de  Bartolozô^  Se» 
dtÈêins  sont  très-retliercfaés. 

4  sitÊRWocf,  ré^;srtEftABï), 

1.  SHIRI4EY  (  Antoine)  y  né  à 
¥Fiflto»  dans  le  contté  de  Siisseï 
l*att  i565  i  montra  de  bonne  heure 
bcaaconp  de  sagacité  poi:^r  letf  a^ 
âiires.  JUi  reine  Ëtisabetk  l'envoja 
en  Amérique  et  ensuite  eor  Italie. 
L'objet  de  èetfe  dernière  mission 
«^i  dd  seeottrir  kea  Ferrai^ia  5 
aonlevés  centre  le  pape.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'ils 
avoieott  fait  leur  pai« ,  jk  passa 
en  F«#S6  avée  àe$  fondeora  de 
eanons.  Sohab-Ahba»  ,  Ik  qui  ees 
«^ntrters  manquoieat  y  ITacèueillit 
irès-favorableafieAt^  Uf  envoya  eÉ 
i599,  avec  an  Persan  ,  en  amf»as- 
sade  sets  les  prinoes  chrétiens 
d'Europe  ^  pour  les  engager  d'ar- 
mer contre  les  l*urcs ,  .tandis  qu^l 
les  attaqueroit  lui-même  d*un  au- 
ire  câté.  Sbirtej  s^établit  a  la  cour 
«rËspagne  ,  et  ne  retourna  plus 
ta  rerse.  Il  y  vivoit  encore  en 
i65rf.  La  Retaiion  de  ses  Voyages 
so  trouve  dans  le  Recueil  de  Pur- 
çbass  #  liondres  ,  lô^S  et  i6aâ  , 
5  vol.  en  anglais. 

H.  SHIRLËY  (  Thèni*»}^  Mrt 
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ahié  dif  précédent  «  le  snint  èa 
Perse ,  oii  il  plat  è  Sahah-Abbas^ 
Ce  prince  lasfitéponser  inebelld 
Gircassienne  de  son  séi^il ,  pa^ 
rente  de  la  reine.  Il  l'enviigni  auast 
en  ambassade  dans  les  diverses 
cours  d'Enrope  ;  mais  en  Angle* 
terre  il  eut  le  désagrément  d'jr 
voir  un  nouvel  ambassadeuz  per- 
san le  traiter  d'imposteur.  Jac-> 
ques  II  j  ne  sachant  quel  éCoit  la 
véritable  envoyé  de  Perse ,  les' 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  six  vaisseaux  avec  Dod* 
mer  Cotton  ,  auquel  il  donna  fa 
qualité  d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  côtes  de 
aura  te.  Sbirïey  n'ayant  pu  obte- 
nir une  satisfaction  authentique, 
mourut  de  chagrin ,  le  25  juillet 
1617  ,  k  65  ans.  Sa  veuve  revint 
en  Eàrope  et  a&a  finir  s^s  jours 

à  Rome« 

> 

Trt.  SHIRLÈT  (Jacques),  poèfe 
drimàtique  anglais  ,  né  a  Lon- 
dres eu  t594>  arprès  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford ,  embrassa  là. 
religion  catholique ,  et  s'appliqua 
ensoita  à  composer  des  Pièces  de 
ihédtrè*  La  plupart  eurent  une 
approbHtion  aniters«lle;  maîsiCe 
sUceèa  ne  f^^rt  qu'éphémèrd,  et  on 
n'en  représente  aucune  atryonr* 
d'hni.  On  a  de  lui  des  P^ësieê , 
Londres  y  \%f^^  lu-&o^  Sl^Iey 
mourut  en  idt)6,  de  l'effrei  Aue 
lui  causa  l^ioceodie  de  cette  viillk 
iia  m^me  peuv  tua  sa  femime. 

t  SHORE(J«antie),  An^aiee.cé- 
Jèbre  par  sst  beauté  e^  les^vicfMtii- 
desdesil  fortune,  ôtoit  femnàod'iiu 
orfèvre*  deljOndre  \ .  Le  roiiildonard 
iV,  é^riadtf  sese  v>rni<^^  Tenleta 
à  son  mari ,  et  après  k  ntatt  de 
de  prince  y  elle  vécut  avec  le  lord 
Hasting.  ée  seigneur  firt  décapité 
par  ordre  de  Richa-d  ,  duc  de 
Glocester,  qui  fit  faire  si  JeatiUe 
son  pirotèé  eoduil^  ior^iéi^  y  elle 
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rtiMirfae  et  k  la  perte  de  limite  se» 
bn»».^  Cette  hwmte  ibfoiittiiëe 
mourut  «otM  te  i^gAé  dt  Heari 
YIH  y  réduite  à  la  pl«s  emtréae 
pëcéssité.  Le  poète  aQgîai&,  Nioo-* 
las  Howe^  a  trouvé  dans  son  inté- 
T^sante  histoire  le  &ujet  d'une 
lieile  tragédie. 

SfipVEL  (  Cloudeil^  >,  âniîral 
iû^his,  commença  $a  tàrrîére 
jter  être  simple  motrsse,  et  tfer- 
\^t  en  1674  ^à\x9  Warbofongh , 
âtir^é  dé  bfûTer  le&vàitseant  de 
Trrpoli.  Shovel  motifrà  rartt  cf iù- 
frëpfdité  datï^  cette  expédition, 

r ri  fut  fait  capitâirfe  de  ^àisseàù'. 
se  distinguer  âé  tiovcç^^yn  k  }pt 
Sâfié  de  Baotry  ,  k  U  hâxàilïé  na- 
yiïe  dé  fa  Hogue  et  k  ta  prlié  de 
Wàlàgâ  ,  ëù  1 704.  Womiité  dïévtf- 

Kôr  et  amiral,  il  commâàdà  là 
Ihneqm  prit  Btitce\6tie;  mab  eu 
i%venat)f ,  1!  fut  ^^s^iHî  d'ui^e  fem- 
p5t^  furieuse'  dàtt^  la  Méditerra- 
i)ée ,  et  son  vaisseau  fut  fracassé 
Mntbe  Ité  roeheï^  dië  la  Sicile, 
cj^s-la  nHtt  4fà  ai*  oeMbre  lyoS. 
Son  corps ,  retrouvé  le  lexHientain 
sut  le  rivage ,  fut  transporté  en 
Aoflleterre  ,  et  inhumé  uvecpoui- 
^oansFablMtjo  de  Wef^tininflter« 

♦  SÏÏOtVÉK  (  Jean  ),  Aé  a  Lori- 
drcs  en  1660  ,  embrassa  l'éfat  éc- 
oUsMstique  ,  et  se  rendit  récâp^- 
t:^le  par  l'nsage  'éé  sta  taiens. 
Oit  4iftîiigii6  pam»  ses  lïifféttn» 
OHVfdges,  59»  SérrtWnê  sur  têS 
^acPvmerês  et  se»  Réjhxiàns  sur 
h*  tmtps  et  fétemiU,'  Il  mrournt  k 
HdtioQ'  es  1718  f  ai  l^âge  de  56 

.  ♦  &HRÉWSBUftY( Elisabeth), 
fille  de  Jean  Hardwiek ,  née  en 
1619 ,  morte  en  1706  ,  lut  chargée 
de  garder  la  reine  d'KcoSAe,  Marie 
Stuart,  pendant  letf  dix-sept  an- 
imées de  sa  captivité.  EKsabeth 
^rewsïynrv  e«it  f^-\Mr^   rtrart^  y 
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^nf  dé^t  lui  IdMèren  t  tcNitef  U^r 
fortuoe. 

t  SHUGKFORD  (SemaeI),eiM^ 
de  SbelthoA  da&s  la  province  de. 
Norfolek  «  puisi  chànofiie  de  Can- 
torbériyel  ehapelaîn  ordinairt  du 
roi  d'Angleterre,  consacra  sa  via  k 
l'étude.  On  a  de  Ini  ,»  I.   Une 
Histçire  du  momie  sacré  et  pf^^ 
fane  y  3  v<>L  in-12 ,  pour  servir 
d'introduction  a  «elle  de  Pndeaur. 
Cç  tivre  ^  doât  le  prettiier  toltfmé 
fiarut  ca  1 7^8  ^  a  été  traduit  eif 
iratt^aia  par  J.  P.  Bernard  4  ch»- 
pelain  de  Mylord ,  comte  de  Ldr- 
raine ,  et  ne  va   que  jusqu'à  la 
mot!  de<  Jl^è^tié.  H  ésf  édfif  pe- 
samment /  mtfii  avée  I»eahftc6tk{r 
d'érttditiott'^  \jt  setoAd  à  été  ffA* 
dnit  par  Chtfuiepié;    et  lefTov^ 
sième  mu'  "ïouMâiârt  y   Léf  de  , 
lyîdef  173a  ,  3  vtol,   iti'-'ii.  La 
m«»rt  de  i'àtttéuf >,  arrivée  eti  1754» 
r-cm[jéieha'dé^  pousser  $eo  Hiétoiré 
jusqu'à   l'an  747*'  ovamf  J.  •«€.  , 
temps  auquel  Prideaux  a  com- 
mencé là  sienne.  It.  Un  ouvrage 
imprimé  eir  ijSS*,    qui    n'a  pas 
encore  ^té  ira-auit  en  français  et' 
qui  est  intitulé  La  Création  et  iA 
Chute  de  trtiô'mme  •  pour  servir 
dé  supplément  à  la  Préfacéde  son 
mstùire  du  monde.  Il  j  a  dan» 
ce  livre  (tes  choses  singulières. 

•^  iHWtÉ  (  Jo^îas)  .,  théolo- 
gien atighi^  ,  mort  en  tO^^ ,  fuf 
archidiacre  de  Golchester  et  l'es- 
teetr  de'  Sihntel  -  Marie -WolnotlV 
k  Lobdres  ,  0^  ses  Sermons  fu- 
rent tfèé-stt)vië.  Il  ecrt  beàuc=oùp 
à  soaffrff  daai  les  guerres  civi- 
les. Il  a  laissé  uû  volume  def 
Sermons  sur  le  i§*  chapitre  de 
la  Genèse. 

"SHUtEIt  (Édou^i^)  ,   ex- 
cellent acteur  anglais  ,  if^  d'uifr 
poriféur  de  chaise  dani  fesenvi* 
ron:f  dt  Govci^t-Gtfrden.  M.  Ghâ,*' 
I  pinâv  j  «ctc^tr  de  e«  théâtre ,  itf 
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prit  paur  marquer  dans  sa  salle  i  per  à  Ab&alon,  Je  perfide  éeonem^T 
(ië  biilard;  et  les  dispositiou;»  qu'il  |  proHta  de  ceUt;  conjoncture  pour 


lui  trouva  décidèrent  Rich ,  éu- 
trepreneiir  de  ce  spectacle  ,  à 
rengager  à  un  prix  très-bus  j  qui 
s'âitgmeDfa  bientôt lorsqaeSbuter 
fnt  dcTenu  Je  fevori  du 'public. 
Shôter  dès-lors  ,  acteur  d'impor- 
tance ,•  l'ut  consulté  par  les  beaiix 
esprits  de  son  temps  ,  encouragé 
et  gâté  par  les  applaifdiss«'iii6ns« 
On  se  souvient  endorë  du    peu 


s'cMiiparer  iiei»tVi^uâ  de  Mi^bibo- 
setb,  y^»y^%  Q«  mot  >  u*  IL  ' 

f  SIBE\LD  (7wSrBBALl>Csîr' 

Robert  )  ,  céîèbre  médecin  écos- 
sais ,  né  en  l()43  au  ci)itifé  de 
Fife  ;  itiorr  en  17*^0  ,  t^eve  dé; 
l'université  de  Saiul-Andrë  ,  ocf-' 
I  cnpa  le  premier  Li  ehait^  de  mé- 
'•  deciriedahs celle  université.  Cbai^, 
;  les  1*'  le  Tu  cbeCalier.  Ce  savant  a 


d»^xr  «  .1       ^  •*•  ^    j         •  i_  '  ■"  »  A      *v  iii  v;iic:\  «tuer,  v-c  auvdui  « 

enel  des  critiques  des   lomfïaux     ,  i       .f 

d..*^^*.*  -  •  1    •  ..*      wj-ii...  *>'  beaucoup  vovaiié  eu/rrance  et  en 

u  temps  ffui  lui  reconlmairacliji^nt    t.   i-      *^     -^    .  -i   1 


[temps  q 
pltis  <le  î»éserve  dans  ses  pitfisan- 
terieâ.'  " 


*  SHYERS   (Henri) 

^cnr  .(d.'AiÇvers,  qui   vi voit   Ja^ii 
le  dermer  siècliBy  a    lai:iSq,evlre 


Ilaiie.  A  son,relPv.r,  il  donna, pu, 

Î)lati  d'éiablissiiinent  pour  un  col- 
égc  rojfal  de  médecine  à  Edim- 
borirg ,  et   il  ,v   ibruia  un  jardin 
boUnique.  SijJtsJd  .  a    laissé   les 
ouvrages  suivans   ;    I.    VËcosse 
an ireà /ouvrages  ,   les    Pejvs  cfe    *iV/tf.v/ref ,  Ediiuboùrg  ,    171Ô  ,   in-, 
/'-fc^/ùe!  assemi^l^s  .,,tïîi^ir.$  ft«-  j  ioVio^U,ffi:iloiredeUiju/ydiction 

Samso^^.M^d/fi  pa/f^.lMliJ{i  %  dia- 
prés Vaû-Dvck ,  HliXw^vii&^Jel^  , 
âiuivaut  Le  TiùeiK.)'   j;,;,    . 


ch,s  Çqpitti,i  (Je.^ifee^4c  ICincross, 

lit.   Phçhmwïo^ia  ^uQva  ,  in -4°. 

ly  Quelques  ^J émoi/ es  ,  inséré* 

'dauii  ieiiXçauiaclious  ^bilp3opbi-* 

•quei. 


4 

to 


oiecifi 


SlAGRIUS  r  Afranusj  *,  grand    ;     xt,,>..T  irV^'  /  1^  ix       i.^ 

nmgislrat,  bon  pulîllcitie  el  uoèle  L  ^  '^ÏBfJ.IUS.  (-Cnspard  )•,  théo- 
médiocre,  né  à  LyJIi  dalîs  le  /  i^^g'*^  ^^«"andais  au  i^^.^iece, 
*      ••  •       étûit  préfet    clu  pré-    '"^^  à  tJesetTter  ,  est  auteur  du n 

Cantiques  ^  et  de  plusieurs  autres 
outf rages  itnprinvés  en  5  volumes; 
in-folio  ^  pli^s  âapns  que  métho- 
diques. 

SlfiEil'  (  Urbain-Goderroy  )  , 
'  profesieu-r  d^t»    autiquiléâ  •  ecclé'' 
jsiastiquès  à  Leipsick,  né  a  Scban- 
,dau    prè»  de    l'b^lbe  ,    en  1669 , 
et  mort  en  174^,  est  auteur  de 
plusieurs  sa  vans  outrages  en  la- 
tin.  Les    pHocipaux  sont,   mie 
'  Dissertation    sur    les    tourmens. 
quon/aisoit  souffrir  aux  anciens 
martyrs  ;  une  autre  sur  VUsage 
des  fleurs  dans  les  églises, 

SlBi:iUJS  (  Adam)  ,  poète  la- 
tin ,  né  à  (^hcmuitz  ou  Mii.  • 'U. 
moit  on  i583  ,  âgé  de  (38  .ai 


iiV  en  3'3i  ,  çouiiiié'le  pi:6u\l'  Je 
Code':  ffiéoddilen  qài  iïùi  est 
adressé  V'èt  devint  ensuite  boùsui. 
Le  puèle  Aui'oj^ç  Tavolt  cboisi 
pour  soïi  patron.  Slagriiis  mourût 
à. Lyon-,  et  fut  enterré  dans  Tan- 
çiejuic  éi^liàe  des  Macba^ijes ,  0(1 
l'on  vil  lun^-temps son  tombeau, 
i>on  n\iytiyx  Siagrius  adoucit  It^s 
moeurs  de  Gondebaud  ,  roi  des 
Bourguignons  ,  qui,  parlas,  con- 
seils {[a  ce  ininisire,  s'etlbrça  dg 
pojicer  son  peuple. 

SfBA  ,  serviteur  de  Saiil,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
•Ivi'phibcseth ,  lils  de  Jonjthas. 
Siba  fut  exiict  à  rendre  ses  bons 
oticts  a  son  maïUe  pendant  i4 
4»us  ;  mais  lorsque  David fulobîigé  . 


iliç  ^uri  il  di'' Jérusalem  p04iéçb<y-  [composé  des  i(;v;i;<e*.,  d<:-> 
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'Mrtvnmes  ,  et  d'Autres  poésies  , 
iiï»primées  en  u  vol.  ,*  e\  dans  les 
y)eliciœ  poetantm  Germa  no ntm. 
Ses'v€r.i.,  quoique *lani(mssHns  , 
ont  de  rélégance  et  de  la  dou- 
•eur. 

SIBÏLET  (Thomas) ,  Parisien  , 
avocat  ati  parlement  de  Paris, 
s'appliqua  plus  h  la  poésie  frira|v 
caisc  qu*à  1»  jurisprudence,  C'é*{ 
toit  un  homme  habile  dans  les  lan- 
guos  savantes,  et  dans  la  plupart 
des  langues  de  TKurope.  Il  mou- 
rut â  Paris  le  aS  novembre  1689 , 
à  Tâge  de  soixante- dix-sept  ans, 
•peu  de  temps  après  être  sorti  de 
prison ,  011  il  avoit  été  enfermé 
pendant  les  troubles  de  la  Liguf*. 
On  a  de  lui  ,  l,  l/Art  poétique 
y;Y?wçai>  ^ Paris  ,  i548  et  ï555  , 
in- 11.  Il  y  f;)il  l'énumération  des 
poètes  de  s  >n  tomps  qsii  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation.  On 
y  donne  les  règles  de  tous.  .I<^s 
genres  de  poésie  en  usage  sous  le 
règne  de  Henri  If.  Cet  ouvrage 
est  encore  bon  à  consulter  par 
ceux  qui  aiment  à  suivre  avec  at- 
tention les  progrès  denotre  litté- 
rature. !f.  Jphigéniè  ,  traduite 
d*Enripide,  ib, ,  i549j  »'echerchée 

Jjour  la  variété  des  mesures  dans 
es  vers  j  el  d*autres  ouvrages, 
qui  ne  méritent  pas  d'être  cités 
ici. 

SÎBTLOT  ,  étoît  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  111 ,  roi  de  France. 
II  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  distinction ,  que^w  el  Si' 
hiht  signifièrent  lons^-temps  la 
même  cnose.  En  v»ici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  Topigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d'Anbigné, 
sur  M.  de  Caudale  qui  avoit  om- 
brasse la  religion  prétendue  ré- 
formée, pour  plaire  a  la  duchesse 
de  Rohan  ,  laquelle  étoit  de  cette 
religion  ,  et  dont  il  étoit  exlrême- 
latnt  amoureux  : 
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Pour  l'amour  de  dame  Lisette  f 

Voos  VOU4  rtes  fait  bogneaot , 

▲  ce  qi>e  i|v«!<  dit  1»  Ca.-«<tr  f 

Sans  oiiir  anciens,  ni  pastevrs , 

Y  iiii  voua  vint  Aomc  fait  des  nôtres  ? 

Vr^tnenl  noas  en  verruns  hion  d'autres  f 

Puisque  le^t  yeux  sent  nos  djcteurs. 

SIBRAND  -  LUB3ERT.  rojr. 

LUDBBKT. 


*I.  SIBTIIQRPE  (Robert),  théo- 
logien anglais  ,  né  au  comté  de 
Lincoln  ,  mort  en  1662  ,  se  dis- 
tingua dans  la  chaire  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  !•* , 
et  fut  nommé  chnnoine  de  la. 
cathédrale  de  Pelerhorough  ,  et 
recteur  de  Burton  -  Latimcrs  au 
comté  de  Northampton  ;  mais  îl 
perdit  ces  bénéfices  dnns  le  temps 
de  In  rébellion.  Les  Sermons  <le 
Sibthorpe  ont  été  censurés  p»r 
la  chambre  des  communes. 

t  H.  SIBTHORPE  (  le  docteur) , 
professeur  royal  de  botanique 
dans  l'université  d'()xl'iH*d  ,  fit 
deux  voyages  en  Grèce  pour 
puiser  des  connoissances  et  en- 
richir cette  science  par  de  nou- 
velles découvertes  :  ce  fut  à  la 
suite  <les  fatigues  qu'il  éprouva 
dans  ses  voyages  qu'il  mourut  à 
Bath  le  i4  février  lypo.  Il  a  laissé 
une  collection  précieuse  en  her- 
biers et  en  li\res  h  la  bibliothè- 
que de  Tuniversilé  d'Oxîord.  On 
lui  doit  encore  la  Flof^e  du  Le- 
vant. 

L  SIBYLLÏ  ,  femme  de  Ro- 
bert ,  duc  de  Nonnamlie  ,  donna 
une  preuve  rare  d'amour  conju- 
gal. Son  époux  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  le» 
médec'iTis  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  ,  si  quelqu'ua 
ne  suçoit  promptrment  la  bles- 
sure et  ne  s'exposort  a  périr  pour 
lui,  S;l)>lle  protita  du  sonmielUle 
«on  époux  pour  sucer  la  plaie  , 
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et  moorat  victuyi^  d«  $çu  4^Y0Ue- 
ment. 

IL  SIf)¥LLE  ,  ffii«ràais«  de 
Ifoutlerrat  et  reine  de  JerasaJem 
en  ii^i^>  sœur  de  BaudomlV, 
épou$ft  Gui  de  Ltisignati.  Les 
ennemis  de  son  mari  la  voulurent 
porter    à  rofB]^re   son   mariage 


SICH 

les  SfmH^êmux  Mémoiret  des  MiÎ0*^ 
sions  ,  8  voL  in-ia. 

SICCADiA  (SibranJ  )  ,  né  k 
Bol^w^rd  dans  ItL  Frisa  ve» 
i570  ,  étoit  versé  dans  le  droii» 
l'histoire  de  sa  patrie  et  les  au* 
ti^uit^;  rpf»ai9£S«  Noqs  av^ne  de 
Lui,  L  De  judicio  Centun^iraU 


Elle  feignit  d*y  consentir  ,  e\  Ub^'x^  Franeker,  iSgô,  in<-i2  , 
rjsnvojra  Gvi-  Quelque  tempsrmt  dans  le(i  Anli^uité9  roaiamea 
liprès  ,  elle  Bt  jurer  aux  cheva-    da  Graevins  »  tome  %,  IL  Z^e  y^- 
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liers  du  Temple  <|u'ils  se  sou- 
mettroient  à  celui  qu'elle  pren- 
droit  pour  époux.  Ils  en  prêtèrent 
le  serment  :  alors  Sibylle  déclara 
que  Gui  a  voit  toute  sa  tendresse, 
qu'elle  le  reconnoissoit  pour  son 
jaari,  et  le  fit  couronner. 

*  l.  SICâRO  ,  évéqne  de  Cré- 
mone ,  sa  patrie ,  s'occupa  toute 
sa  vie  àe%  ailaires  politiques.  U 
fit  construire  dans  U  Crémonais 
le  château  de  Genivotta  appelé 
en  latin  Jovis  altee  ,  et  obtint 
d'Innocent  IH ,  en  1 199 ,  la  cano- 
nisation de  saint  Omobon,  mort 
la  qfiéme  année.  Il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Arménie 
avec  le  cardinal  Pierre ,  légat  du 
pape.  On  a  de  lui  une  Chronique 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  son  siècle.  Sicard 
mourut  en  i2i5. 

U.  SICABD  (Claude),  jésuite» 
né  k  Aubagne  près  de  Marseille 
en  1677  ,  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie  ,  et  de  là  en 
JËgypte.  Il  mourut  au  Caire  ,  le 
12  avrd  1720^,  avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
vne  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israélites, 
el  plusieurs  Ecrits  sur  l' Egypte  , 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dan» 


$eni  afiHP  romafw  BamnU  et  Nu* 
mce  PornpiUi  antithfiSB^.llX,  fW- 
iorum  kalsndarium  lihH  dup  fitc 
moruuwfnii^  «/  niwUsméUi^Uf  i^#- 
^^ri6Bt;  ouvrage  d'uAe  graodeârw'' 
dition  9  impnmé  à  Amsterdam  > 
«^600  ,  io-4*'  >  et  d«ns  ÏBsAfUi^ui'- 
te^tvmames  de  Grjeviiu,,  ionia 
3  •  de  m^ft  que  le  précédent. 
IV*  Antiquçe  Frisianim  leges , 
avec  àei  notes  >  Franeker  «  1(917  $ 
m-4'* 

*  STCEHAM  (  Everard  ) ,  ^é  k 
Bruxelles  f  où  il  étoit  joaillier  , 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle  :  il  a  traduit  en  stances 
flamandes  de  huit  vers  XOrlanîo 
furiosç  de  TAriosle;  chaque  chant 
est  précédé  d'une  petite  estampe 
en  taille-douce»  et  d'un  argument 
aussi  en  huit  vers  9  qui  a  été  im- 
primé k  Anvers  en  iê\^  ,  ayee  les 
portraits  de  l'Ariosle  et  de  Sice- 
ram.  Aucun  bibliographe  n'a 
parlé  de  cet  ouvrage  i^rt  rar^. 

SICHAED  (  Jean  ) ,  professeur 
en  droit  à  Tubinge ,  né  en  i499  > 
mort  en  i55t) ,  publia  le  premier 
VAbréeé  latin  d  Anien ,  des  8  pre- 
miers livres  du  Code  tboodosien  » 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manas* 
crit.  On  lui  doit  encore  les  J^nsti- 
tutss  de  Caïus  ,et  une  édition  des 
S  entent  iœ  receptœ  de  Julius  Pau- 
lus.  Son  Commentaire  latio  si^r 
le  Code  eut  beaucoup  de  c^Mjrs 
autrefois* 
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RCRÉE  (Mythol.))  6U  de 
Histène  ,  étoit  prêtre  d'Hercule  li 
lyr  ,  et  mari  de  Didon.  Comme 
il  étoit  extrêmement  riche ,  Pjg- 
maiion,soB  betu-père,  Tassassiiia 
tox  pieds  des  aufeU  pour  s'em-^ 
l^rer  de  ses  trésors. 

SIÇHEM ,  fils  d'HLéwQr ,  priivc 
fles^ipbijniiies  j  ét»pt4eyenp  p^s- 
fîoiiD^iTient  i^mçvircux  de  Dm»  , 
f^qlçvyietb  déjihouora.  Vaj^tnt 
^9^uite  demandée  en  muridge  k 
J9cob^t  k  se5  fils  f  il  Tobtipt ,  k 
çpnditloq  que  lui  ^t  tous  ceu^  de 
Scbem  se  teroient  circoncire.  Ce 
U*i\Q}i  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  ])9rbare  projet  de  vengeance 
Qu^  li^tpient  Jes  frères  de  Din»  : 
Ms  9f  seryireot  de  cette  pérémpoic 
^e  religion  pour  J'exécqier.  Le 
troisième  jour ,  lorsque  1*  plaie 
^toit  U  plus  doqloqreusiet  »  et  qne 
}«5  Siçbimitea  étoient  hpr^  de  dé- 
fense. Simépn^t  l'évi  entrèrent 
i»ns  Jg  ville  et  mas^crèreot  tou( 
ce  «ju'ils  trpuvèrent  d'bommes. 
Àpre$  9Yoir  a^^ouvi  leur  vengean* 
ce,  ils  satisfirent  leur  avariée  par 
h  pill?g^  de  la  ville  ,  et  Teplève-r 
mnt  de$  femmes  et  des  enfans 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SICÏNIUS-DENTATUS,  tribun 
dupetrplerofnain ,  porta  les  armes 
pendant  4o  ans  ,  se  trouva  k  lai 
«Oi»ba{s  ou  batailles  ;  gagna  i4 
cwounei  civiques  ,  3  murales  , 
•a or,  83  colliers  de  ce  même 
métal ,  6o  bracelets  ,  i8  lances  , 
23  chevaux  avec  leur/s  omemens 
militaires  ,  dont  9  étoient  le  prix 
a  autant  de  combats  singufiers 
Jesquel*  il  étoit  sorti  vainqueur, 
[1  avoit  reçu  45  blessures  toutes 
honorables  ,  dont  12  k  la  reprise 
««  Capitolc  sur  les  Sabius.  Ap- 
pus ,  décemrir ,  pour  se  venger 
tfe  ce  ou^il  irondoit  bautement^la 
\jnm\e  des  décemvirs ,  l'envoya 
*  i«imée  avçc  le  titre  de  légat , 
^^  prétexte  de  lui  faire  bon- 


nenr ,  maris  ea  effet  pour!eperdr«. 
A  San  arrivée  au  camp  ,  on  le  dé- 
tacha avec  un  parti  de  ico  liom- 
mes  qui  a  voient  ordre  de  le  tuer. 
Il  se  défendit  d^une-maniëiA  qui 
tient  da  merveilleux.  Oenysd'na- 
licarnasse  assure  qu'il  en  tua  i5  , 
en  bl«ssa  3o  ,  et  que  les  autres 
furent  obligés  de  f  accabler  de  loin 
h  force  de  traits  et  de  pierres ,  vei# 
Tan  4o5  avant  J.  C.  il  avoit  aloi> 
5^  ans  ,  et  portoit  le  surnom 
d'Achille  romain  ,  qu'il  méritoit 
Il  tant  de  titres, 

SIDDONS,  célèbre  actrice  anr 
glaise  ,  e^cell»  d^ns  le  tragique. 
Elle  «I  fait  9u$si  divers  niprceauj: 
de  sculpture  justement  estimé* , 
et  entre  autres  un  buste  d*Adam ,  - 
dpnt  U  fipure  pleine  degrandenr 
et  de  majesté  a  été  admirée  d^n» 
Texpositipa  faite  à  Loqdre^  eq. 
iSoa. 

*Ï.6IDNEY( Henri),  grand 
homme  d'état  d'Angleterre  .d'une 
fa  mille. illustre  du  comté  ae  Sur- 
rj,  mort  en  i586,  étoit ,  cni5i3 , 
étudiant  an  nouveau  collège  d'Ox- 
ford. Après  avoir  achevé  ses  étu.- 
des*,  ce  seigneur  parut  h  la  cour. 
Edouard  VTl'honera  de  sa  faveur , 
le  créa  efawalier ,  le  chargea  en- 
suite de  l'ambassade  de  France. 
Sous  le  règne  suivant ,  Sidnev  eut 
la  charge  de  collecteur  desrcve* 
nus  d'Irlande; et  sous  celui  d'Eli- 
sabeth ,  il  fut  créé  chevalier  de  la 
jan»etière.  Enfin ,  en  i568  ,  il  fut 
nommé  lord  député  d'Irlande.  Ce 
seigneur  »  été  enterré  k  Penshurst, 
au  comté  de  Kent  ;  c'étoit  une 
terre  qu'il  ne  possédoilque  depuis 
quelque  temps.  Sidnej  a  fait  im- 
primer les  Statuts  <f  Irlande  ;  et 
quelques-unes  de  ses  Lettres  k 
son  fils  ont  été  publiées. 

t  n.  SIDJVEY  (  sir  Philips  ) , 
né  en  1554  ,  fils  du  précédent , 
fit  ses  études  à  Oxford  avec  dis^ 
t^ction.  U  se  trouva,  à  Paris  lors 
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du  massacre  de  la  Saint-Earlhé" 
Icmi ,  et  eut  le  bonheur  de  troii- 
:ver  un  asile  dans  la  maison  de 
Walsingham  ,  alors  ambassadeur 
d'Angleterre,  Au  retour  de  ses 
voyages  ,  le  comte  de  Leicester  , 
sou  oncle  ,  le  fit  venir  à  la  cour  » 
où  il  devint  l'un  des  plus  grands 
favoris  de  la  reine  Elisabeth. Cette 
princesse  l'envoya  en  ambassade 
vers  l'empereur.  La  prudence  et 
la  capacité  avec  lesquelles  il  se' 
conduisit  ,  frappèrent  tellement 
les  Polonais  ,  qu'ils  vouloient 
l'élire  pour  leur  roi  ;  mais  sa  sou- 
veraine ne  voulut  point  y  consen- 
tir. Cette  princesse  le  connoissant 
également  propre  aux  arme*  et  à 
la  négocia tioii  ,  l'envoVa  en  Flan- 
dre  9\\  secoTirs  des  Hollandais.  Il 
v  donna  de  grandes  preuves  de 
cournge;  maio  dans  une  rencontre 
qu'il  eut  avec  les  Espagnols  près 
de  Zutphen  ,  il  reçut  une  bles- 
sure à  fa  cuisse  ,  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après  en  i586.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  le 
principal  est  son  Arcadie  ,  Lon- 
dres ,  1669.  ,  in-lbl.  ,  qu'il  com- 
posa à  la  cour  de  l'empereur ,  et 
qu'il  donna  sous  le  nom  de  la 
comtesse  de  Pembroke  sa  sœur» 
(  f^oyvz  Pembroke).  U  ordonna 
en  mourant  de  brûler  cet  ou- 
vrage ,  conime  Virgile  avoit  prié 
de  jeter  au  (eu  TiLuéide  ;  mais, 
qiioiqne  la  production  du  poète 
anglais*  valût  infiniment  moins 
que  celle  du  poète  latin ,  ou  ne 
lui  obéit  pas.  Tel  étoit  cepen- 
dant l'enthousiasme  qu'avoient 
inspiré  sa  réputation  et  les  hon- 
neurs qui  s'étoient  accumulés 
sur  lui  ,  qu'en  i653,  on  en  étojt 
ÙQ:\2i  à  la  Huitième  édition  de  cet 
ouvrage  ,  qu'il  n'avoit  composé 
que  pour  l'usage  de  sa  sœur  Ma- 
rie ,  épouse  de  Henri ,  comte  de 
Pembroke.  Baudouin  en  a  donné 
une  mauvaise  traduction  en  162/1 . 
5  vol.  in-8*. 
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I  t  RI.  SIDNEY  (Algemo»), 
cousin  germain  du  précédent  ^ 
{ils  cadet  de  Robert,  comte  dv 
Leicester ,  avoit  été  éolonel  dans 
l'armée  du  parlemeut  opposé  à 
Charles  !•«" ,  roi  d'Angleterre, 
Rome  n'eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  fier; 
c'étoît  un  second  Brutlis.  Il  fit  la 
guerre  à  Charles.  Il  se  ligna,  sans 
être  d'aucune  secte  ,  ni  même 
d'aucune  religion,  avec  les  en- 
thousiastes qui  se  saisirent  drt 
glaive  de  la  justice  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Son  enthou- 
siasme pour  le  gouvernement  ré- 
publicain devoit  le  rendre  Penne* 
mi  naturel  de  Cromv^el;  dnssi , 
lorsqu'il  .-e  fut  déclaré  protecteur, 
Sidnev  se  retira  et  ne  vo«ilut  point 
participer,  par  sa  présence,  a  la 
tyrannie  de  cet  asurpatrtir.  Il  fut 
nommé  en  lôSg ,  par  le  conseil 
d'état,  pour  se  rendre  dans  Je 
Suud  ,  pour  traiter  de  la  paix  en- 
tre les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
nemarck.  Trrlon  ,  ambassadeur 
de  France  dans  cette  dernière 
cour,  trouva  dans  la  bibliothèque 
du  monarque  <lanois,  les  deux 
vers  iïuivaus  écrits  de  la  main  de 
Sidoey,  dans  le  livre  de  devises 
qu'on  présentpit  ordinairement 
aux  étrangers  dans  les  cours  du 
nord  : 

mûnus  hat  intmîca  tyrmnnis 

Etct  fttit  jtlacidam  suk  libertAt*  quiceemm 

A  la  restauration,  Sidoey  ne  vou- 
lut poiut  accepter  personnelle- 
ment pour  lui  l'amnistie  accordée 
à  la  nation  ^entière  ;  il  continua  k 
vivre  chez.  Pélrang/erj  jusquen 
i6j7.  A  cette  époque  il  repars» 
en  Angleterre,  et  obtint  du  roi 
son  'pardon  particulier,  d'après 
ses  promesses  réitérées  de  son 
obéissaiice  h  l'avenir.  Burnet  ob^ 
serve  «  qu'il  revint  cîans  un  mo- 
ment où  la  cour  de  France  venoit 
\  d'obteuir  pour  lui  la  permission 
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de  son  retour,  où  le  parlement 
pressoit  le  roi  de  déclarer  la 
guerre  ^  cette  couronne  ;  et  que 
iàisant  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  éloigner  le  peuple  de 
cette  guerre  y  tandis  qu'il  aisoit  k 
ceux  vis-à-vis  desquels  il  pouvoit 
s'exprimer  librement,  que  les  deux 
cours  s'entendoient ,  et  que  cellie 
d'Angleterre  n'avoit  d'autre  but 
que  -de  lever  une  armée  qu'elle 
lormeroit  et  entretiendroit  sur  le 
continent  rcette  conduite  le|fi^isoit 
regarder  comme  un  agent  sou- 
doyé par  la  France.  »  En  i685  il 
fut  accusé  d'avoir  trempé  dans 
iiDe  conspiration  contre  le  roi  ; 
traduit  devaat  sa  majesté  et  son 
conseil ,  il  i^pondit  qu'il  se  dé- 
fendroit  contre  les  accusations  in- 
tentées contre  lui ,  mais  qu'il  ne 
vouloit  pas,  par  une  justification 
vague ,  en  provoquer  de  nouvel- 
les. On  le  renvoya  au  chef  de 
justice  Jeffrey  s ,  comme  prévenu 
de  haute  tranison,  et  il  fut  jugé 
coupable.  II  en  appela  au  roi 
pour  la  révision  de  son  procès,  et 
sa  démarche  n'aboutit  qu'à  faire 
différer  son  exécution.  Lorsque 
l'ordre  en  fut  donné,  il  dit  au 
shériiF  qu'il  ne  demandoit  rien 
pour  lui ,  pour  qui  dans  ce  mo- 
ment le  monde  cessoit  d'être  quel- 
que chose;  mais  qu'il  désiroit 
qu'on  examinât  combien  étoient 
coupables  les  juges  qui  l'avoient 
condamné.  Il  fut  décapité  le  7 
décembre  i683,  à  la  Tour,  à  l'âge 
d'environ  66  ans.  La  -sentence 
prononcée  contre  lui  fut  abolie  la 

f)remière  année  du  règne  de  Guîl- 
aume.  Burnet ,  qui  l'avpit  connu 
personnellement,  le  dépeint  com- 
me un  homme  d'un  courage  ex- 
traordinaire., fern^e  jusqu'à  l'obs- 
tination; sincère,  mais  d'un  tem- 
pérament brusque  et  d'un  orgueil 
^ui  ne  supportoit  aucune  conlra- 
GÎction.  11  étoit  chrétien  ,  mais  a 
sa  mode  ;  éloigné  de  tout  culte 
'I.  XYl. 
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extérieur ,  fuyant  les  temples  , 
croyant  que  la  philosophie  sup- 
pléoit  à  tout,  et  sur-tout  détes- 
tant  la  monarchie.  On  a  de  Sid- 
'  nej  un  Traité  du  gouifernement  > 
dont  la  première  édition  est  de 
1698 ,  et  la  seconde  de  1704,  in- 
folio. Il  a  été  traduit  en  français 
par  Samson,  et  publié  à  La  rfaje 
en  1702,  en  4  vol.  in- 12.  L'auteujf 
veut  qu'on  soumette  l'autorité  des 
monarques  à  celle  des  lois,  et  que 
les  peuples  ne  dépendent  que 
d'elles.  Il  j  a  dans  son  ouvrage 
des  réflexions  hardies  ,  quelques 
paradoxes  et  des  idées  qui  ne 
sont  pas  assez  développées. 

t  SIDONIUS  -  APOLLINARIS 
(  Caïuà  Sollius  )  ,  lils  d'Apolli- 
naire ,  qui  avait  eu  les  premières 
charges  de  Pempire  dans  les  Gau- 
les ,  naquit  à  Lyon  vers  Tan  45o. 
Il  fiit  successivement  préfet  de  la  • 
ville  de  Rome ,  patrice ,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassades. 
Humble  ,  détaché  du  monde ,  et 
compatissant  aux  souffrances  des 
malheureux  ,  Sidonius  fut  élevé 
malgré  lui,  en  472,  sur  le  siège 
de  la  ville  d'Auvergne,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment ii  s'interdit  la  poésie  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  aimée ,  et  fut  en- 
core plus  sévère  à  l'égard  du  jeu. 
Il  se  défit  aussi  d'uu  certain  air 
enjoué  qui  lui  étoit  naturel.  Il  étu- 
dloit  continuellement  l'Ecriture 
Sainte  et  la  théologie,  et  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'il  devint  bien- 
tôt comme  l'oracle  de  \à  France» 
Quoiqu'il  fût  d'une  complexion 
délicate,  toute  sa  vie  fut  une  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice  , 
non  seulement  son  diocèse  ,  mais 
aussi  plus  de  quatre  mille  person- 
nés  que  la  misère  y  avoit  attirées. 
Il  mourut  le  23  «loût  488. 11  rest<i 
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de  lai  six  livres  à^Epitres  et  vingt- 
quatre  pièces  de  Poésie,  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Jean 
^avarbn ,  1600,  in-4^,  et  du  père 
Sirmond,  i65a,  in-4"  >  avec  des 
liotes pleines  d'érudition.  SesLet- 
ires  ,  avec  le  recueil  de  ses  poé- 
sies ,  ont  été  traduites  en  français 
par  Edme  de  Sauvignyr,  Paris, 
1787,  2  vol.  ia-8«.  Son  Panégyri^ 
que  de  Tempereur  Majori^i ,  en 
vers  ,  est  intéressant  pour  nous, 
|>arce  qu'il  y  décret  la  manière 
de  combattre  et  de  s'habiller  des 
Français  de  son  temps..Son  Eloge 
du  sénateur  Avitus,  dçnt  il  avoit 
épousé  la  fille ,  fut  récompensé 
par  une  statue  couronnée  de  lau- 
rier, élevée  dans  la  place  trajane 
][»ar  l'ordre  du  sénat. 

SIDRACH.  Foy.  Anawus,  n«  I. 

SIDRONItJS.  roy.Hosscfl. 

V 

SIEMENOWTCZ  (  Casiipir  ) , 
gentilhomme  polonais  du  dernier 
siècle  ,  embrassa  le  métier  de  la 

?  11  erre ,  où  il  se  distingua  dans 
artillerie.  Il  dut  ses  succès  V  une 
étude  profonde  de  la  pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  ou'il  publia 
sur  cette  science,  en  1601,  in-fol. , 
seroit  un  des  plus  complets ,  sui- 
vant Blondel ,  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie  , 
<}ui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
concerne  les  mortiers ,  leur  ori- 
gine, leurs  diverses  figures  et  leur 
usage  ;  mais  cette  seconde  partie 
^^a  jamais  paru ,  et  c'est  une  perte 
l^éèlle  pour  la  science. 

*  L  SIENNE  (Gérard de),  sa- 
vant augostin  du  i4*  siècle ,  se 
rendit  célèbre  à  l'université  de 
Paris,  en  expliquant  ses  <iuestions 
appelées  Quotibétiques  ,  qu'il  fit 
^suite  imprimer.  De  retour  en 
Italie  ,  il  cnsei^a  quelques  an- 
nées la  théologie  à  Bologne  et  à 
^ifDoe^ct  mourut  encore  jeuluc 
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dans  cette  dernière  ville,  en  iSi^é 
Outre  les  questions  dont  on  vient 
de  parler,  il  a  composé  divers 
ouvrages  de  théologie^  qu'on  n'est 
point  tenté  de  rechercher. 

II.  SIENJVÊ.  Foyez  Cathebow, 
n«  II,  Gtii,  n»  IV,  et  Sixte,  a»  I. 

SIENNES  (Antoine  de) ,  né  en 
1 539  a  Gnimaraens  en  Portugal , 
entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains ,  enseigna  la  philosophie  k 
Lisbonne  ,  et  fut  créé  docteur  k 
Louvainen  i5^i.  Banni  des  états 
du  roi  d'Espagne  pour  s'être  décla- 
ré en  fayeur  de  don  Antoine  de 
Beja  ,  qui  se  donnoit  pour  roi  d^ 
Portugal,  il  mena  une  vie  erran- 
te ,  et  mourut  a  Nantes  en  i5S5. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Chronique 
de  son  ordre  ,  en  latin ,  P^ris , 
i585,  in-8**  n.  Bibliothèque  des 
écrivains  de  son  ordre.  Ceà  on- 
vrages  ,  écrits  sans  goût ,  scfTit 

Ï>leins  de  fautes.  On  a  encore  de 
ui  des  Notes  sur  les  ouvrages  de 
S.  Thomas ,  etc^^q^.le  P.  Quétif, 
dans  son  ouvrage  sur  les  £cn* 
vains  dominicains. 

t  SI  FFRÏDUS ,  de  Misnie  eii 
Saxe,  prêtre  du  1 4*  sièclcj  a  donné 
des  Annales  depuis  la  créatioii 
du  monde  jusqu  en  i3o7-  George 
Fabricius,  qui  a  pumié  cet  ou- 
vrage ,  ne  le  commence  qu'a  l'an 
458,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile ,  ayant  même  retranché  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  exposé  suffisam-  , 
ment  dans  d'autres  auteurs.  Pis- 
torins  en  a  publié  une  partie  en 
i585  :  elles  s  étendent  depuis  l'an 
458  jusqu'à  l'an  1307.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avec  un 
autre  Sifjude  ou  Sifroi  ,  qni  ▼*• 
voit  vers  le  milieu  du  i5*  siècle  9 
et  qui  est  auteur  des  décisions 
suivantes ,  I.  Si  un  prince  chrétien 
peut  permettre  l'usure  aux  juifi, 
et  s'il  lui  est  permis  de  restreins 
dre  la  liberté  dés  mariages  péif. 
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&  UêHéde  fétat.  IL  Si  on  peut 
àbsoudte  un  chrétien  gai  hue  sa 
maison  à  un  juij' usurier,  III.  Si 
les  ventes  de  revenus  avecpdcte 
4e  revendre  y  sont  permis*  IV»  Si 
k  voleur  peut  emploiera  de  pieux 
usages  les  choses  qiCit  a  volées. 
Ces  décisions  sont  renfermées 
dans  deux  petits  livrets  devenus 
fort  rares» 

1 1.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An- 
|l€s  OU  de  rAn|;leterre  orientale, 
appelé  oar  Becle ,  roi  très- éclairé 
ettrès-cnrétien,  travailla  à  propa-^ 

5er  la  foi  dans  ses  états ,  fonda 
es  églises ,  des  monastères  et  des 
écoles,  descendit  ensuite  du  trône 
«car  se  faire  moine  À  Cnobers- 
I)argh ,  aujourd'hui  Burgh-Castle) 
daos  le  comté  de  Suflolck.  U  fut 
assassiné  en  64^)  avec  Ëgrich  son 
cousin,  au*il  avoit  mis  sur  Je  trône 
en^a  place.  On  célèbre  sa  féie 
dans  plusieurs  églises  d'Ang^lé" 
faerre  et  de  France. 

n.  SIGEBERT  »  troisième  fils 
deClotaire  I*',  eut  pour  son  par- 
tige  le  rovaume  d'Austrasie ,  Van 
56i»  Il  épousa  Brunehaut,  qui 
uarienne  s*étoit  rendue  catholi- 
que. Les  commencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une  ir- 
ruption des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  taillu  une  partie  en  piè- 
ces ,  et  classa  le  reste  jusqu'aû- 
delk  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
les  armes  contre  Chilpéric,  roi  de 
Soissons,  qui,  profitant  de  son  ab- 
teoce  ,  s'étoit  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes, 
f^  étant  entré  dans  le  royaume 
àt  Soissons ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale ,  et  força  son  frère 
Il  accepter  la  paix  aux  conditions 
^'ii  voulut  lui  prescrire.  Ai^bout 
fle  quelques  années  il  la  rompit , 
à  la  solLcitation  de  la  reine  Bru- 
nehaut ,  poor  venger  U  mort  dt 
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Calsuinte,  sœur  de  Cette  prin« 
cesse  et  femme  de  Chilpéric.  hei 
succès  de  Sigebert  furent  rapides^ 
et  la  victoire  le  suivoit  par-tout  ^ 
lorsuuM  fttt  assassiné  ^  l'an  S'jS^ 
par  l^s  gens  de  Ffédégonde,  1* 
syiirce  des  malheurs  de  Chîlpéri« 
qui  Tavoi^  épousée  après  Gai-* 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  d# 
tous  se^  suièfs,  dont  il  faisoit  lef 
délices  par  son  affabilité,  sa  dour 
ceur^  sa  générosité...*  II  ne  faul 
pas  le  confondre  avec  Sigebert  di( 
le  Jeune  y  fils  de  Dagobert  ,  et 
son  successeur  dans  le  royaume 
d^Austrasie  Tan  658.  Ce  dernier 
prince,  mort  en  65o ,  à  vingt  ans* 
«été  mis  au  nombre  des  saints. 

tll.  SIGEBERT,  moine  de  Pab- 
ba^e  de  Gemblours»  mortenraia 
1112,  passoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d'esprit ,  pour  un  sa- 
vant universel  et  un  bon  poète* 
Il  pHt  parti  dans  les  querelles  dd 
Grégoire  VU ,  d'Urbam  U  tX  dô 
Paschal  U ,  avec  Tempereur  Hen-^ 
ri  IV,  ^t  il  ébrivoit  contre  ces  pon-** 
tifes  sans  aucun  ménagement.  Si^ 
gebert  est  auteur  d'une  Chronique 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  i6o8« 
in-8«.  Elle  est  écrite  en  stj^le  là-» 
che  ;  mais  on  j  trouve  des  choseé 
curieuses  et  des  faits  exacts.  Oh  a 
encore  de  lui  un  Traité  des  hom* 
mes  illustres  f  dans  la  Bibliothèque 
ecclésiastique  de  Fabricius,  liani« 
bourg,  1718,  in-folio. 

SIGEBRANO,  évéque  de 
Paris  ,  placé  sur  ce  siège  païf 
la  protection  de  Ja  reine  Batil« 
de ,  répondit  très-mal  au  choiJÇ 
dont  Tavoit  honoré  cette  prin- 
cesse. Ce  prélat  ambitieux ,  poui^ 
annoncer  son  Crédit  avee  plus  de 
faste  ,  laissa  mal  interpréter  iei 
bontés  de  la  reine  eh  sa  faveur« 
Les  seigneurs  ,  que  son  oraueit 
blessoit .  eurent  la  iâchaté  Ue  it 
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faire  assassiner.  Batilde  >  insfruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigebrand  l'a  voit  rendue 
l'objet ,  prit  dès-lors  le  monde 
en  hoerrur^  et  se  retira  dans  l'ab- 
baye de  Chelles. 

SIGÉE  (Louise),  AloysîaSi- 
GEA ,  n^e  k  Tolède  ,  et  morte  en 
i56o,  étoit  fille  de  Diego  Sigée, 
homme  savant ,  qui ,  après  Favoir 
élevée  avec  soin ,  la  mena  avec 
lai  à  la  cour  de  Portugal ,  où 
elle  fut  mise  auprès  de  Tinfante 
Marie,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alfonse  Gueva>  de  Burgos  Fé- 
ponsa.  Cette  femme  savoit  l'hé- 
breu ,  Tarabe ,  le  grec  et  le  latin , 
et  écrivit  au  pape  Paul  III  àes 
Lettres  en  ces  dinerentes  langues. 
On  a  d'Âlojsia  Sigéa  un  poëme 
latin  intitulé  Sintra  ,  du  nom 
d'une  montagne  de  FEstrama- 
dure,  où  l'on  a  vu,  dit  le  peu- 
ple, des  tritons  jouant  du  cor- 
net ,  et  d'autres  ouvrages.  Le  livre 
infâme  de  de  atcanis  jimoris  et 
VeneriSy  qui  porte  son  nom,  n'est 
point  d'elle  ;  et  ceux  qui  le  lui  ont 
attribué  ont  fait  un  outrage  &  la 
mémoire  de  cette  dame  illustre. 
C'est  une  production  digne  de 
l'esprit  corrompu  de  Choriea.  V, 
ce  mot. 

LSIGISMOND(S.),roi  de 
Bourgogne ,  succéda  Fan  5i6  à 
Gonuebauld  ,  son  père ,  qui  étoit 
arien.  Le  fils  abjura  cette  liérésie. 
Clodomir ,  fils  de  Clovis ,  lui  dé- 
clara la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
ses  états.  Sigismond  fut  défait , 

Î>ris ,  et  envoyé  à  Orléans  ,  où  il 
ùt  cruelletnent  jeté  dans  un  puits 
avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  Fan 
523. 

IL  SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne ,  fils  de  Charles  IV 
et  frère  de  l'empereur  Winceslas, 
Bé  en  i568,  fut  élu  roi  de  Hongrie 
•a  i386  (f^Éy^.GABA),  et  empereur 
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en  i4i.o.  (f^cjy.  JossE,  n«TI.)  Ûent 
ans  après  il  essuj^a  un  échec 
considérable.  (  Voyez  M  o  t  s  e  .  ) 
Après  avoir  fait  différentes  cons- 
titutions pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Atlema|;ne  ,  il  s'appliqua 
2i  pacifier  l'Eghse^  A  cet  euet ,  il 

Eassa  les  Alpes  et  se  rendit  à 
odi ,  où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII  de  convoquer  un  con* 
cilc^^igismond  choisit  la  ville  de 
Constance  pour  être  le  théâtre  où 
cette  assemblée  auguste  devoit  se 
tenir.  A  ce  concile ,  commencé  en 
14^4'  s^  rendirent  plus  de  dix- 
huit  mille  prélats  ou  prêtres  ,  et 
environ  seize  mille  princes  ou  sei- 
gneurs. L'empereur  y  fut  presque 
toujours  présent ,   et  se  rendit 
maître  du  concile,  en  mettant  des 
soldats  autour  de  Constance  pour 
la  sûreté  des  Pères.  Son  zèle  j 
éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pape  Beuoît  XITI ,  continuant 
de  Draver  l'autorité  du  concile , 
Sigismond  fit  le  vojage  du  Rous* 
sillon ,  pour  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  la  papauté.  N'ajant  pu 
j  réussir  ,  il   se  rendit  à  Pans , 
puis  à  Londres  ,   pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglise  et  à  la  France.  Il 
revint  à  Constance    sans    avoir 
réussi. Ses  soins  contribuèrent  ce- 
pendant a  la  fin  du  schisme  ;  mais 
en  donnant  la  paix  à  l'Eglise ,  il 
s'attira  une  guerre  cruelle.  Jean 
Hus  et  Jérôme  de  Prague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile, et  brûlés.  Les  hussites,  vou- 
lant venger  là  mort  de  ces  deux 
hérétiques ,  armèrent  contre  Fera- 
pereur.  Ziska  étoit  k  leur  tête  ;  il 
femporta  une  pleine  victoire  en 
1419  sur  Sigismond ,  qui    put  a 

geine  ,  en  16  années  ,  réduire  la 
ohéme  avec  les  forces  de  l'Alle- 
magne et  la  terreur  des  croisades. 
Ce  prince  mourut  le  8  décembre 
1437,  après  avoir  apaisé  le  resta 
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des  troubles  de  Bohême  ,  et  fait 
reconnoître Albert V,  duc  d'Autri- 
che, son  gendre,  pour  héritier  du 
royaume.  Depuis  lui  l'aigle  k  deux 
têtes  a  toujotirs  été  conservée 
4aDS  les  armoiries  des  empereurs. 
Il  avoit  régné  cinquante-un  ans 
en  Hongrie  ,  vingt  -  sept  dans 
l'empire,  et  dix-sept  en  Ëohême. 
Il  ne  laissa  qu'une  Bile  de  sa  se- 
conde femme ,  Barbe  de  Gilley. 
Cette  riche  héritière ,  nommée 
Elisabeth,  fît  passer  tous  les  biens 
àe  la  maison  de  Luxembourg 
danà  celle  d'Autriche  ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V ,  célébré 

en  1422 Sigismond  étoit  bien 

fait,  poli,  fidèle  à  ses  promesses, 
ami  des  gens  de  lettres,  indul- 
gent et  sévère  à  propos.  Il  étoit  si 
savant,qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusieurs  langues^  et 
ré^noit  avec  gloire  en  temps  de 
paix  :  il  fut  malheureux  en  temps 
de  guerre.  Naturellement  avare, 
mais  prodigue  par  orgueil ,  il  re- 
grettoit  toutes  les  dépenses  qui 
u*avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
sdt  interrompre  les  plaisirs  pour 
les  affaires  ,  il  se  livra  trop  à  son 
amour  pour  les  femmes ,  et  souf- 
frit les  excès  de  l'impératrice ,  qui 
supportoit  les  siens.  La  couronne 
impériale,  rentrée  après  sa  mort 
dans  la  maison  d'Autriche ,  n'en 
sortit  plus  jusqu'à  son  extinction , 
en  1740.  Voj*  Signet. 
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m.   SIGTSMOND  ,    archiduc 
d'Autriche.  F.  Nicolas  ,  n».  XIV. 


IV,  SIGISMOND  I" ,  roi  de 
Poloçne  ,  surnommé  le  Grand  , 
fils  de  Casimir  IV ,  parvint  au 
trône  en  iSo'j ,  par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuauiens  et 
des  Polonais.  Il  employa  les  pre- 
mières années  de  son  règne  à  (cor- 
riger les  abus  qui  s'étoient  glissés 
<i«ns  le  gouveracment  par  la  foi- 


blesse  de  ses  prédécesseurs.   Il 
remit  la  république  dans  son  an- 
cien lustre ,  au  dedans  et  au  de- 
hors ,  battit  les  Moscovites  et  les 
chassa  de  la  Lithuanie  en  i5i4*  Il 
reprit  sur  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  quelques  villes  qu'ils  avoient 
enlevées  a  la  Pologne ,  tailla  en 
pièces,  l'an  i55i  ,  les  Valaques 
qui  avoient  fait  une.irruption  clans 
ses  états  ,  et  assura  par  ses  Victoi- 
res la  paix  a  la  Pologne.  Ce  grand 
prince  mourut  en  loifS  ,  à  82  ans , 
aim^  de  ses  sujets  et  respecté  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe* 
C'étoit  un  sage  sur  le  trône^  un  sou- 
verain bienfaisant,  un  j  uste  appré- 
ciateur du  m  iri  te,  en  In  le  modèle 
des  rois.  Il  s'attacha  à  polir  les 
mœurs  des  Polonais,  à  faire  fleuriv 
les  sciences  et  les  arts  ,  à  fortifier 
les  places  de  guerre ,  à  embellir 
les  priQpipales  villes.  Sigismond 
étoit  d'un  caractère  séfieux,  mais 
affable  ;  extrâfiiemcnt  simplç  daus 
ses  habits  et  dans   se&    repas  , 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoit 
sans  ambition,  et  refusa  les  cou- 
ronnes dé  Suède ,  de  Hongrie,  de 
Bohême ,  qui  lui  furent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordinaire, 
qui  le  fit  regarder  coirime  l'Her- 
cule de  son  temps.  II  eut  de  son 
second  mariage  avec  Bonne,  Olle 
de  Jean  Sforce ,  duc  de  Milan ,  un 
fils  et  quatre  filles. 

t  V.  SIGISMOND  H,  fils  du 
précédent ,  surnommé  Auguste  , 
parce  qu'il  étoit  né  le  1*'  du  mois 
d'août ,  lui  succéda  en  164^. 
Aussitôt  qu'il  se  vit  maître  du 
trône  ,  il  lit  rendre  à  Barbe  Rad- 
ziwil  ,  sa  maîtresse ,  qu'il  avoit 
épousée  en  secret ,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  ep  qualité  de 
reine.  La  nation  délibéra ,  dans 
une  diète,  si  elle  ne  casseroit 
point  un  mariage  si  dispropor- 
tionné ;  mais  Auguste  résista  à 
ses, menacer.  Poui^  gagiM^r  U  no- 
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|>]esse  polonaise  ,  il  permît  d'en- 
Tojer  leurs  enfans  dans  les  uni- 
versités hérétiques  d'Allemagne  : 
ce  qui  avoit  été  défendu  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  par4à  que  rhéréste 
pénétra  dans  la  Pologne.  Dans  la 
Ituite ,  son  zèle  pour  la  catholicité 
se  réveilla  ;  mais  il  n'opéra  pas 
de  grands  fruits.  Ce  prince  acquit 
la  Lithuanie  à  la  couronne.  Il 
xnourut  le  7  juillet  iSja ,  après 
un  règne  de  a4  &"S  >  ^^^^  laisser 
de  postérité.  En  lui  finit  la  iigne 
masculine  des  Jageilons.  Le  duc 
d'Anjou ,  depuis  roi  de  France , 
sous  le  nom  de  Henri  111 ,  lui 
succéda.  SigismÔnd-Anguste  étoit 
]brave^^  quoiqu'il  aimât  la  paix  ; 
lent  dans  le  conseil  et  yif  dans 
l'exécution.  Il  connoissoit  les 
liommes ,  il  les  aimoit.  Son  élo- 
quence étoit  persuasive.  lies  Polo- 
nais trouvèrent  toujours  en  lui 
tm  père  tendre ,  qui  aimoit  à  par- 
donner ,  un  juge  équitable,  un 
roi  vigilant ,  et  qui  s'oifensoit  de 
la  flatterie.  L'étude  des  sciences 
'faisoit  son  amusement  dans  un 
siècle  où  l'ignorance  étoit  comme 
l'un  des  titres  de  la  noblesse. 
L'amour  excessif  des  femmes  fut 
presque  la  seule  chose  qu'on  lui 
reprochât.  (  Voy*  Bàbiue  ,  n»  III.  ) 
Meocken  lit  imprimer  en  i^oS  à 
Leipsig  ,  in-8** ,  les  Lettres  et  les 
Reponaes  attribuées  à  ce  monar- 
qite,en  latin.  Ce  recueil  contient 
en  outre  les  Lettres  attribuées  au 
roi  Batlori. 

VL  SÎGISMOTND  IIÎ  ,  fils  de 
Jean  IH  ,  roi  dé  Suède ,  monta 
sur  le  trône  de  Pologne  en  i587 , 
et  fut  couronné  à  l'exclusion  de 
Maximilien  d'Autriche  qui  «voit 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père  >.il  ^Hai 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois 
en  i594*  Ce  roi>  %élé  catholique» 
ne  tarda  pas  de  déplaire  a  ses 
«ouvçaux  au}etsi  ^  aiéiés  protes« 
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tans.  Charles ,  prince  de  Sade^ 
manie,  oncle  du  roi ,  se  servit  dé 
cette  conjoncture ,  et  se  fit  mettre 
\sl  couronne  de  Suède  sur  la  tête 
^n  1604.  Cette  usurpation  fut  la 
semence  d'une  guerre  très-longne, 
dans  laquëlleSigismondne  fut  pas 
heureux  :  il  eut  d'autres  démêlés 
avec  les.  Tartares  et  les  Moscovi- 
tes ,  sur  lesquels  il  fit  quelques 
conquêtes;  mais  Gustave  -  Adol- 
phe lui  faisoit  essuyer  des  pertes 
d'un  autre  côté.  Consumé  d'in- 
quiétudes^ il  mourut  en  i633 ,  à 
Q6  ans.  La  piété  ,  la  justice ,  la 
clémence  formoient  le  caractère 
de  ce  prince.  Il  perdit  la  couronne 
de  Suède  en  voulant  embrasser 
vivement  les  intérêts  de  la  religion 
cadiolique.  Cefuténcore  ce  même 
zèle  qui  le  priva  de  l'empire  de 
Moscovie.  Trop  attaché  k  son  sen- 
timent ,  il  ne  consulta  pas  assez 
le  génie  des  peuples»  le  temps 
et  les  circonstances.  Sigismond 
épousa  successivement  les  deax 
sœurs  :  Anne,  fille  de  Charles > 
archiduc  d'Autriche  »  morte  en 
1598  ;  et  Constance,  sa  sœur , 
morte  en  i63i.  Uiadislas  ,  fils  de 
la  première ,  fat  son  successeur. 
Voyez  PiKARSEX. 

VII.  SIGISMOND.  Voyez  Là- 

DXSLAS,  n*"  IX. 

SIGLÊRUS  (  Michel  )  ,  syndic 
d'Hermanstadt  en  Transylvanie 
vers  i65o  ,  est  auteur  d'une  His~ 
toire  de  Hongrie ,  en  latin,  insérée 
dans  la  Collection  histor.,  impri- 
mée aPresbourg,  ly^S,  in-fol. 

SIGNET  {  Guillaume  ) ,   een- 
tilhomme  français ,  célèbre  dans 
rhistoire  par  Fhonneur  qu'il  re- 
çnt   de    l'empereur    Sigismond 
Ce  prince  ,  passant  par  la  Franc 
en  i4i6  pour  aller  en  Angleterre 
séjourna  quelque  temps  a  Parii 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  I 
parlement  ;»  il  y  alla  ub  \oxkt  d'av 
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4îeiice.  tl  entendît  plaider  une 
cause  aui  étoit  commencée ,  tou- 
chant ta  sénéchaussée"  de  Beau- 
caire  ou  de  Carcassonne  ,  pour  la 
possession  dé  laquelle  Guillaume 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation  Une  des  principales 
raisons  qu'on  allëguoit  contre  Si- 
gnet étoit  qu'il  n'avpit  pas  la 
qualité  requise  ,  et  que  cet  office 
avoit  toujours  été  exercé  par  un 
thevalier.  L'empereur ,  ayant  ouï 
cette  coutestation  ,  demanda  une 
épée  à  un  de  ses  officiers  ,  et  ap- 

Eela  Si|Tiet  auquel  il  la  donna  en 
i  faisant  chevalier  ;  puis  il  dit  à 
sa  partie-:  «  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
est  chevalier.  »  Qupiqn'aucun 
n'approuvât  point  ce  procédé  de 
l'empereur  ,  on  ferma  les  jeux 
snr  celte  espèce  d'attentat;  et 
Signet  obtint  gain  de  cause. 

SIGNORELLÏ  (  Lucas) ,  pein- 
tre ,  natif  de  Corlone ,  mort  en 
i52i ,  âgé  de  82  ans  ,  a  travaillé 
à  Orvietie  ,  à  Lorette ,  à  Cortone 
et  a  Rome.   La  partie  dans  la- 

3 nèfle  il  excelloit  le  plus  étoit  le 
essin.  Il  mettoit  beaucoup  de 
feu  et  de  génie  dans  ses  compo- 
sitions. Le  célèbre  Michel-Ange 
en  faisoit  un  cas  singulier  ,  et  n'a 
point  dédaigné  de  copier  quel- 

Îues  traits  de  cet  habile  artiste. 
<ucas  étoit  élève  de  Piétro  délia 
Francisca.  Il  peignoit  tellement 
<lans  sa  manière  ,  xiu'il  est  diffî- 
^e  de  pouvoir  -distinguer  leurs 
ouvrages. 

t  SIGONIUS  (Charles) ,  d'une 
famille  ancienhe  de  Modène ,  fut 
destiné  par  son  père  à  la  méde- 
cine ;  mais-  son  goût  le  portoit  à 
la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités a  Padoue  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  république  de  Ve- 
nise. Il  alla  mounr  dans  sa  patrie 
«n  i584  ,  à  60  ans.  Ce  savant 
»Toit  de  la  difGeulté  à  parler  ^ 
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maïs  il  écrivoit  bien ,  et  sa  lati«- 
nité  est  assez  pure.  Son  esprit 
étoit  modéré.  Il  refusa  d'aller  au- 
près d'Etienne  Battori  ,  roi  d« 
Pologne  ,  qui  vouloit  le  fixer  k  sa 
cour.  Il  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier ;  et  quand  on  lui  en  denian-  ' 
doit  la  raison,  il  répondoit^:  a  Mi- 
nerve et  Vénus  n'ont  jamais  pu 
vivre  ensemble.  »  On  a  de  lui  lia 
grand  nombre  (Vouf^rages  ,  re- 
cueillis à  Milan  en  ly'Si  et  17559 
6  voL  in-iol.  ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur  par  le  célèbre  Muratori. 
Les  principaux  sont ,  I.  De  Repu-^ 
blica  Hebrœorum  ;  traité  mélîho^ 
dique ,  et  qui  renferme  dans  un 
petit  espace  biendesckoses  utiles. 

II.  De  Republicd  Atheniensium 
Ubri  IV  ,   savant  et  recherché. 

III.  Histona  de  occidentis  im* 
perio  ;  livre  nécessaire  pour  con- 
noître  l'Histoire  de  la  aecadence 
de  l'empire  romain  ,  et  la  forma- 
tion   des  (principautés    d'Italia* 

IV.  De  /'egno  Italiœ  Ubri  viginti, 
depuis  679  ,  jusqu'à  l'an  i5oo  : 
traité  plein  de  recherches  , 
d'exactitude  ,  et  d'une  sage  criti- 
que. V.  Une  Histoire  ecclésiasti^ 
que  ,  imprimée  à  Milan  en  1754  > 
en  1  vol.  in-4^  ,  dans  laquelle  oa 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Si- 
gonins,  ayant  rassemblé  quelques 
i'ragmens  qui  restoient  du  Traita 
de  Cicéron  sur  la  consolation ,  ima- 
gina de  refaire  cet  ouvrage ,  en 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dé- 
veloppemensqui  s'éloient  perdus. 
Il  écrivoit  si  bien  en  latin  que  son 
écrit  fit  illusion  k  tous  les  érudits 
de  son  siècle  ;  et  malgré  la  décou-- 
verte  de  la  fraude ,  les  meilletiTS 
éditeurs  de  Cicéron  n'en  ont  pas 
moins  inséré  l'ouvrage  de  Sigo- 
nius  dans  le  recueil  des  OEuvres 
complètes  de  l'orateur  romain* 
Vojez.GwQXiCAU 

*  SIGORGNE  (  Pierre  )  .  doc- 
teur de  Sorbonne  ^  ancien  doyâ» 
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de  l'église  de  Mâcoh  ,  vicaîre-gë- 
néral  du  même  diocèse  .  abbé  de 
,  Bonnevaux  ,  .^correspondant  de 
raeadémîe  des  sciences  ,  de  l'ins- 
titut national  j  de  l'aoadémie  de 
Nancy,  <}e  la  société  des  sciences 
et  des  arts  de  ]V]acon,etc.,naquità 
Bambeco(Jrt-aii:(-6ois,  en  Lorrai- 
ne, le,25  octobre  1 7 1  g.Sigorgne  eut 
la  gloire  d'introduire  le  premier  le 
I^ewtonianisme  dans  renseigne- 
ment public  de  l'université  de  Pa- 
ris sur  les  débris  des  Tourbillons 
de  Descartes  ,  et  fit  paroître  en 
1^4'  ,  in-12  ,  Examen  des  leçons 
àe  physique  de  Privai  de  Mo- 
lières  ,  qui  alors  étoit  aissis  au 
premier  rang  ,  soit  dans  l'acadé- 
mie des  sciences,  soit* dans  l'u- 
niversité. Une  disputa  s'engagea 
entre  les  deux  savans  ,  et  l'issue 
du  combat  fut  la  cbute  des  petits 
Tourbillons.  En  1^47  il  donna 
ses  Institutions  Newtoniennes  ou 
Introduction  à  la  philosophie  de 
Newton  ,  2  vol.  in-8°  ,  ouvrage 

Î)rofbnd  et  lumineux  ,  qui  acheva 
a  révolution  commencée  dans 
l'école  de  France  :  vers  le  même 
temps  il  composa  plusieurs  Mé- 
moires ,  notamment  une  Disser- 
tation coui^onnée  «  Rouen  en  i  y^S , 
sur  la  cause  de  l'Ascension  et  de 
la  Suspension  des  liqueurs  dans 
les  tubes  capillaires  ,  et  quel- 
ques écrits  polémiques  ^  parmi 
lesquels  nous  citerons  la  Lettre 
d'un  ofïicier  de  cavalerie  à  l'abbé 
Pluche  ,  auteur  du  Spectacle  de 
la  Nature.  Celte  Lettre  fut  l'occa- 
sion d'une  étroite  liaison  qui  se 
forma  entre  Tauteur  attaqué  et 
son  critique.  Un  ouvrage  plus 
important  sortit  bientôt  de  la 
plume  de  Fabbé  Sigorgne  ,  et  le 
plaça  à  côté  des  ^premiers  méta- 
physiciens de  son  siècle  ;  ce  furent 
ses  Institutions  Leibni tiennes,  ou 
Précis  de  la  monadolo^ie ,  Lyon 
et  Paris  ,  i^dj  ,  in-4*  et  in-8». 
Devenu  vicaire-général  de  Mâcon^ 


il  montra  pendant  plus  de  5o  ans 
une  grande  habileté  et  une  pru- 
dence consommée  dans  la  con- 
duite d'un  diocèse  dont  il  étoit 
chargé  presque  seul.  Les  soins 
de  l'administration  ne  l'empêchè- 
rent pas  néanmoins  de  publier 
quelques  ouvrages  relatifs  k  son 
état ,  une  Dissertation  sur  le  prêt 
à  jour  ;  Lettres ,  écrites  de  la 
Plaine  en  réponse  à  celles  de  la. 
Montagne^  Paris  1765,  in-12  ; 
Le  philosophe  chre'tien  ,  ou  Let- 
tres sur  la  vérité  et  la  nécessité 
de  la  Religion  ,  1765 ,  in-8'  ,  nou- 
velle édition  ;  1776,  in-8».  Orai- 
son Junèbre  de  monseigneur  le 
dauphin  ,  1766  ,  in-4*'.  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV  ,  1774  > 
in-4*^*  Ses  ou\Tages  latins  sont  , 
L  Astronomiœ  physiçœ  juxta 
Newtoni  principia  breviarium  ad 
usum  studiosœ  juventutis ,  1 749  > 
in- 12.  II.  Prœlectiones  astrono- 
miœ    JVewlon   ,     1760  ,    in-8». 


L'abbé  Sigorgne  ,  dans  ses  der- 
nières années,  revint  au  genre  po- 
lémique quil  aifectionnoit  parti- 
culièrement. En  2806  il  fit  im- 
primer un  écrit  intitulé  ,  Défense 
des  premières  vérités,  La  nou- 
velle chimie  n'avoit  jamais  eu  son 
assejjtiment,  ainsi  Qu'il  parut 
dans  plusieurs  brochures  qu'il 
ne  i-egardoit  que  comrpe  le  pré- 
lude d'une  attaque  plus  sérieuse  : 
Doutes  sur  la  nouvelle  chimie  ; 
Examen  nouveau  de  la  chimie 
moderne  ;  Dissertation  sur  la 
force  ;  La  nouvelle  chimie  som- 
mairement discutée ,  sont  autant 
d'ouvrage  posthumes  dans  les- 
quels on  ne  voit  pas  sans  éton- 
nement  la  vigueur  de  cet  atbe- 
lète  nonagénaire.  Un  Essai  de 
chimie  mécanique^  imprimé  de- 
puis peu  ,  terminé  le  catalogue 
de  ses  ouvrages.  Cet  abbé  mort  à 
Mâeon  en  1809  ,  et  qui  vraisem- 
blablement étpit  le  doyen  des. 
écrivains  de  l'Ëuiope,  a  eu  lerai^e 
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avantage ,  presqa'inoui ,  de  voir 
ëcouJer  70  atos  entre  la  publica- 
tion de  son  premier,  ouvrage  et 
celle  de  son  dernier. 

SIGOyÈSE  ou  S^GOvisE  ,  an- 
cien capitaine  des  Gaulois,  sortit 
desonpajrs  vers  l'an  ÔQo  avjant 
Jésus-Christ ,  passa  le  Rhin  et  la 
furet  Hercinie  ,  établit  une  partie 
de  ses  troupes  dans  la  Bohême  , 
mie  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
et  une  autre  près  <ie  l'Océan  , 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

♦  SIGÛENZA  (  le  P.  Joseph  )  , 
savant  prédicateur  espagnol,  né 
à  Siguenza  en  i545  ,  de  Tordre 
de  Saint-Jérôme  k  Sé^ovie ,  pas- 
sa au  couvent  de  Saint- Laurent 
de  l'Ëscurial ,  où  il  apprit  le  grec 
et  rhébreu  sous  le  célèbre  prol'es- 
sear  Arias  Montano.  Siguenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu'il  feroit 
honneur  k  son  ordre  ;  mais  ses  ta- 
lens  et  les  témoignages  d'estime 
de  Philippe  II ,  qui  écoutoit  avec 
plaisir  ses  Sermons  ,  ne  servirent 
qu'à  lui  attirer  une  foule  d'enne- 
mis parmi  ses  confrères  ;  et  ses 
supérieurs  parvinrent  à  obtenir 
du  tribunal  de  l'inquisition  de 
Tolède  l'ordre  de  l'arrêter ,  pour 
avoir  composé  un  livre  sur  les 
douze  chapitres  de  l'Ecclé^iaste. 
Cet  ouvrage  étoit  intitulé  Jésus 
Christus  heri  et  hodiè  ipse  et  in 
secula  ;  mais  après  sept  mois  de 
détention  ,  il  se  justifia  et  obtint 
sa  réintégration  dans  toutes  ses 
charges  ;  il  rentra  en  triomphe  a 
Saint-Laurent  de  l'Ëscurial ,  oii 
il  fut  élu  supérieur  de  l'ordre.  Il 
y  termina  sa  carrière  en  1606.  Il 
a  laissé,  I.  V Histoire  de  V ordre  de 
Saint -Jérôme,  IL  Vie  de  saint 
Jérôme  docteur  de  VEeîise^  un 
vol.  in-4^ ,  Madrid  ,  i5g4.  Ces 
écrits  sont  très-estimés  et  prou- 
vent une  connoissance  profonde 
de  l'histoire  de  la  discipline  ecclé- 
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siastîqae  ainsi  (}ue    des  langues 
orientales. 

SIRE  (Henri),  savant  Alle- 
mand du  17*  si^le  ,  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y  parvint 
à  force  de  travail  et  d'applica- 
tion ,  et  remplit  avec  distinction 
les  meilleurs  chaires  de  sa  patrie. 
\J édition  la  plus  estimée  de  l'Ë- 
vangilè^  apocryphe  de  TEnfanctf^ 
de  Jésus-Christ  est  due  k  ses 
soins  ;  il  la  fit  imprimer  à  Utrecht 
en  1697  »  ii^fS^  ,  en  arabe  et  en  la- 
tin ,  et  l'enrichit  (le  notes •  Cet 
ouvrage  est  curieux. 

*  SILANION,  fameux  statuaire 
d'Athènes  ,  qui  vivoit  du  temps 
d'Alexandre-Ie-Grand.  La  statue* 
de  Sapho .,  celle  de  Sat^rûs  ,  qui 
avoit  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques  ,  celle  du  lut- 
teur Démarate  étoient  regardées 
comme  ses  meilleurs  ouvrages.  Il 
faut  y  ajouter  encore  celle  du 
sculpteur  Apollodore ,  brisant  lui- 
même  son  buste  dont  il  étoit  mé- 
content. 

t  SILANUS,  fils  de  Titus- 
Manlius  ,  grand-pontife  ,  fut  ac- 
cusé par  Tes  Macédoniens  d'a- 
voir exercé  des  concussions  dans 
leur  province  pendant  sa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  sévérité  de 
ses  aïeux,  pria  les  sénateurs  de  ne 
rien  décider  avant  qu'il  eût  exa- 
miné la  cause  des  Macédoniens  et 
de  son  fils.  Le  séiiat  accorda  vo- 
lontiers cette  demande  à  un  hom- 
me d'un  rang  et  d'un  mérite  si 
élevés.  Ajrant  donc  travaillé  chez 
lui  à  l'examen  de  cette  affaire  ,  il 
employa  deux  jours  entiers  à  en- 
tendre seul  les  deux  parties  ,  et 
prononça  le  troisième  jo"r  cette 
sentence  :  «  Que  son  fils  ne  lui 
paroissoit  pas  s'être  conhporté 
dans  la  province  avec  autant  d'in- 


;  t. 


SïLAS  ou  SavAiH  ,  un  des  72 
disciples,  fat  choisi  avec  Jude 
pour  aller  k  Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  concile  de  Je- 
rasalem  sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Silas  s'attacha 
a  saint  Paul ,  et  le  suivit  dans  la 
Yisifc  qu'il  fit  des  églises  de  Syrie 
et  de  Cilicie  ,  d'oii  il  vint  en  ^la- 
cédome.  Il  fut  battu  de  verges 
•veccel  apôtre  par  les  magistrats 
de  Pbihppes ,  devant  lesquels  on 
les  avoit  accusés  dcvouloirintro- 
duire  dans  la  ville  des  coutumes 
contraires  à  celles  des  Romains  , 
et  il  eut  beaucoup  de  part  à  ses 
»ooffn»nces  et  à  ses  travaux.  On 
Célèbre  la  fête  de  saint  Silas  le  iS 
juin.  Saint  Jérôme  (  Kpître  i43  ) 
dit  que  saint  Silas  est  le   même 
gne  Silvain  ,  dont  il  est  fait  men- 
tion au  commencementde  l'Epjtre 
de  saint  Paul  auxThessaloniciens: 
mais  lea  Grec»  les  distinguent} 
Dorothée   et    saint    Hippolyte  , 
martyr  ,  disent   que  Silas  a  été 
ev^ne  de  Cerinthe ,  et   Silvain 
«vêque  de  Thessalonique. 
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«égrité  qoe  ses  ancêtres  ,  et  le 
bannit  de  sa  présence.  »  Silanus 
»e  pendit  la  nuit  suivante.  —  Il  y 
«  eu  un  autre  Silakhs  ,  k  qui 
^"ïîf' ®"'*  Claude  avoit  promis 
«a  liUe  Octavie ,  et  qui  ressentit 
une  si  crande  douleur  de  se  la 
▼01  r  enlever  pour  k  donner  à 
«éron  ,  qu'il  se  perça  de  son  épée 
le  jour  même  des  noces  de  ces 
deux  époux. 


S!LH 


*  SILBERSCHLAG  (  Jcan- 
Isaie  ),  né  à  Aschersleben  le  16 
novembre  1721  ,  mort  le  ^i  no- 
vembre 1791  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Théorie  des^ 
Jleuves  avec  Fart  de  bdtir  dans 
les  eaux  ,  et  ^ en  prévenir  les  ra- 
Pages  ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Cl.  Fr.  Joseph  d'Auxi- 
fon ,  Paris ,  1767  ,  i  vol.  in-4*». 


♦SILBURG  (Frédéric),  savent 
du   seizième  siècle  ,  né  à  Mar- 
purg.  Profondément  instruit  dans 
la  httérature  ,  et  sur-tout  dans  lé 
Ef^^  f  }^  enseigna  avec  succès  ,  et 
s'appliqua  à  corriger  les  anciens 
auteurs  grecs    et  latins.  Toutes 
les  éditions  qu'il  a  revues  sont 
correctes  et  très-soignées.  Il  eut 
beaucoup    de    part   au    Trésor 
de  la  langue  grecque  de  Henri 
Etienne,  et  ropurut  à  la  fleur  de 
Tâge ,  à  Heidelberg  en  iSég.  Sa 
Grammaire  grecque    est  excel- 
lente. On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Poésies  estimées,  et  Etrnuh- 
logïcon  magnum  y  i5ç4  ,  in-!ol. 

SILENE  (Mytholog.).  C/étoit 
un  vieux  satyre,  qui  avoit  été  le 
nourricier,  et  le  compagnon  de 
Bacchus.  Il  monta  sur  un  âne , 


campagnes  d'Arcadie  ,  où  il  se 
faisoit  aimer  des  bergers  et  des 
bergères  par  ses  propos  gais  et 
naïls.  Il  ne  passoit  pas  un  jour 
sans  s'enivrer. 

SILHON  (Jean),  conseiller 
d'état  ordinaire ,  et  un  des  pre- 
m  iers  membres  de  l'aca  demie  fran- 
çaise ,  né  à  Sos  en  Gascogne , 
mouitit  directeur  de  cette  coin- 


ï 


)agmie  en  1667.  Le  cardinal  de 
licheheu  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  et  \tû 
obtint  des  pensions.  On  a  de  lai 
un  Traite  de  Vimm^Hahté  dm 
Tame^  Paris,  in-4*  :  ouvrage  plus 
disert  que  profond,  mais  où  il  a 
rassemblé  tout  ce. que  les  anciens 
avoient  écrit  sur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  le  plan  d'an 
dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. Il  a  aussi  laissé  quelques 
ouvrages  de  politique,  dans  les« 
q^el6  il  est  un  peu  diffus. 

t  SILHOUETTE  (Etienne  de)^ 
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pé  il  limoges  en  1709,  joîgnoit  k 
l'esprit  des   finances  le  goût  de 
la  Jittérature.  11  acheta  une  charge 
^  maître  des  requêtes  j  et  après 
avoir  dirigé  les  anaires   du  duc 
d'Orléans,  il  devint  contrôleur 
eéi^éral  et  ministre  d'état  en  1759. 
C'étoit  dans  des  temps  difficiles  ; 
une  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressour- 
ces des  particuliers.  De  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  'Loin 
de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions ,  on  les  tourna  en  ridicule. 
Routes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie^ Les  surtouts  n'avoîent 
point  de  plis;  les  tabatières  étoient 
-de  bois  brut  ;  les  portraits  fureht 
des   visages  tirés  de  profil  avec 
un  crajon  noir ,  d'après  l'ombre 
de  la  chandelle ,  sur  du  papier 
))lanc.  Ainsi  fut  payé  par  la  na- 
tion ,   ou    plutôt    par    quelques 
étourdis  qui  prétendoient  la  re- 
présenter ,  un  homme  dont  les 
vues  étoient  sages.  Il  est  vrai  que 
ses  idées  ^  qui  auroient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paix ,  ne 
pouvoient  guère  l'être  au  milieu 
d'une  guerre  qui  exigeoit  de  l'ar- 
gent et  du  crédit.  11  Tàlloit ,  pour 
soutenir   ce    crédit  9  s'entendre 
«vec  les  financiers  et  les -ban- 
quiers ;  et  ajant  peu  ménagé  les 
tins  et  les  autres ,  il  manqua  l^ien- 
tôt  de  ressources  pour  les  besoins 
de   l'état.    De   Silhouette    ayant 

3uitté  sa  place  après  neuf  mois 
'exercice ,  se  retira  dans  sa  terre 
de  Brie-sur-Marne ,  oii  il  vécut  en 
philosophe  ,  répandant  les  bien- 
faits sur  ses  vassaux  ,  et  profitant 
de  toutes  les  occasions  de  faire 
le  bien.  11  mourut  le  20  janvier 
1767.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait 
cpnnoître  dans  la  république  des 
lettres  sont  ,  I.  Idée  générale  du 
eouvemement  chinois  ,  1739  , 
f*"4*>   *7?'  >  in -12»    n.  Mé^ 
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flexions  politiques  sur  les  grjandf 
princes  ,  traduites  de  l'eipagnol 
d0  Baithazar  Gracian ,  1730 ,  in-4* 
et  in-12.  III.  Une  traduction  en 

?rose  dès  Essais  de  Pope   sur 
homme  i  in.  12.  Cette  version  est 
fidèle  :  le  style  en  est  concis; 
mais  on  y  désireroit  quelquefois 
plus  d'élégance  et  de  clarté.  IV. 
Essai  dune  traduction  des  Dis» 
sertations  sur  les  partis  qui  di*^ 
visent  V'jériglelerre  ,  traduit  de 
l'anglais  de  Bolyngbroke ,  Lon- 
dres ,  1739  ,  in-ia.  V.  Lettre  sur 
les    transactions    publiques    dt£ 
règne  (T Elisabeth ,  contenant  plu^ 
sieurs  anecdotes  et  quelques  n^- 
fiexions    critiques   sur   Rapin  ^ 
relativement  à   Vhisioire  de    ce 
:^gne ,  A msterdani ,  1 736 ,  in- 1  a • 
VI.  Mélanges  de  littérature  et  de 
philosophie  ,    de   Pope  ,    174^  » 
%  voiunies  in- 12.  VIT.  Traité  ma* 
thématique  sur  le  bonheur^  ^74*  > 
in-i2.  YlII.  VUnion  de  la  reli- 
eion  et  de  la  politique  ,  de  War- 
burton ,  174^  >  ^  vol.  in-ia.  La 
roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  daus  la  copie  et 
dans  l'original.  IX.  Mémoires  des 
commissaires  du  roi  et  de  ceux 
de    sa  majesté  britannique  sur 
les  possessions  et  les  droits  res» 
pectifs   des   deux  couronnes  eu 
Amérique  y    Paris  »    imprimerie 
royale,  1755,  in-4*«  M.  de  La  Ga- 
lissonière  eut  part  à  ces  Mémoires* 
X.  Voyage  de  France  ,d!  Espagne^ 
de  Portugal  et  d'Italie  ,  Paris  , 
1770  ,  4  vol.  in-ia. 


t  SILIUS-ITALICUS  (Caïus) , 
né  à  Rome  ,  oii  il  fut  élevé  avec 
soin  ,  et  &  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Espagne  ,  exerça  d'a- 
bord avec  succès  la  profession 
d'avocat.  Domitien ,  qui  l'aimoit , 
le  fit  copsul.  Parvenu  à  l'âge  de 
j5  ans  ,  au  commencement  du 
règne  de  Trajan .  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim  9  n'ayant  pas  le  cou- 


I. 
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rage  de   snpporter    la    douleur 
d'un  ulcère  incurable  qui  1«  tour- 
mentoit.    Le  parti  d'abréger   sa 
vie  de  cette  manière  n'étoit  point 
étranger  aux  Romains,  qui ,  d'a- 
près Tes  principes  des  stoïciens , 
"'y  vojoiént  qu'un  acte  d«  fer- 
meté et  de  résolution.  On  pré- 
tend qu'il   a  voit   sous  Domitien 
fait  le  métier  de  délateur.  C'est 
une  tache  ineâài^able.  Sa  fortune 
étoit  assez  considérable.  Il  pos- 
sédoit  une  maison  qui  avoit  été 
à  Cicéron  ,  et  une  autre  où  étoit 
le  tombeau  de  Virgile  ;   mais  il 
n'avoit  ni  l'éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  ^cond.  Pline  re- 
marque que  Sfilius  s'étant  retiré 
dans  la  Campanie  à  cause  de  sa 
vieillesse  ,  ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à  Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à  l'em- 
pire. On  estima  Trajan  de  n'avoir 
point  été  offensé  de  cette  liberté , 
et  Sitius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  lieu  sacré ,  et  il  le  respec- 
toit  comme  un  temple.  Il  célé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ^ce  poète  avec  plus  de  joie  et 
de  solennité  que  le  sien  propre. 
Il  ne  put  souffrir  qu'un  monu- 
ment SI  respectable  demeurât  né- 
gligé entre  lés  mains  d'un  paysan , 
et  il  en  fit  l'acquisition.  Silius  est 
eonUu  par  un  Poëme  latin  sur  la 
deuxième  guerre  punique.  Cette 
production  ressemble  à  une  ga- 
zette par  la  fbiblesse  de  la  versi- 
fication ,   et  par  l'exactitude  ^et 
Tordre  qu'il  a  mis  dans  les  faits. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir 
ccrk  avec    assez  de  pureté ,  et 
d'avoir  semé  çk  et  là  quelques  dé- 
tails intéressans.  On  la  appelé  Je 
Singe  de  Hrgiie.  Il  rappelle  à 
tout  moment  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  les  tours  qu'il 
prend  chez  lui  ,  et  presque  ja- 
mais par  le  talent  et   le  génie. 
P^OB* seulement  on  ne  trouve  rien 
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dans  'Silius  qui  puisse    entrer  » 
même  dp  loin ,  en  parallèle  avec 
les  second  ,  quatrième ,  sixième , 
et  neuvième  livre  de   FEnéïde  ; 
non  -  seulement  il  n'offre  aucun 
morceau  a  mettre, k  côté  des  épi- 
sodes de  Pjgmali'on  et  de  Syehée, 
de  Poljdore  ,  d'Hélénus  et  d'An- 
dromaque  ,  de  Poljphème  ^  de 
Cacus  ,  etc.  ;  mais  on  n'j  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujiours  dans  la  mé- 
moire. S'il  y  en  a  quelqu'un  ,  il 
n'est  pas   de  lui.  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes  ,  taftt  il  est  plein 
de  centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète^  C'est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.   Ovide , 
dans  les  Métamorphoses  ,  imite 
des   détails  de  Virgile  ,  comme 
Virgile  en  a  imité  d'Homère  ;  mais 
Virgile  et  Ovide ,  au  milieu  de 
leurs  imitations ,  conservent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point 
de  manière  k  lui  :  il  est  Virgile 
ou  il  n'est  rien.  Son  Poëme  fut 
trouvé   par  Le  Pogge  dans   une 
tour  du  monastère  de  Saint-Gai , 
durant  la  tenue  du  concife  de 
Constance.  La  première  édition 
de    Silius  -  Italiens  est  de  Jfto- 
me ,  ïj^i  y  in  -  folie.  Il  y  en  a 
deux  aie  cette  date  ;  mais  on  fait 
plus  de  cas  de  celle  qui  a  été 
revue  par  Pomponius  ,  que  de 
celle  qui  a  été  revue  par  l'évéque 
d'Aléria.  Les  meilleures  sont  cel- 
les d'Aide  ,   1725  ,  in-8»  ;  et  d'U- 
trecht ,  1717 ,  in-4*  >  par  Drakea- 
borch.   Nous  devons  k    Lefèvre 
de  Villebrune  une  traduction  fran- 
çaise   de  Silius  ,  avec  le    texte 
latin  ,  en  3  vol.  in-i3  ,   Paris  > 
1781. 

SILLERY.  Fojr,  Brulart  n»  L 

SILLÉUS  ,  ambassadeur  d*0- 
boda ,  l'ctQ  des  rois  d'Arabie  \  k 
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Jëmsalem  ,  étant  venu  pour  traî- 
tey  de  plusieurs  affaires  importan- 
tes avec  Hérode-le-Graod,  conçut 
de  Tamour  pour  Salomé  sa  sœur  ji 
et  la  demanda  à  ce  roi  en  ma- 
riage^ Hérode  la  lui  accorda ,  à 
condition  au'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  araoe  refusa  cette  condi- 
tion ;  mais  Salomé ,  étouffant  la 
voix  de  rhonneur,  épousa  clan- 
destinementson  amant.  Silléus,de 
retour  dans  son  pajs ,  attenta  aux 
jours  du  roi  son  maître  i  et  fit 
périr  aussi  plusieurs  seigneurs 
arabes  pour  monter  sur  le  trône. 
Mais  les  crimes  de  cet  ambitieux 
étant  parvenus  aux  oreilles  d'Au- 

§nste ,  cet  empereur  le  fit  punir 
u  dernier  supplice. 

STLLT  (  Aimée  de  li  Fatette  , 
épouse  de  François  de) ,  seigneur 
de  Lonvay  et  de  Fay,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
François  !•',  son  premier  valet- 
tranchant  ,  bailli  -  capitaine  de 
Caen  et  de  Ghâtelle ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Alençon,  son 
chambellan  ,  et  gojivemeur  des 

Sajs  et  duché  d' Alençon  et  comté 
u  Perche ,  mort  le  11  novembre 
iSi^\,  après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  d'Italie  sous  Louis  XII. 
La  bakllive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois ,  duchesse 
d'AIençon  ,  en  «Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  rqi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  baronnie  d'Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom ,  qui  avoit  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois,  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage^  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  ,  fit  Aimée  de  La 
Fayette ,  toujours  connue  sous  le 
nom  de  baiilive  de  Caen ,  gou- 
rernante  de  sa  fille  Jeanne ,  de- 

Ïmis  reine  de  Navarre.  Cette  il- 
ustre  élève  doit  faire  juger  bien 
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avantageusement  des  talens  de  la 
gouvernante. 

SILLY  (Magdeleinede).  Foy. 
Farcis. 

*  SILO  ou  ZiLo  (Adam) ,  né  à 
Amsterdam  en  1670,  et  mort  no- 
nagénaire ,  étoit  un  mécanicien 
ingénieux  et  un  bon  peintre  de 
marine.  Il  s'occupa  aussi  de  cons- 
truction navale ,  et  le  czar  Pierre 
I*'  fut  son   disciple   dans   cette 

{>artie.  Il  fournit  les  tuyaux  pour 
es  eaux  de  Marly  et  de  Fontaine- 
bleaui  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir il  s'amusoit  à  faire  des  vio- 
lons excellent,  des  télescopes , 
des  lunettes  d'approche,  etc. 

♦  SILOÉ  (Diego) ,  architecte  es- 
pagnol du  quinzième  siècle ,  né  k 
Tolède ,  fit  bâtir  la  cathédrale  de 
Grenade ,  ainsi  que  le  monastère 
et  V église  de  Saint- Jérôme  dans 
cette  même  ville.  On  lui  attribue 
encore  la  construction  de  rhopi- 
tal  royal  et  de  quelques  autres 
édifices  • 

I.  SILV  A.  Il  j  a  eu  de  ce  nom 

(François),  peintre  et  statuaire^ 
mort  en  164 1  ;  un  autre,  sculp- 
teur (  Augustin  ) ,  et  son  petit-fils 
(  François  ) ,  dit  le  Jeune ,  mort  k 
Bonn,  dans  l'électorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran^ 
çois  ) ,  mort  k  Milan  en  1726  ,  k 
65  ans. 

t  II.  SÏLVA  (Jean-Baptiste), 
né  k  Bordeaux  le  i3  janvier  1684» 
d'un  père  de  la  religion  juive,  qui 
exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion pendant  64  ans.  Son  fils  prit 
le  même  état  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le  bon* 
net  de  docteur  ^  Montpellier  ,  k 
l'âge  de  19  ans  ,  il  vint  k  Paris,, 
et  obtint  le  même  grade  dans  la 
faculté  de  médecine  de  cette  ville. 
Plusieurs  cures  importantes  lui 


.) 
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âjant  donné  une  grande  i^putA- 
tion  ,  il  fut  recherché  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées.  Son 
làom  pénétra  dans  les  pajs  étran- 
gers. Lia  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  premier 
méaecîn ,  avec  des  avantages  con- 
«idérables;  mais  Silva  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  sa  naissance,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune.  II  mourut  à 
Paris,  le  19  août  174^  ,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du 
pHnce  de  Condé  et  de  médecin- 
tfonsultant  du  roi.  Il  laisa  une 
fortune  considérable  et  quelques 
écrits ,  I.  Traité  de  Pusage  des 
differe/ftes  sortes  de  saignées ,  et 
principalement  de  celle  du  piedy 
1727  ,  a  vol.  in- 12.  II.  Disserta- 
tions  et  Consultations  de  MM, 
Chirac  et  Siha ,  3  vol .  in- 1 2 .  Plein 
d*espritet  de  gaîté,  Silva  étoit 
fort  au-dessus  de  ses  livres.  Les 
agrémens  de  son  caractère  con- 
tribuèrent a  ses  succès  autant  que 
Son  savoir  et  sa  sagacité.  On  a 
des  Mémoires  pour  servir  k  sa 
Vie ,  par  Bruhier,  docteur  en  mé- 
decine; Pari^,  1747. 

m.  SILVA.  FoyetStufk. 

I.  SILVAIN  (  Flavius  SilVa- 
vus),  fils  de  Bonitus,  capitaine 
gaulois.  Ses  services  militaires 
rélevèrent  sons  le  règne  de  Cons- 
tance ,  au  grade  d^  commandant 
de  la  cavalerie,  et  ensuite  à  la 
place,  de  général  dç  l'infanterie 
dans  les  Gaules.  Il  combattitavec 
succès  les  barbares.  Il  étoit  oc- 
cupé à  les  repousser  lorsque  ses 
ennemis  le  caiomnioient  à  la  cour, 
et  lui  supposoiènt  Je  dessein  de 
ée  faire  élire  empereur.  Comme 
il  connoissoit  le  caractère  soup- 
f  onneux  de  Constance ,  il  se  crut 
perdu;  etdans  cette  idée,  il  accepta 
le  titré  d^ Auguste,  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet 355.  Ursi- 
éaXi  envoyé  àvtc  une  armée  contre 
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Inî,  feiçtiit  de  le  reconnohre  potl* 
son  pnnce  légitime ,  et  après  Ta-' 
voir  endormi  par  cet  artifice  ,  le 
fit  poignarder  dans  une  chapelle. 
Silvain  né  porta  qu'environ  uit 
mois  la  pourpre  dont  il  étoif 
digne  par  ses  vertus.  Il  jsuppor^ 
toit  tranquillement  les  fatiguée 
de  la  guerre ,  et  joîgnoit  à  une 
valeur  réfléchie  une  douceur  et 
une  politesse  qui  le  faisoient  ai- 
mer de  tous  tes  militai reis»  Lai 
plupart  de  tous  ses  ofBciers  fu* 
rent  punis  de  mort  \  mais  Cons- 
tance épargna  "Son  fils,  et  lut 
laissa  les  biens  de  sa  famille. 

II.  SILVAIN.  ro:ye%  Silas,  et 
MÂB^éHAL,  n<>.  III. 

t  SILVA?fK  Gérard),  archi- 
tecte  èl  sculpteur  florentin,  né 
en  i570,  mort  en  1675,  embellit 
sa  patrie  d'un  grand  nombre  de 
superbes  oùfvrages.  Ce  fut  lut 
qui  éleva,  dans  la  rueGuelfonda, 
le  palais  Riccardi,  Il  àvoit  éxê 
chargé  par  le  grand  duc  de  ré* 
parer  la  cathédrale  de  Florence  \ 
'  mais  le  projet  ne  fut  pas  exécuté* 
£n  général,  il  excella  dans  cet 
art,  il  cultiva  aussi  la  sculpture 
par  amusement.  Son  fils  ,  Pierre- 
François  SitVAiN,  eut  aussi  de  la 
réputation.  Son  principal  ouvrage 
est  V Eglise  dès  pèrçs  de  POra^ 
toire  ,  dont  la  place  àvoit  été 
donnée  par  Pierre  Cartone. 

♦  I.  SILVATICUS  (  Matthieu), 
^e  Saleme  ^  qui  florissoit  dans  le 

t4*  siècle ,  a  écrit  des  Pandectes 
de  Médecine  ,  le  premier  ouvragql 
de  ce  genre  imprimé  à  Naples  « 
sous  Ferdinand  d*Aragon.  L« 
livre  de  Silvaticus  fut  réimprimé 
dans  la  suite  à  Venise  eu  iSti  # 
in-folio.  11  mourut  en  i54o. 

*  tt.  SILVATICUà  (  Benoît  )  , 
né  en  iS^S  ,  d'une  des  plus  illns- 
tres  famiHès  de  Pa.doue,  se  fit 
réc:èv6ir  dictent  «a  niédécii 
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h  ville  natale,  «t  occupa  bientôt 
la  chaire  extraordinaire  de  Pra- 
ticpie.  11  deyint  par  la  suite  pre- 
mier professeur,  et  remplit  cejtte 
place  avec  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i658.  On  a  de  lui  :  De 
Lithotomidy  sive  de  calculi  sec- 
tione  consuitatio ,  consiliorum  et 
responsionum  cerUuriœ  IV,  Pata- 
vii,  i656,  in-folio;  Genevae,  1662, 
1736,  in-folio. 

*  ni.  SILVATICUS  <  Jean- 
Baptiste) ,  docteur  en  médecine, 
né  a  Milan  ,  mort  en  i6ai ,  ob- 
tint une  chaire  à  Pavie,  0(1  il  de- 
vint ]^rofesseur  primaire.  On  a 
de  lui  un  grana  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les'principaux  sont , 
I.  Thictatus  duo,  II.  De  Mate" 
ridturgente  ,»  Ilï.  De  Aneurys- 
mate  y  Vicentiae,  iSgS,  in  -  4** 
Cûleni  historiœ  médicinales^  Ha- 
Boviae ,  i6o5  y  in-folio.  Defrigido 
potupost  mediceunentum^  Medio- 
itni ,  15869  in-*4* 

SILVECA]>Œ  (  Constant  de  )  , 
né  k  Ljon  ,  y  devint  prévôt  des 
marchauds  en  1669,  et  publia  en 
1690  une  Traduction  éè  inséùal 
avec  des  Notes. 

SILVÈRE ,  natif  de  Campanie, 
fils  du  pape  Hormisdas,  monta 
sur  la  cEaire  de  S.  Pierre  après  le 
'  pape  Agapet  I ,  en  536 ,  par  les 
«oins  du  roi  Tkéodat.  Peu   de 
temps   après   ayant  été    accusé 
d'intelligence  avec  les  Groths  ,  il 
fut  envoyé  en  exil  k  Patare  en 
Lycie ,  par  Bélisaire ,  <jui  fît  or- 
donner Il    sa  place  Vigile ,    le 
52  novembre  SSy.   L'empereur 
Jnstinien  ayant  appris    les  ou- 
trages qu'on   faisoit  à  ce  pape  , 
oroonna  qu'on  le  rétablît  sur  son 
»iége;  mais  l'impératrice  Théo- 
dora ,  qui  de  nouveau  noircit  le 

routife ,  le  lit  conduire  dans  l'ile 
.  abnariAj  oti  il  mourut  de  faim, 
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en  juin  557.  Après  sa  mort ,  Vi- 
gile fut  reconnu  peur  pape  lé- 
gitime. 

I.  SILVESTRE  (S.  ),  pape 
après  S.  Melchiade,en  janvier5i4» 
envoya  des  députés  au  conciitt 
d'Arles  pour  l^anaire  des  donatis^ 
tes ,  et  en  tint  lui-même  plusieurs 
a  Rome .  Il  envoya  aussi  \^tuâ 
et  Vincent ,  prêtres  de  l'église  d« 
Rome  ,  avec  Osius ,  éveque  de 
Cordoue ,  au  concile  général  de 
Nicée ,  en  3^5 ,  pour  y  assister  en 
sén  nom.  Il  mourut  le  3i  décem- 
bre 335»  Silvestre  siégea  a  I  ans  e| 
II  mois.  C'est  sous  son  pontificat 

Sue  commença  d'éclater  Thérésie 
'Arius,qui  déchira  si  long-temps 
l'Eglise.  On  lui  attribue  plusieurs 
établissemens  et  réglemens.  Les 
Actes  de  ce  saint  sont  apocry- 
phes. On  dit  qu'il  fut  envoyé 
en  exil  sur  le  mont  Soracte  au 
temps  de  Constantin  ,  et  qu'à 
son -retour  il  baptisa  ce  prince  et 
le  guérit  en  même  temps  de  la 
lèpre  ;  mais  les  hagiographes 
d'Anvers,  au  21  de. mai,  Baro- 
nius,  et  sur-tout  Noël  Alexandre, 
Sec.  4  9  P*  18  9  prouvent  que  ce 
récit  est  faux  dans  tous  ses  dé- 
tails. C'est  le  premier  pape  que 
l'on  peint  avec  la  mitre.  Les  do* 
natistes  publioient  qu'étant  prê- 
tre sous  Marcelliu  ,  il  avoit  livré 
les  Saintes-Ecritures  et  offert  de 
l'encens  aux  idoles  :  calomnié 
qui,  selon  saint  Augustin,  ne  mé- 
rite aucune  réfutation. 

IL  SILVESTRE  H ,  appelé  au- 
paravant Gerbert ,  né  en  Auver- 
gne, d'une  famille  obscure .  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurlllac^ 
oii  il  fit  profession.  Ses  lumières 
et  son  mépris  pour  l'ignorance  de 
ses  confrères  excitèrent  hientât 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la  paix, 
il  quitta  son  monastère  ,  et  se  re- 
tira en  Espagne  auprès  de  Bo relie 
doc  de  Barcelone,  auquel  som^ 
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abbé  le  recommanda.  Ce  prince 
le  mena  avec  lui  en  Italie.  C'est 
dans  ce  voyage  qu'il  se  fit  con- 
noître  de  Tempereur  Othon  ,  qui 
lui  donna  Tabbaje  de  Bobio. Cette 
nouvelle  dignité ,  en  procurant 
de  grands  biens  à  Silvestre ,  lui 
fit  encore  de  plus  grands  enne- 
mis au-dedans  et  au-debors.  iHut 
^^bassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux ;  il  allsi  en  Allemagne  et 
devint  précrpteur  d'Othon  III. 
S'étant  rendu  ensuite  auprès  d'Â- 
dalberon  ,  arcbevêque  de  Reims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
Tille.  iJi  e  bibliothèque'  nom- 
breuse, rassemblée  à  grands  frais, 
lui  fournit  de  nouveaux  moyens 
de  s'instruire  et  de  donner  des 
instructions  plus  lumineuses  à  ses 
disciples.  »  JNqus  enseignons,  dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres ,  ce  que 
nous  savons ,  et  nous  apprenons 
jious-mêmés  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas.  »  Il  assure  en  même 
temps  qu'en  étudiant  Tart  de  bien 
dire,  il  s'applique  aussi  à  l'art 
de  bien  vivre.  Il u gués  Capet  le 
choisit  pour  précepteur  de  son 
fils  Robert.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser de  ses  soins  qu'il  le  fît 
élire  arcbevêque  de  Reims  en 
992  ,  après  la  déposition  d'Ar- 
nouL  Mais  celui-ci  ayant  jeté  ré- 
tabli en  998  par  Grégoire  V,  Ger- 
bert  se  rôtira  en  Italie ,  où  il 
obtint  Tarchevêché  de  Ravenne  , 
à  la  prière  d'Olhon  III.  Enfin  le 

Îjape  Grégoire  V  étant  mort  , 
^ambitieux  et  adroit  bénédictin 
obtint  la  papauté  ,  par  la  protec- 
tion du  même  prince ,  eu  999.  Il 
mourut  en  ioo3.  Gerbert  ,  un 
des  plus  savans  hommes  de  son 
siècle ,  possédoit  les  malhéma- 
•liques ,  qu'il  avoit  apprises  des 
Sarrasins  d'Espagne ,  et  les  scien- 
ces les  plus  abstraites.  Ses  con- 
noissancL-s  ,  rares  ^our  le  temps 
où  il  vivoit ,  firent  croire  aux  sim  - 
pies  qu'il  avoit  enîployé  la  magie 
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Ï^our  parvenir  à  la  tiare.  Mais  avei^ 
a  protection  de  Tempereur,  il  ne 
falloit  a  Gerbert  d'autres  pres- 
tiges que  ses  talens  et  ses  intri- 
gues. C'est  la  réflexion  du  P. 
Lpngueval.  Cet  historien  ajoute 
que  Gei'bert ,  devenu  pape  ,  se 
montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
les  droits  et  l'honneur  du  Saint- 
Siège  ,  qu'il  avoit  marqué  de  vi- 
vacité pour  les  combattre  lorsqu'il 
fut  déposé  de  l'archevêché  de 
Reims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  i^g  Epîtres  ,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'instruction  aux  évéques  , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  force ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  On  a  désigné  le& 
trois  sièges  qu'il  occupa ,  par  on 
vers  singulier. 

Transit  ab  R  Gerbertus  ad  R  ,Jit 
papa  regens  R. 

Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
Reims ,  de  Ravenne  et  de  Rome. 
Il  fut  le  premier  Français  qui 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latràn. 
Il  étoit  revêtu  de  $es  habits  pon- 
tificaux ,  la  tiare  en  tête ,  et  parois- 
soit  en  entier  conservé  ;  mais  dès 
qu'on  voulut  y  toucher,  tout  s'en 
alla  en  poussière  ;  il  ne  resta  que 
son  anneau  et  une  croix  d^argent. 

III.  iSILVESTRE  (François), 
pieux  et  savant  général  des  domi- 
nicains, étoit  d'une  illustre  famille 
de  Ferrare  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Franciscus  Fcrrariensis„  Il  mou^ 
rut  à  Rennes  dans  le  co\ir^  de  ses 
visites  en  iS^S  ,  à  54  ans ,  après 
avoir  gouverné  sou  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les' prin- 
cipaux sont  ,  I.  De  bons  Com- 
mentaires sur  les  livres  de  saixtt 
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Tbdiftas  c6nlre  le»  GentiU*,  d«n9 
It  tome  9«  des  Œuvres  de  ce  saint 
docteur.  IL  Une  j^pvhgie  contre 
Ludier.  ni.  L«  rie  de  la  bien- 
heureux  Qj^antia  de  Mantoue  , 
refij^euse. 


IV,  SÎLVESTRE  (  François  ) , 
ëcnvain  français,  réfugié  en  H61- 
Jande,  a  traduit  le  Flambeau  de 
la  Mer  de  Van  -  Loon ,  Amster- 
dam, i()87,5voliû-fol./ 
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?  vie  de  Louis  Célius  de  RoQiffo^ 
I II.  £,eitre  sur  une  Inscription 
j  antique.  JH.  _  Explication  dun 
\.  marbre  antiqtte.  IV.  Lettre  surlég 

ville  de  .ftouigo.   V.  La  Fie  de 

Dominique  Giorgi ,  etc. 


V.    SILVESTRE  de  pBamo. 

*  VL  SILVESTRE  (  Dominique 
de),  poète  florentin  da  XIV*. 
siècle,  issu  d'urie  famille  obs- 
cure, s'illustra  par  sestaiens.il 
adéérit  dans  un  ouvrage  en  prosç 
les  îles  de  toutes  les  mer^.  On  à 
etocore  'de  Itn  sept  éj^logues ,  et 
plusieurs  paésié-s  îàtinek.  il  pa- 
roît  qu'il  mourut  vers  1407. 

♦VIL  SILVESTRE  (  le  comte 
Camille  ) ,  savatit  littérateur ,  né 
à  Pâdoue  le  14  juin  1645  ,  fit  sts 
cours  de  belles^ lettres  et  de  phi- 
losophie à  Rovigo ,  au ciénue  pa- 
trie de  ses  aïeuic.  De  retour  à 
Padoae ,  li  occupa  les  premières 
diçnilés  de  l'état  sans  négliger 
les  lettres  et  les  arts.  La  ptnpart 
«es  universités  d'Italie  le  mirent 
«Ti  upmbre  de  leurs  membres.  Il 
pôssédoit  une  grande  collection 
«  nwfbtrs  antiques  ,  de  vases  , 
oe  médailles  ,  qui  attiroient  chez 
m  une  foule  d'amateurs.  Il  mou- 
rait le  6  janvier.  1719.  H  ne  nous 
rww  dé  lui  que  piusfeurs  jDw^er- 
talions  sur  le»  objets  de  curiosités 
«tiques, 

»  VlII.  SILVESTRE  (  le  comte 
Gfatifhis  ) ,  ûh  du  précédent ,  né 
a  Rovigo  le  4  octobre  1681  ,  fît 
«îs  études  sous  le  P.  Minoreili , 
dominicain.  Il  mourut  le  14  avril 
»754  Nom  avons  de  loi ,  I.  La 
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t  IX*  SILVESTRE  (Israël  ) , 
graveur  célèbre ,  né  k  Nmnci  ei» 
I  ^'2 1  ,  mourut  k  Paris  en   1671, 
Gilles  Silvestre  ,  son  père ,  ori-^ 
ginair^  d'une  bouoe  famille  d'K- 
oosse ,  passa  en  Locrciue  dans  U 
comraencemeut  du  seîsièmje  sièr 
cle,  où  il   époosa   la   soSur    de 
Claude  Henriei ,  pretnier  peintre 
du  duc  de  Lorraiue.  Israël  Sil- 
vestre,   ^levé    pour  ainsi    àito. 
j  dans  l'atelier  de  lîenriet,  montra 
du  goât  pour  le  dessin ,  s'en  oa^y 
cupa  dès  l'enfance ,  et  reçut  des 
leçons  de  son  oncle.  Le  jeune 
élève  copioit  avec  une  précision 
rare  les  modèles  qu'il  avoit  sous, 
les  jeux ,  et  ses  premiers»  essais 
d'après  nature  et  en  compqsrtion 
furent  si   Vurprenans,  que    son 
maître  sentant  l'insuffisance   de 
son  mérite  pour  lui  continuer  ses 
leçons,  détermina    son    père  à 
l'envojer  k  Paris  pour  se  perfec- 
tionner. Israël  Silvestre  s'attacha 
particulièrement  au  dessin  et  à  la 
j  gravureV  Sa  manière  de  dessiner 
'  lut  d'autant  mieux  reçue  qu'a- 
vant lui  personne  n'étoit  encore 
arrivé  dans  ce  genre  à  un  aussi 
haut  degré  de  pertaetion.  En  ef- 
fet il  dessinoit  à  la  plume  avec 
une  pureté  et  une  finesse  telles ,; 
qà'on  peut  comparer  ses  dessin» 
à  ceux  de  Jacques  Callot.  Il  pr- 
vînt  h  mettre  tant  de  goût  et  crin- 
telli{;ence  dans  les  diverses  -vues 
et  paysages  qu'il  entreprenoit  de 
graver,  que  Louis  XIV  l'emploja' 
ponr  dessiner  et  graver  les  mai- 
s<Mis  roj^ales.  C'est  en  se  distin- 
guant ainû  dans  l'art  du  dessia 
qn'Israël    Silvestre    acquit  cett# 
grande  réputation  oui ,  depuis  > 
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fit  rillustratioD  de  toute  sa  tk- 
xûWle.  Il  tut  honoré  du  titre  de 
maître  à  desMiier  du  grand  du u- 
p'hin  ,  grati(ié  d'une  vpensio ri  et 
d*un  logement  au  Louvre.  Il  fit 
successivement  deux  vo^^ages  en 
Italie  ,  d'où  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  \ues  et  de  dessins 
qu'il'  a  gravés*  Enfin  son  œuvre 
<fonsiste  en  plus  de  sept  cents 
jnèces  ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  Carrousel  qui  eut  lieu 
en  i66^ ,  et  qui  se  compose  de 
roi  planches.  Lès  plaisirs  de  Vile 
enchantée ,  qu'i^^  a  gravés  en  7 
frlanches  ,  méritent  également 
d'être  cités  ,  ainsi  que  les  vues 
de  Paris  y  entre  autres  celle  prise 
du  Pont  Meuf  ;  sa  grande  vue  de 
Home,  en  quatre  feuilles,  celles 
de  Canipo  Vacino  et  du  Cotisée 
passent  pour  les  gravures  les  plus 
Tares  de  toutes  ceiles  qu'il  a  mises 
«u  jour.  Israël  Silvestre  a  eu  deux 
jils ,  Louis ,  peintre  de  paysages 
et  Charles  François ,  oui  a  gravé 
quelques  paysages  d  après  son 
frère.  Tous  deux  furent  élèves  de 
leur  père  ,  mais  desiraut  se  per- 
fectionner dans  Tart  de  peindre , 
l'un  et  l'autre  reçurent  des  leçons 
de  Charles  Le  Brun  et  de  Parocel 
peintre  de  batailles. 

*  X.  SILVESTRE  (Charles-?ii- 
colas) ,  graveur,  petil-iils  d'Israël 
5ilvestre,fut  maître  à  dessiner  des 
eûi'ans  de  France.  On  a  de  lui 
Vbalde  et  le  Ches>alier  Dunois , 
allant  chercher  Renaud  ,  d'après 
Le  Moine.  C'est  son  meilleur  mor- 
ceau. Cet  artiste  mourut  eu  1767, 
kiS']  ans. 

T  XL  SILVESTRE  (Louis), 
Parisien  ,  né  à  Paris  en  1677,  fut 
élève  de  I^e  Brun  et  de  BouUon- 

fne.  Son  heureux  génie  se  déve- 
3ppa  sousces  habiles  maîtres. Ses 
premiers  essais  annoncèrent  un 
ù(è^  plus  t'of t4  dejisiuat«urs  de  son 
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temps.  Soit  tableau  de  réeepticm  11 
l'académie  royale,  représentant 
la  C réation poétique  de  V Homme i 
et  celui  de  saint  Pierre  guérissant 
les  malades  à  la  parte  du  Temple^ 
(qu'on  voit  àNotre>Dame  deParis)i 
furent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  princi- 
paux ouvrage^  sont  a  Dresde  ^ 
où  le  roi  de  Pologne  l'attira  en 
1727.  Ce  souverain  l'honora  tic 
lettres  de  noblesse  ,  de  la  qualité 
de  son  premier  peiatre  ,  de  celle 
de  directeur  de  son  académie 
royale  de  Dresde,  et  le  gratifia  de 
pensions  considérables.  Après  un 
séjour  d'environ  ^4  ans  en  Saxe» 
Silvestre  revint  en  France.  Il  l'ut 
nommé  directeur  de  Tacadémic; 
distinction  qui  lui  fut  conOnaée 
.plusieurs  fois  par  la  compagnie. 
Le  roi  lui  accorda  on  logement 
aux  galeries  du  Louvre ,  et  une 

Î>ension  de  mille  écus.  Il  mourut 
e  i4  avril  1760,  âgé  de  85  ans. 

*  Xll.  SILVESTRE  (  Jacques- 
Augustin  )  ,  né  à  Paris  le  premier 
aoAt  1719,  de  Charles  -  ?îico- 
las  Silvestre ,  suivit  avec  avan- 
tage la  carrière  de  ses  pères. 
Avec  des  dispositions  extraordi- 
naires ,  le  jeune  Silvestre  l'rancbit 
rapidement  les  premières  difiical- 
tés  du  dessin ,  et  il  fut  nommé 
dès  l'âge  de  i4ans  maître  à  des- 
siner des  pages  du  roi.  Son  apti- 
tude au  travaille  rendit  tellement 
habile ,  que  son  père,  aâbibli  par 
les  infirmités  de  la  vieillesse,  ne 
craignit  pas  de  se  faire  remplacer 
par  son  iils  dans  la  place  de  maî- 
tre à  dessiner  des  enfans  de  France, 
qu'il  occupoit  depuis  la  mort  dt 
son  père.  Le  jeune  Silvestre  , 
dont  les  talens  et  la  doucear 
et  oient  également  recommanda- 
bles  ,  sut,bientôt  se  concilier  l'es- 
time des  employés  supérieurs 
chargés  de  l'éducation  des  jeunes 
princes ,  et  même  il  fut  assez  heu* 
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icn*  pour  inspirera  ses  etèvet  le  învinci!ili»«.  ,««•            ,i            ' 

a'eotre  eux  ont  consei^é  toute  IV^^sé  TL     '  '    ''*  '^''^'^•** 

leur  .ie.  Après  l'éducation  com!  '^^^'f  ^  ^«  *^»  ^"'^cre. 

plète  des  princes ,  il  sollicita  un  „  *  S I M  A  R  D  (  Pierre  ) , 


plète  des  princes , 

«opgé  et  pÉissa  en  Italie7oii"illi't 
lies  études  sérieuses  ,  d'après  les 
chirts-d'œuvre  de  Fantiquité  et 
les  tableaux  des  grands  maîtres. 
Ç  est  ainsi  qu'il  perfectionna  un 
art  auquel  il  avoit  donné  toutes 
ses  affections.  A  soû  retour  de 
fiome  il  fut  reçu  a\ec  distinction 
parles  artistes  les  plus  distingués 
et  il  reprit  ses  fonctions  honora- 
nts ,  qu'il  continua  jusqu'en 
1^0.  Jamais  on  ne  poussa  plus 
lore  la  bonté  et  TouWi  de  soi- 
même.  Jacçfues-Augustin  Silves- 
Jrc  ,  sans  cessé  occupé  du  bon- 
heur des  autres,  termina  sa  lon- 
gue carrière  avec  le  calme  de 
Itômme  juste  çt  sans  reproche. 

U  mourut  k  Paris  le  lo  juillet 
i8og. 

*  SILVESTRl  (Gui.Postume), 
de  Pesaro ,  né  em  i/^y^  ,  impliqué 
flans  les  affaires  politiques  et  mi- 
litaires de  son  siècle,  n'en  ciiltivoit 
pas  moins  la  médeciae,  et  sur* 
jonl  la  poésie  latine.  Se«  deux 
ivres  û'EIégies  ,  imprimés  à  Bo- 
logne en  IÔ24  >  sont  extrêmement 
rares.  Il  est  mort  à  Capranica 
«n  i52i. 

SILVIA.  royez  Raïa-Sylvia. 

^IVflVS.  rojrez  Sylyixjs. 

^SILURE  ,  roi  des  Scythes,  est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plutarquft. Etant  près 
flc  la  mort ,  il  fît  apporter  un  pa- 
quet de  dards,  et  Jes  donna  a  ses 
oo  enfans  pour  le  rompre.  Cha- 
cun en  particulier  ,  après  l'avoir 
^ajé,  avoua  qu'il  ne  pouvoit 
«n  venir  k  bout.  Silure  lé  prit  à 


»fontbo2on  en  Franôhe-Comtéen 
1620  ,  entra    dans    Pordre    de* 
frères    prêcheurs,   iTné    sévérité 
naturelle  ,  un  Caractère  farouche . 
un  zèle   fanatique    le   rendirent 
dignedêtrepromu  à  la  dignité 
d  mquisiteur  du  coufté  de  Bour. 
gog&e  ;  d  remplit  les  prisons  de 
Besançon  de  personnes  accusées 
do  magie  ;  et  Ton  trouve  dans  les 
registres   de  la    mairie  de   cett« 
ville  une  lettre  qu'il  écrivoit  aux 
magistrats  polir  leur   demander 
nn  local  plus  spacieux  où  il  put 
laife  renfermer    un'   plus,  grand 
nombre  de  victimes  de  son  zèle 
aveugle.     Malgré    le     caractère 
odieux  de  ce  violent  inquisiteur  , 
on  trouve, -dans  la  BiàL  oU 
prédicat,  ,   tome  u  ,  page  ÔAo. 
qu  il  avoit  des  dehors  a|réableî 
et  des  mœprs  pures  ,  vtrfuit  ele^ 
gantisfojynœ  ,  stalurd! ptvcerus  ^ 
monbusoptimU ,  reUgionis  œmu^ 
letton.  On  lui  dok.h  Ai^issalu^ 
taires  aux  pràres  ,  Besançon  , 
^677  ,  ,n-8^.  II.  Le  TnéJn  dû 
Rosaire,  Besançon,  1678,  in^8». 
H  a  laissé  manuscrits   Compen^^ 
dium  concéHorufn  y  et  O&s&n^a" 
tiones  in  Jus  canorUcum. 

I.  SIMÉO.\,cHef  dela.tribtt 
du  même  nom  ,  et  second  fds  du 
Jacob  et  de  Lia  ,  naquit  vers  Pan 
1757  avant  Jésns-Chri<it.  Etaiit 
allé  durant  la  famine  avec  ses 
frères  en  Egypte,  pour  acheter  du 
blé  ,  il  resta  en  otage  pour  assu- 
rer leur  retour.  Son  Irère  Lévi 
et  lui  vengèrent  l'enlèvement 
de  l^ur  sœur  Dina  en  égor- 
geant tous  les  sujets  de  Sichem 


2lTà  '^fv  '" ?"«!■?«', f  bris»  :  (  voyez  ce  mot)  /.cuon  .tro^™ 
««que  dard  l'un  après  l'autre  ;  par  laquelle  on  fil  périr  une  foule 
kurmo^trant  par- là  que  s'il  J  d'innoiens  po.,r  p^uuir  un  3 
Itoieot  toujouM  uai»  il*  «croient  j«oup»b^.J*cob,  aulii  «le  UnwMt, 
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t^moicDft  ton,  indij^iatîoti  contre 
bi  Tiulence  que  Sin>éon  «I  Lévi 
avoient  exercée  envers  les  Sichi- 
mites.  Il  leilr  prédit ,  suivant  !'£- 
ériture ,  qu'en  punition  de  leur 
crime  Dieu  les  sépareroit  Tun  de 
l'autre  ,  et  disperseroit  leurs  des- 
cendans  pafmi  les  autres  tribus. 
L'évéueineul  iustida  la  prédiction 
d'une  msiuière  frappante.  Lévi 
n'eut  jamais  de  lot  ni  de  partage 
fixe  dans  Israël  ;  et  Siméon  ne 
reçut  pour  partage  qu'un  canton 
que  Ton  démembra  de  la  tribu  de 
Juda  et  quelques  autres  terres. 
Le  crime  de  Zarari  attira  aussi  la 
malédiction  sur  la  tribu  de  Si- 
méon ,  et  c'est  la  seule  que  Moïse 
lie  bénit  point  en  mourant.  Quoi- 
âué  celte  tribu  fut  composée  de 
5a;0oo  combat  tans  lorsqu-ils  sor- 
tirent d!^£gypte  ,  il  n  en  entra 
que  23^200  dans  la  Terre-promise. 
£es  autres  périrent  dans  le  dé- 
sert à  cause  de  leurs  murmures. 

11.  SIMÉON  ,  aïeul  de  Malha- 
thias ,  père  des  M^chabées ,  de  la 
race  des  prêtres  »  descendait  du 
terlueuz  rainées. 

HT.  SlMÉÔN  ,  homme  jnate  , 
vîvcÂt  k  Jérusalem  dans  l'attente 
éa  rédempteur  d'Uraëi.11  demeu- 
voit  presque  toujours  dans  le 
temple ,  et  le  Sainte ]5sprit  ,  dit 
l'Ecriture  ,  Vy  conduisit  au  mo- 
.tnent  où  Josepîi  et  Marie  y  pré- 
sentèrent Jésus-Cln-ist.  Alors  ce 
vieillard  ,  prenant  l'enfant  entre 
ses  bras ,  rendit  grâce  à  Dieu ,  et 
lui  témoigna  sa  reconnoissance 
l^ar  un  beau  cantique. 

IV.  SIMÉON ,  frère  de  Jésus- 
Chrisl  ,  c'est-à-dire ,  son  cousin- 
germain  ,  étoit  fils  de  Cléopbas 
et  de  Marie  ,  sœur  de  la  sainte 
Viiirge  ,  et  fi'ère  de  saifût  Jacques 
le  Mmeur  ,  de  Joseplietdesttint 
Jude4  11  fut,  dcscipte  de  Jésus- 
.  CiirAftt  f  et  UQmiHé  éyêque  à»  Je- 
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riisàleiti  après  la  mort  de  Jac^ud 
son  frère.  Trajàn  ajant  lait  faire 
des  recherchés  exactes  de  ceux 
qui  se  disoienf  descendue  de  Da- 
vid ,  on  déféra  Siméon  à  Attîcul 
fouvcrneur  de  Syrie.  Après  avoii 
té  long-temps  tourmenté  >  il  fut 
enfin  crucifié  l'an  107  de  Jésus- 
Christ,  âgé  de  120  ans,  dont  il  eil 
avoit  passé  4^  dans  le  goiivem^ 
ment  de  son  Eglise. 

y.  SIMÉON- STYLîtÉ 
(  Saint  ) ,  fils  d'iin  berger  ,  né  k 
Sisan  sur  les  (ionfins  de  là  Cili- 
cie  vers  Tan  392  ,  fut  bergef 
lui-noémé  jusqu'à  l'âge  de  (fuinz^ 
ans.  Alors  il  entra  dans  un  mo- 
nastère ,  d^où  il  sortit  quelque 
teinps  après  pour  s'enfermer  dans 
une  plus  grande  solitude,  tl  pas- 
soit  des  journées  entières  ,  taot^ 
sur  le  sommet  d'une  montagne, 
tantôt  dans  le  creur  dés  rocners. 
Il  <^toit  ,  dit- on  ,  quelquefois  uli 
mois  entier  sans  prendre  de  nour- 
riture :  chose  plus  que  di ilicile  k 
croire.  Enfin >  pour  se  dérober  à 
la  foule  du  peuple  qui  venoit  I» 
visiter  de  toutes  parts  ,  il  jvgea  à 
propos  de  monter  sur  des  colotnifs 
de.  différentes  hauteurs.  La  pre» 
ntière  ^tolt  de  quatre  coudées  .  It 
seconde  de  ^onze  ^  la  troisiénne 
de  vingt-deux ,  la  ' quatrième  de 
qjiarante*  Celle-ci  étoit  sur  tma 
montagne  de  Syrie.  Ou  prétend» 
ce  qui  n'est  pas  moins  iabufeux 
sauâ  doute  ,  qu'il  s'y  tint  pendant 
plusierrrs  années  debottt  sût  lOi 
seul  pied.  Malgré  ses  aastérité», 
l'esprit  tentateur  lui  fit  ta  gaejve. 
Siméon  crut  voir  un  jour  an  ange 
de  minière  qui  lui  présentoil  un 
char  lamineur  pour  le  itmaspét' 
ter  au  séjour  de  la  gloire»  Il  lèfa 
le  pied  poar  se  mettre  dans  le 
chariot  ;  mais  pensant  à  Ki^attât 

Îae  ce  ponrroit  être  une  ilhiaioi^ 
u  démon ,  il  fit  le  ^jgne  de  la 
croix  ot  (eut  dî$^nirt.  finfinit^a- 


gé  pitr  un^  ulcère  d'où  sorloît  nue  i 

Quantité  de  vers ,  il  mourut  erî 
6i  à  6g  ans ,  dont  il  en  a  voit 
{)assé  4^  sur  des  colonnes.  Son 
corps  tut  descendu  de  la.  colonne 
toar  des  ëvécjiies  ,  et  conduit  k 
àntioche  avec  une  escorte  de  six 
inille  hommes  de  troupes  de  l'em- 
perear.  3es  obsèques  se  Hrent 
livec  une  pompe  pareille  à  celles 
des  monarques.  Son  culte  s'éten- 
dit de  l'orient  en  occident  oà 
Ton  avoit  dëjk  ses  images  qu*on 
Hvèroit  sur  -  tout  dans  Rome 
loDg-temps  avant  sa  mort.  11  y  a 
des  choses  si  surprenantes  dans 
rhistoire  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication y  que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute  ; 
Th^odoret  qui  les  a  écrites  en 
parie  cependant  comme  témoin 
oculaire.  Nous  avons  de  Siméon 
«ne  Lettt^  et  un  Sermon  dans  k 
Bibliothèque  des  Pères  ;  mais  ces 
deiu  écrits  sont  apocryphes  selon 
quelques  auteurs. 

Vr.SmÉON-STYLÏTE  (saint), 
sarnommé  le  Jaune  parce  qu'il 
mourut  en  SqS  près  d'un  siècle 
après  l'ancien ,  étoit  d'An! ioche  ; 
on  l'appela  aussi  le  Thaumaturge 
\  cause  de  ses  nonibraux  mira- 
cles, qui  cependant  n'ont  jamais 
été  bien  avérés. 

YII. SIMÉON  (saint),  surnom- 
m'^  Vextravagant,  né  a  l^desse  en 
)i[^sopotamie  >  se  retira  d'abord 
dans  ie  monastère  de  Saint-Gé- 
rasime  ,  eusuite  dans  un  désert , 
d'où  il  sortit  après  y  avoir  fait  pé- 
nitence pendant  29  ans.  n  alla  k 
Finièse  en  Sjrîe ,  où  il  mourut  en 
570,  après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  a  contrefaire  l'insei^sé  pour 
opérer^  sanctification,  dit  Ëail- 
•u^ti  et  celle  de  son  prochain,  par 
dts  inojeus  propres  k  confonilre 
U  sagesse  humaine. 

MIL  SIM$0N-MiTAP8iiAOT, 
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né  au  10'  siècle  k  Gonstantinople , 
s^éleva  par  sa  naissance  et  par 
son  mérite  aux  emplois  les  plus 
considérables.  Il  fut  secrétaire  des 
empereurs  Léon  le  philosophe  et 
Constantin  Porphjroçenète  ,  et 
eut  le  département  aes  affaires 
étrangères.  Ce  prince  l'ayant  ex- 
horté k  £piire  Le  recueil  des  f^ies 
des  Saints-,  il  ne  se  contenta  pas 
de  compiler  les  faits ,  il  les  brodât 
d'une  manière  romanesque.  11  as- 
sembla tout- k-1  a-fois  des  exem*- 
pies  des  vertus  les  plus  héroïques 
et  des  prodiges  les  plus  ridicules: 
ce  qui  ne  doit  point  surprendre 
dans  ces  siècles  de  crédulité  od 
le  merveilleuip  et  même  le  sur- 
naturel étoient  saisis  et  adop^tés 
avec  une  espèce  d'enthousiasme. 
On  a  traduit  plusieui»  fois  son 
ouvrage  en  latin ,  et  on  le  trouve 
dans  le  recueil  dès  F'ies  des  Saints 

Sar  Sùriujr;  mais  il  seroit  k  sou- 
ai  ter  qu'on  l'imprimât  en  grec  ; 
car  quoiqu'il  soit  rempli  de  fables, 
il  renferme  néanmoins  des  monu^ 
mens  a  uciens  et  authentiquesqu'un 
habile  et  judicieux  critique  discer- 
neroit  avec  sagacité.  Cet  écrivain 
fut  nommé  Métaphraste  ,  parce 
qu'il  paraphrasoit  les  récits  eo 
amplincateur.  C'est  d'après  cet 
hagiographe  <|ue  plusieurs  histo- 
riens ont  écrit ,  avant  le  règne  de 
la  critique ,  des  Vies  de  Saints^ 
remplies  de  fables  ridicules.  On 
a  encore  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poëtarum  Hrœ- 
conimt  Genève,  1666  et  161 4 >  ^ 
vol.  in- fol. 

IX.  SIMÉON ,  fameux  rabbin 
du  a*  siècle ,  est  regardé  par  les 

I'uifs  comme  le  prince  descaba- 
istes.  C'est  k  lui  qn'on  attribue 
le  livre  hébreu  intitulé  ,  Zohàr , 
c'est-À-dire /a /^iiitière;  Ci^émone» 
i56o ,  5  vol.  in-fol. 

X.  SIMÊON-SETUL    Ti^tti 
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XL  SIMÉON  (  Antoine  )  ,  re-  ^  ëprouvft  successirement  des  dîi- 
ligieux  dominicain,  a  traduit  de    grâces.   Son  caractère  fantasque 

et  inconstant  qu'il  dégaisoit  sops 


l'espamiol  les  Sermons  de  Pierre 


spae 
de  Valderaua ,  et  de  l'italien  ceux 
d«%Marcel  Ferdinand  de  Barry, 
abbé    d'OIivet ,     1610.    Siméon 
mourut  à  Angouléme  eiri6i5. 

*  XÏI.  SIMÉON ,  arcfcevéque 
de  Thessalonique ,  dans  le  iS* 
siècle  ,  a  composé  un  Traité  de 
la  Liturgie  ,  dans  lequel  il  parle 
de  tout  ce  qui  concerne  l'église  , 
les  prêtres  ,  les  oniemens  sacer- 
ddtaux  et  tous  les  autres  rites.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  contre 
l'hérésie  ,  en  forme  de  dialogue , 
dans  lequel   on   trouve   cité  un 

^  grand  nombre   de   passages   de 
TËcriture  et  des  Pères. 

I.  SiMEOlVI  ,  OUnc  SiMEOKIBDS 

(  Gaspard  }  ,  d'Aquiia  dans  Je 
royaume  de  Naples ,  chanoine  de 
Sainle-Marie-Majeure ,  et  secré- 
taire du  pape  Innocent  X ,  brilla 
a  Rome  par  &es  Poésies  latines  et 
italiennes,  11  a  conservé  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  ,  et  sur- 
tout dans  les  premières,  le  goût 
de  l'antiquité  qui  sembloit  être 
banni  de  i  Italie.  Ses  vers  ne  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'harmonie, 
ni  de  grâces ,  et  il  mérite  d'être 
dit^lingué  dans  la  foule  parasite 
des  \ersiiica leurs  latins  des  der- 
mevif  siècles. 

*  II.  SIMEONT  (  Gabriel  ),  Flo- 
rentin, plus  ci\ch\<i  par  son  arro- 
l^ancc  que  par  son  véritable  sa- 
voir, né  le  25  juillet  1609  ,  fît  la 
majeure  partie  de  ses  études  à 
Paris  ,  et  tenta  la  fortune  auprès 
de  François  l**",  en  hii  présentant 
une  élégie  sur  la  paix  de  i534> 
eonclue  entre  le  pape ,  l'empe- 
reur Charles-Quint  et  lui.  Ce  mo- 
narque lui  accorda  mille  écus  de 
vente  y  mais  il  en  fut  bientôt  dé- 
pouillé. Il  visita  de  même  plu- 
sieurs cours   d'Europe ,    où   il 


le  nom  d'indiftérence  philosophi- 
que, ne  lui  permit  pas  de  mure 
un   long  séjour  auprès   d'aucun 

S  rince,  il  entra  au  service  du  duc 
e  Savoie  Emmanuel  Philibert 
en  f56o  ,'et  j  demeura  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i58o.  Siméoui 
étoit  eriivré  de  son  savoir,  qui 
cependant  n'étoit  pas  considéra- 
ble. On  voit  quel  lut  son  orgneil 
par  un  dialogue  qui  finit  par  ce 
vers  ; 

Iptt  animo  salttm  nixi  née  regikus  impsr. 

On  remarque  parmi  ses  ouvra- 
ges ,  î.  Commentaires  sur  la  te'^ 
t rare/lie  de  Denise ,  de  Mdan  ,  île 
Mantoue  ei  de  Ferrare  ,  Venise  » 
i54ti.  !!•  Discours  sur  la  castra^ 
metation  et  la  disciplifie  militaire 
des  Romains^  Lyon,  i555,  in- 
folio. On  j  rencontre  quelques 
idi3cs  qui  ne  sont  point  à  rejeter. 
III.  Obseivations  antiques,  Lyou, 
i558.  IV.  Fié  et  Métamorphoses 
d*Oi>ide ,  Lyon ,  i55'9.  V.  Des-- 
cription  de  là  Lima^ne  fF Auver- 
gne enjbrme  de  dialogue ,  Liyûn , 
i56i.  On  peut  encore  puiser  des 
renseignemens  utiles  dans  ce  der* 
nier  ouvrage. 

'^  SIMI  (  Nicolas)  de  Boloene , 
professeur  d'astronomie  à  1  uni- 
versité de  sa  ville  natale ,  exerça 
cet  emploi  de  i549en  i564-  On  a 
de  lui  ,  I.  Bpkemerides  annorum 
XV  ab  anno  Christi  i554  ^'^ 
1 568  ad  Meridiarmm  Bononiœ  , 
Venise.  U.  Thearica  Planelnrum 
in  compendium  redacta  ,  Baie  , 
i555.  UI.  Introductoriwn  ac  sum- 
marium  totius  geographiœ  ,  Bo- 
logne ,  i563.  IV.  Tractatus  d^. 
etectionibus ,  et  mutatione  aeris , 
etc. ,  Vfnise,  i554» 

SmiA.  Foy.  JcLES  III ,  n*  Vï. 

t  SIMI  ANE  (Charfes-Emma- 
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iiiiel-Philibert-Hyacmthe  ),  d*oiic 
famille  de  Provence  qui  remonte 
au  io«  siècle  ,  devint  marquis  de 
Pianeze  ,  ministre  du  duc  de  Sa- 
voie et  colonel-général  de  son  in- 
fanterie. Il  servit  ce  prince  avec 
zèle  dans  son  conseil  et  dans  ses 
armées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il 
se  retira  chez  les  prêtres  de  la 
Mission  a  Turin.  Sa  solitude  n'é- 
toit  troublée  que  par  les  conseils 
au'on  lui  demanaoit  comme  à 
1  oracle  de  la  Savoie.  Il  mourut  en 
1^677.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  chré- 
tienne,  en  italien  ,  dont  le  père 
Bouhours  a  donné  une  Traduc- 
tion française ,  Paris ,  1672  ,  in-12. 
II.  Piissimi  in  Deum  affectas ,  ex 
Augustini  conjéssionihus  delectiy 
in-ia  ,  etc.  Il  j  a  eu  de  Ja  inérne 
famille  Bertraud  Raimbaud  de 
SiMUNE  ,  marquis  de  Gordes  , 
lieutenant-général  du  Dauphioé , 
mort  en  1678  ,  qui  livra  un.  com- 
bat à  Montbrun  et  le  fit  prison- 
nier ,  et  qui  se  signala  contre  les 
religlonnaires  ;  et  Pauline  Adhé- 
mar  de  Grignan  ,  épouse  du  niar- 

3uis  de  SiMiANE  ,  mort  en  171S  , 
ont  elle  n'eut  que  des  filles.  F, 
Gkignan. 

•j-  SIMILIS,  courtisan. sous  Tem- 
percnr  Trajan',  avant  (dit  Spar- 
lien)  sans  aucun  mécontentement 
personnel  >  quitté  la  cour  et  tous 
ses  emplois  pour  aller  vivre  à  la 
campagne,  fit  mettre  ces  mots  sur 
sa  tombe  :  Tai  demeuré  soixante- 
seize  ans  sur  la  terre ,  et  J'en  ai 
vécu  sept, 

SIMLER  (  Josias  ) ,  ministre  de 
^rich^  mort  dans  cette  ville 
€n  1576,  à  45  ans,  a  donné,  ï.  Di- 
vers ouvrages  de  théologie  et 
de  mathématiques.  II.  Un  Mbrégé 
de  la  fiibliotnèque  de  Conrad 
Gesner ,  estimé  malgré  quelques 
inexficliludes*  Cet  abrégé  parut 
à  Zurick  m  i574 ,  in-ibl. ,  «l  Vtv 
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sîns  en  donna  une  édition  aug- 
mentée en  i583.  III.  sDe  Hehe^* 
tiorum  republicd ,  chez  Elzevir  , 
1624  ,  in-24;  traduit  ^^  français , 
1679,  in-8».  IV.  yallesim  des^ 
criptio ,  ibid  ,  i633  ,  \n-*il\,  —  Il 
y  a  eu  du  même  nom  un  h  abile 
peintre  de  portraits ,  Jean  Sim- 
LER ,  né  à  Zurich  ,  mort  à  Siein 
sur  le  Bbin  en  1748  ,  à  55  ans. 

*  SIMMIAS,  de  Rhodes,  poète 
grec,  originaire  deSainos,  vivoit 
au    commencement    des    olym- 
piades ,   4^^  ^"^  après  la  guierrc 
de  Troie.    Il  avoit  écrit  des  anti- 
quités ài^^  Samiens,  selon  Suidas. 
Thetzes  rapporte  treize  vers,  tirés 
d'un   poëme  de  Siniimtas  intitulé. 
Apollon,  Les  Ailes  ^    \OEuf  et 
la  Hache,  àe  Simmias  de  Rhodes 
doivent    être    mis     au  ^  nombre 
des  difficiles   nùgœ.  Il  a   voulu 
que  la  forme  de  chacun  de  ses 
pôëmes  eut  un  rapport  figuratif 
avec  lesujtU.  Les  --iefe^  sont  com- 
posées chacune  de  six  plumes , 
ou  dé   six   vers    choriambiques , 
qui  diminuent  graduellement  de 
mesure,  et    par  conséquent   de 
longueur ,    selon    leur    position 
dans    Vaile  ,     jusqu'au     dernier 
qui   n'a  que    trois   syllabes.  Le» 
ailes    dont    il/  y     est    question 
sont  celles  de   l'Amour,    de  cet 
Amour  célébré  dans  les  anciennes 
cosmogonies  ;  principe  créateur 
etcontemporain du  Destin. L'Oê'm/" 
oilroit  encore  plus  d(.'  difijcultés  ; 
chaque   bout  est  formé  -de  très-  * 
petits    vers   qui  s'allongent  pro- 
gressivement   jusqu'au    milieu  : 
ces  vers  sont  de  difierens  mètres, 
et  l'auteur,  oui  n'y  épargiioit  pas 
la  peine,  a  choisi  les  plus  embar- 
rassans    et  les  moins  ordinaires. 
Le  poëme ,  lu  de  suite  ,  est  ab- 
surde,  inintelligible;  c'est    une 
ënigme  sans  mot.  Il  faut,  pour 
trouver  une  espèce  de  sens,  aller 
drrpremierau  dernier,  du  secisucl 
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$u  pénultième  ,  et  «iMÎ  de  mit 

tiKsqu'aux  deux  vers  du  milieu. 
Jo  ancien  scoUaste ,  découvert 
5ar  Saamaise ,  et  .  p^blié  par 
irunck,  a  découvert  Tartihce* 
C'est  un  ctiif  de  ros^^igpol  dorieiii 
^^  *g^ je  la  poète  offre  aux  lecteurs. 
M«rourè  l'a  [>ris  $ous  hs  ailes  de 
]a  mère  pour  le  donner  aux 
hqmnuSé.Jji  nièce  a  i^ayers»  l^a 
Hache  esf  à  deux  côtés  ;  les  vers , 
par  leur  diinmuation  graduelle  , 
«n  exbWment  la  figure.  Comme 
ceux  cie  ïkQEu/^  il  la  ut  les  ren- 
verser pour  les  comprendre.  C'est 
Je  fabncateur  du  cheval  deTiteie, 
Kpéus,  qui  parle.  Simmias  le 
supposa  traçant  une  inscription 
sur  la  Wkche  qu'il  consacre  à 
IVlinerve.  l^es  deux  Autels  de 
Dosiadas,  la  Syrinx  de  Théo- 
-  cri  te  ,  rj^utel ,  la  Syrinx  et 
l'Orgue  de  Porphyrius  sont  du 
même  geiu'e  de  frivolités  poéti- 
ques. Panard  ,  et  depuis  lui 
M.  Capelle  ,  ont  fait  deux  chan- 
sons figuratives  sur  le  verre  et  sur 
la  boutfiile,  qui  sont  deux  vrais 
fuurs^de  force. 

SIMNEL  (  Lambert  )  rayez 
Edouard  Pm  NTi(rENET. 

I.  SIMON  I ,  grand-rprèlre  des 
Juifs  ,  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
fils  d'Onias  I ,  auquel  il  succéda 
dans  la  grande  sacrifîcature.  Il 
répara  le  lemple  de  Jérusalem 
qui  tomboit  en  ruine  ,  le  fit  envi- 
ronner d'une  double  muraille ,  et 

;   y  fit  conduire  de  l'eau  par  des  ca- 
naux pour  laver  les  hosties* 

II.  SIMON  II ,  petit .  fils  du 
précédent  ^  succéda  à  Onias  II 
son  père.  Ce  fut  sous  son  pontiâ- 

'  cat  que  Ptolomée  Philopator  vint 
a  Jérusalem.  Ce  prince  ayant 
voulu  entrer  dans  le  Saint  des 
{>aints  malgré  les  oppositions  de 
$imQn  y  Dieu  ét<;ndit  «ur  lai  son 
lic^  irea§eur,  et  punit  ««  profa^ 
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Bftfîoijk  en  le  renv«mifttit  par  terae 
sans  forée  et  sans  mouvement. 

IIL  SÎMON-MACHABÉE ,  fils 

de  Mathathlas  y  surnommé  Tlia-- 
si  y  prince  et  pontife  des  Juifs, 
l'an  143  avant  Jésus-Christ,  si- 
gnala sa  valeur  dans  plusieurs  oc- 
casions sous  le  gouvernement  de 
Judas  et  de  Jonathas  ses  frères. 
Le  premier  l'ayant  envoyé  ^vcc 
3,000  hommes  dans  la  'Galilée 
pour  secourir  les  Juifs  de  cette 
provmce  contre  les  habita  os  de 
Tyr ,  de  Si  don  et  de  Ptolémaïde , 
Simon  défit  plusieurs  fois  les  enne- 
mis. Il  battit  Apollonius  conjoin- 
tement avec  Jonathas  ;  et  celui-ci 
ayant  été  arrêté  par  Tryphon  ,  Si- 
mon alla  a  Jérusalem  pour  rassu- 
rer le  peuple ,  qui  ne  voyant  per- 
sonne plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tête  des  aSàires  ,  l'élut  tout 
d'une  voix.  Il  fît  d*abord  assem-* 
hier  tous  les  gens  de  guerre  y   ré- 

f>ara  en  diligence  les  murailles  , 
es  fortifications  de  Jérusalem  , 
et  fortifia  les  autres  places  de 
la  Judée.  Ensuite  il  envoya  des 
ambassadeurs  a  Démétrius ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Svrie  au  jeune  Anfiochus  »  et  le 

Ï>ria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
i'anchises.  Ce  prinoe  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  démandoit.La  liberté 
étant  rendue  aux  Juifs ,  Simon 
renotxvela  rallianceavec  les  Spar- 
tiates y  batt^  les  troupes  d'Autio- 
chus-Soter ,  roi  de  Syrie  ,  et  sur 
ia  fin  de  ses- jours  visita  les  villes 
de  son  état.  Lorsqu'il  arriva  au 
château  de  Doch,  oh  demeuroit 
Ptolomée  ,  son  |^endré  ,  cet  am- 
bitieux ,  qui  vouloit  s'ériger  en 
souverain  <lu  pays  ,  fit  iuhumai* 
nement  massacrr:r  Simon  et  deux 
de  ses  fils ,  au  milieu  d'un  festin 

3uHl  leur  donna  y  l'au  i35  av4nt 
esus-Ghrîst. 

IV.  SIMON  (  S.  ) ,  apôtre  du 
SeigEkear  >  qui  (uî  apparut  un  doi 
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.  jif^imcr»  Après  sa  résnrrettifitii , 
i'ul  swcnammé  Chananéen  ,  c'e&S- 
i-tlire  Zélé.  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pouiP  Je- 
sas-Christ  le  lui  fit-il  donner  ?  on 
étoil-il  d'uae  certaine  secte  de 
zélés  ?  On  est  aussi  peu  instruit 
sur  les  purticularités  de  sa  ^ie , 
sur  sa  prédication  el^  genre  de 
sa  mort.  Quel<]ues-uW«  le  font 
aller  dans  l'Egypte  ,  la  Libye , 
la  Mauritanie  ;  d'autres  lui  font 
parcourir  la  Perse  ,  mais  avec 
aussi  peu  de  fondement  que  les 
pi;emiers. 

V.  SIMON  LE  CYKàsizv  ,  père 
d'Alexandre  et  de  Rufus ,  étoit  de 
Cyrène  dans  la  Libye.  Lot^sque 
Jésus-Christ  mon  toit  au  calvaire, 
et  sucpomboit  sous  sa  croix ,  les 
soldats  contraignirent  Simon,  cjoi 
passoit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  LE  Macicjbn  ,  du 
bourg  de  Gilron  diins  le  pays 
de  Samarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  $es  encbantemens  et  ses  pres- 
tiges ,    et  se  faisoit    appeler  ia 

frande  f^eHu  de  Dieu,  Le  diacre 
bilippe  étant  venu  p^âcher  !'£)- 
vangile  dau»  cette  ville .  Simon  » 
étonné  des  nairacles  qu'il  faisoit , 
demanda  et  obtint  le  baptémair 
Les    apôtres  ,     quelque    temps 
après ,  vinrent  pour  imposer  les 
mains  aux  baptisés. Simon  voyant, 
dit r Ecriture,  que  les  fidèles  qui 
recevoient  le  oaint-Ësprit ,  par- 
loieot  plusieurs  langues  sans  les 
avoir  apprises  ,  et  opéroient  des 
prodiges  ,  ofirit  de  1  argent  pour 
acheter  la  yertn  de  communiquer 
ces  dops.  Alors  Pierre  indigné , 
k  maudit  avec  son  argent,  parce- 
qu'il  avoit  cru  que  le  dan  de  Dieu 
pouvoit  s'acheter.    G'esjt  de   1^ 
qu'est  venu  le  mot  de  Simonia- 
^uè^y  qu'on  applique  à  ceux  qui 
Mutent  ou  vendent  les  chosies 
spirituelles.  Après  le  départ  des 
*|iôtres ,  SiaHm  tomba  aaus  des 
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mrenrs  grossières ,  et  se  fit  des 
prosélytes.  11  quitta  Sa'marie ,  et 
parcourut  plusieurs  provinces, 
^;il  inlefita  de  ses  impiétés. 
«  Dieu ,  selon  lui ,  subsistoit  dans 
une  lumière  inaccessible.  Entre 
Dieu  et  la  matière  il  plaçoit  les 
Eons ,  substances  divines  ,  qui 
émanoient  plus  immédiatement 
du  grand  Etre.  Ils  étoient,  les 
Uns  actils,  les- autres  passifs,  eC 
de  difi'érent  sexe  :  il  n'y  en  avoit 
qu'on  certain  nombre.  L'Intelli- 
gence éfoit  d'abord  destinée  à 
iormer  le  monde;  mais  s'étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la 
lumière  ,  du  sein  de  Dieu ,  elle 
avoit  engendré  les  anges  ,  qui 
ayant  usurpé  l'empire  sur  le 
monde  ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
l'ambition  d'âtre  reconr>us  pour 
les  seules  divinités.  Dans  cette 
vue  ils  avoicnt  empêché  leur 
mère  de  retourner  à  son  principe, 
la  faisant  passer  de  corps  en  corps, 
et  l'exposant  à  toutes  sortes  ci'î- 
gnominies.  »  Simon  se  donnoit 
même  pour  un  de  ceÈ  Eons ,  qui, 
en  vertu  de  leur  origine  ,  avoient 
plus  de  puissance  que  tous  les 
autres  anges  ensemble.  Il  étoit 
venu  pour  délivrer  rintelligencA 
et  pour  enlever  le  monde  k  la  ty- 
rannie des  Démons.  Il  traînoit 
avec  lui  une  femme  débauchée , 

au'il  avoit  achetée  à  Tyr  et  qu'il 
isoit  être  cette  Intelligence  mê- 
me«  Il  la  nommott  Hélène  ou  Se- 
lène,  c'eet -^-dire,  la Xi/ne  ou  Mi" 
nerve.  Il  prétendoit  qu'elle  étoit 
descendue  en  terre  en  passant  de 
ciel  en  ciel  ;  qu'elle  étoit  cette 
même  Hélène  qui  aVoit  été  la 
cause  de  la  raine  de  Troie  :  et  il 
lui  donnoit  quelquefois  le  nom 
de  Saint-^Esprit ,  la  représentant 
comme  l'ame  du  monde  et  la 
,  source  de  toutes  les  âmes.  Quant 
a  lui ,  il  n'étoit  rien  moins  que  ce 
qu'itparoissoit  ;  il  n'avoit  qiie  la 
(Agure  de  Thommdi  H  étçU  un 
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£oD ,  nn  Sauveur ,  le^Messie  ,  et 
il  vouloitbien  être  adoix^  sous  le 
nom  de  Jupiter.   Venu  pour  réta- 
blir Tordre  ,   pour  détruire  les 
m'Aux  produits  par  rainbiiîon  des 
auges,  et  pour  procurer  le  salut 
aux  liommes  ,    il   assuroit  qu'il 
suflisoît  de  mettre  son  espérance 
en  lui  et  son  Hélène.  Il  ajoutoît 
ique  les  bonnes  œuvres   étoient 
inutiles  ,  et  que  la  distinction  du 
bien  et  du  mal  moral  n'est  qu'un 
invention  des  anges  pour  tenir  les 
bomniçs dans  la  servitide.  Com^ 
me  il  lui  falloit  des  prestiges  pour 
soutenir    ses  impostures  ,    il  se 
ianta  d'attirer  des  enfers  lésâmes 
des  prophètes  ,  d'animer  les  sta- 
tues ,  de  chauger  les  pierres  en 
pain ,   de  passer  sans  résistance 
au  travers  des  rochers,  de  se  pré- 
cipiter du  haut  d'une  montagne 
sans  se  blesser  ,  de  se  Tendre  in- 
visible ,  de  prendre  telle  forme 
qu'il  youloit  y   etc.  Ces  mensoii- 
^es  >    aidés    de    quelques  tours 
de  charlatan  ,    pcrsnadoient  ou 
éblonissoient   la    populace    cré- 
dule. (  f^oyez  Menandre,  n»  lï.  ) 
Ce  prophète  se  fit  sur-tout  une 
grande  imputation  à  Home.   Les 
Komains  le  prirent  pour  un  Dieu, 
et  le  sénat  lui  fît  ériger  une  sla- 
loc  dans  l'île  du  Tibre  ,  avec  cette 
inscription  :  Slmoni  Deo<  sanclo, 
D'habilescritiquescependantcon- 
testeut  ce  fait ,  et  prétendent  que 
cette  statue  étoit  consacrée  k  Se- 
naô-Sachus ,  qui  étoit  une  divinité 
adorée  parmi  les  Romains.   Quoi 
qu'il  çn  soit,  ce  fourbe  fascina  les 
veux    des    habitans    de'  Rome  ; 
mais  le   charme    ne   dura   pas. 
Saint  Pierre  étant  venu  peu  après 
lui  dans  eette  ville  ,  ruina  sa  ré- 

Îmtation  pïir  un  coup  d'éclat,  que 
es  gens  sensés  révoquent  avec 
raison  .^a  doute,  et  qui  n'est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  5* 
siècle.  Le  magicien  se  disoit  fils 
<k  Dieu ,  el  se  vantoit  cotnnie 


tel  de  pouvoir  monte^  àû  ciel 
Il  le  promit  k  Néron  lui-même  , 
et  le  jour  pris  4  en  présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accourut 
a  ce  spectacle  ,  il  se  fit  élever  en 
l'air  par  deux  dénions  dans  ua 
chariot  de  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre  et  Paul  ^  Simon  qui 
étoit  à  une  certaine  hauteur  , 
tomba  paV  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la'honte  de 
sa  défaite  ,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  haut  du  logis  où  on 
l'avoit  portée  La  chute  de  Simon 
est  ,  dit  Pluquet ,  un  fait  apo- 
cryphei  «  Indépendamment  de  la 
difticulté  de  le  concilier  avec  la 
chronologie,  il  est  certain  que  la 
chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  des 
chrétiens  ,  et  pour  n'avoir  pas  ét^ 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin,  saint  Irenée ,  Tertullien 
n'en  parlent  point,  eux  qui  ont 

Î>arlc  de  sa  statue,  l^s  auteurs  qni 
a  rapportent  ont  peut-être  ap- 
Sliquc  à  cet  imposteur  ce  que 
uétone  rapporte  d!un  homme 
qui,  sous  Néron,  se  jeta  en  l*air 
et  se  brisa  en  tombant.  Celte 
conjecture  d'itigius  n'est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance,  une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit.  On  trouve  sous  Néron 
qu'un  homme  prétendit  avoir 
Je  secret  de  voler  :  il  étoit  tout 
simple  de  juger  que  cet  homme 
étoit  Simon.  Rien  n'est  si  ordinaire 
que  des  rappf*ochemens  de  celt« 
espèce.  On  présenta  a  Paul  IV  des 
médailles,  qui  portoient  d'un  côté 
Néron,  et  de  l'autre  S.  Pierre, 
avec  cette  légende  ^  Petrus  Ga- 
filœus.  Il  y  a  de»  personnel  qUi 
ont  cru  que  Cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  1« 
victoire  de  St.  Pierre  sur  Sinio»  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  f^ire  des 
)  réflexions  sur  èetté  preuve^  Fcgf» 
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sar  cela  David  de  La  Âoque,  Dis- 
sertation de  Legione  Julminanie , 
p&gé  6i3. 

Vn.  SIMON ,  tioble  Juif  de  la 
▼ille  de  Scj^thopolis  ,  prit  le  parti 
des  RoiTiaios,  et  dcKndit  avec 
beaucoup  de  \aleur  la  ville  con- 
tre les  attaques  des  Juifs.  11  de- 
vint suspect  aux  habitaus,  qui  lui 
direnl-cfe  se  retirer  avec  les  Juiis 
de  ^on^arti  dans  un  bois  proche 
de  la  viilé.  Lorsqu'ils  y  fureut 
rendus,  les  habitans  de  la  ville 
allèrent  de  nuit  les  égorger.  Si- 
mon surpris  se  contenta  de  se  ré- 
crier contre  une  si  horrible  perfi- 
die. Il  se  reprocboit  de  n'avoir 
pas  suivi  le  parti  des  Juifs*  En 
même  temps  il  prit  son  père  par 
les  cheveux,  lui  enfonça  sonépée 
dans  le  sein ,  en  fit  autant  à  sa 
mère  et  à  ses  enfans ,  puis  monta 
sur  ces  corps  moi  ts ,  et  levant  les 
.bras  pour  être  vu  de  tout  le 
monde,  se  donna  un  coup  d'épée, 
dont  il  mourut  sur  l'heure. 

^  VÏÎI.  SmON  ,  fils  de  Gioras  , 
l'un  des  plus  grands  seigneurs 
d'entre  les  Juifs ,  fut  cause  de  la 
ruine  de  Jérusalem  et  de  la  nation. 
LesJuifsl'avoientreçu  dans  Jéru- 
salem comme  un  libe'rateur.  Ils 
Tavoient  appelé  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  Je  Jean  ;  mais  il 
fut  encore  plus  cruel  que  ce  tyran, 
avec  lequel  il  partagea  la  souve- 
raine autorité.  Quand  la  ville  fu^ 
prise  par  les  Romains ,  il  se  eachâ 
dans  les  souterrains  avec  des  ou- 
vriers munis  d'outils  nécessaires 
Eour .creuser ;  mais  il  manqua 
ientôt  de  provisions  ,  retourna 
fur  ses  pa5  ,  fut  pris  par  les  en- 
t^nemis  ,  attaché  au  char  de  triom- 
phe de  Titus  ,  pais  exécuté  sur  la 
place  publique  ile  Rome.  (  Foj^z 

GlSCALA.  ) 

ÏX.  SIMON,  moine  d'Orient, 
«ans  le  i3'  siècle,  passa  en  Europe 
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ou  îî  se  fit  dbminicaiti ,  et  composit 
contre  les  Grecs  ,  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  ,'un  Trailé^ 
qu'on  trouve  dans  Alla  tins. 

*  X.  SIMON  ,  de  Gênes  , 
médecin  du  i5«  siècle  ,  chapelaia 
du  pape  Nicolas  IV  ,  a  composé 
divers  Traités  :  Clavis  sanalionis^ 
Expositio  Gîossœ  msirginaUs  ad 
Alexandri  latri  lihros  médici- 
nales. Il  ne  faut  pas  le  confondi-e 
avec  un  autre  médecin  du  mémo 
nom  ,  qui  vivoit  long-temps  après, 
auquel  on  doit  :  Opus  Pandecta-^ 
rum  doctoris  médicinal. 

*  XI.  SIMON  ,  moine  du  qua- 
torzième siècle ,  appartint  d'abord 
au  couvent  de  Whiteby  et  ensuite 
à  celui  de  Durham.  11  vivoit  soui 
Edouard  III,  suivant  sa  Chroni- 
que  ijui  fut  écrite  peu  de  temps 
après  l'année  i343  ,  lorsqne  Da^ 
vid  II ,  roi  d'Ecosse  ,  fut  fait 
prisonnier.  Le  temps  de  «a  mort 
n'est  pas  connu;  il  est  probable 
qu'elle  arriva  avant  iSSy  ,  puis- 
au'il  n'y  est  fait  aucune  mention 
du  rétablissement  de  David  II. 
On  conserve  le  manuscrit  de  s\ 
Chronique  dans  la  bibliothèque 
de  Durham  ;  le  docteur  Herne  çx 
adonné  une  édition  à  Oxford. 

*  XII.  SIMON  (  saint  ) ,  jeune 
enfant ,  né  à  Trente ,  fut  impi- 
toyablement massacré  par  les 
Juiis  en  i^y^.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  au  24  mars. 
Wageuseil  et  Basnagius  ont  nié 
l'authenticité  de  ce  crime,  mais 
il  est  constaté  par  un  ouvrage 
anonyme  ,  intitulé  De  Culdi 
sancti  Simonis ,  puetri  TriderUini^ 
Martjris  apud  P^enetos» 

t  XIII.  SIMON  (Richard),  né 
k  Dieppe  le  i5  mai  i638,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  en  sortit  peu  de  temps 
après.  11  y  rentra  ensuilt  vers  ls| 
fin  d^  iQù%^  la  mémoire  earichi# 
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4'uQe  partie  des  langues  orienta* 
les.  Quelques  chicanes  qu'on  lui 
suscita  sur  cette- étqde,  lui  firent 
niûtre  Vidée  de  quitter  de  «  nou- 
veau rOratoire  pour  les  jésuites  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  le 
père  fiertad,  supérieur  de  Vinsti- 
lution.  Bientôt  il  fut  employé  a 
tiresser  un  catalosue  de  livi'«s 
orientaux  de  la  hibïiotbèqiie  <le  Ja 
maison  de  Saint-Uonoré ,  et  il 
»*en  acquitta  avec  succès.  Le  pré- 
sident <le  LanioigBon  ayant  ou 
occasion  de  le  voir,  fut  si  satisfit 
de  son  érudition ,  qu'il  engagea 
ses  supérieurs  a  le  retenir  à  Pa- 
ris; mais  comine  il  ne  pouvoit 
pas  payeur  sa  pension ,  on  1  envoya 
à  Juilli  pour  y  professer  la  philo- 
sophie. Ce  fut  qlors  qu'il  com- 
mença de  publier  ses  difËérens 
oov rages.  La  hardiesse  de  ses 
sentimens ,  la  singularité  de  ses 
opinions  et  de  son  caractère  ,  To- 
bligèrent  de  quitter  l'Oratoire  en 
1678 ,  pour  se  retirer  k  Belle  ville 
en  Caux,  dont  il  était  curé.  Ou  a 
de  lai  une  Satire  ainère  de  cette 
copg^régation  ,  dans  la  Vie  du  P. 
Morin ,  insérée  dans  les  Antiqui- 
tates  Mcclesùœ  oHentalU  de  ce 
savaqt.  Simon  répétoit  souvent  : 
Aller ius  ne  sit ,  <fUi  ^uus  esse  po- 
testf  Rendu  à  lui-même ,  il  vécut 
^  Dieppe,  sa  patrie,  et  y  mourut 
le  II  avril  171a.  On  ne  peut  lui 
refuser  une  érudition  très  ->  vaste 
et  une  littérature  très -variée.  Sa 
critique  est  exacte,  mais  elle  n'est 
pas  toujours  modérée  ;  il  règne 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit 
de  singularité  et  de  nouveauté  , 
qui  lui  suscita  bien  des  adversai- 
Ftîs,  Les  plus  célèbres  sont  Veil , 
Spanheim,  Leclerc,  Jurieu.,  Le- 
vassor,  Dupiu,  Bossuet,  etc*  Si- 
mon ne  Uissa  presque  aucun  de 
leurs  écrits  sans  répoase  :  la  hau- 
te or  et  l'opiniâtreté  dominent  dans 
tous  ses  livres  polémiques.  Son 
fsprit  morct»nt ,  satirique  et  in* 
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quiet ,  ne  fît  que  s'aigrir  dans  V^ 
viejllesse.  Op  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages».  i#es 
principâlux  ^ont ,  L  Une  édition 
des  Opu&culés  de  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie,  avec  une  Traducii^m. 
latine  et  des  Notes  ,  i68ô,  in-4*«  ' 
II.  Les  cérémomes  et  coutumes 
desJuiJsy  traduites  de  l'ilalien  de 
Ijéon  de  Modène,  avec  on  Sap* 
plément  touchant  les  sectes  des 
Caraïtes  et  des  Samaritains,  168 1  y 
in-ia;  ouvrage  estimable.  N^os 
n'avons  point  de  livre ,  suivant 
JVicéron ,  qui  nous  instruise  plus 
exactement  et  avec  plus  de  con- 
cision ,  des  coutumes  àes  Juifs. 
IIL  \j  Histoire  critique  du  vieux 
Testament ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Roterdam,  1689, 
in- 4*.  IV.  Histoire  critique  du 
texte  du  nouveau  Testament , 
Roterdam,  1689,  in -4^*  oui  fut 
suivie  ,  en  1690  ,  d'une  Histoire 
critique  des  verrions  du  noui^eau 
Testament;  et  en  16912 ,  de  VHis^ 
toire  critique  des  principaux  com- 
mentateurs dfi  noui^eau  Testa- 
ment, etc. ,  avec  une  Dissertati<m 
critique  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cités  dans  ces  trois 
parties^  iri'^^.  Tous  ces  ouvrages 
respirent  Pérudition  d'un  homme 
consommé  dans  l'étude  des  lan- 
gues orientales ,  et  une  critique 
hardie.  V.  Réponse  au  livre  inti- 
tulé Sentim^ns  de  quelques  théO' 
Ioniens  de  Hollande ,  1086,  in-4*. 
VL  Inspiration  des  livres  sacrés^ 
1687,  in-4'».  VU.  Nouvelles  ob- 
servations sur  le  texte  et  les  ver- 
sions du  nouveau  Testament^  Pa- 
ris ,  1695,  in-4'*.  VUï.  Lettres  cri- 
tiques y  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam ,  1730 ,  4- 
vol.  in-i2  ;  mais  dans  lesquelles  il 
y  a  des  choses  curieuàes  et  inté- 
ressantes, qui  méritent  en  partie 
la  critique  que  nous  ferons  de 
l'ouvrage  mentionné  au  n^  Xïll 
1  4e  cet  article.  IX.Uue  Traduction 
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firatiçAisé  dti  nonveAu  Testament  > 
avec  des  Ri'matques  littéraires  .et 
critioues,  170a,  1  volumes  in-8». 
Noflilles  ,  archeTéque  de  Parts , 
et  Bossue t,  coudam fièrent  cet  ou- 
vrage. X.  Histoire  de  V origine  et 
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contre  lies  bénédictine  ,  eomin# 
contre  des  faussaires  ;  èertain 
goût  en  fait  de  littérature ,  qu'nil 
antre  auroit  peiné  k  Contrefaire. 
Il  y  a  au  reête  dans  ces  yniv^mei  « 
comme  dans  les  précéd«n« ,  ^uitt* 


du  progrès  des  revenus  ecclésias»    tité  de  faits  littéraires  et  ottneuk  ^ 
tiques.  Cet  ouvrage  curieux  et  re-    qui    auroieat    queiquelbÎB,  tAé-' 


cherché  parut  en   1709 ,   a   vol 
Hi-i4,  sous  le  nom  supposé  dé 


Jérôme  Acosta.  C'est ,  «it<on ,  le    pl\eiA€9  rfiami.  C'est  le  jugement 


rite  d'être  un  peu  plus  appuyée. 
L'auteur  s'y  donne  de  l'encens  k 


résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  bénédiistins.  XI.  Créance  de 
l^Sgdâe  orientale  sur  la  TranS" 
stdfstaniiationj  16B7  ,  ili'-il.  Il  jr 
établit  la  eonfoirmité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l'Elise  romaine.  H  y  joignit  un 
petit  suf>plement  pour  réoqpdre 
aux    ioarnalidtes  de  Hollande  , 
qui  en  avoient  donné  une  ana^' 
Ipe  iaBdèle.    Xit.  Bibkotkètfuk 
critique ,  sons  le  nom  de  Sain" 
jore ,   avec  des  noies  ,    1 708  et 
1710,  4  vol.  in-.ia.  Ce  ltv#e  fut 
fttpprimé  par  arrêt  du  conseil  :  ii 
est  devenu  rare.  On  j  trouve  des 
|>ièce^  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment  ajllenrs  ,  entre  autres  »  son 
FactuM  pour  lès  Juifs  de  Met^ , 
accusés  d'aïfoirtué  unpetit  enfant 
chrétien  çn  iSj^,  Ce  Mémoire , 
qui  semble  pi  «tôt   fait  par  un 
tAiéologien  qUe  par  nn  juriscon- 
mite,  ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
XllU Noui*elleBibliothè4pue  choi- 
sie ,   où   fou  fait  connaître  les 
^wiS  livres  en  divers  genrei  de 
kttératunfi ,  et  fasa^e  tfa*On  en 
Aoit  f€Ùt*e  ,  Amsterdam  ,   1714  » 
a  vol.  in-ia.  C'est  une  suite  deia 
Mibliothè^ue  critique  ,  dont  on  a 
4faaugé  lé  litre  ,   parce  que  Itfs 
premiers  volontés  avoient  été  sub- 
{irimés.  On  reco«moh  pirr-tout  le 
génie  de  l'auteur ,  son  stjle  ,  son 
yafabinage,    soti   attachement  k 
aertattis    livres    singuliei^ ,    qvi 
■'ont  souirent  d'antre  prix  que 
teir  rareté  j  ion  arit#nttatf  à  oriér 


que  lès  antenrs  du  Journal  litté*- 
rairt  portèrent  de  ce  livre  ,  et 
on  pent  l'appliqua  au  précédent^ 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  ou- 
trages de  8imon.  (  P^oifét  l'artielè  "^ 
de  Brated  de  Lé  Martinière ,  soià 
neveu.  )  XIV.  CrltitfUê  de  là  BL*^ 
bliothèque  dêâ  auteurs  fcrlésias*' 
tiques  dé  Dupin  «    é!t  des  PrO" 
légvihèTfes  sur  la  Bibhy  du  même» 
1730  ,  4  voL  itt-8«.  ,  avec  des 
éclairoissemettÉ  et  des  remarqués 
du  P.  Soueiet ,  jésuite ,  qui  eA 
l'éditeur  de  eet  ouvrage.  XV.  ffi^- 
tùirû  critique  delà  crojancé  et 
des  coutumes  des  nations  du  h- 
p'ant  ,    sous  le  tïùm   de   MoUi  • 
etc.  ;  livré  inték'essant  et  instruc- 
tif, 169S,  in-iî.   XVI,  Lettres 
critiques ,  où  Ton  voit  les  senCi-- 
iHfsné    de   Simon  $ur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  allemand ,  Bare , 
1699  ,  in-i!i.  Dans  ce  livre,  qui 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé- 
naife  peu  le  P.  MairlJanai  c^  ï^a 
bénédictine  deSt.-Maur.  XVIt.  U 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  Brederode  ,    intitulé  Bêcher- 
ùh»s  curieuses  sur  la  diversité  dés 
langues  et  dés  relitions,  que  Ia 
Montagne  avoit  publiées  st  Paris 
en  1640  ;  «t  il  y  Ht  des  additions 
(  dit  Nicéron)  oii^  ^ôus  le  masque 
d'un  prêtre  de  l'Église  anglicane  , 
il  favorisc(ft  en  ptUsiéurs  choses 
les    proteertâui.    Nous    ignorons 
si  l'éditioA  que  8in]<>n  prépafdit 
de   CM  4>uvi-a^«  à  été  mise  a« 
jour. 
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♦  XIV.  SIMON  (  Lëoùard  ) ,  ] 
philosophe  et  médecin  ,  né  à 
Messine  en  lô^i ,  pnbha  :  Geio- 
dachria ,  sive  de  rutturaii  et  prœ^ 
ter  naturali  ritu  et  fleta  cœteris^ 
que  humani  inteliectus  propAeta- 
tibus^  cum  pkysiognomid^  et  èar 
rum  curûtione  y  Messanœ,  i656, 
in-4*« 

t  XV.  SIMON  (  Richard  )  , 
docteur  en  théologie  ,  s'établit  à 
Lyon  ,  après  avoir  été  curé  de 
Saint  -  Uze  ,  dans  le  diocèse  de 
Vienne  ;  il  est  connu  par  un  Die- 
^  tionnaire  de  la  Bible ,  oà  il  a 
fait  entrer  l'Histoire  de  lancien 
et    du  nouveau  Testament ,   la 

Féographie  de  TËcriture  Sainte, 
explication  des  cérémonies  ju* 
daïques  ,  etc.  Il  publia  cet  ou- 
vrage à  Lyon,  en  1695  ,  in-fbl.  ; 
et  de  nouveau,  en  1703,  en  2 
vol. ,  avec  beaucoup  d  additions. 
Si  le  débit  d'un  livre  étoit  une 

Ereuve  assurée  de  sa  bonté ,  le 
actionnaire  de  Siinon  s6roit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gens  qui 
Tjexa minèrent  ,'dit  D.  Caimet ,  j 
remarquèrent  un  grand  nombre 
de  fautes",  qui  provenoient  ou  du 
manque  des  livres  nécessaires 
pour  un  pareil  ouvrage^  ou  .de 
l'ignorance  d«s  langues. 

t  Xyi,  SIMON  (  Jean-Fran- 
^ois  ) ,  né  a  Pans  en  i654  y  ^'^^ 
habile  chirurgien  ,  fut  élevé  avec 
soin  par  son  père ,  prit  l'habit 
ecclésiastique ,  et  se  lit  recevoir 
docteur  en  droit  canon.  Oh  le 
plaça  ,  en  1664  >  ^^  qualité  de 
^précepteur ,  auprès  de  Pelletiçr- 
des-Forts.Sesserviceset  ses  talens 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
trôleur des  fortifications  j  et  d'as- 
socié de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  L'abbé  de 
Louvois  l'ayant  choisi ,  en  17199 
pour  garde  d^s  médailles  du  cabi- 
w\  du  roi  ;  il  quitta  Thabii  ecdé- 
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siastîque ,  parce  que  Louis  XîV  « 
qui  n'«^'oit  vu  quelles  laïques  dans 
cette  place ,  ne  voulut  jamais  la 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plit  dignement. llexcelloitsiir-toat 
dans  les  devises  et  les  inscriptions. 
On  a  de  lui  plusieurs  savantes 
DisseHations  dans  les  Mémoires 
de  l'acadéniic  des  insciiptions« 
Jeap«François  ^mon  mourot  le 
10  décembre  1719» 

fXVIL  SIMON  (Denjs)  ,  con- 
seiller du  présidial  et  maire  de 
Beauvais  ,  mort  en  1751  ,  possé- 
dait l'histoire  et  la  jurispradence. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Bihliothètjue 
historique  et  chronologique  des 
prineipaux  auteurs  interprètes  du 
droit  cii^ilf  canonique  et  particu- 
lier de  plusieurs  états  et  provin» 
ces,  etc.  ,  i69a.^et  lôgS,  2  vo- 
lumes in -12..  IL  Un  Sapplé" 
ment  à  VHistoire  de  Beauvais^ 
1706  ,  in-iQ.  Il  a  beaucoup  écrU 
sur  les  coutumes.  En  1709  il 
donna  un  prospectus  d'une  réim- 
pression projetée  de  tous  ses  oa- 
vrages  ,  pièce  remarquable  ,  à 
cause  d'une  confession  écrite  en 
latin  ,  que  l'on  trouve  dans  le 
fournal  de  Trévoux  ,  décembre 
170Û ,  page  2217  ,  et  qui  devrott 
être  adoptée  par  presque  tous 
les  écrivains  qtti  travaillent  sur 
l'histoire  ou  sur  des  ouvrages 
d'érudition. 

XVIIL  SIMON  (Claude-Fran. 
•ois) ,  imprimeur  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  en  1767 ,  k  55  ans, 
joignoit  aux  connoissances  tjpo- 
grapluques  celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui ,  L  Connoissance  de 
la  Mythologie ,  Paris ,  1755  ,  in- 
12  ;  elle  a  eu  plusieurs  éditions, 
dont  la  4*  est  la  meilleure.  Les 
JLOurnalistes  de  Trévoux ,  dans  le 
second  volume  d'avril  1740»  sou- 
tiennent que  cette  production  étoit 
l'ouvrage  du  P..  lugord.,  iésaite. 
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»#rl  en  1759 ,  et^que  Sîmf>n  n'j 
a  fait  que  quelques  additions  , 
parmi  lesquelles  il  y^  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
cnfans.   Ces  anecdotes   scanda- 
leuses ont  été.  retranchées  dans 
l'édition    que    nous    indiquons. 
II.  Deux  comédies  ,  il/<'/io5   ou 
VEmpire  souterrain  j^  les  Confia 
dènces  réciproques  ,  noi)  repré- 
sentées. III.  Mémoires  de  la  coni' 
iesse  d*HorneviUe  ,  1  vol.  in-ia  : 
roman  foibleinent   et  négligem- 
ment écrit,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  du  Guay- 
Trouin  ,  in-4*  :  il  reçut  en   i^iyo 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  mé- 
moires. V.  Il  s'occupoit ,  lorsoiril 
mourut,  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
rimprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éaitions  sorties  de 
■es  presses  ,   sont  ,  Virgile  ,  Té- 
rence ,  Salluste  ,  Cornélius-Ne- 
pos;  un  Lucrèce  italien  ;  la  Bible 
d'Houbîgant ,  i ^53 , 4  vol.  in- fol.  ^ 
un  choix  de  Poésies  ^  3  vol.  în-4'*, 
dontit  ne  tira  que  nS  exemplaires. 
On  ignore  si  c'est  à  lui  ou  à  un 
«utre  Simon  qu'on  doit  un  Traité 
lur  le  Moyen  de  consei^er  le  Gi- 
bier par  la  destruction  des  oi' 
seaux  de  rapine  ,  avec  un  Essai 
sur  la  Pipée  ,  Pairis,  lySS  ,  in-ia. 

*  XIX.  SIMON  DE  La  Vierge 

Ile  P.  )  ,  carme  réformé  ,  et  cé- 
èbre  prédicateur ,  florissoit  sur 
la  fin  du  ij*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  On  a  de 
loi ,  I.  Actions  chrétiennes  ,  ou 
Discours  moraux  sur  divers  su- 
jets ,  Paris ,  1693 ,  in- 12.  II.  Dis- 
cours pour  VAyent ,  Lyon ,  1 7 1 8  , 
avol.  in-i2.  ill.  Sermons  pour 
k  Carême  y  1719  ,  6  vol.  in-ra. 

XX.  SIMON  (Jean-François), 
4lhirurgiea,mort  en  1770,  dont 
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on  a  un  Abrégé  des  maladies  des 
os ,  et  un  Abrégé  de  pathologie  ei 
de  thérapeutique. 

*  XXL  SIMON  (Thomas), 
graveur  anglais ,  élève  du  graveur 
français  Bnot,  qui  étoit  au  service 
de  Charles  I".  Cet  artiste  gravait 
les  médailles ,  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  est  du 
temps  du  protectorat  de  Crom- 
V^el .  C'est  lui  qui  a  gravé  son  grand 
sceau  et  celui  de  la  commune, 
qui  sont  des  chefs;d'œuvr«. 

*  XXII.  SIMON  (  Abraham  ) , 
frère  du  précédent ,  célèbre  mo- 
deleur en  cire,  mort  peu  de  temps 
après  la  révolution  d'Angleterre , 
a  aidé  son  frère  dans  la  plupart  de 
ses  travaux.  Simon  a  voit  été  des- 
tiné à  l'église ,  et  a  voit  reçu  une 
éducation  conforme  à  ce  projet  ; 
mais  il  y  renonça  pour  se  livrer  à 
son  godt ,  qui  le  port  oit  vers  les 
arts.  Il  fut  quelque  temps  au  ^r- 
vice  de  la  reine  Christine  de 
Suède,  et  fut  ensuite  employé  par 
Charles  IL 

*  XXIIL  SIMON  (  Philibert  ) , 
écrit  aussiSiMOND,  prêlre  savoyard 
et.vicaire-général  de  l'évéque  de 
Strasbourg^,  né  à  Rumillj  ,  fut, 
en  septermire  1792  ,  nommé  dé- 
puté du  Bas-Rhin  à  la  convention 
nationale.  11  appuya  la  demande 
que  firent  les  députés  envoyés  k  U 
con  venlion  nationale,  par  les  Allô- 
broges  réunis  à  la  France  ,  prou-r 
vaot  que  cette  convention  avoit 
plus  fait  en  huit  jours  que  l'as- 
semblée constituante  de  France 
en  trois  ans,  puisqu'elle  avoit  déjà 
aboli  la  noblesse  et  U  royauté  , 
supprimé  les  ordres   militaires , 

^  anéaisti  la  féodalité  de  la  natiou  « 
etc.  Tant  de  zèle  lui  attira  U 
confiance  des  députés  savoi*; 
siens  qui  obtinrent  qu'il  se- 
roit   PonuMé  eonaiiûssaii-e   daut^^ 
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miKSiiire  dans  leur  pajri  ,  qui  prit 
alors  le  nom  déilépaftemeift  du 
Mont-Blanc.  Le  28  m«i  1793  il 
traita  le  président  Isnard  de  con- 
tre-révolutionnaire ,  et  lé  méusfça 
de  la  vengeance  du  peuple.  Il 
accusa  ensuite*  CuBtide  de  mëpri-^ 
ster  les  lois  de  la  convention  r  il 
contribua  aussi  k  la  fameuae  jour" 
née  du  5i  mai ,  fit  fermer  les  bar- 
rières et  ordonner  l'arrestation  des 
l|ens  suspects.  Il  proposa  quel<}aed 
jours  après  de  oéclarer  les  villes 
anséatiqnes  ennemies  de  la  repu* 
blique,  de  rendre  le, comité  de 
salut  public  seul  juge  dés  tates 
imposées  par  les  comités  révolu «^ 
tionnaires  ,  et  prononça  à  la  tri* 
bunp  des  jacobins  plusieurs  dis* 
cours  sur  les  crimes  du  gouver- 
nement anglais  et  contre  les  féd^ 
ralistes.  Simon  avoit  de  l'énei^gie, 
de  Fambition  et  de  Taudat^e.  La  ty- 
rannie de  Robespierre  lui  déplut, 
et  il  se  jeta  parmi  les  mécontens. 
St-Just  leiit  mettre  en  arrestation 
le  I  y  mars, avec  Hérault-Sechelles, 
comme  complice  des  consf^ira- 
tions  du  moment^  mais  il  ne  suivit 
point  son  collègue  au  tribunal,  et 
Hérault  le  demanda  même  pour 
son  défenseur  ofBcienk.  Siikion 
éteit  alors  au  Luxembourg,  oit 
les  dépositions  de  Laûotte  l^ccu- 
soient  de  conspirer  avec  Arthur^ 
Dillon ,  pour  sauver  Danton ,  Hé^ 
rault ,  Camille  et  autres.  Vadi«r 
renouvela  bieut6t  contre  lui  cette 
inculpation  ,  et  Goutfaon  Taccusa 
•ux  jacobins  d'avoir  voulu  mettre 
\t  petit  Capet  sur  le  tréne ,  sons 
la  régence  de  Datiton.  Legeodi^e 
et  fiourdon-de-rPfse ,  alors  to- 
talement dévoués  aux  triumvirs , 
le  firent  ^a  conséquence  livrer  à 
Fouquicr-Tin ville  ,  et  il  fut  eriW- 
loppé  dans  la  condamnation  de 
Cnaume'tte  et  Gobel ,  poursuivis 
comme  athées.  Simon  fut  mis  « 
mort  le  i3  avril  17^,  à  Tàge  de 
tMnte-nettf  aniw 
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'  *  XXiV.  SIMON  (  GuS^oiVe-  \, 
docteur  de  Sorbonne,  né  a  Pteîil 
le  !io  janvier  i7io,  et  mort  dans 
cette  ville ,5ar  la  fin  du  18*  siècle» 
a  publié,  L  ThêsisJo.  Martini  de 
Pratks  y  theôiogicè  tHstussn,  et 
itnpupmta  ,  Parinis,  i755»  in-i!^. 
II.  Tràctatus  de  Religione  juxta 
methodunt  seholaitica/H  ado  ma* 
tus ,  ibid. ,  1766 ,  5  vol.  ÎM^ia. 

iXV.  SIMON.  F^.  Mabqobmont. 

XXVL    SIMON-STOCR* 

Foj^z  Stock.  • 

XXVIT.  SIMON  DE  MONT- 
FORT.  Ployez  Mowt^ort- 

SIMONDI.  Foyez  Ëdovab* 
Plaj«taobi«bt» 

♦  I.  SIMONEAU  C Charles), 
graveur  ,  né  à  Orléans  en  lôSg» 
fut  dès  sa  plus  tendre  enfance» 
e4ivoyé  à  Paris  chez  Noël  Coj- 
pel,  ou  il  ût,  sous  ce  maître 
célèbre ,  des  progrès  rapides  dans 
le  dessin  ;  mais  se  sentant  des 
\  dispositions  plus  marquées  pour' 
I  la  gravure ,  il  suivit  las  leçons  de 
Guillaume  Château  ,  graveur  da 
roi ,  et  se  vît  bientôt  en  état  de  se 
pas.«(er  de  lui.  Se^  ouvrages  se 
font  admirer  par  un  excellent 
goût  de  dessin  et  une  touche  mer* 
veilleuse.  Son  morceau  de  récep- 
tion à  Tacadémie  fut  le  portrait 
de  Mozart.  Ses  chefs  -  d'œuvrê 
sont  exft-émemeqt  nombreux.  Les 
principaux  sont  :  Vadoration  des 
Bergers ,  la  Samaritaine ,  le  Pas^ 
sage  du  Rhin ,  le  Tombeau  de  Bi^ 
chelieu  ,  et  surtout  le  Voyage  de 
la  reine  au  pont  de  Ce  ^  diaprés 
Rnbens  :  c'est  le  morceau  qui  ao* 
quit  le  plus  de  gloire  à  scm  au* 
teur.  Simoneau  mourut  à  Paris' 
en  17^8,  jouissant  du  titre  de 
graveur  du  roi.  —  Louis  Simo- 
neau ,  son  frère ,  se  distingua 
dans  la  même  carrière. 

II.  SIMONEAU  (Hnrt), 
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naine  d*Élampes ,  fut  massacré 
le  3  mars  1 79?  par  la  populace 
qui  voulut  le  forcer  à^ diminuer 
le  prix  du  pain.  «  Ma  vie  est  à 
vous  ,  s'écria  Simoneau  ,  vous 
pouvez  me  tuer,  mais  non  me 
iajre  manquer  à  mon  devoir.  » 
L'Assemblée  législative  lui  fit  éle- 
ver un  monument  sur  U  place 
publique  d  Étampes. 

SIMONEL  (Dominique),  avo- 
cat ,  a  donné  ,  l.  Un  Traité,  es- 
timé, des  droits  du  roi  sur  tes  'bé- 
néfices  de  ses  états  ,  i'jh'X,  2  vol. 
in-4*-    11.     Dissertation  sur  les 

fairs  de  France  ^  ï^SÎ,  in-i'i. 
U.  Traité  du  refus  de  la  com- 
Munhn  à  la  Sainte-Table  y  i754> 
à  vol.  in-12.  Il  mourut  en  17^)5. 

SmONET  (Edmond),  né  à 
Langres  en  1(162  ,  se  fit  jcsulle  en 
16S1 .  Ses  supérieure  le  charuêi  eut 
de  professer  la  philosophie  à 
Beiius  et  a  Pont-Moussou  ,  où  il 
enseigna  ensuite  la  théologie  sco- 
lasti<^ue.  Il  mourut  dans  cette 
\ille  en  in'SZ.  On  a  de  lui  uù 
Cours  de  théologie  sous  ce  titre  , 
înstitutiones  theohsicœ  ad  usum 

TV-   ^ 

Seminariorum  ,  INanci  ,  .  1721, 
1728,  II  vol.  )n-i2  ,  et  Venise  , 
ijSi,  0  vol.  îu-fol. 

I.  Sl!ViOx\ETTA  (  Doniface), 
se  dans  l'état  de  Géues ,  entra 
chez  les  cistercien^,  et  mourut 
vers  la  6n  du  i5'  sicc!e,après  avoir- 
rempli  le«  devoirs  de  son  état  et 
tourné  stis  études  du'  côté  de 
niistoire  ecclésiastique.!!  a  laissé 
ip  ouvrage  intitulé  De persecu^ 
tionihus  christianœ  fidei  et  Ro- 
nianorum  pontijicum,  11  fut  im- 
primé d'abord  à  Milan  en  i49'2  • 
M  ensuite  k  fiâle  en  i5o9  ,  in-tol. 
Lascritiqqes  reprocheut  à  cet  au- 
teur beaucoup  d'iaeicactitude  et 
de  cjrédulité. 

t  tl.  SMONETTA  (Louis) , 

T.  3L\I. 
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Milanais  ,  f«it  d'abord ,  en  i536 , 
cvéque  de  Pesaro  ,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'eu  raiinét- i56o» 
qu'il  la  permuta  pour  l'évêché  de 
Lodî.  Lorsque  Pie  IV  Tout  élevé 
au  cardinalat  en  i56i,*ce  pape 
l'envoya  à  Trente  pour  être  léçat 
du  concile  ;  et  lorsque  «ette  as- 
semblée fut  terminée^  il  vint  « 
Rome  eu  demander  la  «onfiruta-, 
tion  au  nom  de  ses  collègues  et 
de  tous  les  pèros.  Il  fut  aussi  as^ 
socié  à  ceux  qui  dévoient  fairu 
observer  les  actes  de  ce  concile. 
Simonetta  fut  ensuite  préfet  de  U 
signature  de  justice  ,  et  assista aa 
conclave  pourrélectioli  de  Pie  V. 
H  mourut  en  i56d,  et  sa  mort 
occasionna  ufie  aventure  siogu-^. 
lière.  Uli  V*)hîur ,  qlir  pour  fa 
figure  et  la  taille  avoit  bè^uctjtkp 
l'air    de    ce    cardiirat  ,    osa  '  eu 

F  rendre  !e  nom  ,  les  habits  et 
équipage,  et  avec  ce  dehors 
fastueux  len  Imposa  môme  à  des 
gens  bien  nés.  11  parcourut  ainsi' 
plusieurs  villes  d'Italie,  accor- 
dant des  dispenses  de  mariage 
jusqu'au  second  et  troisième  de- 
gré ,  admettant  des  réSignalioni 
de  bénéfices ,  levaut  le«  «xçoni- 
munications  et  les  censures  ;'  fai- 
sant eufin  beaucoup  plus  que 
n'auroit  pufaire.un  véritable  le- 

aat.  Cette  impo<$lure  lui  réussit  ; 
amassa  beaucoup  d'argqût  et 
se  meubla  en  prince.  X^^^^  ceux 
qu'il  avoit  à  sa  suite  ,  a  usâ»i  lu  or- 
bes que  lui ,  le  traitoient  d'émi- 
nence,  et  lui  accordoient  exté- 
rieurement tous  Us  honneurs  que 
sa  dignité,  si  elle  eût  été  rétlle, 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de 
personnes  de  la  plus  hwule  dis- 
tinction y  furent  trompées  peu-* 
danl quelques  temps,  le  reçurent 
chee  elles,  et  l'accablèrent  de  prc^ 
sens.  La  fourberie  fut  enfin  dt- 
cauverte  ;  le  taux  cardinal  fut  ar- 
rêté dans  le  Bouloonais.  On  lui 
fit  %\ùn  jprocùs;  il  av»ua  tout,  et 

te 
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il  lui  pendu  avec  une  corde  d'or 
filée ,  une  bourse  vide  attachée 
au  cou ,  et  un  écriteau  avec  celte 
inscriptiou  :  sine  nïoneta  ,  sans 
luounoie. 

*  IIL  SIMONETTA  (Pierre- 
Paul),  médecin  du  i6*  siècle, 
né  à  Milan  ,  enseigda  pendant  i5 
ans  à  Pavie.  On  a  de  lui  Brève 
compendium  totius  medicinœ , 
Ticini,  i59^  ,  in-8«;  Francofurti , 

1698,  in-8*. 

*  IV.  SIMONETTA  {  Jean  )  , 
favori  et  secrétaire  du  duc  Fran- 
çois Slbice.  Sa  fidélité  envers 
son  prince  lui  devint  fun«^ste. 
Ludovic  Sforce  ,  ayant  usurpé 
raulorité,  l'envoya  en  prison  à 
Pavie  en  1479»  *vec  son  frère 
Ciccus.  Celui-ci  fut  décapité  Tan- 
née  suivante ,  et  Jean  relégué  à 
Vercelli.  On  croit  qu'il  revint  en- 
Suite  à  Milan,  et  qu'il  y  mourut 
en  1491.  Il  se  distingua  dans  les 
belles-lettres,  et  publia,  de  Ré- 
bus gestis  Francisci  Sfortiœ,  Son 
histoire  est  écrite  avec  véracité  \ 
le  style  est  élégant  et  fleuri. 

*  V.  SIMONETTA  (Jacques), 
«avant  personnage ,  fils  du  prw- 
•édent,  mcrlla  la  confiance  de 
Jules  II  et  de  I-éou  X ,  qui  le 
chargèrent  de  plusieurs  missions 
importantes.  Clément  Vil  le  uom- 
ina  ié%éque  de  Pesaro ,  et  Paul  III 
ïe  fit  cardinal  en  i535.  Il  mourut 
en  1539.  On  a  de  lui ,  Tractatas 
reservationum  beneficiorum  ,  et 
quelques  Lettres  estimées. 

*  SIMONETTI  (  César  ) ,  de 
Fiino  ,  né  d'une  illustre  et  noble 
lamille  iiu  commencement  du  16" 
siècle,  a  donué  des  poésies  di- 
verses et  V Amarante ,  fable  bo- 
eagère.  1 

I.  SIMONI  (Simon  ou  Simo) , 
médecin  de  Lpcques  dans  le  16" 
^ècle ,  pap^*  de  TE^i^e  romwue 
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daiis  le  parli  des  calvinistes ,  et 
enfin  dans  celui  des  socinieos.  Il 
se  retira  eu  Pologne  pour  être 
plus  en  liberté  ,  et  s'y  fit  des  en- 
nemis qui  profitèrent  de  ses  varia- 
'  lions  en  matière  religieuse  pour 
le  décrier.  Le,  plus  acharné  de 
tous  fut  UD  certam  Marcel  Sqnar- 
cia  -  Lupi  ,  «socinien  comme  lui  , 
qui  le  peint  comme  un  homme 
constammeul  athée.  La  satire  où 
ce  sectaire  est  si  maltraité  parut 
à  Cracovie  en  i588  ,  in-8»  ,  sou» 
ce  litre  :  Simonis  Simonii  summa 
religio  ,  supprimée  avec  tant 
d'exactitude ,  qu'elle  est  d'une  ex- 
trême rareté.  On  a  de  Simoni  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  médecine  , 
et  d'autres  qui  ne  méritent  pas 
d'être  cités. 

*IL  SIMONI  ou  Sterpoiii 
(  Etienne  ) ,  appelé  Philoponé,  en- 
seigna la  langue  grecque  à  Pise  en 
i5i8,puislaphilosopniemoralect 
oratoire  à  Florence.  Il  mourut  à 
Pescia  sa  patrie  le  20  mai  1 556.  Il 
a  traduit  du  grec  en  latin  quel- 
ques discTours  d'Isocrate  ,  impri- 
més à  Bologne  en  i53i  ;  }e  livre 
de  Plutarque  de  educandis  liberis^ 
et  l'ouvrage  de  Philon ,  évoque  , 
sur  le  cantique  des  cantiques.  On 
a  encore  de  lui  de*  Poésies  grec^ 
ques  et  latines. 

SIMONIDE  (  Simon  )  ,  poète' 
latin  ,  ne  à  Léopold  en  Pologne  ; 
fut  secrétaire  tîe  Jea»  Zamoski. 
Clémeiu  Vill  Tbonora  d'une  cou- 
ronne poétique.  Ses  f^eri  ont  été 
recueillis  à  Varsovie  ,  1772  ,  in- 
4°.  L'auteur  mourut  en  1629  ,  à 
72  ans. 

f  SIMONÏDES  ,  né  à  Céos  , 
aujourd'hui  Zéa  ,  île  de  la  mer 
Egée  ,  florissoit  du  temps  de  Da- 
rius ,  fils  d'Hyslaspes ,  dans  le  5* 
siècle  avant  J.  C.  La  poésie  fut 
son  principal  talent  i  il  excella 
s'ur-tgut  daui  lelégie,  A  Tàgede 
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to  ans  il  concourut  pour  le  prix 
ûes  vers  ,  et  triompha.  Htéron  , 
roi  de  Syracuse  ,  l'appela  k  sa 
c^ur  :  le  poète  j  parla  en  philo* 
sophe.  Pausanias  o'eut  pas  moins 
d'estime  pour  lui  :  ce  général  lui 
ayant  demandé  un  jour  quelque 
sentence  judicieuse  ;  a  Souvenez- 
vous  ,  lui  répondit  Sîmonides  , 
que  vous  êtes  homme.  »  Cette 
réponse  parut  si  froide  à  Pausa- 
nias ,  qu'il  ne  daigna  pas  j  faire 
attention  ;  mais  s'étant  trouvé 
dans  ah  asile  oii  il  combattoit 
contre  une  faim  insupportable , 
et  dont  il  ne  pouvoit  sortir  sans 
s'exposer  au  dernier  supplice  , 
malneur  que  sou  ambition  lui  avoit 
attiré, il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète,  et  s'écria  par  trois 
fois:  «  O  Simonides ,  qu'il  j  avoit 
tiQ  grand  sens  dans  l'exhortation 
que  tu  me  fis  !...  »  Simonides  pa- 
cifia deux  princes  extrêmement 
irrités ,  et  qui  ^t oient  sous  les 
armes  pour  se  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ce  philosophe  mourut 
Tan  460  avant  J.  C,  à  98  qvs.  Sa 
gloire  fut  obscurcie  par  son  ava- 
rice et  par  la  vénalité  de  sa  plume. 
Sa  muse  c  lanta  souvent  pour  de 
l'argent.  On  raconte  que,  sou- 
paut  un  jour  chez  un  seigneur 
thessalicn,  nommé  Scopas  ,  il 
lut  un  poème  qu'il  avoit  composé 
^  sa  louange ,  mais  dans  lequel  il 
avoit  fait  entrer  T^^l^e  de  Castor 
cl  Pollux.  Scopas ,  piqué  ne  lui 
dt>nna  que  la  moitijé  de  la  somme 
touvenue,  en  lui  disant  de  de- 
mander le  reste  aux  demi-dieux 
qu'il  avoit^élébrés.  Dans  le  mo- 
ment deux  jeunet  gens  font  appe- 
ler Simonides  à  la  porte;  le  poète 
sort,  ne  voit  personne  ;  mais  dans 
cet  inter\'alle,  le.  plancher  de  la 
salle  à  manger  tombe  et  il  écrase 
les  convives.  Cette  historiette  a 
été  mise  en  -vers  par  Phèdre  et 
La  Fontaine.  Lorsqu'on  parloit  à 
Simonides  de  son  avarice,  le  seul 
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défaut  que  l'histoire  loi  reproche, 
ij  répoudoit  «qu'il  ainiolt  mieux 
laisser  après  lui  du  bien  à  ses 
ennemis  ,  que  de  recourir  k  ses 
amis  pour  en  emprunter.  On  cite 
encore  -de  lui  la  réponse  qu'il  lit 
k  Hiéron ,  roi  de  Syracuse ,  qui 
lui  demandoit  ce  que  c'était  t/iie 
Dieu  ?  Le  philosopiie  le  pria  d« 
lui  accorder  un  jour  pour  y  pen- 
ser; le  jour  expiré ,  il  en  demanda 
doux,  et  ainsi  de  suite.  Hiéron^ 
lassé  de  ces  délais ,  voulut  en 
savoir  la  raison.  «  C'est  parce 
Que ,  dit  Simonides  ,  plus  je  mé- 

.  uite  sur  ce  sujet ,  plus  je  me 
trouve  incapable  de  le  compren» 
dre.  »  Il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  des  poésies  de  Simoni- 
des. Léo  Aliatitis  en  a  donné  les 
titres.  Fulvius  Ursinus  les  a  re** 
cueillis  avec  des  notes ,  Anvers  , 
iSgft,  in-8*»,  et  dans  le  Corpus 
poëtat'um  Griecorum  ,  Genève  , 
1606  et  1614*  ^  vol.  in-fol.  Simo- 
nides avoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse f  et  on  lui  attribue  l'inveut 
tioo  de   la  Mémoire  locale  arti^ 

Jicielle.  Voyez  TfliÉDiisTOCLES. 

*  SIMONIN  (Etienne),  pro- 
fesseur de  théologie  k  l'univer- 
sité de  Dole  ,  né  k  Giay  en 
Franche-Comté  (d'autres  disent 
k  Poligny  ) ,  vers  la  fin  du  16» 
siècle  ,  a  composé  un  poënie  en 
vers  lyriques  sur  la  vie  du  pape 
Urbain  VIII ,  sous  ce  titre  :  SihiS 
urbaniance  ,  seu  gesta  Urlfani  oC" 
taviypontijicis  maximiy  Anlverp. 
1637  >  iïï"4''  C^*  ouvrage  lui  va- 
lut le  prieuré  de  Montherot  et 
d'autres  bénéfices.  Ou  lui  doit  en- 
core VEtendard  du  bon  secours , 
ou  l'Assistance  donnée  chaque 
mois  aux  âmes  du  purgatoire, 
Dole,  i655,  in-S". 

I.  SI  M  0  N  J  S.  Fojr.  MtK-Noif- 
SiMoms. 

n.SIMQNIS(Pi«rre),né  k  Tîçl 
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dans  la  Gueldre  holkndaLse ,  li- 
cencié en  théologie  ,  fut  successi- 
vement curé  k  Gourtrai ,  chanoine 
et  premier  archiprôtre  de  G  »od  '^ 
second  évêque  d'Ypres  en  i585  , 
et  mourut  en  i6o5 ,  a  66  ans.  I!  ne 
dut  son  élévation  qu'à  ses  venus, 
et  à  sa  science.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs oui^ rages  ,  la  plupart  con- 
tre les  calvinistes  ,  recueillis  et 
publiés  à  Anyers,  1609,  in-folio , 
par  Jean  David,  sou  successeur 
dans  la  cure  de  Courtrai  ,  et  en- 
suite jésuite.  On  dislin|;ue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat  ,  1,  De  au- 
to ritale,  II.  Apoiogiapro  verUate 
catkolicifllh  De  Bœreseos  hœre^ 
ticorumque  naturd.  IV.  Des  Ha- 
rangues et  des  Semions  bien 
écrits  ,  en  latin. 

SiMONIUS.  Voyez  Simoni. 

SIMONNEAD  (  Charles  ).  K 

SiMONEAU. 

♦  SIMONS  (Joseph  ) ,  né  dans 
le  cûmté  de  Harnpton  en  Angle- 
terre vers  1594)  se  lit  jésuite  a 
^ome ,  fut  professeur  d^  théolo- 
gie et  ûe  TËcriture-sainte ,  et 
iriourut  à  Ijondres  le  25  juillet 
1671.  On  a  de  lui  des  Tragé- 
dies en  laiin,  estimées  pour  Pé- 
légance  et  la  pureté  du  stvle. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Liège 
en  lODj. 

SÎMPJJCIEN  (le  père).  Foj. 

DoFOCKNY. 

1 1.  SIMPLICIUS ,  natif  de  Ti. 
voli ,  pape  après  Hilaire  ,  le  25 
février  4^8  ,  gouverna  dans  des 
temps  très-didiciles  avec  beau^- 
coup  de  prudence.  Il  fît  tous  ses 
eiFoTts  pour  faire  chasser  Pierre 
îvtf)ngus  du  siège  d'Alexandrie , 
et  PierreLeFoulon  de  celui  d'An- 
tioche.  11  nous  resie  de  lui  18 
Lettres  ,  dont  plusieurs  sont  très- 
importantes.  11  mourut  le  27  fé- 
vrier 485,  après  i5  ans  d'an  pon- 
;lificat  glorieux. 
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t  ir.  SIMPLICIUS  ,  philofo*. 
phe  Pévipatéticien  du  5»  siècle  ,- 
étoit  phrygien.  Nous  avops  de 
lui  A^%  Commentaires  sur  Aris- 
tote  et  sur  Epictète,  Lej  de,  1640, 
in-4**  »  dans  lesquels  il  y.  a  àt,^ 
choses  curieuses  etiutéressjantes, 
et  d'autres  très-minutieuses.  Son 
commentaire  sur  Ëpiclète  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  grec  et 
en  latin  ,  à  Levde  ,  lôSp ,  ia-4"  ; 
Londres,  1670,  in -8*.  Da- 
cier  en  a  donné  une  traduction 
française^  Paris  ,  1715,  in- 12,  et 
le  docteur  Slatihope,  une  édition 
anglaise  qui  lut  publiée  k  Loa- 
dres,  1704  >  ia-8**. 

I.  SIMPSON  (Thomas),  habite 
mathéit^aticien  ,  naquit  à  Bos- 
worthfdans  la  province  de  Leices- 
1er  en  Anglelerre,  le  20  août  1710. 
Le  père  de  Simpson  étoit  ouvrier 
en  soie  ,  et  quoiqu'avec  des 
moyens  il  ne  songea  pas  à  lui 
donner  la  moindre  éuucatioa  , 
n'ajaut  d'autre  vue  que  de  lui 
trans^iettre  son  état.  Lorsque 
le  jeune  Si^mpson  fut  parvenu  à 
l'âge  de  i4  ans,  l'éclipsé  de  soleil 
de  1724»  totale  pour. quelques 
parties  de  l'Angleterre  j  vint  axer 
son  attention  et  lui  inspirer  ua 
désir  ardent  de  connoître  \&% 
causes  de  ce  phénomène  impo* 
sant.  Quelques  années  s'étoieni 
écoulées  sans  qu'il  fût  parvenu  à 
ses  fins  \  mais  étant  allé  passer 
quelque  temps  chez  un  de  sef 
parens  ,  il  j  rencontra  un  porte- 
balle  qui ,  indépendamment  de 
sa i)rofessiou  ,  faisoitdpobétier  d-as- 
trolagie ,  et  disoit  laH>onne  for- 
tune aux  créduJes  habitans  des 
campagnes.  Entouré  du  respect 
dâ  ces  boûnes  gens ,  il  se'  fut 
bientôt  attiré  l^ttention  d'tm 
jeune  homme  de  19  ans,  dé- 
pourvu de  toute  instruction,  ef 
qui  le  regardûit  comme  un  pro- 
dige. Simpson  se  lia  avec  ce  nou- 
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avoît  pa  se  procurer  ;  bientôt  ils 
se    multiplièrent,    et    ses    taleus 
l'ayant    fail     connoître     avanta- 
geusement  il  proposa  par  sous* 
cription     son     noiweau     Traité 
des  Jltuçions  et  de  leur  applica^ 
lion  cb  la  physique  et  à  VasirO' 
noniie  qui  parut  en   1757;   mais 
qui  a  été  réimprimé  avec  'beau- 
coup d'augmentations  en  1750.  Il 
donna  ensuite  5  vol.  à* Opuscules 
en  anglais,  qui  parurent  en  X74O9 
1745»  1757'  On  y  trouve  37  mé- 
moires très-iutéressans,  dont  plu- 
sieurs sont  relatifs  à  Taslronoinie. 
En  174^  il  mit  au  jour  son  livre 
sur  les  Annuités  j  qui  lui  occa- 
sionna une  dispute  avec  le  célèbre 
Moivre.  En  1743    il  fut  nommé 

Ï)rofesseur  de  mathématiques   à 
'école  militaire  de  Woolwich.  Il 
fut  reçu  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  qualité  d'as- 
socié. Simpson  orna  le  recueil  de 
la    société    royale    de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral ,   et  publia  des  Elemens 
clairs   et  méthodiques   de  Géo- 
métrie. |ja   traduction   française 
de  ces  élémetas  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1755  ,  in-S".  Il  mourut  a 
Bosworth  le  i4  ^^^  1761.   Phi- 
lippe Stanhope  fit  imprimer  a  ses 
frais  les  Œuvres  posthumes   de 
Simpson ,    et    en    fit    don    aux 
sociétés  savantes  et  aux  p*u5  ha- 
biles mathématiciens  de  l'Europe. 

*  n.  SIMPSON  (Christophe), 
musicien  et  auteur  anglais  ,  mort 
vers  1662  >  fut  protégé  par  sir  Ro- 
bert Bollcs  ,  chez  qui  il  est  mort. 
On  a  de  lui  un  Compendium  de 
musique  pratique  ,  in-S**  ,  qui  est 
regardé  comme  un  ouvrage  Irès- 
utjle. 

t  ïll.  SIMPSON  (Robert) ,  né 
a  Hami'llon  en    iGpS  ,  fut  élevé 
dans  l'université  de  Glasgow  ,  où 
qu'il  donnott  aux  écoliers  qu'il    il  prit  ses  degrés  de  docteur  eu 
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Teau  patron  qui ,  allant  vendre  sa  \ 
mercerie  k  la  foire  de  Bristol,^  lui 
laissa   en   parlant   une  ancienne 
édttiob  de  l'arithmétique  de  Coc- 
ker,  avec   de    courts    principes 
d'algèbre*  et  le  livre  tfë  Partridge, 
faiseur  d'almauachs  ,  qui  ensei- 
gnoit  à  deviner  et  à  tirer  i[ts  ho- 
roscopes.  Le  marchand  ,    'k  son 
retour,  fut  bien  éionné  des  pro- 
grès de  son  élè\e  ;  il  dri^ssa  aus- 
sitôt sa  table  génelhliaque  pour 
consulter    son   sort   à  venir ,  et 
après  avoir  interrogé  l'état  des 
cienx ,  notre  devin  prononça  ma- 
gistralement et  avec  beaucoup  de 
mystère  que  dans  deux  ans  Simp-  , 
son  seroit  beaucoup  plus  habile 
que  lui»  Le  jeune  homme  qui  s'é- 
toitdéjk  appris  lui-même  à  écrire, 
exercé  à  tirer  des  horoscopes  ,  et 
aidé  des  conseils  du  marchand  , 
devint  bientôt  Toràcle  de  ^Bos- 
worth et  des  environs  ;  aucune 
transaction  ,  aucun  marché  ne  se 
coDcluoit  sans  consulter  l'infail- 
lible Simpson  qui,  y  trouvant  son 
avantage,   avoit  entièrement  né- 
gligé sa  première  profession.  Au 
milieu  de  toutes  ces  tentatives , 
il  avoit  fait  en  arithmétique  ,  en 
algèbre  et  en  géométrie  assez  de 
progrès  pour  sentir  qu'il  pouvoit 
aller  pins  loin.  Il  désiroit,  sans 
les  connoître ,  les  livres  qui  pou- 
voient  l'aider  :  an  ami  lui  prêta 
la  traduction  de   Stone  de   r\-, 
nalyse  des  infiniment  pctijls  du 
marquis  de  THâpital  ;  ses  talens 
aidés    de   ce   seul    ouvrage ,  le 
mirent  en  peu  d'années  en  état 
de  surpasser  son    guide    et  son 
maître.  Simpson  renonça  li  l'as- 
trologie ainsi  qu'à  ses  produits; 
il .s'étoit marié;  la  subsistance  de 
sa  famille  fixigcoit  de  plus  utiles 
travaux;  il  vint  s'établira  Londres 
en  1^32 ,    pHrfagea    son    temps 
entre  les  travaux  de   sa  profes- 
»ion ,   ses    éludes    et   lés    soins 
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médecir.ç  ;  mais  n'ayant  ea  au- 
cun succès  dans  cette  profession  , 
l'uni versité  le  nomma  professeur 
de  mcithéma(i(|ues  :  il  remplit 
celte  chaire  pendant  plusieurs 
années  avec  cflsticction.  Jl  mou^ 
rut  à  Glasgow  en  1765.  Il  a  laissé 
j>li!sienrs  Oui^rai^es  estimés,  par- 
mi lesquels  on  distingue  son  Eu- 
clide  et  son  Traité  des  sections 
coniques. 

t  ÏV.  SIMPSON  (Thomas), 
pvol'esseur  de  médecine  el  «l'ana- 
lomic  a  Saint* André  en  Plcosse, 
a  publié,  I.  Dff  re  mcUca  (lisser^ 
tationes  quatuor  ,  Edimbourg  , 
172(5  ,  in-8*.  Il  se  récrie  fort  sur 
les  abus  des  compositions  et  des 
formules  on  les  remèdes  sont  en- 
tassés les  uns  sur  les  aulres. 
IT.  Un  Ouvrage  sur  les  mouve- 
viens  musculaires  ,  en  angUis. 
Il  est  divisé  en  cinq  articles  ; 
le  premier  traite  du  mouvement 
musculaire,  et  suivant  l'auteur 
c'est  de  l'irritabilité  du  muscle 
qu'il  faut  déduire  les  principales 
causes  de  so»  mouvement.  Dans 
les  aulres  articles  ,  il  s'agit  de  la 
ciiculation  du  sang ,  de Tanalyse 
lie  cette  liqueur  ,  des  sécrétions 
en  géuéral  ,  du  cerveau  et  û^s 
organes  des  sens.  III.  Des  Me- 
mo  i-es  ei  des  Observations  dans 
les  Essais  d'Kdimbourg. 

V.  SIMPSON  (Jean),  théolo- 
gîf»i  pcrssais  ,  né  à  Dunifrins  en 
iG')7,  inrrtk  Edimbourg  ca  i744> 
devint  professeur  de  théologie,  et 
s'attira  par  la  nouveauté  de  ses 
opinions  des  ennemis  qui'le  firent 
d^'poser  et  excommunier.  I>es 
écrits  de  ce  théologien  sont  peu 
connus  en  France. 

I.  SIMSON  (  Archimbaud), 
tîiéologien  écossais,  connu  par 
1.  Un  Traité  des  Ilié/yiglyphes 
fies  animaux  dont  il  est  parlé 
UausTEcrilurej  Edirnbaurg,  idiî, 
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in-4*.  II.  Un  Commentaire  en  i»- 
glais  sur  la  seconde  Epître'  de 
S.  Pierre  ,  imprimé  à  Londres 
en  1682  ,  in-4°<  Ce  commentaire 
est  savant  et  diffus. 

IL  SIMSON  (  Edouard  ) ,  antre 
théologien  anglais  ,  publia  en 
i652  une  Chronique  universelle  y 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.  G.  On  en  donna 
une  belle  édition  a  Leydeen  1739, 
in*fol.  j  et  on  l'a  réimprimée  sout 
le  même  format ,  à  Amsterdam  , 
efi  1739..  Ce  livre,  cité  souvent 
par  les  chronologistes  ,  est  aussi 
savant  que  méthodique.  La  Vie 
de  l'auteur  est  h  la  télé  ,  avec  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

*I.  SÎNA  Plus  (Jean  )  ,  méde- 
cin deScbweiufurt,  mort  en  c56i , 
se  fît  rechercher  de  plusieurs 
princes  .  par  ses  talens  en  tout 
genre  et  se  fixa  auprès  de  ré\êqu<» 
de  Wurtzbourg.  Il  n'a  fait  qu'une 
traduction  latine  de  Lucien ,  jn- 
lituléu   Tragopoda^ra, 

♦  IL  SÏNAPIUS  (Micliel- 
Louis),  médecin  allemand  du  17» 
siècle, fameux  par  ses  paradoxes, 
et  ses  opinions  toujours  contraires 
à  celles  des  anciens  :  voici  ses 
ouvrages  ,  I.  Âbsurda  vera ,  seu 
paractoxa  medica^  oocasionf^^con^ 
troversarium  quos  Neotoricis  cwn 
Galenicis  intercédant.  Varsoviae , 
i6(p ,  in-iS»  ;  Genevœ ,  1697 ,  in-S». 
IL  Tractât  us  de  j^medid  doloris , 
seu  de  matériel anodjrnoîumy  nec 
non  npii  causa  criminati  injbro 
medica  ,  Anistelodami ,  1699  t 
in-8°.  Dans  ce  dertiier  ouvrage  , 
il  condamne  d'abord  l'opium  ,  et 
finit  par  le  tolérer. 

*  SINCELIX)  (George)  ,  vi- 
voit  à  Constantinople  vers  70*1* 
Il  étoit  moine.  On  a  de  lui  une 
Chronos^rapliie  que  te  P.  Goar  a 
publiée  en  grec  et  en  latin,  Paris  , 
itiSa  ,    in-foL  Cet  ouvrage  est 


r 


SING, 

«{ile  poar  connoitre  les  dynasties 
d'tgypte. 

SrNCLAîR  (Olivier),  d'une 
illustre  famille  d'Ecosse  ,  le  fa- 
vori le  plus  iniii^  de  Jacques  V  , 
a  été  moins  célèbre  par  sa  fa- 
veur que. par  ses  disgrâces.  A- 
f)rès  avoir  joni  avec  faste  de  tons 
es  biens  et  de  tous  les  honneurs 
que  procure  ramltié  d*un  mo- 
narque, Sinclair  passa  la  fin  de 
ses  jours  dans  la  plnsextréme  pau- 
vreté. Couvert  des  lambeaux  de 
l'indigence,  il  se  présenta  un  jour 
devant  Arran  ,  favori  de  Jacques 
VI ,  et  se  contenta  de  lui  dire  : 
Je  suis  Olivier  Sinclair,  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 

Ï>our  Arran,  un  grand  exemple  de 
'iustabilité  des  choses  humaines. 

STNCRÉTIQUES  ,  voyez 
Calixte  (  George  ). 

*  [.  STNÉSIUS,  philosophe 
platonicien.  On  ignore  dans  quel 
temps  il  vivoit.  Il  a  donné  Trois 
traités  île  philosophie  natur^elle  , 
fcvec  i\es  hgures  de  Nicolas  Fla- 
mel ,  Paris  ,  i6ia  ,  in- 4*  s  et  un 
livre /fe  Somniis.y&oise  y  i497  > 
in-folio. 

♦  H.  SINÉSIUS,  évêqne  de  Plo- 
lémaïde  en  4'*>  >  d'abord  de 
la  religion  païenne,  embrassa  le 
christianisme  à  Alexandrie.  On 
ignore  Tépoqne  de  sa  mort.  Le 
père  Petavius  a  publié  ses  ou- 
vrages en  162a  ,  avec  une  notice 
sur  sa  vie.  Ils  sont  en  petit  nom- 
bre. Ses  discours  philosophiques 
Sont  estimés ,  ainsi  que  ses  Homé- 
lies et  ses  lettres, 

SINGLTN  (  Antoine),  fils 
d'un  marchand  de  Paris  ,  r^onra 
an  commerce  par  le  conseil  de 
•aint  Vincent  de  Paule ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  L'ab- 
bé de  Saint-Gyran  lui  fit  recevoir 
Uprêu 
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ger  de  la  direction  des  religieuses 
de  Port-Rojral.  Singlin  lut  leur 
confesseur  pendant  26  ans>  et 
leur  supérieur  pendant  huit.  Pas- 
cal lui  lisoit  tous  ses  ouvrages 
avant  de  les  publier ,  et  s'en  rap- 

Eortoit  k  ses  avis.  Singlit^  eut 
eaucoup  de  part  aux  affaires  de 
Piirt-royal  et  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya.  Craignant 
d'être  arrêté ,  il  se  retira  dans 
une  des  terres  de  la  duchesse  de 
Longueville ,  et  mourut  dans  une 
autre  retraite  en  i664*  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Instruc- 
tions chrétiennes  sur  les  Mystères 
de  Notre-Seigneur  et  les  princi- 
pales Fêtes  de  tannée  ,  Paris  , 
1671  ,  5  vo).  in-8*  ;  réimpri- 
me depuis  en  6  vol.  in-ii.  lia 
aussi  laissé  quelques  Lettres.^.* 
Voyez  un  abrégé  de  la  Vie  de  c« 
savant  par  l'abbé  Goujet. 

SINIIOLD  (  Jean-Wicolas  ) , 
théologien  allemand  et  profes- 
seur d'éloquence  à  Erford  ,  mort 
en  1748  5  continua  VErfordia  Lit- 
teratn  commencée  par  Motsch- 
m  an. 

♦  L  SINIB ALDE  (Jean-Benoît), 
philosophe  et  médecin  de  Lio* 
nesse  dans  i'Abruzze ,  flôrissoit 
<ians  le  17".  siècle.  On  estime  sa 
Geneanthropeia ,  sive  de  homi- 
nis  generatione  Decatheucon  , 
Rome,  1642,  in-folio;  Francfort, 
1669,  in-4**  Il  s'est  attaché,  dans 
le  plus  grand  détail ,  a  tout  ce 
qui  a  rapport  au  mystère  de  la 
génération.  Il  a  encore  écrit  Hip- 
pocrntis    Antiphonon     libri    V» 

Rome ,  i65o,  in-4^. 

*  IL  SINIBALDE  (Jacaues), 
fils  du  précédent,  né  à  Home, 
le  II  octobre  164 1,  embrassa  ta 
profession  de  son  père,  et  pro- 
fessa la  médecine  avec  succès.  Il 
fut  ensuite  associé  au  collège  des 
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iieur  l'emprpi  de  proto-méclccin 
de  )a  capitale,  au  milieu  de  ses 
occupations ,  il  consacroit  des 
'  momeos  aux  belles -lettres.  11 
mourut  ht  Rome  le  25  mars  i^qo. 
On  a  de  lui  ,  1.  VEmMon  phi* 
hsophiifue,  II.  Parva  methodus 
mcdendi,  Il[.  De  tabus  des  vési- 
caioires j^ome,  i68ï.  IV.  Plan' 
tamm  metamofyj/tosis  ,  Rome  , 
i686.  Il  est  encore  Tauleur  de 
deux  drames  :  Ljrsimatjue  et,  Ce- 
lidaure  ,  etde  plusieurs  Of<vrff^^5 
inédits. 

*  m.  SINIBALDE  (Charles- 
André)  ,  noble  de  Faouza ,  bon 
poMe  latin  et  italien  du  i^*  siè^ 
cle,  mort  en  1717.  Outre  un  grand 
nombre  de  Poésie.^  ëparses  dans 
divers  recueils  ,  on  a  de  lui  , 
),  Bhgia  heroum ,  Faenza,  1695 > 
in-4'*.  II.  Eiogia  ufhium  et  epi* 
grammata  latina^  F.'ienza,  1690, 

^  ♦  SINNER  (  Jean-Rodolphe  ) , 
j>é  à  Berne  en  i73o,  bibliothé- 
caire de  cette  ville  1  mort  le  38 
iiévrier  1787,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans,  [.  Extrait  de  qiul- 
qucs  poésies  des  la*",  i3*  et  i4* 
siècfeSy  choisies  dans  les  mafiits- 
crits  de  la  bibliothèque  de  Bon- 
f^ars  ,  Lausanne,  1759,  in-8**. 
II.  Voyagé  historique  et  littéraire 
dans  la  Suisse  occidentale ,  Neu- 
châtel,ï78r,  q  vol.  in-8^.lH.Unc 
Traduction  lirançaise  des  î^atires 
de  Perse,  avec  cies  Noti*s  et  le 
texte,  Berne,  1766,  în-ia.  IV.  Une 
nouvelle  édition  enrichie  de  figu- 
res des  Nouvelles  de  Marguerite 
de  Valois,  reine  de  Navarre,  avec 
une  préface  de  sa  composition , 
Berne,  4781  ,  3  vol.  in-8<»  ;  les 
mêmes  Nouvelles  ont  reparu  sous 
]ç  titre  iïUeptameron, 

SINNICH  (Jean),  Jrhndais,  né 
à  Corck,  docteur,  prolcsseor  de 
théologie ,  président  du  çraud- 
GoHége  k  Louvaitt  ,  chanome  de 
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'  Brnges  et  de  Tumkont,  ^n  des 
ardens  défenseurs  des  écrits  de 
Jansénius,  ht  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
prélat ,  et  mourut  a  Louvain  en 
1666,  après  avoir  publié'»  I.  Saut 
ex-reXy  Louvain,  1662-1667,  "î  v. 
in- fol.  II.  Goliathismus projtiga- 
tuSj  Louvain,  1667,  in-fol. ,  con- 
tre les  luthériens  Je  la  coul'essioo 
d'A  ugsbour&ç.  lII.PlusieursiFcriV* 
en  faveur  de  Jansénius,  dont  les 
titres  sont  fort  bizarres,  comme 
Consonantiarum  dissonantia  ; 
Vulpes  capta  ,  etc.  Ils  ont  été 
condamnés  à  Rome.  L'auteur  fit 
plusieurs  fondations  édi6antes  et 
utiles. 

SINNIS  (MythoL),  fameux  bri- 
gand  qui  désoloit  les  environ» 
de  Coriuthe.  Il  attachoit  ceux  qui 
tomboient  entre  ses  mains  aux 
branches  de  deux  gros  arbres , 
qu'il  a  voit  pliées  et  abaissées  jus- 
qu'il terre,  et  qui,  se  redressant 
tout-k-coup ,  mettoient  en  pièces 
les  corps  de  ces  malheureux. 
Thésée  le  ht  mourir  de  ce  mémv 
supplice. 

SINON ,  fils  de  Sisyphe  ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus 
artificieux  de  tons  les  hommes. 
Lorsque  les  Grecs  feignirent  de 
lever  le  siège  de  Troie ,  Sinon 
se  laissa  prendre  par  les  TroyeuSt 
et  l<?ur  dit  qu'il  vei^oit  chercher 
un  asile  parmi  eux.  Dès  que  le 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troie ,  ce  fut  lui  qui  pendant  la 
nuit  tf\  alla  ouvrir  les  flaiîcs  oà 
les  Grecs  s'étoient  renfermés  ,  et 
livra  ainsi  la  ville.  VoYe%  une 
sentbliàble  ruse,  article  DabiusI» 
n«  IL 

"*  STNSSART  (Dom  Eenoii) ,  né 
à  Stulnn  en  1 6(^>,  mort  «^n  1 776,étoit 
ablHî  de  Munster  en  Alsace.  Ou 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
Chrétiens  anciens  et  modernes  i 
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oti  abrégé  tfes  points  les  plus  in- 
téressons de  ^histoire  ecclésias- 
tique y  Londres,  1754?  in- 12. 

♦  SINTHEÏM  (  Jean)  ,  ëtoit  im 
des  ecclésiastiques  qui,  vers  la  on 
du  i5*  siècle ,  ding€oietit  avec 
succès  Técole  de  Devenfet* ,  de- 
venue une  pépinière  d'hommes 
d'uu  vrai  mérite.  Ëra sme  fut  dti 
nombre  de  ses  disciples.  Le  pré- 
cepteur ,. enchanté  de  son  élève . 
lui  dit  un  jour  en  l'embrassant: 
•  Poursuivez ,  Çrasme ,  vous  par- 
viendrez au  faîte  de  la  science.  » 
Siotheim,  au  dire  de  Jac.  Revins 
[Daventria  iUustrata^  1.2,  p.i65), 
avoit  «acquis  de  son  temps  une 
grande  réputation  par  quelques 
ODvrageâ  de  grammaire.Melcnior 
Adam  le  nomme  Zinthins. 

SIONITE.  y.  Gabbiel  ,  n"»  IL 

L  SIRANf  (Jeau-André),  pein- 
tre bolonnais,  né  en  1610,  mort 
en  1670  ,  devint  l'un  des  meil- 
leurs a  isci  pi  es  du  Guide,  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  Cène  assura  sa  répu- 
tation. 

*  IL  SIRANÏ  (Elisabeth) ,  fille 
du  précédent ,  née  à  Bologne  en 
i658,  élève  de  son  père  ,  adopta 
sa  manière,  et  réussit  leWement, 
qu*k  18  ans  elle  étoit  une  excel- 
lente artiste  ;  elle  illustra  Técole 
de  Bologne.  Formée  sur  les  ta- 
bleaux de»  grands  maîtres ,  elle 
a  voit  de  belles  idées ,  qu'elle  ren- 
doit  heureusement.  Son  coloris 
est  frais  et  gracieux,  et  son  dessin 
correct.  Elle  fit ,  en  concurrence 
de  Bibiena  du  Rossoode.Zannti 
et  de  son  père,  un  des  meilleurs 
élèves  du  Guide ,  le  Baptême  de 
Jésus-  Christ,  dans  un  tableau 
dWiron  5o  pieds  ;  eUey  dcployst 
une  force  supérieure  à  son  sexe , 
et  remporta  le  prix  sur  tous  ses 
concurrens  ;  mais  aussi  elle  s'é- 
loigna da  styïii  élégant  du  Guide 
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qu'elle  avoit  pris  pour  modèle, 
et  dont  on  retrouve  la  grâce  dans 

Î)  lu  Sieurs  de  ses  ouvrages.  Cette 
èmme  célèbre  ,  d'un  aimable  ca- 
ractère ,  d'une  rare  modestie , 
mourut  empoisonnée  en  1664- 
On  ne  put  jamais  parvenir  à  dé- 
couvrir Tanteur  de  ce  crime 
atroce.  On  voit  d'elle  ,  au  musée 
Napoléon  ,  un  Amour  endormi. 
Ce  tableau ,  dont  Fex pression  est 
douce  et  vraie,  et  le  coloris  agréa- 
ble, prouve  qu'elle  avoit  saisi  la 
manière  du  Guide. 

SIRENES  (Mylbol.),  monstres 
marins,  filles  de  l'Océan  etd'Ani- 
phitrite,  chantoient  avec  tant  de 
mélodie, qu'elles attiroient  es pas- 
sans ,  et  les  dévoroieut.  Ulysse 
se  garantit  de  lours  piéiges  en 
bouchant  les  oreilles  à  ^es  corn* 
pagnons  et  en  se  faisant  attacher 
au  mât  de  son  vaisseau.  Les  Si- 
rènes étoient  au  nombre  de  trois  1 
qu'on  représentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles  ,  avec 
une  tête  d'oiseau,  des  ailes  etden 
pattes  de  poule  ;  et  plus  commu- 
nément comme  de  belles  femme» 
dans  la  partie  supérieure  dii 
corps,  jusqu'à  la  ceinture,  ayant 
le  reste  en  forme  d'oiseaux  avec 
des  plumes  ,  ou  terminé  en  queue 
de  poisson.  L'uuc  d'elles  tient  H 
la  main  une  espèce  dé  tablette , 
la  seconde  a  deux  flûtes,  et  la 
troisième  une  Ij're.  ^o^ez  Paul- 

THENOPB. 

t  SIRET  (  Louis-Pierre) ,  né  à 
Evreux  le  3o  juillet  «745  ,  fil 
son  cours  de  droit  k  l'unàversilé 
de  Gaen ,  quitta  cette  ville  pour 
voyager  en  Italie  ,  où  le  goût  de* 
arts  ,  et  sur-tout  celui  delà  musi- 
que ,  le  fixa  long-temps.  De  re- 
tour en  France,  il  travailla  art 
journal  anglais  ,  auquel  il  fournit 
beaucoup  d'articles  biographi- 
ques sur  les  poètes  et  l.esécrivai^is 
les  plus  célèbres  de  rAngletcrre. 
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II  avoit  été  chargé ,  sous  l'ancien 

Souvemement ,  de  commissioas 
élîcates  dont  il  Vétoit  acquitté 
avec  autant  de  succès  qu«  de  pru- 
dence. Il  a  publié  des  Elémens 
de  la  langue  anglaise  qui  lurent 
bien  accueillis,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre,  et  qui  sont 
devenus  classiques  dans  ces  deux 
|>ajs.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  ii  donna  une  Grammaire 
italienne  recommandable  par  sa 
clarté  et  sa  précision.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  Grammaire 
portugaise,  Siret  est  mort  le  3 
Tendémiaire  an  6  (  a5  septem- 
bre 1795). 

Smi  (  Vittorîo  ) ,  Italien  ,  fut 
historiographe  du  roi ,  et  ancien 
abbé  de  Vallcmagne.  Il  vint  s'é- 
tablir à  Paris ,  où  il  se  fît  un  nom 
Far  son  Mercure,  qui  contient 
histoire  du  temps  qui  s'est  écou- 
lé depuis  i655  jusqu'en  1649  •  il 
y  a  i5  tomes  ,  qu'on  relie  en  9i 
volumes  in-4'*.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage ,  doT  t  son  Mer- 
cure n'est  qu'une  C(  ntinuation  ; 
Ce  sont  ses  Memorie  vec  ondite , 
en  8  volumes  in-^"*  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre ae  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  appiivcs  sur 
les  instructions  secrètes  rio  plu- 
sieurs princes  et  ministres  ;  mais 
il  faut  beaucoup  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'aufenr  les  rend.  Il 
éloil  pajé  pour  ^rire,  et  aimoit 
beaucoup  mieux  l'argent  que  la 
vérité.  Il  flatte  sur-tout  (^aston 
d'Orléans,  dont  il  étoit  pension- 
naire. Requier  a  publié  quel- 
que» volumes  «lu  Mercure ,  en 
français  ,  ouvrage  le  plus  intéres- 
sant de  i'abl>é  Siri.  C'est  moius 
repcndmt  une  traduction  com- 
plote ,  qu'un  choix  l'ait  avec  go»lt 
dn  morceaux  curieux  répandus 
dans  ce  Mercure,  Le  même  au- 
teur  a  traduit  les  M.émoires  de 


SIRI 

Siri,  sons  ce  titre:  Mémoires se^' 
crets  ,  tire's  des  Arcidves  des  sou* 
verains  de  V Europe,  depuis  Henri 
If^ y  en^lnsieurs  volumes  in-ia. 
L'abbé  Siri  mourut  h  Paris  en 
lÔSS',  à  y^  ans.  Vignenl-Mar- 
ville  dit  que  «  c'étoit  un  moins 
italien  qui  vendoit  sa  plume  ait 
plus  offrant  :  ce  qui  a  fait  dire  de 
lui,  aux  gens  même  de  sa  nation» 
qoe  son  Histoire  est  non  da  kis^ 
toricoy  ma  da  salario.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  l'aimoit  pas , 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien ,  c'étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains.  » 
Cependant,  malgré  cette  critique, 
il  faut  avouer  que  Vittorio  Siri , 
k  qui  Lionne  ,  ^secrétaire  d'état , 
avoit  fourni  une  partie  de  ses 
Mémoires  ,  étoit  très-instruit  des 
intérêts  des  princes,  des  motifs 
<le  leurs  démêlés ,  de  leurs  pro- 
jets et  de  leurs  entreprises.  Les 
premiers  volumes  de  son  Mer- 
cure sont  communs  ;  il  en  faut 
avoir  les  secondes  éditions  :  les 
dei'uiers  sont  fort  rares.  An  con- 
traire, les  quatre  premiers  vo- 
lume des  i^e/wori>  recondite  sont 
extrêmement  rares  ,  et  les  quatre 
derniers  le  sont  un  peu  moins. 

SIRICE  (  S.  )  ,  Romain ,  monta 
sur  la  chaire  de  Saint- Pierre  après 
Damase  I",  en  décembre  384,  à 
l'exclusion  d'Ursicin»  et  mourut 
en  novembre  3()8.  On  a  de  lui 
plusieurs  Epitres  intéressantes , 
dans  le  recueil  de  dom  Constant  ; 
entre  autres  une  à  Himère  ,  évè- 
que  de  Tarragone  ,  dans  laquelle 
il  répond  à  diverses  questions 
importantes  de  ce  prélat.  Elle 
passe ,  parmi  les  savans ,  pour  la 
première  Épître  décrétale  qui 
soit  véritable.  1/e  père  Papebroch 
prouve  que  \es  Épîtres  de  ce  pape 
ont  été  au.  moins  interpolées. 
(  Voyez  le  Propylœum,  )  Il  con- 
damna Joviuien  et  ses  sectateurs. 
Ontrouve  sonmom  dansphwesrt 
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anciens  Ma  rt  vroîoges ,  entre  an  très 
dans  celui  de  saint  Jérôme  ;   ce- 

Îteodant  Baronius  Ta  omis  dans 
e  sien ,  parce  qu'il  a  cru  que  la 
rie  de  ce  pontife  prêtoit  à  quel- 
ques critiques  :  mais  Florenti- 
nius,  auteur  d'un  Commentaire 
sur  le  Martyrologe  de  saint  J6- 
rôme,  réfute  savamment  Baro- 
nius ,  et  s'appuie  principalement 
sur  nn  passage  de  saint  Ambroise. 

SIRIES  (Violente- Béa  trix)  , 
née  à  Florence  pn  1710  ,  et 
ëlève  du  célèbre  peintre  Jean 
Fraleilini ,  l'égala  dans  le  por- 
tnif.  Elle  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille*  impériale. 

♦  SIRTGATTÎ  (Laurent),  gen- 
tilhomnie  et  académicien  floren- 
tin, chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Êtienne ,  où  il  fut  reçu  en  i58!^, 
a  mis  au  jour  une  Pratique  de 
prospective,  Venise,  1625,  in- 
folio ,  q^ii  fut  estimée  de  son 
temps. 

T.  SIRLET  (Guillaume),  de 
Sqnilacci  dans  la  Calabre  ,  morl 
en  i585,  à  71  ans ,  fut  honoré  de 
l'eslimc  des  papes  Marcel  II  et 
Pie  IV ,  dont  le  dernier  le  fit  car- 
dinal et  bibliothécaire  du  Vati- 
can ,  k  la  sollicitation  de  saint 
Charles  Borroniée.  Ce  cardinal 
possédoit  bien  les  langues  sa- 
vantes. Il  étoit  archevêque  de 
Saragosse ,  et  atoit  recueilli  une 
l>ibliothèque  très- précieuse,  réu- 
nie après  sa  mort  à  celle  de  TEs- 
carial,  oii  le  tonnerre  la  consuma 
en  grande  partie  dans  Tannée 
1670.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
saifit  Grégoire  de  Nazianzc  ,  dont 
il  a  pub!ié  en  latin  deux  Discours, 
et  des  Corrcclions  sur  les  ou- 
ouvrages  de  saint  Jérdme. 

n.  SIRLET  (Flavius),  gra- 
Wur  en  picnes  fines,    mort  en 
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1737,  florissoit  à  Rome.   Ce  cé- 
lèbre artiste  a  voit  une  finesse  de 


antiqi 

a  de  ïui  beaucoup  de  Portraits  $ 
et  il  a  donné  sur  des  pierres  fines 
les  représent^tipns ,  en  petit ,  de.< 
plus  belles  statues  antiques  qui 
sont  k  Rome.  Le  fameux  groupe 
de  Laocoon,  un  de  ses  derniers 
ouvrages,  passe  pour  son  chef<- 
d'œuvre ,  il  est  sur  une  ^méth^ste. 

fl.  SïRMOND  (Jacgues),né 
à  Riom  le  1*2  octobre  iSSq,  d'un 
magistrat  de  cette  ville  ,    entra 
chez  les  jésuites  et  s*j  distingua 
par  sou  érudition.  Aquaviva,  son 
général ,    Tappela    à     Rome  en 
iSgo,  et  Sirmond  lui  servit  de 
secrétaire  pendant  16  ans.  Le  sa- 
vant jésuite  profita  de  son  séjour 
a    Rome    pour     rechercher    les 
monumens    antiques    et     visiter 
aussi    les    bibliothèques.     Il    ne 
fut  pas  inutile  au  cardinal  Baro- 
nius pour  la  composition  de  ses 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  ;  mais  Tamour  de  la  patrie 
le  rappela    en   France  en    1608. 
Louis   XIII,  pour  mieux  Tatta- 
cher  k  sa  personne ,   le   choisit 
pour  son  coufesseur.  Tl    remplit 
loni'-temps  c  poste  avec  Testirae 
publique  et  la  confiance  du  roi  , 
et    ne   cessa   de    Toccuper    que 
quelques  années  avant  sa  mort , 
arrivée  le   7    octobre  i65i.     Le 
père    Sirmond     avoit    les    ver- 
tus   d'un   religieux    et    les   qua- 
lités d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit 
à  Rome,  il  s'euiploya  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  delà  Fran- 
ce.   La   ville  de  Glermont  ayant 
voulu  enhîvèr  à  Riom  ,  sa  patrie, 
le  bureau  des  finances  ,  il  obtint 
une  dî-cla ration  du  roi  qui  Ty  fixoit 
pour  toujours.   Quoique  d'un  ca- 
raclère  doux  dans  la  société  ,  il 
ét,Qit  assez  vif  dans  ses  écrits  pol^^ 
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miqnes.  Ob  prétend  que  ,  lorsqu'il 
fàisoit  ses  ouvrages  ,  iltenoît  lou- 
joiirs  quelque  chose  en  réserve 
pour  la  réplique  ,  comme  des 
troupes  auxiliaires  pour  venir  au 
srcours  du  corps  de  bataille.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  &écrils  , 
presque  tous  en  latin,  qui  mar- 
quent une  connoissance  con- 
sommée de  Tantiquité  ecclé- 
siastique. Voici  les  principaux  : 
I.  D'excellentes iVW^5  sur  les  Ca- 
pitnlaires  de  Charles -le-Chauve 
et  sur  le  Code  théodosien.  II.  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques,  Paris,  1629, 
trois  volumes  in  -  folio.  Pour  la 
compléter,    il  faut  y  joindre  le 

Supplément  dix  P.  de  La  Lande,  -      . 

Paris,  1666,  in-fol. ,  et  les  Con-   f^rtse  de  la  vertu,    m-»". ,   dans 
ciîia  no^nssima   GalUœ    d'Odes-    *e<î"el  il  osoit  avancer  yi  il  n  est 
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plus,  assidus.  Il  proposa  aux  aca-  . 
•démiciëni  de  s'engager  chaque 
année,  par  serment,  à  n'employer 
jamais  que  les  mots  approuvés 
par  l'académie.  On  n  de  lui ,  Il  La 
Vie  du  cardinal  d^Amhoise  y  im- 
primée en  i65i  ,  in-8",  sous  le 
nom  du  sieur  des  Montagnes  » 
dans  laquelle  il  fait  servir  ce  mi- 
nistre de  piédestal  au  cardinal  de 
Richelieu.  (  A^qr^z  Baudifr).  II. 
Des  Poésies  latines,  i6j4>  qoi 
OBt  quelque  mérite. 

m.  SIBMOND  (Antoine)» 
jésuite ,  né  k  Riom ,  et  frère 
du  précédent,  mort  en  164^, 
avoit  publié,  deux  ans  aupara- 
vant,   un    ouvragé  intitulé    Dé- 


pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  fce 
peut  marquer  aucun  temps  de  la 
vie  où  Ton  soit  tenu  de  faire  uu 
acte  d'ariiour  de  Dieu.  Ces  pro- 
positions furent  désavouées  par 
ses  confrères ,  et  réfutées  par  Ni- 
cole dans  les  notes  sur  les  Pro- 
vinciales. ' 

SYRÏQDE.  r^r.MELicE,n«lII. 

SI  S  ARA,  général  de  l'armét 
de  Jabin ,  roi  d'Azor,  que.  son 
maître  'envoya  contre  Barac  et 
Débora,  qui  avoient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tha- 
hor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes  et  900  chariots  armés 
de  faux,  vint  de  Héroseth  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vaÎBqnil.  Sisara  alla 
se  réfugier  d;ms  la  tente  d'Haber 
le  Cinéen.  Jahel,  femme  dllaber, 
le  voyant  épuisé  de  fatigue,  lui 
donna  h  boire  du  lait ,  le  fit  cou- 
cher et  le  couvrit  d^un  manteau; 
mais  Sisara  s*étant  endormi ,  elle 
lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand 
écrivains  de  son  temps  ,    parce     clou  ;  il  en  mourut  sur-le-champ^ 

rs  les    vers  Tan  it285  avainl  J.  C 


pun,  Paris,   1646,   in-fol.,    elc. 
lu.  Des  éditions  des  OEuvres  de 
Marcellin.deThcodorel  etd'Hinc-' 
mar  de   Reims.     IV.    Un  grand 
nombre    iV Opuscules   sur   diffé- 
rentes matières  ,  imprimés  a  Pa- 
ris en  1696  ,  en  5  volumes  in-fol. 
L'érudition  y  est  ménagée  à  pro- 
pos ;  cependant  on  a  des  éditions 
supérieures  aux  siennes  dans  les 
écrits  qu'enfanta  sa  dispute  avec 
Tabbé  de  Saint-Cyran;  il  ensei- 
gna plus  d'une  opinion  que    le 
clergé  de  France  n'a  jamais  adop- 
tée.   Son    Histoire    prédestina- 
tienne  et  celle  de  la  pénitence 
publique  n'ont  point   paru    aux 
théologiens  entièrement  cxemp- 
I  tes  de  reproches.  Colomiez  a  écrit 
la  vie  de  ce  savant. 

lî.  SIRMOND  (Jean) ,  neveu  , 
ainsi  que  le  suivant,  du  fameux 
P.  Sirmond  ,  membre  de  l'acadé- 
mie française  et  historiographe 
de  France  ,  mort  en  1649  »  ^ï^oit 
regardé  ,  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu comme  un  des  meilleurs 


qu'i^l  étoit  un  de  ses^  flatteurs  les  [ 
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*SISEBUT  (  Flavius),  roi  de» 
Goths  en  Espagne ,  ni  ou  ta  sur  le 
1r<îne  en  612 ,  et  régna  pendant 
liuil  ans  el  demi.  Ce  prince  s'est 
également  distingué  par  ses  faits 
ipilitaires  et  par  son  amour  pour 
les  lettres  et  les  sciences.  Fojez 
à  son  sujet  une  savante  note, 
fournie  en  partie  par  le  célèbre 
Gérard  Meerrnan,  dans  TAnthol. 
latine  de  Burmann,  tom.  II,  page 
322-325.  Il  y  est  présenté  comme 
auteur  d'un  poème  de  Eclipsibus 
solis  et  turue ,  doiit  ou  rapporte 
un  fragment  de  61  yers.  On  dis- 
tingue ,  daus  cetle  même  note,  le 
roi  Sisebut  d'un  moi^e  du  même 
nom,  auteur  du  cantique 7V/)e£/m 
îaudamiis ,  et  qui  doit  être  plus  an- 
cien d'un  siècle  ,  et  d'un  Sisebut^ 
évéque  de  Pampelunc  en  981. 

SISENAND.  Vojez  SuiNTitii. 

S 1 S  EN  N  A  ,  anéien  historien 
latin  ,  •  florissoit  peu  de  temps 
après  Plante;  il  avoit  composé  une 
Éistoire  romaine t^e  nous  n'avons 
plus,  et  qui  étoit,  selon Cicéron, 
écrite  avec  goût  et  avec  élégance. 

SïSGAD.  Voyez  Aotuier. 

SISIGAMBIS ,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  de  Perse  ,  vaincu  par 
AlexaBdre  *  le  -  Grand.  (  Voyez 
l'article  de  ce  conquérant.) 

SiSINNlUS,  Syrien  de  nation, 
succéda  an  pape  Jean  VU  le  ï8 
janvier  708  ,  et  mourut  le  7  fé- 
^^rier  smvant ,  après  ao  jours  de 
potrtificat. 

♦  SISTEKNES  (don 
Manuel  )  ,  savant  jurisconsulte 
espagnol ,  né  dans  le  royaume  de 
Valence  vers  l'année  1700,  mort  à 
liadrid  le  20  juin  1788  ,  se  fit  nn 
nom  par  des  Mémoires  qui  ne 
purent  pas  ptre  imprimés ,  à  l'ex- 
peption  d'un  seul  qui  le  fut  à  Va- 
lence eu  1786  ,  in-^". ,  sous  ce 
titre  :  Causes  dis  la  décadence  de 
f^rimUuré  en  Espagne  :  cq  Mé- 
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I  moire  fst  très-estimé.  Il  a  laissé 

I  aussi  une  traduction  en  espagnol 

des    Mémoires  de  l'acadéuiie  dt 

Châlons  ,  sur  les  mojens  de  )>an«- 

I  nir  la  mendicité.  11  a  su  remire 

I  cet  ouvrage  plu^  utile  encore  à 

rEspagne  par  les  additions  qu'il 

y  a  laites  ,  et  que  les  localités  ren- 

doient  nécessaires. 

L  SISYPHE  (Mythol.  ) ,  fil* 
d'Ede  ,  qui ,  désolant  l'Attiqué 
par  sesbriganilages,  fat  tué  par 
Thésée.  C'étoit  un  homnie  si  mé- 
chant ,  que  les  poètes  ont  £eint 
qu'il  fut  condamné  dans  les  en- 
fers à  rouler  coniinuellemeitt  une 
grosse  pierre  ronde  du  bas  d'une 
montagne  en  haut ,  d'où  elle  re- 
tomboit  à  l'instant ,  parce  que  les 
forces  mauqu oient  à  Sisjpae  au 
moment  où  il  en  alloit  atteindre 
le  sommet. 

H.  SISYPHE  ,  natif  de  111e  de 
€os  ,  écrivit  (  dit-on  )  iTiistoire 
du  siège  de  Troie ,  où  il  avoit 
aoeoiiipagrié  Teucer,  fils  de  Tels- 
mon.  Un  ajoute  qu'H<îmère  s'éloit 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage  ; 
mais  ces  faits  n'ont  aucun  fonde* 
ment.   Voyez  Palemoîi  ,  n®.  I. 

*  SITON  (Jean-Baptiste) ,  phi- 
losophe et  médecin  dbs  Milan ,  vi- 
voit  dans  le  16*  siècle  ;  il  mourut 
le  8  octobre  1681.  On  a  de  lui , 
I.  Miscellanea  medico-curiûsa  ; 
Padoue ,  1641.  II.  Jiitrosopkieti 
miscellanea,  1649 *  iu-4'*«  HI» 
Nocliirna  Veneris  apparUio.  iV. 
Vèneris  moni4e.  -^  Jean  Sitow  , 
dé  la  même  Camille,  avocat  et 
histon'ographe  de  Milan  ^  a  mis 
au  jour,  de  Antiqiàs  et  modefrns 
in  Insuhrid  monetis  eèucubratio^ 
Milbn,  1713 ,  in-fol. 

*  I.  SIX  (  Jean  ) ,  né  à  Amster- 
dam en  1618,  d'une  famille  au< 
cienne,  ori>^inaire  du  Cambresis.^ 
et  qui  depuis  a  joué  up  grand 
r6ie  dai^i  la  inagùiUratuf;;  aou- 


a54 


SIXT 


teirdammoise  ,  cultiva  Tes  mu-  | 
ses  latines  et  holiatidaiscs  ,  il  ei»t 
fur  -  tout  connu  sur  le  parnasse 
batavepar  la  Tragédie  de  Mcdëe. 
Pels ,  dans  son  imitation  en.  vers 
hollandais  de  l'art  poétique  d'Ho- 
k^ce ,  le  nomma  au  nombre  des 
aristarques ,  au    jugement    des- 

2uels  il  conseille  a  sou  jeune 
lève  de  soumettre  ses  produc- 
tions. Vondel  a  fait  des  vers  flat- 
teurs pour  son  portrait.  Six  %si 
mort  en  1700. 

*  II.  SIX  DE  Chandelier 
(Jean  )  ,  né  à  Amsterdam  vers 
x6io  ,  est  aussi  compté  parmi  les 

Soeteshollandais.il  voyagea  pour 
es  raisons  de  santé  et  de  com- 
merce en  France ,  en  Espagne  , 
en  Italie.  C'est  dans  ce  dernier 
\ojage  qu'il  composa  le  plus 
connu  et  le  plus  ingénieux  de  ses 
opuscules,  intitulé  VHyver  des 
Jmslerdammois»  11  publia  le  re- 
cueil de  ses  poésies  en  1657 ,  et 
en  1671  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes. 

I.  SIXTE  î  ou  XisTE  (  S.  )  ,  Bo- 
vniiin  ,  pape  après  A]exa!!dre  T, 
Fan  119,    mourut  vers  la  lin  de 

II.  SIXTE  II ,  Athénien ,  pape 
après  Etienne  l ,  en  257,  souffrit 
le  martyre  trois  jours  avant  son 
fidèle  disciple  saint  Laurent ,  le 
(5  août  ^58 ,  durant  la  persécution 
de  Valérien. 

III.  SIXTE  III  ,  prêtre  de 
l'Eglise    romaine  ,    succéda    au 

Ï^ape  Gélestin  I  en  4^2.  Il  trouva 
'Eglise  victorieuse  des  hérésies 
de  Pelage  et  de  Nestorius  ,  mais 
déchiréepar  la  division  des  Orien- 
taux. Il  réussit  à  éteindre  cette 
espèce  de  schisme ,  en  réconci- 
liant saint  Cyrille  avec  Jean  d'An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois 
Epures  danà  le  Recueil  de  dom 
(Constant  «t  quelques  Pièces  d« 
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poésie  sur  le  pécbé  originel  contre 
Pelage,  dans  la  Bibliolbèque  dei 
Itères.  Ou^lace  sa  nioil  au  mois 
d'août  44o.    ^ 

t  IV.  SIXTE  IV,  appelé  aupa- 
ravant François  d'Atbccola  de  la 
Rovère  ,  fils  d'un  pécheur  du  vil- 
lage de  Celles  ,  k  5  lieues  de  Sa- 
vone  dans  l'état  de  Gènes  ,  em* 
brassa  la  règle  dos  cordeliers, 
professa  la  tbéologîe  à  Padoue  et 
uans  les  plus  célèbres  universités 
d'Italie,  et  devint  général  de  son 
ordre.  Paul  H  l'honora  du  cardi- 
nalat. Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  fut  élevé  sur  ta  chaire  de 
Saint-Pierre,  le  9  août  i47**  U 
donna  le  chapeau  de  cardinal  à 
deux  de  ses  neveux ,  quoique  fort 
jeunes  encore.  II  étoit  si  farile', 
qu'il  ne  peuvoit  rien  refuser.  Il 
arriva  souvemt  qu'il  avoit  accordé 
une  même  grâce  à  plusieurs  per* 
sonnes.  Il  tut  obligé  ,  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  d'instituer  un 
de  ses  ofliciers  pour  tenir  registre 
des  requêtes  qu  on  lui  présentoil. 
Un  de  ses  nremiers  soms  fut  d'en- 


Ï)i:em 
éqals  chez  les  princes 
chrétiens,  afm  de  les  exciter  à  la 
g<!errecontre  les  infidèlcs;mais  sok 
zèle  n'éutpas  beaucoup  de  succès. 
Cependant  il  fit  lartir  le  cardinal 
Carafie  à  la  tête  d'uue  flotte  de  29 
galères ,  qui  s'étant  jointe  à  celle 
des  Véoiiiens  et  îles  Napolitains  ^ 
se  saisit  de  la  ville  d'A Italie  eu 
Pamphjlie  :  ce  qui  obligea  l'ar- 
mée des  Turcs  à  se  retirer  sans 
«Voir  rien  fait.  Le  légaf  prit  en*? 
suite  Smyrne  ,  aidi^  des  Vénitiens 
seuls  ,  et  y  lit  un  Hche  butin. 
Après  cette  expédition  H  rentra  à 
Rome  comme  en  triomphe  ,  me- 
nant avec  lui'a5  Turcs  montés  sur 
de  beaux  chevaux  ,'  11  chameaux 
chargés  de  dépouilles  ,  avec  beau- 
coup d'enseignes  prises  sur  les 
ennemis  ,  <  r  i  tie  partie  de  It 
chaîne  de  fer  qui  liermoit  le  port 
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d'Attalie.  L'année  1476  fui  si- 
gnalée par  une  bulle  du  1*'  m«rs , 
dans  f^quelie  Sixte  IV  accorda  à 
ceux  qui  célébreroient  avec  dévo- 
lion  la  fête  de  la  Conception  de 
la  Vierge  les  mêmes  indulgences 
qui  a  voient  été  accordées  par  les 
papes  pour  la  fête  du  Saint-Sa- 
cremeut.  Ce  décret ,  le  premier 
de  l'Eglise  romaine  touchant  cette 
fêle,  ayant  soui&rt  des  contra- 
diclions  ,  il  donnât  une  nouvelle 
bulle  en  i483  ,  pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  ecclésiastiques 
qui  préciioient  que  tous  ceux  qui 
croyoient  la  Conception  immacu-^ 
lée  de  la  Vicrj^e  éloient  héréti- 
ques. Celte  bulle  fut  donnée  à 
roccasion  des  disputes  survenues 
entre  les  Religieux  de  Saint-Domi- 
nique et  ceux  de  Saint-François. 
Une  autre  dispute  aussi  vive  , 
mais  bien  moins  importante  ,  di- 
visoit  ces  deux  ordres.  Les  corde- 
liers  nioieut  que  sainte  Catherine 
de  Sienne  eût  eu  des  stigmates , 
et  pré  tend  oient  que  ce  privilège 
n'avoit  été  accordé  qu'à  saint 
François  ,  leur  patriarche.  Le 
pape ,  qui  avoit  été  de  leur  ordre , 
se  laissa  tellement  prévenir  eu 
leur  faveur  ,  qu'il  déléutlit ,  sous 
peinedes  censures  ecclésiastiques, 
de  peindre  les  images  de  cette 
sainte  avec  les  stigmates.  Une 
contestation  plus  intéressante  aux 
yeux  des  chanoines  réguliers  de 
Saint- Augustin ,  et  les  ermitçs  du 
même  nom  ,  les  agitoit  alors.  Ils 
voaioient  le^  uns  et  les  autres  être 
cnfaus  de  Saiut  -  Augustin.  Le 
pape  se  préparoit  à  terminer  cette 
afiaire  ,  lorsqu'il  mourut  le  i3 
août  i484,  âgé  de  71  ans.  Ce 
pontife  ternit  sa  gloire  par  la 
confiance  aveugle  qu'il  eut  pour 
«es  neveux  ,  et  par  la  passion 
qti'il  montra  contre  la  maison  de 
Médlcis  et  contre  les  Vénitiens. 
On  lui  reproche  encpre  d'avoir 
^éé  un  nombre  infini  de  charges 
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qufl  rendit  vénales  pour  soutenir 
les  guerres  dispendieuses  <ju*ii  e.  •• 
treprit  ,    et   pour   satisfaire   soa 

f>enchant  au  iaste  et  à  la  prodiga* 
ité.  Ce  même  penchant  lui  lil 
élever  plusieurs  bâiimens  dans 
Rome ,  et  sur-tout  lui  lit  réparer 
le  pont  du  Tibre  qui  porte  son 
nom ,  au  lieu  de  celui  d'Antoniii 
qu'il  portoit  auparavant.  11  enri^ 
chit  la  bibliothèque  du  Vatican 
d'i^n  grand  nombre  de  manus* 
crits  et  de  livres  venus  de  tous 
côtés  ,  on  fit  chercher  de  nou- 
veaux ,  et  en  élablit  garde  le  cé- 
lèbre Platine.  On  lui  impute  aussi 
la  rédaction  des  JRegulce  cancel- 

lariœ  Romance  ,  1 4^  ^  >  i^^  *  4*  » 
très-rare  ;  traduites  en  français 
par  Dupinct  ,  i564  >  in-S»  ,  et 
réimprimées  sous  le  titi^e  de  la 
Banque  romaine  ,  1700  ,  in- 12  j-^ 
livre  qui  a  fourni  aux  protestans 
le  moyen  de  déclamer  beaucoup 
couti^elacourdeHome.Nousavon» 
de  Sixts  iV  plusieurs  .  Traités 
eu  latin  :  un  sur  le  Sang  de  Jésus" 
Christ ,  Rome  ,  1745  ,  iu-iblio  ; 
et  un  autre  sur  la  Puissance  de 
Dieu,  Ce  p^'ape  ,  qui  donna  le 
premier  un  décret  pour  établir  la 
î(^te  de  l'immaculée  Conception 
et  celle  de  saiut  Joseph  ,  étoit  ^ 
au  rapport  de  plusieurs  écrivains, 
de  fort  mauvaises  mœurs.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  autorisa  réta- 
blissement des  mauvais  lieux  à 
Rome  ,  à  la  charge  d'une  taxe  an- 
nuelle à  payci*  au  lise.  C^st  sous 
son  pontificat  que  l'iinprimerie  ^ 
introduite  à  Rome  sous  Paul  II  , 
commença  à  se  répandre  davan-* 
tage  à  Rome  et  dans  les  diverses 
parties  d'Italie  ;  mais  il  paroU 
qu'il  ne  favorisa  guère  les  pre- 
miers imprimeitrs. 

V.  SIXTE  V  naquit  le  i3  dé* 
cetnbre  i52l  dans  un  village  d«) 
la  Marche  d'Ancôue  ,  appolc  les 
Grottes  ,   près  du    cl^ttuu    ùm 
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Montalte.  Son  père  ,  qui  ëtôlt  vi- 
gneron ,  ne  pouvant  Je  nourrir  , 
le  donna  fort  jeune  à  un  labou- 
reur qui  lui  fit  garder  ses  mou- 
tons ,  ensuite  ses  pourceaux-  Félix 
Perelti  (c'est  ainsi,  qu'il  s'appe- 
loit  )  s'acquittoit  de  cet  emploi  , 
lorsqu'il  vit  un  cordtiiier  conven- 
tuel qui  étoit  en  peine  du  chemin 
qu'il  devoit  prendre  pour  alier  à 
Ascoli.  Il  le  suivit  ;  le  moine  lui 
trouva  de  l'esprit ,  et  le  jeune  Pé- 
retti  lui  témoigna  une  si  grande 
passion  pour  Tétude ,  qu'il  en- 
gagea sa  communauté  à  le  garder 
et  à  le  l'aire  instruire.  Ses  talens 
répondant  aux  soins  qu'on  pre- 
noit  de  lui ,  on  le  revêtit  de  1  ha- 
bit de  cordeli(^r.  Le  frère  Félix 
devint  en  peu  de  temps- bon  gram- 
mairien et  habiie  philosophe.  Sa 
laveur  auprès  de  ses  supérieurs 
lui  attira  la  jalousie  de  ses  con- 
frères ,  et  son  humeur  indocile  et 
pétulante  leur  aversion.  Ces  obs- 
tacles ne  TaTrétèrent  pas  dans  sa 
carrière.  Il  fut  fait  prêtre  en  i54.5  > 
peu  de  temps  après  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  Sienne  ; 
et  il  prit  alors  le  nom  de  Mon- 
talte. Il  s'acquit  ensuite  une  si 
grande  réputation  par  ses  ser- 
mons h  Rome  ,  k  Gênes  ,  à  Pé- 
1  ouse  et  ailleurs  ,  qu'il  fut  nommé 
commissaire-général  a  Bologne  , 
et  inquisiteur  à  Venise  ;  mais  s'é* 
tant  brouillé  avec  le  sénat  et  avec 
les  religieux  de  son  ordre  ,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  railloit  sur  son  éva- 
«ioii  précipitée  ,  il  répondit  , 
A  qu'ajant  fait  vœu  d'être  pape  ii 
Borne  ,  il  n'avoit  pas  cru  devoir 
ae  faire  pendre  a  Venise.  »  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ca- 
pitale du  monda  chrétien,  qu'il 
devint  un  des  consulleurs  de  la 
congrégation  ,  puis  procureur- 
général  de  son  ordre.  11  accom- 
i)agna  en  Espagne  le  cardinal 
iuoucompaguo  eu  qualité  de  théo- 
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lûgîeD  du  légat  et  de  cousuUecnr 
du  saint-oflice.  C'est  alors  qu'il 
changea  tout-à-coup  son  humeur. 
11  devint  si  complaisant  ;  que  tons 
ctfux  qui  le  voyoient  étoieut  aussi 
charmés  de  la  beauté  de  son  es* 
prit  qite  de  la  douceur  de  sod  ca  - 
ractère.  Cependant  le  cardioai 
Alexandrin  ,  son  di.sciple  et  son 
protecteur  ,  ajant  obtenu  la  tiare 
sous  le  nom  de  Pie  V  >  se  sou- 
vint de  Montalte  ,  et  lui  envoya 
en  Piémont  un  bref  de  géoéral 
de  son  ordre.  11  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Le  car- 
dinal Buoncompagno  ayant  suc- 
cédé à  P^e  V,  en  i3y^  ,  sous  le 
nom  de  Gi"égoi4'e  XIII  ,  frère 
Félix  ,  dont  l'ambition  n'^toit  pas 
assouvie  ,  aspira  au  tr6ne  ponti- 
fical ;  et  pour  mieux  y  parvenir  i 
il  cacha  ses  vues.  11  renonça  vo- 
luntaii^ement  à  toutes  sortes  de 
brigues  et  d'aââires  ,  se  plaignit 
des  inlirniités  de  sa  vieillesse , 
et  vécut  dans  la  retraite  comme 
s'il  n'eut  travaillé  qu'à  sod  salut. 
Grégiùre  XUl  étant  mort  ,  les 
c«ir<liuaux  se  divisèrent  en  cinq 
factions.  Le  cardinal  Montalte  ne 
,  paroiâsoit  alors  qu'avec  les  dehors 
d'un  vieillard  qui  succombe  sous 
le  })oids  des  années.  Les  cardi- 
naux dupes,  de  son  artifice  ,  ne 
l'appeloieut  que  V^ne  de  la  Mai^ 
che  ,  la  Bêle  romaine.  On  le 
voyoit  la  tête  penchée  sur  l'é- 
paule ,  appuyé  sur  uo  bâton  , 
comme  s  il  n'eût  pas  eu  la 
iorce  de  se  soutenir  ,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  sembloit  à 
tout  m o meut  le  menacer  de  sa 
lin  LJernière.  Quand  on  l'avertit 
que  l'élection  pourroit  bien  le  re- 
garder ,  il  répondit  avec  humi- 
lité <c  qu'il  étoit  indigue  d'un  si 
grand  nouueur;  qu'il  n'avoit  pas 
assez  d'esprit  pour  se  charger  seul 
du  gouvernement  de  l'Eglise  ;  que 
sa  vitt  devoit  moins  durer  <j[ue  le 
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eoijcbve  ;  »  et  il  parut  être  ré- 
sola  )  si  00  Télisolt,.  «  de  ne  rete- 
nir que  le  DQm  de  pape ,  et  d'en 
laisser  aux  autres  rautorité.  »  11 
n-'en  fallut  pas  davantage  pour 
déterminer  les  cardinaux  a  l'élire. 
A  peine  eut-il  la  tiare  sur  la  tête, 
le  iL  avril  j585  ,  qu'étant  sorti  de 
sa  place ,  il  jeta  le  bâton  sur  le- 
auiel  il  s'a  p  pu  y  oit ,  leva  la  tête 
oroite  et  entonna  le  Te  Deum 
d'aoe  voix  si  forte  ,  que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit.  En  sor- 
tant du  conclave  il  donnoit  des 
béoédictions  avec  tant  de  légè- 
Fjeté  }  que  le  peuple  ne  p9uyoit 
coucevoir  que  ce  fût  le  cardinal 
I^Kontalte  qu'il  avoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ^^s  jambes.  Le 
cardinal  de  Médicis  lui  ajantfait 
son  coinpGmentsur  la  bonne  santé 
dûut  il  jouissoit  depuis  son  élec- 
tion ,  tandis  qu'il  a^voit  été,  si  in- 
firme étant  cardinal:  «N'en  soyez 
pa$  surpris^  répondit  Sixte-Quint; 
jecherchois  alors  les  clefs  du  pa- 
radis ,,  et  pour  mieux  les  trouver 
je  me  courbois  ,  je  baissois  la 
tête;  mais  depuis  qu'elles  sont 
entre  mes  mains ,  j/e  ne  regarde 

Sue  le  ciel ,  n'ayant  plus  besoin 
es  choses  de,  la  terre.  (  Voyez 
i^ussi  Caj^illà).  Dès  quM  fut  élevé 
sur  le  saint-sîége  ,  il  s'appliqua  à 
purger  Les  terres  de  l'Église  des 
brigands  qui.exerçoient  impuné- 
ment, toutes  sortes  de  violences, 
n  montra  une  rigueur  extrême 
dans  les  moyens  qu'il  employa 
pour  procurer  la  sûreté  publique. 
Il  arrêta  la  licence  qui  étoit  sans 
homes  sous  le  dernier  poatiHçat. 
Q  faitioit.  dresser  des,  potences , 
po^r  punir  à  l'instant  ceux  qui 
commettoient  quelque  insoleuçé 
pendant,  les  divertiss.emens  d.u 
carnî^val.  Il  fit  des  édits  très-sé- 
vères contre  les  voleurs  ,  les  as- 
sassins ,  les  adultères.. Du  gentil- 
homme espagnol  ayant  reçu  dans 
l'église.,  un  coup  .djç  Jialiebarde 

T.  XYI. 
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d'un,  suisse  ,  ^'en  vengea  en  le. 
frappant  rudement  avec  un  bâton 
de  pèlerin  ;  le  suisse  en  mourut. 
Sixte  fit  dir^e/au  gouverneur  de, 
Rome  qu'il  youloit  que  justice 
fût  faite  avant  qu'il  se  mît  à  table, 
et  qu'il  vouloit  dîner  de  bonne 
heure.  L'ambassadeur  et  quatre, 
cardinaux  allèrent  le  supplier  ^ 
non  d'accorder  la  vie  au  meur^ 
trier  ,  mais  de  lui  faire  trancher 
la  tête  ,  parce  qu'il  étoit  gentil* 
homme.  Sixte  répondit  :  «11  sera 
pendu  ;  je  yeux  bien  cependant 
adoucir  la  honte  dont  se  plain- 
droit  sa  famille ,  en  lui  taisant 
l'honneur  d'assister  à  sa  mort,  j» 
En  effet ,  il  fit  planter  la  potence 
devant  SKi&  fenêtres ,  et  ^y  tint 
jusqu'après  l'exécution,  puis  se 
tournant  vers  ses  domestiques  : 
«  Qu'on  m'apporte  à  nianger , 
leur  dit-il  ;  cet  acte  de  justice 
vient  encore  d'augmenter  nfon 
appétit.  v^'Ën  sortant  de  table,  il 
s'écria  :  «  Dieu  soit  loué  du  grand, 
appétit  avec  lequel  je  viens  de 
dîner  !  »  Le  lendemain  on  vit  Pas- 
qiiin  avec  un  bassin  rempli  de 
cnaînes ,  de  haches ,  dé  potences , 
de  cordps  et  de  roues ,  i;é pondant 
à  Marforio  ,  qui  lui  demandpit  où 
il  alloit  :  «  Je  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  l'appétit  du  Saint- 
Père.  »  J\i  l'amitié ,  ni  J[es  larmes , 
ni  les  sollicitations  ne  pouvoient 
exciter  la  pitié  de  Sixte-Quint»; 
Une  dame  dont  le  mari  et.  it> 
en,  prison  pour  un  crime  ca- 
pital ,  vint  se  jeter  aux  pieds  du 
pontife  ,  avec  cinq  enfant»  en  bas 
âge  ,  pour  obtenir  la  grâce  de  son 
époux.  «  Madame ,  lui  dit  Sixte 
très-froidement,  je  suis  fâché  que 
vous  veniez  tiop  tard.  J'ai  déjà, 
promis  la  vie  de  celui  pour  qui 
vous  me  sollicitez;  cest  à  la  ju^* 
tice  qui  me  Ta  demandée  ,  et  k, 
qui  j'ai  donné  parole  en  moùtai^C 
sur  Iç  trône  pontifical,,  de  Ifi,(^ire 
rev^pir^î^  .RpR^,,  d'où  el^ji,£té 
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bannie  sî  long^temps.  »  Un  ecclé- 
siastique romain ,  voyant  son  in- 
&exihi\ité ,  dit  :  «  Je  crains  bien 
f^ixe  ce  pontîfè  né  vite  pas  long- 
temps ,  car  il  veitt  (aire  dans  une 
année  ce  que  dit  autres  papes  ne 
fthroietit  pas  dans  un  siècle,  i»  Pour 
^Irajér  les  àcélérats ,  Sixte  faisoit 
mettre  todtesles  têtes  des  suppli- 
ciés sur  les  portes  de  la  xiDie ,  et 
des  deux  cdtés  ^u  pont  Saint- 
Ange  ,  oh  quelquefôrs  il  aUôit  ex>- 
prks  pour  les  voir  ;  elles  incOm- 
•modoîent  les  passans  par  leur 
puanteur ,  et  quelques  cardinaux 
engagèrent  les  conservateurs  a 
supplier  sa  sainteté  dn  tes  faire 
{placer  ailleurs.  «  Vous  êtes  trop 
délicats ,  leur  répondit  îJixte ,  et 
lès  têtes  de  ceux  otii  volent  le  pu- 
blic sont  d'une  odeur  plus  insup- 
portable. »  Dans  lu  temps  quil 
se  livi'oit  k  nne  équité  si  sévère 
rtîVe^s  ses  sujets  coupables  ,  il 
donnoît  ackx  souverains  des  p ren- 
ias tie  son  ambition  et  de  sa  bau- 
tèor.  L'^tabassadeur  de  Philip- 
pe ti  ,  roi  d'Espacé ,  lui  ajrant 
présenté  la  haquenée  avec  une 
Donrse  de  sept  mille  ducats  pour 
l%ommage  du  ro3atmi'e  de  Na- 
ple^ ,  ûi  en  même  temps  un  coni- 
p'KWieTrt  «on forme  a  l'brdre  qu'il 
aVoit  re^u  de  son  mettre.  IjC  pape 
répondit  d'un  ton  i*aiUeur  :  «  <Jue 
le  compliment  n'étoit  pas  mau- 
vais ,  et  qu'il  fa-H'oil  ^tie  hicwélo- 
q-èctrt  pour  pei*suader  d'échan- 
ger les  chargh^  d  u  'roy  a  urne  contre 
im  cfbevaî.  Mais  ,  afoirta^-t-il ,  je 
ctmi|Tte  que  cela  ne  durera  pas 
long-temps.  »' Sa' passion  domi- 
iHinte  étoit-d'ëtemiser.sa  mémoire. 
It  entreprit  d'abord  de  relever  le 
famtiux  obélisque  de  -granit  que 
Galigula  a  voit  iatif  transporter 
d*Rsnagne  k  Rome.  Il  étbit  leseut 
<|ui  Fût  resté  entier  ;  mais  il  se 
trouvoit  prr*sqïie  eu  terré,  derrière 
la  ^crtstiedei  égli'sedeSt.-Pierhe. 

Si«ic»-^uiHtir0ulW  iefeii^ ^porter 
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devant  l'église.  Joies  II  et  Paul  10 
avoient  eu  le  même  dessein ,  mais 
la  grandeur  de  l'entreprise  les 
a  voit  efïVavés.  Le  nouveau  pap« 
surmonta  les  dillîcultés  ;  il  em- 
ploya le  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  nécessaire  pour  l'aire  agir 
les  machines  destinées  k  mettre 
en  phice  cette  énorme  masse ,  qui 
a  pitts  de  cent  pieds  de  ha-ateur. 
Il  ordontra  des  prières  solennel- 
les ;  et  après  quatre  mois  et  dix' 
jours  i\m  travail ,  l'obélisque  fut 
placé  sur  son  piédestal  ,  et  dédié 
par  le  pape  a  la  Sainte  Croisa 
(  f  .FoNTiNA,  n*  U).  Après  avoir 
achevé  ce -grand  ouvrage,  il  fit- 
déterrer  trois -autres  obélisques  ,• 
et  les  Ht  placer  devant  d^autres^ 
églises.  Quoiqu'il  aimât  k  amasser 
des  trésors ,  le  désir  de  s'immor^ 
taliser  lui  fît  encore  bâtir  à  grasdS' 
frais ,  dans  l'église  de  Sainfe-Ma* 
rie  -  Majeure ,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc ,  et  deux 
tombeaux  :  Tun  pour  lui  ,  et 
l'autre  où  il  fit  transporter  le 
corps  de  Pie  V  «  par  reConnois-> 
sance  des  bienfiiits  qu'il  en  avoit 
reçus»  Au  commeneeiaeiit  de 
l'année  suivante  i586 ,  il  dooss 
une  bulle  pour  défendre  lastro* 
logie  jrrdiciaire ,  qui  étoii  aJorf 
en  vogue  à  Borne.  Quelques  per« 
sonnes  de  condition  s'étaut  -aiiio- 
sées  à  celte  science  absnrde ,  lii^ 
rent  condamnées  aux  galettes.  Une 
bulle,  non  moins  s6rère «pe cet 
arrêt ,  défendit  aux  coixieliers  de 
se  faire  capucins  ,  sous  peine 
d'excommunication.  îl  fixa  le 
nombre  des  cardinaux  à  70 ,  par 
une  bii'lle  du  5  décembre  iSSô, 
qui  a  été  observée  par -ses  suooes-* 
seurs.  il  entreprit  aussi  de  bâflir 
une  yi\\e  autour  des  i^rottes  du 
bourg  de  Monta  lie,  au  miliea 
de^quelîesil  avait  pris  ifiMsiiQe; 
mais  le  teiTain  rendant  jwtéc»' 
tton  de  ce  projet  tmpusisïhl^^*as 

e<mteata  db  Mrc«bàtir  ^tiS^»*^ 
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Vôlle  ville  à  Montalte  même ,  dont 
il  avoit  porté  le  nom  étant  cardi- 
oa] ,  et  il  Térigea  en  évêetié.  Sixte- 
Qqint  donna  one  nouvelle  forme 
a  la  congrégation  du  saint-oiHce , 
établie  par  Paul  IV ,  pour  juger 
[çs  hérétiques.  On  lé  regai'ae  , 
en  quelque  sorte  ,  comme  l'ins- 
tiluteur  de  la   congrégation  des 
fits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  ,  il  voulut  réparer  là 
célèbre  bibliothèque  du  Vatican  , 
k  laquelle  le  dernier  saç  de  Rome 
avoit  causé  un  grand  dommage. 
Il  résolut  de  n'épar^iior  ni  soins , 
ta  dépenses  ,  pour  la  rendre  la 
plus  riche  et  la  plus  belle  de  Tu- 
liivers.  II  fit  bâtir  ,  dans  la  partie 
du  Vatican  appellée    lieheder  , 
tinsup«rbcé(lihce  pour  l'j  placer, 
ejt  fit  orner  ce  lieu  de  très-belles 
peintures  qui  représentoient  les 
principales  actions  de  son  ponti- 
Dcat ,  les  conciles   généraux  ,  et 
les  plus  célèbres  bibUothèques  dé 
Tantiquité.  Il  fit   des  réglemens 
Iprt  sages  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fût  dissipée  dans  la  suite  ,  par 
là  trop  grande  facilité  à  commu- 
niquer tes  livres.  Il  fiit  encore  bâ- 
tir près  de  celte  bibliothèque  une 
très-belle  imprimerie,  destinée  à 
Jaire  des  éditions  exactes  et  cor- 
rectes  de  beaucoup   d'ouvrages 
altérés  par  la  mauvaise  foi  des 
fcérétiques  ,  ou  par  Tignorance 
des  catholiques.  Ces  monumeus 
de  sçn   savoir  et  de  sa  nia.s;nitî- 
Vïence    lui    font  plus   d'*houueur 
qu.e  la  bulle  qu'il  lança    contre 
Henri  11! ,  et  Tupi^robation  solen- 
oelle  qu'il  douiîa  au  crime  détes- 
table ae  Jacques  Clément,  assas- 
fiindece  roi.  (A^.  Clément  n*».XlX.) 
Cette    approbation    doit    paroî- 
tre  d'autant  plus  extraordiunire  , 
qu'on  voit  dans  les  IViémpires  de 
ïïevers ,  qu'il  désapprouvoit  in- 
iérieuren>eut,îes  entreprise.-;  ténic- 
raires  de  la  litfue.   Ce  sei^^ieur 
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mencemènt  de  son  pontificat,  eut 
quelques  conférences  avec  le  papier 
stir  les  malheureuses  afFairés  de 
France.    Sixte  lui ,  dit  qu'il    ne 
doutoit  pas  des  bonnes  intentions 
du  carcfinal   de    Bourlx)n  cl  dç 
ses  confédérés  ;    «  mais  ,  ajouta- 
t-il,  en  quelle  école  ont-ils  appris 
qu'il  fallût  former  des  partis  con- 
tre \^^  prince  légitime  ?   Détrom- 
pez-vous ,    si  vous  voulei   me 
croire  ,  continua  le  pape  ,   le  roi 
de  France  n'a  jamais  consenti  de 
bon  cœur  à  vos  ligues  et  à  vos 
armemens  ,     et    il    les   regarde 
comme  des  attentats  contre  sou 
autorité  ;  et  bien  que  la  néces- 
sité de  ses  affaires  et  ta  crainte 
d'un  plus  grand  mal  le  forcent  à 
dissimuler,   il  ne  laisse  pas    de 
vous  tenir  tous  pour  ses  ennemis, 
et  même  des  ennemis  plus  redou- 
tables et  plus  cruels  que  ne  sont 
ni  les  huguenots  de  Fi^apce  ,  ni 
les  autres  protes.tans.  Je  ne  dis 
rien    que     sur   la   connoissance 
que  j'ai  du  naturel  àes  princes. 
Je  crains  bien  foH  que  l'on  ne 
pousse  les  choses  si  avant,  qu'en- 
fin le  roi  de  France  ,  tout  catho- 
lique qu'il  est ,   ne  se  voie  con- 
traint, d'appeler  les  huguenots  à 
son  secours  pour  le  délivrer  de 
là  tyrannie  des  catholiques.  «  La 
prophétie  de  Sixte-Quint  se  vit 
accomplie  quatre   ans  après.   Ce 
pontife,  écoutant  plus  les  préven- 
tions   injustes   des  ligueurs  que 
son  propre  jugement,  avoit  ex* 
communié    en    i585    le  ,roi   dé 
Navarre  ,   si  connu  sous  le  noni 
deVlenri  IV.  11  Testimoit  cepetif 
dant  beaucoup  ,  et  ce  prince Jui 
rendoit  estime  pour  estime  ;  car 
on  assure  qu'il  fiisoit  :  à  C'es»t  un 
pape  ;  je  veux  me  faire  catholi- 
que, quiand  ce  né  seroit  que  pour 
être  ^i  15  d'un  tel  père.  »   Un  tra- 
vail excessif  niinoit  peu  a  pei'i- 
Sixtc-Quint  ;   sa   dernière  inala- 


Jl'étaat  r<endu  ^  lloAixe.  au  cuân-  1  die  ne  pMt  Je  lui  taire  interrompre. 
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U  mourut  le  iy  août  iSqo  ,  géné- 
ralement délesté.  On  crut  qu'il 
avoit  été  empoisonné  ,  et  les  mé- 
decins lui  ajrant  ouvert  ie  crâne  , 
trouvèrent ,  dit-on ,  la  substance 
du  cerveau  gâtée  par  la  malignité 
du  venin  qui  y  étoit  attaché.  Les 
douleurs  de  têle  qui  précédèrent 
sa  mort  lui  en  donnèrent  à  lui- 
même  quelque  soupçon  ,  et  Ton 
rapporte  qu'il  dit  alors  a  son  mé- 
decin ordmaire  :  «  Je  crois  que 
les  Espagnols  sont  si  las  de  me 
voir  y  qu'ils  chercheront  les 
moyens  d'abréger  mes  jours  et 

mon   pontificat »    Henri  IV, 

apprenant  la  nouvelle  dé  celte 
mort ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  ce  coup  étoit  un  trait  de  po- 
litique espagnole  ;  et  il  ajouta  : 
«  Je  perds  un  pape  qui  étoit  tout 
à  moi  ;  Dieu  veuille  que  son  suc- 
cesseui  lui  ressemble  !  »  Le  peuple 
romain  n'eut  pas  les  mêmes  re- 
grets. Gémissant  sous  le  fardeau 
des  taxes  ,  et  haïssant  un  gouver- 
meut  triste  et  dur,  il  brisa  la  sta- 
tue qu'on  avoit  élevée  à  Sixte. 
Ce  pontife  avoit  ét^  dans  une 
crainte  continuelle  pendant  son 
règne  ,  quoiqu'il  donnât  un  libre 
accès  auprès  de  lui  aux  délateurs, 
ou  peut-être  même  parce  qu'il 
leur  donnoit  cet  accès.  Plusieurs 
gouverneurs  ou  juges ,  qui  parois- 
soient  avoir  trop  de  clémence  , 
furent  destitués  de  leurs  places 

Sar  ses  ordres  :  Sixte  u'accor- 
oit  sa  faveur  qu'a  ceux  qui  pen- 
choientvers  la  sévérité.  Lorsqu'il 
voyoit  quelqu'un  d^une  physiono- 
mie rigide  ,  il  le  faisoit  appeler , 
^'informoit  de  sa  condition  et  lui 
doiinoit  ,  selon  ses  réponses  , 
quelques  charges  de  judicature  , 
en  lui  déclarant  que  «  le  vérita- 
ble moyen  de  lui  plaire ,  étoit  de 
se  servir  de  VEpée  à  deux  tran- 
chans  f  à  laquelle  Jésus-Christ 
est  comparé.»  Il  n'a  voit  lui-même 
dîsoit-il ,  accepté  le  pctrtificat  ^^ 
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que  suivant  le  sens  littéral  de 
1  Evangile  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
apporter  la  paix,  mais  leglaive  »', 
paroles  qu'il  répétoit  toujours 
avec  complaisance.  Un  jeune 
homme  qui  n'a  voit  que  16  ans 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir 
fait  quelque  résistance  à  des  sbi- 
res. Les  juges  mêmes  ayant  re- 
présenté à  Sixte  qu'il  étoit  con- 
traire à  la  loi  de  faire  mourir  un 
coupable  si  jeune  ,  l'inflexible 
pontife  leur  répondit  froidement, 
«  qu'il  donnoit  dix  de  ses  années 
au  crimineil ,  pour  le  rendre  su- 
jet à  la  loi.  »  On  prétend  qu'il 
envia  lé  sort  d'Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stuart ,  et  qu'il 
s'écria  :  O  heureuse  femme  ,  di- 
soit-il ,  qui  a  goûté  le  plaisir  de 
faire  sauter  une  tête  couronnée  î 
La  sévérité  de  ce  pape  paroîtra 
bien  cruelle  ;  ce  fut  néanmoii^s  à 
celte  sévérité  que  Rome  dut  la 
satisfaction  de  voir  la  débauche 
exclue  de  ses  murs.  Avant  Sixte^ 
les  lois ,  trop  foibles  contre  les 
grands  ,  ne  mettoientpas  les  jeu- 
nes filles  à  l'abri  de  la  témérité 
et  de  l'impudence.  Mais  sous  le 
règne  de  ce  nouveau  pape  ,  elles 
purent  se  promener  dans  les  rues 
de  Rome  avec  autant  de  tranquil- 
lité que  dans  l'enceinte  d'un  cou- 
vent. L'adultère  connu  étoit  con- 
damné au  dernier  supplice.  Sixle 
ordonna  même  a  qu'un  mari  qui 
u'iroit  pas  se  plaindre  à  lui  des 
désordres  de  sa  femme  seroit 
puni  de  mort.  »  S'il  toléroit  les 
divertissemens  du  carnaval  ,  c'é- 
toiten  faisant  dresser  des  potences 
pour  punir  les  insolens  et  les  li- 
cencieux. La  plupart  des  pr  nccs 
se  sont  plus  occupés  des  moyens 
d'accroître  l'espèce  humaine  que 
de  la  perfectionner  et  de  la  nour- 
rir ;  mais  Sixte-Quint*  regard  oit 
comme  un  mal  de  multiplier  les 
hommes,  si  leur  subsistance  u'étoit 
assurée.  Aucun  curé  ne  pouvoil 
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faire  des  mariages  qu'après  $'étre 
assuré  par  des  informations  exac- 
tes, si  les  contractans  seroient  en 
état  de  nourrir  leurs  enfans.  Sa 
maximeétoit  qu'il  valoitmieuxlais- 
serunevîlledéserte,que  de  la  rem- 
plir d'babi  tans  malheureux.  Deux 
choses  sont  absolument  nécessai- 
res, disoit-il ,  pour  conserver  le 
peuple  dans  l'obéissance, «  le  pain 
et  le  fer  :  »  maxime  plus  digne 
d'an  élève  de  Machiavel  que  d'un 
souverain  pontife,  niaisqui  prouve 
du  moins  qu'il  connoissoitce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les 
états  despotiques.  Il  avoit  cou- 
tome  de  dire ,  comme  Vespasien , 
«  qu'un ,  prince  doit  mourir  de- 
bout :  »  sa  conduite  ne  se  démen- 
tit point.  Il  se  distingua  si  bien 
des  autres  papes,  qu'il  ne  fit  rien 
comme  eux.  Il  sut  licencier  les 
soldats,  les  gardes  même  de  ses 
prédécesseurs,  et  dissiper  les  ban- , 
dits  par  la  seule  force  des  lois , 
sans  avoir  de  troupes  ;  se  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  soû  caractère  ;  re- 
nouveler nome  ,  et  laisser  le  tré- 
sor pontifical  très-riche  :  tels  fu- 
reot  les  caractères  distinctifs  de 
son  règne.  (  Voyez  la  Vie  de  Sixte- 
i  Quint,  par  Léti ,  traduite  en  fran- 
[  çais  eu  a  voL  in-ia ,  par  Jean  Le 
I  Pelletier  :  livre  qui  fait  désirer 
quelque  chose  de  mieux.)  Dans 
^%  habitudes  privées ,  ce  pontife 
se  montra  constamment  tempe» 
rant  et  frugal,  sévère,  mais  at* 
tentif  à  se  souvenir  des  services 
qu'où  lui  avoit  rendus  avant  qu'il 
pût  obtenu  la  tiare  $  et  empressé 
-  à  les  récompenser  ;  jamais  il 
n'oublia  sa  première  pauvreté.  Sa 
s(çur  lui  représentoit  un  jour  qu'il 
étoit  au-dessous  de  sa  dignité  de 
porter  du  linge  raccommodé. 
«  Quoique  la  Providence,  lui  ré- 
pondit-il,  nous  ait  placé  dans  ce 
poste  émiuent,  nous  ne  devons 
P<HQt  oublier  que  des  haillons  et] 
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des  guenilles  sont  la  première 
cotte  d'armes  de  notre  famrlle.  » 
Etant  parvenu  au  trône  pontifical , 
il  fit  venir  à  Rome  ses  parens , 
qu'il  avoit  auparavant  paru  négli- 
ger, et  auxquels  il  avoit  recom- 
mandé de  paroître  avec  une  mise 
décente,  mais  modeste'.  Camilla, 
sa  sœur,  se  mit  en  route ,  accom- 
pagnée de  sa  fille,  de  deux  de  ^%% 
petits-fils  et  d'une  nièce.  Les  car- 
dinaux s'empressèrent  d'aller  au- 
devant  d'elle ,  de  la  faire  raagni-' 
fiquement  vêtir  et  de  la  conduire 
au  pontife.  «  Ce  n'est  point  ma 
sœur,  repartit  Sixte  en  fronçait 
le  sourcil  ;  )e  n'en  ai  qu'une  qui 
est  une  pauvre  femme  des  Grot- 
tes ;  si  vous  me  la  présentez  sous 
quelque  déguisement,  je  Jie  la 
reconnoîtrai  pas  ;  je  ne  croirai 
voir  ma    sœur   que  vêtue   telle 

Su'elle  étoit  chez  elle.  »  \j^%  car- 
inaux  qui  Favoient  introduite 
n'eurent  rien  de  plus  pressé  que 
de  la  renvoyer  dans  une  auberge 
obscure  et  de  lui  faire  reprendre 
%^^  habits.  Alors  Sixte  leur  en- 
voya ses  carrosses  et  les  reçut 
avec  tendresse  et  empressement, 
«  Maintenant,  dit -il  à  Camilla  , 
nous  voyons  réellement  notre 
sœur  :  elle  ne  devra  sou  rang  de 
princesse  qu'à  elle  -  même.  »  Il 
stipula  les  conditions  de  son  élé- 
vation ,  lui  interdit  de  s'immiscer 
dans  aucune  affaire  de  gouverne- 
ment, de  solliciter  pour  des  cou- 
pables, etc.  Ces  points  une  fois 
arrêtés ,  il  lui  donna  ainsi  qu'à  sa 
famille  une  existence  proportion- 
née à  son  rang.  La  sévérité  de 
Sixte  lui  avoit  souvent  attiré  des 
libelles ,  des  satires  et  des  plai- 
santeries mordantes  de  Pasquin  ; 
il  ne  songea  à  en  tirer  vengeance 
que  dans  une  occasion  où  sa  sœur 
étoit  intéressée.  Un  matin  Pasquiii 
parut  vêtu  d'une  chemise  extrê- 
mement sale.  Interrogé  par  Mar- 
forip  de  la  raison  de  cette  malpre** 
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prêté,  Pasqain  répoïKlit  :  à  C'est  ] 
^ue  je  n'ai  plas  de  blanchisseuse 
(  c'ëtoit  l'ëtat  de  Camitla  )  depuis 
que  le  pape  en  a  fait  une  prin- 
cesse. »  Sixte  ayant  fait  des  re«» 
cherches  inutiles  pour  ti>ouver 
Pauteur  qui  n'avoît  confié  son  sé- 
créta personne^,  fit  annoncer  qu'il 
lui  donneroit  la  vie  et  mille  pis- 
toies  s'il  se  découvroit  lui-même, 
et  qu'il  le  feroit  pendre  s'il  éloit 
découvert  par  un  autre.  L'auteur, 
bien  sûr  de  ne  ]amais  l'être  s'il 
Teût  voulu ,  se  laissa  imprudem- 
ment tenter  par  l'appât  de  l'ar- 
gent :  il  vint  faire  sa  confession 
au  pontife  et  demander  le  prix 
de  son  aveu:  Sixle ,  révolté  "de 
Son  impudence  ,  lui  ré|)ondit  : 
k  Y^ns  aurez  la  vie  et  la  réconi- 
peh'se  ;  mais  tions  nous  réservons 
de  vous  faire  couper  les  poings 
et  percer  la  langue,  ponr  vous 
empêcher  d'avoir  une  autre  fois 
tant  d'esprit.  »  Lia  menace  fut 
exécutée  sur  -  le  -  champ  ,  moins 
comme  une  punition  de  la  pas- 
quinàde  que  comme  le  châtiment 
de  son  audacieuse  impudence. 
On  ti*availla  par  ordre  de  Sixte- 
Quint  à  une  nouvelle  version  la- 
tine de  la  Bible, qui  parut  en  iSop, 
trois  parti^'s  en  uû  volume  in-tol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée obligèrent  Clément  Vllld'cn 
faire  faire  une  nouvelle  édition 
èû  iSga ,  dans  laquelle  furent 
corrigées  les  inexactitudes  répan- 
dues dans  la  première.  On  recon- 
noit  celle-ci  (qu'on  recherche  k 
Cause  de  sa  rareté)  a  la  bulle  de 
Sikte-Quint,  qui  ne  se  trouve  phts 
à  celle  de  Clément  VIH  ,  qu'on 
appelle  la  Bible  de  Sixte-Quint 
«brrigée.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées sont  ,  celle  du  Louvre, 
164^ ,  en  8  vol.  in-folio  ;  celle  de 
Parié,  i656  ,  in-ia,  connue  sous 
le  nom  de  Bible  de  Richelieu; 
«felle  qu'on  appelle  des  Evêques  , 
^ai  est  rare,  Goloj^ue,  i63o,  in- 
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12  ;  on  la  distingue  de  sa  réini^ 
pression  parce  que  cette  demièr# 
a  des  sommaii-es  aux  chapitres^ 
La  bulle  de  Sixte  -  Quint  contre 
Henri  lïl  et  le  prince  de  Condé 
occasionna  les  réponses  stiÎTaD- 
tcs ,  que  les  curieux  recherchent, 
L  Bnttum  Fulmeit^  iâ85  ,  in-8». 
IL  La  Fulminante  pour  Henri  III, 
in-8».  m.  Moyens  d'abus  du  res-^ 
cnl  et  bulle  de  Sixte  ^,  1 686 ,  in-8« , 
IV.  Aviso  piAcexfole  sopra  la  Men* 
tita  data  dat,  re  di  Novarra  à 
papaSixto  F\  Monaco,  i586,  in-» 
4*.  Dans  l'histoire  de  Sixte-Quint, 
par  M.  d'Ârchenholz ,  en  allé* 
mand ,  qui  parut  eu  i8o5,  on  cite 
l'anecdote  suivante.  Tout  le  mon* 
de  sait  que  Sixte-Quini  avoit  com- 
mencé s'a  carrière  dans .  l'ordre 
des  cordelieVs.  Quoiqu'il  n'aimât 
point  les  moines ,  on  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre  s'étant  a^seio* 
blé  à  Rome  sous  son  règne ,  il 
voulut  biea  j paroître.  Il  mangea 
au  réfectoire,  but  avec  ses  an- 
cieïis  confrères  à  la  santé  des  en*» 
fans  de  Saint  -  Françoi&,  et  les 
laissa  entièrement  libres  dans  le 
èhoix  de  leur  général.  Les  moines 
i'^oublièrent  et  ne  demandèrent 
pas  mémie  au  pape  son  avis  sur 
l*élection  dont  ils  alloîent  s'occu- 
per. Sixte  dissiiùnb ,  et  an  grand 
étonnement  de  tout  le  monde,  le 
chapitre  étant  fini,  il  ordonna 
que ,  deùrx  jours  après ,  totis  les 
cordeiierfi  eussent  à  ie  rendre  ea 
processiion  an  Vatican-  pour  lui 
fcaiser  les  pieds  et  lui  demander 
chacun  Une  |;rafC&.  La  joie  des 
cordblîers  flit  âans  bornes  ;  la  ja- 
tousie  tourmema  les  autres  moi-* 
nés,  et  /passa  ftïèine  jusqu'aux 
cardinaux  qui  n'étoient  rienmoiui 

Îtt*accablés  ded  bienfeit5  du  pape, 
^n  seul ,  te  cfardinal  Rusticuoci, 
dit  qu'il  f^lloit  voir  comment  cela 
finiroit;  il  eorinois^rt  bien  son 
homme.  Au  jour  marqué  Sixtt 
parut  sur  son  tv^nt  ;  k  a«s  côté! 
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morséerétsàre  pfenoit  Lf  nom  ëi  h, 
demande  de  chaque  qnoine  ^  à 
mesure  qu'ils  yenoient  l'un  après 
t'àotre  l»èisér  les  piieds  de  sa  sain- 
teté, be  général,  qm  titit  fe  pr^" 
ïnier ,  se  borna  à  denilin»elcr  là 
protection  du  saiAt- siège  ;  mais 
cèttt  qui  le  suivirent  se  siiTfiassè- 
Tènt  danl5  la  folie  et  dans  T-exagé- 
ratioa  de  leurs  dcmaiïdc».  Un 
taoine  brouillon  et  qnerelUur 
Vouloit  obtenir  un  bref  d'exeom- 
iHumcatroti  contre  tdnt  les  toioi- 
tiesqui  disputevoîent  avec  Uiî.  Ufa 
^tih*e  dennmtla  qù^on  ko  donnât 
deux  cellules  de  son  couvent, <^à 
il  %  iiidj^pend«ni  de  :ses  supé- 
.rieurs,  de  la  rècle  et  ^n'êjne  du 
|>s\p*e.  Un.  bachelier  de  Bologne 
jpna  le  saint-père  de  Jui  accorder 
Je  djoii  de  prêcher, a  touile  keure 
jÀ.  dans  toutes,  les  église3  ,.  sans 
Vagrnuent  dé  ses  supérieurs,,  et 
Àe  di:ipo«>er  à  voJonté  de  Tancent 
iju'iil  g^gneroit  par  ses  prédica- 
tions. Cxi  Napolitain  s^approcha 
de  l'oreille  du  pape  et  lui  deman- 
da bien  bs^  de  le  délier  de  ses 
vœux  monastiques,  ou  dti  moins 
de  loi  accorder  Tu  sage  d^une  con- 
•eitbihe.  €n  vieillard  de  soixàttte- 
ckxfsept  aM  excita  par  sa. baïvelé 
iesotirice  deSijtteetde  tons  l^s 
iBssistans  :  j'aurgrs  voulu ,  dit-il , 
demander  au  (Saint-^|)èite  la  .grâce 
de  vivre  encore  .dix  arla^  mtfis 
«cela  n 'élâiti  psiB  -.en:  )sa  ;  poissaïKe  1, 
et maifiBB'étikDt'MS 41oig«té^,  je . 
ferai  content  s'il  m'iicoevde  mm 
kidulgeiice  plénière  in  Anticuio 
inoriis,  ^xte  iuii  «oDaeilla  d'at- 
-tebdre  la  .inort  sana  impatience 
-et  amis  cminte*  iLa  folie  àea  moi- 
nes n'eut  point  ^«.cborsuis::  las 
tins  vonloieDit  âti^e  pvayinQtftux  « 
vie}  d'autres  dcmandoient  de  Tar^ 
geat  pour  bâ^r  une  maison  qui 
leur  convint.  Plusieurs  deman- 
doient  des  pensions,  des  abbajes, 
des  évéchés ,  des  archevêchés  «t 
jusqu'au  chapeau  de  cardinal.  Un 
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j^i»e  eord^ljer  dêm«fi4ft-)a^  pUoe 
de. majordome*  ^jn  |^aod  npmbns 
se  borna  h  prier  le  pape  de  ie^ 
perm^Ure  ie  qûilter  le  couvi^M* 
J(^^  »  p9ra[ii  fcs  derniers  supr 
piians  parut  un  vieux  frère  ,  jqui 
àvoit  été  ^trente  ans  cuisinier  du 
couveqt  des  Saints- Apôtres ,  ou 
Sixte  lui-même  aVoit  demeuré  et 
favoil  contiu.  Il  rappela  au  saint- 
père  la  disette  aeau  dont  çè 
couvent  souffrait,  et  le  pria  d'jr 
établir  une  fontaine.  Tous  les  moi- 
i^es,au  nombre  de  six  cents,  ayant 
défilé,  îé  pape  les  fit  tous  rassem- 
bler dans  une  grande  salle  ,  et 
leur  tint  le  discours  suivant  :  «  v|i 
Vos  ?)Ouhaits  avbient  répondu  k 
mes  boimes  iuteïitions ,  je  Ifcs  a^- 
rois  reihplîs  avec  joie  ;  mais  Ik 
folie  de  vos  demandes  m'impose 
le  devoir  de  les  rejeter.  Je  crôyois 
qu'oublinnt  votre  intérêt  plàrlica- 
lier,  vous  n'auHez  devant  lek  jeux 
que  le  .bien  dé  la  religion  et  db 
votre  ordi'e.  Votre  cupidité  m'a 
feï'mé  la  main  ,  et  je  croirols 
commettre  un  grand  péché ,  iSi  jfe 
noutrisSoi's  vos  désirs  par  itf^s 
bienfaits.  »  A  ces  A^ots,  il  cûn^êr 
dia  les  moines ,  honteu;c  comme 
oh  peut  le  croire.  Le  frère  cuisi- 
nier tni  le  seul  au'il  appela  pâur 
le  reii)ci*qiet  de  1  avoir  fajit  s'ôngejp 
k  quelque  chose  d'utile.  Le  'letr^ 
deiha^n  ,  il  se  rendit  k  son  o<Njr- 
vent  aveè  jun  arcbitecte  k  ijriî  îfl 
donna  les  ordres  nécessaires  pour 
la  construction  d'une  belle  fon- 
taine, qui  ifournit  de  l'eau  pl^)|| 
aliondammont  que  eelles  d  Vtic^ti 
autre  couvent  de  Rome.  Ce  jno* 
nument,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, porté  encore  le  nom  de  soi 
fondateur,  tîi^eux  qui  avoient  ^or- 
té  envie  aux  cordèli'ers  virent 
alors  que  le  fstpe  nfavûit  voulu 
que  s'égayi^r  à  leurs  dépens.  Ghs^ 
cun  l'applaudit ,  et  Pasquin  ,  qui 
avoit  dit-  la  vçille'  qunl  valoyt 
mîe«ixy.s0ii«  âQnjègne^  .être  çw> 
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délier  que  cardinal ,  changea  dé 
langage  et  convint  que,  s'il  fal- 
îoit  essuyer  des  mortifications,  il 
Taloit  encore  mieux  les  recevoir 
sous  la  pourpre  que  sous  la  bure. 

VI.  SIXTE  DE  Sienne  ,  juif,  se 
fît  chrétien  et  cordf^Iier.  Con- 
Taïuca  d'avoir  enseigtié  des  hé- 
^résies  ,  et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer ,  il  fut  cou- 
damné  au  feu.  La  sentence  alloit 
être  exéculée  ,  lorsque  le  pape 
Pie  V  ,  idors  cardinal  et  inquisi- 
te'îT  de  la  toi ,  vainquit  son  obsti- 
nation ,  et  le  fît  passer  de  Tordre 
de  Saint-François  dans  celui  de 
Saint-Dominique.  Sixte  s'y  cou- 
_sdcra  h  la  chaire  et  à  l'étnde  de 
l'Ecrilure-Sainte.  Il  réussit  dans 
ces  diSërens  travaux  ,  Tun  et  l'au- 
tre si  importuns.  Le  pape  Pie  V  , 
charmé  ae  ses  vertus  et  de  son 
savoir  ,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte 
termina  sa  carrière  à  Gènes  en 
j569,  à  49  8II1S.  Son  principal  ou- 
'vrage  est  sa  Bibliothèque  sainte, 
dans  laquelle  il  critique  les  livres 
de  l'ancien  Testament ,  et  donne 
Jes  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  Hottinger  fait  grand  cas  de 
cet  ouvrage  ,  quoiqud  soit  rem- 

J>li  de  jngemens  faux.  La  mêil- 
eure  édition  est  celle  de  Naples , 
1742  f  en  a  vol,  in-folio  ,  avec 
des  remarques  pleines  d'érudi- 
tion. On  a  encore  du  pieux  do- 
minicain ,  L  Des  Notes  sur  difie- 
j'ens  endroits  de  l'Ecriture-Sainte. 
JI,  Des  Questions  astronomiques , 
géographiques,  etc.  IIl.  Des  Ho- 
mélies sur  les  évangiles  ,  etc.  , 
fdus  remplies  de  citations  que  d*é- 
oquence  ;  au  reste  c'éloit  le  véri- 
table esprit  du  temps. 

VIL  SIXTE  DE  Hemminga  ,  né 
dans  la  Frise  occidentale  en  i55!2, 
d'une  famille  ancienne  ,  et  mort 
Ters  1586  ,  s'est  fait  connoître 
:par  an  Traité  contre  Vastrolo^i^ 
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Juâîciaite  ,  imprimé  in-4*?  ^  An* 
%ttik:,  en  i583. 

♦  SKARLETT  ,  opticien  an- 
glais du  dernier  siècle  ,  s'iliustca 
par  un  grand  nombre  de-  chefs- 
d'œuvre.  Le.  plus  admirable  de 
tous  étoit  «n 'télescope  grégorien. 
Paris  ,  célèbre  artiste  français  « 
découvrit  son  secret  ;  mais  l'ingé- 
nieux anglais  n'en  conçut  pas  la 
moindre  jalousie  ;  et  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  en 
1758  ,  il  voulut  le  connoître  ,  «t 
ils  se  séparèrent  très-contens  l'an 
de  l'autre. 

1 1.  SKELTON  (  Jean  ) ,  poète 
anglais  du  i5«  siècle,  que  quel-r 
ques  écrivains  crojent  avoir  été 
précepteur  de  Henri  VIII ,  s'étoit 
voué  a  l'état  ecclésiastique  ,  maiii 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
par  l'évéque  diocésain  ,  par  rap- 
port k  la  licence  de  ses  poésies 
satiriqiêies  ,  qui  sont  aujourd'hui 
ensevelies  dans  l'oubli.  Elles  ont 
été  imprimées  k  Londres  en  1 5 12, 
et  réimprimées  en  i568.  Skeltott 
mourut  le  ai  juin  1629. 

*  IL  SKELTON  (Philippe) ,  sa- 
vant diéoiogien  irlandais  ,  né  en 
1707  ,  près  de  Lisburn  ,  mort  k 
Dublin  en  1787  <  obtint  en  175© 
la  cure  de  Peitigo  ,  an  comté  de 
•Donegal  ,  où  il  se  distingua  par 
la  régularité  de  sa  conduite  et  sa 
charité  »  particalièrement  dans 
un  temps  de  disette  ;  alors  il  ven- 
dit sa  bibliothèque  pour  secourir 
les  pauvres  qui  manquotent  de 
pain.  Eu  1769  l'évéque  de  Glo- 
gher  lui  donna  la  cure  de  Deoc- 
nish  au  comté  de  Fermanagh  , 
et  en  1766  celle  de  Fintona  an 
comté  de  Tjrone.  Dans  cette 
place  il  ramena  par  la  prédica- 
tion la  plupart  aes  dissidens  k 
l'Eglise  galhcane.  Il  a  donné  les 
ouvrages  suivans  :  I.  £e  Déisme 
révélé  f  a  vol.  iii-8<>  :  e'est  un  er- 
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ecllent  îîvre.  TI.  Des  Sermons  , 
3  vol.  IIÏ.  Qt4^gues  Pièces yu- 
vitiwes,  IV.  Quelques  Ttxiités,, 
%^  OEuvres  complètes  sont  re- 
ctteillies  en  7  vol.  in-S"*. 

t  SKINNER  (Etienne) ,  savant 
^anliquaire  anglais  ,  né  ea  1622 , 
fat  le  Ménage  de  rÀnglelerre*  Il 
jse  voua  à  Texercice  de  la  méde- 
cine ,  et  5'élablit  à  Lincoln  où , 
après  l'avoir  pratiquée  aivec  suc- 
cès ,  il  mourut  d'une  fièvre  ma- 
ligne en  1667*  On  a  de  lui  , 
Prolegomena  œtjmologica  ;  œty- 
mologkoTf,  linguœ  anglicanœ  ; 
œtjrmologicon  botanicum  ;  cety^ 
mologicon  forense  ;  cetymologi- 
con  voeum  omnium  anglicarum  j 
œtymologicon  ondmastican,  A  sa 
mort ,  ces  divers  ouvrages  qu'il 
n'avoit  pas  achevés  ,  tombèrent 
dans  les  mains  de  Thomas  Uens- 
haw  ,  qui  les  publia  avec  des 
çori'ections  études  augmentations 
sous  le  litre  d'Etymologicon  lin- 
gua  anglicanœ, etc.,  16']  i  ,in-folioi 

*  SKIOLDJCJIVCtS.  L'ancienne 

dynastie  des  rois  de  Danemarck^ 

.qui  occupa  le  trône  depuis  Ha- 

^rald  Blaaiand  ,  vers  le  milieu  du 

10"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  f.4*  > 
porte  ce  nom  ,  parce  qu'une  tra- 
aition  fi)buleuse  la  l'ait  descendre 
de  Skiold  ,  prétendu  fils  du  fa- 
meux Odin. 

SKITTE  (  Vcndela  )  ,  baronne 
luédoise  ,' morte  en  1629  à  Page 
de  29  an»  j  possédoir  le  grec  ,  le 
latin,  rallemand  et  laj'rançais  , 
outre  sa  langue  naturelle,  bile  a 
^publié  des  Lettres  et  des  Dis- 
cours en  latin.  Ses  deux  sœurs  , 
Heldina  et  Anne  Skitte  ,  se  dis- 
tinguèrent aussi  par  leur  savoir* 

*  SLAUGHTER  (  Edouard  )  , 

t'ésuite  anglais,  enseigna  la  langue 
lébraïque ,  les  mathématiques  et 
k  théoiQgie  itu .  collège  de  sa  na- 
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(ion.  Il  Y  mourut  dans  nii  âge 
avancé  fe  21  janvier  1729.  On  a 
4e  lui ,  1.  Grammatica  hebraica  , 
Amsterdam  ,  1699.  IL  Arithme- 
tica,  Liège  ,  1726  ,  in-12. 

♦SLEGEL  (Paul  Marquait), 
médecin  dé  Hambourg  ,  né  en 
.  i6o5,  et  mort  le  20  février  i653 , 
voyagea  dans  le^  principales  con- 
trées de  l'Europe  ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à  l'université  de 
léne  ,  où  il  professa  la  bota- 
nique. De  retour  à  Hambourg 
en  1642  ,  il  y  remplit  la  charge 
de  premier  physicien ,  à  la  satis« 
faction  générale.  Il  a  laissé  ,  De 
Sanguin is  motu  commutatio  ,  in 
qud  prœcipuè  in  Joannis  Rio- 
lani  sententiam  exquiritur,  Ham- 
burgi,  i65o,  in-4*»  Son  filï  Jean 
Slegel  ,  comme  lui  médecin  dé 
Hambourg ,  n'a  pas  publié  d'ou- 
vrages. 

t  SLEIDAN  (Jean) ,  né  dans  le 
village  de  Sleide  ,  près  de  Co- 
logne ,  en  i5o6,  de  parens  obs- 
curs ,  passa  en  France  l'an  i5i7. 
Le  P.  Le  Courrayer ,  dans  une 
Vie  de  Sleidan ,  qui  fait  partie  de 
Ja  préface  qu'il  a  mise  à  sa  Tra- 
duction de  l'Histoire  de  la  réfof- 
mation,p.52,réfute  très -bien  cette 
opinion.,  qui  fait  venir  Sleidan  à 
Paris  dès  Page  de  douze  ans  ,  et 
prouve  qu'il  ne  peut  y  être  venu 
que  vers  l'an  id3o.  Cette  pré- 
face est  intéressante  à  consul- 
ter sur  quelques  autres  points  dp 
rhistoire  de  Sleidan.  Ses  taleus 
le  lièrent  avec  trois  illustres  frères 
de  la  maison  du  Bellay.  Après 
avoir *été  quelque  temps  h  leur 
service,  il  se  retira  à  Strasbourg, 
011  son  9mi  Sturnius  lui  procu- 
ra un  établissement  avantageux. 
Sleidan  fut  député  en  i54^  par 
Jes  p  rotes  tan  s  vers  le  roi  d'Angle- 
terre ,  puis  envoyé  au  concile  de 
TrentCf  II  fut  une  des  colonne;i 
de  son  parti.  Il  avoit  embrassé  la 
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secte  de  Zuingle  en  airîvailt  h  l 
Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta  d^n^ 
la  suite ,  et  mourut  lathérien  tn 
t556.  La  mort  de  sa  femme,  ar- 
rivée l'année   d'auparavant ,    le 
plongea  dans  un  si  grand  cka-* 
grin ,  qu^il  perdit  presque  entiè- 
rement la  mémoire.  Il  ne  se  raç? 
pela  pas  même  les  noms  des  trois 
filles  qu'il   avoit   eues  de  cette 
épouse  chérie.  Ce  fait ,  que  d'au- 
tres ont  attribué  à  l'épuisement 
des  facultés  de  Sieidan  par  sa 
trop  grande  application  à  la  ré- 
daction de  ses  Mémoires ,  est  ré- 
voquéen  doute  par  Le  Courrayer. 
On  a  de  Sieidan,  I.  Une  histoire 
CD  vingt-six  livres  ,  sous  ce  titre  : 
J}e  çtatu  religionls  et  reipublicas 
Germanarum  sub  Carolo  V.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  ia55.  Sjeidan  écrivoit 
avec  clarté  et  môme  qoelcjucfois 
avec  élégance.  On  sent  qu'd  n'ai- 
moi^  pas   les  catholiques.  Il  est 
|M>nrlant  en  générstl  assez  impar^ 
tiaL  On  voit  combien  il  avoit  en 
horreïfl-  Charles  V,  dont  il  déna- 
ture tontes  les  actions;  mais  à  tra-  ; 
"Vers  ces  calomnies  il  y  a  des  pas-  ^ 
sages  favorables  aux  catholiques;  > 
cela  a  beaucoup  déplu  aux  protes-  i 
tans  :  et  ces  témoi  gnages  ont  dispa-  ' 
ru  dans  les  «éditions  données  après 
la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'en  con- 
^mincre  il  n'y  a  qu'à    comparer 
l'édition   de  1 556  avec  celle  de 
i655.  Le  Père  Le  Courrayer    a 
traduit  cet  ouvrage  en  français , 
liCyde  et  La  Haye  ,   1767  ,  o  vol. 
în-4«.  IL  De  quatuor summisïm- 
periis  y    171 1  >   m-8«.    C'est  un 
*»s^  ihédicfcre  «brégé  de  l'His- 
toire timversfelle.  Gifles'Sfrucfhins  , 
•t  Conrard-Sanùïel  Schurtsflieich , 
proiêssëut*  de  Wirtemberg  ,  l'ôtlt 
continué  jusqu'en  1678 ,  et  Chris- 
tian Junker  Va  poussé  jusqu'à  la 
fin  du  17*  siècle.  ïl  a  été  traduit 
«n  français  ,  à  Paris,  in-8»  ,  i;j37  , 
Voltjiire ,  dans  certains  chapitrés 
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dé  $ott  Histoire  universelle,  • 
beaucoup  profité  de  celle  de  Siei- 
dan. L'ordre  des  faits  est  sem-* 
blsble  dans  tont  ce  qfai  concerne 
l'histoire  de  l'empire  d^ecideal, 
et  l'expression  française  paroît 
souvent  'calquée  surHe  mot  latin  ; 
c'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  sieidan.  lïl.  tJne  Traduction 
des  Mémoires  t^  Philippe  de  Com-^ 
mines ,  qui  n'est  pas  toujours  fi- 
dèle. Charles -yu  in  t  appeloit 
Patil  Jove  et  Sieidan  ,  ses  men^ 
teurs  ,  parce  que  le  premier  avoit 
dit  trop  de  bien  de  lui  ,  et  le 
second  trop  de  mal. 

*  SLTCHTENHORST  i  Arend- 
Van)  ,  jurisconsulte,  a  laissé  en 
hollandais  une  Histoire  de  la 
Rrovince  de  GMfl/</re,  imprimée  à 
Amhem  ,  i655  ,  in-foUo,  et  cal- 
quée sur  celle  écrite  en  la>tiii  par 
Pdntanus.  .     . 

SI J[CHTING.   iT.  SCHLICHTIWC, 

SLINGELAND  (  Jean-Pierre)  » 
peintre  ,  né  à  Lc^de  en  i64o  » 
mort  en  1691 ,  fut  élève  du  célèbre 
"Gérard  Dow,  et  suivît  de  près  soti 
maitk^e.  Ses  ouvra'ges  sbtitdtcD  fini 
admirable.  On  lû;  peut  ^b'rterplus 
loin  que  cet  artisië  la  patience 
dans  le  travail  et  là  scïupuleuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres 
choises.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  belle  enteiUe  de  cou- 
leurs 9  jointe  à  tioetieureuse  inteU 
ligenceda  c  ait-ui3i80iir/stfi.iin  ea- 
âemlvie  mervecicus»  Sa  lenteur -à 
opérer  a  répantbt  uii  peu'  de  froid 
et  de  roideur  àsg^  ses  tigures  ; 
un  tableau  l'ocoupoit  des  années 
entières.  r    . 

^  SLINGELAWDa?  (  Simoa 
Van-)  ,  fils  de  Govert  Van  Slik- 
OELAlint  \  nïagistwrt^da-pluss  grand 
mérite  ,  inlifme  «Mfii-'de''l*iUuslre 
Jean  de  Witt ,  «e  «^dégénéra  point 
de  l'auteur  de  ^û»-  yo^ri^  U  lut 
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yi^r^tniro  du  conseil  d'état  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  , 
ensaife  irésorier-général  de  Tu- 
Hioti ,  et  moùrat  grand-pension- 
naire de  Hollande  ,  le  nremîer 
décembre  i736«  Il  joignoit  à  une 
érudition  peu  commune  la  plus 
|rande  faaDîreté  dans  les  affaires. 
-i)'Âcuniia  ,  minish^  de  la  cour 
dé  Portugal ,  qui ,  âgé  de  90  ans , 
étoit  encore  h  La  Haye  l'oracle  dn 
corps  diplomatique,  dit  an  déc'èis 
(le  Slingelandt  :  <«  La  république 
a  perdu  sa  tête;  que  Fa^el  meure 
encore,  on  qu'il  perde  s'on  oi'édit, 
ce  ne  sera  pins  que  trouble  et 
confusion.  »  -  On  a  recueilli  les 
écrits  de  Slingelai^dt  ,  eïi  3  vol, 
io-8«  ,  impriïnés  k  Amsterdam 
chezSchouten  ,  1787.  Ils  sont  du 
plus  grand  itttéV'et  pOlir  la  con- 
Yioissance  dé  hsi  éonstkution  hol- 
landaise, et  pour  celle  des  affaires 
ùvL  tempi;, 

t  SLOANE(le  chevalierMAws) , 
fameut  médecin  ,  U^quit  iisRitli- 
ieah  ,  dans  le  comté  de  Oèwn 
en  Irlande ,  le  16  avril  1O60 ,  de 
parens  écossais.  Dès  Tagè  de  16 
ans  il  avait  fait  des  prOrrès  con- 
tidérables  dans  l'histoire  natu- 
)tfàh  et  dans  la  physique,  il  se 
perfectionna  par  le  commenèfe  de 
"Hay  et  de  Boyle ,  et  par  nti  Toyage 
fett  France  ♦,  oh  Tournefort  ,  du 
Verffey  et  Leijrfei'y  lui  ouvrirent 
te  rielietrésort4e  leurs  reéherches* 
Dte  reiotir  en  Angleterre  ,  le  fa- 
tneok  Sydetiham  se  fit  gloire  de 
t*avancer  dans  la  médecine.  La 
Bociété  royale  de  Londres  Tagrë- 
i^ea  il  son  cOrps  en  i68^5 ,  et  deux 
^ns  après  il  fut  élu  membre  du 
collège  royal  'des  "médecins  de 
Londres.  Lé  duc  d*All>ermale 
ayant  été  nommé  ,  en  1687  ,  vice- 
tii'i  «le  là  Jamaïque  ,  H«ns  Sloane 
Vy  suivit  er:>qualité  de  son  mé- 
^in.  Ce  savant  natnraliste  re- 
Viftt^à  LondrerseaiôOS-,  rappor- 
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tdht  avec  lui  environ  800  plantek 
cnrieuses.  Pen  de  temps  après  on 
lui  donna  l'importante  place  de 
médecih  de  l'hôpital  de  Christ , 
qu'il  remplit  aVec  un  désinté^ 
ressèment  sans  ekemple.  Il  ré* 
eevoît  Ises  appointemens  ,  en  don- 
noit  qùitlanc^.,  et  les  rendoit  sur- 
le-chaihp  poupétt*e  employés  aut 
besoins  des  pauvr^s«  Environ  uii 
an  après  il  tnt  élu  secrétaire  de 
l'académie  royale.  Cette  société 
ne  l'occupa  pas  entièrement  : 
Sloane  ,  ami  de  l'humanité ,  éta« 
blit  le  dispensa toire  de  Londres  »  ' 
oh  les  panvres  ,  en  achetant 
toutes  sortes  de  remèdes  ,  ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  !•',  nomma  Sloane ,  en 
l'^ifi-,  chevafier-barotietet  méde- 
cin de  sies  armées,  La  rtoéh'ie  an- 
née il  fut  c^éé  président  du  coU 
i^e  des  médecins  ,  auquel  il  fît 
des  préseos  considérables.  Ija. 
compagnie  des  apothicaires  dut 
atissi  à  sa  générosité  le  terrain  du 
beau  jardin  de  Chelsea  ,  dont  il 
ftrctlita  l'établiissemeht  par  ses 
dons.  Lé  toi  Georges  If  le  bhoisit 
eu  lyxj  pour  son  premier  méde- 
cin ,  et  la  société  royale  pour  son 
t  résident  a  la  place  de  Ne^^ton. 
l'académie  des  sciences  de  Paria 
se  l'étoit  associé  en  1708  ;  il 'étoit 
i|ussi  des  académies  de  Berlin  , 
de  Madrid  et  d'Edimbourg.  A 
V^^e  de  80  ans  il  se  retira  en  1 740, 
danï  sa  terre  de  Chelsea  ,  oh  il 
répondoit  à  ceux  qtii  venoîent  le 
consulter ,' et  pub'lioit dés  i^ëthèdes 
u tries.  Cest  k  lui  qu'on 'doit  la 
pondre  contre  la  rage  ,  cènnue 
sous  le  nom  de  Puli^is  anti-f/ssus, 
tl  mourut  dans  cette  terfe  le  1 1 
janvier  1753.  Lo^^qn'il  ^Oît  ap- 
pelé auprès  des  malades  ,  rien 
n'otoit  é^al  k  l'attention  avec  la- 
quelle il  observoit  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  mala- 
die. C'étoit  par  «e  ?noyea  qti'IÎ 
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se  mettoit  ea  état  d'ea  porier  nu  3r 
pronostic  si  sûr ,  que  ses  décisions 
ëloient  des  espèces  d'oracies. .  A 
l'ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  mouroient  on  trouvoit  pres- 
que toujours  la  cause  de  mort 
Su'il  avoit  indiauée.  On  lui  doit 
^avoir  étendu  rusage  du  quiu- 
quiua ,  non-seulemeut  aux  fièvres 
réglées ,  mais  à  un  grand  nombre 
de  maladies,  sur-tout  aux  douleurs 
dans  les  nerfs ,  aux  gangrènes  qui 
proviennent  de  causes  internes  , 
et  aux  hémorrades.  Il  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-même  dans  les 
attaques  de  crachement  de  sang 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a  de 
lui ,  I.  Catalogue  latin  des  plan- 
tes de  la  Jamaïque ,  in-8<*  ,  1696. 

II.  Une  Histoire  de  la  Jamaïque , 
in  fol. ,  2  vol.  ,  en  anglais ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  1707  , 
et  le  second  en  1725.  Cet  ouvrage, 

^  aussi  e^act  que  curieux  et  intéres- 
sant ,    est  orné  de  274  figures. 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  et 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
àe&  sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  5o,ooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  ,  qui  est  en  38  volumes 
in-fol.  et  8  in-4''>  contient  69,552 
articles  ,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  richecolleclion  qu'au- 
cun particulier  ait  peut-être  j  amais 
eue.  Comme  il  souhaitoit  que  ce 
trésor  e  destiné,  selon  ses  propres 
termes  y  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  des  hommes  »,  ne 
fût  pas  dissipé  après  sa  mort ,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d'une  partie  si, 
considérable  de  sa  succession,  il  le 
laissa  par  son  testament  au  public, 
en  exigeant  qu'on  donnât  20  mille 
livres    sterling  à  sa  famille.  Le 

Ï>arlement  d' Angleterre    accepta 
e  legs  ,  et  paya  cette  somme  , 
)ii«li  peu  considérable  pour  une 
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colleclion  *  de  cette  importance. 
Elle  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  musée  britan- 
nique. Ce  musée  est  divisé  en  3 
départemens.  Le  premier  con- 
tient les  manuscrits ,  les  mé- 
dailles et  les  monnoies  antiques  9 
les  médailles  modernes ,  depuis 
Guillaume  Rufus  jusqu'à  nos 
jours  :  celles  de  Sloane  offrent 
une  suite  de  plus  de  vingt  mille. 
Le  second  renferme  les  antiquités 
et  l'histoire  naturelle  •  on  y  trouve 
les  urnes  »  les  vases ,  les  amulet- 
tes ,  les  idoles  ,  les  patères  ,  les 
lampes  ,  les  coupes ,  les  statues , 
les  bustes  ,  les  iustrumens  de  mu- 
sique ,  ceux  qui  servoient  aux 
sacriGces  ,  les  lacrymatoires  ,  les 
talismans  et  cachets ,  les  armes  • 
l'épée  du  premier  comte  de  Ches- 
ter.  La  section  de  l'histoire  natu- 
relle oôre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve,  un  éventail 
d'une  seule  feuille  de  taliput  ^ 
une  collection  de  fossiles  et  de 
minéraux  ,  une  autre  d'à  ea  tes , 
de  cornalines  ,  de  jaspes  ,  d'ophi- 
tes ,  d'héliotropes  ,  ae  marbres , 
une  d'ambres  y  de  bitumes  ,  d'as- 
phaltes ,  de  perles  dont  une  est 
violette,  et  une  autre  qui  a  la 
forme  d'un  raisin  ;  une  collection 
de  coquilles  ,  fossiles  ,  et  divers 
objets  pétrifiés ,  tels  qu'un  crâne 
humain  et  une  épée  trouvée  dans 
le  Tibre  ;  une  autre  de  bois  di- 
vers ,  de  fruits  et  de  plantes  ;  une 
autre  d'insectes  ;  une  autre  de 
reptiles  ,  d'amphibies ,  de  pois- 
sons secs ,  oii  l'on  voit  le  squelette 
d'une  baleine.  Le  troisième  dé- 
partement renferme  les  livres 
imprimés.  Ceux  de  Sloane  sont 
au  nombre  de  5o  mille  environ. 
yoyez9i,Ti\zfi, 

t  SLODTZ  OM  Slootz  (  Réné- 
Michel  )  ,'  surnommé  Michel- 
Ange  ^  né  à  Paris  en  1705  ,  et 
originaire  d'Anvers  ^  eut  beau.- 
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eoàp  dégoût  pour  la  sculpture, 
dont  le  talent  paroissoît  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Après  avoir 
remporté  le  second  prix  de  ce  bel 
art  a  l'académit  de. Paris,  âgé 
sealement  de  21  ans,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  pen- 
sionnaire. De  retour  à  Paris  ,  il 
fat  reçu  de  l'académie  et  nommé 
dessinateur  de  la  chambre  ^du  roi 
en  1758.  Le  roi  de  Prusse ,  qui 
vooloit  l'attirer  à  Berlin ,  lui  tit 
faire  les  propositions  les  plus 
avantageuses  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'enlever  à  sa  patrie, 
qai  le  perdit  peu  de  temps  après, 
le  12  octobre  1764*  Il  s'étoit  fait 
une  manière  pleine  de  grâces  et 
de  vérité.  Les  attitudes  de  ses  fi- 
gures étoient  souples,  seis  con- 
tours coulans  ,  ses  draperies 
vraies ,  ses  dessins  excetlens.  Il 
modeloit  et  travailloit  le  marbre 
avec  un  goût  délicat  et  une'  net- 
teté séduisante.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Saint  Bruno  refusant  la 
mitre  ,  dans  Téglise  de  Samt- 
Pierre  de  Rome.  II.  Le  Tombeau 
du  marquis  Capponi,  dans  Pé- 
^lise  de  Saint- Jean-des-Floren- 
tins.  III.  Deux  bustes  de  marbre, 
dont  Pun  est  ane  tète  de  CaichaSy 
ft  Taotre  celle  à*Iphigénie.  IV.I^e 
Tombeau  du  cardinal  d'Auver*- 
gue  ,  à  Vienne  en  Dauphiné.  V. 
Le  Tombeau  de  Languet,  curé 
de  Saint-Sulpice ,  dont  la  figure 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Ce 
tombeau  ,  déposé  dans  la  collec- 
tion des  Au  gustins,  où  il  est  dé- 
placé au  milieu  d'une  foule  de 
monumens  profanes  ,  devroit 
être  reporté  dans  Pégli:-e  de 
Saint- Sulpice  qui  le  réclame. 
VI.  Des  Bas-reliejs  en  pierre  , 
dont  il  orna  le  portique  du  rez- 
de-chaussée  du  portail  de  l'église 
de  Saiut-Sulpice.  Ce  sont  tout 
autant  de  chefs-d'œuvre  de  bon 
goût  et  de  grâces.  —  Sebastien 
Slodtz  ,  son  père  1  élève  de  Gi- 
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rardon  ,'  né  a  Anvers  ,  mort  à 
Paris  en  1628  ,  à  71  ans  ,  s'étoit 
distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Am- 
brobe  ,  qui  avoit  été  -comme  lui 
dessinateur  de  la  chanibre  du 
roi ,  et  qui  mourut  en  1758. 

I.  SLUSE  {  René -François 
Walther  ,  baron  de  ),  de  Visé, 
petite  vilie  du  pays  de  Liège, 
étoit  frère  du  cardiual  de'Sluse  , 
et  du  baron  de  ce  nom  ,  conseil- 
ler d'état  de  l'évêque  de  Liège. 
Il  devint  abbé  d'Amas ,  chanoine, 
conseiller  et  chancelier  de  Liège, 
et  se  fît  un  nom  célèbre  par  ses 
connoissancesthéologiqnes,  phy- 
siques et  mathématiques.  La  so- 
ciété roj'ale  de  Londres  le  mit 
au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  à  Liège  en  i685,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  de  savantes  Let- 
tres sur  divers  sujets,  et  un  ou- 
vrage assez  estimé ,  iulitulé  ,  M*" 
solçbium  et  Probiemata  solida  , 
Leodîi ,  1668 ,  in-4®. 

t  II.  SLUSE  (  Jean  Goàltieb, 
baron  de  )  ,  frère  du  précédent , 
né  à  Visé  l'an  1626  ,  fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Gualtier  son  on- 
cle ,  secrétaire  des  brefs.  Clé- 
ment IX  le  reçut  au  nombre  de 
ses  prélats  domestiques  ;  il  suc- 
céda ensuite  à  l'emploi  de  son 
oncle..  Innocent  XI  Téleva  aa' 
cardinalat  en  1686.  Il  mourut 
le  7  iiiillet  1687.  Détaché  des  ri- 
chesses ,  il  se  contenta  de  son 
patrimoine  et  des  revenus  de  sa 
charge,  et  refusa  constamment' 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il  a 
dressés  sont  d'un  stjle  vif,  et' 
montrent  combien  il  étoit  versé 
dans  la  discipline  de  l'Eglise  , 
PÉcrîttire- sainte  et  les  saints 
Pères.  Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque immense,  dont  on  a  im- 
primé le  catalogue  en  5  vol, 
.in-4«. 
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t  SLUYS  (  Jiice^ucs  Van  der)  ^ 
né  à  liCjde  en  1660  ,  éievé  dans 
l'hôpital  d^s  orphelins  de  cette 
ville,  y  développa  des  dispos!- 
lions  pour  la  peinture  qui  enga- 
gèrfiit  ceux  qui  dirigeoieut  cet 
établissement  à  les  seconder.  Il 
acheva  ses  études  sous  Slinge- 
l^nd  cJiotit  il  imita  ia  manière, 
^insi  que  les  autres  peintres  de 
cçtte  école  >  il  fut  meilleur  colo- 
riste que  bon  dessinateur.  I) 
mourut  en  i^Sô. 

»  SMALBRORÇ  (  Richard  )  , 
prélat  anglais^  mort  en  1749^ 
ojjtint  en  1723  Févéché  de 
liiivid  9  et  en  1750  celui  de 
Lj/cbffeid  et  de  Coventrj.  Cet 
éi^éque;  c'est  fait  remarquer  par 
ufi  livre  intitul^^é  Déjçiise  des 
mirnçks  dif.  Saupeur  ,  contre 
Wooisloil)  in-8?.  Ses  argu^mens  ne 
sont  p^  ^ujpurs  péreniptpires. 

SM  ALCIUS  (  Valentin  ) ,  fe- 
meux  socinien  ,  né  en  Thurjnge  ^. 
mort  à  Cracovie  le  i4  décembre 
]6â2,  eç)  au^ur  d'an  Traité 
contre  la  divipfté  de  Jésus-Chris^, 
iutituJbé  €!e  Dwinitv^leJ,  6'.,  1608, 
iU-4^  >  traduit  en  poion^iis  ,  en 
allemand  et  en  fjaniaidd  ,  et  plu- 
fii|eurs  ip^s  atjta^qi^é  particuJière- 
rueiit  [)^,r  Çloppenburch  dan^ 
spn  ouy rage  intitulé  AntiSmal* 
cius  ,.  Frajif::kçr ,  iâ5a  »  iM-4"» 

t  ,SMA3.pïliÇE  (  Geprgip  )  >. 
s^v^int  ^véX'Ai  anglais  ,  né  vers 
i(j(ib  ^  fichiield  ,  m.Ai't  à  Oxlo^tid 
en  174©  >  a  ct^rit  ,1.  Une  Reppvise 
à  Oôu^iaà  1^'aiker  ti,ur  le  {^ç^- 
verner(ieni  dje  i'h'gli^e,  il.  \Ju 
Poèr^e  latijç  sur  la  vente  des  li- 
vres, de  Kich^rd  I)av;d  ,  libraire 
d'OxJbrd.  ni.  Koûii  Smaldrige  a 
tté  un  des  édileuis  çle  .i'Histoir,e 
de  Ip  .rél^^UÎQD.»  par  le  lord  jCla- 
rqi;>don.  ïy^  11  »  pu>Ai^  des  Ser- 
mons en  1726. 
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SMARâGDE.  Fo^ei  Etfiàid- 
diNB  à  lu  fin, 

*  I .  SMART  (  Pierre  ) ,  théolo* 
gien  anglais  ,  né  au  comté  dé 
WarwicK ,  mort  en  1642  ,  prit  les 
ordres  ,  et  obtint  un  canonicatdd 
la  cathédrale  de  Durham.  Il  se 
distingua  par  ^%  opinions  puri- 
taines ,  son  opposition  aux  cé^ 
remontes  :  enfui ,  par  une  inno* 
vation  dans  son  église  ,  dont  il 
transporta  l'autel  du  milieu  du 
chœur  k  l'extrémité  orientale. 
Smart  a  prêché  ;  et  il  a  pubhé 
deux  Sermons  sur  Ixf-  vanité  et  la 
superstition  des  cérémonies  dani 
PÈglise  romaine.  Pour  ces  deux 
Discours  il  iiit  dégradé  du  minis- 
tère et  mis  en  prison.  Outre  ces 
deux  écrits  on  a  de  lui  quelques 
pqésies  en  latin  et  en  anglais. 

'tn.  SWARï  (  Christophe)» 
théologien  et  poète  anglais  ,  »q 
en  I7a3  à  Shippbourue  ai| 
comté  de  Kent^  niort  en  1771  > 
vip^t  en  1755  s^élablir  à  Londres^ 
où  il  co.inp,osa  des  ouvrages  ^ 
mais  entraîné  par  un  esprit  d^ 
dissipation  ,  il  tint  u^e  conduira 
tr^s-mippudente.  A  la  fin  de  s^ 
vie  sa  raison  s'aliéna  ,  et  il  mour 
rut  dans  l'indigence.  On  trouvift 
beaucoup  de  mérite  dans  to^te^ 
les  poésies  <le  Smart ,  recueillies 
eu   179^  ,   2  vol.  in-12. 

SMEATHMAN  (Henri),  écri- 
vain anglais  ,  remplit  long-tcinp* 
l*iiii portante  place  de  secrétaire 
du  collège  du  commerce  de  Lou* 
dres.  11  sVst  lait  connoître  par 
plusieurs  Mémoires  d'histoiien»- 
turelle  ot  de  politique ,  insérés 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. Il  est  moi't  en  17B7. 

t  SMEAXON  (  Je^n) ,  mccani^ 
qien  et  ingénieur  angiai;:,  né  à 
4kU^lhorp.ç  ei^  17^4»  annvnça  de 
bonue  heure    soa  goul  pour  U 
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«Mbiêr  le  tour,  à  forger  les  mé- ' 
taux  et  À  construire  ses  outils.  Eu, 
lySi   il  iuveo^    un    iostrHraço^ 
poiir  mesurer  la  qiftrçlie  des  v^'u;^* 
seaux  et  uqe  boi^^sole  d'une  uoa- 
V«lle  CQ^s^mcMon  :  admis  dauj» 
la  société  royale^  il  enrichit  ses 
Transactions  de  plusieursiWtf^o/- 
res  intéressans» ,  et  reçut  d'elle, 
en  1759 ,  tinfe  hiëdîâille  d*or  pour 
ses  expériences  et  ses  recherches, 
sur  la  foi-ce  de  l'tfir  et  de  J'eau 
pour  faire  tourner  les  moulitid  ef 
les  machines  dont  le  jeu  dépend 
tl\m  mouvetacnt   circulaire.  Le 
fenal  d*£ddystone  aryan%  été  ,  énf 
1752,  oonsunné  pat- ïe  feu ,  il  fut 
chargé  de  le  reconstruire.  ïl.  fut 
ftchevé  en  1759  et  en  1791 ,  if  pu- 
blia les  détails  de  sa  cons»truction. 
H  fut  chargé  des  réparations  et 
del'amélioratkm-dôs  motilras  et 
des  usines  ^éfen^^t^^  d«e  Tii^i- 
tal  de  Greenwiçh.  Il  entreprit  les 
travaux  nécessaires  pour  rendre 
navigable  la  riyièr^  de  Calder  ^ 
et  pour  exécuter,  en  Ecosse,  i«j 
grand  canal  desUné  à  joindre  là 
mer  britannique  à  Tocéau.  On  lui 
doit  enfin   quelques  in^novatiotts 
iitiles  dans  plusieurs  in$>truuieus 
de  physique ,   tels  que  la  pompe 
pneumatique ,    l'hygromètre  ,    Le 
hyrqmètréy  ^Ic.  Sineaton  mourut 
le  28  septeiiibre  i7C^'i' 


t  I.  S^fEtLTÈ  (  Guillaume)  , 
célèbre  i»ccouçheur  anglais ,  s^ca^ 
acquis  une  tré^-gi  aytle  réputaiiou 
daoscette  partie  clè la  clïirurgie,et 
0'est  rc»idu  .à^iâ^i  ri'Couimandabie 
'daus.  isa  pra^qufi  quje    dai»s  les  ; 
ûistrucuons  .donAées  à  ses  élès^es» 
lleaaiittcQesâiv^mfint  formé. plus  - 
de  mèlJi^  qiti^  peaUacat  leur  eauors',  ; 
ont traùt^grAtuitement  i i5o .psbUr < 
SEes  iibmiiuâs.  «aS  opuche.,  ««ux)-' 
s^iieÛes,  %  l'aide.de  soi»scriptieoa«> 
&ites  enive  j^x>  Us.  ont  encorje^' 
fouFoi  .deti  ,s«e<ùftirs.  pécuniaires. 
foicl]tte.Ak>pcfiiiiifir  iji^n^idccé  Uj 


fofine  et  la  situation  du  bassin 
dans  leurs  rapports  avec  la  tête 
du  foetus ,  et  expliqué  ,  M)U5  ce 
point  de  vue,  le  mécaniaiiie  de 
i'accoucliemenU  11  a  perfectionné 
la  construction  du  forceps  et  ia 
manière  de  s*en  servir  \  \\  a  fait 
dfsparoître  plusieurs  pratiques 
superstitieuses  et  des  coutun.es 
erronées  qu'on  avoit  Thabituoe 
de  suivre  dans  la  manière  d'ac- 
coucher et  de  traiter  les  femmes 
en  couche  et  \eé  nouveaax  nés* 
Non-seuiement  ses  opintons  à  cet 
égard  ont  été* adoptées  en  Angle*- 
terre  \  il  a  eu  la  satisfaction  de  les 
voir  approuvées  et  suivies  dans 
la  |)liis  grande  partie  de  Vëu- 
rope  par  les  praticiens  les  plus 
reeommandables.  En  1764  il  pu- 
blia les  fruits  de  sou  étude  ei  de 


son  expérience  dans  un  ouvrage 
intitulé  Traité  des  Accouche- 
mens ,  un  vol.  in-8«  ,  suivi ,  en 
1754»  d'un  second  volume  con*- 
tenant  les  cas  contre  nature.  Il 
en  a  paru  depuis  un  autre  qui 
forme  un  système  complet  de  l'art 
des  accouchemens  ,  que  Pré  vil  le 
a  traduit  en  fratiçais.  On  doit 
encore  à  Smellie  une  suite  dç 
planches  anatomiques  de  gran- 
deur naturelle  au  nombre  dé 
trente-six  ,  accompagnées  d'cxT 
plicatiops.  et  d'un  abrégé  de  1? 
pratique  des  accoucheineus.Smelr 
lie  mourut  dans  un  âge  avancé  ^. 
i,ai?.erck  en  Eco3se  en  1763. 

^  II.  SMELUË  (  auillaume)  » 
impriflfieur  écossais  et  secrétaire 
àk  U^  société  «des  antiquaires  d'fi>> 
dimbourg ,  2t,  publié  en  ajpglais  la 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  Buifon.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  Philosophie  dç 
l*Histoire  naturelle,  H  est  mort 
en  1795. 

*  S  M.E  N  D  ï  WDE^  Syjharite, 
se  &ignaila  parmi  »cs,  oonéitoyeus 
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insolence.  Le5*auteurs  anciens  ont 
rapporté  quelques  traits  de  ce 
méprisable  caractère.  Montes- 
quieu %n  a  fait  usage  dans  son 
Temple  de  Gnide. 

SMERDIS  ,  fils  de  Çjrus  ,  fut 
tué  par  ordre  de  Cambyse  sou 
frère,  qui  mourut  quelque  temps 
après  ,  vers  Tan  524  avant  J.  C. 
Alors  un  mage  de  Perse  prit  le 
nom  de  Smerdis,  et  faisant  ac- 
croire qu'il  étoJt  frère  de  Cam- 
byse  ,  parce  qu'il  lui  ressembioit 
beaucoup  ,  se  mit  sur  le  trdne  ; 
mais  il  employa  tant  de  précau- 
tions pour  cacher  sa  fourberie  , 
que  cela  même  le  découvrit.  II  se 
iorma  un  complot,  environ  six 
mois  après  son  usurpation,  entre 
sept  des  principaux  seigneurs  de 
Perse  ^  du  nombre >desquels  étoit 
Darius  fils  d'Hjsjaspes  qui  suc- 
céda k  Smerdis.  Cet  usurpateur 
fuj  tué  par  les  conjurés  et  sa  tête 
exposée  au  bout  d'une  lance. 

^  *  SMET  (Henri  ),  médecin,  né 
k  Âlost  en  iSSy  et  mort  ie  i5 
mars  16149  montra  dès  son  en- 
fance de  grandes  dispositions 
pour  lesr  sciences  supérieures.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  s  Bo- 
logne ,  et  voj^agea  dans  presque 
toute  l'Allemagne ,  où  il  enseigna 
sept  ans.  Il  obtint  ensuite  une 
chaire  de  médecine  et  de  prati* 
t|ue  à  Heidelberg,  et  s'y  fixa  pout- 
le  reste  de  ses  jours.'  On  a  de  lui 
sur  la  ..médec<;ne9  Misc^Uanea 
medica  in  libros  duodecim  di- 
gesta  ,  Francofurti  ,  161 1 ,  in-d»^ 

,  *  I.  SMETItJS  (  Martin  )  ,  mi- 
nistre dés  réformés  à  Bruxelles  , 
y  périt  malheureusement  dans  les 
troubles  qui  déchirèrent  les  Pays- 
Bas  vers  îa  fin  du  16*  siècle.  Il  étoit 
natif  de  Bruges  ,  et  eut  beaucoup 
db  part  au  Recueil  d'inscriptions: 
de  J.  Gruter.Smelius  employa  six 
an^  à  paroQuriit  toute  TUftlie  pour 
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en  ramasser.Le  feu  ayaht  pris  »s« 
maison  ,  il  perdit  presque  en  en- 
tier le  fruit  d'un  long  travail* 
Marc  Laurin  l'engagea  à  le  réta- 
blir autant  que  possible.  Un  nou- 
vel accident  frappa  cet  ouvrage. 

*II.  SMETIUS  (Jean  ), 
ministre  du  saint  Eyang-ile  à  Mi- 
mègue  ,  a  laissé  deux  onvra-  ' 
ges  estimés  sur  l'histoire  et  les 
antiquités  de  cette  ville.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Oppidum  Bâta- 
vorum  ,  seu  Noifiomagum  ,  iiùer 
singularis  ^  Amstelodami ,  161 1 9 
inr^"*)»  le  second  y  jiiUiqmtates 
Neomagenses  ,  Nimègue  ,  167S  , 
in-4*-  Son  fils,  qui  portpit  le 
même  nom ,  avoit  eu  part  à  ce 
deiTiier  ouvrage  ,  et  l'on  a  encore 
de  lui  une  Chr^onique  hollandaise 
dé  Nimègue  y  in-ia* 

*  SMTDS  (LudolpHe),  né  kGro- 
ningue  en  i649>  .T  ^^udia  la  mé- 
decine ainsi  qu'à  Leyde ,  et  à 
Franeker  ;  il  l'exerça  ensuite  d'a- 
bord dans  sa  ville  natale  et  puis 
à  Amsterdam.  Né  dans  la  religion 
catholique  rornaine ,  il  passa  a 
l'Eglise  réforméeen  i684ou  i685. 
11  cultiva  ,  non  sans  succès  ,  les 
muses  hollandaises  ;il  est  auteur 
de  quelques  pièces  de  théâtre  , 
dans  le  liombre  desquelles  on  re- 
présente encore  quelquefois  sa 
tragédie  de  Cauraain,  L'Histoire 
de  son  temps  et  les  antiquités 
hollandaises  lui  ont  aussi  des  obli- 
gations. 11  est  mort  en  1720. 

SMILAX  (Mythôl.),  nymphe 
qui  eut  tant  de  douleur  de  se  voir 
méprisée  du  jeune  Crocus,  qix'elle 
fut  changée  aussi  bien  que  lui  en 
un  arbrisseau  dont  les  fleurs  sont 
petites ,  mais  d'une  excellente 
odeur.  Il  y  a^  des  mythologistes 
qui  rapportent  ce  trait  de  la  fable 
d'une  manière  moins  tragique» 
Crocus  et.  Sniilax  ,.  disent-ils- v 
étQÎent  deux  épouxrqoi  »'aîinoieni 
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81  tendrement  et  avec  tant  dln- 
noeence  ,  que  hes  Oieux ,  toachés 
de  ia  force  et  de  la  pureté  de  leur 
union  ,  les  métamorphosèreut  , 
Crocus  en  sairan ,  et  Sniilax  en 
if.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner 
ce  qu'ils  purent  gagner  à  cette 
métamorpnose. 

I.  SMITH  (  Thomas  ) ,  né  en 
i5i2  ï  Walden ,  dans  la  province 
d'Ëssex ,  et  mort  en  1S77  ,  fut 
élevé  dans  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  ses  progrès  dans  les 
belles-letti'es  et  dans  les  sciences 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur rojal  en  droit  civil.  Il 
obtint  ensuite  la  place  de  secré- 
taire d'état  sous  le  reçue  d'E- 
douard VI ,  et  sous  celui  de  la 
r^ine  Elisabeth ,  qui  l'emploja  eu 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes. 

II.  SMITH  (Richard),  théo- 
logien anglais  ,  fut  élevé  à  Tépis- 
copat  par  le  pape  Urbain  Vltl , 
sous  le  litre  d  évêque  de  Chalcé- 
doine,  et  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'âj^ant  pas  i^ssez  mé- 
tiàgéles  religieux  qui  étoientdans 
cetoyaume,  ils  souieyèrentcontre 
lui  les  catholiques.  Smith  fut  obli- 
gé ,  en  1638  ,   de  se  retirer  en 
France  ,  où  il  /ut  trèy-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
fut  alors  que  deux  jésuites ,  Knot 
et  Floïd ,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  drs>it  que  les  évêques 
prétendo^ent  avoir  d'éprouver  les 
réguliers  ;  droit  que  bmith  a  voit 
vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 
par  ia  Sorbonne  et  par  le  clergé 
de  France,  qui  manua  les  jésuites 
etles  obligea  de  les^  désapprouver. 
Malgré  ce  désaveu  ,  le  père  Floïd 
opposa  deux  autres  ouvrages  à 
ces  censures.    C'est  k  cette  occa- 
sion que  l'abbé  de  Saint-Cyran 
fit  avec  l'abbé  d«  Barcos  sou  ne* 

i^xvi. 


SMIT  375 

veu  le  gros  livre  intitulé  Pet/us 
Aurelius.  Richard  Smith,  quiavoit 
occasionné  ces  disputes ,  mourut 
à  Paris  en  i653. 

♦IIl.SMITp^lifenri),  bourgmes- 
tre ^t  préposé ^ux  poids  publics 
à  Malmoë  ,  fut  célèbre  dans  son 
temps  par  ses  connoissancesem- . 
piriques  en  médecine  et  en  bota- 
nique. Il  est. .le  premier  écrivain 
danois  qui  ait, écrit  sur  cette  der- 
nière science,  'i^es  ouvrages  ,  pu* 
bliés  depuis  i520  jusqu'cu  i527  ,  ' 
ne  sont  guère  que  des  compila- 
tions stériles. 

♦IV.  SMITH  (Thomas)  ,  qu'où 
peut  regarder ,  après  Walter  Ra- 
leigh,  Comme  le  fondateur  de  la 
colonie  si  florissante  de  la  Vir- 
ginie, en  a  écrit  V histoire  de- 
puis sa  naissance  jusqu'en  i6'24* 

*  V.SMITH  (Miles), savant  pré- 
lat  anglais  ,  né  à  Hereford,  mort 
eu  i6'i4)  lut  chanoine  dans  sa  ville 
natale, et  ensuite évéque  deGlov^-  ' 
cester.  Smith,  très -versé,  dans 
les  langues  orientales ,  fut  up.  des 
principaux  coopérateurs  k  la  Tra» 
duction  de  la  Bible',  dont  la  Pre^ 

face  est  entièrement  de  lui. 
Il  a  aussi  publié  des  Sermons  , 
un  vol.  inrfolio  i63o. 

*  VI»  SMITH  (  Jean  )  ,  théo- 
logien anglais,  né  en  1618  à 
Achurch,  au  comté  deNorthamp- 
ton,  mort  en  i652.  On  a  publié 
de  lui  en  1660  des  Discours  choi- 
sis ^  1  vol.  in-4*. 

*  VIT.  SMITH  (  Jean  ),  savant 
médecin  anglais ,  né  au  comité 
de  fiuckingham,  mort  eu  1679. 
On  a  de  ce  docteur  un  livre  très- 
curieux  ,  intitulé  Tableau  du. 
bon  vieux  temps  ,  ou  paraphrase 
derBccléjsiaste  ,  in-8",  Londres, 
i5(3o. 


t  VIIT.   SMITH  (  Thomas  )  , 
savant   écrivain   anglais  ,   né    à 
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Londres  en  i638  ,  fut  è\e\é  dans 


îlevé  dans  |  F'iiœ  quorumdam  illustrium  vi* 
r université  d'Oxford,  où  il  fit  de     ro/^m,  1707,  iii-4'  ,  et  quelques 


grands  progrès  dans  les  langues 
orientales,  dmith  acconipagna  en 
1668 ,  en  qualité  de  chapelain  , 
sir  Daniel  nervey ,  ambassadeur 
à  Constantinople  ;  il  revint  en 
Angleterre  trois  ans  après  ,  et  y 
remplit  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  sir  Joseph  Williamson  , 
secrétaire  d'état.  Il  avoit  été  dé- 
signé ponr  ^Ire  l'éditeur  des  ma- 
nuscrits d'Alexandrie ,  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
palais  Saint- James  ;  mais  cette 
^entreprise,  réservée  depuis  aux 
talens  de  M.  Voide,  n'eut  pas 
lieu  alors.  Smilh  s'étoit  fait  une  si 
grande  réputation  que  plusieurs 
savans  évoques  le  sotiicitoient 
pour  retourner  dans  le  Levant  et 
et  y  recueillir  les  anciens  manus- 
crits des  Pères  grecs.  Il  devoit 
Ttsiter  les  monastères  du  mont 
Athos  où  existent  encore  ceux  qui 
y  ont  été  déposés  avant  la  chute 
de  l'empire  grec.  De  là  il  auroit 
été  à  Smyrne ,  à  Nicée ,  k  Nico- 
médie ,    k   Ancyre ,   et  enfin  en 


autres  Ouvrages    moins  impor- 
tans. 

*  IX.  SMITH  (Jean),  savant 
théologien  anglais  ,  né  en  1659  a 
Lowther  au  Westmoreland,  mort 
en  17^5  ,  obtint  en  1695  un  cano- 
njcat  de  la  cathédrale  de  Dur- 
ham,  et  eu  1707  le  rectorat  de 
Wearmoutli  l'Ëvéqne.  11  étoit 
occupé  d'une  édi'iou  correcte  des 
œuvres  du  vénérable  Bédé  quand 
la  mort  le  surprit.  Son  fils  a 
donné  cette  édition  en  1732. 

*  X.  SMITH  (Robert ), profes- 
seur d'astronomie  à  Cambridge  , 
mort  vers  1770  ,  âgé  de  79  ans  , 
est  auteur  aun  Cours  complet 
{T Optique  ,  contenant  la  théorie  , 
Ifl  pratique  et  les  usages  de  cette 
science  ,  traduit  de  l'anglais  par 
le  P.  Pezenas  ,  Avignon  ;  1767,  2 
vol.  iQ-4''.  On  doit  au  P.  Blan- 
chard les  principales  additions 
faites  à  la  traduction  du  P.  Peze- 
nas. Ce  même  ouvrage  a  été  aussi 
traduit    par    Duval-  le  -  Roj  , 


Egypte.  Les  espérances  qu'il  fon-    Brest,  1767,  in.4-,  avec  des  aiig- 
doit  sur  Wdhanïson ,  son  patron,     tentations  considérables. 


furent  déçues,  et  il  perdit  dans  la 
suite  toutes  ses  places  pour  avoir 
refusé  le  serment  exigé  à  l'avé- 
nement  au  trône  de  Guillaume. 
Smith  mourut  à  Londres  en  1710. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Remarqués 
sur  la  religion ,  les  nyoeurs  e<  le 
gouvernement  des  Turcs  ,  avec 
un  coup  d^ œil  sur  les  sept  Eglises  \ 
d*Asie ,  et  une  description  de 
Constantinople  ,  qu'il  publia  d'a- 
bord eu  latin  et  ensuite  çn  an- 
glais en  1678,  in-8*.  W.Uistolrê 
de  JtEglise  grecque  en  ce  qui 
concerne  sa  doctrine ,  ses  rites 
et  son  culte ,  publiée  aussi  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais ,  1680,  in-8*».  IlL  La  Vie  de 
Caniden  ,  en  latin,  misera  la  tête 
de  $^^5  Lettres  i  1691,  ifi-4?»:lY' 


t  XL  SMITH  (  Guillaume) , 
savant  théologien  anglais  ^  né  k 
Worccster  en  1 7 1 1 ,  mort  en  1 787, 

Î>rit  les  ordi^es.  et  obtint  ensuite 
.  e  rectorat  de  l'église  de  la  Trinité 
a  Chjester  :  il  hit  nommé  en  1748 
maître  de  l'école  de  Brentwood , 
an  comté  d'Ëssex.  En  1758  il  eut 
le  doyenné  de  Chester,  et  en 
1766  le  rectorat  d'HandIey.  Le 
docteur  Smith  a  publié  une  ex- 
cellente Traduction  de  Longin  et 
de  Thucydide ,  et  nn  volume  de 
Sermons  sur  les  Béatitudes , 

t  XII.  SMITH  CAdara  ) ,  doc- 
teur en  droit ,  professeur  de  mo- 
rale dans  .  l'université  d'&lim- 
l)oiii'g  >  et  commissaire  des  doua^ 
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4ies  d'Ecosse  ,  né  le  5  jani  ï^ftS  ,  '\  Stîwfe*  qHi'eUt  cet  otiv^àj;e ,  el  Ifei 

pëbiitatioô  rtu'tliit  k  ^op  auteur-, 
décidèrent  le  lord  Tovfhsénd  à 
>tii  )>rdposer  d^àc<^ompagiier  ht 
duc  Bu(^K]eti|çh  dans  ses  ^ôjagrs. 
Cette  hivitation  ,  jointe  h  des  of* 
fres  avantageuses  ,  et  le  désir  de  * 
èomibitrie  par  lui-même t!es  peu* 


iit  ses  premiers,  cpcercices  d'ins 
truction  dans  l'école  de  Kirkaldi, 
ja  pairie ,  et  s'y  fit  cemsirquer  par 
son  ardeur  pour  Tétude' et  par 
retendue  de  sa^noémoirek  II  passa 
de  là  à  l'uniyersité  de  Glasgow  , 
jet  ensuite  à  Oicford  ,  oà  il  &^oo-; 


iCupa  principalemeat  dés  inadié- ih^lcTs  t|U'il  n'avoit  aperttis  ^tit  paçr 
ma  tiques  et  de  La  physique.  L'^-'   les' yeux  dès 


,tade.  de  la  .nature  et  sur-tout 
l'histoire  de  la  société  furent  en- 
suite Tob jet  direct  de  ses  médit»- 
tions  ;  la  belle  littérature  en  fut  le 
glélassement.  Les  langues  an- 
ciennes et  modernes ,  les  auteurs 
érecs ,  latins  ,  français ,  italiens , 
Tui  devinrent  (amiliers  f  et  lui  ap- 

Îirirent  à  connoîlre  le  caractère , 
es  mœurs  y  les  gom'ernénieiis  de 
ces  diverses  nattons.  Ses  amis  le 
destinoientà  rétatecclésiastiffue; 


mais  ses  goûts  s'y  o|]^osèreiit;  Les 
•membres  do  T  université  de  Glas- 


a  utres ,  le  li^èf ^tït  dU 
ce«)e"  très-cîrconscrit  d'une  hnî-» 
■versité,  et  il  abandonna  ses  o.ccur- 
^âttons   d'habitude.    Son    géàfe 
d'observation  s'enrichit  du  grand, 
spectacle  que  le  monde  lui  oSHt. 
Il  y  puisa'  sans  doute  dès  notioits 
nouvelles  ,M|ui  furent  airtùrit  d'aèJ- 
«fiiisitiotis  pour  lés  gouvérhém&ns 
et  pour  les  peuples.  Le  séjotfr 
-qo*il  fit'k  Toulouse  pendant  dix- 
huit  tartoiis  le  mit  en  liaison  avec 


lies  hommes  les  plus  instruits  de 
la  magistrature,  et  lui  fournit  des 
renseignémens  exacts  sur  la  pojii- 
gew ,  qui  avoient  su  l'apprécier    tique    intérieure  de  la    Froncé. 


et  le  distinguer,  le  nommèrent  en    Après  aVoir  parcouru  les  provjti* 
1751  k  la  chaire  de  logique  ^  et    ces  méridionales  ,  les  voyageurs 


l'année  suivante  >k- celle  de  philo- 
sophie morale.  Placé  alors  dans 
.le  centre  de&  travaux,  ver^  lestais 
son  penchant  renirainoit ,  son  es- 
prit se  fanuLiarisa.  Jivec  les  pro- 
londes  et  in  géaieuses  spéculations 
dont  il  a  donné  :  depuis  les  résul- 
tats dans,  les  deux  ouvrages  que 
•nous  avons  de  lui..  L'empresse- 
ment à  suivre  ses  leçons ,  et  la 
méthode  d'intCructiou  qu'il  a  voit* 
créée,  firent  de  Fétude  de  la  mo- 
rale une  mode  :  ses  opinions  je- 
toient  dans  les  sociétés  littéraires 
et  politiques  dies    semences  de 
discussion dbntcetite  science  pro- 
filoit.  Ce  fut  dans  .ce  moment 
d'effervescence  mélapliysiaue  que 
Smith  publia  sa  Théorie  des  sen- 
timens  moraux-^   i^Sç^in-So.'ll 
y  joignit  une  dissertation  sur  To- 
ngine  des  langues,  et  sur  les  dif- 
férées génies .  de  c^les  qui  sont 
fifiginaks  etcismpxMéçs.  Le  grand 


vinrent  à  Paris,  où,  recommanda 
par  Hume  son  ami,  Smith  joidt 
de  tou^  les  agrémens  et  d^  ibixs 
lès  avantages  de  sa  réputation  .Tut- 
got,  Necker,  Quesnay,  Heivéliua, 
d'Âleiabert ,  Martnontel ,  furent 
les  hommes  qu'il  connut  le  plus^, 
•et  plusieurs  devinrent  ses  amis'; 
mais  il  ne  se  borna  pa^à  ces  Iraî- 
•Sons  littéraires;  ilculttva  aussi  sou 
goût  pour  les  beaux  artsj  so\rs  lés 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  pritf- 
cip^s  géiiéraiix   de  l'esprit   hu- 
main ,  et'  sur-tout  en  raison  die 
l'application  qu'il  en  faisoit  k  ses 
théories.  Il   a  voit  cherché ,  ped- 
dant  son  séjour  chez  les  peupUs 
qu'il  -avoit  visités ,  k  fortifielr  lèls 
idées  particulières  qu'il  avoit  sut 
l.os  arts  d'imitation.  «  Il  rëgarUoiL 
dît  M.Stewart,  comme  un  principe 
fondamental ,  qu'une  grande  par* 
tte  du  plaisir  qu'ils   JoriheTit  .^^ 
'.due  'àJa  difBoalté  qui  ^ccômpà^à% 
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,rxmiUtiou.  »  Mais  peatrêtrç  p.Qiis- 
sa-t  il  trop  loin  lappUcation  de 
ce  principe  ,  sur-tout  dans  ses 
opinions  sur  la  poésie  et  sur 
la  composition  dramatique.  «  Une 
des  conséquences  de  ce  systè- 
me étoit  que  les  mêmes,  cir- 
constances qui ,  dans   la   tragé- 

.die ,  donnent  l'avantage  aux  vers 
blancs  sur  la  prose ,  doivent  don- 
ner Tayantage  à  la  poésie  jrimée 
sur  les  vers  blancs,  et  Smitb  avoit 
toujours  été  entraîné  par  cette 
opinion  ;  il  appliquoit  même  cette 
doctrine  k.la  comédie,  et  il  re- 
grettoit  ^eles  excellens  tableaux 
de  la  vie  et   des    mqeurs  qu'on 

,  trouve  dans  le  théâtre  anglais 
n'eussent  pas  été  exécutes  sur  les 
modèles  de  l'école  française.  L'ad- 
miration qu'il  avpit  pour,  les 
frands  auteurs  dramatiques  de  la 
rance    tendoit  à  le    confirmer 

.dans  cette  opinion  :  cette  admira- 
tion résultait  du  caractère  géné- 
ral de  son  goût^  il  ayoit  plus  de 
Slaisir  k  observer  cette  flexibilité 
e  génie  ,  qui  sait  se  conformer 
)^  des  règles  remues ,  qu'à  suivre 
iei^/ élans  hardis  d'une,  imagina- 

.  tion  indisciplinée  ;  il  éprouva  ce 
plaisir  d'admiration  lorisqu'il  vit 
exécuter  sur  la  scène  française  lés 
chefs-d'œuvre  qui  l'avoient  char- 
mé 4^ns  le  cabinet.  »  De  retour 

.en  Angleterre ,  Smith  se  réunit  a 
ta  famille ,  et  passa  dix  ans  dans 
une  retraite  qu'il  consacra  à  des 

.études  de  son  goût,  et  aux  jouis- 
sances de  l'ame  :  il  vivoit  avec 
une  mère  chérie,  arvec  une  pa- 
rente estimable ,  avec  d'-ânciens 
camarades  d'école ,  et  c'est  peut- 
être  l'époque  de  sa  vie  oh  il  sentit 

j>lùs    vivement    le   boubeur  de 

Texistence.  Cette  éclipse  littéraire 

f^  »roduisit  cependant  1  ouvrage  qui 
ui  a  assuré  la  réputation  dont  il 
jouit  :  la  publication  de  ses  /2e- 
ekerches  sur  la  nature  et  les  causes 
4ê  lu  riçhêisç  49*  nations. ,  1775, 
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2  Yol.  in  -  4*  ,  trad.  en  françftif 
par  Roucher  ,  1702  ,  5  vol.  in* 
8*,  et  depuis  par  M.  Garnier,  jeta 
ungranu  jour  sur  l'administration 
des  états  ,  et  doit  devenir  le  rudi- 
ment de  tous  ceuxqui  auront  le  mal* 
heurd'étre  destinés  à  gouverner  .Le 
duc  de  Buckiengh ,  qui  étoit  rest4 
l'ami  de  Smith  après  avoir  été  son 

{>upille ,  crut  devoir  reconnoitre 
es  sacrifices  qu'il  lu^  avoit  faits  ; 
il  lui  obtint  un  poste  considéra- 
ble dans  les  douanes  d'Ecdsse  sa 
patrie.  Les  devoirs  de  cet  of- 
fice nuisirent  à  &es  occupations 
littéraires;  mais  l'augmenta  tion 
de  son  revenu  sembla  le  dédom- 
mager en  quelque  sorte  des  pri- 
vations de  son  goût ,  en  lui  don- 
nant les  moy^is  de  satisfaire  sa 
générosité  naturelle.  Livré  pen- 
dant douze  ans  à  l'exercice  de  son 
emploi^  il  put  à  peine;  s'occuper  des 
engagemens  qu'il  avoit  contrac- 
tés avec  le  public  ,  et  de  ce  qu'il 
se  devoit  à  lu^même:  ce  ne  fut  qu'a- 
verti par  les  infirmités ,  c^u'il  réu- 
nit lea  principaux  matériaux  des 
ouvrages  qu'il  avoit  annoncés  dans 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux ^ 
et  dans  ses  Recherches  sur  la  ri" 
chess&des  nations  :  les  additions 
àsapremièreprodnctionne  furent 
écrites  et  imprimées  que  pendant 
sa  dernière  maladie  ,  qui ,  au 
mois  de  j:uillet  1790,  a  privé  l'An- 
gleterre et  la  république  des  lettres 
d'un  de  oes  hommes  que  les  an- 
nales de  l'humanité  mettront  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs.  On  lit 
même  dans  le  petit  avertissement 
de  la  septième  édition  de  cet  ou- 
vrage, surJaquelle  la  traduction 
estlaite,  que  ses  occupations  mul- 
tipliées l'avoient  détourné  de  ]m 
revoir  avec  le  soin  et  l'attention 
qu'il  voulait  y  mettre  ,  d'j  faire 
les  c;orrections  >  d^  donner  les 
dévéloppemens  qui  s'étoient  of- 
ferts a  ses  réflexions,  a  Les  priaci- 
paux  changemeos  dccctteéaiûoni 
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dît-îl,  se  trouvent  dtfds  le  dernier 
ehapitre  de  la  troisième  section 
de  fa  première  partie  >  et  dans  les 
quatre  premiess  chapitres  de  la 
troisième.  La  sixième  partie  est 
entièrement  neuve.  J'ai  aassicfaer- 
ehé^ajouîa-t-ilfk  ^kpeserplns  com- 
plètement,etk  examiner  d'une  ma- 
nière plus  analytique  ^uelqfues 
parties  de  la  doctrine  des  stoïciens. 
Dans  la  denlièr^ section  de  ki  sep- 
tième partie  j'ai  rassemblé  plu- 
sieurs observations  relatives  uu  de- 
voir de  la  véracité:  le  IcSrteur  trou- 
vera peu  de  changement  dans  le 
reste  de  l'ouvrage.  »  Quelques 
jours  avant  sa  mort ,  Smith  fit  dé- 
truire plusieurs  manuscrits  :  c'é- 
toit  sans  doute  des  sacrifices  faits 
à  l'amourcpropre.Quelques^f  jn/f 
détachés  turent  seuls  exceptés  : 
ce  sont  ces  différens  morceaux 
que  Stewart  ,  son  disciple  et 
son  ami ,  prit  soin  de  publier 
sur  l'astronomie  des  anciens ,  sur 
letirphjsique,  sur  les  arts  d'imi- 
tation ;  morceaux  précieux  que 
le  professeur  Prévost ,  de  Genè- 
ve ,  a  traduits  avec  cette  élégante 
exactitude  que  la  profonde  con- 
noissance  des  deux  langues  peut 
seule  donner,  et  qui  ne  permet 
pas  de  regrets  sur  l'impuissance 
ojil'on  est  souvent  de  lire  un  ou- 
vrage dans  l'original. 

tXin.  SMITH  (Charlotte), 
morte  en  1787  ,  est  avantageuse- 
ment connue  en  Angleterre  par 
une  foule  de  poésies  agréables  et 
par  plusieurs  romans,  dont  voici 
les  titres  :  I.  CélestinCy  ou  la 
Victime  des  préjugés  ,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion, par  mademoiselle  Borne , 
Paris,  1795,  4  vol.  in-iQ.  II.  Co- 
risandre  de  BeauvilUers ,  roman 
historique  ,  abrégé  de  l'anglais 
par  M.  de  Salaberj  ,  Blois  et  Pa- 
ris ,  1806,  1  vol  in-ia.  III.  Let- 
trts  aux  femmes  mariées  ,  tra- 
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doitesdel'an^glais,  Tverdon,  t'j'jOy^ 

^  I  vol.  IXk'P*. 

XIV.  SMITH  (Jean),  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excel- 
lens  graveurs  en  manière  noire. 
Il  éloit  anglais,  et  mourut  k  Lon-' 
dres  dans  un  âge  avancé  ,  au  coja- 
meucemeot  du  18*  siècle»  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Portraits  :  il 
a  gravé  presque  tous  ceux  de  Kul- 
1er,  et  des  Effets  de  nuit  y  pro- 
pres a  son  genre  de  gravure  ,  ren- 
dus avec  beaucoup  d'intelligence. 
La  Madeleine  à  la  lampe ,  d'a- 
près Scalken ,  est  un  de  ses  plus 
peaux  ouvrages.  Scalken .  étoit 
son  peintre  favori. 

XV.  SMITH  (Edmond),  né  en 
1668,  mort  en  1710  a  Gartham. 
Parmi  ses  œuvres  poétiques ,  pu- 
bliées en  1719.  on  distingue  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  ffippùfyte^ 
jouée  avec  succès  en  1707.  Il 
a  voit  commencé  une  Traduction 
de  Longin ,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever. 

XVT.  SMITH  (  George  ),  pein- 
tre anglais  ,  né  à  Chichester  , 
mort  en  1776,  s'est  distingué, 
ainsi  que  ses  frètes  Guillaume  et 
Jean,  àdinsle  paysage.  Ses  ouvra- 
ges sont  recherchés  en  An^tleterre. 

I.  SMITS  (  Louis  )  ,  peintre 
hollandais ,  né  à  Dordrecht  er 
i635  ,  mort  en   1676  ,  représj, 
toit  les  fruits  avec  une  vérité^<^  ||^ 
nante.  Il  vendoit  ses  tabl(^\Q^\^ 
haut  prix  ;  cependant  kjg^ 
s'y  dégrade  et  devient 

iKevalaerdansI^^  fit  rccollet , 
sienne  en  «Tpiîémde  de  rEcri- 
*iA!|Sr2"-r  laquelle  ilpubU. 
^ïlf  ^HHmentaires  en  plusieurf 
J^mes  in-8-.  H  éuW  t  \  An- 
VCTS  on  musée  de  Philol.Bie  sa- 
crée. (  Voj.  Van  Hove.  )  U  »»•»- 
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rut  i\an9iCeii9  ville  le  i**  décem- 
bre 1770. 

*  SMITZS  (  Gaspar  ) ,  célèbre 
pcin,ti'e  hollandais  «  mort  k  Du- 
blin en  iG5g  »  a  peint  le  portrait 
dans  un  admirable  style.  Il  ex- 
cellpil  surtout  dans  les  tableaux 
de  Madeleine. 

t  SMOLLETT  (Tobie),  mé- 
decin anglais  ,  né  à  Cameron  en 
Ecosse  en  1 720 ,  mort  en  Italie 
en  1771  ,  s'étoit  trouvé  au  siège 
de  GartbagèDe  ,  en  qiKilité  de 
chirurgien  ou  d'élève  en  chirur- 
g\e.  Cette  circonstance  de  sa  vie 
a  été  rappelée  dans  son  roman 
de  Roderick  Random  ,  et  dans 
Fabrégé  de  F  Histoire  des  Voynk- 
ges  ,  qui  lui  a  été  attribué.  Il 
avoit  parcouru  la  France  et  quel- 
({ues  ^contrées  méridionales  de 
l'Europe.  La  poésie ,  ^'histoire  , 
le  genre  romanesque ,  la  littéra- 
ture Toccupèrent  toûr-k-tour. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  U Histoire 

d* Angleterre  y  4  ^^^'  ''*"4*>  *''*" 
diiite  en  français  par  Farge  en 
19  volumes  iu-i!i ,  qui  y  a  ajouté 
une  suite  jusqu'en  i  y65 ,  en  5  vol. 
io-ii.  SmoUett  n'a  aucune  des 
qualités  d'un  bon  historien  ;   il 
est  pkrtial  et  passionné ,  et  ne  ra- 
cbète  pas  ces  défauts  par  l'élé- 
gance du  style.  II.  Un  Voyage 
en  France  y  1 766.  Asthmatique  et 
vaporeux,  Smollett  étoit  venu  en 
]^3     chercher     en    Frçince    la 
Jes'c  humeur  et  la  santé  ;  il  ne 
dsiQs^puva  pas  sans  doute  ,  car 
tent  deT^^*^*^'*  ^^  paroît  mécon- 
de  mépris  ^^^  «sages  ,  et  plein 
les  choses  ^8^  ^^^  hommes  et 

Iir.  Un  uâbUeé  V"^^^^  '**'  ^^"'• 

Voya.trt>ç      •.?-       V Histoire  des 
'^.yj^^g^s ,  par  orL       •  1 

giau*»     <f  Tr#^f. •  '^  cnronolo- 
ique  ,  7  volumes  m-  f  ^^  t  ^   .1 

«îes.loibIeetlourd.elt:ÏÏ' 
tails   peu   mtércssans.  IV.  HL 

î'/"" ;°j?»°^=  Pickle ,  4  vol  in. 
i3 ,  Ferdinand,  comte  Fathom  ; 
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Lancelot  Greaues;  Roderick  Ran^ 
dont  y  traduit  ei^  français  ;  Hum» 
phrjr  Clinker,  1771 , in-ii ,  3  vol., 
qui  n'a  pas  eu  i'iionneur  d'iwie 
traduction  française.  C'est  ^  une 
suite  de  lettres  qui  renferment 
des  leçons  utiles  et  une  peinture 
des  mœurs  et  de  la  vie  ;  plus  na- 
turelle et  moins  exagérée  que 
dans  ses  antres  productions  de 
ce  genre.  V.  On  doïl  k  Smollett 
la  Traduction  anglaise  de  GiU 
Blaf ,  celle  de  don  Quichotte , 
1755 ,  1  vol.  in-4*  >  et  celle  de 
Télémaque  /qui  ne  parut  qu'après 
sa  mort.  On  a  mis  son  nom  à  une 
traduction  des  ouvrages  en  prose 
de  Voltaire  ;  mais  on  croit  qu'il  jr 
a  eu  peu  de  part.  VI.  Il  eu  a  eti 
une  plus  essentielle  dans  l'His- 
toire universelle  d'une  société  de 
gens  de  lettres ,  particulièrement 
en  ce  qui  regarde  V Histoire  de 
France ,  celle  d'Italie  et  d*urf//e- 
magne.  VII-  En  1 755  il  forma  et 
exécuta  le  plan  du  journal  inti- 
tulé Critical  Review  ,  qu'il  a 
suivi  depuis  1765  jusqu'en  1765  , 
et  qui  lui  procura  quelques  aésa- 
grémenSk  11  s'étoit  permis  d'atla- 

3uer  l'amiral  Knolles  sur  sa  con- 
uite  dans  l'expédition  contre 
Rochefort.  Cet  officier  lui  intenta 
un  procès  à  la  suite  duquel  Smol- 
lett fut  condamné  k  une  amende 
de  100  liv. ,  et  k  trois  mois  de 
détention  dans  la  prison  du  banc 
du  roi.  VIII.  Il  fut  en  176!^  au 
nombre  des  écrivains  sondojés- 
sous  le  ministère  de  lord  Bute  , 
pour  travailler  au  papier  pério- 
dique intitulé  TheBritony  dont 
il  publia  les  premiers  numéros 
en  mai  de  cette  année ,  et  qui 
provoqiia  la  publication  du  fa- 
meux JVortk  Briton,  (  Voj-.  Tart. 
WiLKES.  )  IX.  Il  a  publié  quelques 
morceaux  àt  poésies  eX  f^\e\cn\es 
pièces  de  théâtre  ;  on  a  de  lui  , 
tes  Représailles ,  comédie  ;  le  Ré^ 
gicide  ou  /a  mort  de  Charles  I**  ^ 
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tragë(H«).et  des  Satires ,  ouvrages 
de  sa  jeunesse  et  de  peu  d'intérêt. 
Smollett  fut  malheureux  et  par 
les  circonstances  et  par  Thumeur 
chagrine  de  son  caractère  ;  mais 
ii  ne  fut  pas  sans  mérite  et  sans 
talent.  Il  étoit  marié  et  n'eut 
qu'une  fille  uniqu»,  dont  la  mort 
ajouta  beaucoup  aux  peines  qu'il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  carrière, 
l^  docteur  Ândcrson  a  publié 
ea  1796  ufie  vie  intéressante  de 
cet  écrivain. 

*  SNEEDORF  (Frédéric), 
Danois  ,  a  donné  des  Eissais  sur 
l'histoire  de  son  pays  ;  maisf  une 
mort  malheureuse  et  prématurée 
l'a  enlevé  pendant  qu'il  vojageoit 
en  £cosse. 

I.  SNELL  DE  RoYEN  (Bodol- 

I»he  ^ ,  Snellhis  ,  philosophe  hol- 
andiais ,  né  à  Oudewaler  en 
1 546  ,  professeur  en  hébreu  et 
en  ma  tué  ma  tiques  à  Leyde  ,  ou 
il  mourut  en  ï6i3,a  donné  plu- 
sieurs ombrages  sur  la  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  ;  ils  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage. 

.11.    SNELL   DE    ROTEN    (  Wil- 

brod  )  y  fils  du  précédent ,  né  à 
Leyde  en   iSgi  ,  succéda  k  son 
père  en  1618  dan^  la  chaire  de 
niathématiqiies ,    et    nîourut    a 
Leyde  en  i6i6.  C'est  lui   qui  a' 
découvert  le  premier  la  vraie  loi 
de    la    réfraction  ;    découverte 
qu'il   avoit    faite  avant  Descar- 
tes ,  comme  Hnygheas  nous  l'as* 
sure.  11  entreprit  aussi  de  n\e- 
8urer  la  terres ,  et  il  l'exécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
•  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard   et    C^ssini.  Mais  toutes 
ces   tentatives  pour  mesurer  le 
^  globe    ont    ju^u'ici   assez    mal 
réussi.  La  terre  ne  peut  ôtre  me- 
surée sans  <(ue  l'on  sache  Téten- 
iiie  de  chaque  degré  dans  la  di* 
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rectiondu  méridien;  or  cela  est 
ignoré  :   les  voyages   dé  divers , 
mathématiciens,  leurs  calculs  et 
leurs  raisonuemrns  opposés  n'ont  \ 
fait  que  constater  l'incertitude  oit 
nous  sommes  surce  point. Snellest 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  VEra* 
tosthenes  Batavus ,  et  le  Cjclo^ 
metrium  ,   in  -  4®.    Us   prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens, 
et^  font  sentir  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  faire  ,  s'il  étoit  venu  un  demi- 
siècle  plus  tard. 

t  S  N  O  R  R  O  {Sturlesonius  ), 
illustre  Islandais  d'une  ancienne  * 
famille  ,   fut  ministre  d'état  du 
roi  de  Suède  et  des  trois  rois  de 
Norwège.  Une  sédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande ,  dont  il 
fut  gouverneur  ;  mais  en  124^  > 
Gjssurus  son  ennemi ,  le  força 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 
On  a  de  lui ,  I.  Chronicon  regum 
Norwego-rum  ,  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'histoire  du  mon- 
de. II.  Histoire  de  la  philosophie 
des  Islandais ,  qu'il  a  intitulée: 
Edcia  Isîandica,   Mallet  l'a  tra- 
duite en  français  a  la  tête  de  son 
histoire  de  Vanemarck  ,   1 756  , 
3  vol.  in-4%  ou  6  volumes  in-ia. 
Nous  en  avons  une  édition  par 
Resenius ,   Hanau>  i665,  in-4^. 
lu.  Tractatus  historico-poUticus 
de  agriculturd  Islandorum  ,   pu- 
blié en  Danemarck  en  17479  in-S**. 
L'auteur  prouve  que  l'agriculture 
étoit   très-florissante   en  Islande 
dans  le  dixième  siècle  ,  et  que  le 
solde  cette  contrée  , qui  produit 
la  fève  spontanément ,  est  très- 
susceptible  de  fertilité.  M.  Jélagia 
a  fait  imprimer  en  i8o5à  Moscou 
un  Essai  sur  T  Histoire  de  Russie, 
dans  lequel  il  attaque  fortement 
Snorro ,   qu'il  appelle  l'ennemi 
de  son  pays. 

j     SNOY  ou  phitôt  S5ocr  {  Rc- 
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nier  ) ,  ué  à  Ter-Gouw  en  Hol- 
lande vers  l'an  i^yi ,  alla  étu- 
dier en  médecine  à  cologne ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça 
la  médecine.  Charles -Quint  le 
chargea  de  quelques  commissions 
auprès  de  Christiern  II,  roi  de 
Danemarck,  retiré  en  Zélande , 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV,  roi 
d'Ecosse.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
le  I  "  août  1 537,011  il  a  voit  été  élevé 
à  la  place  de  bourgmestre.  On  a 
de  lui ,  en  latin ,  unç  Histoire  de 
Hollande  ,  en  i3  livres  ,  Roter- 
dam  ,  1620,  in-fol»  Swertius  Ta 
insérée  dans  ses  Annales  rerum 
Beigicarum,  C'est  une  chronique 
qui  ne  renferme  guère  que  des 
relations  de  séditions^  de  batailles 
et  de  sièges.  £lle  fînit  à  Tan  iSiQ. 
Eenier  Snoj  a  encore  fait  quel- 
ques ouvrages  sur  la  morale  et  la 
médecine.  —  Il  ne  faut  paS  le 
confondre  avec  Lambert  Snoy,  né 
à  Malines  en  1674  >  mort  vers 
Tan  1 638  ,  et  qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  l'Histoire  généalogique 
des  Pays-Bas. 

t  SNYDERS  (François), peintrç 
et  graveur ,  né  à  Anvers  en  157g , 
mort  dans  la  même  ville  en  1657, 
s'étojt  d'abord  consacré  à  pein- 
dre uniquement  des  fruits  ;  mais 
son  goût  le  porta  encore  à  repré- 
senter des  animaux  :  personne  ne 
l'a  surpassé  en  ce  ^genre.  Ses 
Chasses  ,  ses  Paysages  et  ses  ta- 
bleaux oà  il  a  représenté  des 
Cuisines^  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées ,  et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un**grand  prix  a  ses 
Ouvrages. Quand  les  figuresétoient 
wn  peu  grandes ,  Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Rubens  , 
ou  de  Jacques.  Jordans.  Rubens, 
h  son  tour,  recouroit  quelquefois 
\  Snjders  ,  poui*  peindrç  le  fond 
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de  ses  tableaux.  Les  touches  d« 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  même 
main.  Snyders  a  gravé  un  Livrt 
d animaux  d'une  excellente  ma- 
nière :  on  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  Le  musée  Napoléon  possède 
plusieurs  tableaux  de  Snyders. 

t  SOANEN  (  Jean  ) ,  fils  d'ua 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir- 
mond,  nièce  du  savant  Jacques 
Sirmond  le  jésuite ,  né  k  Riom 

le  6  janvier  1647  '  ^^^'^  ^'^  i^< 
dans  la  congrégation  de  l'Ora^ 
toire ,  à  Pari^  où  il  prit  le  P^ 
Quesnel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  de  l'institution  ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto* 
rique  dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent ,  d  prêcha  à  Lyon ,  à  Or- 
léans ,  à  Faris.  Il  fut  désiré  a 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  carêmes 
de  1686  et  i688  ,  et  obtint  touf 
les  suffrages.  Il  éloit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  congrégation ,  et  on 
les  appeloit  ordipairement  les 
quatre  Evangelisles,  Fénélon  ne 

f>roposoit  d'autres  modèles  pour 
'éloquence  de  la  chaire  que  Mas- 
sillon  et  Soanen..  On  récompense 
ses  succès  par  l'évêché  de  Viviers; 
mais  il  le  refusa, «par  la  raison  cjiie 
cette  ville  étant  sur  une  route  fré- 
quentée, et  son  revenu  modique  > 
le  bien  des  pauvres  se  consume- 
roit  à  représenter.  Il  préféra  en 
1695  l'évêcjié  de  Senez»  peu  ri- 
che ,  mais  isolé.  Son  économie  le 
mil  en  étal  de  faire  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  à  tout  le  mon- 
de :  un  pauvre  s'étgint  présenté,  et 
le  charitable  évêque  n'ayant  pas 
d'argent  dans  sa  bourse,il  lui  don- 
na sa  bague.  La  bulle  Unigenitus 
lui  déplut  j  il  en  appel*  au  fatiar 
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eODcilç,  el  publia  une  Instruction 
pastorale ,  dans  laquelle  il  s'éle- 
voit  avec- force  contre  elle.  Le 
cardinal  de  Fleurj  fit  assembler 
leconcile d'Embrun,  tenu  en  i^ji^j» 
Le  cardinal  de  Tencin  j  présida. 
Soanen  jfutcondamnéx  suspendu 
de  ses  fonctions  d'éTâc[ue  et  ae  prê- 
tre ,  et  exilé  a  la  Chaise-Diea  en 
Auvergne ,  où  il  mourut  le  25  dé- 
cembre  1740.  Les  jansénistes  en 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut 
très-fréqu  entée  ;  on  le  visitoit , 
on  lai  écrivoit  de  toutes  parts.  11 
siguoit  ordinairement  ,  J  e  a  k  , 
ivéqwe  de  Seriez,  prisonnier  de 

J.  C On  a  de  lui  ,  L  Des 

Instructions  Pastorales,  IL  Des 
àfandemens,  IIL  Oes  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  Vie ,  en  2  vol. 
in-4"»  ou  8  vol.  in-i2,  1760.  Ce 
recueil  aurait  pu  être  élagué  jmais 
ceux:  qui  le  faisoiept  croyoient 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  son  nonri ,  en*  1767 .  2  vol. 
in- 13  de  Sermons;  mais  quel- 
qoes-uns  doutent  qu'ils  soient  de 
lui.....  f^ojyez  Aubrt. 

tl.SOARDI  (Victor- Amédée), 
d'une  famille  noble  dans  le  Pié- 
mont, vint  k  Paris,  où  il  ^ntra 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
1752 ,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé  De  supremtf  Mo- 
mani  pontijîcis  auctoritate  et 
Ecclesiœ  Gàllicanœ  docttind , 
1747  >  iû-4*»  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  plus  soignée  a 
Heidelberg  en  1793. 

*IL  SOARDI  (Soardin), 
poète  latin  ,  flonssoit  dans  le  i5* 
siècle.  Il  étoit  d'une  ancienne  e.t 
noble  famille  de  Bergame ,  qui  a 
produit  de  bons  littérateurs.  Jean- 
François  fut  podestat  dans  plu- 
sieurs villes  (Tltalie ,  et  sur-tout 
à  Florence  et  à  Sienne.  Jean-An- 
toine fut  un  des  réviseurs  de  Tou- 
trage  de  Marc  Antoine  Benaglio^ 
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son  concitoyen,  de  rébus  et  vit4 
sanctorum ,  Bergame,   i584* 

♦  m.  SOARDI  (  le  comte 
Jean^Baptiste  ),  savant  malhj^ma-* 
ticien ,  naquit  à  Brescia  le  9  jan* 
vier  171 1.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  belles-lettres  et  de  phi^ 
losophie,  il  fit  son  droit  à  rtk^ 
doue.  Il  y  joignit  l'étude  des  ma^ 
thématiques ,'  qu'il  apprit  sous  Ift 
marquis  Poleni.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  cultiva  cette  science 
avec  succès  »  et  mit  au  jour  un 
ouvrage  intitulé  Nouveaux  ins- 
trumenspour  décrire  les  courbes ^ 
etc. ,  Brescia^  1752  ,  in-4®.  U  fit 
un  très-grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles ,  qu'il  publia  en 
1764  dans  sa  patrie.  Il  mourut  le 
2  mars  1767. 

SOARÉ  (  Cyprien  ) ,  Soarus\ 
jésuite  espagnol ,  mort  a  Placen- 
tia  en  ibcfS  ,  à  70  ans ,  est  au- 
teur d'une  Rhétorique  en  latin  a 
l'usage  des  collèges^  On  en  a  un 
uébrégéy^aris,  I074)in-i2,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

I.  SOAREZ.  Foy.  Suajubz. 

II.  SOAREZ  (  Jean), évêque  de 
Conimbre  et  comte  d'Argasel , 
de  l'ordre  des  augustins ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  > 
et  mourut  en  i58o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  saint  Matthieu ,  de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc ,  dans  les- 
(juels  il  entasse  citations  sur  cita- 
tions. 

♦  SOAZZA(Pison),  illus- 
tre  jurisconsulte  de  Padoue  du 
16'  siècle,  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  sa  patrie,  et  passa 
ensuite  à  celle  de  Pise,  d'où 
il  retourna  à  Padoue.  Il  y  mou- 
rut en  1691  •  On  a  de  lui:  De 
Romanorum  et  Fenetorum  ma- 
gistratuum  inter  se  compara» 
tioh  €:  i  %foudonim  usus  prmludiai 
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Commentariainîib,  i  pandecta-' 
rum,  Taddée  soo  £ls  a  au«si  en* 
seigTié  le  droit  et  publie  ,  I.  De 
SponsalUms,  II.  De  priacipiis 
juris^  assez  estimé. 

t-SOBlESKI  (Jean  III-),  roî  de 

Pologne,  où  il  naquit  ea  i629,fut 
un  des  plus  grands  guerriers  àa 
in*  siècle.  Il  ëloit  fils  de  Théo- 
pnile  Zolkiewska  et  de  Jacques 
Sobîeski.  Recommandable  par 
son  courage  et  par  ses  \ertus  , 
Jacques  Sobieski  ne  respira  que 

our  les  transmeïtre  a  ses  deux 
\\s  ,  Marc  et  Jean  ,  qui  ,    après 
«voir  vojagé  pendant  quelques 
années ,  revinrent  dans  leur  pa- 
trie an  moment  où  leurs  conci- 
toyens avoient  pris  la  Cuite  à  Pi- 
lawiecz.  «  Venez-vous  nous  ven- 
ger, leur  dit  leur  mère  en  les 
embrassant  ;     votre    père   n'est 
plus  ,   et  je  ne  vous  reconnois 
point  pour  mes  fils  si  vous  res- 
semblez aux  combattans  de  Pi- 
lawiecz.  »   Théophile   fut  satis- 
faite ;  et ,  plus  heureux  que  Marc 
qui  dans  une  seconde  action  pé- 
rit sur  les  rives  du  Bogh ,  bientôt 
Jean  mérita  et  obtint  les  places 
de  grand-maréchal  et  de  grand- 
général  du- royaume.  Plein  d'ar- 
deur et  de  bravoure,  il  s'exposoit 
comme  le  dernier  de  ses  soldats, 
et  répondoit  à  ceux  qui  le  conju- 
roient  de  mettre  sa  personne  en 
sûreté  :  «r  Vous  me  mépriseriez  , 
si  je  suivois  vos  conseils.  »  Ce 
peu  de  mots  donne  une  idée  du 
prix  qu'il  attachoit  a  sa  gloire  et 
R  l'estime  des  autres.  Il  devint 
Ijefîroi  des  Tartares  et  des  Cosa- 
ques dont  il  ne  cessa  de  triom.- 
pher ,  et  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  i674*  Le  ï  i  novembre  de  Tan- 
née précédente  il  avoit  gagné  la 
fameuse  bataille  de  Chotzm  snr 
les  Tares  ,  qui  y  perdirent  aSooo 
hommes  ;  il  vint  les  retrouver  en 

i685  devant  les  murs  de  Vi^nno, 
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avec  nne  cavalerie  très-brillanfé 
et  une  infanterie  mal  équipée.  Le 
prince  Lubomirski  conseilloit  aa 
roi ,  pour  l'honneur  de  la  nation, 
de  faire  pa^er  de  nuit  le  pont  k 
un  régiment  p\t\%  mal  vêtu  que 
les  antres 4  Sobieski  en  jugea  au- 
trement; et.  lorsque  cette  troupe 
fut  sur  le  pont,  «  Regardez-là 
bien  ,  dît-il  aux  spectateurs ,  c'est 
une  troupe  invincible  ,  qui  a  fait 
serment  de  ne  jamais  porter  que 
les  habits  de  Tennemi  ;  dans  la 
dernière  guerre  ils    éf oient  tous 
vêtus  à  la  turque...» En  arrivant, 
il  s'empara  des  postes  les  plus 
avantageux  ,  monta  sur  une  nan- 
teur ,  observa  la  manière  dont  le 
grand-vtsir  s'étoit  retrariché,  et 
ait    à    ceux    qui    l'entouroient  : 
«  Cet  homme-là  est  mal  campé  ; 
je  le  connois,  c'est  un  ignorant 
présomptueux,  nous  n'aurons  pas 
d'honneur  a  cette  afifaire.  »  So- 
bieski  disoit  bien ,  et  le  lende- 
main les  Turcs  épouvantés  aban- 
donnèrent leur  camp  ,  dans  le- 
«piel  ils  laissèrent  jusqu'au  grand 
étendard  de  Mahomet ,  que  le 
vainqueur  envoya  au  nape  avec 
une   lettré  dans  laquelle  il  lui 
marquoit  :  «  Je  suis  venu,  j'ai 
vu ,  IJieu  a  vaincu.  »  Le  lende- 
main de  la  bataille ,  iS septembre, 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum 
dans  la  cathédrale ,  et  l'entonna 
lui-même.    Cette  cérémonie  fut 
suivie  d'un  sermon ,  dont  le  pré- 
dicateur prit  pour  texte  :  «  Il  fut 
un  homme  envoyé  de  Dieu ,  nom- 
mé Jean  ;  »  paroles  qui  a  voient 
été  déjk  appliquées  à  un  empe- 
reur de  Constautinople ,  et  à  don 
Juan  d'Autriche,   après  la  vic- 
toire de  Lépante.  Sobieski  trouva 
dans  les  tentes  plusieurs  milliers 
de  ducats  ,  et  se  hâta  de  les  faire 
passer  à  la  reine  son  épouse ,  s 
qui  il  écrivit  :  «  Vous  ne  direz  pas 
de  moi  ce  que  disent  les  femmes 
tartares ,  quand  elles-  voient  en- 
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Irèr  lem*s  maris  les  mains  vides  : 
«Vous  n'êtes  pas  des  hommes  puis- 
que vous  revenez  sans  butin r  »  Le 
']0\iT  de  son  expédition  elle  ji'a- 
vdit  pu  retenir  'ses  larmes ,  en  le 
regardant  et  en  lui  montrant  Iç 
plus  jeune  de  ses  fils  qu^elle  té- 
noit  dans  sçs  bras.  «  Qu'avez-votis 
à  pleurer?  lui  dit  le  monarque. 
—  Je  pleure ,  lui  r^pondit-eile , 
de  ce  que  cet  enfant  n'est  pas  en 
état  de  vous  suivre.  »  Un  moment 
après  Sobieski ,  s'adrèssant  au 
nonce,  lai  dit  :  «  Mandez  au  pape 
que  vous  m'avez  vu  à  cheval,  et  que 
vienne  est  secourue. , , .  »  Attaqué 
en  1693  d'une  maladie  qui  '  parut 
dangereuse ,  il  eut  le  cnagnn  de 
voir  éclore  le  gterme  des  querelles 
qàe  dévoient  produire  les  préten- 
tion's  de  ceux  qui  aspiroient  k  sa 
couronne.  l>s  facitions  se  multi- 
plioient  ;  les  enneinis  du  dehors 
unissoient  leurs  foires  ;  Sobieski 
n'étoitplus  en  état  de  les  arrêter, 
et  le  temps  approchoit  où  ce  mo- 
narque alloit  cesser  de  régner^  et 
de  vivre.  La  reine  désiroit  qu'il 
fît  un  testament,  n'osa  le  lui  cfire, 
et  chargea  un  ëvêque  de  le  pres- 
sentir. «  Quel  en  seroit  le  succès , 
,répiiqua-t-il  à  ce  prélat.  Ignorez- 
Vous  que  tous  les  cœurs  sont  cor- 
rompus ;  qu'un  esprit  de  vertige 
s'est  emparé  dos  Polonais  ?  Mal- 
heureux princes  !  nous ordonnons 
vivans,  on  ne  nous  écoute  pas  ; 
nous  écoutera-t-on  quand  nous 
ne  serons  plus  ?  Dans  une  nation 
où  l'or  commande  ,  c'est  Targent 
Qui  juge.  Et  vous  voulez  que  je 
«sse  un  testament  !  qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  »  Le  17  fuin  ,  il 
fut  renversé  sur  le' parquet  par 
une  attaque  d'apoplexie,  reprit 
ses  sens  au  bout  d'ntie  heure ,  et, 
dans.une  langue  qui  lui  ëtoit  fa- 
milière, il  dit  en  soitriant  :  ^tava 
benè  ,  j'étois  bien.  Là  frayeur 
glajoittous  les  visages,  le  sien 
éUnX  calme  *,  mais  convaincu  qu'il 
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toacKoit  k  sa  dernière  heure  ,  il 
exhorta  ses  enfans  k   vivre  dans 
l'union  la  plus  étroile,  conjura' 
la^  reine  de  n'avoir  d'autres  inté- 
rêts que  les  leurs ,  et  mourut  en 
i€q6  ,  la  vingirtroisième  année  de 
Son  règne.  A,  peine  eut-il  fermé 
les  yeux  ,  que  la  haine  et  l'envie 
s'enorçèrent  dé  tèrn{r  sa  mémoire. 
Les  uns  lui  reprochèrent  d'avoir 
acheté   des  terres  ,    malgré    ies 
lois  dePologne  ,  qui  défendent  k 
leurs  souverains  de  faire  des  ac- 
quisitions ;  les  autres  soutinrent 
que  la  ligue  chrétienne  dans  la- 
quelle il  étoît  entré  coûtok  h  la 
pairie  plus  de  acp  mille  combat- 
tàns;  enfin  on  l'accpsoit  d'avoir 
aimé  l'argent  :  Sobieski  en  eon- 
venoit.  ;    niais  il   ne  vouloit   en 
avoir  que  popr  le  répandre  utile- 
ment,  et  c*est  pour  cela  que  les 
inutiles  se  plaignoient  de  lui.  On 
lui  à  reproché  quelques  défauts  , 
entré    autres    1  inclination    qu'il 
avoit  de  voyager.  Il  est  vrai  que 
jamais  cour  n'a  été  plus  ambulante 
que  la  sienne  ;  la  reine  et  lui  ne 
pouvoient    demeurer   en    place. 
Chaquie  année  ils  couroient  toute 
la    Russie ,    et    visitoi.ent    leurs 
terres ,  comme   auroit    pu  faire 
un  simple   gentilhomme.  Après 
tout ,    ce  défaut  n'est   pas    ca- 
pable    d'obscurcir    de    grandes 
vertus.  Sobieski  ciiUivoit  les  let- 
tres ,  paHoit  plusieurs  langues , 
et  ne  méritoit  pas  moins  d'être 
aimé  par  la  douceur  de  sou  ca- 
ractère ,   que    par  les   agrémens 
de  sa  conversation.  Charles  XII 
visita  son  tombeau  ,  et  s^écria , 
en    versapt  des  larmes  sur  ses 
cendres  :  «  Un   si  grand  roi  ne 
devoît .  pas    mourir.    »     L'abbé 
Co3''er  a  écrit  sa  vie.  Marie  Casi- 
mir de  La  Grange  d'Arquien,  son 
épouse  ,  mourut  en   France  au 
cMleau  de  Blois,  en  1716.  Ses 
trois  fils  ne  laissèrent  point  do 
postérité  hiasculine. 
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SOBRTNO  ( François )V  au- 
leur  d'un  Dictionnaire  français 
et  espagnol,  imprimé  à  Bruxel- 
les en  ï7o5  ,  en  2  vol.  in-4*,  et 
depuis  en  trois  ,  a  fait  aussi  une 
Grammaire  espagnole  y  in*  12. 
lia  Grammaire  auroit  besoin  d'ê- 
tre refondue  pour  le  style ,  qui 
est  à  peine  français ,  et  même 
pour  le  fond  des  choses, 

!♦  SOCÏN  nVIarianus),  naquit  à 
Sienne  en  1401,  et  professa  le 
droit  canon  dans  sa  patrie  avec 
un  succès  qui  lui  mérita  Testime 
de  Pie  IL  II  mqurut  en  i497^ 

n,  SOGTN  (Barthélemi) ,  fils 
du  précédent,  mort  en  1607,  k 
70  ans,   professa  le  droit  dans 

Î>lusieurs  universités  d'Italie  ,  et 
aissa  des  Consultations  impri- 
mées à  Venise  avec  celles  de  son 
père  en  1579,  4  vol»  in-fol.  Ces 
consultations  sont  1  pleines  de  so- 
phismes  présentés  avec  beaucoup 
d'art.  Qn  dit  que  ce  professeur  dis- 
putoit  un  jour  sur  des  matières  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui, 
pour  se  tirer  d'affaire  ,  s'avisa  de 
forger  sur-le-^champ  une  loi  qui 
liii  donnoit  gain  de  cause.  Socin, 
loutaussihabileetnon  moins  rusé 
que  son  adversaire,  renversa  cette 
Iqî  aussi^têt  par  une  autre  toute 
contraire.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  «  Elle  se  trouve' ,  dit-il , 
précisément  auprès  de  celle  que 
vous  venez  de  m'alléguer.  »  Jé- 
rôme Donato  a  voit  usé  d'une  ré- 
plique aussi  concluante  en  face 
du  pape  Jules  II. 

m.  SOCIN  (Lélie),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Sienne  en  iSaS,  fut  des- 
tiné par  son  père  a  l'étude  du 
droit.  Les  principes^de  la  nouvelle 
réforme ,  portés  dans  les  pays  où 
le  feu  du  fanatisme  n'échauffoit 
ps^s  les  esprits ,  y  germoient  alors 
sourdement ,  et  acquéroient  de 
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la  cansistance  dans  les  sodétéM 
qui  se  piquoient  de  raisonner. 
Quatre  personnes  des  plus  distin- 
guées par  leur  rang ,  par  leurs 
emplois  et.  par  leurs  titres ,  éta- 
blirent en  1546 ,  à  Vieence,  ville, 
de  l'état  vénitien  ,  une  espèce* 
d'académie ,  pour  y  conférer  sur 
des  matières  de  religion  ,  parti-* 
culièrement  sur  celles  qui  fai- 
soient  le  plus  de  bruit.  «L'es- 
pèce de  confusion  qui  cou- 
vroit  alors  presque  toute  l'Eu- 
rope (dit  l'abbé  Pluquet  ) ,  les 
abus  grossiers  et  cboquans  qai 
avoient  pénétré  tous  les  é^ts  y  aes 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'é- 
toient  répandues,  firent  )uger  k 
cette  société  que  la  religion  ayoil 
besoin  d'être  réformée,  et  que 
l'Ecriture  contenant ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  la  pure  pa> 
rôle  de  Dieu ,  le  moyen  le  plus 
sdr  pour  dégager  la  religion  des 
fausses  opinions  étoit  de  n!ad- 
mettr!^  que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l'Ecriture.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de  littérature  et 
de  philosophie ,  elle  expliqaoit 
selon  les  règles  de  critique  qu'elle 
s'étoit  faites  ,  et  conformément  à 
ses  principes  philosophiques  ,  la 
doctrine  de  l'Écriture ,  et  n'admit 
comme  révélé  que  ce 'qu'elle  y 
voyoit  clairement  enseigné  ,  c'est- 
à-dire,  ce  que  la  raison  concevoit. 
D'après  cette  méthode ,  ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  arti- 
cles suivans  :  «t  II  y  a  un  Dieu 
très-haut ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
ses paria  puissance  du  Verbe ,  et 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe. 
Le  Verbe  est  son  Fils ,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  Nazareth ,  fils  de 
Marie  ,  homme  véritable  ,  mais 
homme  supérieur  aux  autres 
hommes  ,  ayant  été  engendré 
d'une  vierge  ,  et  par  l'opération 
du  Saint-Esprit.  Ce  fil»  est  c^ui 
que  Dieu  a  promis  aux  anoiens 
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tettriarches  ,  et  qu'îLa  donné  aux 
nommes  ;  c'est  ce  fils  qui  a  annon- 
cé l^vangîle ,  et  qui  a  montré 
•ux  hommes  le  chemin  du  ciel , 
en  mortifiant  sa  chair  et  en  vi- 
vaiit  dans  la    piété.  Ce  fils  est 
mort  par  Tordre  de  son  père , 
pour  nous  procurer  la  rémission 
de  nos  péchés  ;  il  est  ressuscité 
parla  puissance  du  père,  et  il 
est  glorieux  dans  le  ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  à  Jésus  de  Na- 
zareth sont  justifiés    de  la  part 
de  Dieu  ;  et  ceux  qui  out  cle  la 
piété  en  lui  reçoivent  l'immorta- 
lité qn^ils  ont  perdue  dan&  Adam. 
J.  G.  est  le  seigneur  et  le  chef  du 
peaple  qui  lui  est  soumis  ;  il  est 
juge  des  vivans  et  des  morts  -,  il 
reviendra  vers  les  hommes  à  la 
eonsotnmation  des  siècles.» Voilà 
les  points  auxquels  la  société  de 
Vicence  réduisit  la  religion  chré- 
tienne: la  trinité,  la  consubstan- 
t'alité  du  verbe ,   la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  etc  ,  n'étoienl ,  se- 
lon cette  société ,  que  dés  opi- 
nioDs  prises  dans  la  philosophie 
des  Grecs  ,  et  non  pas  des  dog- 
mes   révélés.   Socin  ,   lié    avec 
quelques-uns  des  nouveaux  rai- 
sonneurs de  Vicence  y  en  adopta 
tous  les  dogmes,  et  les  poussa 
même  plus  loin.  «  11  avoit  conçu 
de  fort  bonne  heure  >  dit  l'abbé 
Racine ,  le  dessein   de  changer 
de  religion  ;  parce  que ,  disoit-il , 
VEglise  catholique  enseiguoit  plu- 
sieurs choses   qui   n'étoient  pas 
conformes  à  la  raison.  »  Socin  osa 
donc  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui 
paroissoit  pas  s'accorder  avec  sa 
raison  ;  et  d'abord  il  voulut  ap- 
profondir par  lui-même  le  sens 
3e  l'Ecriture.  Il  étudia  le  grec , 
rhébreu  et  même  l'arabe.  Il  quitta 
ritalle  en  i547  ,  pour  aller  cher- 
cher  parmi   les   protestans  des 
connoissacces  capables  de  le  sa- 
tisfaire.. Il  employa  quatre  ans  à 
vojager  «n  Angleterre;  euFrau<^e, 
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dans.les  Pay^-Bas ,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Après  j  avoir  con* 
féré  avec  les  plus  fameux  héreti^ 
ques  ,  il  se  lixa   à  Zurich ,    oh 
malgré  la  réputation  que  sa  scien- 
ce et  SCS  talens  lui  acquirent  ^  il 
se  rendit  bientôt  suspect ,  même 
aux    protestans  ,     de   ,  l'hérésie 
arienne   qu'il  embrassa.    Calvin 
lui  donna  de  bons  conseils  à  ce 
sujet  en  i552.  Lélie  Socin  profita 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la 
réforme,,  et  plus  encore  du  sup- 
plice de  Servet.  Il  ne  découvrit 
ses  opinions   qu'avec  beaucoup 
de   précaution.     Les    nouveaux 
ariens  avoient  formé  un  troupeau 
considérable  en  Pologne.   Socin 
se  réfugia  dan^  ce  pays  en  i558  , 
et  y  poHa  le  goût  des  lettres  ,  les 
principes  de  la  critique  et  Taj  t 
de  la  dispute.  11  fii  des  Com- 
mentaires ^  et  apprit  aux  anti-tri- 
nitaires  h  expliquer  dans  un  seva 
figuré   ou  allégorique    tous    les 
passages  qui  pouvoient  leur  être 
contraires.  Il  mourut  le  i6  mars 
i562  ,  laissant^  son  bien  et  ses 
écrits  à  Fa  us  te  )  son  neveu* 

t  IV.  SOCIN  (  Fauste) ,  neveu 
du  précédent  j  né  à  Sienne  en 
i559,  adopta  les  opinions  de 
son  oncle»  et,  pour  éviter  les 
poursuites  de  l'Inquisition ,  se 
retira  en  France.  Lorsqu'il  étoit 
à  Lyon ,  n'étant  âgé  que  de  'lo 
aus  ,  il  apprit  la  mort  de  son  on- 
cle ,  et  alla  recueillir  ses  papieri 
à  Zurich.  De  là  il  passa  en  Italie» 
où  il  demeura  12  ans  à  la  cour 
du  duc  de  Florence.  Socin  rejeta 
les  dogmes  de  l'Eglise  catholique, 
que  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes avoient  déjà  r ejetés  ;  il  entre- 
prit l'examen  de  tQus  les  autres 
que  les  nouveaux  héréliquei 
avoient  retenus ,  et  même  dç 
ceux  auxquels  son  oncle  n'avoit 
point  porté  atteinte.  Il  prélen- 
doit  ^ue  h»  arians  avoient  trop 
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dbirés ,  qu'à  travers  les  trous  dé 
son  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
Ions  )  on  entrevojroU  beaucoup 
de  vanité.  Le  faste  de  la  sagesse 
lu^  paroissoit'une  ostentation  plus 
ridicaie  que  le  faste  de  l'opu- 
lence. Il  rejeta  généreusement  les 
offres  et  les  présens  d'Ârchelaiis  > 
roi  de  Mécédoine,  qui  Tooloit 
l'appeler  à  sa  cour.  Sa  raison 
étoit  quV/  ne  vouloit  pas  aller 
trouver  un  homme  oui  pom^oit 
lui  donner  plus  quUt  n'éioit  en 
état  de  lui  rendre,  £ût-ce  donc 
été  rendre  k  ce  prince  un  petit 
service ,  dit  Sénèque ,  que  oe  le 
détromper  de  ses  fausses  idées 
de  grandeur,  de  lui  montrer  le 
véritable  usage  dû  pouvoir  et  des 
richesses ,    de  lui  apprendre  le 

frand  art  de  régner,  et  Tart  peul- 
tre  plus  difficile  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua-' 
lités  les  plus  marquées  dans  So- 
crate  étoit  une  tranquillité  d'ame 
que  nul  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer. Il  ne  se  laissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
ayant  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion :«  Je  te  frapperois,  lui  dit-il, 
si  je  n'étois  pas  en  colère*  »  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  : 
«  Il  est  fâcheux  de  ne  pas  savoir 
quand  il  fa  ut  s'armer  d'un  casque. n 
Une  autre  fois  ,  ses  amis  étant 
étonnés  de  ce  qu'il  avoit  soufiert , 
s^ns  rien  dire  ,  un  coup  de  pied 
d'un  insolent  :  «  Quoi  donc  i  leur 
dit-il ,  si  un  âne  m'en  donnoit  au- 
tant, le  ferois-je  citer  en  justice  ?  » 
Enfin  ,  comme  on  lui  rapportoit 

3u'un  certain  homme  l'accabloit 
'invectives  ,  il  ne  fît  que  cette 
réponse:  a  C'est  qu'apparemment 
il  n'a  pas  appris  à  bien  parler.  » 
%  Que  celui  d'entre  vous  (  disoit- 
ii  2i  ses  disciples  )  ,  qui ,  en  con- 
sultant le  miroir  ,  ^*y  trouvera 
beau ,  prenne  garde  de  corrom- 
pre les  traits  à^  sa  beauté  par 
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la  difformité  de  ses  mœurs  ;  mais 
que  celui  qui  s'y  trouvera  laîd  , 
s'applique  à  effacer  la  laideur  de 
son  visage  par  l'éclat  de  sa  vertu.* 
Gomme  le  peuple  sortoit  un  jour 
du  théâtre ,  Socrate  forçoit  le 
uassage  pour  y  entrer.  Quelqu'un 
lui  d^andant  la  raison  de  cetto 
conduite  -  «  C'est ,  répondit-il , 
ce  que  l'ai  soin  de  faire  dans 
toutes  mes  démarches ,  je  résiste 
il  la  foule.  »  On  lui  demanda 
pourquoi  il  se  fatiguoît  à  travail- 


qu6  )  selon  lui ,  le  meilleur  assai- 
sonnement des  viandes  étoit  la 
faim.^  On  dit  que,  pour  endurcir' 
son*  corps  contre  les  accidens  dé 
la  vie ,  il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'atti- 
tude d'un  homme  i*éveur ,  immo«- 
bile  ,  sans  fermer  les  paupières 
et  sftns  détourner  les  yeux  du 
même  endroit.  Après  avoir  gagné 
de  la  soif  par  la  fatigue  et  les 
mouvemens  qu'il  se  donnoit ,  il 
ne  buvoit  point ,  qu'il  n'eAt  versé 
dans  le  puits  la  première  cruchée 
d'eau  qu  il  en  tiroit.  Socrate  avoit 
invité  a  souper  quelques  person- 
nes riches ,  et  sa  f^smme  Xantippe 
rougissoit  de  les  recevoir  si  siiu- 
«plement»  «  Ne  vous  inquiétez 
point  (  lui  (répondit  Socrate  )  si 
ce  sont  des  gens  de  bien  et  so* 
bres  ,  ils  seront  contens  ;  tn'dh 
s'ils  sont  déréglés  et  méchans  , 
peu  importe  qu'ils  le  soient.  »  il 
trouva  ,  sans  sortir  de  sa  propre 
maison  ,  de  quoi  exercer  sa  pa- 
tience :  Xantippe  sa  femme  le 
mit  aux  plus  roues  épreuves ,  par 
son  humeur  bizarre  et  violente. 
Un  jour  ,  après  avoir  vomi  contre 
lui  toutes  les  injures  dont  son  dé- 
pit étoit  capable ,  «lie  finit  par 
lui  jeter  un  pot  d'eau  sale  sur  la 
tête.*  Il  ne  fit  qu'en  rire  ,  et  dit  : 
(c  II  falleit  bion  qu'il  plût  après 
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un  si  grind  touDerre.  »  Jl  ëroît 
accoatumé  aux  criailleries  perpé- 
taelles  de  cette  femme  ^  comme 
OD  Test  fia  cri  des  oies.  -  (  C'étoit 
son  expression.  )  —  Mais  les  oies 
nous  l'ont  des  petits  j  lui  disoit-on 
un  jour.  —  Et   msK  fenune  me 
donne  des  enfans,  repartit  So- 
crate.  On  a  prétendu  qu'il  a  voit 
épousé  cette  mégèro  pour  y  troa- 
ver  un  aliment  à   sa   patience  ; 
mais  cette  conjecture  suppose  une 
I     bizarrerie  qui  n'étoit  point. dans 
Fesprit  de  Socrate ,  déclaré  par 
l'oracle  le  plus  sage  de  tous  les 
Grecs.  Parmi  le  grand  nombre 
de  sentences  et  ue   bons  mots 
I     qu'on  lui  a  attribués ,  nous  ne 
.    citerons  que  les  principaux.  Par- 
lant d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépensé  k  bâtir  un  supevbe 
J)alais ,  et  n'avoit  rien  fait  pour 
ormer  ses  mœurs  ,  il  faisoit  re- 
marquer  qu'on  couroit   de  tous 
côtés  pour  voir  sa  maison  y  mais 
I     quepersonnenels'empressoitpoiir 
\    en  voir  le  maître.  Dans  le  temps 
dumassacrequefaisoieotlestreote 
tvrans  qui  gouvernoient  ia  ville 
d'Athènes ,  ildit  a  un  philosophe: 
«  Consolons  -nous  de  n'être  pas , 
comme  les  grands  ,  le  sujet  des 
I    tragédies.  «  Il  disoit  que  les  ri< 
I    chesses  et  les  grandeurs ,  bien 
loin  d'être  des  biens  ,  étoient  des 
sourcesxle  toutes  sortes  de  maux. 
Il  recommandoit  trois  choses  à 
les  disciples  ,  la  sagessç ,  la  pu- 
.    dear  et  le  silence  >  et  il  disoit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
héritage    qu'un    bon    ami.    Un 
physionomiste  ayant  dit  de  lui 
ou  il  étoit  brutal ,  impudique  et 
/«trogne  y  ses  disciples  vouloient 
maltraiter  ce  calomniateur  ;  mais 
Socrate   les    en  eijfipécha  ,    en 
avouant  «  qu'il  avoit  eu  du  pen- 
chant pour  ces  vices  ,  mais  qu'il 
s'en  étoit  corrigé  par  la  raison.  » 
Sa  physionomie  avoit  dans  ses 
traits  une  ressemblance  frappante 
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avec  les  images  du  dieu  Silène, 
n  plaisantoit  le  premier  de  sa  lai- 
deur et  disoit  que  son  père ,  en 
le  sculptant  ^  avoit  oublie  de  don- 
ner le  dernier  coup  deqiseau.  «  II 
disoit  ordinairement  qu'on  avoit 
grand  soin  de  faire  un  portrait 
qui  ressemblât ,  et  qu'on  n'en  avoit 
point  de  ressembler  &  la  divinité 
dont  on  est  l'image  ;  qu'on  se  pa- 
roit  au  miroir  ,  et  qu'on  ne  s« 
paroit  point  de  la  vertu.  Il  ajou- 
toit  qu  il  en  est  d'une  mauvaise 
femme  comme  d'un  cheval  vi- 
cieux ,  auquel  lorsqu'on  est  éc- 
coutumé ,  tous  les  autres  semblent 
bons.  »  La  (jrrèce  lui  dut  une  par- 
tie de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur; 
car  il  eut  pour  disciples  et  forma 
les  hommes  les  plus  célèbres  en 
tous  genres  ,  tels  qu'Aicibiade  » 
Xénophon  ,  Platon ,  etc.  il  n'avoit 

f)oint  une  école  ouverte  comAe 
es  autres  philosophes  >  ni  d'heure 
marquée  pour  ses  leçons,  C'étoit 
un  sage  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  heures ,  et  il  saisissoit 
toutes  les  occasions  pour  donner 
des  préceptes  de  morale,  ba  sienne 
n' étoit  ni  triste  ,  ni  sauvage  ;  il 
étoit  toujours  fort  gai ,  et  il  aimoit 
la  douce  joie  d'un  repas  frugal , 
assaisonné  par  l'esprit  et  par  l'a- 
mitié.  Ce  ne  seroit  pas  bien  con- 
noître  Socrate ,  que  d'oublier  son 
démon ,  ou  ce  génie  qu'il  préten- 
doit  lui  servir  de  guide.  U  en 
parloit  souvent  et  fort  Volontiers 
à  ses  disciples.  Qu'étoit-ce  que  ce 
démon  familier ,  cette  voix  divine  « 
cet  esprit  qui  répondoit  constant- 
ment  quand  il  le  consul  toit  ?  Ca 
n'éloii  autre  chose  ,  suivant  des 
philosophes  judicieux  y  que  la 
justesse  et  la  force  de  son  juge- 
ment y  qui  par  les.,  règles  de  la 
{>rudencey  et  par  les  secours  d'une 
ongue  expérience  ,  soutenue  de 
sérieuses  réflexions ,  lui  faisoient 
prévoir  quel  devoit  être  le  succès 
des  affaires  et  des  entreprises  àur 
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\  lesqu^llei  on  lui  demandoît  iôh 
avis.  (f^o^.MABc-AxjRitE,  irVilL) 
Quant  aux  principes  de  sa  philo- 
sophie ,  il  ii«  se  piqua  pas  ,  comme 
nous  Ta  Vous  tfil ,  d*approfotidir 
les  mjitères  impénélraoles  de  la 
nature.  Il  crut  que  \t  sagft  devoit 
la  laisser  dans  les  ténèbres  ûlx 
elle  s'ëtoit  ensevelie  ;  il  tourna 
toutes  les  vues  de  .son  esprit 
vers  la  nborale  ;  et  la  secte 
ionienne  n'eut  plu$  de  phjrsicien. 
Socrate  chercha  dans  le  coêui* 
môme  de  l'homme  le  principe 
qui  cDâduisoit  au  bnuheur  :  il  ^ 
trouva  que  l'homme  ne  poavoit 
être  heut^ux  que  par  la  justice , 
par  la  bienfaisance ,  par  une  vife 
pure.  Il  traitoit  les  matières  avec 
tant  de  netteté ,  de  naturel  et 
de  simplicité,  qu'il  faisoit  en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
Touloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leuf  propre  fonds  la 
réponse  à  toutes  les  questions 
qu'il  leur  proposoit.  Il  forma  une 
^cole  de  morale ,  bien  supéri<»ur6 

^  à  toutes  les  écoles  dé  physique  ; 

mais ,  dans  lé  temps  qu'il  instrui- 
loit  les  autres  ,  il  tie  veilloit  pas 
«ssez  sur  lui-métne.  Il  s'e^spllquoit 
très-librement  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays. 
Sa  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  lés  esprits ,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  affectant  la  modestie. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis  :  ils  engagèrent  Aristo- 
phane a  le  jouer  sur  le  théâtre. 
Le  poète  leur  prêta  sa  plume ,  et 
sa  pièce ,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  mordantes,  accoûlUMa 
înisensiblement  le  peuple  k  le  rtié- 

Sriser.  (^^v- AaistopHANE.jVingt- 
eux  ou  vingt-trois  ans  aorès,  il 
se  présenta  un  iufôme  délateur , 
nommé  MéliiUs  ,  qui  l'accusa , 
1»  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes divinités  de  la  Gréée ,  dont  il 
blâmoit  les  passions  ridicules ,  et 
éd  se  vantsk*  d'avoir  nn  génie  qui 
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^îtlèpî^6itf  a»  d'être  le  cDfra|>- 
teur  de  la  jeunesse  ;  5*  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire. parce 

3u'il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
ont  oh  se  servoit  pour  élire  les  ^ 
magistrats.  LysiaSi  qui  passoit"^ 
pour  le  pluà  habile  orateur  dé 
son  temps  lui  apporta  un  dis- 
cours travaillé ,  pathétique,  tou- 
chant ,  et  conforme  à  Sa  malheu- 
reuse situation ,  pour  l'anprehdre 
par  cœur;  s^l  le  jugeoit  a  propos, 
et  s'en  servir  auprès  dfe  ses  juges. 
SoCrate  le  liit  avec  plaisir  ,  et 
le  trouva  fort  bieii  fait.  <r  Mais  dé 
même,  lui  dit-il,  que  si  voui 
m'eussiez  apporté  des  souliers  k 
la  sicyônienne  (c'étoient  alors 
les  plus  k  la  mode  )  }e  ne  m'en 
servihois  point,  parce  qu'ils  ne 
conviendroient  point  k  un  philo- 
sophe ;  ainsi  votre  plaidoyer  me 
paroft  éloquent  et  c<àoforme  aut 
règles  de  la  rhétorique ,  mais  peu 
Convenable  k  la  grandeur  d'ame 
et  k  la  fermeté  dignes  d'un  sage.» 
Son  apologie  lut  un  discours  sirt^- 
ple ,  mais  noble ,  oà  l'on  voyoît 
Di'iller  le  caractère  et  le  langage  de 
l'innocence.  «  Je  comparois ,  dit- 
il  k  ses  juges ,  devant  ce  tribunal 
pour  la  première  fois  d^  ma  vie  , 
quoiqu'âgé  de  plus  de  70  ans. 
Ici ,  le  style ,  les  formes  ,  tout  est 
nouveau  pour  moi.  Je  vais  parler 
une  langue  étrangère;  et  runinaé 

frace  que  je  vous  demande,  cest 
'être  plutôt  attentifs  k  mes  rai-< 
sons  qu'à  mes  paroles.  Votre  de* 
voir  est  de  discerner  la  justice  i 
le  mien  est  de  vous  dire  la  vérité. 
Ou  m'accuse  de  ne  pas  admettre 
les  divinités  d'Athènes  ,  et  dé 
Croire  k  un  génie  narticulier  ;  mk 
réponse  est  faeile.  J'ai  efferf 
souvent  an]k  dieux  dû  t>ays  dés 
sacrifices  devant  ma  ro*aison  ; 
j'en  ai  Souvent  ofi^rt  sur  les  atl- 
tels  publics  ;  j'en  ai  offert  devâftt 
tous  me^  disciples,  et  Athènes 
tA  A  été  témoin.  J'ai  blÀmé  lel 
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pissiont  hoMtbllses  et  les  haines 
Urbht^s  que  Yôn  attribuolt  aulc 
dieut.  Pose  trods  le  demander: 
qui  de  vous ,   6  magiktrats  !   les 
r-pardonneroît  si  iixhommes?  Quant 
«u  Één'*e  particulier  dont  j'écoute 
ritiâ)5i ri tiota  sécrète  ,  ce  ti'edt  jpàs 
ttde  divitiiU?  DjOùvelle  j  c'est  i'éter- 
liel  ÎTistîhct ,  c'est  le  gëbie  éler- 
liel  de  la  raoràle.  Pour  se  tiôn- 
duire^  Ibs  uns  consultent  des  si- 
bjUë^,  d'aulnes  le  vol  dès  oiseaux, 
d'autfes    lë  cdëur  des  yictlknes. 
Moi ,  je    consulte    inoil  propre 
ëoeur  ;  j'interroge  ma  tdnscience; 
je  cï»nvèrsc  en  secret  avec  l'esprit 
4ai  In'aiiînie.    On    prétetid,  en 
5<:cond  lieu ,  que  je  corromps  la 
j^uneâse  d'Athènes  :  qu'on  cite 
doUc  nU  de  mes   disciples  aue 
j'aie  efati-aîtié  dans  le  vice.  J  en 
tols  plasieurs  dans  cette  assem- 
blée ;  Qu'ils  se  lèvent ,  qu'ils .  dé« 
posent  contre    leur  corrupteur. 
S'ils  sont  retenue  par  un  reste  de 
!   considération ,    d'où    vièiit    (]uè 
i   leurs  pères i  leurs  frères,  leurs 
parens  n'inVoquént  pas  dans  ce 
moment   là    sévérité    des  lois  ? 
D'oU  vient  qne  Mélitus  à  négligé 
lëut-  tëmoighs^è  P  C'est  que ,  loin 
de  Hlê  pOlirsUivre ,  ils  sont  eux- 
Alémès  accourus  à  ma  âêibusCé 
Où  in'acèusè  enfin  de  m'étre  dé- 
i  elàré  fcontfe  la  loi  établie  parmi 
tioits ,  de  choisir  au  sort  des  ma- 
JUtraturès  importantes  ;  mais  en 
cela  je  hh  me  suis  pas  montré 
fbâovais  citojen  ;  car  il  est  évi- 
dent que  c'est  confier  au  «hasard 
la  fortune  des  particuliers  et  la 
destinée  de  Tétat.  O  Athéhieus  I 
osetiez-voUs  tirer  au  sort  les  pré- 
cepteurs de  vos  enfans ,  les  géné- 
raux dé  vos  armées  ?  Ce  ne  sont 
dont  pas  les  accusations  de  Mé- 
litus et  d'Anjiùs  qui  me  coûte- 
ront la  vie  ;  t'c^St  plùtdt  la  haine 
de  ces  hommes  vains  ou  injustes 
dont  j'ai  démasqué  l'ignorance  ou 
Its  vices;  haiaé  qui  a  déjà  fait 
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périr  tant  de  gens  de  hièn ,  qui 
en  fera  périr  tant  d'autres  ;  car  ]% 
ne  dois  pas  me  flatter  qu'elle  se» 
puise  par  mon  supplice.  Au  reste» 
mes  ennemis  sont  plus  à  plaindra 
que  moi ,  puisqu'ils  sont  injustes* 
Pour  échapper  à  leurs  coups ,  je 
n'ai  point,  a  l'exemple  des  autres 
accusés  ,    employé    lès  menées 
clandestines  ,    Ips    sollicitations 
ouveiies.  Je  vous  ai  trop  respéb-* 
tés  pour  chercher  ^  vous  atten* 
drir    par    mes    lairmes,    ou  par 
celles^  de  mes  entans  et  ,dé  mes 
amis ,  assemblés  autour  de  moî^ 
t'est  au  théâtre  qu'il  faut  exciter 
la  pitié  par  des  images  touchan- 
tes ,  ici  la  vérité  seule  doit  se  fairs 
entendre.  Vous  avez  fait  un  ser- 
ment  solennel  de  juger  suivant 
les  lois  ',  si  je  voUs  arrachois  un 
parjure,  je  serois  véritablement 
coupable    d'impiété.  ,Mais    plus 
persuadé  que  mes  adversaires  d«  > 
l'existence  de^  la  divinité ,  je  me 
livre  sans  crainte  a  sa  justiee^ 
ainsi  qu'à  la  vôtre.  »  Ce  plaidoyer 
sembfoit  avoir  fléchi  une  partie 
de  ses  juges.  L'accusé  eut  d'abord 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  voix  f 
et  Mélitus  son  accusateur  alloit 
être  condamné ,  selon  l'usage ,  k 
une  amende  de  mille  drachmes* 
Mais    Anytus    et    Licon  s'étant 
joints  à  lui,  leur  crédit  entraîna 
un  grand  nombre  de  suffrages , 
et  il  y  en  eut  deux  cent  quatre-^ 
vingts  contre  Socrate ,  et  par  con- 
séquent deux  cent  vingt  pour  lui  ; 
car  les  juges,  sans  compter  1# 
président ,  étoient  au  nonu)re  de 
cinq  cents.  Par  une  première  sen- 
tence ,    on    déclara  simplement 
que  le  philosophe  étoit  coupa- 
ble,   sans    prononcer    la  peine 
qu'il  devoit  souffrir.  On  lui  en 
laissa  le  choix.  Il  répondit  que 
puisqu'on  le  laiss;)it  le  maître  de 
son  châtiment,  il  se  condamnoit, 
pour  avoir  toujours  instruit  les 
Athéniens  ^  k  être  nourri  k  restt 
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de  ses  JQurs  dans  le  PryUinée , 
aux  frais  de  la  République;  hon- 
neur qui ,  cheif  les  Grecs,  pas- 
f  oit  pour  le  plus  distingué,  Getle 
réponse  révolta  tellement  Faréo^ 
page  ,   qu'on    résolut   sa    perte. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  anuon- 
cer qu'il  avôitété  condamné  à  mort 
par  ses  juges  :  Et  eux ,  répliqua- 
t-il,  Vont  été  par  la  nature;  ré- 
ponse qui  ne  méritoit  peut-être 
pas  d'être  consacrée  par  l  histoire. 
On  ordonna  qu'il  boiroit  du  jus 
de  ciguë.  Dès  que  la  sentence  fut 
prononcée ,  il  dit  k  ses  jugesr:  »  Je 
vais  être  livré  k  la  mort  par  votre 
ordre  s  la  nature  nCy  avoit  con- 
damné dès  le  premier  moment  de 
ma  naissance.  Mais  mes  accusa- 
teurs vont  être  livrés  k  riiilamie 
et  k  l'opprobre  par  Tordre  de  la 
vérité.  »  Il  marcha  vers  la  pri- 
son avec  fermeté.  ApoUodore, 
un  de  ses  disciples ,  s'étant  avan- 
cé pour  lui  témoigner  sa  douleur 
de  ce  qu'il  mouroit  innocent  :  «  Ai- 
meriez-vous  mieux  »  lui  dit-il ,  que 
je  mourusse  coupable?»  Ses  amis 
voulurent  le  faire  évader  :  ils  cor- 
rompirent le  geôlier  k  force  d'ar- 
gent ;    mais  Socrate   refusa    de 
profiter  de  leurs  bons  offices.  Il 
Dut  la  coupe  de  ciguë  avec  la  mê- 
me indifférence  dont  il  avoit  en- 
visagé les  djfférens  évènemens  dç 
sa  vie  ;  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  -,  et 
lorsque  sesjambes  commencèrent 
à  foiolir ,  il  se  coucha  sur  son  lit 
et  expira  ,  vers  le  mois  de  juin  de 
Tan  099  avant  J.  G.  Sa  femme  et  ses 
amis  recueillirent  ses  dernières 
paroles.  Elles  furent  toutes  d'un 
sage  ;  elles  roulèrent  sur  l'immor- 
tahté«de  l'ame  ,  et  prouvèrent  la 
grauTOUr  de   la  sienne.    «  Une 
chosÇfjia^  amis,  (leur  dit-il  en 
finiisiint)  qu'il  est  très-juste  de 
penser,  c'est  que  si  l'ame  est  im- 
mortelle ,  elle  a  besoin  qu'on  la 
•ultiv«j  non-seulement  pour  ce 
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temps  passager  que  nous  Appe- 
lons la  vie  ,  mais  encore  pour  ce- 
lui qui  la  suit  ^  c'est-k-dire  ponr 
l'éternité.  La  moindre  négligence 
sur  ce  pqint  péu^  avoir  des  suites 
infinies.  Si  la  mort  étoit  la  ruine 
et  la  ^dissolution  de  tout,  ce  seroit 
un  grand  gain  pour  les  mécfaans  « 
après  le  trépas ,  d'être  délivrés  eo 
même  temps  de  leur  corps  ,  de 
leur  ame  et  de  leurs  vices.  Mais 
puisque  l'ame  est   immortelle  , 
elle  n'a  d'autre  mojren  de  se  dé- 
livrer de  ses  maux,  et  il  n'y  a  de 
salut  pour  elle ,  que  de  ctevenir 
très-bonne  et  très-sage...  Au  sor- 
tir de  cette  vie,  s'ouvrent  deux 
routes  ,  ajouta-t-il  ;  Tune  mène  k 
Un  lieu  de  supplices  éternels  les 
âmes  qui  se  sont  souillées  ici-bas 
par  des  plaisirs  honteux  et  àes 
actions  criminelles;  l'autre  con- 
duit k  l'heureux  séjour  des  dieux 
celles  qui  se  sont  conservées  pures 
sur  la  terre  ,  et  qui  dans  des  corps 
humains  ont  mené  une  vie  oi- 
vine.  »   Quelqu'un  demandant  k 
Aristippe  comment  Socrate  étoit 
mort  ?  «  Comme  je  voudrois ,  ré- 
pèndit-il,   mourir  moi-même-» 
Quelques  Pères  de  l'Église  dé- 
corei:|  ce  sage  du  titre  de  martyr 
de  Dieu,  Erasme  disoit  que  toutes 
les  fois  qu'il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate ,  il  étoit  tenté  de  s'écrier  ^ 
«O  saint  Socrate,  priez  pour 
nous.  »  On  a  tâché  vameiu^nt  de 
noircir  sa  réputation  ,  en  l'accu- 
sant d'un  amour  criminel  pour 
Alcibiade  :  .  l'abbé  Fraguier  l'a 
pleinement  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  k  Socrate  de  plusienr» 
siècles,   assurent  qu'immédiate- 
ment après  sa  mort,  les  Athéniens 
demandèrent  compte  aux  accusa- 
teurs   du    sang    innocent   qu'ils 
avoient  fait  répandre  ;  que  Méiitus 
fut  condamné  k  mort  »  et  que  les 
autres  furent  bannis  ;   que  non 
contens  d'avoir  ainsi  pum  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  I  ils  iaà 
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Crent  élever  use  statue  de  bronze 
de  1«  main  du  célèbre  Lysippe , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à  un  demi-dîeu.  Ces  tra- 
ditions ,  dit  l'abbé  Barthélémy, 
ne  peuvent  se  concilier  avec  le 
tilence  de  Xéoophon  et  de  Platon, 
qui  ne  parlent  nulle  part ,  ni  du 
repentir  des  Athéniens ,  ni  dn 
supplice  des  accusateurs  de  So- 

crate On  a  demandé  ce  que 

c'étoit  que  eette  ironie,  que  les 
anciens  ont  tant  vantée  dans  So- 
crate.  Le  même  abbé  Fraguier  , 
qui  a  fait  une  dissertation  curieuse 
sur  ce  sujet ,  remonte  jusqu'à  la 
canse  qui  obligea  Socrate  de  se 
servir  souvent  de  cette  lig^ire.  Ce 
philosophe  ayant  résolu  de  don- 
ner une  base  certaine  à  la  morale, 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie,  con- 
fins sons  le  nom  de  sophistes. 
Ces  hommes  hardis  ,  présomp- 
tueux ,  avoient ,  par  une  fausse 
éloquence ,  séduit  toute  la  Grèce. 
Comme  ils  étoieut  très-puissans 
à  Amènes ,  Socrate  étoit  forcé  de 
les  ménager  en  apparence ,  et 
d^affecter  une  sorte  d'ignorance 
pour  mieux  discréditer  une  mo- 
rale ^t  nue  éloc^uence  éblouis- 
sante ,  maïs  qui  dans  le  fond 
n'a  voit  rien  que  de  frivole.  Voici 
^  peu-près  quet  étoit  son  procédé. 
Il  savoit  dans  quel  lieu  public  , 
ou  dans  quelle  maison  particu- 
lière on  an  plusieurs  des  plus  fa- 
meux sophistes  débitoient  leur 
fausse  doctrine.  Il  y  a  rrivoit  com- 
me par  hasard  ,  et  quelquefois  il 
avoit  assez  de  peine  k  entrer.  Il 
trou  voit  le  docteur  gonflé  de  cet 
orgueil  que  donne  aux  personnes 
gaines  l'admiration  des  sots  ;  et 
s'approchantde  lui  modestement  : 
«Je  m'estimerois  bien  heureux, 
lui  disoit-il ,  si  mes  facultés  ré- 
pondoient  an  besoin  et  k  l'envie 
que  j'aurois  d'avoir  pour  mes  maî- 
tres des  bomines.  tels  que  vous. 
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Mais ,  pauvre  comme  }e  suis  ),que 
me  reste^t-il  pour  m'instrnire , 
que  de  vous  exposer  mon  igno- 
rance et- mes  doutes,  lorsque  mon 
bonheur  m'ofi're  l'occasion  de 
vous  consulter  ?»  Le  sophiste 
l'écoutoit  avec  une  attention  dé- 
daigneuse ,  et  lui  permettoit  dt 
parler.    Socrate    Ini    taisoit   des 

3uestions  toutes  simples  1   il  lui 
emandoit ,  parexemple  :  «  qu'est- 
ce  que  votre  profession  ?  Qu'ap- 
pelez-vous rhétoriquç  ?  QuVst  ce 
que  le  beau?  En  quoi  consiste^ la 
vertu  ?  »  Ce^docte^^  ne  pouvoit 
reeuler  sans' risquer  son  revenu  et 
sa  réputation.  Il  répondoit  ;  mais^, 
au  lieu  de  donner  une  réponse 
précise ,  il  se  jetoit  dans  des  lieux 
communs  ,   et  prenant  l'espèce 
pour  le  genre ,  il  parloit  beaucoup 
sans  rien  dire  qui  fût  \  propos. 
Socrate  applaudissoit  k^  ce  ^  ver- 
biage ,  pour  ne  pas  effaroucher 
d'abord  son  docteur  ;  et  aâectant 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  ses 
longs  aiscours ,  il  le  réduisoit  k 
répondre  oui  et  non.  Alors  ,  par 
la  justesse  de  sa  dialectique ,  il  le 
conduisoit  par  degrés  jusqu'aux 
conséquences  les  plus  absurdes  » 
et  le  torçoit  k  se  contredire  lui- 
même,  ou  k  se  taire.  (  yojr.  Prow- 
C0S,  n«  I,  )  Myrto,  parente  d'Aris- 
tide ,  fut  la  première  femme  deSo- 
crate.  Elle  mourut,  kce  qu'il  sem- 
ble, sans  lui  avoir  donné  d'enfans. 
Il  épousa  Xantippe  en  secondes 
noces,  et  en  eut  trois  fils ,  dont , 
h  l'époque  de  la  mort  de  leur  père, 
l'ainé  seul ,  nommé  Lainprocle  , 
étoit  parvenu  k  la   maturité  de 
l'âge.    Il  avoit  malheureusement 
plus  de  rapports  de  caractère  avec 
Aantippe  qu'avec  Socrate.  11  sem- 
ble ,  au  reste  ,  que  ce  soit  ptutdt 
une  humeur  incommode ,  bizarre, 
tracassière  ,  que  de  la  méchan- 
ceté proprement  dite  qu'il  faille 
reprocher  k  Xantippe.  Aénophon, 
qin  devoit  bien  la  c^ADoître  ,  nt 
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]^  peint  que  sqqs  ces  tr{iiUl« 
Ëll^  étoit  tendrement  attacl^ée  k 
n^omme  respectable  quVUe  désor 
loit.  On  en  peut  jviger  sqr-lput 
par  la  conduite  (pi'elle  tint  à  son 
^gard  y  quand  îl  fi^t  en  état  d'ac- 
cusation ,  et  par  la  dquleur  que 
lui  caqsa  Iç  pressentin^ent  de 
sa  perte.  Les  deu^E  autres  fils  de 
Socrate  s'appeloient  Sopbroni»- 
que  et  Mënexène.  Ils  étoient  en- 
core dans  l'âge  de  l'enfance  quand 
ils  perdirent,  leur  pfsre  ,  ^  ainsi 
ce  que  dit  ^^nèque  (  Epist.  |o4  ) } 
du  caractère  inflcK^hle  des  en- 
fans  de  Socrate  en  g^tiér^l ,  seni- 
ble  ne  pouvoir  guère  être  .9??^** 
que  qu'a  l'aîqé ,  Lan^procle.  G  e^t 
avec  lui  qu'^lçibiadele  surprit  un 
jour  h  caiifqurchon  3ur  un  bâton. 
A  la  suite  d'un  discours  latin  sur 
Socrate  y  prononcé  i|  l'univer- 
sité de  Lieyde  par  le  professeur 
Jean  Luzac  en  i795,  on  trouve 
des  notes  pleines  ae  choses  infîni- 
inent  curieuses  sur  c^  philosophe. 
On  a  de  Socrate  quelques  Lettres , 
recueillies  par  Allatius  avec  celles 
des  autres  p^ilosof^bes  de  ■  sa 
secte,  Paris,  lôS^,  in-4**-  Bentley 
9ssure  que  les  lettres  de  Phalaris, 
de  Tbémistocle  ,  d'Euripide  sont 
aipQcrypbes,  (  ^oyez  spn  ouvrage 
contre  G.  IStoyle,  )  Socrate  avoit 
mis  en  vers  ,  dans  sa  prison ,  Içs 
Fables  d'Esope  ;  mais  cette  pro- 
duction n'est  pas  veiiue  jusqu'à 
nous,  (  JToj,  Tfiif|LA|^iïf  et  BoEK- 

fil.  SOCRATÇ  ,  le  ScçhsH' 

Î^uf ,  né  II .  Gonstantînople ,  vers 
'an  38o,  étudis»  {^  grammaire 
sous  deuY^  l'ameuiç  professeurs 
païens ,  et  iit  des  progrès  qui  an- 
aonçoient  beaucoup  de  talent.  Il 
suivit  ensuite  le  barreau  j  euBn  il 
s'appliqua  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique, et  entreprit  de  continuer 
celle  d'Ëusèbe  ae  Césa4>ée ,  en  re- 
yrepa^At  à  VaiiaaUme»  q^'Ëusè^ke 


sopi 

nVvoH  touché  que  ioH  légère^ 
ment  L'ffùftqire  de  Soorale  ^  di« 
visée  en  7  livres,  commence  à  l'an 
3q6  ,  et  (init  en  4^*  Qaoiqa'il 
proteste  s'être  dcHiné  beaucoup  de 
pf ine  pour  s'instruire  exactenfent 
de  tous  les  faits  qu'il  rapporte,  il 
y  en  a  néanmoins  plusieurs  aux-r 
quels  on  ne  peut  ajouter  foi.  Il 
n'est  pas  môme  toujours  e:¥acl 
dans  Ifs  dogmes.  Il  n*étoit  qu^ 
laJique,  et  peu  versé  dansées  ma- 
ti^rç^  4^  théologie.  Il  ne  paroh 
pas  avoir  été  fort  instruit  de  la 
discipline  de^  difiiérentes  Eglises^ 
Son  style  n'a  rien  de  reeomnan- 
dable.  On  ne  dit  pas  eq  quelle 
annéi^  il  mourut.  On  trouve  son 
BistQire  dans  le  Reoueil  des  Hia- 
toriens  ecclésiastiques  de  Valois, 
Gaipbridge  ,  ipao ,  S  vol.  in-fol. 
L^  président  Cou^  l'a  traduite 
en  français. 

♦  SODERINl  (  François  )  ,  sa- 
vant csinonistc  du  i5'  siècle,  né  à. 
Florence  le  10  juin  i453,  fut  en- 
voyé k  l'université  de  Pise,  et  y 
apprit  le  droit  sous  Pierre-Philippe 
Cfoméo  de  Pérouse.  Sixte  IV  le 
nomma  Ëvêque  de  Volterre  eq 
1478.  Les  Florentins  le  députè- 
rent en  qualité  d'ambassadeur 
vers  Innocent  Vni^  Charles  Vllï» 
et  Louis  XII ,  roi  de  France.  Eu 
i5o3  ,  Alexandre  VI  le  créa  car- 
dinal. Une(  conjuration  co|itre 
Léon  X,  à  laquelle  il  eut  quelque 

I^art ,  petisa  lui  être  fui^estç  ;  inais 
e  pontife  lui  imposa  seulement 
une  amende  de  a5,ooo  écu$.  On 
Iqi  attribue  queques  Traites  de  ji^ 
rispri^dence^  Il  mourut  a  Komf 
le  17  mai  i5i4» 

I,  SODl  (Pierre),  maître  de 
ballets,  né  à  Rome,  vint  en  France 
en  1744»  «ty  excella  dans  la  com- 
position des  pantomimes.LtfsplHS 
remarquables  futent ,  la  Corne- 
muse  ,  les  Jardiniers ,  les  Fous , 
les  MandçUtmê ,  U  Mou^uet  ^  i# 
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JBQitn^ur  ^  les  Cara<^(ères  de  ia 

Haïsse  M  )a  N'qc.^  ,  les  4nmseaien$ 
4;hampétre^i  U  Çh^s^e! ,  etc.  SqUI 

H.S0DI(Çharle3),frèreqîn^ 
A^  préc^deut,  «é  f^  Rom^  et  coa- 
nu  p»r  SQA  t^^c^t  ppqr  h  m«a- 
tiuline ,  vipl  k  P^ris  en  l'J^Ci'  Qn 
JïJii  doit  1^  mus^iqutf  de  |^  plu- 
part de^  paptQinunçs  do^t  &pn 
Icère  dç^ÏQoit  les  pa5t.  Qp  ^  en- 
core de,  \xn  les  fj/z'^  d'un  grand 
lioinbie  d'4i'ieUe3  ila|ieoues  et 
iVftoçaises  ^  dof4t  ie  cU^^t  est  gai 
ou  Toluptuem^* 

t30f.MÏAS  (Jvlic),  fille  de  Ju- 
fias  4vitq§,  et  f^i^re  d^  Teinpe- 
feur  HélÎQgftbale,  ^tolt  d'Apamée 
eaS^iie.  JwlielVianîniçe,  sa  sœur, 
^pous^  l'enîpei'eur  Sepliinc-Sé- 
we,  et  SoéinLasfut  ipariée  à  y^- 
riu§  Mî^rcellus.  IjeveiiuQ  veuve 
de  boi)i\e  l^eqp/^iiisi  que  ^9 
jj^ï^ir  j  M^sa  leur  mère  Içscmme- 
pa  Taq  a  ^  7  à  Emèse.  Ce  l'ut  par 
les  iotnene^  de  ces  troiis  f'einmes 
^ullélkjga^ale  t\x\  i\\i  empereur 
en  '^(8^  vH^éuiiasiei  sa  mère  furent 
arlinises  au  sénat  ,  pu  e^les  don- 
poient  leurs  vojx  couiiiie  les  au- 
tres sénateurs.  Peu  satisfaite  d? 
dominer  dans  celte  a&serablëe 
^M^uste,  Soéinjas  forma  un  sé- 
nat composé  de  femiues,  pour 
décider  sur  les  9J|uste;n<^s  de3 
liarp^s  «roumaines'  Ses  folies  et 
celles  de  son  tUs  irrilèrenl,  les  ci- 
to^QUS  de  B.ome  i  ox\  encouragea 
les,  prétoriens  ii  sç  soulever  ^  et 
il$  irancj^èrent  l^  tête  >  l'i^n  et  a 
l'autre  en  ?îa,  Sa^iniftsétoit belle 
et  avoif  du  ÇQ^rage,  (Jaqs  une  oç- 
«^ajsioq ,  des  soloats  qui  combati- 
tojfîui  ppur  Héliogabfi^le  ,  com- 
piençam  à  fuir ,  elle  ae  jeta  avi 
jpili^W  d'eP^  ©t  les  lit  retourner 
a.u  combat.  Mais  ce  fut  la  seule 
Wîcjisiou  ou  elle  parMt  avec  bpu- 
|«i*r,  Jîvfi  ^Hfsç.  uc(  esprit  Vf»ig  , 
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nmHitieuv»  ^n  caractère  railleur, 
insolent  et  cruel ,  elle  donna  \e» 
plus,  loauvais  CQQseil»  à  soq  fils. 
Ayant  un  front  incapable  de  rou- 
gir, elle  se  donna  «n  apectacle 
par  les  débauches  Icf  plus  sca^- 
dalaqse^.    . 

SOETEBOON.    Voy.  Heemi- 

SOFFREÏ  DE  Galiônon.  Vof. 
Galignon. 

SOGDIEN ,  second  flls  d'Ar- 
taxercps  -  Loi\g^eniain  ,  qe  put 
voir  sans  jalousie  ^erçès ,  soli 
frère  aîné,  sur  le  trône  de  Perse;  il 
le  fit  assassiner  Tan  4*2^  avaut 
Jf ,  Ç. ,  et  s'emçiàr^  de  la  pourpi^- 

ne.  Il  ne  jouit  p?is  long-temp^  d^ 

fruit  de  soa  criiue.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.Qcbuf 
son  frère ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius-NodiDs ,  leva  une  ar- 
mée «ontre  lui ,  se  saisit  de  su 
personne,  et  le  fit  expirer  dans 
an  mopceaa  de  cendres.  Ce  Sup- 
plice fut  inventé  pour  Sogdien, 
parce  qn'Ochus  s*etoit  engagé  par 
Serment  k  n'employer  contre  lui 
ni  le  fer  ni  le  poison.  On  rem- 
plit donc  de  cendres,  jUsqu'^  un» 
certaine  élévation  ,  une  des  plut 
hautes  tours;  On  y  fit'  monter 
Sogdîen ,  et  OH  l'y  précipita  la 
tête  première.  On  agita  ensuitt 
led  eendres  insqu^k  ce  qu'il  fût 
ràffoqué.  Ainsi  périt  ce  malheu- 
reux prince  ^  et  depuis  ce  temp», 
le  suppKce  des  cendres  devint 
très-commun  dans  la  Perse. 

aOHÊME ,  frère  de  Ptoloméq, 
roi  d'Iturée ,  fut  élevé  ^  la  cour 
dHérode-le-Grand ,  qui  Imî  nvoit 
donné  tai^tc  sa  confiance.  CJe  rpi 
en  partant  po^r  all^r  faire  S41 
paix  avec  Auguste ,  aprè^  la  ba*- 
taille  d'Actium ,  lui  donna  ordre 
de  tuer  sa  femn^e  Mariamne ,  en 
cas  qu'on  le  Ht  mourir  à  Rome. 
Un  p94'eil  prUx^  %\Q\t  déjà  40 
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donné  à  Joseph,  beau-frèrè  d^é- 
rode.  (  Voyez  ce  mot,  n«  VI.)  So- 
héme ,  ga|;né  par  les  civilités  de 
la  reine,  ne  put  garder. son  se- 
cret ;  et  Mariamne  ,  indignée  > 
accabla  de  reproches  Hérode  , 
qui  fit  périr  et  Sohéme  et  sa 
femme. 

I.  SOISSONS  (Thierri  de), 
accompagna  saint  Louis  dans  son 
expédition  à  la  Terre  sainte  ,  et 
fat  fait  prisonnier  comme  son  roi 
à  la  bataille  de  la  Massoure.  If 
chai^ta  sa  captivité,  e^  partagea 
avec  son  contemporain  Thibaut , 
comte  de  Champagne ,  l'honneur 
d'être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  nn  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  de  Tan  l55o, 
on  trouve  plusieurs  chansons  de 
Thierri. 

II.  BOISSONS  (Louis  DE 
Boubbo;n,  comte  de)  grand-maître 
de  France,  fils  de  Charles ,  comte 
de  Seissons ,  dont  la  passion 
pour  Catherine  de  Bourbon  , 
sœur  de  Henr^i  IV,  est  connue, 
naquit  à  Paris  en  x6o4*  H  se 
distingua  d  abord  contre  les  hu- 
guenots au  siège  de  La  Ro- 
chelloi  11  commanda  en  Cham- 
pagne dans  les  années  i635  , 
i6:>6  et  16S7,  et  défit,  au  combat 
d'Yvoi,  les  Polonais  et  les  Croates 
qui  entroient  eu  France.  Poussera 
bout  par  le  cardinal  de  llichelieu, 
dont  il  avoit  refusé  d'épouser  la 
nièce,  la  marquise  de Combalet, 
il  résolut  de  s*en  dé^'ire  j  mais  (e 
cdup  ayant  manqué,  il  se  retira 
\k  Sedan  ,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi ,  et  défit 
le  maréchal  de  Châtilion  en  i64t 
à  la  bauille  de  la  Marfée.  Il  y  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet  en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur,  liouis  X III  vouloitqu*on 
frt  le  procès  à  âa  mémoire  ;  mais 
Pujr-Ségur  l'en  empêcha  »  en  di- 
sant :  «  U  étoit  de  Votre  sang»  et 
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\  Totre  filleul  ;  veadriez-von^  expo- 
ser son  corp^  k  être  traîné  snr  la 
claie  par  nn  jugement  solennel  ? 
Laissez  à  Dieu ,  Sîre ,  la  ven- 
geance de  vos  ennemis.  »  Le 
comte  de  Soissons  étoit  un  prince 
bien  fait ,  plein  de  courage  et  de 
fierté;  mais  d'un  esprit  médiocre, 
incertain  et  défiant.  Il  avoit  ia 
barbe  rousse.  Ayant  demandé  un 
jour  a  un  jardinier  qui  p^ssoit 
pour  eunuqne  ,  pourquoi  il  n'a- 
voit  point  de  barbe  :  «  Je  suis  ar- 
rivé tandis  que  le  bon  Dieu  liusoit 
la  distribution  des  bafbes  ;  il  n'y 
en  avoit  plus  que  de  rousses  ,  et 
j'ai  mieux  aimé  n'en  point  avoir 
que  d'en  avoir  une  de  celte  con- 
leur.  »  Le  père  du  comte  de  Sois- 
sons  demanda  en  vain  pour- lui 
en  mariage  Marie  ,  duchesse  de 
Montpensier  ,  qui  épousa  Gaston 
d'Orléans.  Il  n  eut  qu'un  fils  na- 
turel, Louis-Henri ,  chevalier  de 
Soissons  ,  abbé  de  la  Couture  , 
(\a\  quitta  ses  bénéfices  ,  prit  le 
titre  de  prince  de  Neofchltel ,  et 
en  1694  épousa  Angélique-Cuné* 

fonde  de  Montmorenci-Luxem- 
ourg.  Il  mourut  en  lyoS  9  lais- 
sant une  fille  ,  mariée  en  17 10  li 
Charles-Philippe  d'Albert,  due 
de  Luynes. 

m.  SOISSONS  (  Engène-Man. 
rice  Dfe  Savoie  ,  comte  de) ,  fils 
puiné  de  Thomas  de  Savoie , 
prince  de  Carignan  et  de  Marie 
ae  Bourbon ,  comtesse  de  Sois- 
sons y  naquit  en  i635.  D'abord 
destiné  k  l'état  ecclésiastique  ,  il 
le  quitta  en  i656,  après  la  mort 
de  son  second  frère ,  prit  le  nom 
de  comte  de  Soissons  ,  et  obtint 
la  même  année  une  compagnie  an 
régiment  de  cavalerie  de  Mancîni. 
L'année  d'après  il  épousa  Olympe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin ,   et  devint  successivement 

1  colonel  -  générai  dés  Snisses  et 
Grisons,  gouvemciir  de  Ghanir 
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pagn€  et  de  Brie ,  lieûtenant-gé- 
aëral  des  armées  du  roi.  Il  se  si- 
ffnatadans  diverses  occasions.  A 
la  bataille  des  Dunes ,  en  i658 , 
il  rompit  l'infanterie  ennemie  àt  la 
tête  des  gardes  -  suisses  ,  et  six 
tours  après  il  y  eut  un  autre  corn- 
oat  oii  i\  fut  blessé  au  vidage  d'un 
éclat  de  grenade.  Après  s'être  dis-* 
tiiigiié  dans  les  guerres  qui  sui- 
virent ,  il  fut  nommé  en  167?  pour 
servir-dans  l'armée  de  'Corenne  ; 
mais  il  tomba  malade  en  chemin, 
et  mourut  à  Unna  en  Westphalie. 
Aux  talens  militaires  ,  il  joignoît 
les  connoissances  politiqiK^s,  et 
il  réussit  k  Londres  dans  Fambas- 
sade  dont  Louis  XIV  le  chargea 
en  1660.  Il  eut  de  ^ononariage 
cinq  garçons  et  trois  filles  :  du 
nombre  des  premiers  étoit  le 
pniice  Eugène.  (  Koyei  son  arti- 
cle ),  La  Vie  du  comte  de  Sois- 
sons  fbt  imprimée  k  Paris ,  1677, 
in-.i2, 

.  IV.  SOISSONS,  (N.  de)  gen- 
tilhomme.  du  Maine ,  est  connu 

Î>ar  un  ouvrage  qui  fit  du  bruit. 
1  le  publia  en  1716 ,  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France.  Voici  ce 
que  dit  l'abbé  Lenglet  :  «  Il  j  dé- 
montre bien  la  cause  des  misères. 
Il  fait  voir  que,  sous  les  rois  pré- 
décesseurs de  Louis  XÏV,  les 
tailles  étoient  plus  fortes  ,  et  que 
cependant  les  peuples  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'étoient  alors, 
li  en  développe  bien  les  raisons  , 
et  il  est  peu  d'auteurs  qui  parlent 
aussi  sensémenti.  Son  àtjle  est 
^n ,  et  même  intéressant.  L'ou- 
vrage est  un  volume  in-11  de4oo 
k  5oo  pages ,  où  l'on  trouve  des 
i^isonnemens  solides  et  une  cii- 
riease  littérature  sur  le  sujet  que 
^aute^r  traite.  »  Fox»  Pesant. 

t  SOLANDER  (  Daniel  ) ,  doc- 
Jeur  en  médecine,  membre  de 
It  société  rojale  de  Londres , 
fté  «n  Suède  y  dans  la  proipince 
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de  Noriand ,  oh  son  père  étoit  nii- 
nistre ,  fit  ses  études  à  Upsal , 
après  lesquelles  il  alla  k  Archan- 
gel  par  la  Laponie  ;  de  Ik  ,  il  se 
{  renaît  a  Pétersbourg ,  d'où  il  re- 
vint k  Upsal  auprès  de  Linné  » 
son  maître ,  qui  conseilla  k  soa 

Bère  de  l'envoyer  en  Angleterre* 
[  y  arriva  en  1 760 ,  recommandé 
probablement  a  M.  Collipson  par 
le  chevalier  Linné  qui  étoitintim^ 
ment  lié  avec  lui.  Quelques  années 
après  il  fut  admis  dans  la  société 
royale,  et  attaché  pour  la  partie^ 
de  l'histoire  naturelle  au  musée 
britannique.  En  1768  le  docteur 
Banks,  son  ami ,  reugagea  a  faire 
avec  lui ,  sous  le  commandement 
du  capitaine  Gook ,  son  premier 
vojage  autour  du  monde  ,  pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes 
en  histoire  naturelle.  Banks  sa- 
voit  qu'il  ne  pouvoit  s'associer 
un  compagnon  plus  Capable  de 
répondre  k  ses  vues ,  et  l'événe- 
ment a  justifié  son  attente.  On  ne 
peut  lire  qu'avec  un  vif  intérêt , 
dans  ce  voyage ,  le  récit  du  périt 
qu'ils  coururent  en  gravissant  dans 
la  terre  de  feu  une  montagne  d^ 
ils  allèrent  herboriser ,  et  oii  iis 
auroient  péri  infailliblement  de 
froid  sans  leur  exactitude  k  pren- 
dre les  précautions  que  leur 
avoietft  prescrites  le  docteur  So- 
lander  ,  qui  faillit  lui-même  k 
être  la  victime  du  danger  auquel 
ils  s'étoient  exposés.  Après  une 
absence  de  trois  ans ,  il  revint  en 
1771  ,  et  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  ^ous -bibliothécaire 
du  musée.  Il  employoit  tous  les 
jours  une  partie  de  son  temps  à 
mettre  en  ordre  la  collection  des 
plantes  que  son  ami  Banks  et  lui 
avoient  rapportées  de  la  mer  du 
Sud ,  et  a  les  décrire.  Excepté 
quelques  petits  écrits  épars  dans 
les  mémoires  des  sociétés  savan- 
tes ,  il  n'a  rien  donné  que  la  Des*' 
cription  »  imprimée  in'4*'  »  ^vee 
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figures ,  cbe^  Lockier  Ditvie^  ,  l| 
Londres  ,  de  U  Colleçtien  des 
pétriÇca^tiops  trouvées  dapL«  la 
nroviuce  dç  Hsimpshîre ,  et  cle«it 
Qu3ta've  Braiidër  (it  présent  au 
musée  hntanuique.  Le  docteur 
pu}taey ,  dans  son  Esqm^se  4^^ 
progrès  (h  la  bQ^ifniç^f  er^  uin^ 
flçtçrrç  j  regjHrde  le  sé}o«r  à^ 
PQçteur  SoUnder  comme  une 
époque  dan^  rbi^tpiré  de  cette 
science,  et  comme  un  des  moj^en^ 
qui  op.t  le  plus  conlribqé  s^  jfeire 
conpoître  le  systèiue  de  son  illus- 
tre maître.  Solander  mourut  à 
IjQpdres  le  i6  mai  1782  ,  i\*wtie 
^ tt 9 que  d'apoplexie.  Op  a  encqre 
de  lui  des  àbserv(Hiçns  d'histpire 
naturelle  dans  les  f^oyagcs  €iu- 
tour  du  momie ,  £s|its  par  ordre  de 
George^  m ,  Paris ,  1774  >  4  vol. 
ia-4*' 

SQLANO  (  N.  )  ,  médecin  es- 
pagnol y  né  à  Montilla  ,  et  mort  a 
Anteauerra  en  1738  ,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls  , 
et  sur  les  crisesi  qu'on  pouvolt  an- 
noncer en  l'observant  ;  il  consa- 
cra sa  vie  entière  à  interroger  1^ 
lAiture  et  k  faire  les  premières  e^- 
périences  sur  cet  objet-  Il  les  con- 
signa dans  son  ApolUnis  lapis 
Lydius  y  où  Ton  en  trouve  d*im- 
portantes. 

J»  I.  SOLARI  (  Antoine),  né  en 
iS8!2 ,  pr^s  de  Chieti  dans  TA- 
bruzze  ,  étoit  ^\%  d'un  forrcron  ) 
il  apprit  la  peinture  à  Bologne  , 
et  se  perfectionna  daqs  les  meil- 
leures écoles  d'Italie.  On  a^slmire 
ses  ouvrages  k  Bome  et  dans  plu' 
aieufs  autres  villes  ;  les  princi- 
paux sont ,  le  Tableau  du  grand 
autel  de  l'église  de  Saint-Pierr^ 
d'Aram  ;  celui  de  saint  Fpoooois 
d^ Assise  dans  la  ehapehe  de  la 
Croix  de  Saint*Laureqt  ^  ete.  ]1 
mourut  vers  i455. 

!IÏ.  S0L4W  (M^rçueriu)! 
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ttée  k  Astî  dans,  le  'Piéinwl  9  flo^ 
ri^soit  dans  le  iS?  siècle <  Char^ 
les  vm  ,  Fpi  de  Frapce  ,  -étant 
venu  e|3.  Italie  ffk  li^ .  fat  hur 

rangu^  par  cette  jeno^  W^  >  alor$ 
4gée  de  11  ans.  Qn.  tfo^ive  90ii 
discours  dans rpiivrsi^e  d'un  eer-r 
tain  Le^n^ndetie,  intitulé  Latian^ 
ge^  du,  mflpiage.  Marguerite  So* 
Uri  se  distingua  également  dans 
la  poésie^ 

*  L  SOLDANT  (  Maximilieu  ), 
sculpteur  florentin ,  d'upe  fai^ille 
noble,  étudia  le  dessin  eu  1^78, 
sous  fialthasar  Francescini,  et  U 
sculpture  à  Rome ,  sous  Hercule 
Ferrala.  Cosme  Ilî  l'euvoya  à  Pa- 
ris', où  il  exécjLita  en  méaaille  le 
portrait  de  Louis  XIV.  De  retgu^^ 
dans  iia  patrie  ,  il  çxéeuta  çeui^ 
du  granu-duc  et  de  plusieurs 
grands  personnages  ;  .il  f|t  aussi 
diverses  statues  ^  groupe^  9X  bas- 
reliejs  en  bronze. 

*  IL  SOLDANI  (  Jiceu^  ) , 
sénateur  de  Florence r  est  l^ute»» 
de  sept  satiies  ,  regardées  ^^^  IV 
çadémie  de  la  CrMSça  comme  MA 
chef-d'œuvre  ;  elles  pol  pour  siir 
jets ,  1.  La  Cour.  IL  îJlifypocrisie^ 
IIL  La  Satirç,  IV,  Contre  lés  Pér 
ripçilétiçiçns,  V,  Coutre  le  feare. 
VI.  Sur  V inconstance  de  TA^^uaf 
4ans  ses  désirs^  VU*  GoQt^  l'ai 
varice  et  lelkuce,  ) 

*SOLDANO  (AnîePe),  célè; 
bre  comédien  qui  vivoit  dans  le 
16*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  exerça  sa  profession 
avec  succès  k  Naples  ,  sa  patrie, 
et  dans  les  principales  villes  dl- 
talie  ;  il  étoi^  spirituel ,  prompt 
darts  les  réparties  ,  enjoué  ,  actif 
et  plein  de  connoissances  ;  il  a  fait 
imprimer,  1.  Etyniologies fan- 
t^tiques  et  bigarres,  ^  {tiologne  , 
liQio,  in^4''- 1(*  ^  Fondation  et 
l'ofigir^  dô  tolQgn^ ,  Bolof oe , 
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I.  SOLE  (  ÀDtpÎBe-Marie  del  ), 
^ntpe  bolonais  ^  Bé  en  1697» 
nert  en  1677  «  excella  dans  le 
peefSageMyxï  admir^  le  bou  choi][ 
de  ses  situations  el  la  beauté  de 
ion  coloris. 

t  II.  SOLE  (Josepb  del  ) ,  pein- 
tre bolonais ,  £l1s  du  précëcient , 
né  en  i654  »  n^ort  à  65  ans ,  étudia 
les  ouvrages  des  G  arraches  ,  et 
surpassa  DÎentdt  tous  les  autres 
élèyes  de  son  maître  ;  il  peignit 
très-bien  l'histoire ,  et  réussit  éga- 
lement dans  ItpoHrc^it.  H  refusa 
les  offres  du  roi  d'Angleterre  et 
de  celui  de  Pologne ,  et  préféra 
demeurer  am  sein  de  sa  famille  ; 
il  travaiiloit  lentement ,  en  raison 
de  l'excellence  de  son  ffoàt.  Son 
école  fut  remplie  d'une  ioqie  d'é- 
lèves f&inienx  :  César ,  Félix  To- 
reili ,  Francesca  Moniti ,  etc.  On 
n^  pas  gravé  d'après  lui. 

•  SOLEIL  (M3; th.).  Les  païens 
distinguoient  cinq  soleils.  L'un 
fils  de  Jupiter  j  le  2*,  fils  d*Hjpé- 
rion  ;  le  3» ,  fils  de  Vulcain  ,  sur- 
nommé Opas;  le  4*  avoit  pour 
mère  Acanthe  ;  et  le  dernier  étoit 
oère  d'f  ;etès  et  de  Circé...  f^oy. 
PnA^oK ,  et  Phénix  ,  ^•  I. 

fSOLEISEL  (Jacques  de),  eeni- 
tilbomraeduForeZjneen  x6i7daqs 
«ne  de  ses  terres,  nommée  le  Cla- 
pier^ proche  la  ville  de  S  .-Ëtienue , 
mourut  en  iôSq,  après  avoir 
formé  une  célèbre  académies  pour 
le  manège.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  ;  le  plus  estimé  est  inti- 
tulé Le  ParfaU  Maréchal,  Paris, 
1696  et  1754)  in-4f.  Il  y  traite  de 
tout  ée  qui  coneeme  les  chevaux, 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
wmètles  qu'on  peut  y  apporter. 
Il  est  plus  exempt  d  erreurs  que 
les  écrivains  vétérinaipes ,  se%  de- 
vanciers, parce  qu'il  a  beaucoup 
vu  par  lui-même  et  pen  copié  les 
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anciens.  Ses  vues  de  praticrne  sont 
excelientes,raai5  il  a  pavéle tribut 
aux  préjugés  de  son  temps;  H 
croyoit  à  l^nfluence  de  la  lune,, 
ft  que  le  cerveau  étoit  un  chapi- 
teau d'alambic  où  s'élevoient  par 
la  veine  céliaqne  les  vapçui-s 
ezl^alées  des  reins^  de  la  rate , 
des  poumons  et  du  foie  ;  il  pro- 
digue trop  les  remèdes  échauf- 
fàns  et  les  cordiaux.  I)  introdui- 
sit enfin  dans  la  maréchallerie  un 
grand  non^bre  de  procédés  bar- 
bares ,  ou  du  moins  inutiles,  tels 
oue  ceux  d'extraire  les  graisses 
aeis  salières  pour  guérir  la  luna- 
tique j  de  meurtrir  avec  up  brq- 
choir  les  parotides  enflammées  ; 
de  barrer  la  veine  aux  larmiers 
pour  dissiper  les  ophtalmies  ; 
Qoindre  avec  la  graisse  et  le  sang 
du  cheval  malade  un  membre  qiit 
a  éprouvé  un  effort  ;  de  dessofer 
dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies les  pieds  ;(  etc.  Aussi  on  de- 
vroit  rc^toucher  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  qui  est  d'ailleurs 
très- utile  et  assez  exact.  Çoleisel 
passoit  pour  uu4i  galant  homme, 
qu'on  a  dit  de  lui  «  qu'il  àuroit 
enoore  mieux  fait  le  livre  du  par- 
fait Honnête- homme ,  qqe  celui 
du  ParAiit  Maréchal.  ;> 

t  SOLEN ANPER  (  Reinîer  ) , 
médecin  ,  né  k  Burick  en  162 1  , 
•t  mort  en  i5g6,  étudia  la  mé- 
decine et  la  philosophie  k  Lou- 
vain ,  et  voyagea  en  Italie  et  en 
France  ,  par  les  bienfaits  de  Guil- 
laume ,  vduo  de  Clèves ,  qui  le 
nomma  à  son  retour  Son  premier 
médecin.  On  a  He  lui ,  l.'j^poto- 
gia  qud  JuHo  Mesçatidrino  res* 
pwuùtur ,  Florentiae,  i-556,  in-8*. 
II.  De  coloris  JbnHum  medicata- 
rum  causcfet  temperatigne  librL 
àt40  y  Lugduni,  i558,  in-8<>.  ÏIL 
Con^ilierum,  medicinalium  sec- 
tioneM^HiH^fue^  Francofurti ,  i  S^S) 
in-Colio^ 
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t  SOLEYMAN ,  né  k  Alcp. 
ikgé  de  ^4  ans,  irrité  des  conquêtes 
des  Français  en  Egypte /animé 

Car  les  exhortations  des  prêtres 
'arcs,  il  résolut  d^assassmer  le 
Sénéral  en  chefKleber,  c|ui  venoit 
e  triompher  des  guerriers  de  sa 
nation  à  Hé)iopolis,  et  de  répri- 
mer une  violente  insurrection  au 
Caire.  Il  se  rendit  â  Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga ,  dont  il  implora 
la  protection  peur  soustraire  son 
père,  marchand  à  Alep,  aux  con- 
cussions cju'on  lui  faisoit  éprou- 
ver. Dans  cette  conférence  ,  Ah- 
med s'apercevant  que  toute  l'am- 
bition de  Solejrman  se  hornoit  à 
devenir  lecteur  de  TAlcoran  dans 
une  mt)squée  ,  qu'il  avoitH.léjà  fait 
deux  péJerina&;es  à  Mcdinett  à  la 
Mecque,  et  qu  un  délire  fanatique 
agitoit  sa  tête  lorsqu'il  lui  paiToit 
de  venger  son  culte  outragé  par 
des  étrangers,  fortifia  ses  dispo- 
sitions. Soleyman  arriva  au  Caire, 
et  se  logea  dans  la  grande  n>os- 
quée.  11  attendit  pendant  3 1  jours 
l'instant  favorable  pour  frapper 
ssi  victime ,  et  il  le  trouva  le  qS 
prairial  de  l'an  8.  S'étant  caché 
dans  le  jardin  du  général ,  il  le 
vit  passer,  et  l'aborda  ponr  lui 
^baiser  la  main.  Son  air  de  misère 
intéressa  Rleber»  A  peine  ceiui-ci 
5'éloit  il  arrêté  pour  écouter  les 
plaintes  de  Soleyman  ,  que  ce 
dernier  lui  porta  quatre  c#ups  de 
poignard.  En  vain  rarchitectePror 
tain,  qui  se  trouvoit  près  de  (ui , 
voulut  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui  -  même  six 
blessures ,  et  fut  renversé.  Soley- 
man ,  arrêté  à  l'instant  même,  fut 
empâté  et  exposé  aux  oiseaux  de 
proie.  Il  éprouva  les  douleurs  les 
plus  vives  avant  de  mourir. 

t  SOLIGNAC  (Pierre-Joseph 
DE  LA  iPiMPiE ,  chevalier  de } ,  né 
il  Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée  >  vint  de  bonne 
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heure  dans  la  capitale,  et  se  fit  cou- 
uoître  à  la  cour,  qui  lui  donna 
une  commission   tiès-honorable 
pour  là  Pologne.  Il  eu»  occasion . 
d'être  connu   du  roi  Stanislas  , 
qui  le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son   secrétaire  que  comme    son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  en  France, 
lorsqu'il  vii^t  prendre  possession 
de  la  Lorraine;  il  devint  secré- 
taire de  cette  province  ,  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  d«~ 
Nanci.  C'est  dans  celle  ville  qu'il 
trouva  ce  loisir  philosoj^ique  et 
littéraire ,  qui  fut  le  délassement 
des  longues  la  ligues  qu'il  a\oit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes,  des  manières  agréables, 
une    littérature   fine   et    variée, 
le  faisoient  rechercher  par  tous 
ceux  qui   uniment  des  talens  ai- 
mables ,  joints  k  l'exacte  probité* 
Il   mourut  à  Nanci  en   1773.  Il 
a  laissé    divers    ou\  rages.    Les 
principaux  sont,  I.  Histoire  de 
Pologne  y  en  5  vol.  in-  12.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  point  achevé  , 
est  bien  écrit;  mais  le  style  se 
ressent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. II.  Eloge  hii  torique  du  im 
Stanislas  ,  iu-8",  écrit  avec  esprit 
et  avec  sentiment.  L'auleur  avoit 
aussi  composé  VHistoire   de  ce 
prince  ;  mais  elle  n'a  pas  encore 
paru.  Elle  présente  ,  dit-on ,  un 
grand  nombre  de  faits  intéressans 
et  nouveaux.   III,   Divers   mor- 
ceaux de    littérature  f  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Nanci, 
entre    autres    quelques  Eloges , 
dont  le  style  est  élégant  et  facile, 
à  quelques  endroits  près,  oh.  iï 
est  précieux  et  recherché.  IV.  On 
lai  a  attribué  la  Saxe  Galante  , 
1732 ,  in-12 ,  qui  eut  de  la  vogue 
k  cause  de  plusieurs  anecdotes 
peu  connues.  Y.  On  a  encore  de 
Sob'gnac  les  Amours  d'Ho/ace , 
1728 ,  in-ia ,  et  des  Quatrains  sur 
F  Education  y  imprimés  en  1708  et 
en  1738  y  in-ia. 
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t.  SOLTfif  AN  I ,  s'ëtant  sauve 
de  la  bataille  d*Ancyre>  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs  »  à  la 
place  de  Bajazet,  son  père,  en 
i4o3  y  par  les  troupes  qui  étôient 
restées  en  Europe.  Il  releva  Fem- 
pire  ottoman ,  dont  il  conquit 
une  partie  du  vivant  même  de 
Tamerian.  Son  amour  pouf  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
M  perte.  11  fut  détrôné  en  i4io 
p«r  son  frère  Musa ,  et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
rempereur  grec ,  dans  un  village 
•Dtre  cette  ville  et  Andrinople. 

tn.  SOLIMAN  II ,  surnommé 
Canuni ,  ou.  le  Législateur^  par 
les  sujets ,  et  It  Magnifique  par 
les  chrétiens ,  empereur  turc  , 
étoit  fils  unique  de  Sélim  I ,  au- 
quel il  succéda  en  i5ao.  Il  fut 
Eroclamé  sultan  trois  jours  après 
I  mort  de  son  père,dansle  même 
temps  que  Ghailes-Quint  fut cou- 
ronnéempereur  àAîx-la-Chapelle. 
Soliman  n'avoit  pas  été  élevé  à  la 
manière  des  princes  ottomans.On 
ne  lui  avoit  rien  caché  des  maxi- 
mes de  la  politique  et  des  secrets 
de  l'état.  Sa  justice  éclata  au 
commencement  de  son  règne  ;,il 
rendit  le  bien  à  ceux  que  son  père 
avoit  d^ouillés  injustement,  ré- 
tablit l'autorité  des  tribunaux  qui 
étoit  presque  anéantie  ^y  et  ne 
donna  les  charges  et  les  gouver- 
nemens  qu'à  des  personnes  qui 
a  voient  de  la  fortune  et  de  la 
probité.  «Je  veux,  disoit-il,  qu'ils 
ressemblent  ii  ces  fleuves  qui  en- 
graissent les  terres  par  oà  ils 
passent ,  et  non  pas  aux  torrens 
qui  entraînent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrant sur  leur  passage.  Gazcli 
Beg,  gouverneur  de  Syrie,  se  ré- 
volta au  commencement  de  son 
règne,  et  entraîna  une  partie  de 
l'EgjTpte  dans  sa  rébellion.  Soli« 
man,  après  l'avoir  réduit  par  ses 
JlîautenàBS ,  a«beva  d«  détruire 
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les  Mammeluks  en  Egypte,  el 
conclut  une  trêve  avec  Isma^ii 
Sophi.  Tranquille  du  côté  de  TE- 
gypte  et  de  la  Syrie ,  il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i5ai.  L'anuéa 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as* 
siéger  l'île  de  Rhodes ,  qui  étoii 
depuis  211  ans  entre  les  maiaa 
des  chevaliers  de  St-Jean-de-Jéra- 
salem.  Résolu  k  cette  entreprise, 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fièce^ 
dans  laquelle  il  les  sommoitdese 
.  rendre ,  s'ils  ne  vouloient  tous 
'  être  passés  au  fil  de  l'épée.  Cette 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de 
monde;  mais  enfin  la  ville  réauite 
aux  dernières  extrémités ,  fiit  obli- 
gée de  se  rendre  'j^n  iSaa.  Le  vain- 
queur tourna,  ensuite  ses  armes 
contre  la  Hongrie  ,  où  il  gagna 
le  ag  août  1626  la  fameuse  ba- 
taille de  Mohatz  sur  les  Hon-^ 
grois.  (  y,  NADJWTi,no  I.)  Louis  II , 
leur  roi ,  y  périt  daus  un  marais* 
Le  conquérant  turc  prit  Bude.ea 
1529  ,  et  alla  ensuite  attaquer 
Vienne  qui  soutint  vingts  assauts 
pendant  l'espace  de  vingts  jours  s 
il  fut  obligé  d'en  lever  le  siège 
avec  une  perte  de  80  mille  hom- 
mes. L'an  1 534 il  passa  en  Orient, 
et  prit  Tauris^sur  les  Perses  ;  mais 
il  perdit  une  bataille  contre 
Schah  -  Tamasp.  Son  armée 
éprouva  ^n  i56d  ,  devant  Itie  de 
Malthe  ,  le  même  sort  qu'elle 
avoit  eu  devant  Vienne.  Il  se  ren- 
dit maître  en  1 566  de  Tîle  de 
Chio  ,  possédée  par  les  Génois 
depuis  i546.  Ce  héros  infatigable 
termina  ses  jours  en  Hongne ,  aa 
siège  de  Sigeth ,  le  3o  août  1566» 
à  76  ans;,  quatre  jours  avant  la 
prise  de  cette  place  par  les  Turcs. 
bes  armes  victorieuses  le  firent 
également  craindre  en  Europe  et 
en  ASiC.  Son  empire  s'étendoit 
d'Alger  à  l'Euphrate,  et  du  fond 
de  la  Mer  -  Noire  au  fond  de  la 
Grèce  et  de  l'Epire»  Ce  priiice 
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étoit  aussi  propre  aax  affîiires 
dé  la  paix  qu'à  celles  de  la 
guerre  :  exact  observateur  de  sa 
parole  ,  ami  de  1«  justice  ,  at- 
tentif à  la  faire  rentire ,  et  d'Unc! 
activité  surpreuante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que 
Çbarles-Quint  ,  il  lui  resifeembia 

Ï>ar  ses  voyages  continuels.  C'est 
e  premier  des  eihpereurs  otto- 
mans qui  ait  été  rallié  des  Fraù- 
çais  \  et  cette  alliance  a  toujours 
subsisté^  Soliman  tet-nit  l'éclai 
de  sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  victoire  de  Mohatz ,  tSoo  pri- 
acinniers  ^  gens  de  la  plus  haute 
distitietion  ,  pour  la  plupart  ^.fu- 
^  Mtit  placés  eu  cercle  par  ordre 
du  sultdu  j  et  décapités  en  pré- 
sence de  l'armée  victorieuse*  So- 
liman Ile  crojoit  rien  dimpos- 
sible  lorsqu'il  ordonnoit.  Un  de 
ses  généraux  lui  ayant  écrit  que 
rordre  de  faire  constrjuire  un  pont 
sur  la  Drave  étoit  inexécutable  ; 
l'empereur  ,  ferme  dans  ses  vo-* 
lofités  ,  lui  envoja  une  longue 
'  bande  de  toile  ,  sur  laquelle 
étoient  écrites  ces  paroles:  «L'em- 
pereur Soliman  ,  ton.  maître ,  te 
dépêche  par  le  Courrier  que  tu 
lui  as  envoyé  l'ordre  de  cons- 
truire un  pont  sur  la  Drave ,  sans 
uroir  égard  aux  difficultés  que 
tu  pourras  trouver.  Il  te  fait  sa- 
Toir  eti  mêhle  temps  que  si  ce 
pont  n'est  pas  achevé  à  son  ar- 
rivée ,  il  te  fera  étrangler  avec  le 
Riorceau  de  toile  qui  t'annonce 
tes  volontés  suprêmes.  »  Soliman 
•e  servit  de  l'autorité  absolue 
dont  il  jouissoit  pour  établir 
Tordre  et  la  police  dans  son  em- 
pire. Il  le  divisa  en  difFérens  dis- 
tricts obligés  de  fournir  un  cer- 
tain nofnbre  de  soldats.  Le  re- 
venu d'une  certaine  portion  de 
terres  de  chaque  province  fui  ap- 
pliqué k  l'entretien  dés  troupes , 
et  il  régla  en  détail  tout  ce  qui 
Honcemoit  leur  discipline  y  leurs 
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armteg ,  la  nature  de  letirH  ser- 
vices. 11  établit  lin  système  d*ad- 
ministratioh  pour  les  finances  dé 
l'enipir^  $  et  pouh  que  les  impôts 
ne  fussent  pas  excessifs  ,  il  s'as- 
treignit à  une  économie  sévërtf 
et  attetUivC.  Soliman  est  le  plas 
grand  de  tous  les  empereurs  ot- 
tomans ;  il  est  celui  qui  >  par  seé 
armes  ou  celles  àe  sbs'gébéraux  ^ 
a  le  plus  étendu  là  ^uissitnce  des 
Titres  en  Europe  et  tn  Asie.  Sotks 
son  règne  leur  gloire  parvint  iè 
son  plus  haut  point  »  inais  elle  dé- 
clina sous  sèjs  sittïcessëurs ,  qui  n# 
parurent  plus  que  rarement  à  la 
tête  de  léiirs  ^rtnéés  ;  6t  la  for- 
tune Constante  ^  qui  avoit  jus-* 
qu'alors  accompagiié  les  Otto^^ 
mans  dans  toutes  letirs  e^tpédi- 
tions ,  fînit  avec  lui.  Magninc^uei 
ambitieux  ,  toujours  en  adtivité  » 
il  n'y  a  pas  une  année  de  son 
règne  (|Ui  ne  soit  marquée  par 
quelque  action  d'éclat.  Scropu-^ 
leux  observateur  de  sa  religion  , 
moins  débauché  que  ses  prédé^ 
cesseurs  ^  il  fut  aussi  pins  ins^ 
truit.  Il  cultivoit  les  mathéma-» 
tiques  ,  et  faisoit  de  la  lecture  d« 
rhistoire  une  tle  ses  prinèi[$alet 
occi^ [dations.  Enfin ,  disent  lès  aa^ 
teurè  de  k  gi'aude  Histoire  ani-i 
TCrselle ,  il  ne  lui  manqiia  pres^ 
que  aucune  des  qualités  qni  font 
les  grands  princes.  Solintad  fut 
plus  exact  à  tenir  sa  parole  qo'aiP 
cun  de  ses  prédccèsseurs.  Sa  Gon*' 
duite  à  l'égard  de  son  tisir  ^  dé 
la  veUve  et  du  fils  de  Jean  Za- 
polski  ^  et  dans  plusieurs  antres 
cij-const£^nCcs  ,  peut  donner  vtùê 
idée  de  la  bonne  foi  des  sultans 
qui  ont  régné  avant  lui ,  totntUft 
le  meurtre  de  ses  ûls  fait  voir 
que  chez  lui  tous  les  sentiment 
cédoient  au  désir  de  conserve if 
son  autorité.  Vcyjret  RotsLANB  i 
Mustapha  et  GoifZAotrB  ^  n*'  XSilIi 

m.  I^OLIMAN  m  ^  mp^tf nr 
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tort,  ifli  dnbrahim,  ftit  p\^cè 
5tir  le  irôhd  en  i6<S7,  après  la 
déposilidn  de  Mahomet  IV ,  k 
l'â^  de  4^  ans ,  et  mourut  le 
20i  juin  1091.  C'étoit  un  prince 
indolent,  superstitieux  et  presque 
imbécille ,  qui  ne  dut  toute,  la 
gloire  de  son  règne  <Ju*à  l'habi- 
leté de  son  nlinistre  Mustapha 
Coprogli. 

t  SOLIMÈNE  (  fmïcois  )  * 
p«mtt«)  mé   efD  i65y  dans  une 
petite  ville    proche   de  N«iples  , 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1  ^4?  9  ^^^^  (lestiné  par 
'i\iû  père  ^  Pétude  des  lois;  il  s'en 
occupa  ^étadani  quelque  temps  ; 
liiais  son  eoût  Tenlraîna  vers  la 
p^titu^é.  il  réussissoit  également 
datis  tOiis  les  genres.  Une  imagi- 
Bation  vîve^  un  goÂt  délicat  et 
dri  jugement  sûr  présidoient  k  ses 
Compositions  ;  il  avoit  le  grand 
art  U6  donner  du  mouvement  k 
ses  tigtti'ës  ;  il  joignoil  k  une  tou- 
ché ferme  ,  savante  et  libre  ,  un 
Coloris  frais    et   vigoureux.    Cç 
pfeintre  à  beaucoup  travaillé  pour 
là  ville  dé  NaplèSé  Plusieurs  prin- 
ces de  TËurope  exercèrent  son 
pinceau.    Charmés    de    ses  out 
viages,   ils  voulurent  Fattirer  à 
l^urs    cout's  ;    mais   Solimène  , 
cotbblé  dé  biens  et  d'honneurs 
dans  sâ   patrie ,  n«  voulut  paà 
^abandonner.  La  maison  de  cet 
illustre  artiste  étoit  ouverte  aux 
personnes  distinguées    par   leur 
esprit  et  leurs  taleus.  Les  beaux 
arts  y  atliroient  les  plaisirs  les 
pins  purs  et  les  plus  variés^  On 
a  de  lui  quelques  SonnfstB  ,  qui 
peuvent  ie  placer  au  rang  ae5 
poètes  estimés.  Il  s^habilloit  d'or- 
dinaire eu   abbé,    et    possédoit 
un  bénéfice.  IVous  avons  plusieurs 
morceaux  gravés  d'après  les  ou- 
vrages de  ce  peintre. 

*  SOLÎ-MURATORÎ  (  Jean- 
Frtncois),  né  à  Vigttole,  étoit 
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nevêti  dû  célèbre  Miil'atrtri,  et 
lui  succéda,  dans  l'emploi  àt 
garde,  des  archiveâ  de  Modène. 
n  naquit  en  ijoi  ,  et  rrioUrut  le 
29  septembre  1769.  Après  avoit 
fait  un  Abrégé  aes  Dissertations 
sur  l'antiquité,  par  soh  ônclë,  il 
éciivil  sa  vie  ,  init)riittée  à  Venise 
en  1^5^,  et  k  Napleë  r^nt^^* 
suiv&htè. 

SOLIN  (Caïus-Julius  SoU^ 
nus)  ^  grammairien  latin,  vivoit 
sur  la  fin  du  premier  sièfile,  ou  aa 
Gommencétnent  du  second.  On  ft 
dé  lui  un  livre  intitulé  Pafyhistûr^ 
silr  lequel  SAumaiae  a  fait  de  sa- 
vans  Commentaires,  Paris»  1619, 
et  Ûtrecht,  1689,  2  vol. in -fol. 
C'est  une  compilation  assez  mal 
digérée  de  remarques  ^  histori- 
ques et  géographiques  sur  lek 
choses  les  plus  mémoral^es  de 
divers  pajs.  Solin  y  parle  sou- 
vent de  Rome,  comme  de  sa  pa- 
trie. On  l'a  siirnoitimé  le  sitygt 
de  Pline ,  parce  qu'il  ne  fait  guère 
que  oopier  ce  célèbre  naturaliste., 
La  plus  ancienne  édition  de  son 
Poljkisior  est  ^e  Venise,  147^; 
la  meilleure,  de  Leyde»  ih^. 
l'Anthologie  latine  de  Burmanii  y 
tome  % ,  page  383 ,  offre  le  com* 
raenoeiilent  d'un  poème  de  Solin  « 
intitnlé  Pontùsa,  C'est  jêd,  &aç- 
ment  de  at  Vers^ 

*  SOLtNGEN  (CenieiUc-Vap), 
célèbre  chirurgien-accoucbeur  du 
i7«  siècle  j  fiorissoit  à  La  Ha  je,, 
On  a  de  lut  un  Traité  d'accou- 
chement ,  sous  ce  titre ,  ËmbryuU 
cia,  i6j3,  in-ii«  et  cet  autre 
•uvrage  :  Manuate  opération  der 
chirurgie  y  La  Haye ,  1 685 ,  in-zj.*** 

t  toLlS  f  Antoine  de),  noètô 
espagnol,  ne  a  Akala  de  Hena- 
reà^  Se  18  juillet  1616,  mnrt  le 
19  avril  t686 ,  étudia  le  droit  à 
âalamanqUe  devenu  secrétaire 
du  comte  d'Oropesa,  vice-roi  d« 
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^«vaire»  il  lui  rendit  des  seirices 
impdrtans  ;  mais  le  roi  Philippe 
IV 9  instruit  de  son  mérite,  le 
rappela  auprès  de  lui,  et  le  nom- 
ma son  secrétaire  et  historio- 
graphe des  Indes ,  charge  fort 
lucrative.  Il  vivoît  avec  beaucoup 
d'agrément  dans  le  monde ,  lors- 
qu'il le  quitta  pour  se  consacrer 
à  l'état  ecclésiastique:  il  reçut 
Tordre  dé  prêtrise  à  Sy  ans.  Solis 
ayoit  jusqu'alors  travaillé  pour 
le  théâtre ,  il  y  renonça  entière- 
ment, et  ne  voulut  pas  même 
composer  des  Autos  Sacramen-' 
taies ,  pièces  de  dévotion  repré- 
sentées en  Espagne  les  jours  de 
certaines  fêtes,  mais  où  le  pre- 
iane  est  souvent  mêlé  avec  le 
Mcré.  11  a  composé,  I.  neuf 
Comédies ,  Madrid ,  i685 ,  in-4*» 
dont  le  p^n  est  confus  ,  et 
le  fond  plus  romanesque  que  co- 
mique. Il  j  a  beaucoup  de  mau- 
vais jeuic  de  mots.  II.  Des  Poé- 
sies ,  Madrid  ,  169a  ,^  réimpri- 
mées en  1  y5i ,  in-4®  ,  qui  sont 


par  1  mconerence  aes  images 
III.  Une  Histoire  de  la  Conquête 
du  Mexique  ,  Madrid,  i685  et 
174s  ,  dont  nous  avons,  une  tra- 
duction en  français  ,  par  Citri  de 
Xa  Guette ,  1691,  in-8« ,  avec  fi- 
gures ,  et  169a  ,  a  vol.  in-ia.  Cet 
ouvra ge.est  écrit  avec  feu  et  avec 
élégance  ;  mais  on  y  rencontre  de 
temps  en  temps  des  phrases  am- 
poulées, des  réflexions  puériles 
et  des  faits  hasardés.  L'auteur,  at- 
tentif k  relever  la  gloire  de  Fer- 
nand  Cortès ,  lui  prête  bien  des 
traits  de  politique,  des  réflexions, 
et  peut-être  des  actions  même 
dont  il  n'étoit  pas  capable.  Il 
termina  cette  Histoire  a  la  con- 
quête du  Mexique,  pour  n^  point 
ternir  la  réputation  de  son  héros 
par  les  cruautés  qu'il  y  avoit 
«gercées.  On  a  encore  Je  Solis 
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tkn  recueil  de  Lettres ,  imprimé 
k  Madrid ,  en  1737  ,  par  les  soins 
du  savant  Magamy  Siscar. 

♦  SOLLIER  (  Jea'n-Baptiste  )  , 
jésuite  flamand  ,  né  k  Uersean  , 
village  du  territoire  de  Coortray , 
le  28  février  1660  ,  et  mort  le  27 
juin  1740  ,  travailla  k  l'immense 
collection  des  Actes  des  Saints  , 
dans  laquelle  on  remarque  un 
Traité  des  Patriarches  d^Alexan-- 
drîe  y  et  a  plusieurs  autres  aie* 
V  rages. 

♦  SOLO  (Gérard  de) ,  profes- 
seur  eu  médecine  de  la  faculté  dt 
Montpellier ,  vécut  vers  la  fin  du 
i3*  siècle  :  on  i^iore  quelle  fut 
sa  patrie  ;  mais  tout  porte  k 
croire  qu'il  étoit  de  Provence.  On 
lui  attribue  un  Commentaire  sur 
le  Viatique  de  Constantin,  lequel 
fut  imprimé  k  Veuise ,  en  i5o5, 
in>fol.  ,  sous  ce  titre  :  Comment 
tarium  super  viatico  cum  textu^ 
L'ouvrage  est  bon  en  général, 
mais  d'un  mauvais  stjle ,  vu  l'é- 
poque où  l'auteur  vivoit.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Introductorium 
juvenum  ,  seu  de  i^simine  cor- 
poris  humani  in  moriis,  II.  ^'o 
bellusde/ebribus,  III.  Tractatus 
de  gradibus  medicinœ ,  Venetiis , 
i5o5 ,  i5q9  ,  in-folio.  Il  a  laissé 
quelques  autres  Traités  manus- 
crits. 

♦  SOLOMON  (  Ben  Job  Jalla  ), 
né  k  Bonda  ,  ville  qu'Ibrahim  son 
père  avoit  fondée  sur  la  rivière 
cie  Sénégal ,  fut  envojé  par  lui 
pour  vendre  des  esclaves  au  capi- 
taine Pjke,  qui  faisoit  la  traite 
des  nègres  pour  Hunt.  ils  ne  pu- 
rent convenir  du  prix ,  et  Solo- 
mon,  avec  un  autre  marchand 
nègre  ,  revint  k  terre  pour  une 
autre  expédition  :  ils  tombèrent 
dans  un  parti  ennemi ,  de .  Men- 
diugos ,  qui  les  firent  prison- 
niers et  vinrent  les  vendre  comme 


n'ayant  eu  ^u'cuoà  féut^^È  ,  it 
lôîOUvoitt,  rt^riVf'a-fttlna'- 
pblis'V  confia-  .Tôti'pii'  faBèiir  lïê 
Hu6r.  Ccluî-cilé  Y^ibn.|ihTa'tsev 
ift- M^i^lanil;  q^lifii'il'  y'  ti\ 
M|àii^âVee beaucoup  dé  lîoirceur, 
Jûbtiit  l'aii^esSe.dé' slÉc'fi'apper 
rffcmsIheiH-d'éliteanSlé'cniii'iiié 
iniesrfavfe  fiifriW.-Aldi'airi'àn- 
nbnÇÏ'comme^rtiahhnliétin.  Une 
lettré' q^e  son  përe  l^i'  adHes'soit' 
tôttifla  entre  les  mains  dà^éAërat 
d'^ciho^pe  qoi  sur-fe-ckainfi  as- 
m^i.  lé-pi-i*  de -ioti  fâLha't  H 
Htinf,"  arfssilôï  q\(eJblï  ieVoil 
létidaen  Angleftire;  m^is  lé  ^é- 
nKral  aj'ant  ë|é  'tfl'voVy'^uGéor- 
^,_et  foB  dlattt  atViyS  à  tpQ- 
ares'eo  son  abséride' ,  eH  ijSS, 
ce  fut' là  6om(iagn\é  à'!XMii\ie  , 
qtaiâti  mayétl  (l'u>i^s'>iiiiiCi'i[>i'iiD 
'--['sa'  rédeniètiSyri:  ,Sir  lî. 


«ueiiipiion.  ,,-wr  n;ins 
l'éiatiï  iHàth^'l'ém- 


^loya  k  traduire  «lifiurètis  tnanns 
crits  afabes  ,  et  l'îiili'bdLiisil  à  11 
Courj'nprès  tj.mois  dësëjour,' 
il  fUt  envoyé  daiissa  pqinechai'^ 
At  oréima  pour  Son  giiîndcs.  Le 
rnmetirèuii ne  rati>ii\a  pliissoD 
përe'4))'sapVtfiC-'  die  àvoft  été 
diittenliléb  par  ]ï  guerre.  Job 
élbii  d\ùié  belle  fleuré',  haut  de 
sik  pltdï  :  son  niaiâjieo'  éloit 
i^as  ,  Trials  sérieux  ;  il  ayoil  île 
rEïitrilV  beaucoup  de  CoùràgOi 
pha''niétooire  si  ^heureuse  «jii'à 
rije de  t fTans  il  aavoit  paf  càur 
faïftéDtJtJMëEoi-aé/dontiIalrans- 
érit  ét'liilïfd  irais  dopiés'éb  An- 
çlderre.  ^ 

tSOLON  ,1e  second  des  sept 
ïtees  (h;  Ix  Grèie  ,  naquit  fa 
Anènei  vers  l'an  63g'>vaiitJéstir 
Çlirist.  Après-avoir  acquis  It 
Connoissancei  ué.éés^ires  li  u.. 
pliiloao|ibe  et  li  un  politique  ,  il 
Vdjtrgea  daiistbailb'U  Grèce.  Dfl 


retour 'Jniis  sa  p;irrie  ■  Il  l'a  Ifoà-i^ 
dëiliV.»féMflri  gu'-Vre civile.  1:^3' 
Mn8\o;,.lo!wi4ÇdS..ini-|é(ié,  K*^ 
an{i\.-s  l'oluEàiThTsl  Oafis'  ce  sou- 

iftèii.éiii  Si,^™i,  WiofuY'fe», 

fcrioVe'ri  SurféauM ^IWpés^lo.ilrn'ji^' 
les  fèùi.  Ou  Té  nonim^  ârcltontq'; 
ei  sourer»iàiégislai'eur,  du  con- 
sënlëiti«rii^  <iè.  tout  lé  ino^idja^  'tn-i 
A'iliéfii'ëri's'aToi 
f6ifljiij.?lïr:é, 

ïriVvoïi  toi'ijoi 

de  sa  Douvell 

fiers' saii,s.|ii 
ouvres  qiii  fî 

;d;*'i»ion.ir 

loi  expresse  ,i 
di'S  délies',  II'  ( 
de  Dracon, 
ccifes  qiit.çbnl 

reiledivisi 

P.riagea'en  ."f 
Ips  trois  priéiil' 

lés  chijrge?  et 
corda  ai>^  pa 
s6icn^f^c|u% 
d'opiner  pvec", 
asseuibjééf  dH 
considérable  < 
parla'^suileTé 
toutes  Ips  aAa: 
àa«'.   ll'iT^aps 

velle  gidîre  sous  sou  administra' 
tion^  il  eu  au);meatâ  1  autprflé  et 
les  pi-i\iléges ,  le  char]{ea  di^ 
soin  0  d'informer  de  la  naani|»e 
dont  chacungïgnoit  sey\ç- ^.ÇfJ  ^ 

législateur  fît  aussi  def  chànM- 
rncns  au  sénat.  U  fixa  le  nôitibra 
des  jugea  k  ^oo  ,  et  viliilùi  qiie 
toutes  les  aliàires  <|Di  deyoieni 
être  porléès^d'evant  l'asseii^^^ 
du  pe|]ple  ,  atic|uel  seul  apporter 
Doit  le  pouvoir  souverain  ,  fias- 
sent auparavant  exaintn^Ç!  I^Pj 
vant  ce  Iribùnal.  C'est  à  c^  SBJef  \ 
qu'AnacbarsU ,  attué'du  foiid'dl* 
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la  3çytliîe  par  la  réputation  des 
ftges  de  la  Grèce ,  disoit  k  Solon  : 
«  Je  SUIS  surpris  an'oa  ne  laisse 
aux  sages  que  la  aélibération ,  et 
^ii'on  réserve  la  décision  aux 
ioux.  »  Après  ees  diffîérens    ré- 

Îlemeus^  Soloii  publia  ses  lois, 
^àrnîi  ceà  lois  ,  une  des  plus  né- 
cessaires dans  une  petite  républi- 
que, "étoil  celle  qui  chargeoit 
Taréopag^^  de  «  veiller  sur  les 
arts  et  les.manufacturèsy  de  de- 
mander k  cbaqne  citoyen  compte 
dé  sa  conduite  ,.  et  de  punir  ceux 
qui  ne  travailleroiéut  point.  »  11 
prdounà  que  la  mémoire  de  ceux  \ 

?ùi  seroieut  n^orts  au  service  de 
état  ^  f^t  honorée  par  des  orai- 
sons funèbres;  que  1  état pr?t  soin 
de  leurs  pères  et  dé  leurs  mères  ; 
et  qoe  leurs  enfans  fusant  élevés 
aux    dépenH    de   la  république 
îùsqu*à  Ftje  de  puberté ,  tenios 
i^uquèl  oh  devoil  les  envoyer  a  la 
guerre'  avec    une    armure  com- 
plète. î'La  peitie  d'înfamie  éioît 
déceim'éè  éonttre  ceux  qui  avoient 
çon^ttmé    leiir    patrimoine ,  qui 
ii'avoictal  point  voulu  porter  les 
arincs  pour  là  patrile  ,   ou   qui 
avoient  refusé  de  nourrir  les  au- 
fe'irs  de  leurs  |ottrs.  Il  n'iexemp- 
toit  dé  eë  dernier  devoir  que  les 
fils    des    cbiirlisanes.  Solon    ne 
fît   aucune  loi  contre  les  sacri- 
légfesi  ni  içontré  Tes  parricides; 
parce  que,  di^oit-il ,  «  le  premier 
<;rim.e  a  été  Inconnu  jusqu'ici   a 
Athèties;et  lé  second  esisi  atroce 
qite  je  ^  crois  impossible.  »  Cicé- 
ton  remarqué  ici  la  sagesse  de  ce 
législateur ,  dont  les  lois  étoieut 
alors  eti\%ùeur  dans  cette  répu- 
blique,    fes   Athéniens    s*étaut 
ôbbg^  ' ^r   ferment  d'observer 
jt'és  f ôis 'pendant'ibo  aàs  ,  Solon 
obtint  d*eux  un  Gttftgé  de  lo  a  us. 
Jj^  ptétexte  de  son  voyage  étoit 
ledésii^df  trafiquer  sur  tner;^  mais 
|ç  véritable  motif  fut  d'éviter  les 
'kaj^grtoiuté^de  cçtuc  qui  venoient 


SOLO 

se  f>Iaindre  pour  obtenir  des  m* 

terprétations  an  leur  faveur.  Il 

alla  d'abord  eu  ï)gypte ,  ensuit^ 

Il  la  Cour  de  Crœs  us,  roi  de  Lydie» 

qui  prétendit  Téblouir  par  une 

magnifîcenca  étudiée.  Crœsus  lui 

avant  un  jour  fait  voir  toutes  ses 

.richesses,  lui  demanda  d'un  air 

satisfait  s'il    avoit  jamais  conim 

d*homme  plushepreux  que  lui  f 

«Oui,  prince,  Inl^fx^dit  le  sage» 

c'est  un  simple  ciloyea  d'Âtltànes, 

nommé  Tell  us ,  qui ,  après'avoi' 

vu  sa  patrie  toujours  florissante» 

et  ses  enfans  généralement  eslî- 

niés  ,  [est  mort   en  corabattani 

pour  (ule.  »  Crœsus  ,  surpris  de 

cette  réponse  ,  demanda  k  Solon 

si ,  après  ce  Telios ,  il  avoit  connu 

un  auU'é  bunime  dont  le  bcinbeur 

fût  égal  au  sien  ?  Solon  répondit 

qu'il  pouvpit  encore  lui  citer  deu^c 

irèreS ,  nommés  Cléobb  et  Biton». 

3ui  avoient  étié  ut)  parlait  modèle 
'amitié  fraternelle ,  et  qui  avoient 
eu  pour  leur  mère  la  piété  la 
plus  tendre.  Un  |i>ar  de  fête  » 
comme  elle  devoit  aller  au  temple 
de  Junon  ,    dont  ell^  étoil  pré- 
tresse ^  sesbœuls  tardant  à  veptr» 
Cldobis  et  Btton  se  mirent  eux- 
mêmes   au  joug   et  traînèrent  la 
char.  Cette  mère ,  saisie  de  jo^e  » 
pria  Junon  d'accorder, à  ses  en- 
fans  ce  qui  étoit  le  plus  avan- 
tageux aux  hommes.    Après  la 
sacrifice ' ils  allèrent  se  coucher» 
et  au  milieu  de  leur  sommeil  ils 
terminèrent  leur  vie  par  uiie  mort 
douce  et  tranquille.  «  Eh  quoi  i 
reprit  Crœsus,  vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux?  —  Roi  de  Ly- 
die ,  s'écria  Solon  ,  Dieu  nous  a 
donné  à  nous  autres  Gfrecs  nu 
esprit  ferme  et  simple  ,   qui  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
n'est  qu'éclatant ,    ni  d'^admirer 
un  bonheur  qui  peut-être   n'est 
que  passager.  Celui-là  seul  nous 
paroit  heureux  I  de  qui  le  ciel  a 
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irfer  moment  de  la  vie  :  car  le 
bonheur  d*un  homme  qui  vit  en- 
core ,  et  qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie,  nous  paroft 
aussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y  trompez   pas , 
grand  roi ,  on  trouve  dans  une  for- 
tune médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes heureux  ;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches ,  qu'ils  sont 
mpins  eiposés  aux  revers  de  la 
ibrtune ,  et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  ;  impuissance 
3ui  est  pour  eux  une  faveur  des 
ie»x...  M  Croesus,  dont  IWgueil 
ne  pouvoit  YecoUnoître  la  vérité 
de  ces  discTours ,  parut  estimer 
moins  Solon;  et  le  célèbre  Esope 
qui  étoit  à  la  cour  de  Lydie , 
ayant  pris  le' sage  en  particulier , 
lui  (lit  :  «  Solon ,  il  faut  ou  ne  ja- 
mais approcher  des  rois,  ou  bien 
ne  leur  dire  que  des  choses  agréâ- 
hles—  Dis  plutôt ,  reprit  Solôn , 
qu'il  faut  ou  ne  pas*  les  appro- 
cner,  ou  leur  dire  des  choses  qui 
leur  soient  utiles.  »  (/^.  Cboesos.) 
Solon  étant  revenu  dans  sa  pa- 
trie, la  trouva  livrée  ^  ses  ancien- 
nes divisions.    Pisistrate    s'éCoit 
emparé  du  gouvernement,  et  ré* 
gnoit  moins  en  chef  d'un  {>eapl« 
fibre,  (|u'en  monarque  qui  vou- 
loit  avoi^  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Athéniens  leur  lâ- 
cheté ,  il  alla  mourir,  dit-on ,  chez 
le  roi  Philocypre,  Tati  55g  avant 
J.G.  Rsistrfti€"t>i  éwwil  ■■•■Uit- 
tre  pour  justifier  sa  conduite  et 
l^gager  a  revenir  dans  sa  patrie. 
Cest  donc  à  tort  que  Plutarque 
srauee  que  ce  législateur  se  ré- 
concilia, sur  la  fin  de  sa  vie,  avec 
le  tyran,  et  qu'il  fut  mémo  de 
son  conseil. Toutes  ses  démarches 
auQoocent  un  républicain  zélé. 
Il  reprocha ,  dit-on ,  à  Thespîs , 


comme  étant  un  exemple  peroi- 
cieux  pour  ses  concitoyen)».  Thes-^ 
pis  répondit  «  qu'il  n'y  avoit  riea 
a  craindre  de  ces  mensonges  et 
de  ces  fictions  poétiques,  qu'oa 
ne   f  ai  soit  que  par  jeu.  »  Solon  , . 
indigné  ,  reparti  «  eu  donnant  un. 
grand  coup  de  son  bâton  contre 
terre  :  «  Mais  si  nous  souffrons  et 
approuvons  ce  beau  jeu  -  là  ,  d, 
passera  bientôt  daps  nos  contrats 
et  dans  toutes  nos  aiTaires.  »  Il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Laissous 
eu  partage  au  re&tc  des  mortels 
les  richesses;  miais  que  la  vertu^ 
soit  le  nôtre...  »  Solon  voyant  ua 
de  ses  amis  ploneé  dans  une  pro- 
fonde tristesse, le  mena  sur  la 
citadelle  d'Athènes,  et  l'invita  à 
promener  ses  jeux  sur  tous  les 
bâtimens   qui    s'y    présentoient. 
Quand  il  IVut  fait  :  c  Figurez- vous 
maintenant,  lui  dit-il,  si  vous  la 
pouvez  ,  combien  de  deuils  et  4é 
chagrins  logèrent  autrefois  sou» 
ces  toits  ,  combien  il  en  séjo^iroo 
aujourd'hui ,  et  combien  dans  Im 
suite  des  siècles  il  y  eu  doit  h.i« 
1>iter*  Cessez  donc  de  pleurer  voa 
disgrâces ,  comme  si  elles  vont 
étoient  particulières,  puisqu'elles 
vous  sout  communes  iivec  tous 
les  hommes.. •  •  La  statue  de  So* 
Ion ,  par  M.  Roland  »   orne    le 
palais   du   sénat  k    Paris^;   ello 
est  sculptée  avec  soin  et  offre  ua 
grand  mérite  dans  son  exécution  ; 
mais  on  a  reproché  a  la  tète  de 
ne  pas  offrir  assez  le  caractère 
grec.  F'ox*  un  parallèle  dp  Soloa 
et  de  Lvcurgue^  dans  l'article  de 
ce  dernier* 


SOMAISË  (  Antoine  l^t^sAt, 
sieur  de),  n^it  en  ver^t  délestablèf 
la  Comédie  des  Précieuses  fî^icu- 
les  de  Molière,  contre ler^uel  î|x 
vomit  cependant  beaucoup  d'ttt^ 
jures»  On  |t  encore  de  lui  ^  1.  Les 
poète  tragique ,  l'nsage  qu'if  fid^  ][  yériUUtlf^  Pté€i€usu.  II.  Le  Pr^ 


ces  des  précieuses  y  chacune  en  un 
tfcte,  la  première  en  prose  j^^la  se- 
condé èh  vers.  111.  Le  Diction- 
naire des  précieuses  y  Paris,  i66 1 , 
H  vol.  in- 8*.  Il  y  a  du  naturel 
dans  le  style  de  ces  trois  plaî^^au- 
leries ,  mais  trop  de  négligence  el 
de  plaies  bouiiobneries. 

\  t  T.  SOMBRÊDIL  (Françoîs- 
Ùliarles  ViROT  de) ,  né  a  Insisneim 
û\i  Alsace,  hiaréchal-de-cam|)  et 
gouverneur  des  Invalides,  moiilra 
Beaucoup  de  fermeté  dans  l*exer- 
éice  de  sa  place.  Il  fut  eulenné 
dans  là  pnson  de  rAbbayô  peu 
de  jours  après  le  16  août  1792,^ 
désigné  comme  Fune  des  victimes 
^es  %0rdbles  journées  des  2,  et  5 
^ptemb^e.  11  parut  dcvàut  les  ju- 
^es  assassins  ;  sa  fille,  jeûne,  intc- 
^'essante  et  belle,  parvient,  à  force 
de  couras^e  y  dans  la  prison  ;  les 
théveuxep^rs,  elle  se  jette  sur  sou 

Î*)ère,  lé.*serré  dans  ses  liras,  dëOe 
es  bourreaux  de  1^  lui  arracher  , 
les  conjurant ,  au  nom  de  la  ha* 
tûre ,  de  Sauver  l'auteur  de  ses 
Jours.  11  fut  décidé  qu'il  éloit  libre* 
liés  assassins  étoient  k  la  porte  de  1 
là  pïi'&on,  sur  deux  haies,  le  sabre 
^  Ik  maiii  i  pour  l'enfoncer  dans 
ïe  Corps  de  ceux  qui  leur  étoient 
désignés  par  le  signal,  «  monsieur 
î^eut  sdrtïri  »  Sombre u il  est  an- 
'^tionc^  comnve  innocent^  lésas- 
'Âassins  crient  :  «  Chapeau  bas  i 
Voilk  yxn.  innocenl.  *>  Quatre  hom- 
mes du  peuple  le    portent   en 
'triomplîe  jusqu'à  rhôlel  des  luva- 
^lîdes  y  sa  respectable  tille  tut  aussi 
^poirtëé  en  triomphe.  Echappé  à  ce 
danger,  Sombreuil  n'en  fut  pas 
.moins  traduit.c|,uelque  terarp>s,a^rès 
au  tribunal  révolutionnaire,  et 
"  condamné  à  mort  le  ao  prairial 
an  2.  (17  juin  1 794),  âgé  de  74  ans, 
^  comme  conspirateur  et  complice 
'^'iiii  prétendu  assassinat  de  Col- 


a  réchafaud  avec  une  cheaiisi 
rougi. 

♦  II.  SOMBREUIL  (Stanislas 
VmoT  de),  fils  aîné  du  précédent, 
capitaine  de  hussards,  né  à  Le- 
choisies  ,  dtmricilié  à  Poissy,  fut 
décapité  aVec  Son  père  lé  29  prai- 
rial an  2  (  17  juin  1794) ,  comme 
complice  de  la  faction  de  Pëlran- 
ger,  du  SoulèveiMeul  des  prison^ 
et  de  Pâssassinat  de  CoUot-d'Her- 
bois.  il  fut  conduit  à  l'échafaud 
avec  une  chemise  ronge.  Pendant 
sa  détention  dans  la  prison  de  \t 
Force ,  une  jeune  femme  char- 
mante', dont*  il  étoit  tendrement 
aimé,  s'e)rposa  an  pins  grand 
danger  e^i  3  ititroduisant  dans  se 

Erisoh  ;  eile  se  dépouilla  des  ha- 
its  de  son  sexe,  se  coavrit  <fe 
ceux'  de  son  amant ,  et  le  servi! 
dfiins  tin  accès  de  fièvre  durant 
i{uaWe  jours  et  quatre  nuits. 

t  m.  SOMBREUIL  (CWkt 
YiROT  de),  frère  du  pr^cédent^ 
né  aVec  un  (Caractère  s^rdrnt  et 
une  bravoure,  étonnante»   se  fit 
remarquer  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  L'audace  avec 
laquelle,  il  arracha ,   au  Çailais- 
Rojal,  des  mains  de  la  multitt^- 
de^  en  .effervescence ,  sqj)  ami  la 
jeune  Polignac,  Ayant  passé  quel- 
que temps  après,  en  pa^s  étcau- 
ger,  il  servit  çn  2^792.aans  Tarmea 
prussienne  ^  où  u  se  discix^gua  par 
tant  de  valeur,  que  le  roi  de  Prusse 
lui  ddnn^  V^rtlre  du  méritç  mili- 
taire. Il  fit  .ensuite,  en  »793  >  ja 
campagne  d'hiver  contjEe  Cusû- 
xnes,  et  passa  en  Hollande  ,  où  il 
dépljDya,  autant  de  bravoure  que 
d'activité^  pendant  la  campagne 
de  i7q4*  I4 année  suivante,  choisi 
par  le.gpuyernement  anglais  pour 
conduire  un  renfort  aux  troupes 
débar(|[ûées  a  Quiberon ,  il  s'ac- 
quitta dé  cette  çomiuîssion.  f^ofs- 


lôt-U4lerbois,  député  a  la  coiv-    qije Hoçhc^j  ahaijua lefort Pen- 
Téalibm  katîônàlé.  Il  lUt  éoùâiilt    u&avre,  le  |eimtf  Som&îfeuU  j  p^ 


légea  le  rembarquement  avec  oijft 
'grt*rrdé  inlelligencé"  et  un  grand 
•SftïTg-Iroid';"  il  ne  trouva  poml  de 
bâtaient  pour  s\'mbarquer  lui- 
Irtérae ,' ainsi  que  les  émigrés  qu'il 
eommandoit ,  et  il  fat  iàrcé  de  se 
i*eîitirè.  -Il  demanda  ja* vie  pour 
€enx  qui  raccohipag^oient-  «  Pour 
ttioi,  4it'il,  je  m*abandonn«  à  mon 
sort.  »  Conduit  successivement  ,k 
i'Orient  el  à'  Vannçs ,  il  apprit 
^qà'ii    alloit  ^tre  fusdié.  On  dit 
ijue ,  sur  sa  parole  d'honneur  de 
êe  représenter  dans  trois  jours , 
on  lui  permit ,  avant  la  pronoQ- 
ination  de  son  jugement,  de  s'em- 
'l>ârqucr  sur  uri   esquif  pour  re- 
joindre Tescadre  anglaise ,   ou  il 
irvoit  des  intérêts  a  régler.  Là  , 
on  chercha  vainement'  à  le  rete- 
nir ,   en  lui  déclai'ant  lé  sort  qui 
ratïendoit,  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole,  et  périr.  Lors  de 
ça  conaamnation,  oh  ne  put  trou- 
ver d'officiers  français  pour  com- 
poser le  conseil  de  guerre  ;  et  Ton 
'fut  contraint  d'j  appèlef  des  Bel- 

fes.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
étermîner  les  soldats  k  tirer  sur 
lui.  Sombreuil  refusa  de  se  lais- 
ser «bander  les  yeux,  et  'donna 
hii-méme  le  signal  de  ça  mort. 

*  ÇOMENZÏ  (Thomas)  /méde- 
cin de  Crémone,  florissoit  dans  le 
s^è"  siècle.  On  a  de  lui  :  De  rnor- 

Jtis  qui  perjinitimos  populos  ad-- 
hpc grassantur ,  Crémone,  iSjô, 

*  I.  SOMEREN  (ComeîUeVan), 
docteur  en  médecine ,  né  à  Dor- 
drecht  en  iSgS,  et  mort  le  1 1  dé- 
censbre  16499  étudia  dans  i'unî- 
▼tersité  de  Lejde ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à  Caen,  en  i6i5.  De 
retour  dans  sa  patrie  il  fut  nom- 
mé médecin  ordinaix'e  de  là  ville, 
cronseillér,  échevîn,  trésorier  au 
grand -Comptoir,  etc.,  et  remplit 
ces  diverses  charges  k  la  satisfac- 
tion publique*. Van  Somerenétoit 
^^Qu  po^tÇ;  eX  ^Q^sédoit  la  })lu- 


part  des    langues  vivfintcts.  Ses 

principaux' ouvrages  sont ,  TV'flÇ- 
tatus  ^de' varioUs  et  morbilU^  ^ 
i64i,  Dordrec.hli  »  in-80.  Exerci- 
tationes  in  JJippocratis  apJiorii" 
ntum  de  cakulo.  De  unitat^  lib^ 
singuJaris^  ibidem,  ifôg,- 

*  11.  SOMEREN  (Jean Van), 
conseiller  de  U  cour  provinciale 
d'Ulrecht,  né  en  celle  ville  en 
lijih^ -t 'éicîii  nn  jurisconsulte  dià« 
tingué,  à  qui  le  savant  An toidQ 
Mathaîus  reconnoît  avoir  eu  beau- 
coup d'ohligations  pour  plusieurs 
de  ses  ouvfag'es.  Comme  magis- 
trat, il  jouissoit  également  de  la 
plus  haute  considération;  Il  moUi 
rut  en  1706,  et  laissa  un  Traue/le 
jure  novercarum ,  Utrccht ,  i658  ; 
et  un  autre  De  rtiprœsentation& ^ 
ibid. ,  1676;  réimprimés  à  Bru- 
xelles en  1719,  in-ÎB", 

t  SOMERS  (lord  Jean) ,  çhan* 
cëlier'd'Angletei're,  né  en  i65'2  à 
Worcester;  mort  en  17 16,  se  dis^ 
fingua  au  barreau,  et  eut  part  en 
1601  a  uu  écrit  intitulé  ,  Juite  et 
modeste  défense  des  procédés  dès 
deux  derniers  parlemens .  Somera.  . 
fut. un  des  membres  du  conseil 
pour  les  sept  évêques ,  Tua  dtiS 
rcprésentans  a  la  convention  de  . 
la  ville  de  Worcester,  et  Tun  des 
commissaires'  de  la  chan[ibre  dés 
communes  ,  à  la  conférence  dça 
lords  sur  le  mot  à  abdiqué;  peu 
après ,  procureur  général  ;  et  e^ 
1692 ,  avocat  général  et  lord  garc(e 
dii  grand-sceau;  en  1797  1  chau-* 
celier ,  et  eut  le  titre  cle  lord  Sô-i 
mers  :  mais  en  1600  le  sceau  lui 
fiitôté ,  comme  accusé  dé  haute», 
trahison;  il  fut  acquitté  par  la 
chambre  des  pairs.  Jean  Somers 
étoit  considéré  comme  un  patriote 
vertueux,  un  savant  juris<;on- 
suite ,  défenseur  de  la  constitu-^ 
tion  de  l'Angleterre',  et  le  plua. 
grand  prptecteur  ^des  savap^^  (1% 
$onbav&. 

1  '      •■     i*V  >* 
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t  SOMERVILLE  {Guîllâume), 
poète  anglais  ,  né  en  169^1  au 
comte  de  Warwîck,  mort  en  174^» 
a*étahtit  dam  une  terre  qui  appaiv 
tenoit  k  aoTl  {>ère ,  et  servit  utile- 
ment dans  la  place  de  juge  de 
paix.  Il  est  auteur  d*un  Poème 
sur  la  chasse ,  ourrage  ingénteux 
et  a<;réable.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques autres  pièces  de  ver»  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  recueils 
du  tems. 

^SOMMEIL  (Mjtholog.),  fils  de 
TErèbeet  de  la  Nuit.Son  palais  est 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu , 
où  les  rayons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  A  l'entrée  se  trou- 
vent une  inûnilé  de  pavots  et 
«imberbes  assoupissantes.  Le  fleuTC 
liéthé  coule  devant  ce  palais,  et 
on  n'y  entend  point  d*autre  bruit 
«ue  le  murmure  de  9e%  eaux.  Le 
Sommeil  repose  dans  une  salle 
ftir  un  Kt  de  plumes ,  entouré  de 
rideaux  noirs.  T^s  Songes  sont 
cotichcts  autour  de  lui  »  et  Mor- 
pliée  {Koyet  ce  mot),  son  princi- 
pal ministre»  veille  pour  prendra 
garde  qu'on  ne  fasse  du  bruîL 

t  SOMMERT  (N.  Fowtette  de), 
demoiselle  de  Paris. ,  dont  Tori- 
gine  est  ignorée ,  ne  sa  voit  elle- 
même  il  qui  elle  devoit  la  nais- 
sance. Jetée  dans  un  couvent  dès 
son  leune  âge ,  une  petite  pension 
queles  reiicicuses  recevoientpour 
elle  cessa  bientôt  d'être  payée, 
Hans  qu'on  en  sût  la  raison.  îleu- 
reiisenent  pour  la  jeune  pensioo- 
naîrp^  ^le  étoit  douée  d'un  esprit 
prématuré.  La  maréchale  de  Bris- 
sac,  avec  qui  elle  avoit  été  élevée, 
)n  prit  chez  elle  au  moment  de 
eon  mariage ,  et  lui  assura  une 
pension  de  4^00  livres  par  son 
festament.  Mademoiselle  de  Som- 
mery  eut ,  après  la  mort  de  sa 
Ikienfaifrice,  nne  maison  où  elle 
i^écut  dao&rindépeudanceef  dans 
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le  commerce  des  philosophes  et 
des  gens  d'esprit.  Quoique  dé- 
nuée de  tonte  beauté ,  elle  attira 
chez  elle  la  meilleure  compagaie 
des  gens  do  monde,  qu'elle  rece- 
Ycit  avec  un  ton  noble  «  et  à  qoi 
elle  plaisoit  encore  par  ses  bizar- 
reries ,  son  extrême  franchise  et 
son  esprit  canstioue.  Elle  savoit 
braver  les  ridicules  et  en  donner 
aux  autres  d'une  manière  piquan- 
te j^  mais  sa  méchanceté  étoit  toute 
en  paroles.  Son  caractère  singa- 
lier  lui  fit  des  amis  distinj;aés, 
d'autant  plus  qu'elle  se  fai5oitpai>- 
donner  ses  bizarreries  par  aei- 
cellentes  qualités;  la  prudence, 
la  discrétion  ,  la  fidélité  en  ami- 
tié, et  le  désir  de  servir  les  hon- 
nêtes gens  et  de  secourir  lés  mal- 
heureux. Elle  mourat  en  I79-m 
d;<ns  un  âge  assez  avancé.  Oo  a 
d^2lle  un  ouvrage  de  morale,  dont 
la  troisième  édition  paruteni784, 
sous  le  titre  de  Doutes  sur hs opi- 
nions, reçues  dans  la  société.  Cet 
ouvrage  est  celui  d'une  femme  de 
beaucoup  d'esprit ,  qui  connoit  le 
monde,  qui  sait  juger  des  choses 
et  des  personnes  ;  mais  des  para- 
doxes ,  des  opinions  hasardées, 
et  un  style  quelquefois  recherché, 
en  déparent  un  pea  le  mérite* 
L'auteur  y  soutient  le  ton  tran- 
chant quNdk^  avoit  dans  la  société. 
ùk^  sa  jeunesse  elle  portoit  des 
yugemens  un  peu  exlraordinaira 
de  quelques-untf  de  nos  meilleon 
écrivains ,  quoiqu'elle  en  appré- 
ciât d'autres  avec  justesse.  vM 
appeloitLa  Fontaine  nn  niais,  Fé- 
néion  nu  bavard ,  et  madame  de 
Sévigné  une  caillette,  etc. 9  etc. 
On  a  encore  de  mademoiselle  de 
Sommery,  Lettrés  de  madame  \m 
comtesse  de  JL***  mu  eomft  de 
JR***,  17S5,  in-i»;  etrOr**//*, 
conte  asiatigue ,  1789,  5  ^^^^' 
in-i'%.  b)Ile  se  méloit  aussi  de  tairt 
de$  vrr,  mais  iU  u'étoieut  pa* 
boiis. 
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SOMMIER  (Jean  -  Claude) , 
Franc- Comtois,  cnrë  de  Champs, 
consetlter  d*ét«t  de  Lorraine ,  ar- 
chevêque de  Césarée^  et  grand- 
preurdt  de  l'égUse  colléfjfiale  de 
Saint-Diez,  publia  diver»  ouvra- 
ges doDt  le  succès  fut  médiocre. 
î.  lIHistoire  dogmatique  de  la 
religion  y  eu  6  vol.  in-4'*,  donl  le 
premier  parut  à  Pacis  en  1708. 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode  et 
avec  sagesse.  L'auteur  paroit  ver- 
sé dans  la  lecture  des  poètes,  des  j 
philosophes  anciens  et  modernes, 
et  il  ne  Test  pas  moins  dans  celle 
àts  Pères  et  des  écrivains  saerés. 
L'érudition  <|u'il  étale  est  propre 
)i  faire  impression  sur  les  esprits 
cultivés ,  maïs  il  n'est  pas  si  fort 
à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  aés  études  suivies.  II.  \JHiS' 
ioire  du  sainl-siége^  en  7  volum. 
in-8«,  mal  reçue  en  France,  parce 
qu'elle  est  pleine  de  préjugés  ul- 
tra'montains.  Benoit  XllI  le  ré- 
compensa de  son  zèle  pour  la  cour 
romaine  en  le  nommant  arche- 
.vê<|ue  titulaire  de  Qésohrée.  '  On< 
voit  parce  livre  {{ue  l'auteur  avdt 
beaucoup  lu  l'Histoire  eoolésiasti- 
que  ,  mais  on  j  voit  aussi  que  la 
critique  n'étoit  pas  son  principal 
mérite.    Il  mourut  en  1737,  k 
soixante-seize  ans. 

SOMMIERES  (Gilles  de),  mat- 
trede  la  ^arde-robe  de  Henri  III, 
et  chevalier  des  ordres  du  roi  » 
fut  aimé  de  ce  prince ,  qui  voulut 
lui  faire  don  de  cent  mille  écus. 
Ce  présent  paroissant  trop  con- 
sidérable dans  l'eut  oh  étoient 
les  finances,  Sommières  le  refusa. 
•  Je craindrais,  dit-il  au  roi,  que 
votre  majesté  ne  ttt  h  ton  trésor 
une  brécne  qu'elle  seroit  obligée 
de  réparer  anx  dépens  de  son  peu« 
plek  m  Ce  généreux  courtisan  fut 
depuis  gouvenienr  de  Louis  XIIL 

*  SOMMONT  (  JfM|.AntoiQt  % 
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Napolitain  ,  du  i6*  siècle ,  a  écrit 
V Histoire  de  la  ville  et  du  ro^au" 
me  de  Naples  ,  en  4  volumes. 

t  SOMNER  (Guillaume)  ,  cé^ 
lèbre   aatiquaire    anglais,    né  h. 
Cantorbérjr  le  3o  mars  1606 ,  fut 
très-attaché  au  roi  Cbaiias  i",  et 
publia  en  1648 ,  iu-4*  >  un  poème 
intitulé  Les    Dangers  auxquels 
sont    exposés    les    princes ,   ou 
Méditation  occasionnelle  sur  le^ 
souffrances  et  la  mort  du  rcfi;  et 
peu  après  il  donna  un  autre  poë-> 
me  aussi  iu-4*  >  ^  ^  ^te  duquel 
il  mit  le  portrait  de  Charles  I*', 
qui  est  au  devant  de  VEikôn  Basl" 
hké ,  avec  ce  titre  :  Explication 
du  Frontispice  du  liseré  du  roi  , 
auquel  on  a  ajouté  un  poënie  siir 
les  dangers ,  etc*  Somner  mourut 
en  1699 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant    très-habile    dans    toutes 
les  langues  de  l'Europe,  ancien- 
nes et  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Un  Dictionnaire 
saxon  ,  imprimé   k   Oxford   eu 
1659 ,  4n- folio ,  exact  et  métho- 
dique. II.  Les  Antiquités  de  Cat^ 
torhéry  ,  en   anglais ,   Londres , 
1640,  in-4».  IIL   Traité  du  Por- 
tus  Iccius ,  in-8* ,  dans  leoucl  ou 
examine  et  on  réfute  les  iaées  de 
Chifilet  dans  son  Traité  Topo- 
graphique ;  on  J  établit  en  même 
temps   le  sentiment  de  Clavier' 
sur  ce  port,  dont  on  démontre 
plus  clairement  la  situation ,  etc* 
Ce  savant  a  laissé  un  grand  nom- 
bre ùiouyrag  s  manuscrits. 

♦  SOMPEL  (Pierre-Van) ,  ci- 
lèbre  graveur  d'Anvers  ,  du  der- 
nier siècle,  nous  a  laissé  JésuS" 
Christ  en  croix ^  d'après  Rubens  ; 
le  même  avec  les  disciples  dtEm^ 
mous  i  Ixion  trompé  par  Ju» 
non ,  etc.  Il  a  beaucoup  gravé 
d'après  Van-Djck  et  autres  (m*, 
Bieux  artistes. 

*  SONER  (Emeiie),  Mééemi 
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Je  i8  $eplçji%|3re   i,6»?,   voj^agea 

dai^çs  lêi  ixrûicipa Us  contrées  Je 

J'Enrope,  et  se  iît   recevoir  doc - 

4eiir  à  BÂhe.  ill  sucdédâ  a  vPhiHppe 

riSéherbius ,  processeur  de  méciè- 

:ipiue  à  AJtorf,  et   renif^it  .cette 

ipllkaire  jnrau'-à  sa  mort  'BYqç  difi-' 

«lînciion.  }1  a  écrit.  <eij  .£a?«ur  de 

^1^  secile  des  .sodnieas.  On  a  de 

ii:ui  sur  laniédecioe  :  )p«  TiAeo- 

\^knskSto  ParacelsOy'ejusqueperni' 

isios^tmedicifuf»  Epis to tue  medwœ, 

-orntiones  ^duns  ,  dé  ïnsamniis;  ^t 

:  [  >  SOîfGlS  (iNicoia3->ïarie),  ité 
daijs  le  (lépartemeal  de  TAubê  , 
çlQit  eiijlré  avanl  1^  rç^voluU^n 
dans  la  /carrière  militaire,  i^ 
,1793  il  servit  à   rangée  du  noi^d 

'fiOMS  ^Ûuniouriez  ,  eo  (juaiitjé  d^ 
IjLeïiteDanl-çoIon/fl  d'arldlerie  ;  il 

^pas^à..en9uUe  à  i'anuée  d/Ji^^l^  > 

çiù  sa  b^aVOvttre.  et. ses  taieiis  le 

\        .^r^ût  élever  au  ifrade.de. chef  de 

Tbrigade^'fT^il  lerie.  Dans  Vexp^ëdi- 
îfvïprji  "  ÈgJ^pte  il  ^njérita.  celui  4e 

.i[^e*i^éral  de  Jiirigade,  et;  peu  ({e 
temps,  après  il  Eu  t  uoiï^rné  si^eces- 

'^ivenjienl;  général  de  division^  cun- 

.Çervalem'  .des  ibrfts  ,  grap4-QflS- 

^c^çr  de  l'empire  et  ipspecteJJi:.gjé' 
péK^Ï  4  a^liilerie.  ]Ç1  ^^t    mort^à 

jar js  le  29  déceipbre  lSa<}* 

*  aOK'NENB.ER;^  (François 
îâe),  pûèlc  aUefnand ,  lilort  en 
*Ï8oé ,  à  la  fïeur  de  spu'â'ge',  kvoft 
"ifsfit  espérer  par  ses  prénfi^îrs  es- 
sais dé  voir  renaître ^li  hii  le  ge- 
j^ifi  d^  jilopstocJ^.  Op  fi;  de-  lui; 
.q4^elqo,es  fi^-orcea t^  /de,  ppésie  iy- 
r,igut(  plçins  d'élévatiou;  dUn^gQs 
.l^enre^çes ,  hardies ^  çtvd'uii/^4- 
jjior  sffljliiwe.  /' 

:   ISONNESCtéonj^rd  )  yié  dans. 
le  drocese  u  A-ucht,  orupnné  pre- 
'w  à  R'Oit'eri/se  signala  dans  le  j  8* 


l^f  ,aip|i:isa   lea  lenjteitiis.  ^  ^elte 

so^i^  (fameuse;  iUi(t,pui)lii8.so<)a^ 

et  je^uUiqfifl^  ,   qui  n*^nl  point 

JteMr  m^ur?moû  1759. 

ÇaWliJS.    (Français  )  ,   natif 
d*an  betjt  village  du  Brabant  , 
Xiomnié  Son  ,  do{\  il  prît  le  nom 
de  Sohniua',  Vécut  le  >bonnel  ^a 
docteur  à  Loiivaia.  11  lut  envoyé, 
k  'Rome   pnr    Philippe  II  ,    roi 
d^spagnfe  ,   no«r  l'érection   des 
nouveaux  évechés  dans  les  P^j'S- 
Bas ,.  él  ^'ac'^uitta  si  bien  de  sa 
comttiîssiiih  ,  qu'à  son  retour  al 
fut  nofeiui'é   ëvéquè   de  Bois-le- 
Duc  ,  ptris  VrAnvfers.  il  assista  au. 
conseil  de  ^frenté  ,  et  mourut  eu 
i5^6.  0/1  a  de  lui  ,  I.  Quatre  li- 
vre^ de' la   Dcmqnst ration  de  IfL 
'RcHgion   chrétienne  par  la  pa^_ 
rote  de   ï>lfni ,   Anvers,    i557  , 
iu-4°.  lï.  .Un  Traité  des  Sncrc-^ 
mens  et  d'autres  ouvrages  iju'on. 
ne  Ht  plus. 

t  SaPATRE  (^opater) ,  caj^-. 
taine  de  iudas  i^laçhabéè  ,  i\tù^ 
avec  DoMthée  dsfit  dix  ratlle-bom- 
mes  de  l^année  ^àe  Timothéc... 
C'est  «àiissi  'le  ntf^n  d'un  philoso- 
phe d'Ap<miëe,-^e  Tempereur. 
GoDslantin-le-Gfemi  fit  mourir  li 
Alexandrie  ^  et  encore  celui,  d'un 
camprlt^tewr  sans  critique  ,  mais 
ayant  de  l^iitfre  et  de  la  çlstrïi^, 
qui ,  v«r»  Itf^  si^e  'de  notre  ète 
abrégea  beâftieotip  ^e  livres ,  ^n- 
tre  autretfcékfi  ée^Oéphàlteen'sxkv 
A iexan<!f ra \  'mais* ëént  il  Qe  Inoiia. 
'reste  neo.   " 


siècle  par  sa  haine*  contre  ïés\ê'- 


^.ÂN0T4;J„  4lfpte»r«M  mjédecÀfie, 
.pé\k  i>4oMQ)  4'Ufî^!^^il^  P<»bie. 
,(le  .yenis^  ji  ^i^|iiôr»dpiCU«fefttatt- 
»tin9iple.yii](«K>f^.ifi».  J^<^  >  ëtinli^ 

de  Apono  ,  et  lui  succéda.  On  a, 


r 


fe^axn,  II.  Libri  très,  de^dicsfé^ 
OT.  Lwrî  i&io  de.  ciiralione  fe* 
hmmi,  {V,  'Liheîfus  de  mprsu 
fripera  et  de  smapismo. 

■*  }f.  SQ^fil)^  (  U^mle  de 
y  JSucTik  ) ,  fiJs  4"  précédent  ^  mort 
ip  1 4o5 ,  pjporfissQi,t  ;la'  iHéÉfecioe 
41  Padoue ,  çiu^mmJ  Galéjis  ,  duc 
..^e  Wilan,  sien  en^para  :  »1  i'ut 
jp&timé  de  ce  .prince  ,  et  »e  retira 
fji  Bologae  q^a^rnl  la  viHe  fut  ire- 

frbe par  Carrane.  (Mie  rappella 
Padoue ,  mais  cr^igniy;it  le  vaûi- 
Îueur ,  il  ne  voulutpaâ  y  rentier. 
ici  4QB«é  ,  I.  ii/^/K  ^kstsis  ad 
.dlnumsoi'em  ,4^fi(imUçne  morbo- 
fum  partic^/anuf^^  M.  'dî^mmen- 
farii  wh^l^s  Ui  ,4p^oJ^ism(hs  {ffiff- 
nocratis,  III.  Ttofilaim  de  febri- 

^ill.  SpîPHTA  (Jean*DE  Sanc-  . 
-fà  ) ,  frère!  da 'précèdent ,  et  doc-  t 
IJenr  eu  médecine  de  Punîversi^é 
^e  'Padoue ,  j  obtint  une  chaire 
vers  la  fin  da  i4*  siècle  et  la  rem- 
v^tavec  succès.  On  a  de  lui  un 
'i'taité  en  1 80  chapitres ,  intitulé  : 
JUedieina  practica» 

*  lY.  SOPHU  (  B^théleraî  qs 
Îancta},  tte.Pa.d(Mjie  ,  fils  du  pré- 
cédent, s^)prit^de  lui  la  phi|o&o- 
f\\ie  et  la  n^édecioe.  Il  .proies^ 
danssa  viHe  natale  ,et(utjéputé 
^our  un  des  pj;einiers  inéHeckis 
(|e  «on  lenips.  j[l,.np[o^urat  \ws 
1^8.  On  |;ray,a  l|es  ,v.ers  suivaos 
fSvr  le  monHftie.Qt^^ui  Ipî  fut  éle>é 
dans  le  lieu  de  la  .^^uiçure  ,de  sa 
J?mille: 

«tcjacet,iffiignis  ,  prttsiarus  'Bartfiolomotus  : 
Iku i^ao  Upsû  rtiïf  mcdiettiet  lapsa  cûlumna 
Tanti  moru  viri,  pro  quo  ftat  athêr  tt  or^is, 

Qn^de  Uîi  v.I.  /fe?>M4?A«'«  eti 
niûro ,  et  êoHim  eofnpfisitione,  II.  i 
'^€  (jfuaîitdCé  ^t  îàdica^iqne  ex- 
àrémentomrà .  ''  :Itf .  *  i)è  Phlçboto- 
^H.i  ^J^.qH^yopicis.  Il  ^  fait 
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aussi  des  Notes  sur  la  ^é4ectpft 
Pratique  de  son  père. 

SOPHIE  '  CHAftL0T1>E ,  r. 
iFiii^iiEiiiç  i  y  électeur  de  Brande* 

t  SPPHOCLE  ,  célèbre  poêle 
grec  ,  surnommé  Vj^beiUe  et  la 
Syrme  €ikttijçi.ufi ^  naquit  à  Colore, 
..bouvgxide  de  l'AUique  ,  Tan  494 
ou  ,9.1  av^nt  J.  C  Son  ,père  étoiit 
.ma,îfcre  d'une  forge  dans  le  vcd^ 
usinage  d' Athènes.  .Ou.ditqueloKS-. 
qu'il  étoit   au  berceau  oyx  avait 
vu  des  abeillejs  arrêtées  sur  st\ 
Jèvre5  ;  ce  qui ,  Joiut.a  la  dauceur 
de  ses    vers  ,  le  :fît  surnommer 
V abeille  de  VAttique.  Son  coup. 
d'es;$ai  dans  le  genre  dramatiqi^e 
ï\4.  \\\\  coup  de  maître.  \j^  os 
de  ^Thésée  ayant  été  rapportés  «à 
Athènes  ,  ,on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  d'esprit.  Sopho- 
cle entra   en  lice  avec  le  vieux 
Ésch^lse  et  l'emporta  sur  lui.  .Cest 
ce  qui  a  fait  dire  à  ^oileau  : 

StfphocIe^eafiD  ,  donnant  l'oasor  à  «un  g fnie  » 
Accrut  eacor,*.U  pompe ,  «ugmenta  rUàcinQoUf 
Intéressa  le  çcaur  dans  toute  l'action , 
Des  vers  trop  raboteux  polit  l'expretsion , 
Lni  donna  cliez  ]es  Grecs  cette  hauteur  divine 
Où  jamais  n'atteignit  la  faiblesse  latine. 

Il  ne  se  distingua  pas  ^oins  pa,r 
ses  talens  pour  le  gouvei'nement. 
Élevé  k  la  dignité  d'archonte  ,  il 
commanda  en  celte  qualité  l'ac- 
mée  delà  république  avec  Péri- 
clès,  et  signala  son  courage  en  di- 
verses occasions.  Il  aujgmeatoite<t 
même  temp^la  gloire  duthéâti^i 
^rec ,  et  partageoit  fivec  Ëurj^pidiie 
le;s  suffrçijges  4es  Alluéniens.  Cejs. 
deux  ~ poètes  #toieQt  contqmpofr 
rains  et  rivaux.  Après  avpir  traita 
différens  sujets  ,  îj,s  choisirent  Ic^ 
mêmes  et  comhaUicent  commç 
en  cl^a^p-clo?.  ïelj3^o,us  avons 
vu  Çrébillpn  e*  Voltaire.,  Iwttanjt 
TuQ  co.ptre  l'autre  ,di*AS  Oreste,, 
(l^ns'Sémiramis  ,   dws  Alrée  et 
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àenx   célèbres    tragiques  grecs 
deTiDf  une  noble  émulation.  Ils 
se  réconcilièrent  »  et  ils  étoient 
bien  digues  d'être  amis  l'un  de 
1  antre.   Leurs   tragédies  étoient 
également  a dniirées,  quoique  d'un 
goât  bien  difiërent.  Sophocle  étoit 
grand ,  élevé  ^  Euripide  tendre  et 
toTtchant.   Le    premier  étonnoit 
l'esprit ,  et  le  second  gagnoit  les 
coeurs.  L'ingratitude  des  enfans, 
de  Sophocle  est  fameuse.  Impa- 
tiens d'hériter  de  lui  ^  fis  l'accn-  |  che.  Dacier  a  donné  en  français 
sent  d'être  tombé  en  enfance  \  ils    l'Electre  et  l'Œdipe ,  avec  des  n- 
ledéferent  aux  magistrats,  comme  '^       ^  - 

îrrcapabfe  de  régir  ses  biens.  Il 
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d'Oxford  ,  1705  et  1708  >  1  Tol. 
in-8*.  ;  et  de  Glasgow  »  174^  »  2 
vol.  in -8*.  Jean  Capperonoier 
avoit  entrepris  une  édition  de  So- 
phocle ,  que  Jean-François  Vau- 
villiers  a  publiée  en  2  vol.  jn-A«. 
Paris  ,  1 78 1 .  Rich.  -  Fr.  -  PhiL 
Brunck  a  depuis  travaillé  «sur  ce 
poète;  et  quoique  Gapperonnier 
et  Vauvilliers  eussent  leur  mérite, 
il  faut  convenir  que  Brunck  leur 
èst'bien  préférable  pour  cette  tâ- 


montre  aux  juges  son  OEd/pe , 
tragédie  qn'ii  venoit  d'achever  : 
et  ses  enfans  perdent  ^  l'instant 
leurs  procès  et  leur  honneur.  Les 
bfstoriens  ne  sont  point  d'accord 
sar  la.canse  de  la  mort  de  Sopho- 
cle. Les  uns  disent  qu'en  r<?Ci tant- 
son  Antigone  ,  il  rendit  l'ame  , 
•eponvant  pas  reprendre  haleino^ 
d'autres,  tels  que  Valère-Maxîme, 
prétendent  qu'il  mounit  de  joie 
d'avoir  remporté  le  prix  aux  jeux 
olympiques  ;  enfin  Lucien  as*- 
sure  qn  en  mangeapt  un  raisin  , 
il  fut  étranglé  par  uu  pepin.Quoi- 
qn'il  en  soit ,  il  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse  l'an  4o4  ou  4o6 
avant  J.  C.  Il  avoit  été  couronné 
▼iiigt  fois  et  avoit  composé  cent 
vingt  -  sept  tragédies.  Il  ne  nous 
en  reste  que  sept ,  qui  sont  des 
chefs-d'opuvres  :  jjax  ,  Electre  , 
OSàipe  y  Antigonè  ,  Œdipe  à 
Cohtme ,  les  Trachînienncs  et 
PkUoctète^  Une  des  meilleures 
éditions  des  Tragédies  de  Sopho- 
cle est  celle  que  Pacil  Etienne 
Iiublia  à  Bâle  ,  i558,  in-8".,  avec 
es  scolies  grecques  ,  les  notes 
de  Henri  Etienne  son  père  et  de 
Joacliim  Camerarins.  Plusieurs 
eshment  aussi  celle  qui  parut  a 
Cambridge  en  1673  ,  in-8». ,  avec 
la  version  latine  ,  et  toutes   les 


marques,  in-is,  169^.  On  a  aussi 
l'OEuipe  de  la  traduction  française 
de  Boivii&lé cadet ,  Paris,  1729, 
iÂ-iï.   Les  critiques  sont  parta- 

C's  sur  le  mérite  de  cette  pièce. 
s  partisans  de  l'antiquité  j  ad- 
mirent tout.  Voltaire  j  trouve 
des  contradictions,  des  aosurdités 
dans  Je  plan ,  et  de  la  déclama- 
tion dans  le  stjle  ;  mais  il  loue 
l'harmonie  deS  vers  de  Sophocle 
■et' le  pathétique  de  certaines  scè- 
nes ,  et  il  avoue  que  sans  Je  poêle 
grec  il  ne  seroit  pas  peut  -  être 
venu  k  bout  de  son  OEldipe.... 
Foyez  le  Théâtre  des  Grecs  do 
P.  Bru  moi  ,  qui  a  traduit  oa 
analysé  les  pièces  de  Sophocle  ^ 
et  lès  Tragédies  de  Sophocle, 
traduites  en  français ,  en  on  vol. 
in-4*.  ,  *t  deux  vol.  in-ia  ,  par 
^ .  Dupuy ,  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  connèisseurs.  Rocheforf , 
de  cette  dernière  société,  clL* 
Harpes  de  l'académie  française, 
ont  traduit  envers  français,  le 
premier  l'Electre  de  Sophocle,  !• 
second  son  Philoclèle;  et  M.  Ar- 
na  u Id ,  le  cinquième  acte  des  Tror* 
chiniennes-    ^ 

SQPHONIE  (  Sin»hoîda$),  ^ 
neuvième  des  petits  prophètes, 
fils  de  Chusi ,  commença  de  pro^ 
phétiser  sous  le  règn«  de  Josias^ 


fttttUes^  grecques  a  la  fm;  celle  {  vers  Tau  634  avautJ.C*  to^/^'* 
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phéties  sont  en  hébreu,  et  oon-  ! 
tiennent    trois    chapitres.   11    jj 
exhorte  les  Juifs  à  la  nrénîtenc^  ;  ; 
il  prédit  la  ruine  de  Ninive  y  et 
après  avoir  fait  <lcs  menaces  ter- 
.ribles  à   Jérusalem  >  il  1Snit  par 
^es  promesses  consolantes  sor  le 
retour  de  la  captivité  ,  rétablisse- 
ment d'une  loi  nouvelle ,  la  voca- 
tion des  Gentils  »  et  les  progrès 
de  l'Eglise  de  J.  C.  Les  prophif- 
ties  de  Sophouie  sont  écrites  d'un 
style  véhément ,  et  assez  sembla- 
^  bfe  k  celui  dé  Jérémie ,  dont  il 
parolt  n'être  quefabréviateur. 

T.  SqPHONîSBE ,  belle  Car- 
thaginoise, 611e  d'Asdrubal^  gé- 
néral des  troupes  de  cette  répu- 
blique avoit  été  mariée  k  ^y- 
hax  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
ayant  été  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  le  roi  Masinissa  ,  son 
épouse  tomba  au  pouvoir  du  vaio» 

Î[ueur^  qui  Tépousa.  Ce  mariage 
it  rompu  par  Scinion  l'Africaiq 
{voyez  ce  mot  n"  I.) ,  qui  obligea 
Masinissa  de  se  séparer  de  celte 
malheureuse  princesse  qu'il  ai-^ 
moi  t  éperdu  ment.  Mais,  pour  ne 
pas  survivre  à  cet  outrage  ,  et  n'ê- 
tre pas  menée  en  triomphe ,  elle 
prit  duxpoison  par  le  conseil  de 
son  dernier  époux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à  l'oiricier  de  Ma  si  niss»  , 
qui  le  lui  porta  :  «  J'accepte  oe 
présent  nuptial ,  et  même  avec 
reconncissance  ,  s'il  est  vrai  que 
Masinissa  n'ait  pu  faire  davantage* 
pour  sa  femme.  Dis-lui  pourtant 

3ue  je  quitterois  la  vie  avec  plus 
e  gloire  et ^e  joie,  si  je  ne 
l'eusse  point  épousé  la  veille  de 
ma  mort.  »  Elle  piit  ensuite  le 

Î toison   avec  fermeté,  et  expira 
'an  ao5  avant  J.  C.  f^oy,  Mairb?. 

II.  SOPHONISBE ,  de  Gfé-i 
mone ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  ta lens  pour  la  pein- 
ture. Philippe  If,  roi  d'Kspagne, 
l'attira  k  sa  cour,  et  lui  donna 
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rangpanm  les  dames  de  la  reine. 
Elle  excelloit  sur-tout  dans  le 
portrait.  L'un  de  ses  dessins  fut 
célèbre  :  il  représentoit  une  fem- 
me riant  en  voyant  pleurer  un  pe- 
tit garçon  pincé  par  une  écrevisse. 

*  I.  SOPHRON,  écrivain  con- 
temporain de  saint  Jérôme,  a- 
laissé  un  Panégyrique  de  Bé^ 
thléem  ;  un  petit  ouvrage  sur  la 
statue  de  Sérapis  ;  il  a  traduit  du 
grec  en  lutin  la  Vie  de  S.  Hila- 
rioD  ,  et  divers  autres  opuscules. 
Quelques  commentateurs  lui  ont 
attribué  la  traduction  des  Ecri- 
vains ecclésiastiques  de  S.  Jé- 
rôme ,  qu'Erasme  fit  imprimer  k 
Bâie'en  1629  ;  mais  Isaac  Vossius 
réfute  cette  opinion. 

SOPHRONE  (  S.  ) ,  célèbre 
évoque  de  Jérusalem  en  634  » 
natif  de  Damas  en  Syrie  ,  fut  un 
des  plus  illustres  défeipiseurs  de 
la  foi  catholique  contre  les  mo^ 
nothélites.  Immédiatement  après 
sa  pro:notion  il  assembla  un 
concile  où  il  foudroya  leur  héré- 
sie. De  là  il  envoya  ses  lettres  sy- 
nodiques  au  pape  Honorîus .  et  k 
Sergius ,  patriarche  deConstanti- 
nopie  ,  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l'un  et  l'autre  k  ses  vues^ 
il  députa  Etienne  ,  évêque  de 
Dore  ,  k  Rome  ,  pour  engager 
les  saints  personnages  de  cette 
ville  k  anathématiser  solennelle- 
ment le  monothélisme.  Il  mourut 
en  658.  On  a  de  lui  la  Fie  de 
sainte  Marie  r Egyptienne.  Ou 
lui  attribue  encore  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  qui  se  trouvent 
.ds^DS  la  Bibliothèque  des  P^res. 

SOPRANI  (Raphaël), écrivain 
Italien  du  17*  siècle  ,  est  auteur 
4*Hrie  Bibliothèque  des  écrivains 
génois  y  1667,  in-4'';  et  des  Vies 
des  peinSms,  sculpteurs  et  arclij^r 
tectes  génois ^  1674,  iu-4'* 
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SORANUS.  Vo:ye^  Vawmus, 
H*.  il.  ~    ■ 

SORBAIT  (  .Paul  ) ,  né  dans 
]•  Hainaut ,  fut  professeur  de  hl^- 
4eciDe  k  Vienne  pendant  ii4  ^^^  > 
jet  ini  Jecija  4^  la  cour  impériale, 
fnourut  en  1691  dans  un  âge 
fivancé.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Commentaires  sur  les  Apl:|oris- 
«nés  d'Uippocrate  ,  en  latin  , 
Vieiwe,  1680  ,  in^*".  II.  Méde- 
cine universelle^  théorique  et  pra- 
tique y  en  latin ,  1701 ,  in-fol.  Cet 
ruvrage  passe  généralement  poor 
4ti^  utile  et  solide ,  quoiqu'il  s'y 
prouve  des  choses  (jui  aujourd'hui 

f»ar(4lroient  au  moins  singulières. 
II.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ëphémérides  des 
curieux  de  la  nature.  IV.  Consi- 
Jium  medicum ,  sive  diahgus  €le 
peste  Viennensi ,  Vienne,  1673, 
in-i2.  Cette  année  est  remarqua- 
We  par  la  peste  qui  y  emporta  , 
576,921  personnes. 

t  SORBIÈRE  (  Samuel  ) ,  né  k 
.Çaint-iVmbroix  y  petite  ville  du 
^ocèse  d'Usez,  le  7  septembre 
i6i5  ,  de  parens  protestans,  vint 
JL  Paris  en.  1639,  et  quitta  Tétude 
^e  la  théologie  pour  s'appliquer 
il  la  médecine.  11  .passa  en  Uol- 
4ande  '  en  164^ ,  et  s'y  maria  en 
.1646.^ De  retour  en  France,  il 
fui  fait  priniïipal  du  collège  de 
■Ja  ville  d'Orange  en  i65o  ,  et 
;|>e  fit  catholique  à  Vaison  «en 
Jij655.  I^es  papes  Alexandre  ■  VJ/I 
irrCJionient  IX,  Lpuis  XIV,  Je 
iC^rdinal  Mazaria  et  le  clergé  de 
Jl^i^Doe  ,  lui  donnèrent  des  mar- 
4^1^$  .ppbliques  de  leur  estime, 
fit  lui  accordèrent  des  pensions 
Jivec  des  bénéfices.  Il  étoit  en 
cpm.merce  de  lettres  «^vec  le  car- 
idinal  Rospigliosi ,  qui  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  Saiut-Pierji'e,  sous 
le  nom, de  Clén;ient  IX.  Ce  pape 
ne  lui  ayant  donné  que  des  baga- 
^lies ,  'Sprbiire  dit  à  l'^n  de  ses  ; 


amîs   «c  qu'il  a  voit  plus    besQÎif 
d^une  charretée  dé  pain  que  ci'ufi 
bassin  de  coutitures.  On  envoie  , 
ajouta.t*il.  de^  manchettes  k  uu 
'homme  qui  n^a  point  de  clieini&es  ; 
qu'on  m'en vore^u  paiupourinaii<ï 
ger  le  beurre  qu'on  me  donne^ 
Cette  réponse ,  pkis  grossière  en-r 
core  que  plaisante  ,  ne  fut  point 
fkite  au  pape ,  comme  le  dit  Vol-? 
taire.  Nous  la  rapportons  d'après, 
une  lettre  sur  Sorbière,  qui  est  à 
la  tète  du  Sorberianai  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  caf  actère  de  son  esprit 
étoit  de  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  connoissoient  le  sel  de  1» 
satire,  pour  laquelle  il  avoitplus. 
de   goût  que  clp  vrais  talens  em, 
.aucun  genre.   Qn  prétend  qu'il 
hâta  sa  mort  en  prenant  du  lau-i 
danum  ,  pour  calmer  le^  angoîsr 
ses  de  l'ai^unie.  Il  mourut  le  9 avril 
1670.    C  étoit  un  de.  ces  hommes; 
qui  ont  plus  de  réputation  que  dp 
mérite.  L'honneur  d.ètre  le  neve|i 
de  Samuel  Petit  le  fit  encore  plu< 
considérer  que  ses  talens*  A  la 
première  audience  que  lui  accorda 
A-lexandre  VII ,  ,çe  pape  lui  dit  : 
«  An  tu  Samuelis  Petiti  nepos  »  / 
JEn  .effet  Sorbière  ^'étoit  |xas  sa- 
vant; mais  il  .çl^erchoit  k  établir 
commerce  de  lettres   avec  to}is 
ceux  dontia  réputation  .étoit  éten- 
due ,  pour  doxuier  d^  l'éclat  k  la 
sienne.  Il  étoit  en  assez  grande 
liaison  avec  Ijobbes  et  Gasi^endi. 
Hobbes  éçrivoit  .k  Sorbière  ^lyr 

des  matières  4e. pW,^^Pplï'e«  Sor- 
JnUère  eoyojrojit  .ses  lettres  k  Gas^ 
sendi  ;  et  ce  que  Gasse^ndj  rér 
poudoit  lui  servait  pour  répon^ 
dre  aux  lettres  de  Hobbes ,  qui 
çroyoil  Sorbière  un  grand  philo- 
sophe. A  la  fin  ce  manège  fut  dé- 
couvert; et  il  firriva  pour  lors  k 
Sorbière  le  malheur  donl;  Horacd- 
m^ace  Gelsus, 

1 

^ec,  si  far u  sfiatrffl*}^^^^*^^^'^^^ 
Çrtje  fiieitim  glumds,  ftpvcat  e^rnuuU  rUup~ 
Furtiris  uudatq  coloribuSiL  , 
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S(jr})îère$  appeloit  les  Relationa  1  laissé  par  mes  père  et  mère  ;  maU 


d^s  Voyag^eurs   les  romans   des 
pjiilçsop&s.  On  a^  de  lui ,  I.  Une 
^adifction   fraiijgaise   3e   l'Ulo- 
pie  (le  Thomas    Morues,    i645  , 
iu-ii.  li.  Une  autre   de  la   Po- 
litique de  Hobbes  ^  Amsterdan[i , 
1649,  itï-^2.  111.  Des  Lettres  et 
des  Discours   sur  diverses   ma- 
tières curieuses  j^^ris ,  1660  ,  in-r 
k",  IV.  Uuè  Hdittion  d'un  de  ses 
Ifaynges  en   Angleterre  ,   Pans  , 
^664  ,  iurl^  »  qui  ^st  fort  peu  de 
chose.  V.  Divers  autres  écrits  en 
latin  et  en  français.   Le  livre   in- 
titulé   Sorberiana  ,    Toulouse, 
fô^i  ,  11:^-12  ,  n*cst  point  de  li^i» 
C'est  un  Recueil  de  sentences  on 
J)ôns  mots    qu'on  suppose   qu'il 
avoit  prpférés  dans  ses  conversa- 
tions. Il  faut  très-peu  compter  sur 
les  faits  rapportés  dans  cet  pu- 


yrage 


et    dans,  ceux  du   même 


genre,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
pas  grand  chose. 

\ .  SORBÔNNÉ  (  Robert  de  ) , 
naquit  en  1^0 1  à  âorhon  ,  petit 
jiliage  du  Rhételois  y  dans  le 
diocèse  de  Reims ,  d'une  fa- 
mille obscnre.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  a  Paris  ,  il  se  con- 
^sacra  k  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  pieté*  Il  s'y  acquit  en 
peu  de  temps  ,u^e  si  grande  jé- 

Ï)Utatîon  ,  que  saint  Louis  voulut 
'entendre.    Ce  prince  ,  charmé 
de  son  mérite  ,  l'honora  du  litre 
de  son  charpelain  ,  et  le  cboksit 
pour  son  confesseur.  Il  jonissoit 
d'une  grande  considération  a  la 
cour  de  ce  monarque  ,  avec  le- 
quel il   vivoit    familièrement   , 
ainsi  qu'avec  les  principaux  sei- 
.gneurs.  Un   jour  ayant   badiné 
Joinville  sur  la  magnificence  de. 
ses  habits  ,  tandis  q^e  ceux  du 
,  roi  ëtoient  fort  simples  ,  ce  gen- 
.^tilhomme  lui  répondit:  «Maître 
/Robert,  ne  me  blâmez  pas  tant. 


vous  qui  êtes  fils  de  vilain  et  de 
vilaine  {  c'est  ainsi  qu'on  appe->, 
Ipit  les    personnels    d'une  nais*^, 
sance  obscure  ) ,  voua  avez  laissé 
l'habit  de  vos  parens  ,  pour  pren- 
dre des  étoiles  plu  s  fines  que  celles   . 
du  roi.  »   Cette  réponse  décon- 
certa Robert.  Alors  saint  Louis  ^ 
qui  i'aimoit  ,  le  tira  d'embarras 
en  disant  «  qu'il  convenoit  ■  de 
s'habiller  honnêtement  et  de  tellç 
manière  que  les  sages  ne  puissent 
dire  :  Vous  en  laites  trop;  ni  les 
jéùnes  gens  :  Voiis  en  faites  trop 

peu »  Robept  de  Sorbonne  , 

devenu    chanoine    de  Cambrai 
vers  135 1 , réfléchit  suivies  peines 
q^'il  avoit  eues  pour  parvenir  |t 
être  docteur  ,  et  résolut  de  faci- 
liter   aux    pauvres\  écoliers  Icf 
moyen  d'acauérir    ce    titre.    \\ 
.s'appliqua    donc   a   ibrmer   u:ù& 
société  d'ecclésiastiques  séculier^, 
qui  y  vivant  en  commun  et  ayai^t 
jies  choses  nécessaires  à  la  vie^, 
enseignassent  gratuitement.  Toi^ 
ses  amis  approuvèrent  son  de$^ 
sein  ,  et  offrirent  de  l'aider  éjs 
leui>s  biens  et  de  leurs  conseirls* 
Robert  de  Sorbonne ,  appuyé  de 
leurs  secours,  fonda  en  i255  le 
collège  qui    porte  scn  nom.  Il 
rassembla  d'habiles  professeura  ^ 
.  et  choisit  entre  les  écoliers  cewfi 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de  dis- 
positions et  de  piété.  Cet  établis-^ 
sèment  paroi ssoitnéces^ire  «m 
bien  de  la  religion.  La  plupart 
des  évêques ,  depuis  1^  l2*  siècUy 
s'appliquoient  pe|Li  à  l'instructiop 
de  leur  clergé.  Ils  se  laissoienl 
accabler   d'aJSaires   temporeU«s. 
Les  princes  ,  livrés  la  plupart  « 
ISsnorance  ,  prenoient  parmi  Ids 
abbés  et,  les  évêques  leurs  chan>- 
celiers  et  leurs  ministres.  Les  pré- 
lats  d'ailleurs  ,  étant  seigaeurt 
temporels ,  avoient  .des  procès  ii 
.défendre ,  des  guerres^  sout^r/. 


habit  que  )«   porte    m'a   été  J  des  plaoés  à  fortifier^  des  troupes 


/ 
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k  rassembler.  11  leur  f'alloit  46 
grands  équipages  ,  de  grosses 
familles  et  tout^rs  sortes  d'ofli- 
CÎers.  Au  milieu  de  cà  fuste  et 
des  suites  qu'ireutraînoil ,  Tins- 
truction  publique  étoit  souvent 
négligée  ;  les  études  des  églises 
cathédrales  et  dès  monastères 
s'étant  ralenties  'k  mesure  que 
le  zèle  des  évêques  s'aâbiblissoit  ; 
il  s'éleva  des  docteurs  instruits 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les" 
autres.  Lturs  écoles,  placées  dans 
ïes  grandes  villes  ,  paruiéuf  être 
d'une  uûlité  plus  générale  que 
les  écoles  diocésafijes.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  pbis 
'grand  nombre  de  disciples  et  les 
mienx  instrriîre.  Un  prêtre',  uni- 
quement appliqué  à  Tétiide  de 
la  théologie  ,  itTléressé  à  'avoir 
beaucoup  d'écoliers  ,  devoit  de- 
venir plus  savant  qu'un  éyêque  , 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions. Les  seuls  inconvénieris 
ëtoient  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs n'avoient  pas  la  thème 
autorité  qu'un  éveque  sur  sota 
clergé  ;  qu'ils  abosoiènt  souvent 
de  leur  loisir  ,  pour  traite;*  des 
qiiestiohs  trop  subtiles  .  et  que 
leurs  disciples,  loin  des  jeux 
de  leurs  parens  et  de  leur  évé- 

3 ne  ,  se  livroient  à  la  Corruption 
es  grandes  villes  ,  et  ne  se  for- 
moient   point   aux  fonctions  ec- 
clésiastiques. Pour  remédier  à  ces 
"  abus ,    on    fonda   des   collèges  , 
41'abord  pour  les  réguliers  ]f  en- 
Suite  pour  Jes   séculiers;   «  et^il 
fiant  avouer  ',  dit  Fleurj  ,  que  ces 
collèges  furent ,,  comme  les  mo- 
nastères ,  des  asiles  pour  la  piété 
et  les  bonnes  moeurs  ,  aussi-bien 
4|Ue  pour  la  doctrine.  »  Le  col- 
lège de»  Sorbonne  en  particulier 
servit  de  modèle  ik  tons  les  autres  ; 
car  avant  ce  temps-  la  il  n'y  avoit 
•n  Europe  aucune  communauté 
w  les   ecclésiastiques    séculiers 
Véeujstat  «n  commua  ^t  c&sei- 
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giias9éi)t  gratuitement.  Robert 
de  Sorbonne  ,  après  avoir  soli- 
dement établi  sa  société  pour  la 
théologie  ,  y  ajouta  un  autre  col- 
lège pour  les  humanités  et  la 
phdo'sophie.  Ce  collège ,  connu 
sous  \e  nom  de  collège  de  Calvi 
et jde  petite  Sorbonne ,  devint  cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  qui 
à'y  foi-mèrent.  Le  célèbre  fonda- 
tenr,  devenu  chanoine  de  Paris 
cièis  ^l'an  ia58  ,  s'acquit  une  si 
'grande  réputation,  queles  princes 
même  le  prirent  pbar  arbitres  en 
b uniques  occasions  importantes.' 
iKenniua  sa  carrière  en  1274» 
;après  aveir  légué  ses  biens  ^  q-'i' 
étolent  très«considérabies  ;  à  là 
société.de  Sorbonne.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin,  l^es 
principaux  sont ,  L  Un  Traité  Je  > 
la  conscience  ;  un  autre  de  la 
confossion;  et  un  livre  intitulé 
le  chemin  du  paradis.  Ces  trois 
Ecrits  sont  iitt  primés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  II.  De 
,  petites  Notes  sur  toute  FËcriture- 
sainte  ,  impliquées  dans  rédition 
de  M enochius ,  par  le  père  de 
Tournémine.  UI.  Les  Statuts  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne  > 
en  38  articles.  IV.  Un  livre  du 
mariage,  V.  Un  autre  des  trois 
moyens  et  aller  en  paradis.  VI.  Un 
grand  nombre  de  Sermons  ,  etc. 
Ils  se  troa voient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque'de  Sorbonne; 
et  l'on  remarquoit  dans  tous  -assez 
d'onotièn  ,  malgré  la  barbarie  du 
âtyle.  La  maison  et  la  société  de 
Sorbonne  étoit  une  des  quatre 
parties  de  la  faculté  de  'théologia 
de  Paris.  Kl  le  a  été  une  source 
féconde  d'habiles  théologiens. 

♦  SORDI  (  Jean  Pierre  ),  sa- 
vant jurisconsulte  du  16*  siècie  » 
naquit  d'aHe  ancienne  et  noble 
famille  de  Casàlo>MpHferrat.  Sen 
talent  lui  mérita  la'cha'rge  de  pré- 
sident dit  iénst  de  Mantoue..  Om, 
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m  àe  luî  des  Décisions  imprimées 
h  Venise  en  ■]^97  »  ^  volumes  de 
Consultations  ,  Turin  et  Venise , 
|5S9,  etquefques  autres  Traités, 

*SORDELLO\  troubadour, 
fiëà  Gcïlo ,  bourg  du  Mantouan , 
tftoit  fils  d'oQ  gentilhomme  assez 
pauvre.  S'étàuL  rendu  à  la  cour 
oa  comte  de  'Sainl-Boniface  ,  il 
fut  épris  des  cSiartues  de  la  com- 
tesse,  <j[^i  répontlit  à  ^oii  amour. 
La  hàifie  tétant  allumée  entre  le 
comte  et  se»  Hea ut-frères  (  Ëceiiti 
et  Alberic  de  Homano  )  ,  ils  en* 
levèretit  leur  sœur  et  avec  elle 
Sorddtlo  ,    qid    téëut    pendant 
quelque  temps  chez    eux.    Rai- 
mond  Berenger  ,  comte  de  Pro- 
Tence  ,  ëtoit   le    protecteur  des 
mases.  Sordello  se  rendit  auprès 
de  lui ,  et  ri^ut  de  ce  prince  lin 
château  et   une    belle    femme. 
Cresciînbeni ,  de  qui  nous  tirons 
ces  particularités  ,  ajoute    que 
Sordello  épousa  ensuite  Béatrix , 
fille  d'Ecehn  ée  Romano  ,  contre 
lequel  il  combattit  ensuite  ,  en 
qualité  de-  capitainct»>général  du 
Mantouan.  Platine  »  qui  a  écrit  les 
Viesdes pape»,  lui  affaire  k^ cette 
occasion  plus  de  pi^i^es  de  va* 
lear  qoe  l'Ârioste  n'en  attribue 
^  toas  ses  paladins.Tout  ce  qu'on 
peut  tirer  ^s  différentes  fables 
débitées  sur  ce  troubadour ,  c'est 
qu'il  étoithabile  dans  X^paésie^tt^ 
vençale,  et  qu*il  parloit  élégam- 
meot  l'italien  :  c'est  le  témoignage 
que  le  célèbre  Dante  lui  rend,  il 

est  probable  que  Sordello  obtint  I  accomplir  ta~  prédiction  ,  qu^ea 
quelque  rét>utation  dans  les  art- 1  passant  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre. »  Ces  reproches  toucbèretit 
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fl  SOHEAUoif  SaMU«[ A gnès), 
dame  de  Fromenteau ,  village  de 
Touraine ,  vit  le  jour  dans,  ce^e 
terre  vers  l'an  \^g*  Elle  étoit 
fille  de  Jean  ^orelle ,  seigfieur  do 
Saint-Geran ,  et  de  Catherine  de 
Maignelais.  Elevée  avec  soin.  A- 
gnès  devint  une  des  piqs  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
^on  tenips.  Le  roi  Charles  VU» 
a^nt  eu  la  curiosité  de  la  voir  « 
im  put  résister  à  s^  charmes.  U , 
la,  plaça  auprès  de  la  reine  ea 

Sualite  de  fille  dljonnc.ur^  et  lui 
onna  \p  château  de  Beauté-sur- 
Marne,  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès   se  défendit  long-temps. 
«  Toute  simple  demoiselle  que  je 
suis  ,  disoit-elle  un  jour  au  brave 
Potou  dttXaintrail(çSt  la  conquête 
du  roi  ne  sera  pas  facile  ;  je  le 
révère  et  l'honore,   mais  je  ne 
crois  pas  que  j  aie  rien  à  démêler 
avec  la  reme  à  son  sujet.  *»  Elle 
ne  tint  point  parole.  Charles  VIC 
fut  si  épris  d'elle,  qu'il  en  viut 
jusqu'à   quitter  le  soin  de   son 
royaiune  et  des   afiai^es  publi- 
qfies^  Mais  Agnès»  née  avec  ua 
esprit  au-dessus  de  son  sexe  ^  lui 
reprocha  vivement  son  indolence*. 
Pour  l'animer  dayantage  contre 
lies  Anglais ,-  elle  l'assura  qu'ua 
astrologue  lui  avoit  prédit  qu'elle 
si^roit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
monde;  mais  que  celte  prédictions 
ne  le  regardoit  point ,  puisqu'il 
négligeoit  d^arracber  à  ses  eune-,  , 
mis   un  état  qu'ils    lui    avoieuC 
ravi.  «  Je  ne  puis ,  ajouta-t-elle , 


quelque  réputation 
mes,  et  que  ses  iotiigues  d'amour 
lui  attirèrent  des  disgrâces  ,  et 
speut-étre  la  mort.  Le  D^nte  a 
pkcé  soû  ame  '  près  du  purga* 
toire,  parmi  celles  qui  avoient 
attendu  jusqu'au  dernier  moment 
^  faire  pénitence ,  ou  qui  avoient 


tellement  le  monarque  français  , 
qa*il  prit  les  armes.  La  Lelle 
Agnès  gouverna  ce  prince  tant 
quelle  respira.  Elle  mourut  \p 
9  février  i45o ,  au  château  da 
Ma^nil»  à  un  qnart  de  liçue  d^ 
été  chasdéet  4a  iovps*  par  une  1  Juiiiiéges.  {Plusieurs  histQn^l^ 
jQort  noleat««  pr4it«ndent  quW  Tavoit  €mpoj|p> 
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sonnée   ptir   ordre   du  danphiû  »  dis  ^ancei-re.  La  postérité  iiiàs2il«' 
^ mt ,  '  liné  du  frère  d^Agnès 'Sbrelie,  finiif 


Xioais  Xi  ,  qui  ne  IVimoit  point 
parce  ifatf  sron  père  raimoit'tf'op  ; 
mais  c'est  unfe  conjecture  qu\  n'a 
d'autre  fondement'  qae  le  caràtî- 

.  tèrc  de  ce- prince;  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c*^sl  aae  Louis  Xf  se  trou- 
vant dans  l  église  de  Loches  oii 
elle  avoit  été  enterrée,  lès  cha-  ' 
noines ,  croyaiil  1  ui  ftiire  leur  cour, 
le  prièrent  défaire  enlever  de  Fetir" 
chraeur  un  objet  si  propre  M  lés* 
scandaliser.  «  J'y  (Consens ,  répon- 
dit le   monarque  ,   mais   il   fa  lit 

-  rendre  auparavant  tout  ce  que 
vous  avez  reçu  d'elle.  »  En  eâêt 
Agnès  Sorelle,  pdbr  avoir  soit  lora- 
Beau  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Loches  ,  avoit  donné  au  chapitre 
deux  mille  écus  d*or,  une  magni- 
fique tapisserie  et  divers'  joyaux. 
(  ^oyez  Coeur.  )  On  dit  que.  le 
roi  François  I«*^ ,  se  trouvant  un 
jour  dans  la  maison  d'ArtUs-' 
Goùffier  de  Boissy ,  comte  d'Es- 
tampes ,  autrefois  son  gouver- 
Bieur  ,  et  pour  lors. grand-maître 
de  France,  s'atnusa  k  feuillètei- 
dti  porte-feuille  dans  la  chambra 
de  madame  '  de  Boissy.  fcétie' 
dame ,  de  la  maison  d*Hangest  ,; 
aimoît'la  peinture ,  et  avoit  des- 
siné le  portrait  de  diverse's 'per- 
sonnes illustres ,  entre  autres  ce- 
lui d'Agtîès  Sor^elie.  Le  rotfitdës 
devises  et  des  vers  pour  chapun 
de  ces  portraits ,  et  écrivit  cé^i- 
ci  de  sa  propre  main  pour  la  belle 
4^gDès  : 

Plus  de  louaaf  «  et\d'h«mieur  tn  m^ite  f, 
La  cause  étant  d«  France  recourrer, 
Que  ce  que  peut  dedass  un  cloître  ouvrer, 
Close  nonnain  ou  biea  dévot  ermite. 

Agnès  Sorelle  eut  trois  filles  de 
Charles  VIL  L'aînée ,  Charlotte  , 
eut  un  sort  funeste.  (  f^oyez  Bkk- 
_  %|^,n'*I,  à  la  fin>)  La  seconde 
fat  mariée  a  Olivier  de  Coetivi 


(lads  son  pctit-nlj»^  MVRihoud,  de 
Bour^  i   a    publié   iiii  Eloge  àê 
crtte  fernme  célèbre ,  appelée  la 
Bt^lîe  des    bèltes^  pdr  ïes  poètei 
qui 'la  virent.  , 

*  IL  SOREÀU^reaii'-Baptîste-* 
Etienne-Benoit),  hé  à  Tours  \é 
21.  mars  17^8  y  ancien  avocat  «tt* 
p;»rleniet>i  de  Paris ,  a  travaillé' 
avec  Cjunus ,  Bayacd  et  autreaii 
SiiiX  sept  derniers  volumes  in-4^- 
de  la  nûavelle  ÇoUectian  de  Ju*- 
rispradence ,  par  Déiiiiiart ,  ini-< 
pprîmée  à  Parisien  1784  >  86  ,  87  «' 
88  ,  89  et  90.  Les  priueipaux  ar> 
ticles  de  sa  composition  sont  ia*^ 
dicfués  k  la  tête  de  chaque  vo^ 
hime.  On' a  encore  de  Ipi ,  L  Na* 
tioff  sur  un  incendie  à-  Esmans  « 
ppès-Monter^au-Fakit^  Yonne  en 

1777  »  ^'  **'*'  ^^-"^^^^^^  de  Lan* 
noy,  IL  f^oyasçe  à  J^rmenonviUef. 
dans  le  troisième  voloine  dii  Me-^ 
aneil  des  Foyange^  en'  I^rancêf 
svvec^des  noté^  pac  La  .Mésangrère  y 
pilopriétaire^t  réduct<ur<du  Jour* 
nal  des  Modes.  UI.  Un  ViscQwv 
à  Louis  XFl.  et.  à  la^  reine  ,-prp? 
nonoë  auxTuilerie»  le5i  octohee 
1789..  IV.  Reipportfait,  le  'j^jnn^ 
iîier.1790,  sut  fesçécution  du  eut 
n^lde  M,  Brutiée ,.  de  P*ris.  V* 
HoHus  Caroli  magni ,  tiré  du  ca^ 
pittilaire  de.Viilis,  Pari$,  iSoot 
V;L  Notice  historique  sur  J.-B^ 
F.  Bayard,  )pri»consulfe,  Paris  | 
igao.'VIL  Noike  historique  soc 
G.- M*  Couture ,  architecte  ,  ibid* 
Vlll.  Notice  historique  sur  Fran^ 
cpis- Ferdinand  de  Lannoy  >  ibid^ 
IX.,  \)'i(ïévens  morceaux  de  Litté^ 
rature  dans^  Iç  Magasin  |^ncjfclo>^ 
pédtque.  X.Un  volume  in-8*  èli 
deux  parties ,  sur  VÂdnùnisirO' 
tion  des  pros^inces^  et  sur  lef 
evénemens  les  plus  remarquable^ 


«îgfieur  de  Taillebourg  ;  la  troî-     '^  ^^'■ope>  «  '79» .  «»«• .  ?«• 
■jèue  k  Antoine  de-Beuil,  coiM*  (     SOREL  (  Chules)  V  <>ear  d» 
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SauvîjfDÎ ,  né  à  Paris  en  i5gQ , 
éjojt  fils  d'un  proctifeur  et  nev«u 
de  Charles  Bernard,  historio- 
graphe de  France ,  à  qui  il  suc- 
céda en  lôaS.  Il  continua  ia 
Généalogie  de  fa  maison  de 
Bourbon ,  que  son  oncle  avoit 
fort  avancf^e  :  cet  ouvrage  est  en 
i  vol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui ,  1.  One  Bibliothèque  Fran- 
çaise, in-i2.  On  en  estime  k  se- 
conde partie,  parce  qu'il  y  donne 
un  jugement  assez  exact  sur  plu- 
sieurs historiens  :  tout  le  i-este 
est  très-peu  de  chose.  II.  VHis- 
toiredela  monarchie  française^ 
ele. ,  2  vol»  in-8«  ;  abrogé  peu 
exact  et  plein  de  fables  et  de 
minuties  ridicules.  III.  Un  autre 
abrégé  du  Règne  de  Louis  XI F  ^  " 
3  voi.  in-i2  ,  aussi  négligé  que  le 
précédent.  \S,J>roits  des  rois  de 
France ,  etc. ,  in- 1 a.  V.  Nouvelles 
françaises,  lôaS ,  in-S^.  VI.  Le 

f*ir^èr  extraifagant ,  3  vol.  in-8^. 
IL  Francion  y  %  vol.  in-ia, 
figures.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un  stjle  plat  ef  lourd. 
L'auteur  mourut  en  1674* 

SORET  (  Jean  )  ,  naquît  à 
Caeo  Tan  14^0.  S*étant  fait  carme 
M'Aje  de  16  ans  ,  il  devint  pro- 
vincial en  i45»*  et  ensuite  gé- 
fiéral  (le  cet  ordre.  La  vanité  et 
rambition  n'ëtouflerent  point  en 
Uù  les  sentimens  humbles  du 
religieux.  Il  refusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  et  Té- 
vêché  <j«e  le  pape  Calixtc  ÏIl  vou- 
loit  lui  donner.  Il  mourut  sain- 
tement a  Anvers  en  i47i»  S>es 
principaux  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences et  sur  les  Règles  de  son 
ordre. 

SORGH  (Hendrick),  peintre, 
fié  à  Roterdam  en  i^-ji ,  mort 
<n  1682  ,  devint  le  pWs  célèbre 
élève  de  Téniers  ,  et ,  comme  sou 
»«ître,  excella  dans  la  repré- 
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si^ntatîott  des  foires  et  des  mar* 
ché».  » 

*  I.  SORÏA  (Jean-Baptiste),  ht- 
chitecte,  né  à  Rome  en  i58i ,  ai  " 
mort  en  i65i,  fit  constr9ire Vé- 
glise  de  la  Victoire ,  semblable 
à  celle  de  Sainte-Susanne.  On 
admire  àur-tontdans  ses  Bw^rages 
la  richesse  des  sculpture».  Le  car^ 
diual  Sçipioa  Borghèse  lui  fît 
faire  les  portiques  et  la  façade  d« 
Samt-Grégoire. 

;  IL  SORIA  (  Jeati  de  ) ,  dt> 
Livoume ,  philosophe  et  profes- 
seur de  physique  k  l'université  de 

bibliothécaire  de  cette  ville  II 
mourut  k  Calvi  le  16  août  1767. 
Il  a  donné ,  I.  Baisonnemensmé^ 
taphfsiques  sur  t existence  dé 
Dieu  etc.,  Lucques,  1745,  in-SN 
li.  Recued  d opuscules  phifoso- 
phiques  ,  Lucques  ^  1753.  IIL  Ra^ 
tionaUsphdosophiosinstitutiones. 

^'î?f  ^'IÎt"*'  '74^  iû'S*;  Venise, 
174b.  IV.  Recueil  d'opuscules 
philosophiques  et  philologiques  . 
Pise,i7d6,3vol.V8-.*^       ' 

/SORUNO{  Antoine  ),reK, 
gieux  de  1  ordre  des  chartreux  , 
né  à  Venise  en  i456,  et  mort  en 
i5o8,  a  publié,  L  De  informa^ 
tione  interion.  IL  De  rkd  con- 
iemplativd.  IIL  De  fioUtudine. 

*SORI]VIÈRE  (Claade-Fran. 
COIS  pu  Veiidier  de  la  ) ,  de  l'aca- 
démie d'Angers,  né  k  Saint-Lam- 
bertduLattaien  Anjou,  cultiva 
la  littérature  avec  plus  d'assiduité 
que  de  succès.  On  a  de  lui ,  J, 
Essai  sur  les  progrès  des  beauX" 
arls,  poème,  1750,  in-4«.  II.  Dis* 
cours  sur  le  roi,  inSi ,  in-4».  m. 
Un  grand  taombre  de  Poésies  danf 
le  Mercure,  dans  le  Journal  de 
Verdun,  Siis  vers ,  ainsi  ()ue  s« 
prose,  sont  lâches  et  sans  couleiir. 
Voltaire ,  dans  son  Ëpître  k  Boi- 
Uau,  l'a  placé  au  sombre  ^ 
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maavàîs^rivaiDS ,  et  il  ajoate  en 
note  :  «  Nous  ne  savons  quel  est 
cet  auteur,  Cepjindant  La  Sori- 
pl^rt .  avoit  fait  beaucoup  de  pe- 
iites  pièces  k  sa  louange.  Noos 
igaoro|i& Tannée  de  sa  mort;  il  se 
disoit  déjà  MÎeiuen  ^^54  9  dans 
ime  petite  EpUre  an  médecin 
Brohier. 

SORRI  (Pierre  )  ,  peintre  ita- 
lien ,  né  à  Sienne  en  i556 ,  mort 
en  1632  ,  fut  disciple  de  ^a- 
limbini ,  et  i^unit  le  talent  du 
pay$à^e  a  celui  du  portrait  et  dé 
Vhistoire, 

SOSIGÈNES;habite  astronome 
égyptien  ,  que  César  fit  venir  a 
Rome  pour  réformer  le  calen- 
drier. Il  le  chargea  de  déterminer 
avec  exiictitade  rétendue  de  Pan- 
née  solaire.  Ce  fut  ce  que  Kt  Sosi- 
gènes.  Il  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D'aprè#  cette  détermination ,  Ju- 
les-César ne  songea  b[uli  régler 
l'année  civile.  De  Tavls  de  son 
astronome  ,  il  fixa  Tannée  à  3^5 
jours ,  qù*on  appelle  V Année  Ju- 
iienncy  et  qui  commença  a  Tan  '45 
avant  Jt  C.  ;  et  pour  comprendre 
\es  w  heures  qu'on  négligea,  il 
£at  arrêté  que  tons  les  quatre  ans 
l'année  seroit  de  366  jours,  On 
arrêta  aussi  qu'on. feroit  cette  in- 
tercalation  le  ^i£^  février  ,  qu'4>n 
abmmoit  Bissexta  calendas  mar- 
tii  y  c'est-à-dire  ,  le  second  sixiè- 
me avant  les  calendes,  de  mars  : 
de  là  est  venu  le  nom  de  Bissex- 
tile ,  qu'on  donne  à  cette  i^*  an- 
née. L  année  de  Numa,  suivie  au- 
paravant par  les  Romains  ,  n'a- 
voit  que-  555  Jours  ;  il  fallut  en 
•jouter  dix.  Sosigènes  les  répar- 
tit ainsi  :  on  en  ajouta  1  aux  mois 
de  décembre,  de  janvier  et  d'août, 
qui  n'en  avoient  que  vingt-neuf; 
nn  Seulement  aux  mois  d'avril,  de 

Cin ,  de  septembre  et  de  novem- 
^  qui  u'«a  'atoiéût 'également 
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que  vîn|[t-neiif.  Sosigènes  fit  d' 
très  petites  additions  à  son  calen- 
drier ;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans 
erreur  9  cette  réforine  prouvoit 
beaucoup  c(e  génie.  £Ue  aréglé  lé 
teinp&  pendant  quinze  siècles^ 
iusqu'à  ce  quç  le  paipe  Grégoire 
Ain  donna  son  nona  à  une  ai)tr» 
réforme ,  devenue  indispensable  9 
et  dirigée  avec  encore  plus  de 
précision. 

SÔSOMÈNEr  Foyez  Sozo- 

MENX.  > 

SOSTRATE  ,  célèbre  archi* 
tecte  de  l'antiquité ,  natif  de  Gui- 
de ,  fut  chargé  de  faire  construiire 
dans  sa  '  patrie  des  promenades 
ou  terrasses  soutenues  sur  des 
arcades  ,  qui  doiinoient  lieu  d'ad- 
mirer la  hardiesse  de  son  génie  et 
la  puissance  de  l'art.  Ce  fut  en- 
core cet  architecte  qui  éleva  ,  par 
ordre  de  Ptolomée-Philadeiphe» 
le  magnifique  fanal  dans  l'île  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie ,  re- 
gardé  comme  une  des  sept  mer» 
veilles  4^  monde«^G'étoit  une 
tour  de  marbre  blanc  ,  qui  coûta 
environ  deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoîe. 
Strabon  dit  qu'elle  fut  construite 
aux  frais  de  Sostrate  ^  qui  y  gra- 
va cette  inscription  :  Sostrate  de 
Cn^de  ,  Jils  ae  Dexiphane ,  aux 
Dieux  protecteurs  ae  la  naviga- 
tion. Il,  florissoit  vers  Tan  ijS 
avant  J.  G. 

f  • 

SOTADE ,  ancien  pc^tegrèc, 
natif  de  Maronée  dans  la  'Thra- 
ce ,  inventa  une  sorte  de  vers 
lambiques  irrégiiliers ,  qu^on  ap- 
pela de  son  nom  ,  vers  Sotaai^ 
gueSf  Ce  poète  ,  aussi  licencieux 
dans  ses  vers  que  dans  sa  con- 
duite ,  n'épacgpoit  ni  ses  amis  , 
ni  les  gens  de  niei^ ,.  ni  même  la 
personne  des  rois..  Il  avoit  com- 
posé, une^  satire  ylqlente  co^tr« 
rtoloWe-Plula^elphe  j  roi  d*i^ 


liage  avec  Arsinoé  ,  «a  propre 
'Sosùr.  Pour  émier  la  colère  de  ee 
'prinee  ,  il  se  sauva  d'Alescaudrie; 
"mais 'Palrocle ,  dilicier  dePtoio- 
*;mée,  le  fit  enfermer  <dttBs  uncaf- 
'file  de  plo^  «t  j^ter  dans  la 
■mer, 

SOTELÛ  (Louis),  de  l'or- 
dre de  Su  -  Fraioçois.,  .»IU  faire 
de^  missions  au  Japon ,  d*ok  il 
i\ki  envoyé  ea  qualité  d^axnbassa- 
deiir  du  roi  Ox,us  ealéchumène , 
iVdrs  Paul  V.  Ce  pape  le  reçut 
avec  distinction ,  le  riomma  évê- 
»^ue  au  Japon  ,  «t  Vy  renvoya  ; 
mais  en  y  arrivant  il  fut  mis  en 
«prison  a  Omura ,  ville  du^  Japons, 
«t.peuaprèsimsà,mort,«n  1624- 
.On  a  de  lui  une  Lettre  curieuse 
et  iutéi'essante  /qu'il  éciivit  de  hgl 
prison  à  Urbain  Vili  ,  sur  rétat 
^  rËglise  du  Japon.. 

SOTÉR  (S.  ) ,  natif  de  ^ondi, 
Vhontasur  la  chaire  de  St.-Pierre 
après  le  pape  âaiiit  Adicet,  Pan. 
«ioddeJ.  C.  11 'souffrit  ieinarfyre 
San  ijy  ,  darunt  4a  persécution 
.dO'Marc-Antotiin  le  philosophe. 
•Ge^pontiie  étpit  le  pèredes^pau- 
4res. 

*  SOTÉRïQUEi  d'Oasis  eu 
Xihje,yivDit  90 us  l>it>clétien.' En- 
tre autres  ouvrages,  il  fît  nnPoè- 
fne  sous  le  nom  ô^Âiexandriade, 
4oQt  le  sujet  étoit  la  prise  de 
Thèbes  par  Alexandre. 

^  *  SOTIRA ,  sage-femme  de  la 
^fèce  ,  k  qui  \l^line  .  attribue  un 
Traité  sur  fa^uérison  des  fièvres. 
On  la  oroit  aussi  l'auteur  d'un 
/uauuscrit  de  la  bibliothèque  de. 
rlorence ,  intitulé  Gynœcia, 

;  t L  SOTO  (Dominique ),  na- 

jiuifà'8égbviéPaii(494'  S^npère, 
'qtti  vîvéil  du  jardioage  ,  le  Ues- 
*titiad'àbotd  "iau  ràéhïe  travail) 


ÏOTO  SOTO   ^        5i5 

^ple  ,  i  i^oecasion  de  -soft  nm-  j  lui  >appnt  k  lire  et  à  écrire.  Il  so 
*     '      '  retira  depuis  dans -an petit  boutg 

près  de  Servie  ;  \i  m  dans  l'é- 
^Hse  de  ce  heu  la  ibnction  de  ^- 
cristain.  Coa«$torant' à  l'étude  je 
temps  qui  lui  restqit ,  il  se  rendit 
capable  d'aller  ensuite  étudier  la 
philosophie  daus  l'univer^Hté  d"A^l- 
cala.^iDe  là  il  vint  étudier  à 'ParU; 
ensuite  il  retourna  en  Espagne  , 
,et  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  professa  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque  avec 
beaucoup  d'éclat.    Sa  grande  ri- 


.  putation  porta  l'empereur  ChaV- 
ies-Quint  à  le  choisir  pour  juger, 
le    différend  entre   le    vertueux 
Las-Casas  et  le  fanatique  Sep ul- 
veda  ,  et  pour  être  son  premiiér 
théologien  au  concile  de  Trente  , 
en  iSoD.  Ce  savant  réh<neux  ^e 
fit    généralement    estikner    dajls 
cette  assemblée.  Les  autres  théo- 
logiens aim oient  à  TécôUter  ,   et 
les  évéques  lui'commettorént  01^- 
dinairemeiit   la    drsctission  des 
points  les  plus  difii4îiles.  li  ifut  nu 
de  ceux  auxquels  on  'donna  .|e 
soin  de  rédiger  oe  -qui  «voit  éti» 
décidé,  et  de  former  le^  décreU. 
ILfut  chargé  de  représenter  Jon 
•général  qui  étoit  absent ,  et  il  eu 
-tint  la  place  dans  les  six  première» 
sessions.  Cette  distinction   étoit 
d^autant  plus  glorieuse  »  qu'il  «e 
'troUvoit  nlors  dans    le  -  concilia 
'plus  de  5o  religieux  du  mônre 
ordre  ,  évéques  ou  diéologiens^ 
*il  s'y  acquit  beaueoup'de  répur 
dation,  et  y  publia  se»  deux  livres>, 
de  fet^  Nuêure  et  de  la  Graoe ,  'Pf»>- 
ris  y  i549 ,  ii^''4*  9'^^  Htin,  qu'il 
dédia  aux<  pères  du  concile.  Il  re- 
fusa l'évècné  de  Ségovie,  et  mou- 
rut k  Salamanque  le  iS  novembre 
i56o  i\6^  ans^  Ses  ouvi^ages  les 
-plus  connus  sont,!.  Des  Co/»;^ 
dentaires  SUT  FEpîlre  aux  Ro- 
mains ,   i^5o  ,  in«>iblio  »  et^ur  lé 
*Maître'  des-  Sentences ,  in4bl..  IL 


^h  k^j«4tl^h^îttme^obtibt^'<ya  «De^  Qi'raités  ,  d^juUitM  et  jura 
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in-fol.  III.  D^  tefrendis  sectetis  ,  T  mort,  îl  dicta  et  signa  tine  îcffre 

îo-8».  IV.  De  pauperum  causa,     '^ -     *■    -~- — '' 

y^  De  eavenOtf  JuramérUorum 
mbusu,  yj,jipofogia  contra  Am- 
brosium  Catharinum^  etc. 


IL  SOTO  (Fernand  de), 
gentilkomme  portugais  et  géné- 
ral de  la  Floride  en  Amérique , 
fut  un  des  plus  illustres  compa- 
gnons de  François  Pizarro  ,  con- 
quérant du  Pérou,  n  le  servit 
beaucoup  par  son  intelligence  et 
par  son  courage  ,  et  partagea  en 
j532  ,  avec  le  vainqueur  les  tré- 
sors de  ce  pays.  Quelques  années 
après,  l'empereur  Charles-Quint 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  l'île  de  Cuba  y  avec  la  qualité 
de  général  de  la  Floride  ,  et  le 
titre  de  marquis,  dès  terres  qu'il  | 

{>ourroit  acquérir,  il  partit  pour 
'Amérique- avec  une  bonne  Hotte 
\«n  i53S  i  mais  il  mourut  dans  ses 
«ourses  le  21  mai  xSS^x. 

IIÏ.  aSOTO ,  (  Pîerré^de)  pieux 
et  savant  dominicain  de  Cor- 
doue,  fut  confesseur  de  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Il  abatidotina 
la  cour  de  ce  prince ,  pour  aller 
rétablir  les  études  dans  l'univer- 
•itë  de  Dillingen ,  fondée  par 
Othon  Tmcbscs,  évêque  d'Angs- 
iiiourg.  Il  professa  dans  cette  uni- 
Tersité  jusqu'en  i553  ,  qu'il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  la 
catholicité  dans  les  universités 
d'Oxlbrd  et  de  Cambridge.  Après 
la  mort  delà  reine  Ma  rie,  arrivée 
en  i558 ,  il  retourna  à  Dillingen  , 
et  j  demeura  jusqu'en  i56i.  Il  se 
rendit  cette  année  par.  ordre  du 
pape  au  concile  de  Trente  :  les 
pères  l'écoutoient  avec  admira- 
lion  ,  ainsi  que  Dominique  Soto  , 
et  on  les  considéroit  tous  deux 
icomme  les  princes  des  théolo- 
giens. Soto  mourut  le  'io.  avril 
j563,  dans  le  temps  que  le  con- 
cile paroissoit  en  avoif  plus  de 
Sf^om.  Trois  hoarei  avant    sa 


pour  le  pape  y  où  H  conjnroit 
sa  Sainteté  de  consentir  9  qn'oo 
décidât  dans  le  concile  rinstîlu-* 
tion  et  la  résidence  des  évêqiies 
de  droit  divin.  »  Pallavicin  et  Bai- 
nald  ont  donné  cette  lettre  au 
public  ,  sur  les  exemplaires  qui 
sont  an  Vatican.  Le  même  Palla- 
TÎcin  dit  que  le  concile  fut  très- 
àfHigé  de  la  mort  de  Soto ,  et  qu'il 
le  regretta  comme  nne  de  ses 
grandes  lumières.  Voyez  un  livre 
imprimé  à  Paris ,  sous  le  nom 
d'Avignon,  en  1^38  ,  et  intitulé  : 
Apologie  du  Rés^rend Père  Soto, 
Dominicain ,  etc. ,  contre  le  père 
Duchêoe,  jésuite,  qui  l'avoit  ac- 
cusé de  favoriser  les  erreurs  de 
Baïus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Institutione-i  Christianœ. 
IL  Methodus  Oonfessionis.  IIK 
Doctrim^*  Christianœ  Compen^ 
diuni,  IV.  •  Tractatus  de  institua 
tione  Sacerdotum  qui  sub  Epis^ 
copis  animarum  curant  gerunC, 
Lj'oa,  i5Sy  ,  in-8<». 

♦  IV.  SOTO  (Alfonse),  de  Flo- 
rence ,  savant  dominicain  ,  (ut 
professeur  en  théologie  k  Padoae, 
danjs  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  théologî- 
ques. 

V.  SOTO  (Antonio  Perei 
de),  célèbre  impHmeur  espagnol, 
s'établit  k  Pans  au  milieu  du 
r8«  siècle ,  et  y  pubUa  des  édi- 
tions recherchées. 

SOtWELL ,  (  Nathanaël)  jé- 
suite ,  publia  a  Kome ,  en  1676» 
année  de  sa  mort ,  une  Contînna- 
tion  ,  in-fol.  assez  estimée,  de- 
puis 16^1  jusqu'en  i&jS ,  de  la 
Bibllothètfue  des  écrivains  de  /a 
société  de  Jésus,  Cet  ouvrage» 
.^ui  avoit  été  commencé  par  Hi^ 
badeueira  ,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambe  ,  est  en  latin,  lie 
père  Ouuiu  préparoit   un  livre 
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dans  le  même  genre  j  qui  auroit 
€u(<èrement  éclipsé  celui-là. 

t  SO.UBEYftAN  DE  Scopoïc , 
(N.),  avocat  à  Toulouse ,  membre 
de  racaiiéttiie  de  cette  vilf^e, 
mort  en  i^Si.  >  a  publié  plusieurs 
onvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture :  i.  R4flexions  sur  le  bon 
ton  et  la  conversation ,  i  j^ù , 
in-iQ.  Il,  Caractère  de  la  véri- 
table  grandeur  ,  1746  ,  in-12.  III. 
Considérations  sur  îe  génie  et  les 
mœurs  de  ce  siècle  ,  1749  >  in-12, 
IV.  Conseils  de  l'amitié,  gui  t  ci- 
tent de  la  Religion  yde  la  Philo- 
sophie ,  des  Lois  ,  etc.  Francfort, 
1747 1  in-12.  V.  Observatipns.cri- 
toques  à  r occasion  des  remarques 
ds  erammaire  '  sur  Racine  ,  de 
Vahhéd!  Olive  t^Varïs,  1758,  in-12. 
Ces  observations  ne  tendent  point 
à  justitier  ce  poète  contre  la  sé- 
vérité du  grammairien  ;  ce  qui 
prouve  assez  peu  de  discerne- 
meot.  Sa  manie  étoit  de  vouloir 
prouVer  que  la  prose  est  préfé- 
rable à  la  poésie  dans  le  genre 
dramatique  ;  et  son'amiaur  pour 
la  prose  le  porta  à  augmenter  le 
fonds  du  pnx  d'éloquence  de  l'a- 
tadémie  de  Toulouse. 

* U.  SOUBEYRAN  (Pierre  ) , 

Sravëur  de  Genève  et  directei:^r 
e  l'académie  de  cette  ville ,  a 
eiécuté  k  Paris  la  belle  Filla- 
geaise,  d'après  Boucher;  les 
aimes  de  cette  capitale  portées 
par  quatre  génies ,  d'après  Boo- 
chardon;  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  pierres  antiques  et  autres 
petites-  pièces ,  d'après  différens 
mahres. 

I,  SOUBISE  (Jean  m  Par- 
THEHAT,  seigneur  de)  ,1e  dernier 
raâie  de  l'illustre  maison  dç  Par- 
thenay  en  Poitou ^  se  signala  par- 
wi  les  capitaines  calvinistes  du 
j6*  siècle.  Il  adopta  le  calvinisme 
«  la  cour  du  due  de  Ffrrar«;  où 
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Renée  de  France ,  fille  de  Louis 
XII  et  femme  de  ce  duc ,  l'avoitt 
intréduit.  Revenu  en  France,  if 
fut  une  des  colomies  de  son  parti. 
Le  printee  de  Gondé  l'ayant  en- 
voyé à  Lyon ,  pour  commander 
cette  place  ,  il  s'y  soutint  avec  un 
courage  peu  ordinaire.  Le  duc  d«i 
Nemours  fut  'obligé  d'en  lever  le 
siège ,  et'  les  négociations  de  la. 
reine  n'eurent  pas  u^  meilleur 
sdccès  que  les  arme»  de  ses  gé** 
néraux.  Ce  héros  ,  si  respecté 
chez  les  calvinistes,  et  si  redouté 
par  W  catholiques  ,  mourut  en 
i566,  k  54  amsi  ne  laissant  qu'uno 
elle,  Catherine  de Partbenaj...* 

/^O^'ffS  PÂIITHENAT. 

IL  SOUBISE  f  Charles  dc 
RoHAN,' prince  de),  naquit  ea 
1715  ,  de  la  branche  de  nohâh- 
MontbasBon.  Parvenu  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1748 ,  après 
avoir  servi  dans  les  campagnes 
de  Flandre ,  il  voulut  devenir  ma- 
réchal de  France  dans  la  guerre 
de  1757.  La  faveur  de  madame  de 
Porapadour,  k  laquelle  il  faisoit 
une  cciiir  assidue,  lui  obtint  le 
commandement  d'une  division 
dans  l'armée  du  maréchal  d'Es- 
trées.  S'étant  avancé  a  la  tête  des 
Français,  le  prince  de  Soubise 

Kerdit ,  le  5  novembre  1757,  U 
ataille  de  Rosbach  avec  des  cir- 
constances qu'on  trouve  dans  tovs 
les  livres.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l'article  du  roi  de  Prusse 
(  Frédéric  U  ).  On  ne  rongit  point 
à  la  cour  de  calomnier  les  troupes 
pour  disculper  le  général.  Son 
mcapacité ,  .qui  étoit  égale  à  sa 
bravoure,  ne  l'empêcha  pas  d'être 
maréchal  de  France  l'année  sui- 
vante ,  et  de  continuer  de  com- 
mander. Deux  succès,  dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  au 
brave  Ghevert,  lui  valurent  le 
bâton  de  maréchal.  Il  battit  ua 
eorpi  d«  troupes  eomaïaadé  par  le 
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prinoe  d-^s^tibonrgt  le  aS^jaHlet 
j  758,  et  eut  un  autre  avantage  près 

,  f\é  Lauterboare  le  10  octobre sui- 
Tant.  Il  quitta  ïe  commandement 

^  l'année  a  après.,  et  fnt  ilepuis  mi- 
nistre d'état.  Si  »es  amis  naême 
lui  refasotent  ^es  talens  mili- 
taires ,  ses  ennemis  convenoient 
qne,  comme  citoyen  et  courtisan, 
il  avoil  des  qualités  estirtHible»:, 
honnête  bomme ,  afiabie  ,  obii* 
gréant ,  inaccessible  k  la  cupidité, 
et  sachant  agir  et  parler  pour  ses 
amis.  11  mourut  le  4  juillet  1787. 

m.SOVBlSE,  Foyez'Ro'uAJJy 
n^'  m  et  V. 

t  SOUCHAT  (Jean-Baptiste), 
<>hanoine  de  Téglise  cathédrale 
de  Rodez  /  Conseiller  du  roi,  lec- 
teur et  professeur  d'éloquence  au 
coliég«  royal,  né  à  Saint-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  ses 
oncles  fui  son  premier  maître. 
Après  s'être  p  erfectionué  sou  s  1  ui , 
il  vint  h  Paris ,  et  se  fil  rechercher 
par  tons  les  savans.  f7Académie 
des  inscriptions  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1726,  et  le 
perdit  le  i5  août  1746  ,  à  ^g  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  traduction 
françoise  de  la  Pseudodoxia  «pi- 
demica  dn  savant  médecin  Tho- 
mas Brovm ,  1753 ,  2  volumes 
iD-i2  ,  souft  le  titre  &  Essais 
sur  les  'Erreurs  populaires,  U. 
Une  édition  des  CXEuvres  diverses 
de  Pélissen  ,  en  3  vol.  in-12.  III. 
J«e5  Remarques  sur  la  traduction 
de  Josephe  par  d'Andillv ,  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  âe  Paris  » 
1744  ,  6  vol.  in-i2i  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Boiîeau ,  en 
1740,  1  vol.  in-4".  V.  Une  édi- 
tion deïAstrée  d'Honoré  d'Urfé , 
oà ,  sans  toucher  ni  axi  f'Quds  ni 
anx  épisodes ,  on  s'est  contenté 
^e  corriger  le  langage  e{  d'abré- 
ger les  conversations ,  Paris ,  1 733, 
en  10  vol.  in- 1.2.  VI.  Une  édition 
d^Ausom  y  .1.730 ,  io-^**  »  atec  des 
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notes  abondantes.  Ijeromm^- 
taire  est  de  Julien  Fleury  ,  qui 
avoit  désiré  et  n'iavoit  pas  pu  le 
publier  de  son  vivant,  à  caiile 
des  obscénités  du  texte  :  l'abbé 
Sonehai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
Foye%  Flewiv  ,  b«  I ,  k  la  fin. 
Vil.  Plusieurs  bonnes  DisserUic 
tions  dans  les  Mémoires  de  Tâca- 
démie  des  belles- lettres. 

1 1.  SOUCÏET  (Etienne) ,  jé- 
suite >  fils  d^m  avoca;t  de  Paris, 
naqviit  à  Boiirges  le  12  octobre 
1671 .  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sa 
société,  il  devint  bmliofhécaire 
du  collège  de  Louis-le-Grand ,  à 
Paris.  Il  mourut  le  1 4  j-anvier  1744* 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont ,  I.  Observa' 
tions  astronomiques  faite^  à  la 
Chine  et  aux  Indes ,  Paris ,  i73;2 , 
3  vol.  in-4**»  lï-  Recueil  de  Disser- 
tatiqns  critiques  sur  les  endroits 
.difficiles  de  l  Ecriture-sainte ,  etc. 
in-4*.  111.  Recueil  de  Disserta-^ 
tions  contenant  un  abrégé  chrO' 
nologique  y  cinq  Dis^rtations 
contre  la  chronolagiede  Newton^ 
etc.  in-4*'-  Ces  ouvrages  ont  lait 
honneur  h  son  érudition  et  à  spn 
jugement:  on  r  trouve  des  re- 
cherches curienses.  et  des  obser- 
vations sensées. 

n.  SOUCTÊT  (Etienne-Au- 
gustin ) ,  irère  du  précédent ,  et 
jésuite  comme  lui ,  ne  lui  sarvécat 
que  deux  jours-  U  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis-le-Gr^nd , 
oii  il  proTessoit  la  théologie.  Ooa 
de  1  ui  un  Poème  sur  les  Camètes , 
Caen  ,  1710  ,  iiî-8*.  ;  et  un  autre 
sur  V Agriculture  avec  des  Notes , 
Moulins  ,  1712  ,  in^«.  Ces  deaz 
ouvrages  sont  d'une  latinité  p«re. 

SOUFFLOT  (  Jacques -Ger- 
main )  ,  architecte  ,  naquit  en. 
1714  à  Iranci,  près  d'Auxerrc, 
du   lieutenant  -  général  de  ceUc 
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j^etîfe  vîllc.  Son  goût  pour .  Içs 
arts  et  sar-toat  pôar  l'àrcfaitec- 
f nre ,  se  ^manifestai    de    bonne 
Iieare.  Dès  sa  phis  tendre   jeu- 
nesse il  suîvoit  avec  plaisir  les  an* 
ciens  ouvriers  de  bâtiraens,  regar- 
doil  avec  attention  travailler  les 
macous  et  les  charpentiers»  s'en- 
trétenoit  souvent  avec  les  archi- 
tectes et  les    appareilleurs  ,  les 
ouestionnoit ,  et  leur  empruntoit 
des  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt 
son  goût  pour  cet  art  devint  une 
passion  si  forte,  que  contrarié  par 
son  père,  qui  eût  mieux  aimé  lui 
voir  prendre    le  parti  du   com- 
merce, il  quitta  la  maison  pater- 
nelle, d'où  il  emporta  un  sac  de 
ïooo  livres.  Il  dirigea  dès -lors 
ses  pas  vers  l'Italie.  Sentant  bien 
tjiie  sa  modique  somme  ne  suffî- 
roitpa^pour  la  dépense  du  voyage 
et  de  son   séjour ,  il   s'arrêta  à 
Lyon.   Son    intention   éloit   d'jr 
pisser  quelque  temps  et  d'y  tra- 
vailler   avec    les   architectes  de 
celte  tille,  pour  augmenter  a-la- 
fois  ses  connoissances  et  ses  fonds. 
Après  avoir  ajouté  aux  unes  et 
anx  autres  ,  il  partît  pour  Rome, 
et  y  fréquenta  tous  les  grands  ar- 
tistes, sur-tout  ceux  que  le  roi 
de  France  y  envoyoit  annuelle- 
ment   dans*    l'académie    qu'il  y 
avoit  établie.  Il  parcourut  ensuite 
toute  l'Italie ,  s^rrêta  dans  tous 
les  endroits  où  se  trouvoient  des 
monuinensintéressans,  qu'il  leva 
et  dessina.  Muni  de  ees  modèles 
Il  repassa  en  France,  et  s'établit 
à  Lyon,  où  iî  Vétoit  fait  aimer 
pendant  son    premier  s^our.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut  suc- 
cessivement chargé  par  les   ma- 
Ijistrats  de  celte  ville ,  de  la  cons- 
ti-uction.de  îa  bourse  et  de  Thô- 
pUal  :  ce  ftit  ce  dernier  bâtiment 
goî  commença  la  grande  réputa- 
liOTidontila  joui  aepuis.  Son  nom 
'^ôit  parvenu  à  la   marquise  de, 
Ji*oropàdour.  Quand  cette  favorite 
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eut  qbte;tiu  du  roi,  pour  le  mar/. 
quis  èe  Marigny,  son  frère ,  l'ad- 
jonction à  la  place  de  directeu|r 
et  ordonnateur  général  des  bâti- 
mens,  jardius  ,  arts  et  manufac- 
tures royales,  elle  engagea  Souf- 
flot  et  Cochiu  à  le  suivre  en  Ita- 
lie. Au  retour  de  ce  voyage  j  le 
célèbre  archite<)tè  quitta  Lyon  et 
s'établit  a  Paris ,  où  il  devint  suc- 
cessivement contrôleur  des  bâti- 
mens  de  Marly,  des  Tuileries, 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint^Michel ,  epfîn 
intendant  des  bâtimens  du  roi. 
En   1757    Louis   XV    le  choisit 

Ï>our  ie  plan  ;t  l'exécution  de 
'églîse  de  Sic-Geneviève  de  Paris. 
Suivant  le  premier  plan  deSouiiiot, 
l'édifice  devoit  offrir  quatre  nefs, 
orrié^es  de  péristyles,  et  semblables 
aux  deux  que  l'on  voit  à  droite 
et  k  gauche  du  Dôme.  Il  auroit 
eu  ainsi  la  forme  d'une  croix 
grecque  i  ayant  les  branches  d'é- 
gale grandeur,  et  ^e  réunissaût 
au  centre  pour  y  former  une  en- 
ceinte octogone  ,  à  pans  coupés. 
Souiïïot  n'a  pu  perfectionner  que 
le  portail,  ainsi  que  la  nof^  lès 
bas-côtés  et  les  tours.  Le  reste 
n''a  été  élevé  sous  sa  conduite  que 
jusqu'au  nivCiiu  de  la  naissance 
des  voûtes  et  de  Tordre  qui  de- 
voit porter  le  dôme.  11  éprouva  , 
relativement  a  ce  dôme ,  des  con* 
Iradi^tions  et  des  critiqués  amè- 
res  ,  dictées  patr  l'envie.  Quoique 
la  possibilité  de  son  ejfécution  JÛt 
prouvée  et  démontrée  par  les 
calculs  les  plus  scrupuleux  ,  il  ^ 
fut  sensible  a  l'excès  aux  décla- 
mations de  ses  ennemis ,  parmi 
lesquels  il  s'en  trou  voit  un  qui 
lui  devoit  de  la  reconnoissance. 
Ces  tracasseries  précipitèrent  sa 
fin  ;  il  mourut  apr^s  deus^ans  de 
langueur,  le  5o  août  1780.  Outre 
la  Bourse  de  Lyon ,  l'nôpital  de 
la  mênie  ville,  et  Sainte-Gene- 
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viève ,  il  a  élevé  d'autres  mona- 
meos  publics ,  entre  autres  la 
belle  salle  de  spectacle  de  Lyon. 
Il  a  été  enterré  dans  le  chœur  de 
Téglise  de  Sainte-Geneviève. 

SOUI^IN-CHI ,  souverain  de 
la.  Chine,  avanjL  Fo-hi,  inventa 
les  cordelettes  ,  dont  les  difTérens 
nwuds  et  à  inégales  distances 
«ervoient  k  conserver  le  souvenir 
des  événeniens.  Aux  *cordelettes 
succédèrent  les  ko ua, premiers 
caractères  chinois  ,  dont  Tinven- 
tion  est  attribuée  à  Fo-hi,  et  qu'il 
employa  dans  la  composition  de 
VY-king. 

SOIJLAS.  Fojir^  Allaimval. 

♦SOULES  (François),   né  à 
Boulogne-sur^Mer,  et  raori  k  Pa- 
ris,ei\  1809,  écrivain  laborieux  et 
traducteur  infatigable ,  a  publié 
les  ouvrages  $uivans  :  L  Histoire 
des  trouolos  de  lAmérique    an- 
glaise ,  écrite  Sur  les  mémoires 
les  plus  authentiques  i  Paris,  Î787, 
4  grands  vul.  in-S*".  IL  Helation 
de  Tétat  actuel  de  la  Nouvelle 
Ecosse  y  traduit  de  l'anglais,  1 787, 
in-8**.  HL  Clare  et  Emmelme , 
ou  la  Bétiédiction  maternelle ^  tra- 
duit de  l'anglais,  1787,  in-S»,  ou 
2  vol.  in-ia.  IV.  V Indépendant  y 
nouvelle  imitée  de  l'anglais ,  Pa- 
ns ,    1788 ,  in-8«.   V.  Procès  de 
H^'aren  Hastings ,  écujrer,  ci-de- 
vant gouvemeur-^énét'al  de  Ben- 
gale y  trad,  de  l'anglais,  Paris, 
1 788  ,in-8».  VI .  Affaii^s  de  Vlnde, 
depuis  le  commencement  de   la 
f^uerre  avec  la  i'^ance ,  en  1756, 
jusqu'à  là  conclusion  de  là  paix , 
en  178.3 ,  etc.,  traduit  de  Vangl^ia, 
paris,  4788.  2  vol.  in-8»,  VIL 
'  iSxposition  dés  intérêts  des  An- 
Mis  dans  Flnde  ,   suivie  d'un 
jTabletm  des  opéraêicins  miHêaires 
de  la  partie  méridionale  de  ^ 
péninsule,  i'78o-84,  ParW.  FuU 
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a»  édition,   Paris,    1787,  grand 
in-8».  VIÏL  Réflexions  sur  Pétat 
actuel  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
comparativement  à  son  état  passée 

f^ar  Rch.  Champion  ,  traduit  de 
'anglais  ,  1788  ,   b-8*».  IX.  His^ 
toire  de  la  décadence  et  de  ht 
chute  de  Pempire  romain ,    tra- 
duit de  l'anglais  de  Gibbon,  t.  5% 
1788,  in-8<*.  X.  Règle  du  pnrle^ 
ment  d^Angletene ,  1789,  iD-8», 
X.  Les  Droits  de  T homme ,  en  /«- 
ponse  à  Pat  toque  de  Burke  sur  la 
révolution  française  ,    par   Th, 
Pajne  ,   avec  des   notes   et   une 
nouvelle  préface  de  l'auteur ,  Pa- 
ris ,  1791 ,  iu-S".  XL  De  t  Homme  f  ■ 
tles  Sociétés  et   des    Gouverne '" 
mens  ,  1792,  in-8o.XIL  dorage 
à  la  mer  dit  Sud,  par  G.  Bligh, 
trad.  de  Tanguais ,    ^79*^,   in-8». 
^VW,^  Voyage  en    France  pen- 
dant les  années  1787,  1790  ,  par 
Arthur  Young^  avec  des  notes  et 
des  observations,  par  de  Casaux, 
Paris ,  1793 ,  3  vol  in-8«  ;  2*  édi- 
tion ,  avec  des  corrections  consi- 
dérables ,    et    augmentée   d'une 
nouvelle  carte ,  1794,  io-8».  XIV. 
f^OYage  en  Italie, y^tïxàiiXA  l'année 
1789 ,  par  Art.  ÎTouog  ,  avec  des 
remarques   sur    l'agriculture   dt 
celte  partie  de  TKarope ,  par  le 
docteur  Symonds  ,    traduit  de 
l'anglais,  1796,  in-8'».  On  a  en- 
core de  Soulès  plusieurs  /{oma/if 
et  Foyages ,  traduits  de  Tançais. 
La  rapiciité  avec  laquelle  cet  (-cri^ 
vain  traduisoit,  ne  fui  laissoit  pas 
le  loisir  de  soigner  sou  style  ;  et 
comme  il  travaitloit  pour  le   K- 
liraire,  il  étoit  obligé  de  donner 
souvent  sa  copie  sans  l'avoir  relu^ 

SOULIER  (  Pierre  ) ,  prêtre  do 
diocèse  de  Viviers  ,  et  curé  dans 
le  diocèse  de  $arlat ,  au  siècle 
dernier.  On  a  de  lui  ,  I.  UA- 
brégé  des  Edits  de  Louis  JUy^ 
contre   ceux  de'  la  Religion  pté^ 

tgn4w!  ifi/Qcmé¥ ^ya-VÀ ,  <2U  t(i&i« 
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II.  VHistoitn  des  Edits  de  pacifi- 
ent tan  ,  et  des  moyens  que  les  pré- 
tendus  reybrmés  ont  employés 
pour  les  obtenipy  iii-8<»,  1682.  III. 
.1! Histoire  du  Calvinisme  ^  in-4*. 
1686,  appujée  de  bonnes  preuves 
et  de  quantité  d'actes  utiles,  mais 
platement  et  durement  écritç. 
^'ous  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  cet  eccléj^iasûque. 

tSOUMÏLLE(N. ),  pré- 
bende du  chapitre  de  Villeneu- 
ye-Jès-Avignon  ,  correspondant 
des  académies  des.  sciences  de 
Paris  ,  de  Toulouse  et  de  Mont- 
nellier,  et  associé  des  sociétés 
a  agriculture  de  Limoges  et  de 
Toi^s,  étoit  un  excellent  calcula- 
teur. Soumille  s'étoit  établi  4ans 
Avignon  ,  où  les  dés  régloient  les 
chauces.  C*éloit  un  jeu  ruineux 
qui  atiiroit' beaucoup  de  dupés. 
Les  magistrats  de  cette  ville  priè- 
rent Tabbé  Sonmille  d'en  montrer 
le  danger •  Ce  fut  à  cette  occasion 
quil  publia  une  brochure  inté- 
ressante y  sons  ce  titre  :  la  Loterie 
insidieuse ,  ou  Tableau  général 
de  tous  les  points ,  tant  à  perte 
qvCà  profit ,  qvHon  peut  faire  avec 
sept  dés ,  Avignon  ,  i  ^pS ,  in- 1  a. 
Ce  livre  renferme  .des  tables  aussi 
)ustes  que  commodes  pour  ceux 

3 ni  sont  livrés  à  la  folie  des  jeux 
e  hasard.  Mais  Pouvrage  de 
Tabbé  Soumille ,  qni  a  été  le  plus 
lu  et  le  plus  consulté  y  csile  Tric' 
trac  ,  on  âfethode/jacile  pour 
apprendre  ,  sans  nuiitt^ ,  la  mar- 
che y  les  termes  et  une  grande 
partie  des  finesses  de  ce  jeu^ 
Avignon,  1756,  in-ia  ,  avec  287 
figures.  C'est  le  meilleur  traité 

3u'on  ait  sur  ce  jeu.  On  a  encore 
e  lai ,  Description  du  Semoir  à 
bras  de  Languedoc ,  176? ,  in-169 
oui  a  été  réimprimée  plusieurs 
foij.  L'auteur  mourut  en  1774* 

SOURDES,  roy.  ë^covbleau. 
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♦  SOURIS  (  Baronne  de  )  à  So- 
lenre.  Cette  dame ,   veuve  d'ua 
ancien  officier  général,  possédpit^ 
auprès  de  Soleure,   on  château 
assez  vaste,  et  jouissoit d'environ 
4o,ooo  livres  de  redte.  Après  la 
journée   du    18    fructidor  an  '5 
(4  septembre    17Ô7),  un  grand 
nombre  de  prêtres  arrivèrent  en 
Suisse  ;  elle  en  recueillit  près  de 
deux  cents  dans  son  château ,  et 
elle  plaça   chez  des  paysans    et 
dans  les  villes  voisines ,  chez  des 
amis  respectables ,  tous  ceux  qui 
ne  purent  y  être  log^s;  elle  éta- 
blit, parmi  ces   ecclésiastiques , 
un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toute  les  langues  de 
l'Europe  ,   et  elle  adressa    des 
lettres  éloquentes  isur  la  situatîoa 
soufiVante  de  cette  colonie  sainte» 
non-sei^lement-à  tous  les  ban- 
qxiiers  de  l'Europe ,  à  tous  les 
riches  et  à  toutes  lès  tètes  cou* 
ronnées;  mais,  dans  l'impatieiica 
où  ell^  étoit  de  les  savoir  à  l'abri 
du  besoin ,  elle  se  décida  à  faire 
elle-même  une  quête  dans  tous 
les  cantons  de  la  Suisse.  Un  jour 
elle  se  présenta  2i  Berne»  chez  ua 
riche  banquier,  et  lui  présenta  la 
bourse.  M 'ayant  reçu  de  lui  que 
24  livres ,   elle  ,se  jeta  k  ses  ge- 
noux; elle  étoit  en  robe  noire,  ses 
beaux  cheveux  «n  boucles  demi- 
torses  flottoient  sur  ses  épaulas , 
et  prenant  le  ton  et  l'accent  de  la 
prière  ,  elle  lui  dit  :   «  ils  sottt  ea 

si  grand  nombre  ! »  Le  ban-* 

quier  retourne  à  la  caisse ,  et  il 
lui  présente  cent  louis.  Madame 
de  Souris  s'étoit  élevée,  par  sa 
vertu ,  au-des$us  de  la  beauté  » 
au-dessus  des  rangs  et  de  la  ca- 
lomnie. 11  étoit  dimcile  de  résis-^ 
ter  à  ses  instantes  sollicitations 
et  aux  demandes  contenues  dans 
ses  lettres  ;  elle  réunissoit  aux 
grâces  de  son  sexe  tous  les  char* 
mes- d'une  vertu  sans  tache.  Ses 
lettreâ  devinrcat  ^  dans  les  maiuâ 
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ciesrois,  des  princes  et  dos  grands, 
agitant  d*édïts  émanes  de  la  clia- 
rité*  Pendant  environ  i8  mois, 
niadaine'4e  Souris  a  pourvu  aux 
besoins  de  près  de  iboo  prêtres  ; 
ell^  leur  fit  arriver  des  '«ecours 
dit  fond  de  la  Pologne  et  des  pro- 
vinces les  plus  reculëes  de  ta  Rus- 
sie. Elle  mourut  a  Solenre  en 
1797  ♦.  *^^^  «voit  environ  5o  ans. 
On  vi^,  k  son  enterrement ,  qui 
eiit  lieu  dans  Téglise  de  Stint- 
Urse,  un  très-grand  nombre  de 
prétpes  en  étole  noire.  Un  d'eux 
lui  jetant  Peau- bénite  ,  le  pre- 
mier mît  un  genou  en  terre ,  et , 
l^syeux  remplis  de  larmes ,  d'une 
voix  brisée  par  les  sanglots  et  par 
)a  douleur,  il  prononça  l'oraison 
fonèbre  de  cette  femme  héroïque , 
«1  s'ëcriant  :  «  C'est  maintenant, 
Seigneur,  que  nous  sommes  pau- 
vres, notre  mère  n'est  plus?  » 
Ces  tendres  paroles  furent  répé^ 
fées  par  chaeun  des  nombreux 
assistaos.  Madame  de  Besenval , 
sa  digne  amie ,  se  présenta  k  son 
four,  et  baissant  les  yeux  vers  la 
tombe ,  elle  répondit  à  ces'  pèle- 
rins de  la  religion  et  du  mal- 
heur :  «Dieu  est  notre  père  à  tous; 
.  îi  m'assistera ,  et  vous  serez  en- 
core secourus  ».  Après  la  prise 
deSoleure,  en  1798,  les  eéné- 
tanx  français,  par  ordre  du  di- 
rectoire exécutif,  ordonnèrent 
que  le  château  de  madame  de 
Souris  fât  disposé  k  servir  d'hô- 
pital militaire. 

SOtJSI.  Voy.  PeIiïiEtiïr  ,  n»  JI. 

tSOFTH  (Robert),  théolo- 
ffîen.  anglais ,  prébendaire  de 
Westminster  ,  cnanoine  de  l'é- 
glise de  Christ  a  Oxford ,  né  k 
Mackney ,  proche  Londres  ,  en 
i653 ,  publia ,  en  i655 ,  k  Oxford, 
in-4%  nn  poëme  latin  ,  intitulé 
Musica  incantans ,  sive  poëma 
exprimens  musicoB  vires  juvenem 
m  msaniam  adigentis ,  e(  musici 
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indè  peiicujum.  Le  sujet  d^  Ci^ 
poëme  est  un  jeune  homme  qui , 
après  avoir  entendu  nn  beau 
morceau  de  musique  qti'il  avoît 
demandé ,  devint  Ton ,  et  se  pré^ 
cipita  dans  la  mer.  Le  musicien 
fut  appelé  en  justice  ,  et  accusé 
de  meurtre ,  mais  déclaré  absous 
sur  sa  défense.  South  étoit  un 
homme  aussi  récommandable  par 
ses  connoissances  que  par  sa  pro- 
bité. Il  refusa  des  évêcb^s  dont 
on  dépouilloit  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  'prêter  serment  au  roi 
Guillaume.  On  a  de  lUi  6  vol.  de 
Sermons ,  in-8".  Il  en  parut  4  vol. 
en  171 5  ;  les  deux  derniers  furent 
imprimés  après  la  rtiort  de  l'au- 
teur en  1717  ,  sur  les  origi- 
naux qn'd  avoit  préparés  lui- 
même.  On  publia  k  Londres , 
en  171 7,  ses  Opéra  posthuma  la- 
tina ,  savoir  :  Orationes.,  cîtm 
pubUci  oratoris  Oxoniensis  mu- 
Tiffre  functus  est  :  quibus  adji" 
ciuntur  musica  incantans  alia" 
qw  poemata  ab  eodem  tatthore 
com'yosita.  On  donne  aussi  ses 
OEu  'r^s  posthumes  yCouXensLUt,  ï, 
Sermais  «ur  divers  sujets  ;  sur  le 
martyre  du  roi  Charles  I.  IL  Là 
nécessité  de  maintenir  les  consti- 
tutiohs  Pccléaiastiques.  IIL  Lét 
certitud  f  d'un  jugement  à  venir, 
rV.  Relition  de  son  voyage  en 
Pologne  avec  le  comte  de  jRo- 
chestèr  en  1674  »  dans  Ieq;ne]l 
'  on  trouve  besiucoiip  de  particu- 
larités curie  tsf»s.  V.  Mémoires 
sur  r/iistoire  <f  ?  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  VI.  Cypie  fidèle  de  son 
testnment.  '  Soith  mourut  le  iS 
juillet  17 16. 

t  SOUTHERN  (  Thomas  ), 
poète  dramatique  anglais ,  né 
en  1669  k  Dublin ,  où  il  fit  ses 
études,  vint  en  Angleterre  fc 
Tâgede  18  ans.Il s'y  îivrâ  k  la  poé- 
sie dramatique ,  et  fit  parohre ,  en 
i6S2,sa  première,  pij  '.z^ie Prince 
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p^^ar^.^   ou.  h.  Fr^re,  gisnéreuêç.- 
Le  p^rti  de3  Tot^^  étoit  alors 
d^ns  iQutç  sa  TÎgufiur  ep  4>Djglç- 
teçre  ;  e%  dans  le  rôle  du  irèrç 
générçi^^  y  il  fiii^oit  allusiop  à 
Jakcque^  ,  duc  d'ïorck,  qui,  lors- 
qu'il fqit  parvenu  à.  Ja  couronna , 
lui  docma  xttx  brevet  de  capitaine  ; 
n\fàs  Southern  ne  tarda  pas  à  re-^ 
prendre  ses  études ,  et  a  mettre 
au  théâtre  plusieurs  pièces ^  dont 
on  rapporte  q,u'il  sut  tirer  unirès- 
grana  profit.  Pope  dit  plaisani- 
^ment  ^u'il  étpit  descendu  du  ciel 
pdur  faire  augmenter  le  prix  des 
pièces  et  des  prologues.  11  avoit 
rççu  de  ses  libraires  i.5o  liv.  ster- 
ling  (a|)eu  priîs  34oo  fr.  )pour 
rhouoraire  de  sa  tragédie,  intitu- 
lée The  sparîan  Dame,  prix  qui, 
eijt  1721,.  étoit  excessif.  Dryden 
Ijii  dejQoiandant  un  jour  ce  que  lui 
ayoit  rendu  une  de  ses  pièces  , 
fut  tout  étonné  d'entendre  Sou- 
^ibem  lui  dire  qu'il  en  étoit  hon- 
teux, et  qu'il  en  avoit  tiré  700  liv. 
sterl.  (  un  peu  pins  de  16,000  fr»  )• 
On  a  de  Southern  nombre  d'au- 
tres pièces,  The  vvifes  excuse^ 
the  innocent  adulte/y,  et  sa  tra- 
g<^:die  é*Çro6noko ,  on  ÏEsclave 
fuyais  dont  le  sujet ,  puisé  dans 
une  des  Nouvelles  de  mistriss 
Behn ,  est  fondé  sur  une  histoire 
vraie.  SoMthern  mourut  en  1746 , 
âgé  de  as  ans.  Son  Theiftre  »  été 
r^cuçilli par'Evans  en  3  vol.  in-i 2 . 

''SaUTMAN  (Pierre), peintre 
**  Çravcnr  de  H^trlem ,  élève  de 
Hubens,  peignit  l'histoire  et  le 
poj^trait  avec  succès.  On  a.  de  lui 
un  grapd  nombre  d'estampes,  les 
n^e^Ueures  spnt ,  La  Défaite  de 
Sennachérib;  la  Pêche  mit^cu- 
le^se;  Jésus-Christ  en  croix:  le 
w^eme  au  tombeau  ;  VEnterrement 
de  Proseppine  ;  1a  Châsse  au  san- 
glier; toutes  d'après  Rubens.  On 
admire  encore  Fémis  cçuchée  y 
fi^  WdessinsduTitien,  et  SMnt 
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François  à  gençux^  sur  ceux  àm 
Miphel-Angç^  dç;  Cari'i}v«}gjç. 

t  SOUVAROW  (  Alexandre  ) , 
feîd^maréchaj  rqssf ,  issu  d'une 
famille  suédoise ,  naquit  a  Mos- 
cou en  1 73o.  Son  père  qui  avoit  été  ; 
géi^éral^  et  qui  étoit  devenu  séna- 
teur, destina  son  fils  à  la  magis- 
trature* MaiS:celui-ci  ne  respi- 
rant que  pour  les  armes ,  entra 
au  service  en  174^ ,  comme  sim- 
ple soldat ,  et  s  éleva  de  grad^en 
grade  jusqu'n  celui  de  colonel 
qu'il  ODtint  en  1 762  ,  après  s'être 
aistingué  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  Il  ne 
combattit  pas  avec  moins  de. 
courage  les  confédérés  de  Polo- 
gne et  le  rebelle  Pugatsche^y^.  jLe. 
général  Rpmanzoff  attiroit  alors 
les  regarda  die  TF^irope  par  ses 
victoires  et  ses  talens  militaires. 
Souvarow  voulut  apprendre  l'art 
delà  guerre  sous  ce  maître  habiln; 
il  se  reudit  à  l'armée  que  ce  der-  . 
nier  commandoit  contre  les  Turcs, 
et  dans  une  action  il  s'élança 
dans  les  rangs  ennemis ,  tua  plu-, 
sieurs  janissaires ,  remplit  un  sac 
de  leurs  têtes ,  et  vint  le  vider 
aux  pieds  de  son  général.  Bien-, 
têit  il  passe  le  Danube  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée ,  malgré  les 
efforts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  Silistric, 
Quelques  jours  après  ,  réuni  à  . 
Kameaskoi ,  ils  battirent  ensem- 
ble leReis-Kffendi,  qui  comman- 
doit quarante  mille  nommes  ,  et 
lui  enlevèrent  toute  son  artillerie. 
En,  1783  Souvarow  soumit  les 
Tartares  du  Kuban  et  du  Bud- 
zîs|ck ,  et  leur  fit  prêter  serment 
dp  fidélité  à  l'impératrice.  Cette 
souveraine  lui  envoya  son  por- 
trait, la  croix  de  Volodimer,  et. 
le  nomma  général,  en  chef.  En 
17.87  il  défendit  avec  succès 
Kinonm  contre  la  flotte  ottomane. 
Le  pacha  d'Oczakoff  a^oit  dé« 


3-2 


SOUV 


barque  six  mille  hommes  pour 
surprendre  cette  place.  Sou\a- 
row  les  laissa  descendre  sur  le 
rivage,  et  n'envoyii  contre  eux 
q*  e  quelques  tirailleurs ,  qui  fei- 
g  ire  it  d'être  épouTantés  et  dé  se 
reirer  en  désordre.  Les  Turcs 
s^avancèrent;  et  tandis  que  leiil*s 
chaloupes  alloient  chercher  de 
nouveaux  renforts,  tous  ceux  qui 
restèrent  sur  la  place  périrent 
sous  Içs  cenps  des  bataillons 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
aussitôt.  Souvarow  fut  blessé  au 
cou  dans  cette  action.  Catherine 
lui  envoja  un  superbe  panache 
de  diamàns.  Le  31  juillet  1789, 
après  avoir  défait  Tennemi  kFock- 
san,  il  apprit  que  le  prince  de 
Saxe  Cobourg,  général  de  l'ar- 
mée autrichienne ,  étoit  entouré 
par  celle  du  grand- visir;  Souva- 
row se  mettant  aussitôt  à  la  tête 
de  dix  mille  Russes  ,  tombe  à 
Timproviste  sur  celle-ci,  forte  de 
cent  mille  hommes,  et  reste  maître 
du  champ  de  bataille.  «Amis, 
crioit-il  aux  soldats,  n\&  regardez 
pas  les  yeux  de  l'ennemi  ;  fixez 
sa  poitrine ,  c'est  là  qu'il  faut 
frapper.j»  Cette  victoire  rempor- 
tée près  de  la  rivière  de  Rimnisk^ 
valut  à  Souvarow  le  surnom  de 
Rimni^ki  et  le  titre  de  comte  de 
l'Empire  romain.  La  ville  d'is- 
lAaïIowrésistoit  depuis  sept  mois, 
et  avoit  obligé  le  général  Sudo'- 
witsch  de  se  retirer.  Potemkin, 

f;énéral  en  chef,  adresse  aussitôt 
'ordre  à  Souvarow  de  la  prendre 
en  trois  jours.  Celui-ci  marche 
aussitôt  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité, malgré  la  rigueur  de  la 
5aison.  Le  troisième  jour  ,  il  as- 
semble ses  soldats  et  leur  dit  : 
n  Soldats  ,  point  de  quartier ,  les 
vivres  sont  chers.  »  L'assaut  se 
donne,  les  Russes  sont  repoussés 
deux  fois  ;  ils  escaladent  enfin  les 
rl^mpnrts,  pénètrent  dans  If  ville, 
4au$  les  maisons  ^  dans  les  mos- 
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quées ,   et  passent  tout  au  f!l  J# 
l'épée.  Quarante  mille  Turcs  pé- 
rirent en  ce  jour  funeste ,  qui  6t 
donner  au  général  russe  le  nom 
de   Mulejr -Ismaël  ^  l'homme  le 
plus  sanguinaire  qui  ait  donné 
des  lois  a  Maroc.  En  1792  ,  ne 
pouvant  plus  combattre  dansr  les 
champs  ottomans ,  ou  le  traité 
d'Yassjr  a^pit  porté  la  paix  y  Sou- 
vaVow  se  rendit  en  Pologne  pour 
y  arréterlesprogrèsdeKôtciusko, 
dont  les  eflorts  tendoient  à  l'af- 
franchissement (Te  cette  contrée , 
et  à  la  faire  sortir  de  la  dépen-, 
dance  oii  la  Russie  la  retenoît 
depuis  long-temps.  Le  4  octobre 
il  mit  le  siège  devant  Prague,  fau- 
bourg considérable  et  fortifié  de 
Varsovie;  et  après  un  assaut  fu- 
rieux ,  il  s'en  rendit  maître  et  fit 
égorger  tout  ce  qui  s^y  trouva  ; 
vmgt  mille  Polonais  succombè- 
rent dans  cette  action  sous  les 
coups  dus  Russes  ,  dont  le  gêné- 
ralVeçut  en' récompense  le  titre 
de  felu-maréchal.  »  Vous  savez  , 
lui  écrivit  l'impératrice ,  que  je. 
n'avance  jamais  personne  avant 
son  tour.  Je  snis  iHicapable  de  . 
faire  tort  a  un  plus  ancien  :  mais 
c'est  vous  nui  venez  de  vous  faire 
feld-marécnal ,  par  la  conquête 
de  la  Pologne.  »  En  eflTet ,  cette 
victoire  décida    da    sort  de  ce 
royaume  ,  qui  fut  aussitôt  par- 
tagé entre  la  Russie ,  l'Autriche 
et  la  Prusse.  En  1790 ,  Paul  I". 
donna  k  Souvarow  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  qu'il 
fit  marcher  en  Italie  contre  les 
Français.  Il  conquit  presque  tout 
ce  pajs  en  fort  peu  de  temps  ; 
ensuite  il  eut  ordre  de  se  porter  eu 
/Sitisse  pour  seconder  le  prince 
Charles  ;  mais  ce  prince  n'y  étoit 
plus  ^  et  Souvarow ,  forcé  de  ré- 
trograder, eut  beaucoup  de  peine 
à  faire   sa  retraite.  Les  troupes 
russes  ayant   été  rappelées  par 
leur  «ouverain  »  Souvarow  arriiv% 


souv 

h  Pëlersbourg ,  et  y  mourut  en 
1800.  Ne  avec  beaucoup  d'esprit 
et  un  grande  originalité  dans  les 
idées  ,  il  étoit  aussi  bizarre  qu'in- 
trëpide.  Il  pensoit  que  le  devoir 
d'bn  général  étoit  d'être  toujours 
en  avant  de  son  armée.  Pour  so 
faire  aimer  de  ses  soldats  il  af- 
fectoit  autant  de  simplicité  que 
de  rudesse  dans  ^es  mœurs.  On 
le  voyoit  souvent  changer 'de  che- 
mise au  milieu  du  c'amn ,  et  ne  se' 
couvrir  que  d'une  simple  peau  de 
mouton.  Catherine  11 ,  dans  son 
voyage  en  Criraée ,  se  plut  k  ré- 
pandre toutes  1^8  grâces  que  ses 
généraux  lui  demandèrent.  Elle 
demanda  à  Souvaroiy  ce  qu'elle 

Sourroit  faîrr  poiir  lui.  ïî  répon- 
it  :  «  Payer  mon  logement.  »  Le 
prix  de  ce  logement  n'étoit  que 
«e  trois  roubles.  Il  se.  piquoit  de 
laconisme.    Dans   ses  premières 
guerres  ,  après  avofr  pris  la  ville 
de  ToutouKai    en   Bulgarie ,    il 
écrivit  à  sa  souveraine:  «  Gloire 
a  Dieu  ,  louanges  à  Catherine  I 
la  ville  est  prise  ,  et  j'j  suis.  » 
11  lui  rendit  compte  de  la  prise 
d'Ismaïlow  >  par  ces  seuls  mots  : 
«  Madame ,  l'orgueilleuse  Ismaïi 
est  k  vos  pieds.  »  Il  se  pitiiisoit  k 
paettre  ses   ordres  en  vers ,  et  k 
écrire  souvent  ainsi  ses  rapports 
k  Vimpératrice."Sa  manière  de  vi- 
.  Tre ,  extrêmement'frugale ,  ne  le 
distinguoit  pa^  du  simple  soldat , 
et  il  soutint  comme  lui  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre.  Il  étoit  pe- 
tit, maigre  ,  courbé  ;  il  avoit  des 
yeux  pleins    de  feu  ,   savoit  le 
Jnisst ,  l'allemand ,    le  h-ançais  , 
le  turc  et  le  tartare  ,  pari  oit  peu 
H  presque  toujours  par  apoph- 
the^es.  iies  ofîiciers  supérieuhs 
devinrent  ses    ennemis  secrets  , 
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obligeoît  tous  les  officiers  de  ré- 
citer, le  soir  après  la  retraite, 
une  prière  devant  le  soldat  :  il  no 
donna  jamais  Tordre  de  com- 
battre sans  faire  fe  signe  de  la 
croix ,  et  baiser  une  petite  image 
de  St.-lNicolas  ,  qu'il  portoit  tou- 

{'ours  sur  lui.  Il  se  refusa  -à  ton» 
es  travaux  diplomaticn.ies  et  po- 
litiques ,  en  disant  :  «  Ûno  plume 
sied  mal  dans  la  main  d'un  sol- 
dat. »  Dans  un  précis  historiqne 
sur  le  feld-maréchal  Souvarow  , 
I  v.în-8'>,publ.  pai'M.  de  Guillau- 
manches  Duboscage ,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  dés  dragon.g 
de  Kinebonrnei  (  Kinburn  ) ,  et  o*^ 
licier  de  l'état-major  de  l^amiée 
de  Souvarow,  précédemméfnt  of- 
ficier supérieur  des  gardes-du- 
«orps  du  roi  de  France ,  et  ce  - 
lonel  de  sa  cavalerie ,  on  lit  les 
passages  suivant  sur  ce  général. 
«  Souvarow  résolut  de  se  distin- 
guer par  les  manières  originales 
et  presque  extravagantes  qu'il  af- 
fecta ,  et  qui  dans  la  suite  devin- 
rent chez  lui  une  secondé  nature, 
ïl  se  Icvoit  avant  le  jour  ,  sortoit 
tout  nu  ,  quelle  que  fût  la  saison  , 
et  se  fàisoit  jeter  sur  le  corps  trois 
ou  quatre  seaux  d'eau  froide.  H 
dînoit  k  huit  heures  du  matin  ; 
c  ctoit  presque  son  seul  repas.  U 
couvroit  son  corps  fluet  et  frêle 
d'une  simple  veste  de  b.»sin  et 
d'une  culotte  dé  la  même  étoffe. 
Dans  ces  vêtemens  légers  ,  le  cas- 
que en  tète  et  des  bottes  mal  faites 
aux  pieds  ,  il  commandoit,  il  ins- 
pectoit,  il  haranguoit  ses  troupe* 
au  milieu  de  l'hiver  ,  dans  le  fond 
de  la  Russie ,  et  k  l'âge  de  70  an$. 
La  simplicité  extrême  de  son  ex- 
térieur avoit  toutes  les  apparen- 
ces de  la  grossièreté  et  de  l'ava- 
rice.  Ce  leld  '  maréchal  n'avoit 
Ïioint  de  cheval  k  lui  ;   il  nïontoit 
a  première  rossinante  qu'un-  co* 
saque  lui  présentoit.  Sa  vojturç 
une  grande  d^ToTioQ  ;  il    oraiùaire   étoit  une  kikUhi^  o« 


parce  qu'il  proscrivoit  le  luxe  de 
ses  camps  ,  et  qu'il  étoit  pointil- 
Uux  dans  le  service  ;  mais  les 
•oWats  l'adoroient.  Ce  guerfier 
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oharriette  russe  ;  il  préfërQit  aux 
Jits  qu'on  lui  ofiroit  quelques  bot- 
.tes  de  foi  a, proprement  arrangées 
-dans  un  coin  ;  sa  tabl^  n'étoit 
couverte  que  de  ragoûts  cosaques; 
il  n'avoit  pour  domestique  qu'un 
seul  soldat  d'ordonnance.  Il  lui 
.est  arrivé  à  la  parade  de  se  tiiou" 
^her  duos  les  manches  de  son  bel 
.el  unique  uuifonne  de  feid-maré- 
chal;  et,  ce  qui  passe  les  bornes^ 
il  satisfaisoit  à  tous  les  besoins  de 
.la  nature  devant  le  frout  de  âbn 
.régiment ,  eu  présence  des  géné- 
raux et  des  oUiciers.  Par  ces  bi- 
zarreries ,  il  voilloit  flatter  les 
troupes ,  en  prenant  les  manières 

'.du «plus  simple  soiîtlat ,  et  il  réus- 
sit a  être  en  même  temps  le  cama- 
jrade  et  le  .père ,  le  Douâbn  et 
l'idole  de  son  armée.  Portant  l'o- 
jriginalité  de  sou  caractère  dans 
toutes  ses  actions ,  il  voulait  ser- 
.vir  de  modèle  de  subordination  à 
Bon  armée.  C'est  dans  cette  vue 
,qu'il  avoit  imaginé  de  dire  à  Ti- 
.cbinka  de  lui  ordonner  de  sortir 
>de  table  quand  il  s'aperce vroit 
que ,  par  préoccupation ,  il  con- 
tinueroit  de  manger  Au-delà  de 
json -appétit  ordinaire.  Alors  il  se 
retoumoit  d'unair en  même  temps 
^ grave  et  plaisant ,  et  lui  demàn- 
^oit:'De  quelle  part? — 'Par  or-  I 
*dre  du  maréchal  Souvarow. — Il 
faut  qu'on  lui  obéisse ,  reprenoit- 
il  en  riant,  et  se  levoit  sur-le- 
chsfmp.  11  en  étoit  de  même  lors- 
que ses  occupations  le  tenoient 
trop  sédentaire  ;  Tichinka  lui  or- 
donutoit  de  sortir  ;    il  faisoit  la 
même  demande  ;    son  aide-de- 
camp  lui  t'aisoit  aussi  la  même 

'  réponse  ^  et  il  alloit  aussitôt  se 
promener.  On  a  cru  que  ee  vieux 
gyerrier  rougissoit  de  sa  vilaine 
fagure,  dé  ses  ridés  vraiment  ef- 
irayatites,  et  de  sescheveuiblah- 
A  bis  sous  les  lauriers.  Jl  est.cer- 

,  la  in  qv'il  nerpouvoit  pas  soiAârir 
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falloit  mémie  ôter  ou  couvrir  lés 
glaces  dans  les  appartemens  où  il 
étoit  attepdu  :  Sans  cette  précau- 
tion ,  Souvarow  «  «n  apercevant 
l'odieux  témoin  ûts  ravages  que 
le  temps  avoit  faits  sur  son  visage , 
sortoit  en  imitant  le  petit  galop 
d'un  cheval ,  et  en  sautant  par- 
dessus les  tables  el  les  chaises. 
Souvarow  àvoit  une  grande  dé- 
votion ;  il  ia^lsistoit  au  service  di- 
vin, chan toit  l'office  avec  les  |)rê- 
tres  ,  faisant  sans  cesse  des  gri- 
maces et  des  contorsions.  Pendaut 
son  exil  ^u  fond  du  gouvernement 
de  Novogerôd  ,  ce  guerrier  ,  par 
une  pieuse  bizarrerie  ,    exerçoit 
l'infatigable  activité  de  son  carac- 
ractère  sur  les  cloches  de  Tègli^ 
de  son  village  ,  dont  il  s'étott  fait 
nommer  margulllier  ;  lui  seul, , 
jour  et  nuit,  sonnoit  tous. les  of- 
fices ,  qu'il  alloit  ensuite  chanter 
avec  le  pope  ,  au  milieu  de  toqs 
ses  paysans.  En  arrivant  à  Altorf, 
dans  sa  campagne  de  Suisse  ,  il 
aperçoit  le.prétre  ou  curé  du  lieu  ; 
il   descendit   aussitôt  de  çhevf l 
pour  aller  lui  demander  sa  béné- 
diction» et  quelques  instans  après, 
9ur  des  plaintes  très-graves  qn'qn 
lui.porta  contre  cet  ecclésiastique, 
il  lui  fit  donner  cinquante  coups 
de  bâton.  Jamais  Souvarow  ne 
se  mettoit  k  table  et  a'en'soitojt 
sans  dire    le   benedicite   et    les 
grâces.  Quelquefois  'ir  les  ' term^- 
noit  par  une  petite  bénédiction 
qu'il  doonoit-  a  ses  voisins.    Si 
Von    ne    répondoit    pets   amen. y 
il  avoit  rhabituide  de   dire   f$k 
riadt  :  «  Ceux  qui  pe  disent  point 
a/iten  n'atiroht  pas  d'eau-de-\îe.  v 
Il  n'accepta  le  çommandemebt  en 
chef  contre  la  France  que  dans 
l'intime  conviction  que  toutes  les 
puissances  coalisées' étoiénttPac- 
cord  afvec  Paul  1"  pour  rétablir 
les  s^uciens  états  sans  aucun  dé- 
'  membreinent.  DèsqneSouv^arow 
qu'an  lui  rappelât  son  âge  î  il  j  s'âpei^ut  delWibniba  dcTA^u- 
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triche ,  il  en  avertit  son  souye- 
raiiiy  et  résolut  de  s'y  opposer. 
On  pourroît  citer  une  foule  de 
reparties  de  cet  homme ,  qui  se 
faisqit  ^passer  pour  fou  sous  le 
règne  du  très-médiocre  Potem- 
kin;  mais  le;$  traits  les  plus  pi* 
quans  de  ce  genre  ont  déjà  été 
racontés  dans  le  Voyage  à  Mos- 
cou par  Reinbeck,  traduit  dans 
les  Annales  des-voyàses ,  et  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal de  rËihpire  du  |6  septeml^re 
1808.  Mt  de  Guillaumanches  re- 
çonnoit  la  plupart  des  anecdotes 
de  M.  Reiqbeck;  il  lui  cherche 
cependant  une  véritable  querelle 
d'Allemand  sur  quelques  détails 
un  p«u  trop  satiriques  dont  le 
Toya^eur  allemand  a  embelli  sa 
relation,  d'après  le  privilège  gé- 
inéralem^nt  accordé  aux  conteurs 
d'anecdotes.  Le  grand  crime  de 
M.  Beiobeck  est  d'avoir  montré 
pouvarow  comme  un  grand  hom- 
me, plein  de  qualités  ëminentes 
et  de  défauts  très-choquans.  Nous 
conviendrons,  sans  ironie,  que 
M.  de  Guillaumanches  explique 
d'une  mfanière  très-plausibie  quel- 
ques traits   de  la  vie  de  Spuva- 
row,  qu'on   a  coutume  de  citer 
cpmme  preuves  de  sa  férocité.  Il 
affirme  que  ce  général  i^usse  fit 
massacrer  les  habitans  dePrague 
parj>ure  bamanité  ,  afin  ,  dit*il , 
d'efprajer  le  peuple  de  Varsovie. 
On  doute  que  la  postérité ^e  laisse 
fléchir  par  cet  adk-oit  plaidoyer. 
On  a  encore  une  Histoire  du  ield- 
fnaréchal  SouVarow ,  iiéek  Celle 
de  son  temps ,  avec  des  considé- 
rations sur  les  principaux  événe- 
mens  politiques  et  militaires  a ux** 

Si^els  la  Russie  a  pris  part  pen- 
.  antle  18"  siècle,  par  L.  M.  P. 
de  Laveme ,  ancien  ^jfficier  de 
dragéns,  i  vol.  in-8«. 

^  SOUVERAIN  (  N.- ),  écrivain 
fr^caisyétbit  natif  4»  Ba^s-La^gue- 
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doc.  Il  fut  ministre  d'une  églîsà 
calviniste  du  Poitou.  L  éposé  du 
ministère ,  il.  se  r^fugi;.  en  Hol- 
lande ,  d'où  il  fut  encott  chassiii 
pçur  avoir  refusé  de  si  uscrire 
au  synode  de  t>ordrçclît.  U  se  re^ 
tira  en  Anfgîe terre  ,  oîi  il  tut  re- 
gardé comme  socînien,  et  j  niou- 
rut  vers  la  fin  du  demie ^  sircle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  recheclîe 
par  les  incrédules.  Il  est  inti  ulà 
Le' Platonisme  dévoilé ,  ùu.  Essai 
sur  le  Kerbe  platonicien  y  Colo- 
gne ,  1700 ,  in-8».  Xe  Père  Bal- 
tus  a  combattii  ce  livre  dans  s'a 
Défense  dés  Saints  'Pères  accusés 
de  platonisme,  Paris,  171 1  ?  in-4". 
Les  nouveaux  philosophé^ ,  sanis 
avoir  égard  à  l'a  réponse  ,  ont 
renouvelé'l'accusation  forméecon* 
tre  le»  Saints  Pères  ,  d'avoir  jpriis 
le  dogme  de  la  Trinité  uai]^ 
Platon. 

I.  SdUVRÉ  (Gilles  de) ,  mari 
quis  de  Courtenvaux  ,  d'une  mai- 
son orrginaire  du  Pérc&e ,  qui  re^ 
montoit  au  1 5*  siècle,  suivit  en 
Pologne,  en  15/3  ,1e  duc  d'An- 
jou ,  depuis  roi  ue  IVance  sous  le. 
nom  de  Henri  III.  Ce  nWnar- 
que  ,  revenu  en  France ,  le  fit 
grand^maîlre  de  sa  garde-robe, 
et  capitaine  du  château  de  Vin* 
1  cennes.  Il  fut  son  favori ,  dit 
l'abbé  Le  Gendre ,-  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sau-^ 
vré-  se  signala  en  iSdg  k  la  i>a- 
taille  de  Goutras,'et conserva  la 
ville  deTours  sous  robéis&ance  du 
roi  ^  pendant  les  troubles  funestes 
de  la  Ligue T  Henri  I\^  le  choisit 
pour  être  gouverneur  de  Laui» 
XIII*  Iloccupa  au  près  dece  prince 
la  place  de  premier  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambk-e,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  et  lé 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6i5.  Il  mourut  en  '  1616 ,  k  8^4 
ans ,  regardé  com/he  un  courti^ 
san  agréable  9  plutôt  que  conMtie 
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un  capitaine  habile.  Anne  de 
Souvré ,  épouse  du  màrqais  de 
LouYois  ,  morte  en  171 5  ,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  la  •  famille 
'de  ce  maréchal. 

it  SOUVRÉ  (  Jacaucs  de  )  , 
fils  du  précédent,  futcoevalierde 
Malte  dès  rage  decinq  ans.  Après 
s'être  dislingaé  au  siège  de  Casai, 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto-LorjgoBe  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloîi^. 
Chargé  ,  par  son  ordre  ,  d'am- 
Lassades  ordinaires  et  extraordi- 
naires auprès  dé  Louis  XIV  9  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Il  par- 
vint enfin  au  grand-prieuré  de 
France  ,  Tan  1607  »  ®'  après  avoir 
soutenu  ce  caractère  a\ec  beau- 
coup d'éclat ,  il  mourut  le  22  mai 
1670 ,  dans  sa  70*  année.  C'est  lui 
qui  a  fait  bâtir  le  superbe  hutei 
du  Temple,  pour  être  là  deineure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  Il  fit  comnieucf^r  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  ^on  pré- 
décesseur ,  le  grand -prieur  de' 
Boissy. 

SOUZA  (  Louis  de  )  ,  domini- 
cain en  1614  )  mort  en  i653  .  est 
un  des  meilleurs  écrivains  pXirtu- 
Çais.  Ses  ouvrages  sont  ,  I.  La 
JKie  de  dont  Barthelemi  des  Mar- 
tyrs ,  Paris  ,  1760  ,  1  vol.  in-S."* 
C'est  la  uiême  qui  fut  traduite  en 
français  par  MM.  de  Port-Hoyal 
«n  1674?  in-8»  ou  in-4°.  H.  His- 
toire de  St.  .Dominique ^  5  vol. 
in-i'ol.  Louis  de  Souza  /écrit  d'un 
style  animé,  mais  quelquefois 
,  trop  métaphorique.  Le  discerne- 
ment des  iaits  et  1».  critique'nc 
sont  pa»  son  principal  mérite. 

SOZIGÈNE   (  V.  SosioâNES.  ) 

^  SQZOMÈNE  (llermias)  ,  sur- 
nommé le  Scolastique  ,  étoit  ori- 
ginaire de  Palestine.  Il  avoit.em- 
Lri^Âsé  le  christianisme  ,  touché  , 
à-4:e  qu'on  dit  ,  de»  miracles  de 
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St.  Hilariôn.  II  passa  de  la  Pa-> 
lestine  à  Constantinople  ,  oii  if 
cultiva  les  belles-lettres ,  et  fil 
les  fonctions  d'avocat.  Il  avoit 
du  goût  pour  l'Histoire  ecclésias» 
tique  y  et  son  coup  d'essai  lut 
un  Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  passé 
depuis  l'ascension  ^e  J.-C.  jus- 
qu  à  la  défaite  de  Ltcinius.  Cet 
Abrégé  est  perdu.  Il  commença 
une  Histoire  plus  considérable 
vers  l'an  44^'*  Elle  est  divisée  en 
neuf  livres  ,  et  renferme  les  évé- 
nemens  arrivés  depuis  l'an  524 
jusqu'à  l'an  4^9*  Il  détiare,  au 
commencement  dn  premier  livre, 
«  qu'il  écrit  ce  qui  s'est  passé  de 
son  temps  ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  ,  otf  sur  ce  qu'il  a  appris 
despersoitnes  les  mieux  instruites 
et  qui  avoient  été  témonis  ocu- 
laires» •  L'Histoire. de  Sozomène 
contiei^t  des  choses  très-remar- 
quables ,  dont  la  plupart  se  trou- 
vent  aussi  dans  celle  deSocrate, 
qu'il  semble  n'avoir  que  copiée» 
Elle  est  néanmoins plusétendueec 
mieujc  écrite  ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  sans  défaut  ^  même  pour  le 
st^le  ;  mais  Sozomène  est  fort  au- 
dessous  de  Socrate  pour  le  Juge- 
ment. On  croît  qu'il  mourut 'vers 
45o.  f^  plus  belle  édition  de 
rUisloire  de  Sozomène  est  celle 
qu'on  voit  dans  le  Recueil  àes 
Historiens  latins,  donné  par  Ro- 
bert Etienne  en  i544*  On  *  la 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  de 
Valois.  Le  président  Cousin  l'a 
traduite  en  français. 

SOZZI  (  Louis-François  de  } , 

né  \k  Paiîs  le  4  octobre  1706, 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  en  Italie  ^  suivit  dès 
l'âge  de  neuf  ans  son  pèr6  en 
Espagne.  A.  son  retour  il  devint 
l'élève  et  bientôt  l'ami  dn  célèbrtt 
Le  INormant ,  appelé-  justement 
V  Aigle  du  Barreau.  Nommé  bailli' 
général  du  TekupU  ,  il  publia 
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pla»i£ur3  Mén^ires  précieux 
p^r  les  rcchtTiChes  qu'ils  rfnfer- 
meAt-  Celui  qui  concerne  les 
t^st^a^p^  olographes  fit  une  telle 
«eo&ation  ,  qu  on  fat  x>bljgé  de  le 

;  i^éiiopriiner  trajus  ai^s  après  le 
ju^emeni  pou^  le^g^eî  il  «y^oitété 
fait ,  ^tia  Je.  ^t^s^ii^  ^*eai|)ce^ 

.  yeiaent  iie^  jvinsçoii^ulte^  qui  en 
4m;fi^^ï4pte^X  lies  exemplaires. 
Celp*  /ejlatif  «  U  ^notuy^m^e^  ^s 

.  pairies  j^e  l^rai^çe  fyi  de  méfie 

-  «£e4x<ei^i  avec  avi4it^<>  ^jot^zi  .vj^t 

.  3VîJ^ijjir  à  Lyon  «ja  tjJÇ ,  et  y 
f^l  mfggp^re  d^  J'a<»id<émie  de 
qettç  .ville  ;  celby  de  ^eiiixi  et  de 

.  ^>i»pi  radi>plÀi^e9t  pf»Uf  aséK^. 
M  e3t  vofiTt  k  1^  in^rs  17!^.  Ses- 
OtfiviYiges  litt(éraicesj5Qnt  ,1.  ^fiff^r^ 
SurfjÇ/r^  finfiçfie  de  plomb  <trfi^* 
A*£.ç  fi  I^çn,  II.  ^%gertis^en^nt  sur 

naU pn  yj^ ,  inr i oi.lIL Discours 
(h    né€epU(H^    à  tacfidémie   4é 

piffues  de  Pifi^ane ,  traduite^s  du 
greceP  fraoç^is,  .1754  »  in-i?- 
CeMe  ,t^^d^^lio^  du  poète  grec 
.  le  plus  4illBcÂle  à  euteadre  t^t 
accQ(np9^9ée  de  Bejnarques  iki^^ 
toriau^s  ,eX  d'un  Di^ours  sur 
Vim»fP  et  .riiistotre  des  jeux 
oljMHjJjftoes. 

*  L  JSRACïïIUS  (Israël) ,  àt^- 

.  ^eur^^iP»lAédeçi«e  ,.de,$tr«^sbpurg , 

.9^.^  iiSfio,  et  mort  ep  i^iiO  > 

occupa  une  cUaire  .dai^s  sa  vilie 

natale.  Il  s*eât  attaclié  spéciale^ 

imeiit  aux  o^ladies  dies  ^mmes. 

Sq%  p^in^paux  ouvTHg^s  mb^  >  J* 

TAem^ifa  f^edicn  de  animœ  fy- 

.  oflUMibus,     »Il.    (iyiuecmfum  , 

j»fe  ^  mulierfim  marbis.  et  jof" 

fy4;tlbitifi  lifier  ,Ar^Q|infe  «  .1597 

i»;£qjl.  iflln  Npomnaf^Uçr  scripiO' 

Mim  ptiUoAojihçrufn  ,   ibidepi  9 

,1593  9  .iurS*.    IV-  Namenclatçr 

ntmicfi^^iot  iirabum./ grçecorum , 

.  ffUifiQ/yi^yr^ç&smuniGt  vdterum, 

,F««^nK|qfnr4i,,  ,1591  ,  in?*'. 

1.  XVI, 


It.  SPAGHIU6.  r.  M^scmotfé 

*  SPA.OA  (  Bernardin  )  ,  car- 
dinal ,  né  k  Brisjgndla  dans  la 
Romagne  le  ^i  avril  i5^4  «  ^^ 
ses  études  a  Borne  che^  lés  j.ëstti* 
tes  ;  il  apprit  ensuite  le  drpit ,  et 
ïfe  t<irda  pas  a  jouir  de  la  répu- 
tation dé  .savant'  jlirîscpQsulte  et 
de  bon- littérateur.  îlffut  honoré 
de  |4«siei|rs  djgiijfés  ç^r  Paul  V  , 
Grçgoirye  XV  ^t  Urbain  VIII  :  te 
dernier  le  noffim^  f^rcl^ey^^mB  dtf 
Damiet^le,  noi^e  k  la' coih*  de 
France  ,  et  cardinal  le  iQ  janvier 
^6^6.  i/anpéè  $uiva|\te  il  fut  légat 
h  Bologne ,  et  dépleja  datjs  cette 
charge  importante  toute  la  ri- 
chesse dé'seà'ta'le^s.  Il  favorisa, 
les  arts  ,  le;s  sciences  et^ur-tout 
la  jpein^ure.f^e Guide,  Le  Guer- 
cfiiiçi ,  i'Aibane  trouvèrent  en  lui 
un  proteclëuref  un  amî.  11  mourût 
iiîlom.eie  10  noverrïbre  ip6i.  Au 
milieu  de  ses  grandes  occupations 
il  cultiva  toujours  l^  littérature 
légère.  .On  a  de  lui  des  Poésies 
diverses  et  quelques  Lettrçs  au 
cardinal  Jules  Inazarin. 

'►SPADAFORA  (  Placide)  , 
savant  jésuite  de  Balerme,  floris- 
soit  sur  la 'fin  du  17^  sièole  <et  au 
iCommenoemecit  du  .suivant.  On  a 
de  iui  ,  I.  Abrégé  djS  ^wécepte^ 
de  grammaite  ,  tapies  ,  i75<5. 
Phrasoiogia  ,  Venise  ,  i^4*  l^^* 
Abrégé  de  la  phinsoiûme  ,  Pa* 
lemie,  1770.  IV.  Prosome  iieXyea* 
ne,  Naples,  4'7Si,  a  tomes  îtt-8^. 

*  SPAGJJI  (  Andr^  )  ,  né  k 
Florence  le  8  ^Çiii^ti7^6,eptra  cheï 
les  }ésuites  de  Borne  le  ;ia  octobre 
.1731.  Jkprès  U  jçupprp^ion  de* 
son  oi;4ce ,  il  «e  livra  tat^t  .entier 
à  r^lu4e ,  pt, acquît  par  |Se^  pu- 
Xrages  phil  qso phiques  la  ropt^ia-' 
tion  d'un  des  plus  hatÂlç<j  cnéta- 
ph/sicLcii|8  de  son  siècle.  JUi  mou- 
rut .en  1788  k  Rome,  où  il  avoit 
pas&é  HAe  grande  pfirtie  de  «sa 
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'vie.  On  ft   de  lui ,  I.  De  tdeis 

.  humance mentis ,  earumqufi  signis ,. 

:    Rome  ,  1781  ,  2  vol.  in-4*«  U.  De 

Signis  idearum  ,    Rome  y   1781. 

III.  De  causd  efficiente  ,  Rome  , 

1764*    IV.    De  bono  ,    makp   et 

^pulchrOy  Rome  ,   1766.  \,De 

Miraculis  ,  Rome  ,  1777.  VI.  De 

animd  brutorum  y  1773* 

SPAGNOLETTO    (Joseph 
RiBEAA  ).'  Voyez  Espagnolzt. 

'  SPAGWOLl  (  Baptiste)  ,  reli- 
.  gîeuz  carme  ,  dit  le  Mantouan 
parce  qu'il  étoit  de  Mantoue^, 
,  né  l'an  i444  »  ^^^*^  bâtard  de  la 
famille  de  Spagnoii.  Les  Spagooli 
le  reconnurent  volontiers  pour 
leur  frère.  Il  leur  fit  honneur  par 
ses  talens ,  et  sa  plume  fut  tou- 
jours prête  a  célébrer  la  gloire 
deleut  maison.  Ajant  pris  Ijiabit 
de  carme ,  il  se  distingua  telle- 
ment dans  son  ordre ,  qull  parvint 
au  généralat  en  i5i5.  Quoiqu'il 
paroisse  dans  ses  Poésies  avoir 
eu  une  morale  assez  relâchée  ,  il 
voulut  réformer  ses  confrères. 
Mais  ses  tentatives  ayant  été  inu- 
.  tilés ,  il  se  démit  de^a  dignité  en 
i5i5  ,  pour  cultiver  plus  libre- 
ment les  lettres.  U  mourut  Tan- 
née d'après ,  le  ao  mars.  Cet  au- 
teur .  est  principalement  conhu 
par  ses  Pofssies.  Son  esprit  étoit 
si  fécond  ,  qu'il  enfanta  plus  de 
5g,ooo  vers  ,  dont  la  plupart  sont 
semés  de  pointes  ,  et  n'offrent 
qu'une  facilité  moUe  et  languis- 
.  santé.  Parmi  ses  Poésies  ,  on  dis- 
'  tîngue   ses  Eglogues ,  dans  les- 

*  quelles  il  est  tour-h-tour  épicu- 

*  nen  et  dévot.  Il  détruit  dans  Vune 
la  croyance  d'une  autre  vie  ;  et 
daris  l'autre  ,  la  Vierge  apparok 

*  à  un  berger ,  et  lui  promet  que 
«  quand  il  aura. passé  sa  vie  sur 

'  !e  Èarmel  ,  elle  Tenlèvera  ^ans 
des  lieux  plus  agréables  ,  et  l'y 
fera 'habiter  les  deux  avec  les 
«irjiades  et  les  faanxadryade?.  »Ses 
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bergers  sont  d'une  grossièreté  dé> 
coûtante.  11  s'emporte  jusqu'à  la 

I  ù reu r  contre  1  es  femmes  et  contre 
'  les  ecclésiastiques  :  contre  les 
I  femmes  ,  parce  qu'apparemment 
:  il  n'avoit  pas  réussi  à  leur  plaire; 
'  et   contre    les    ecclésiastiques  , 

parce  que  les  charges  de  son 
ordre  n'avoieat  pu  satisfaire  soa 
ambition.  C'est  sut  tout  dans 
son  Poème  de  la  Calamité  des 
Temps  qu'il  s'acharne  contre  ces 
derniers  avec  un^  emportement 
digne  de  FArétin.  Ses  autres  poé- 
sies ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  ,  ou  les  éloges  des 
saints;  Elles  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  tïuvraees ,  publié 
à  Venise  ,  i499?  in-4*;  à  Paris, 
1 5o!2 ,  in-fol. ,  1 5 1 3 , 3  vol.  in-Tol.  ; 

et  Anvers,  iSj^,  4  ^®^*  ^^^•* 
Ce  recueil  renferme  ,  U  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  'U.  La 
f7e  de  saint  Basile.  III.  Un 
Poème  sur  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin  ,  en  3  livres , Milan,  iSogy 
in-4**  Il  parle  à  la  fin  du  premier 
livre  du  iaiheux  Merlin  ;  et  quoi- 
qu'il le  fausse  fils  du  diable ,  sui- 
vant un  préjugé  populaire  de  son 
tenips  ,  il  le  reconnoît  pour  on 
vrai  prophète ,  et  le  met  mémeaa 
nombre  des  saints.  Spagnoii  se 
montre ,  dans  plusieurs  autres  eih 
droits  de  ses  productions  aussi 
crédule  que  peu  judiéienx.  IV. 

II  est  encore  auteur  de  quelques 
ouifrages  en  prose. 

*  SPALDTNG  (Jean^oachim), 
pasteur  et  conseiller  supérieur  da 
consistoire  k  Berlin  ,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  théologiens  lu- 
thériens de  l'Allemagne  pend«Bl 
la  seconde  moitié  du  18*  siècle. 
L'étendue  de  ses  conneissances, 
la  libéralité  de  ses  principes ,  «ei 
lalens  pour  TéloqueBce  «le  1* 
chaire  et  la  pureté  de  ses  mœort 
ont  laissé  son  nom  dans  une  v^ 
nératiott  particulière }  et  il  jo«>^ 
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toit ,  vivant ,  de  la  plus  haute 
considéralioD.  Les  divers  ombra- 
ges qu'il  a  publiés  ,  et  spéciale- 
ment ses  Discours  ,  portent  Tho- 
'fiorable  cachet  de  son  mérite  et 
de  son  caractère.  Son  fils ,  Greor- 
ges-Louis  Spaldivo  ,  digne  d'un 
tel  père , .  a  écrit  sa  vie  en  alfe- 
'maod.  Halle  ,  iSo4  »  in  -  8»  de 
224  pag, 

t  SPALLANZ\NI  (Lazare) , 
né  en  1729  à  Scandiano  enltaiie, 
près  de  neggio  ,  étudia  a  fio- 
logne  et  chercha  ensuite  la  re- 
traite pour  rendre  ses  connois- 
-sances  plus  profondes.  Il  débuta 
datis  le  monde  littéraire  par  un 
opuscule  où  il  a  pour  but' de  rec- 
tifier les  erreurs  échappées  à  Sal- 
vitai  dans  sa  traduction  des  Œu- 
vres d'Homère ,  poète  qu'il  a  voit 
étudié  dans  sa  langue  naturelle 
avec  autant  de  discernement  que 
de  goût.  Il  adressa  ses  observa- 
tions ap  comte  Alçarotti ,  l'ami 
de  Voltaire  ,  et  dont  Je  savoir 
étoit  aussi  étendu  que  la  renom- 
mée. Nommé  professeur  à  Pavie , 
Spallanzani  abandonna  la  littéra- 
tare  pour  l'étude  de  la  pti^sique  \ 
ti  ce  fut  la  qu'armé  du  flambeau 
de  l'expérience  ,  il  découvrit  des 
propriétés  nouvelles-,  et  divers 
phénomènes  qui  attirèrent  à  ses 
leçons  un  nombre  considérable 
de  disciples  et  d'admirateurs.  La 
pliysique  animale  obtint  sur-lout 
sa  prédilection  ^  et  ses  observa^ 
lions  y  furent  aussi  neuves  qu'in* 
téfessantes.  Ses  travaux* micros- 
copiques y  ceut  qdi  concernent 
la  circulation  du  sang ,  la  diges- 
tion ,  la  génération  ,  la  respira- 
tion ,  loi  ont  acquis  des  droits 
immortels  à  la  reconnoissance 
des  physiologistes  et  de  tous  les 
savans.  En  1779  »  Spallauzani  se 
mit  k  voyager  ,  et  parcourut  les 
Cantons  de  la  Suisse.  Eu  inSS 
il  .partit  pour ,  Coastantinople  > 
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oh  il  accompagna  le  chevalier  de 
Zulian  son  ami ,  et  visita  les  îl^i 
de  Corfou  et  de  Cjrthère  ;  il  ea 
décrivit  la  géologie  ,  les  volcans 
éteints  ,  les  coqudlages  ,  et  une 
montagne  imniense  presque  eit- 
tièrement  formée  d'ossemens  hu- 
mains pétrifiés.  Après  avoir  par- 
couru les  ruines  de  Troie  ,  et 
plusieurs  contrées  d'Allemagne  , 
il  se  rendit  k  \{ienne,  oh  il  fut  ac- 
cueilli par  l'empereur  Joseph  II; 
il  revint  k  Pavie ,  et  y  eiUra  au 
bruit  des  acclamations  d'une  ibule 
d'élèves  qui  étoient  allés  k  sa 
rencontre ,  et  qui  le  conduisirent 
en  triomphe  aans  sa  demeure^ 
Le  Muséum  de  Pavie  étoit  dé- 
pourvu d'objets  relatifs  k  la  mit 
néralogie  des  volcaus.  Pour  lui 
eu  procurer  ,  SpalLanzani  fit. en 
ij^%  un  voyaee  k  Naples  ,  dans 
les  'Deux  - Siciies  ,  et  dans  plu- 
sieurs parties  des  Apennins,  il 
rédigea  les  observations  recueil- 
lies dans  ce  voyage,  et  en  fit  Tua 
deses  principaux  titres  k  la  gloire. 
Il  mourut  le  12  février  1799.  Les 
écrits  de  Spallanzani  sont.,.  L 
Deux  JLettres  sur  l'origine  def 
fontaines.  ËUes  sont  adressées  au 
ixtS'  du  savant  ValU^nieri.  Desr 
cartes  avoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer,  filtrant  par  d'iur 
mmibi^ables  canaux  daus  le  flanc 
des  montagnes  ,  y  subissoieut 
uue  sorte  de  distillation  par  Tacr 
tion  d'un  Sen  souterrain  ,  se  purr 
gcôientde  leur  amertume,  el  for» 
moient  ensuite<les  sources  d'eau, 
douce.  Spallanzani  démontra  que 
ces  sources  dévoient  leur  origine 
aux  pluies ,  aux  rosées  ,  aux 
brouillards  qui  tombent  sur.  les 
tnoQts  ,  s'insinuent  dans  leur  in- 
térieur, et  suivent  la  .direction  d^ 
leurs  excavations  particulières^ 
II.  Dissertation  dédiée  k  Laure 
Bassi  ,  sur  les  ricochets.  Le  pro- 
fesseur de  Pavie  cherche  k  y  ex* 
plîqoer  la  «ause  de  ces  bonds 


• 
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-succvtssifk   que  snb'ii  utm  pierre 
lors^u'tfti  la  iunce  obltqueiAeùt 
fiinr  ia  svrfoce  ck*  i*frau.  Il  lît  ite 
aUmbue  ^i  k  4a  réaction  ^  ni  à 
•l^ékèfticité  du  ftttide  frappé],  mi^is 
-««l  cbaDgement  de  direction  du 
-AKdlsite  ;  et  a  cet  égard  il  n'a  f>as 
*oi»nTainea    les    pky^ieiens^    III. 
JiExptiréences   snr  les   •rdpmxduc^ 
Âtons  animfales  ,  178^.  C'est  un 
^^ct0cle  bien  exli^ordimire^ue 
ccAui  d'oti  TOginbi'e  covipé  à  «m 
mniifilF]  )  et  qui  en  Caiit  un  '««tre 
^MNMial  absoknmurat  «oaforojie  k 
r»\iH  <|Ài  a  éprocri'é  ^ia  sctssîo'ilw  | 
f^éaumirr  avoil  :prou^é  4«  i*epr««>  l 
dncfion  'ée$  .jambes  dans  \es  écpe-  ! 
Tiss^>;  Tnembley>,  que  4eS  par- 
ties séparées  'du  ipMjilpe  deve^' 
tidient  autant  -de  poiijrpÎM  ;  «Bon- 
cet  ,  q«e  ieb  vers   topre»|pes  ««et 
nqoteitkfiiesse'reproxknsoientdÀns  ;j 
leors  sections.  -Spalhinsani  'con^ 
lirnra  leurs  essais  »  et  <lémobira 
cnre  plus  Pexistenefe  de  ces  éti^ 
mgiies  -eét  environnée  de  <lau- 
gers  ',  pins  la  twtnre  s'est  mon^ 
trée  juste  à  leur  égards  en  leol* 
donnant  'le  moyen  de  'référer  4e8 
perles  qu'ils  peufvent  sabik.  Aufleâ 
les  animaux  doués  de  oe4le  pré- 
rogxitive  ne  reproduisent-ila  exaic- 
tetnent  que  les  parties  4^u'na  -ac 
oidcntit  petit  leur  enlever.  «Sesex- 
jpérièntes  iprosTèrent  *qtie  'ùewL 
^iovtla  con texture  est  |>ias'meile 
se  inrfyroduisent  'îen    un  ^mps 
m&nxs  long  ;  'c|ve,  f«lrcetlie«raî)> 
^oa  y  >il 'ne 'finit 'que  p^u  cFfaeores 
pernr  opérer  la 'régenératfi>n'des 
toodivpés   'divisés  ,    ëî    '(/{uelqu^s 
yiwes  pour  telle  des  <wrs  ;,  taiHiis 
^u^il  faKPtdes  mois  au&  limaçons, 
et  ùêB  dnnées  bue  'salamandres 
«ti^atiq>ites»ét  frmc  écrevisses'pour 
•e  repi'oddtre';  «fue  le  printemps 
4ist  la  Saison  k    plus  4«TOPaMe 
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^«  Béanlnur;  «tifin  ,  ^ue  les  li- 
maçons i,  les  lombrics  ^l  les  lé- 
farcts  peuYoieNt  représenter  plu* 
sieurs  leis  les  n^mes  oreanes. 
IV.  Essai  >sur  les  Animalcules  in* 
'/usoires.  Cette. multitude  d'êtres 
répandus   dans  les  liquides  est 


pour  ^ttc  féoDgani^tion  ^aiïi*- 
tfrerlc;  H  que^pour  l'obtenir  il 
À»t  aru  'morns  une  température 
ide^f^ize  »tteij;ucs'ara  ihaimamOïc  | 


fnetide  mystérieux  eii  Spal- 
laneani  alborda ,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autje. 
Après  avoir  établi  contre  BuBbn 
et  ^Meedblirh  qu^  Itvrts  ha^iitans 
sont  desanimaux  complets.,  et 
•non  de  sMm^les  «lolécuieis  orga- 
-nôques  ;»  ^ivées  'de  vie  ,  quoique 
•douées  ^de  'mouvement  et  propres 
«  constiHjUer  iles  i^orips-,  il  prouj^-^ 
«l'aide  «l'escellens  microbCopesB 
-^e  leftianimaJculesinrusoires  ont 
•tbtfs  les  Rapports  des  autres  êtres 
vivans  et  <con&uft$  que  si  on  ne 
^découvre  en  «uk  ni  l'oi^anie  du 
•cœur,  ni  les  vaisseaux  j*ou;ges« 
une  multitude  de  vésicules  rondes 
leur  en  tient  lieu  ;  qu'on  apençoil 
l'ocgane  de  lenr  ree^iratioù  ;  que 
•leurs  moifvemens  sont  régaliers 
«t<>nt  des  motifs ,  qu'ils  les  cbaa- 
gent  à  leur  gré;  qu'ils  savent  se 
détourner  des  obstacles  qui  les 
a  prétend,  s'atteindre  et  souvent  .se 
combattre:;  que  oertaines   racef 
s<tet  ovipareb  /d'autres  vivipares» 
qu'on  lessurprend  datisleur^oote 
et  leur  accouchement;  que  plu- 
sieurs isavent  se  reproduire  ,'à  U 
manière  ^es  poljqpes^   par  dês 
divisions  ir^ftks^^saies  ;  que  les 
uns  cèdent^  tandis  que  iTautrû 
résûlent  k  il^Mlion.  de  l'ea u i>û  uif- 
lante  ;  qœ  ietirs  leuts  penvent 
M>ppontcr>une>cbaleur  beauco^p 
plus  «ive  V  ouoiUflboid  plas.Figou«> 
reux  •quVui-mâmes^»   ainsi  ou» 
les.^fsainés  des.pla^iiefi  sont  plus 
inattaquablesqueila  planitenieine, 
par  une  prévoj^ancè  dis  la  nature, 
plus  attetitive  à  \^  iconser^ation 
des  leapèees  qu'à  celle  des  4ndi<- 
vidus  )  que  -les»:éin4nations  sulr 
fuiiejo&cti'ks  iou%  pécir.f  awM  «00 


( 
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leur  immersion,  4îH^$^^  iMf  ticars 
huileuse^^  ,  '  s^l^^s  ou  acicWa^ 
V.  Expét?it{9C4!S  iniçrosfiQpiqi^s. 
Ëile3  Q^i  p.Ç'MV  c4^'<?t  VbÂ&tçÂVd  <>lu. 

dans  le  %ab]Q»  qui  ^V  ^^^èçhe , 
auquel  ai\  i)»e;H  4'l^^\D|(jiv<^  V^nd 
k  vie  ,  et,  qgi,  çt  k  pfiyii^<^  de 
re;»9u^itçr  plmsi^ur^  ïqis,  i  çe\U 
de  V4ngi4ilh  di\  U^  raqhitiqijiQ  ; 
du  Tardigrade ,  ^ir^  «i^infialcuU 
observé  pqnr  l;*^  j^v^j^i^îi^  l'pis  p^r 
S^U«jp^^l)i,  <f.  Je  ^i:|iS(  qn  peioe , 
liù  écrlvcMl  V^U^iirH,  de  A€^f<(  iin^ei 
et  de  h  mi^m^i^  ;  »«|aU  il  .y  H  loi^- 

puis^uce  iinfftf n^  :f t  iu^i^^^i^^e 
de  l'an  te  Uf  df  îa^a^yrei.  J'ai  ^qm-i 
JQurs  cju  qu'il  po^Wi^ait  d9^>>i^r  b 
faculté  d'aYoiir  dv^-^^^Ui^neat ,  des 
id«e$,  dtt  1^  ii(^pqir?  ,.i  tel  êi^e 
qu'il  d?ig«eç*  choisir. î.qwrd^p^wAt 
oter  ee«  façM.l|é^;  et  l^^  :^q  v0^ 

»9îtrQ\  eii  q»>^  «p<i»6  ^^p^A  pw* 

sçtivçqt  pour  4^iQ^  sKt^^Uutce  ce 
qui  est  en  «fi(î^t  if^  f^ç^lt.é  de. 
c^ljfi  sub&taaiçe..,4fV^r*xjtio»D  ,  }a 
mvita|.ioa ,  est  i^c)  q^^Uié  ,  use 
laculté.  liy  a  d^s  le  genrf  ^ni- 
m^l  et  d^as  le  végétal  i^dli^  re^- 
strts  pareil^  d^ot  l^éi^r^ie  fitf. 
&^x\sSji^y  et  do^at  là  c^RS^)  sera 
ignorée  ài  jamais*  Si.l/e^^qitiiereis 
et  les  t^rdigrades  oipr^^  ^1  poi^r- 
ns  revieon^nt  ep  Yie^  r^pre^* 
p^\  leur  mouvei99ei|it ,  leurs  seTi* 
s^tiws ,  engeiidrejui ,  mangent  et 
digèrent,  on  ne  ^auca  pas  plus 
cooioieat  la  na(u^^  l^i^r  ^  r^Adu- 
t(^t  cela ,  qiV#ti  pç  saora  <;oqaT 
niQ^tla  naiureleie^ravQii  don- 
né; et  Tun  n'est,  pa^  plus  incQm-> 
préhensible  squ^  raulre.  J'avoue 
qoe  je  serois  curieiux  de  sayqif 
pQurqçqi  le  ^ra^d  Çtre«  l>^tç^^ 
du  tout,  qui  noMS  fs)it  yivre  et 
niQurir,  u'af;çor4e,|âJ&iCMlté  de 
ï'ÇWpsçiter  qu'aux  rotil'èrps  etaujç 
tarditfrskdes  )  les  baleines  d<>iveut 
^'re  Lieq  jalouses  de  çp%  petitp 
fmmxxi  d'caj^  d<w*<îç-  Si  qiwiJ* 


qo-qnr^  dneiit ,  Moo^ieiur*  d'expl**^. 
qH^iî  Qe  ijï^ystitre  >  cjest  \ows.  J\ 
estth^i^de-  s^yoir  w  eea  peli^  ainJ- 

iAjmt,.quî  res3usQitiînt  i^lu^ie^r^ 

foij^jDe  ^le^rentpa^  pu^il^  to»! 
de  t>(^i) ,;  et  s*^r  eonabiep^de.  tés^r^  . 
r^ttQps^^ii^  pe^ve^t  ^omp  Wi^*  Q'esl 
appar«fnwe^t.d'eu:|E  ^«e  Us  Crsee» 
api^n'ipenli  .a«^FrfQi*   lai   ré:Sti?rrec* 

tipï^  d'iktsba.We»  de  Pélçps^d'lfi4>-' 
p^lji^e ,  d'AJ/cQs.tîe ,.  d«  ]?ii?ithQA«; . 
c'^^t  d.Q(Wftag«i  qwe^  le*  s<?cr^t.  m  .  - 

saiit   P^çcl^..  1^   IV,  Mév^pire  sui^  ^ 

synip^^mes  «krdiijaires,  4f  Ir*  cc^:- 
rupli.on  de  n^s.  ftuii^.  PH  de  la. 
d$qftiftppsi.«jiow  de:  di^^rsç?  .%^4'; 
tances  mouillées  >  ont  ^é^é  r|iç»e»tL  -^ 
nuea  paur  des  pla«\tçfni«M><îUeU. 
avQî^  vegaçdé  comme  féçf>ndî>?ïite:, 

la  pe^te  pjottssièro  n^ire  q?»MUo<.' 
fqurmssii^Qi;  ^  lei^r  se.n1flnitft  Ittw» 

q^'tlles  août  w-u^'cftiSp^lUnaam  • 

a«QO&!U>^€e  *lieiîtiï|!^ÇBtpar|>lH*.. 
sieut^    e2(p4rief¥}e^.  9ftia%   !*«««.; 

dWles  il  pritdftu».nîi0«cçî|ii^d#:. 
pain  BWJMiiUé*  »  du  »4we  poids , . 
de  la  mêrae  épaiss^ui*»  lu^t.fut. 

caT%stanifteQ.t  semé  fveq  4<?  1*. 
p^ussi^e  des  mQ4aU«li»fi>»'l*«»t«'ei 
n«  fut  point.  m\tA^  L,«fc  pony^ière 

lem^iit  ftvec  plus  dej  célérité  les 
moisissui^^  ,.i9^is  lesi  reodit  plui 
tqufiues,  La  fei^e  getrminatrice 
de  ces  petites  stimene^  résiste  \ 
rtati^fl  de  l'eau  t^ouiUfiqte,  k 
cellenijfmo  d»*  feu.  VIU  Mimoir^ 

trivv#^l  important  occupa  plu- 
sieurs sumées  de  U  vie  de  l  au-  ' 
t€mr^  H.jf  perfe«HioQiia  U?  «er 
cfai^rpji^de  ^Ulp4ghi  et  de  HaUer» 
et,  rasMwhla  un  gMod  aorwbre  d« 
ftit«  3Uf  le  nvQusen^ttt  du  Jung 
daQs  ses  rapports  a»e«  le  «t^libne» 
les  smglea  e^  lea  si.mi^sités  des 
vaiask9»uv.;  sur  les  fonoti^ua  dut; 
c«4Ar ,  qWil  preuve  se  ra^eo^ur«i« 
dan»  1»  «^iiole  et  a'alonger  dave 
la  4^sb»1«  ;  i»iw  kl  QryiKi««  «ifn 
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cul  aires ,  Tabouchement  iés  ar- 
tères avec  'les  veines ,  la  gravité 
<hi  fluide  sanguin V  la  iigare  et  la 
couleur  de  ses  globules,  leur 
ëiasticttë  ;  sur  le  gaz  renfermé 
datas  les  veines  et  les  artères  , 
cloiit  Michel  Roza  et  le  célèbre 
M^scati  ont  dernièrement  déter- 
miné les  propriétés  ;  sur  les  vi- 
cissitudes entiii  de  la  circulation  , 
suivant  qWe  la  vitalité  des  organes 
diiHiniie  et  tend  à  s'anéantir.  Hal- 
1èr  regardoit  ce  travail  comme 
tellement  utile  aux  prdgrès  de  la 
pbj'-siologie  ,  qu'il  vocra  à  son  au- 
teur la  'j^lus  grande  estime,  et 
lai  dédia  ie  quatrième  volume 
de  son- immortel  ouvrage  sur  1^ 
ntémë  ^jet.  VIII.  La  digestion  et 
Id  manière  dont  elle  s'opère  de- 
vint l'objet  de  plusieurs  écrits  de 
Spallanzani.  Jusqu'à  lui  elle  avoit 
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mac  divers  alimens  enveloppés 
dans  des  sacs  de  toile  ;  il  avaia  de 
petits  tubes  de  bois  remplis  de 
substances  qui  furent  entièrement 
digérées  sans  le  Secours  d'aucune 
trituration.  »  IX.  Les  travaux  de 
Spallanzani  sur  la  génération  ne 
furent  pas  nîoins  étonnans.  11  sur- 
prit le  phénomène  le  plus  mjsté- 
rieuz'tle  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l'histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  siila- 
mandres ,  de  leurs  amours  let  des 
époques  de  leur  union,  il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux par  le  mojren  de  l'art ,  et 
il  j  réussit.  Il  toucha,  avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du'  mâle ,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille ,  et  qui  étoient  couverts 
d'âeafs  ou  fœtus  de  têtards  non 


développés ,   et  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  i'ap- 


élé  diversement  expliqitée  :   les 

UTjsl'àffiribuoienf^  la  putyéfacî-  niqua  lavié.  11  injecta  dans  rap 

tk»w  ;  id'auti^s  ,  avec  pkis  de  fbn-  pareil  génital    d'une   chienne  la 

dément  <  »  !'<'  pression  successive  semence  du  mâle ,  et  il  la  fit  con- 

et  énergique  ûe&  muscles  de  Tes-  cevoir  etr  prodnirei   Cette  «^P^- 

tdmaè    qui'  tn'turoient    les   air-  rience  pourroit  paroître  une  iua- 

m  ns.   Le    professeur  de  Pavie  sion ,  si  elle  n'avoit  été  répétée 

imit  à  leur  action  celle  dû  snc^  avec  succès  par  d'autres  pnysi- 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère,  |  ciens^  tels  que  Rossi  de  Pise ,  et 


qui  disstxit  les  corps  les  plus  com- 
pactes et  les  plus  durs*  Ses  expé- 
riences sur  les  oies ,  les  poules 
d*lnde,  les  corneilles,  les  héron«îj 
les  grenouilles  ,  les  serbens  ,  les 
poissons,  les  chouettes, 'lies  chiens 
et  les  chats  ,  confirment  son  opi- 
nion .  A  p rès  a voi r  extrait  d  u  scic 
gastrique  de  leur  estomac,  il  par- 
vint à  opérer  dés,  digestJoos  arti- 
ficielles en  «'aidant  de  la  chaleur 
solaire.  (I  Jusqu'alors-,  a-t-on dit, 
il  n'a  voit  été  que  le  conîident'de 
la  nature  ,  il  en  devint  le  rival.... 
Il  tourmenta  lui-même  -  ses  pro- 
pres organes ,  et  se  dévoua  cou- 
rageusement à  une  multitude  d'es- 
saia  qui  auroient  pu  y^orter  des 


Bufalianide  Gésène.  X.  Disser- 
taiion  smV'm^nence  de  l'air  clos 
et  non^  renouvelé ,  sur  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux,  sur  le 
développement  de  leurs  oeufs  et 
de  leurs  graines.  XI.  Voyages  à 
Napies  ,  en  Sicile ,  dans  tes  îles 
de  LipAri  et  dans  plusieurs  par' 
lies  de  f Apennin  ,  Pavie,  17^  et 
i8o5,  6  volumes.  Ce  savant  ou- 
vrage a  été  traduit  par  MM.  Séné- 
hier  de  Genève ,  et  Toscan  natu- 
raliste de  Paris.  On  y  trouve 
d'importantes  observations  sur  îe 
Vésuve  et  l'Etna,  la  grotte  du 
Chien  ,  le  lac  d^AgnartO,  les  gre- 
nouilles de  Monté- Wuovo  qui  for- 
ment une  espèce  particulière,  la 


atteiirtes  irrémédiables  k  sa  santé.  |  situation  et  la  structure  des  lies 
U  <isa  introduire  dans  son  esto-  l  Éciiennes ,  dont  celle  d'Alitada 
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s^ayoit  ^pas  *  encore  .  été  décri  te  , 
et  de  grands  détails  sur  celle  de 
Stromboli ,  dont  le  volcan,  conti- 
noellement  en  éruption  ,  brùloit 
déjà  avant  Homère,  c^ui  en  parle 
dans  son  0*djj>sée.  On  y  trouve 
eâcore  une  histoire  complète  des 
mœurs,  de  la  vie  et  cle  riiistinct 
dés  hirondelles,  des  martioets, 
des  petits  ducs  ou  biboux,  des 
chevêches  (chouettes),  dfss  au- 
gàilies  de  la  côte  de  Coniachio  , 
des  méduses ,  des  chiens  de  uier 
et  des  espadoud*  Xll.  Examen 
chimique  .des  expériences  de 
Goettiing  i  sîir  la  lumière  du 
phosphore  de  Kuukel ,  ALodène  , 
1^96.  Goéttling  ,  savant  proies- 
seur  d'iène,  avoît  établi  une 
nouvelle  doctrine  sur  cette,  par- 
tie,; elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites^  en  France 
par  Fourcroj  et  Vauqùelin  , 
et  ea  Italie  par'Spâilunzani. 
jilll.  Observations  sur  la  Iruns- 
piration  des  plant<^s.  Il  y  confir- 
ina.  les,  expériences  .dé  Sériebier 
et  d^ugeonousz ,  et  e.o  accrût  le 
Domhrel  '  XIV.  ta  Corr'espon- 
dahce  de  Spallanzani  avec  iea 
honintes  les  plus  célèbres,  tels 

^ue  Saussure  ,  Sénebîer,  Bonnet, 
riobert  ,  Prllli  ^,  ÏLucchesioi  , 
oilVe  une  foule  de  recherches  in- 
téressantes sur  la  phvsiologie  et 
l'histoire  naturel! e.  Elles  ont  pour 
objet; l*exameu  des  ailes  membra- 
neuses des  chauve -souris,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  dii  tou- 
cher le  plus  exquis  j  la  phospho- 
rescence des  plumes  marines;  des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  , 
lés  millepores ,  et  madrépores , 
Içs  gorgoues,  les  éponges  de,  mer, 
les  oursins ,  les  orties ,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard r ermite ^  parce  qu  il  adopte 
successivement  les  coii^uilles  qu'il 
trouve  vides,  pour  y  vivre  en  so- 
litaire. Ses  OJ)servations  sur  les 
torpilles ,  les  mitiles  lithophages, 
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les  animalcules  des  eanx,  salées , 
raiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passoient  à  tort  pour  veni- 
meuses  x  une  fontaine  d!eau  dou- 
ce jaiiiissaut  au-deisits  de  l'eau . 
de  la  mer  près    de  Spezzia,   la 
coioposilion  et  les  mélanges  des 
hiarbres  de  Carrare  ,    la  forma- 
tion des  orages  et  des  broiiiilardà  * 
dans  les- Apennius,   sont  pleines 
de  vues  neuves  et  de   sagacité. 
XV.   Le  dernier  ouvrage  auquel 
Spallanzani  travailloit  lorsque  la 
mort  le  ravit  aux  sciences  a  voit 
pour  Qb^et  la  r^èspiration  compa- 
rée dans  les  diverses  classes  d'ani* 
biaux  ;  il  est  encore  resté  manus-*  ' 
crit.  En  gépéral,  le  style  de  ce 
phys;cie(i  célèbre  est    noble    et 
pur  ;  il.  sait  embellir  les   sujets 
^érieux  et  rendre  attachans  des 
détails  arides.  Il  professoit  avec 
éloquence,  et  se  livroit  quelque^ 
fois  à  un  abandon  aimable,  qui 
dévoiloit  toules  les  richesses  de 
son  imagination  et  de  son  génie, 
tt  Sa  stature  ,  jdit  \I.  Alibert ,  au- 
teur' d'ua    savant    et    éloqnent 
■Éloge    de    ce  physicien  ,    étoit 
haute ,.  npble  et  hère ,  sa  tête  vo- 
lumineuse >  sa  physionomie  pen- 
sive ;  son  tempérament  fut  mé- 
lancolique.  Il   ne  mettoit   entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
,de  re^v^s....  Il  étoit  ardent  à  pour* 
suivre  la  vérité  ,  patient  à  Tatten" 
dre.  Il  ne  sut  pas  toujours  se  ga- 
rantir des  .dangeri  de  la  préven- 
tion, qui',  CQuime  un  nuage  épais» 
se  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  y  aussi 
commlt-il  quelques  erreurs:  mais, 
ainsi   que   le  ait    Fontenelle,  it 
rîèst  pas  étonnant  que  Ion  fasse 
quelques  faux  pas  dans  des  routes 
incoMu  es  et  que  Von  se  trace  soi' 
même.  Luf  conversation  de  SpaU 
lanzani  n'étoit  pas  seulement  ms- 
tructive  ,    elle  étoit  agréable   et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale^ lise  plaisoit  dan»  la  soU- 
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tude.  Il  eut  6né  brohité  fare  ;  îl 
prit  Vintêtét  lé  (ndâ  téddi^é  aux 
iiirortnl^es  d'âutrui,  il  pi*dd/gua 
les  bienfaits  satii  fie  plaindre  de 
ringràiitude.»  Cet£l<vgedeSpal- 
lanzani  se  trouve  éii  tête  du  ti'oi- 
sième  volume  des  Ménfoifés  de  là 
société  médicale  dé  Pari^. 

I.  SPAlVflËlM  (  tréâènt  ) ,  Hé 
à  Amberg  dan^  le  haut-PaFatiilat, 
parcourut  tiné  pârHé  rfé  PAWetfia- 
ghe  et  dé  la  frartCé  ,  et Varrêtâ  à 
Genève.  ît y  disputa,  en  t6^Û,  tiûé 
chaire  de  philosonlkié ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint ,  en 
i63i  3  une  chaire  de  théologie.  11 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation si  universelle ,  qiiMl  tilt 
appelé  si  Lejde  cti  i64^  ,  pbtiry 
occuper  la  même  plaéé*  11  y  sou- 
tint et  augmeutà  ifiême  Sa  réputa- 
tion, li  mourut  en  ifiai  16^9,  à 
49  ans.  Spanheim  étoit  un  homme 
laborieux ,  propre  aux  affaires  , 
ardent ,  facile  à  s'Irriter  ,  et  dotit 
la  maxime  farïdti£[ae  étoit  qu41 
fàiioit  se  battre  èotiit*e  séfi  itères , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéréissoiént  la  religion.  SeS 
principaux  ouvrages  sOrtt ,  T.  Cùtn- 
mehtairès  historiques  de  ta  vie  et 
de  la  mort  de  thessirè  Christo- 
phe.  vicomte  de  Dhàrta  ,  in-^*. 
Jt.  Dubia  evangelica ,  feu  7  par- 
ties ,  1700,  ^  tomes  irt-4*.  IIÏ. 
Éxèrciiationes  de  Cfàtid  ufiiver- 
sali,  en  3  vol.ito-«^  IV.  La  Fie 
de  rélectrice  PaUtihé ,  iil-4*.  V, 
lie  Soldat  Suédoié ,  îû-8s  VI.  Le 
Mercuhe  Suisse  y  etc.  Spafiheihi 
laissa  sept  ènl^ïis ,  dont  ie$  deux 
aînés  marchèrent  sur  ses  traces. 

lï.  éPAmïEïM  (  frédém  ) , 
second  fils  du  précèdent ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l>évdè ,  où 
il  mourut  en  1701,  à  09  ans, 
étoit  aussi  laborieux  que  son 
p^re  ;  mais  il  étoit  plus  tolérant , 
(juolt[ue  d^iUeUM  zélé  pouï-  ^ 
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religion  1  On  a  de  liii  uiîe  JSTô- 
toiré'  ecclésiastique ,  èf  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  en  latin, 
réCuéiltîs  et  imprimés  a  Levde, 
17Ô1  et  1700 ,  en  3  vol.  în-fol.  II 
y  règne  beaucoup  d'érudition ,  et 
une  critique  judicieuse  ;  ifs  ne 
sôâf  pourtant  pas  exempts  des 
pt-éj liges  du  protestantisme. 

m.  Sf>AT«HEÏM  (  Ezécbiel  )  , 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Gc- 
bève  eu  i6îig,  alla  à  Lejde  en 
i64'2>  Sofi  esprit  et  son  caractère 
lui  acquirent  )*amitié  de  Daniel 
Heinsiuâ  et  de  Claude  Samnaise, 
dbnt  il  f\i.t  toujours  très-estinlé , 
mâtgf'é  ranimosité  mutuelle  ont 
étoit  entré  ces  deux  sa  vans.  Sa 
réputation  s'éfànt  répandue  dan^ 
les  payséti'angërs,  Cbàfles-Lools, 
électeur  Pafatin  ,  lappela  à  sA 
côdr,  quoiqii'il  û'eât  que  ^S'anâ, 
pour  être  goûvénieur  dii  prince 
électoral  Charles ,  son  fils  unique. 
Spànbéini  parût,  dans  cette  pla- 
ce, homme  de  lettrée  et  politî- 
oue  habile.  Sob  maître  Tenvojra 
dans  les  cour^  des  priîïcos  d'Ita- 
lie ,  li  Florence ,  a  Mantôue ,  à 
Parme  ,  k  Modéne  *,  h  Ëome , 
pôui*  y  observer  les  intrigués  des 
éleètCurs  Catholiques.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle source  de  lumières,  sur- tout 
Suant  a  la  connoissance  dés  mé** 
ailles  et  des  monumens  anti- 
ques. De  retour  a  tteideîbérg  en 
i665,  l'électeur  Palatin  l'émpioya 
en  diverses  négociations  impor- 
tantes dans  les  cOurâ  étrangère.<i.' 
L'électeur  dé  Brandebourg  le  de- 
manda k  l'électeui*  Palatip  ,  qui 
voulut  bien  lui  céder  un  homme 
si  utile.  On  l'envoya  en  France 
en  l'année  1C80  ,  et  lorsqu'il  re- 
tourna à  Berlin ,  il  y  tint  Ja  place 
d'un  des  ministres  d'étal.  Après 
la  paix  de  'Bjsvrick ,' en  1697  »  *^ 
fut  rènvojé  en  France ,  oii  il  de- 
meura jusqu'en  1701.  Dé  \k  il 
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p%9sa  eiiiiéUai»iW)  puis  tn  Â!ftr^ 
^eterre  ,  en  «ualité  d'ambassa- 
deur auprès  (le  la  reiae  Aimci^ 
C'est  vers  ce  teraps-là  que  Télec- 
teur  de  Brandebourg  j  qui  atoit 
pris  le  titre  de  roi  de  Pf  usse ,  lui 
dotma  la  qaatité  de  baron  ,.  ^e 
s^s  âarvîces  lui  avoient  si  bien 
méritée.  Il  s'étoit  acquitté  de  ses 
négociations ,  cémme  s'il  ne  s'é- 
toit jamais  distrait  par  l'étude ,  et 
il  se  livra  auïE  travaux  du  cabi- 
net, Cémme  s'il  ti'tivoit  jamais 
été  homme  publie*  Il  mourut  h 
liOtidres ,  le  aS  novembre  1710. 
Son  érudition  '  étoit  prodigieuse. 
Il  savoitlè  grec ,  le  latin ,  parlôit 
plusieurs  langues  Avec  factHtë  , 
et  étoit  aussi  propre  aux  affaires 
qu'à  Tétude.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont ,  I.  De  praes- 
tantui  et  usu  JVumis/natum  anti- 
quorum  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  d'Amsterdam  ,  1717  »  ea 
à  volumes  in- fol.  :  ouvrage  excel- 
lent, d^une  érudition  rare ,  et  qui 
tient  lieu  d'ilne  infinité  (fautres 
livres  anssi  sayans  ,  mais  moios 
méthodiques.  II.  Plusieurs  Lct^ 
très  et  Dissertations  sur  divefsjBS 
médailles  rares  et  curieuses.  III. 
(La  Traduction  de  la  Satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien  , 
avec  des  Notes ,  Amsterdam  , 
1728  •  in-4*.  Celle  version  est 
plus  fidèle  qu'éleganfe  ;  maXi  les 
remarques  sont  tres-instruçlives , 
et  expliquent  une  infinité  de  cho- 
ses auxquelles  Julien  fait  allusion. 
IV.  Une  Préface  et  dçs Notes  sa- 
vantes, dans  l'édition  des  OEuvres 
du  même  empereur  «  Leipzig  ^ 
1696,  in-folio. 

SPANNOCm  (  N.....  ) ,  gentil, 
komme  4e  Sienne  dans  le  dier- 
nier  sièc^  ,  se  distingua  par  le 
talent  d'écrire  ea  caraclèrOd  trèjs- 
déliés.  On  a  vu^e  lui  l'Ëv^iigile 
de  saint  Jeaaa ,  ^l''^'^  ^^  ^  l^  ^^ 
b  Mesie^  écxii  sai»s  auctiDe  £»br4* 
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tÎAti^n  Mtr  du  vélin  »  dans  un  es* 
pace  de  la  grandeur  de  Tongle  du^ 
petit  doigt  «  d'un-  caractère  néaih^ 
moitis  si  bien  ortié  ,  qu'il  ég;a» 
loit  celui. des  meilleurs  écrivains. 
On  ne  rapporte  ce  fait  que  d'a^ 
près  quelques  journaux  ,  qui 
exagèrent  vraisemblablement .  Les 
ajiciefis  ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  riliade  d'Hojnère,  renfermée 
dans  une  coquille  de  noix.  Foy, 

FiJiA. 

SPABRB,  baron  et  sénateur 
dé  Suède  dans  le  i6*  siècle ,  mé- 
rita par  ses  talens  d*être  employé 
dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment. L'étude  du  droit  naturel 
et  public,  qu'il  avoit  approfondie, 
ne  lui  servittpas  peu  à  se  distin- 
gner  dans  les  emplois.  Il  avoit ,  à 
cet  égard  ,  des  vues  particulières 

Îu'il  consigna  dans  un  fameux 
Tâité  in -folio,  intitulé  De  f^ge^ 
Reg^  et  Grege,  Ses  idées  déplu- 
rent au  gouvernement  suédois  » 
qui  fit  exactement  supprimer  son 
ouvrage.  Il  est  au  nombre  des  li- 
vres uéfendus  ,  de  la  première 
classe ,  d^ns  ce  royaume. 

SPARTACUS  ,  fameux  gla- 
diateur ,  né  en  Tbrace ,  fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d'une 
partie  de  l'Italie.  Secondé  deChrjr. 
sus  et  d'OEnom^iis  <  ses  compa» 
gnons  d'esclavage ,  il  força  le  lieu, 
d'escrime  où  il  étoit  repfirrmé  k 
Capoue ,  et  s'étant  mis  ï  la  tête; 
d'une  troupe  nombreuse  d'escla- 
ves fugitifs,  d'aventuriers  et  de 
brigands ,  l'an  ji  javant  J.  C.  9 
il  se'retran/clui  sur  le  Mont-Cor* 
visiufi  ,  d'où  il  fit  de^  courses 
dans  tout»  la  C^mpaulf.  I^  li- 
cence et  l'espoir  dm  butin  gros* 
sissaa|  tous  les  jpuriS  S9n  armée  » 
les  préteurs  Valinius  Galber  et 
Pttblius  Valerius  marchèrent  cen- 
tre ^ui  ;  mais  Spartacus  les  vaio- 
quitet  pilla  leur  camp.  Cetesclave 
Y^mnutnr  £ux  j^H'^cIa^ié  généra 
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par  ses  soldats  ;  dès-lors  il  fdt 
escorté  de  licteurs,  et  on  porta 
devant  lui  les  faisceaux  des  pré'- 
teursy  qu'on  avoit  trouvés  dans 
le  pillage  da  camp  romain.  Peu 
de  temps  après  il  dispersa  l'armée 
de  Lentuliis  dans  T  Apennin,  força 
le  camp  de  Cassius  près  de  Mo- 
dène,  et  se  proposoit  de  venir 
assiéger  Rome ,  îorîrqu'ii  fut  mis 
en  fuite  par  Xicinius  Crassus. 
Alors  Spartacus,  cherchant  à  pas- 
ser en  Sicile ,  se  retira  dans  un 
lien  écarté  de  TAbruzze  ;  mais 
Crassus,  instruit  de  son  dessein, 
lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Spartacus  investi  de  tons  c6tés  , 
chercha  à  se  faire  jour  les  armes 
a  la  main  Le  combat  lut  long- 
temps indécis;  mais  enfin  la  vic- 
toire se  déclara  en  faveur  d,es  lé* 
gions  romaines.  Spartacus  se  dé- 
iendit  en  héros ,  et  mourut  percé 
ile  coups ,  sur  un  monceau  d'en- 
nemis y  l!an  70  avant  J.  C.  A^ant 
la  bataille  il  avoit  tué  son  che- 
yal  à  la  tête  de  son  armée ,  disant 
«lue  a  s'il  étoit  vainqueur ,  il  ne 
inanqueroit  pas  de  chevaux^  et 
que  s'il  étoit  vaincu ,  il  n'en  au- 
rotl  pins  besoin.  »  Après  sa  pre- 
mière campagne ,  la  Caropanie  , 
la  Lucanie  et  d'autres  provinces 
ajant  été  cruellement  ravagées 
par  ses  soldats  ,  il  voulut  les  li- 
cencier ,  et  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie ,  en  disant  que 
c'étoit  assez  pour  lui  d'avoir  rendu 
>a  liberté  k  tant  d'infortunés. 
Après  ta  mort  de  Chrysus,  son 
eotnpagnon  ,  il  avoit  obligé  trois 
cents  prisonniers  romains  a  com- 
battre cfomme  gladiateurs ,  pour 
honoi'er  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  C'étoît  la  cou- 
tume des  Romains  de  doni^r  de 
ces  cruels  spectacles  à  la  mort  des 
hommes  illustres;  et  ce  fut  sans 
doute /dit  Crévier,  pour  leur  ap- 
prendre que  s'ils  se  jouoient  ain- 
si^ du  sang  des  hommes  ^  ils  pou*- 


S!»AZ 

voient  être  exposés  <  k  leur  tour  ii 
un  semblable  traitement.  Voyez 
Savain,  n»  IV. 

SP  ARTIEN  iJBXwx^piirilanas)  ^ 
hi^orien  latiu,  avoit  composé  la 
Vi^  de  tous  fes  empereurs  rO' 
m^iVi^,  depuis  Jules-César  jusqu'à. 
Dioclétien  (eTEclusivpment),  sous, 

;  Ijbquel  il  vivoit;  mais  il  ne  no^is. 

i  en  reste  (dans  V HislotimAugustm 

scriptores^  Levdç.,  16-70^  et  1671, 

!l  voj .,  in-8«)  que  1/çs  vi^s.  d'A  dnen«- 

d'^l.ius-Verus  César ,  fils  adoptif 

d'Adrien  ;  de  Didier-Jnlien  ,  de 

Septime-Sévère  /de  Caracalla  et- 

de  Gefa  son  frère  :  le  reste  a  été. 

perdu .  C'est  un  historien  fort  pea 

estimé. 

♦^  SPARTIS  ,  Lacédémonîcn  , 
ayant  appris  que  l'oracle  mena- 
çoit  de  punir  les  Spartiates  pour 
avoir  mis  à  mo#t  les  ambassa- 
deurs de  Xercès ,  roi  de  Perse , 
alla  trouver  ce  monarque  avec 
Bu  ris,  et  tous  deux  le  supplièrent 
de. prendre  leur  vîe  et  de  pardon- 
ner aux  Lacédémonîens  leur  for- 
fait. Xercès ,  touché  de  cet  amour 
pour  la  patrie ,  qui  leur  inspiroit 
tant  d'héroïsme,  loin  d'exercer 
sur  eux  sa  vengeance ,  voulut  les 
retenir  k  sa  couir.  «  Poumons- 
nous,  répondirent  ils  ,  vivre  loin 
de  Sparte,  sous  des  lois  étrangè- 
res, après  avoir  entrepris  pour  sa 
cause  un  voya'ge  aussi  lon^?  »  Le 
roi  les  ayant  fait  solliciter  de 
nouveau,  ils  lui  dirent  «  que  la  hr 
I  berté  étoit  un  bien  si  précieux  » 
qu'ils  ne  Péchangeroient  pas  pour 
tout  le  royaume,  de  Perse.  •» 

♦  SPAZZARINT  (Jean-Domim- 

que] ,  notaire  de  Padoue  ,  habile 
jurisconsulte^  fut  honoré  par  sa 
patrie  de  plusieurs  emplois  con- 
sidérables. Il  a  écrit  une  Histoire 
de  Venise  y  encore  inédite,  où  l'on 
retrouve  Is^  brièveté  de  Sal)uste> 
et  un  livre  De  tetlo  Veneto  cou- 
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ùM  Sea^géros ,  de  belfo  C€u^a^  j  Borl ,  et  celle  de  qodqûes  chapi- 
rensi ,  etc.  Il  mourut  da^ns  sa  pa-*  ties  de  Tliistoire  de  la  décadence 
trie  eo  iSig»  à  ^  ans. 

SPÉ  (Frédéric),  né  d'une fa- 


ifïflle  noble  ài  Langenfeldt ,  près 
\  de  KayserWerd  ?  l'an  iSgS,  Se  fît 

Î*^suiteeni6i5.Tl  enseigna  la  phî^ 
'ôsophiè  et  ta  théologie  à  Colo- 
gne, et  se  consacra  ensuite  aux 
missions.  C'est  dan^  Tévêché  de 
Hifdesfaeirn  particulièrement  qu'il 
ramena  à  TEglise  ceux  que  l'né- 
résie  en  avoit  séparés.  Ses  succès 
irritèrent  les  bérétiqucs,  au  point 
qu'ils  attentèrent  a  sa  vie.  Il  se. 
retira  ensuite  à  Trêves  -,  et  se  dé- 
voua  entièrement  au'  service  des 
Hôpitaux  et  des  soldats ,  et  mou- 
rut le  7  août  i635.  On  a  de  luf, 
Cautîo  crîminàlfèl  seu  de  procès» 
Mus  contra  Sagas^ Kîn thel ,  1 63 1 , 
r  vol.  iii-8*,.dont  on  a  donné  une 
ifQÙvelïe  édition.  ^  Francfort  en 
IÎ63?,  et  une  autre  la  même  an*. 
4ïéc  à  Cologne.  Le  P.  Spé  combat 
lès  préjugés  de  son  siècle ,  et  les 
fautes  qui  se  corhinettoient  parles 

J 'tiges  dans  lès  procédures  cdntre' 
bs  sorciers  et  les  sorcières.  Le 
stivant  jésuite  montre  que  le  peu- 
ple, toujours  extrême,  s'imagine 


de  i'empire  romain  par  Gibbon, 
Pie  Vi  le  nomma  chanoine  de 
Saint-Pierre.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata ,  Spedali^ri 
fit  paroître  les  Droits  de  Vhomràe'. 
Dans  cet  ouvrage  >  qui  réunit  une 
métaphysique  profonde  à  uue  dia- 
lectique serrée ,  Tauleur  établit 
l«s  droits  de  l'homme  et  la  sou- 
veraineté du  peuple  'y  mais  il  ne 
reconnoît  pour  garantie  de  ce 
droit  que  ta  religion,  et  tend  à 
rendre  le  pape  chef  des  révolu- 
tions modernes.  Cette  production 
excita  le  ressentiment  des  minis- 
tres résid  ans  à  Rome;  on  s'aper- 
çut que  l'auteur  s'étoit  servi  du 
manteau  de  la  religion  pour  faire 
passer  ses  idées  pnitosophiques. 
Il  mourut  à  Rome  peu  avant  la 
révolation  de  cette  ville. 


.  tï.  SPEED  (Jean),  antiquaire 

et  historien  anglais,  né  à  Faring- 

tôn  dans  le  comté  de  Chester  en 

i55a,  et  mort  à  Londres  en  1620, 

étoit  tailleur  de  son  métier  et  Je 

la  confrérie  des  tailleurs  de  la 

ville  de  Londres  ;  mais  ayant  trou- 

-  .  ..     ,    --        ,  vé  un  Mécène,  \\  fit  ses  études. 

Xoir  des  sortilèges  où  d  n  y  en  ^  I  Son   érudition   lui  procura   des 

pas  même   l'apparence  ;  mais  il     bienfaits  de  Jacques  I«^  En  1606 


crojoit  la  nnagie  possible. 

•*  SPÉCIALE  (Nicolas),  histo- 
rien  du  i4*  siècle,  florissoit  en 
Sicile.  Il  fu(  l'un  des  ambassa- 
deurs que  le  roi  Frédéric  députa 
vers  le  pape  benoît  XI t.  Il  a  écrit 
en  latin  Vllistolrè  des  événemens 
passés  saus  ses  yeux  en  Sicile» 
depuis  1282  jusqu^en  iSSj  :  on 
peut  la  consulter  avec  fruit. 

^  *  SPEDALIEftî  (N.),  prêtre  ro- 
lÀain,  né  -en  Sicile ,  passe  pour 
un  des  plus  forts  apologistes  de 
la  religion.  Il  puhUa  d'abord  la 
Héfutation  du  céliçbre  canon  des 
apologistes  de;  la  religion  »  pajr 


il  donna  son  Thédti^  de  la  Ùranr 
de- Bretagne  y  dont  il  se  lit  depuis 
d'autres  éditions  ,  entre  autres 
uue  à  Londres  en  i65o  ,  in-folio, 
sous  le  litre  de  Description  géo- 
graphique des  royaumes  ^Angle^ 
terre j  d* Ecosse ^  d'Irlande.el  des 
lies  adjacentes  ,  avec  les  comtés, 
les  cantons  y  les  villes  du  rojrau-' 
me  d^ Angleterre.  Les  cartes  sont 
bien  faites ,  mais  les  descriptions 
des  comtés  ne  sont  que  de  courts 
extraits  de  ce  que  Cambden  en 
avoit  dit  avant  lui.  On  a  encore 
de  lui ,  Histoire  de  là  Gtandc" 
Bretagne  sous  les  conquêtes  des 
Bomains  ^  des  Saxons ,  des  Da- 
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nois  et  des  Jft^nnemdtyêic* ,  < 
puis  JuleS'César  jus^k  Jacâm^s 
2**,  Londres^  16147  in-fobo.  i4ir«8 
de  témoins,  ou  généalogies  dcVB- 
crkure,  confirmant  la  vérité  de 
PNistoire  sainte  et  de  Fkumanité 
da  Jésus^Christ.  Le  recueil  des 
oovra^»  de  Jean  Speed  fnl  i-m- 
prlmë  à  Londres,  1723,  in  fol. 

*  IL  SPEED  (Jean),  £1&  du  prë^ 
cèdent ,  célçbre  médecin» ,  né  à 
Londres  en  iSqS  ,  et  mort  à  Ox- 
ford en  1640,  est  auteur  d'un  ma- 
nuscrit latin  qui  roule  sur  deux 
squelettes  ,  l'un  d*un  b^mjne  et 
l^autre  dWe  femme»  fait$  tous 
deux  par  lui ,  et  dont  il  ix  pré> 
sent  k  la  bibliothèque  de  son  coUr 
Jége.  Il  »  aussi  composé  uue  pas- 
torale, intitulée  Stoneheng^ ,  re- 
présentée devant  les  membres  du 
collège  de  Saint- Jean  en  «6^3 r 
Cette  pièce  est  aussi  manuscrite. 

♦m.  SPEED  (Jean)',  fils  dq 
précédent,  né  à  Oxford,  entra, 
dans  le  collège  de  Saint-Jean  vers 
1643,  et  en  fut  chassé  en  1648 
par  les  visiteurs  du  parlement;  il 
étoit  alors  bachelier -es -arts  et 
agrégé  da  collège.  A  la  restau- 
ration il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
et  en  t666  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine ,  et  pratiqua  son 
art  k  Southampton ,  où  il  vivoit 

encore  en  1694*  ^^  ^  ^"^^>  ^^^^ 
sur  Batt ,  ou  poème  sur  les  ta- 
lenSf  la  patience  et  les  travaux  de 
Barthélemi  Kempster,  clerc, poète 
et  coutelier  de  la  paroisse  de  Ho- 
fy-Rood  à  Southampton  ;  et  la 
Vision ,  où  Von  décrit  la  personne 
et  le  caractère  de  Batt  |  avec  une 
description  de  Vétat  ancien  et 
moderne  de  Southampton,  Ces 
deux  pièces  parurent  à  Londres 
en  deux  feuilles  in-folio ,  et  en- 
suite in-4°. 

SPELMAN  (Henri),  chevalier 
Anglais  9  mort  en  i94i  '^^0  *"^> 


SPEK 

I  se  rendit  habile  daas  l'Htafoire- 
'  d'Anglelerpe.  fk  s^attaeba  aussi  à 
débrouiller  Je  ebao»  des  mots  de 
la  basse  latiniié.  On  a  de  liû  t 
L  Glossarium  archasoiogicum  ^ 
Londres^  i684  et  lôS^^in-fol.  La 
dernière  édirion  est  la  meilleure. 
II  y  explique  les  termes  étrangers 
et  barbares,  les  vieux  mot^  remis 
en  usage,  et  les  nouveaux  inventée 
depuis  la  décadence  de  l'ompirt 
romain.  II.  Fillare  auf^ticum  ,  in- 
8**  :  c^est  une  description  alpba- 
bjélique  des  villes,  bouv^s  et  vil- 
lages d'Anglete:rre.  lU.  Une  Col- 
lection des  conciles  d^ Angleterre^ 
David  Wilkins  donna  en  1 7^7  une 
édition  de  cei  ouvrage,  plus  am-- 
pie  que  la  première ,  qui  n'étoit 
qu'en  a  vol.^in-fol. ,  i659eti654«k 
Uelle  que  pous  citons ,  èt'<|ui  est 
là  meilleure /est  en  4  vol,  m-foL. 
IV.  Reliquiœ  Spelmamcœ,,  im-Cbl.» 
en  anglais  :  c'est  v(a  recueil  de 
traités  nécessaires  pour  éUidier 
Thistoire  d'Angleterre.  V.  Fitt^ 
Alfredîma^i,  Oxoniî,  iÇjSjin- 
foi.  Vï.  Codex  legum  veterumqu^ 
statutorum  AngliûS^  que  WiHuoS 
a  inséré  dans  ses  Veges  Anglof 
saxoniciff  Londres^  17? ta  in-foj. 

*  SPELTA  (Antoine- Marie), 
de  Pavie,  né  en  i559,  enseigna  la* 
rhétorique,  et  se  disting^ua  dans 
la  poésie  Lâtine^  Ou  a  de  Iiii, 
I.  V Histoire  des  Vies  de  tous  les 
évéques  qui  ont  dirigé  l'église  de 
Pavie  jusqu*en  iSq^.  I^.  Une  Ad-* 
dition  à  cette  Histoire.  III.  SpiS' 
tofce  de  çontexendls  epi^tolis,  IV. 
Enchrridïon  de  prîmordiis  di- 
cendi,  V.  Lucubrationes  in  obitum 
uxoris  su  m,  VI.  Encomium  de 
Jacobo  Maynoldo  senatûs  proe^ 
side.  VU.  Qrataiatio  de  ivdiùt 
Jaannis  Ferha^dif  ^tç.  1)  hiçmchI 
en  i632. 

t  SPENCE  (Joseph),  littéra- 
teur  anglais ,  membre  du  collège 
Wei«f  d'OxIbrd,  où  il  prit  le  ths^i 
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4leiliftili«-èâ-iir(s  le  a  fiovenibre 
1727.  Ce  fut  cçMe  juéiae  année 
qu'il  se  fît  coofiolVre  par  son  ex- 
cetlenl  Essai  surV  Odyssée  et  Ho- 
mère de  Pope^  oit  on  en  neiève  les 
IfêMMtés  et  les  d^ants  s  deux  par- 
ties in-iia  :  6uTi«ge  >  dit  Je  uoc- 
tear  Jeiinaoïi .,  oii  Bef>^  rencontra 
pour  la  première  Uhb  un  critiqne 
sans  nMK*«ilUinoe,a«ftsi  «empressé 
4e  louer  «qu'^ttentiit'  à  blâmer  à 
prcuposi,  qui  ^e^nil  ie  resfed  à  la 
001^ we  et  4'i<»pac(iaiité  4ax  'élo- 
ges. Attsat  J^pe  oechercha-t-il 
PaMÎlié  4e  rftuteiir,^ut  ««éou  t  avec 
Ui  dans  une  gvaniÂe  intimité^  qei 
liii  ipro4ig4ui  «es  soins  dans  ses 
4epDker5  'inonieiis  «t  r«£ueiUit  les 
IvineifiMa  traits  -de  Wdà  eutre* 
liens.  Vie&tme  «k  Pe^pe  valut  à 
S^jenoe  son  a^noeratent  4a.ni»  la 
carrière  ecclésiasiiquie  qu'il  «voit 
embrassée.  En  t74«  il  fui  nommé 
k  IsMctorerâe'd'iéorwood  d»ns  2e 
f  oomié  de  BuoUu  gba  m ,  <et  isuGC€4a 
iid  dootdur  «Hoianes  «lans  U  nlaoe 
4e  fmoCèsaeur  dtiis<oire  «ottepAe 
4  OoUbed.  ^en^RofyméUs ,  4M  Me- 
-cherches  sur  les  rajapoHs  ifui  se 
iivui^ni  fenêtre  les  ouvraf^es  des 
:poèies  latins  et  ceuop  qiàlmms 
feiùetd  des  anciens  artistes  ^  ^ 
•«a  jûètrohe  ^  des  écUùver  mutuel- 
lement les  uns  par  des  >autiies, 
q^arut  «n  1747-}  î|>-t'eil. ,  «t'futSitiivi 
'«epiiu}ieors»aotres  méditions,  «dont 
la  Iroisiènie  eoas  le  .même  ifocmat 
jiiélé'iioonce  en  <774*  L'abrégé 
'^u^en  a  iAsmné  N^  Tèndal  en  un, 
•volttiiieân*6^,  a  eouftent  été  réim- 
-primé.  ËB'i^â4  Snence  fut  nom- 
-Mé  tprébfeBCttor  ae  i^nnbam»,  et 
-publia  ia  ^ie  et  <l6s  Pt^aies  de 
•filaclilock.,fétudiaiit  «n  iphiioso> 
iMtfk  lËdimbetnrg ,  iaS9,  .IL  'pu*- 
.'Llia  Qriton ,  ou  Dialogue  sur  le 
îètvitt.,  quîil  «fit  tp9ro2lre  en  l'an 
-i^oS-eoaSile  nom  dde/sir  Harry 
IBeaaniont;U2ae  Destription  des 
JJi^udinsideil^empvf^ur  de  la*  Chine 
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cmelftttare  d'un  misfiioamaiçe  fran- 
çais, que  Dodsiejr  a  réimprimée 
dans  sa  collection  ;  et  en  17Ô4 
Speoce  termina  sa  carrière  iitlé- 
raire  par  ane  édition  des  Remar- 
ques et  ik^s  dissertations  sur  Vir- 
gile de  Holdswortb^  qu'Jlenrichît 
4e  -ses  reniarauès  et  de  ses  notes^ 
in'>4'**  ^  volume  fut  publié  on 
i^^^'i  et  le  ao  aaàt  de  ia  même 
tinAée ,  Speooe  ,  apparenutteiflt 
fÎRappé  J'apoplexie ,  tomba  dans 
4e  «anal  4e  son  |ardin ,  ^sur  les 
bt)o4s  duquel  on  lé  irvuva  la  faoe 
cetfitiie  lerre ,  et  Aojé  fa«te4'avotr 
.^ité  -secouru  a  temps ,  ^uoiqa^k 
■peine  ^ooBvert  d'eau^ 

1-1.  SPENCER  (Hugues),  fiJs 
de  Hugues  Speiicer ,  comte  de 
Winchester,  uevint,  en  iSao,  par 
le  crédit  de  son  père ,  le  favori 
d'Edouard  H,  roi  d'Ançlelerrc. 
Ce  jeune  seigneur,  aussi  distin- 
gué par  *&a  naissance  que  par  sa 
figure ,  régna  souverain ement  sur 
le'cœurdece  ptince  foible;  mais 
iiàtureliemeiït  -fier  et  hautain ,  il 
excita  la  haine  des  grands  quHl 
ofieCioiit  àe  inraver.  don  avidité 
■égaloit «an. insolence,  el  le  .pet- 
dit.  :Le«omle  de  iLanoastre ,  ppo- 
■sîerpcînGe  duisang ,  «ctt  plusieucs 
1  astres  )setgnei>ns  vinirent ,  le^  ar- 
'meb  àilamuiini,  -demander  .au  roi 
H'esil  de  tson  i&ivotî  ,iel  méaie  4e 
son  pêne ,  «homme  etge  £t  digne 
^  la  confiance  du  monarque.tOitr 
•le  :ie£b6id'<Ëâouaf^,  ils  entrèrent, 
«dans  Londres .,  présentènent  au 
-saiiement  une  accusation  contre 
.tes  Spencer.,  iot.,  ^sans  duicunes 

renvJBs  ttégales ,  ifireni  proMoncor 
senletedB  de  banni Momej»t  du 
ipère  étt  d  u .  fda,  «ei  oonfiaquer  .teuts 
ibiens.  Edouard  se  «vit  bientàt 
-Ibroé'de  «onfir  meroeHe-  sentence. 
éSpenoer,  son  fevovii,  9>e«fuhpa« 
.iong<temps.loin  de  la  cour.  Il  ce- 
•ivint  «nprès  .du«eQi.,«et  l'engagAa'^ 
-^nacsmvinoms  Jie  ^Râkin^f  /d'après  jipn&dce.Xes  armes  «ontric  ksJ»-v 


55o 


SPEN 


rons  qui  l'aVoient  proscrit.  Vingt- 
deux  det  plus  puissans ,  dont  le 
comte  de  Lança stre  étoit  le  pre- 
mier ,  eurent  la  tête  tranchée. 
Cette  exécution  attira,  sûr  le 
-prince  et  sur  le  favori ,-  une  haine 
'  «niverselle.  (  On  peut  voir  quelles 
tx\  furent  les  suites  a  Tarticle 
d'EDOu^BD  II  ).  Spencer  finit  sa 
vie  par  le  dernier  supplice,  k  Ho- 
reford,  le  29  novembre  i3!26. 
^près  lui  avoir  coupé  les  partîtes 
naturelles,  on  lui  arracha  le  cœur, 
qui  fut  jeté  au  feu  ;  puis  on  lui 
trancha  la  tête  qui  fut  portée  k 
Londres  9  et  l'on  mit  son  ct>rp5en 
quatre  quartiers,  pour  être  expo- 
sés aux  quatre  coins  de  l'Angle- 
terre. 

IL  SPENCER  (Guillaume), 
de  Cambridge,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  dont  on  a  une 
iiooae  éditioJi  grecque  et  latine 
duJrailiî  d'Origène  contré  Celse, 
et  de  la  Philocaiie,  avec  des  notes 
ou  il  prodigue  Tërudition.  Cet 
ouvrage  parut  à  Cambridge,  in- 
4S  en  i6d8.  1 

t  ni. SPENCER  (Kdmoiid), cé- 
lèbre poète  anglais,  né  à^Londres 
ci  élevé  à  Cambridge ,  où  il  prit 
ea  iSjô  le  degré  de  mahre^ès- 
-arts.  Au  sortir  de  l'université  il 
'se  #e(ira  avtfc  quelques  amis  dans 
le  nord  de  rAnglelerre  ^  oit  il 
-  devint  amoureux  de  cette  Hosa- 
Itnde  dont  il  a  déplaré  les  ri- 
'gtienrs  d\me  manière  si  todchan- 
te.  Ce  fut  là  qu'il  compos»  son 
Calendrier  du  berger^  rempli  de 
969  tendres  plaintes,  et  le  pre- 
mier ouvrage  par  lequel  il  se  lit 
cennoitre.'  U  ravoit  dédié  à  sir 
Phiiipp  Sidoey,  qui  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  pour  son  es- 
prit y  sa  galanterie  et  ses  grandes 
qualités.  Ce  seigneur,  excellent 
^écrivain  lui-mâroe,  n'eut  pas  de 
lieine  2i  s^aiir  de  prime-abord 
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tout  le  méri^  de  Spencer.  Il  Ta- 
voit  découvert ,  il  1  avoit  recom- 
mandé ;  et  tant  que  ce  seigneur 
vécut.  Spencer  trouva  en' lui  vu 
protecteur  générefix  et  un  ami 
éclairé*  On  raconte  même  lin  trait 
qui,  assez  acct^ditédans  le  temps, 

Suoique  incertain,  peut  faire  juger 
e  la  haute  estime  de  sir  Phtlipp 
pour  son  protégé.  Il  ne  connois- 
soit  point  encore  ce  seigpeur  lors- 
qu'il loi  rendit  une  visite  <lans 
son  château  de  Leicestor,  et  se  fit 
annoncer  en  lui  envoyant  le  pre- 
mier chant  de  son  ouvrage  iottta- 
le  Fairr  -  Queen  (  la  reine  des 
fées).  Siduey,  transportée  la  lee- 
ture  de  la  description  du  déses- 

f>oJr,  du  génie  de  son  autenr,  en 
it  quelques  stances ,   et  charge 
son  intendant  de  lui  compter  & 
guinées  ;  à  la  stance  suivante  il  te 
rappelle  pour  faire  doubler  la 
somme;  1  intendant^  surpris  de 
cette  hbéralité  soudaine  de  son 
maître-,   mit^l^eique  lentenrà 
exécuter  ses  ordres.  Il  est  encore 
rappelé,  et  Sidnev  lui  commande 
de  porter r  la  somme  à  ooo  gui- 
nées,  et  de  les  compter  sur-le- 
champ  1  de  peur  d'être  tenté  de 
kii  offrir i^a  fortune  endèris.  Il  est 
aisé  de  sentir  combien  il  étoit  i»- 
téressant  pour  Spencer  d'être  pré- 
senté par  un  tel  protecteur  a  la 
cour  a  Elisabeth;  il  n'en  retira 
cependant  pas    tout    Tavantage 
qu'il  auroit  pu  s'en  promettre. 
Spencer,  nommé  poète  lauréat  de 
la  reine,  n'en  eut  pendant  quel- 
que temps  que  le  titre  et  les  hon- 
neurs, sans«n  toucher  les  émolo- 
mens  ;  et  lordBurlei^ ,  trésorier 
de  sa  majesté  »  ne  partageoit  pas 
Tenthoosiasme    de    sir    Philipp 
pour  Spencei*.  La  reine  lui  avoU 
promis  100  livres  sterl.  pour  une 
pièce  de  vers  qu'il  lui  avoit  pré- 
sentée^ et  donné  ordre  de  les  lui 
compter,  a  Burletgh  qui  répondit 
à  la  Ipoine  *avec  dédaia  ;  «  Cooi- 
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ment  9  tant  dWgent  poar  «ne 
chanson!  -^  Donnez -lui  donc, 
reprit*  Elisabeth,  ee  que  vous  croi- 
rez .de  raison  ;  »  et  fiurleigh  ne 
donna  rien.  Spencer  pi^senta  une 
jrecuiéte  en  quatre  Ters  à  £lisa-  ^ 
beth,  dans  laquelle  il  disoit  :  «  On 
m'avoit  annoncé  qu'on  me  don- 
neroit  ce  que  de  raison  pour  mes 
rimes ,  mais  je  n'ai  reçu  ni  rime 
ni  raison,  »  La  reine  gronda  son 
trésorier,  et  fit  compter  la  somme 
promise.  Malgré  le  peu  d'intérêt 

Î[ue  Spencer  inspira  au  lord  Bur- 
eigh ,  il  sut  s'acquérir  Festime 
4es  personnages  les  plus  itnpor- 
lans  de  la  cour,  Lorsque  lord 
^Griey  de  Wilton  fut  nommé  lord 
député  d' Irlande  ,  il  s'attacha 
Spencer  en  qualité  de  secrétaire, 
et  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
honneur.  En  récompense  de  ses 
services,  la  reine  Elisabeth  lui 
donna  dans  le  comté  de  Cork  trois 
mille  acres  de  terrain  ^  il  établit 
sa  demeure  à  Kilcolman,  et  la  ri- 
vière de  Mulla  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  poésies  traversoit  ses 
possessions.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  acheva  son  poëme  ins 
'titulé  Ftdry  -  Queen ,  commencé 
4oitg-temps  auparavant  et  repris  à 
-diiférens  intervalles.  Il  en  publia 
.d'abord  trois  livres  le  a3  janvier 
«1589.  L'édition  suivante  en  con- 
tient trois  autres.  Les  six  der* 
niers,  car  il  devoit  en  contenir 
rdouze,  furent  perdus  par  un  do- 
mestique qu'il  avoit  envoyé  en 
hâte  en  Angleterre.  Ce  fut  dans 
•eette  même  retraite  que,  se  livrant 
il  de  nouvelles  amours ,  il  eut  le 
bonheur  de  hrouver  un  coeur  plus 
sensible^ que  celui  de  Rosahnde 

âa'il  avoit  si  long-temp>s  aimée  ; 
•  s'y  maria ,  et  célébra  son  union 
par  un  épithalame  que  personne 
n-étott  mieufx  en  état  de  coinpo- 
'serque  lui.  Ce  fut  là  aussi  qu'il 
reçut  la  visite  de  sir  Watter  Raw- 
legh  au  retour  de  «on  expédition 
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enPoHngal  en  iSSg.  Pendant  ia 
rebellion^  d'Irlande  et  squs  le , 
comte  de  Desniond ,  Spencer  fut 
pillé  et  privé  de  ses  biens.  11  pa- 
roît  que  les  derniers  temps  de  Mi 
vie  forent  mêlés  de  beaucoup  de 
chagrins,  et  qu'il  éprouva  tous  lef 
maux  attachés  à  un  délabrement 
de  forUine  inattendu.  Il  mourut 
en  1698  ;  et  conformément  à  soa 
désir ,  il  fut  enterré  à  côté  d« 
Chaucer  dans  l'abbajede  West- 
minster ,  où  Robert  Devereux , 
comte  d'EsseX)  lui  fit  ériger  ua 
monument.  On  lit  dans  son  ^pi- 
taphe  ces  deux  vers: 

jtagli^a,  u  ytV»,  rUci^,  pUusitqiu  poisisT 
Niuu  moritura  tbntt^  t$  morieut*  morL  « 

M.  Chaudon ,  en  parlant  du  poè- 
me auquel  Spencer  doit  sa  célé- 
brité ,  dit  :  «  Sa  versification  est 
douce,  sa  poésie  onctueuse,  son 
élocution  aisée  ,  son  imagination 
brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  tous  les  lecteurs  qui  n'ai- 
ment pas  les  allégories  trop  lon- 
gues, les  descriptions  verbeuses, 
les  stances  multipliées.  Il  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses  ta« 
bleaux  des  extravagances  de  la 
chevalerie,  par  ses  afféteries  et 
ses  concetti,  »  Nous  joindrons  à 
ce  jugement  celui  qu'en  ont  rendu 
quelques  critiques  anglais.  Sir 
William  Temple  pense  que  la  re- 
ligion païenne  étant  entrée  dans 
la  texture  des  poésies  anciennes 
avec  beaucoup  de  succès,  les  mo- 
dernes, en  cherchant  à  introduire  ^ 
le  christianisme  dans  les  leurs  ^ 
avoient  été  moins  heureux  ;  que 
leurs  essais  en  ce  genre  avoient 
abouti  plutôt  à  dégrader  la  vraie 
religion  qu'à  enrichir  la  poésie; 
que  Spencer,  en  y  substituant  la 
morale  et  cherchant  à  rempiacçr 
par  l'instruction  l'bistoire  qui. 
doit  faire  l'intérêt  d'un  poème 
épique,  avoît  mal  conçu  sou  plan 


/■ 


S5a 


SPES 


SPEN 


et  m  a  noué  son  but,  niat|[vè  la  n» 
ehesse  ae  son  «vécuUon  «t  la  sa* 
bliinitë  des  élans  de  son  irmigi* 
fMtioD.  »  Rymer ,  qni  ie  met  au 


ttitit  théologien  anglais,  né  €n 
i63<o  au  comté  de  Rent ,  mort  en 
tôgS ,  doj^en  d'k^lf ,  a  composé 
^aui304ip  d'ouvrages ,   dont  !«:« 

{Memier  rang  des 'poètes  béroï*  .  prît)eipaiiK  sont,   1.  De  legièus 

qnes  de  i'Atigieterre  ,  vante  son  ^  Hvhfvorum  ritualUms ,  ^t  edni 

«spiit ,  soQ  }u«emeiU ,  «son  liaient 

^'ii  tnet  «u-desêus  de  toHS  ceux 

aiû  o«t  écrit  déploie  ¥ii^pile  ;  mais 
s'est ,  dii-il ,  peivlu  en  suivant 
«o  g()i  de  infidèle.  Après  avoir  lu 
Le  Tasse ,  il  a  prétévédo  se  kit»- 
«er  égarer  par  *rArio«te  :  avec  lui 
ti  être  ati  tnilien  des  fontômes  et 
des  aventvves  mei«r^ileuses,  cft«e 
compte   la  waiseiwblanoe  pour 
rien.  Tout  est  chez  lui  imaginaire 
et  chimért^ve^  •actine  uttifor- 
mité  ;  rien  n'est  fondé  sur  le  vrai  : 
sou  poëme  est  le  pays  des  fées.  » 
«  Il  n'j  a ,  dit  Drjden ,  aucnn  en- 
semble dans  le  pl<im  de  Spencer^ 
«uctme  tmîYé  aaettoii  ;  chaque 
aventure  a  «on  héros  ;  il  les  orne 
cfhacun  d'tme  vertu  qui  leur  est 
propre  :  Ions  sont  égau^x,  tous  sur 
la  nîème  ligne  ;  rien  ne  les  distin- 
gne  oa  ne  'les  différencie^  Avec 
-tant  de  déiirtrts ,  ses  vers  offt  du 
tionibre ,  de  la  Tarrélé ,  et  sont  «i 
harmonieux ,  que  Virgile  qu'il  a 
pris  pour  mouèle  est  parmi  les 
auteurs  latins  te  seul  qui  le  strr- 
passe,  letWaller  parmi  les  poètes 
«anglais  le  seul  qu^on  puisse  met- 
tre au-dessus  de  lui.  «  Cet  au- 
teur, dit  M.  ffngoes,  a  une  magie 
Vraiment  «poétique  :  il  crée  4e$ 
^awtdmcs  qui  sendïieift  s'oppro- 
cher  de  nous  et  prendre  «ne  Ibr- 
ine  sons  tios-yen.  »  'Leur  inépui- 
sable variété  Tious  endiamle  ou 
i!oro.4  effraie ,  de  sorte  qu'on  e^ 
tjesfté  d'attribuer  ses  dénrats  mté" 
'nies  a  sa  fécondité.  iSon  ahon- 
«dsruce  devieirt  excès,  et  son  ima- 
-ginalion  est  un  lorrent  sous  le-  ' 
<|ucl  «m  •jogemctft  se  perd  et  dis-  ' 
parutt  entièrement. 


ratkmi-ims  ^  tn4'ol.  IL  Discourg 
smr  ieê  prédits  et  ies^  prophé^ 
iies  vufgiiifes  et  ifue^ues  oêUres 
écntSj  imprimé  à  CaAi-bridgie ,  9 
vol.  ifi*fo), ,  17^7^  dans  lesqneU 
on  trouve  beaucoup  d'émdittoit 
et  plusieurs  observations  siagm* 
Itères* 

l.  SPENER  au  8i«ffCR  (  Phi- 
lippe-Jacques  )  ,  pasleur  luthé- 
rien de  Fraoct'ort-sur-lcNMsin  , 
fut  a««eur,  vers  l'4wi  «680 ,  de  la 
seoi«-des  Piétîetes.  Elle  prélCB- 
doit  que  ie  luthéranisme  ayok 
besoin  d'une  nouvelle  néforaie , 
et  se  cro3?oit  iHumioée  ;  «lie  re»- 
nonvela  aussi  les  s^nslèmea  des 
Millénaires.  Les  AUenaands  et  les 
Suisses  s'occupèrent  beaiteoup de 
tx  nouveau  gendre  de  iisinatiantc , 
•qui  s'enracina  dans  lies  tempéra** 
mens  bilieux  et  mékinoaliqnes. 
LesPiétistes  en  général,  dit  l'abbé 
P^oquet  ,  toiéroient  dans  leurs 
•asseinblées  tous  les  dtâéaoïspaiv 
tis ,  poitvu  qu'on  eÀt  de  la  char- 
>  ,^  -que  l'on  fût  fajenlaianat. 
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j-  IV,  SPEm:fiR  {  Jean^) ,  sa-  : 


-ïls  «s^im^ientibeauooap  pliAS  les 
-fruits -de  la  foi,  (selon  ki  oocÉvine 
defjnther)  tels  que  la  ^justice, 
4a  tempérance  ,  4|i  bsenfaisMioe  , 
•que  ^  foi  même.  -^  Les  pointa 
iondainentauxduPiétismeétQÎent: 
i'*.  «  fy^e  la  pacolc  de  fheu  ne 
SAuroit  -être  •bien  entendue  -sans 
4'iU|imfnBtion  du  Saint^ËMwrit  , 
4ft  que  le  Saint-Esprit  n^abitant 
«pas  4ans  i'ame  dkin  snéoba^l 
4iofnffne ,  il  s^nsQitxpiîaocun  mé^ 
-chant  on  ivnnie  »'«8t.€a<paUe  dkr 
percevoirla  lumière  dmne,iqanDd 
'même  il  posséderoit  ioniqs  «las 
-longues  et  tontes  ies  ^sctenoea. 
'ft<\  'Qu'on  «pe  ^sauoroit  a'efavtfcf 
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coMtliê  iodifiënentes  certaines 
cJboses  que  le  monde  regarde  sur 
ce  pied  ;  telles  sont  la  danse ,  les 
jeax  de  cartes  ,  les  copversatioos 
Ladines  ,  etc.  »  Speiter  ^  ({uiavoit 
le  premier  formé  cette  secte , 
avoit  de  l'ëloqu^ice  et  de  la  piété. 
Il  mourut  en  1705,  à  70  ans  ,  k 
Berlin  ,  oii  l'électeur ,  de  Brande*» 
bour^  Tavoit  appelé  pour  lui  don-^ 
Der  les  charges  d'inspecteur  et  de 
coBseîller  consistorial ,  qu'il  fem- 
plit  avec  zèle.  Il  étoit  né  à  Rap- 
jpoltzweiler  en  Alsace  en  i655; 

t  II.  SPENER  rJacques-Cliar- 
les  }  ,  historien  aïkmand  ,  dont 
on  a  Historiu  Oermumca  unwet" 
salis  Têt  pfagmatica  ,  Lipsite  et 
Ualâe  ,  1716  y  1  Tol.  in-S**.  De 
Montigny  ,  auteur  d'utie  bonne 
Histoire    de  l^empire  d'Allema 
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sîoiî  des  livVes  de  Spener  prouve 
qu'ils  furent  bien  accueillis  par 
la  vanité  germanique.  Cet  auteur 
vivoit  dans  le  commencement  diji 
t8*  siècle. 

♦  SPENGLER  {  Laurent  )  ,  né 
en  1720  à  Schafihouçe  ,  étoit 
tdumeufk  On  a  de  lui  des  ok* 
prages  en  ivoire  d'une  finesse^  v 
extraordinaire ,  qiti  le  metleât  ati 
nag  des  plus  célèbres  artiste4| 
du  siècle  pfessé.tl  a  doi)né,  dans 
les  Méafôires  de  Tacadétnie  df*g 
scieDoe»  de  Copenhague ,  un  ex- 
cellent Mémoire  sur  la  manière 
de  nettoyer  les  ouvrages  en  ivoire 
quiontfiraniou  jautii ,  et  sur  le« 
moyens  de  les  conserver  toujours 
blancs.  Spengler  n'est  pas  seule- 
ment conan  coitime  atHiste ,  mais 
encore  eomme  naturaliste,  en 
publiant  différens  Mémùires  sur 


gne  ,  dit trae  Spefi^  lui  a  serxî  de    P""»»°^  u  L  '''\'^°^'^%f''^ 

modèle.   Cet  auteur  instruciîf,  M«  î^uvelles  espèces  de  coquines: 

Sa  eotlection  de  coquilles  étoit 
la  plus  belle  et  la  plus  complète 

Sui  ait  jamais  existé.  On  trouve 
ans  les  Mémoires  de  racadéniie 
des  sciences  de  Copenhague  et 
dans  ceux  de  ^Histoire  naturelle 
de  la  même  ville  ,  ainsi  que  dans 
les  ouvraj^es^de  différentes  sociétés 
savantes  de  TAllemagne  ,  beau- 
coup de  Mémoires  de  Spengler. 
U  est  mort  à  Copenhague  en 
180a. 

'^  SPEB  A/ Pierre-An»  ),  e<v 
clésiastique  du  17*  siàde  ,  né  à 
Pomarico  dans  la  Ba»ili6ate,  a 
écrit  :  D^  noifilitutt  professorum 
grammaUcœ  et  utriusyue  iinguat 
Tuonaniûatis.  De  passiome  /.  C, 
FirgUio-centanis  ,  lib.  4*  ' 

SPERATCrS  (  Paul  )  ,  th  'oU 
gien  luthérien,  né  en  1484  »  <l'ua# 
ancienne  famille  de  Suisse^  pré*' 
cha  le  luthéranisme  k  Sàizboiirg  , 
k  Vienne  en  Autciche,et  dans  fiAu-i 
sieurs  autres  villes  ^'Allen|«igkie« 
Luthei  Renvoya  énPrusse,oii  il  fui 


qntMque  succmct ,  cite  exac^ 
temeat  les  écrivains  origitfauX 
dont  il  s'est  servi ,  et  qui  sont  né- 
cessaires k  ceux  ^ffi  veulent  ap- 
prbtbndir  quelque  point  d'his- 
toire. On  a  encore  de  lui  :  Noti- 
iia  Germanim  afitiqtue  ,  Ha  las 
Magdebnrgicas  ,  17 17  ,  in-4*  9 
!^tom.  en  i  vol.  Quoique  totlt  ne 
soit  pas  approfondi  dans  cet  ou- 
trage ,  il  est  très-utîle  pour  cou- 
noître  l'ancienne  Germanie.  Ce 

Savant  s'occupa  beaucoup  de  gé- 

iiéalogies  ,  et  son  érudition  héral- 
dique et  généalogique  ne  lui  fut 

pas  inutile  dans  un  pays  tel  que 

l'Allemagne.  Ses  ouvrages  en  ce 

genre  sont ,  I.  Bistorla  insjgnium 

illustrium  ,    opus   îieraldicum  , 

Francfort,  1690- 1735  ,  2  vol.  în- 

folio.    II.    Theatrwn   nobilitatis 

'Eutopeœ^  ieîbulis  chronalôgiciê 

adorftatum ,  Francfort.,  1666  ,  in- 
folio. III.  Sillage  gencalogicum , 

hîHoricum ,  qiuhus  suospHncipes 

trermania    débet  ,    Francfort  , 

1638  et  11677 ,  îw-8*.  La  réimpres-  )  Luther  renvoya  enPrusse,où  iitU^ 
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élevé  k  Tëpiscopat  de  Pomérame  : 
il  y  mourut  en  i554*  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autre» 
des  Cantiques  ,  que  Tou.  chante 
dans  les  églises  luthériennes  ,  et 
que  les  protestans  estiment  mal- 
gré leur  médiocrité. 

*  SPERELU  (  Sperelîus  )  ; 
cardinal ,  oé  à  Assise  le  i5  août 
1639  ,  d'une  famille  ancienne  et 
Dohle  ,  originaire  de  Pérouse , 
étudia  le  droit  dans  cette  der- 
nière ville  ,  et  vint  à  %^  aas  a 
Rome,  où  il  fut  associé  à  diverges 
académies.  Plusieurs  cardinftux  le 
choisirent  pour  auditeur.  Inno- 
cent XI  le  nomma  évéque  de 
Terni  en  i685,  et  Innocent  XII 
l'appela  a  Rome  pour  être  vicc- 
géreut ,  et  docteur  en  canons  pé- 
nitenciaux.  Il  fut  assesseur  du 
saintroiïice  »  puis  cardinal  en 
1699.  II  mourut  à  Rome  le  11 
mars  i^  10. — Alexandre  Spbrelli  , 
sou  oncle  ,  évêqiie  de  Gubbio  , 
nous  a  laissé,  I.  Episcopus^  opus 
ethicO'poUticO'Sacrum  ,  Romae , 
1670,  3  vol.  in-4*.  II.  Paradoxes 
moraux  ,  Roma; ,  i653  ,  etc. 

♦  SPERGES  (Jean  ,  baron  de^, 
noble  du  Tyrol ,  chevalier  de 
Saint-Etienne,  naquit  k  Inspruck 
en  1726.  Après  avoir  fait  sa  phi- 
losophie et  son  droit  à  Saltzbpurgy 
il  cultiva  la  littérature  italienne , 
et  ><levint  procureur  fiscal  de 
"^Prente  et  de  Roveredo.  Il 
fonda  a  Vienne  l'académie  des 
Riches,  et  protégea  celle  des 
Beaux-Arts.  Au  milieu  de  ses 
occupations  politiques,  il  ne  dé- 
mentit jamais  son  zèle  pour  l'é- 
tude ,  et  entretint  correspon- 
dunce  avec  les  premiers  savans  de 
son  siècle.  Il  mourut  à  Vienne  le 
a6  octobre  1791.  On  a  publié  de 
lui  ,  Centuria  litterarum  ad 
Itaio9  ,  cUm  appendice  trium  de- 
çmdum  ad  varias  »  carminajuve- 


rdlia  et.  inscriptiones  ,  Vieame  « 
^79:>,i^-8o. 

I.  SPERLING  (Jean  ),  né  a 
Zeuchfeld  euThuringe  en  i6o3  , 
enseigna  la  physique  avec  succès 
à  Wittemberg  ,  où  il  mourut  eu 
i658.  On  a  de  lui  plusieurs  bons 
ouvrages.  Les  principaux  ,  sont  : 
l,  Institutiohes physicœ.  II.  ^/î- 
thropologia  physica  ,  etc.  Le 
nom  de  Sperling  est  commun  k 
plusieurs  autres  savans. 

IL  SPERLING  (  Otton  )  ,  né 
a  Hambourg  en  1602  ,  étudia 
la  médecipe  en  Italie  >  voyagea 
en  Dahnatie  pour  j  observer  les 
simples,  fut  ensuite  nommé  phj- 
sicien  de  la  ville  de  Bergen  en 
Norwège  ,  devint  médecin  du  roi 
de  Danemarck  en  i638  ,  et  physi- 
cien de  Copenhague  en  1 64'2. 11  fut 
enveloppa  dans  la  disgrâce  du 
comte  d'ULFELD.  (  Voy»  ce  mot). 
Mis  en  prison  en  \Go^  >  '^  y  mou- 
rut en  1 681.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages'  sur  les  médailles  et  les 
antiquités  :  un  Catalogue  de» 
plantes  de  Danemarck  dans  le 
Cista  medica  de  Bartholin  ;  et  un 
Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  ChristiemlF'  y  Copenhague , 
164^ ,  in-i2. 

L  SPERONI  (N...) ,  né  à  Pa^ 
doueen  i5oo,  d'une  famille  noble, 
mort  en  i588,  ensei£|na  d'abord 
la  philosophie  à  24  ans  dans 
sa  patrie.  Les  magistrats  de  cette 
ville  l'ayant  ensuite  envoyé  à  Ve- 
nise ,  il  s'acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  lorsqu'il  parloit  dans 
le  sénat,  les  avocats  et  les  juges 
des  autres  tribunaux  quittoient  le 
barreau  pour  l'entendre.  On  dit 
qu'étant  a  Rome  ,  quelques  car- 
dinaux lui  demandèrent  quel  étoit 
le  sens  de  ces  lettres  que  l'on 
voyoit  gravées  sur  la  porte  du  pa- 
lais du  pape  ,  M.CCCLX?  Il  ré; 
pondit  :   altdti  €œei.  cardinales 
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crearuM  Leonem.decimuni  ;parce 
que  le  pape  étoit  encore  jeurte, 
lorscju'il  fut  élevé  sur  le  saiut- 
siége.  Les  principaux  ouvrages 
de  Speroni  sont  :  I,  Des  Dialo- 
gues en  ^italien,  Venise,  i544» 
in-8^.  II  y  en  a  jJix  sur  des  sujets 
de  morale.  On  n'y  trouve  rieq  de 
bien  piquant.  Uauteur  lisoit  les 
vieux  auteurs  ,  et  y  prenoit  ce 
qu'ils  avoient  de  bon.  Ils  sont  ce- 
pendant estimés  en  Italie, et  ils  ont 
été  traduits  en  français  par  Gru- 
get ,  in-S",  i55i.  IL  Çanace,  tra- 
gédie, i597  »  *"'4'**  ^^^'  O^^  P^^' 
cours  y  1698  ,  in-4'*.  IV.  Celui  f/<? 
la  Préséance  das  princes  ,  en 
italien  ,  1598 ,  in-4*'. 

*  IL  SPERONI  (P.  D.  Gérard), 
moine  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  naquit  d'une  noble 
famille  de  Padoue  le  i5  mars 
1698.  Après  avoir  été  long-temps 
l'admiration  de  son  ordre,  il  mou- 
rut d'apoplexie  le  4  lévrier  1758. 
Le  P.  Arnauld  Speroni,  de  la 
même  famille  et  de  la  même  con- 
grégation ,  né  en  lyay  ,  est  connu 
dans  la  république  littéraire  par 
Touvrage  suivant  :  Adriensium 
episcoporum  séries  historica  et 
eh'ronologica-  monumentis  illus- 
trata  ,  Padoue  ,  1788-,  in-4°. 

SPEtJSIPPE  d'Atbènes ,  disci- 
ple de  Platon  ,  son  neveu  et  son 
successeur  ,  vers  l'an  347  avant 
Jésus-Christ ,  déshonora  la  phi- 
losophie par  son  avarice,  son  em- 
portement et  ses  débauches.  Pla- 
ton le  traita  cependant  avec  in- 
dulgence, espérant  que  son  exem- 
ple feroit  plus  sur  son  neveu  que 
ties  remontrances  étudiées.  Kn  ef- 
fet ,  il  lui  douna  pendantquelque 
temps  le  goût  des  choses  honnê- 
tes; mais  après  la  niort  de  son 
oncle  ,  le  caractère  de  Speusippe 
prit  le  dessus.  Malgré  ses  vices,  sa 
.société  fut  recherchée,  parce  qu'il 
avait  de  l'enjouement  et  des  gra- 
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ces*  ^e'S  ombrages ^  très-peu  nom- 
breux, furent  achetés  par  Aris- 
tote  trois  talens  ,  c'est-à-dire 
16, 200  livres.  .       ' 

*  SPEZIOLIfRômulus)  ,  célè\' 
bre  médecin  du  17*  siècle,  né' 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Fermo  dans  la  Marche  d'^An-. 
cône,  exerça  sa  profession  dans^ 
plusieurs  villes  de  celte  province,' 
et  se  fixa  à  Rome  en  j*675.  Chris- 
tine ,  reine  de  Suède ,  le  nomma 
son  premier  médecin ,  et  voulut' 
que  ses  honoraires  fussent  con- 
s  .Tvés  à  ses  héritiers  après  sù. 
mort.  Spezioli  fut  encore  premier 
médecin  du  cardinal  Ottoboni ,' 
depuis  élu  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre VIIL  II  abandonna  sa 
profession  lorsque  ce  pontife  mou- 
rut ,  se  consacra  à  l'état  eccl;i- 
siastique  ,  et  termina  sa  carrière 
au  commencement  du  18"  siècle  ,' 
.^gé  de  84  ans.  On  a  de  lui ,  L 
Ponderationes  medico  -  physiccé 
pro  veritate  super  duhio  dn  t^t  de- 
quibus  miracuUs  Qonsfet  siiper-^ 
ventis  pûst  concessam  a  S^  Sedè 
apostoUcd  beato  Laurentio  Just" 
niano  venerationeni ,  etc.,  in^fol. 


SPHINX  (  le  ).   V.  OEdipe. 

*  SPIEGEL  (Henri,  fils  d«j 
Laurent  ) ,  né  à  Amsterdam  eu 
i549j  occupa  un3  place  diistin- 
guée  parmi  les  littérateurs  et  les 

Î>oètes  bataves.  Il  possédoît  les 
angues  grecque  et  latine,  et  fut 
un  des  premiers  restaurateurs  de 
son  idiome  maternel.  Il  g^gna 
dans  le  commerce  une  fortune 
considérable  ,  dont  il  faisoit  Tu- 
sage -le  plus  noble.  Les  arts  ,  le 
mérite^,  i.'inlortune  trouvoient  eu 
lui  un  Mécène,  un  prolfcteur, 
un  bienfaiteur.  Van  Mander  le 
compte  parmi  les  amat.  urs  dis- 
tingués de  la  peinture.  11  lit  im- 
primer a  ses  irais  à  Amsleidam  , 
en  ijQi  >  la  première  édition  d^ 
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Chfonîqaetir  Melis  Stoke.  Ses  loi* 
tirs  étoient  principalement  con- 
sacres k  la  retraite  champêtre  et 
aux  Muses. Il  fuyoit  les  faouneurs, 
et  aima  mieux  se  soumettre  a 
|>ajer  une  amende  au  profit  des 
pauvres,  que  d^accepterUne  place 
dans  le  conseil  de  Vamirauté  de 
Hoorn.  P.  Vlaming  a  recueilli  ses 
ouvrages  en  un  volume  in-8*^  im*> 
primé  h  Amsterdam  en  i y,  .  On 
y  distingue  un  ppëme  moral ,  in* 
titulé  ie  Miroir  de  Pâme.  11  n'a- 
Toit  paru  qu'après  la  mort  de  son 
auteur,  en  i6i5.  Spiegcl mourut 
victime  de  sa  tendresse  paternelle, 
à  Alkmaar  en  i6i3.  L'impression 
que  fit  sur  lui  le  spectacle  de  ses 
enfans  attaqués  de  la  petite-vé- 
role,lui  communiqua  la  même  ma- 
ladie qui  Teuleva  en  peu  de  jours. 
Vlaming  a  placé  sa  Vie  à  fa  lete 
de  ses  œuvres ,  qu'il  a  aussi  enri- 
chies de  notes.  La  devise  de  Spié- 
gel  exprimoit  son  caractère  :  Joie 
par  la  vertu.  Son  frère  Jean  ,  fils 
de  Laurent,  est  aussi  compté  par- 
mi les  poètes  hollandais. 

t  SPIELMANN  (Jacques  Reik- 
SOLD  ) ,  né  à  Strasbourg  en  i  y22  , 
exer^  dans  cette  ville  les  tboc- 
lions  de  médecin  et  de  professeur 
de  chimie  dans  l'université.  IVé 
avec  l'esprit  observateur  et  le  goût 
des  voyiages ,  il  parcourut  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe^et  ré- 
sida long-temps  à  Berlin.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  un  grand 
JDombre  d'élèves  s'empressèrent 
de  l'entendre ,  et  recueillirent  de 
ses  leçons  une  foule  de  connoîs- 
'sances.  Spielmann  décrivit  tous 
les  végétaux  malfaisans  de  l'Al- 
sace; ïl  analysa  toutes  les  diver- 
ses sortes  de  lait ,  et  prouva  que 
le  lait  de  femme  -est  le  seul 
qui  convienne  véritablement  à 
rhoniîiie.  Strasbourg  lui  doit  ré- 
tablissement du  jardin  botanique, 

l[u>  fait  ça  ce  moment  l'un  de 
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ses  principaux  omemens.  H  mon* 
rut  en  septembre  1782.  Unesia^ 
gularité  de  la  vie  de  ce  chimiste  » 
est  qu'il  réunissoit  k  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoît 
le  goût  de  la  poésie  -et  l'art  de 
faire  parfaitementscntir  les  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi,  ea 
1766,  l'université  de  Strasbourg 
ne  craignit  pas  de  le  nommer  à  la 
place  vacante  de  professeur  de 
poésie  ,«t  il  remplit  pendant  trois 
ans  cette  chaire  avec  le  plus  grand 
concours  d'auditeurs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Eléments 
cfiimiœ  ,  1766,  in-8«.  Us  ont  été 
tra d ai ts^en  français  en  1783  ,  par 
M.  Cadet-de- Vaux,  et  ensuite  par 
différens  savans  ,  en  allemand  et 
en  italien.  IL  Prodromus  Flonm 
Argentinensis  ,  1766,  iii-8»  \VL* 
InstituUones  materiœ  medicce  ^ 
1774  ,  in-S".  Cet  ouvrage  concis  » 
devenu  classique  ,  a  été  réimpri- 
mé en  1783.  IV.  Syllabus  mèdi" 
cqmentorUmyiyyj,  ia-8*  V-  Phan- 
motcopcea generaiis  ^  i783,in-4*» 
L'auteur  étoît  membre  de  la  plu- 
part des  académies  de  rKurope  » 
et  correspondant  de  celle  des 
sciences  de  Paris.  Son  fils  exerça 
avec,  distiociioa  la  médecine  à 
Strasbourg. 

*  I.  SPIERA  (Ambroise),  tliéo- 
logien  et  prédicateur  de  l'ordre 
des  servites ,  né  a  ïrevisc  ,  fioris- 
soit  dans  le  iS''  siècle.  Il  professa 
quelque  temps  la  théologie  k  Pa- 
doue  vers  1440.  Les  Sermons  la- 
jtins  d^Ambroise  furent  imprimés 
à  Bologne  en  i5oi.  Ce  sont^k 
bien  dire ,  des  traités  de  théolo- 
gie ,  divisés  en  autant  de  cha- 
pitres. 

*  II.  SPIRRA  (François),  méde- 
cin ,  né  à  Cittadclla  dans  le  Pa<* 
doùan,  vivoît  vers  le  milieu  du  lÔ" 
siècle. Elevé  dans  la  foi  catholique, 
il  abandonna  celte  religion  pour 

I  embrasser  les  opinions  de  Latlwt. 
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Le  nonce  apostolique  k  Venise 
l'obligea  àe  se  rétracter  publique» 
ment  :  ce  qu'il  fit  par  crainte  plu- 
tôt que  par  conviction.  Confus  en- 
suite de  sa  déclaration  publique  > 
il  s'abandonna  à  la  mélancolie,  et 
finit  par  se  donner  la  mort.  Avant 
cette  fin  tragique ,  on  vit  paroitre, 
I.  Historia  Francisci  Spierœ ,  (fUi 
in  de^perationem  incidii,  Tubm» 
g  lie  y  i55B.  II.  De  tremendo  di* 
viui  judicii  exemplo  ,  super  eutn 
qui  Christum  abnegat ,  Bologne, 
i55o  ;  et  quelques  autres  OpuS' 
ouïes  sar  le  même  sujet. 

t  SPIERINGS  (  Henii  ) ,  pcîn- 
tre  d'Anvers ,  né  en  i655 ,  fut 
renommé  pour  le  pajrsage.  Il  co- 
pia avec  beaucoup  de  succès  la 
manière  de  Salvator  Rosa.  On 
estime  sur-tout  le  feuille  et  la  dé- 
licatesse de  ses  arbres.  Il  travailla 
en  Italie  •  k  Lyon ,  et  k  Paris ,  ou 
Louis  XIV  l'employa  k  divers  ou- 
vrages. Les  particularités  de  sa 
vie  nous  sont  inconnues. 

S  P I  E  R  R  E  (  François  )  ,  dé 
Lorraine  ,  dessinateur  et  graveur, 
âorissoit  k  la  fin  du  17*  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  rares  et  très-esti- 
més.  8on  burin  est  un  des  plus 
gracieux.  Les  estampes  qu'il  nous, 
a    données    de  sa     composition 

Prouvent  la  facilité  et  la  beauté 
e  son  génie.  On  estime  sur-tout 
la  ^i>/^e  qu'il  a  gravée  d'après  Le 
Corrège. 

SPIERS  (  Albert  ),  peintre  boÛ 
landais,  né  k  Amsterdam  en  1 7 1 8 , 
étudia  en  Italie  et  revint  jouir  aans 
fa  patrie  de  la  considération  et  de 
la  fortune  one  lui  procurèrent  ses 
tableaux  d'nistoire. 

*  SPIES  (JeanChristopbe) ,  n^ 
k  Hogeldorf  en  1^5  »  et  mort  en 
1745  ,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Bâie  ,  demeura  successivement 
k  Nuremberg  et  à  Ratisbonne,  que 
•(U2  caractère  peu  sociable  l'obli* 
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ea  de  qnitter ,  et  finit  ses  jours  » 
nlembacb  en  Frauconie ,  oii  il 
professa  la  physique.  Il  y  eut  un 
autre  Spies  (Jean  Charles  ) ,  mé« 
dccin  du  duc  de  Brunsv^ick  ,  qui 
a  laissé  ,  Melancholia  hjpQchon^ 
driaca  salii^atione  citb  ,  tutb  ,  et 
radicitiis  extirpatUj  Helmstadii , 
1704  )  io-^***  Rorismatini  eorO'^ 
narii  historia  mediea ,  ibid  .,1718, 
in-4**  De  siliquis  convolvuU  Ame^ 
ricani  ,  Helmstadii ,  1731  ,  in-4"* 

+  L  SPIFAME  (Jacques-Paul), 
né  à  Pajris ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  , 
qui  avoit  passé  en  France  ,  et  qui 

f^roduisit  divers  magistrats  dans 
e  parlement  de  Pans  ,  a  fini  par 
Jean  Spifame,  sieu^desGranges, 
mort  en  i643.  Après  avoir  occu-* 
pé  différentes  places  aue  son  mé- 
rite lui  avoit  procurées  dans  \m 
robe  et  ensuite  dans  l'Église,  JaC" 
qiies  fut  élevé  k  Tévéché  de  Ne- 
vers  en  15479  et  se  trouva  aux 
Etats  tenus  k  Paris  en  i557«  Ce 
prélat  entretenoit  alors  une  fem- 
me qu'il  épousa  ensuite  secrète-* 
ment.  Dissolu  dans  ses  moeurs , 
il  se  tourna  vers  la  secte  où  il  es* 
péroit  le  plus  dindulgence.  Il  se 
nt  calviniste  ,  gardant  néanmoina 
son  évèché  et  d  autres  bénéëces^ 
qui  joints  k  un  ricbe  patrimoine» 
)ui  iormoient  quarante  mille  li- 
vres de  vente.  Ce  scandale  écla-> 
ta.  Le  parlement  de  Paris  dé- 
créta Spifame  de  prise  de  corps. 
11  prit  avec  sa  femme  ,  en  iSdq,, 
1h  route  de  Genève ,  sous  le  nom 
de  Passt,  terre  dont  Jean  Spi-^ 
famé  y.  son  père  ,  étoit  seigneur., 
Calvin  le  reçut  bonorabl émeut  et 
ouelque  temps  après  l'envoya  à 
Orléans  auprès  du  prince  de  Con« 
dé  ,  en  qualité  de  ministre.  Ce 
prioce  le  députa  k  la  diète  de 
Francfort  ,  pour  justifier  lea. 
protestans  qui  avoientpris  les  ar« 
met  ^  et  poux  implorer  m  MeAure^ 
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(le  Fèrdin&nd.  Il  y  signala  son 
éloquence  ,  et  obtint  tout  ce  qu'lrl 
.  voulut.    De  retour  à  Geuève  et 
-toujours  agité  par  son  ambition 
et  son  incoustance  ,  il  se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
l'évêché   de  Toul  en   Lorraine  i 
non    pour   en    être   évêque   ca- 
tholique romain  ,    mais  pour  y 
établir  la  religion  prétendue  -  ré- 
formée ,  et  avoir  la  surintendance 
'  .sur   les   minidtres.    Il  prctcndoit 
on  mô  ne  temps  se  faire  donner 
tous  les  revenus  de  cet  évêché. 
Il    écrivit     dans    ce    dessein    à 
J'amiral    de  Goîigny    en  février 
-]566;  mais  cette  démarche  in- 
considérée   fit  penser  aux  pro- 
'  testans  qu'il  vouloit  rentrer  dans 
FEglise    catholique  :   on    jugea 
donc  à  propos  de  s'assurer  de  sa 
-personne.  Dans  la  visite  qu'on  fit 
.de  ses  papiers  ,  on  trouva  un  faux 
contrat  ue  mariage  ,  qu'il  avoit 
produit  en  se  présentant  avec  sa 
•femme  à  Genève.  Cette  femme  en 
•reconnut  elle-même  la  fausseté  , 
et  la  soutint  devant  Spifame,  qui 
-fut  contraint   de    l'avouer.    Son 
procès  iiit  fait  en  trois  jours.  Le 
-conseil  le  condamna  pour  adul- 
tère   à  perdre  la  tête  ,  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  le  2.5  mars  i566. 
Il  n'est  pas  vrai  que  Spifame  soit 
Vauteur  d'un  livre  contre  le  che- 
valier de  Villegagnon  ,  .sous  le 
nom  de  Pierre  Richer  ,  comme 
quelques-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
vlont  il  porte  le  nom.  On  a  de 
iui  ,  dans  les  Mémoires  de  Cas- 
telnau  et  de  Condé  ,  la  Harau- 
f^ue  qu'il  prononça  à  la  diète  de 
Francfort  ,     et    quelques   autres 
écrits  qui  ne  méritent  aucune  at< 
teotion. 

I  II.  SPIFAME  (  Raoul  ) ,  frère 
i\\x  précédent,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  ne  raanquoit  ni 
ds'imagination  >  ni  de  connois^an* 
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tes  ;  mais  il  avoit  un  caractère 
d'originalité ,  une  sorte  d'aliéna- 
tion u'esprit ,  qui  le  firent  inter- 
dire. Il  mouruten  novembre  i563. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare, 
intitulé  Dicearchiœ  Hetirici , 
régis  christianissimi  ,  progjrm- 
nasmata  ,  in-8*. ,  sanâ  date ,  ni 
lieu  d'impression .  Ce  volume  con- 
tient 3o9  arrêts  de  sa  composi- 
tion j  qu'il  suppose  avoir  été  ren- 
dus par  Heliri  II  en  i556.  Se 
mettant  a  la  place  du  souverain , 
comme  tant  d'autres  écrivains, 
il  ordonp?  des  choses  impratica- 
bles et  plusieurs  qui  sont  judi- 
cieuses ,  et  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  De  ce  nombre 
sont  le  commencement  de  l'année 
au  premier,  janvier  ,  l'abolition 
des  justices  seignearialesdansks 
grandes  villes ,  l'agrandissement 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  par  la 
réserve  d'un  exemplaire  de  cha- 
que livre  imprimé  avec  privilège. 
AufFray  a  pris  dans  cet  ou- 
vrage les  réflexions  les  plus  judi- 
cieuses ,  et  les  a  publiées  sous  le 
titre  de  Vues  d'un  Politique  du 
i6*  siècle,  Paris  ,  1773,  in-8». 
li  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Martin  Spifame  »  dont  les  plates 
Poésies  parurent  en  i5S3 ,  in- 16. 

SPIGELIDS  (  Adrien  ) ,  né  à 
Bruxelles  en  1578  ,  et  i^ort  en 
1625 ,  fut  professeur  en  anafoniic 
et  en  chiruro[îe  à  Padoiie.  Ses 
OEiwres  afiatomiques  en  latjn, 
publiées  à  Amsterdam  ,  i645  > 
in-fol.  ,  sont  estimées.  On  croit 
communément  qu'il  fit  la  décou- 
verte du  petit  lobe  du  foie  ;  il 
est  sûr  du  moins  qu'il  porte  son 
nom. 

I.  SPI LBERG  (George), 
ainiral  hollandais  ,  partit  de  Zë- 
Iftnde  en  161 4  ,  avec  six  navires 
lie  la  compagnie  des  lnde$  Orien-' 
laies  ,  pour  aller  combattre  les 
Espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 
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à^rhs  avoir  remporta  sur  «nx 
divers  avanlfiges ,  et  parcouru  les 
mers  à  travers  bien  des  périls  , 
il  rentra  eu  Hollande  le  premier 
juillet  1617.  On  trouva  son  f^oya- 
ge  dans  ceux  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises.  Il  est  cu- 
rieux et  intéfessant  pour  les  navi- 
gateurs. ' 

II.  SPÏLBERG  (Jean),  peintre, 
né  à  Dusseldorf  en  1619  ,  mort 
en  1691  ,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans  sa 
pairie. 

t  III.  SPÏLBERG  (  Adrienne  ), 
lilte  du  précédent ,  néeà  Amstei^- 
dam  en  1 6^6 ,  élève  de  son  père  , 
qui  lui  donna  les  premiers  prin- 
cipes de  son  art ,  épousa  le  fa- 
meux peintre  Eglon-Van-Der- 
Neer.  Adrienne  peignoit  au 
crayon  ,  et  a  excellé  dans  cç 
genre. 

SPILÇMBERGUE  (  Irène  de  ), 
née  a  Venise  ,  et  contemporaine 
du  Titien  ,  excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
sont  très -recherchés  ,  et  souvent 
confoodus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 

I.  SPINA  (  Alexandre  )  ,  reli- 
gieux du  couvent  de  Ste.-Calhe- 
riiie  de  Pise ,  de  Tordre  de  St.  Do- 
minique ,  mourut  en  i3i3.  Un 
^arliculier  (  dit  -  on  )  ayant  in- 
venté de  son  temps  les  lunettes, 
vers  Pan  iqqS  ,  et  ne  voulant  pas 
en  découvrir  le  secret  au  public  , 
Spina  trouva  le  moyeu  d*eu  faire 
tie  son  invention  trois  ans  après. 
Mais  ce  que  l'on  prit  alors  pour 
une  découverte  en  Italie  n'étoit 
•qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long  -  temps  : 
les  lunettes  étoient  en  usage  chez 
«iesFrançais  i!^s  la  fin  du  i  v siècle. 

*    II.  SPINA   (Alfonsc),  reli- 
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|rieux  espagnol  de  l'ordre  de 
St. -François  ,  inquisiteur  à  Tou- 
louse vers  Tan  1459  ,  avoit  été 
juif  à  ce  qu'on  dit.  Il  est  auteur 
du  livre  intitulé  Fortalitium 
Fidel  ;  ouvrage  très  -  médiocre  , 
imprimé  néanmoins  plusieurs 
fois  ,  tant  in  -  fol.  qu'in-4*.  11  y 
en  a  une  éditioiji  de  Nuremberg 
en  1494)  in-4** 

III.  SPINA  (Barlhelcmi),  natif 
de  Pise  ,  mort  en  i546 ,  a  72  ans> 
entra  dans  l'ordre  de  St.-Domi- 
nique  vers  l'an  i494'  ^^  'ut  maître 
du  sacré  palais,  et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à  la  congrégation  destinée  à  exa- 
miner les  matières  qu'on  devoit 
proposer  au  concile  de  Trente* 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  5 
vol.  in-fol.. 

IV.  SPINA  (  Jean  de  l'É- 
pine ,  ou  ]  famejux  ministre  cal- 
viniste, avoit  été  religieux  augus- 
tin.  Spina  échappa  au  massacre 
de  la  St.-Bartbelemi  ;  il  avoit  as- 
sisté au  fameux  concile  de  Poissv» 
On  a  de  lui  plusieurs  Livres  de 
Af orale  et  de  Controverse ,  assez 
mauvais.  Ils  furent  imprimés  à 
Lyon  ,  in-8°. ,  en  différentes  an- 
nées. L'auteur  mourut  en  i594* 

*  V.  SPINA(Jean-François) ,  né^ 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
à  Ripa-Trassonia ,  professa  ta 
médecine  en  1622,  dans  l'univep- 
sité  de  Macerata.  On  a  de  lui  , 
I.  De  maximis  conjunctionibus 
Sàturni  et  Jov{s  ,  annorum  1602 
et  i6o5  y  Maceratœ  ,  26o5.  De 
mundi  y  catastrophe  ^  hoc  est  de 
rerum  revolutione  ppst  annum . 
i63o^  m.  De  hominis  procréa-' 
tione tractatus ,  Macerata:  ,  1622. 

*  VI.  SPINA  (Pierre) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  i563  ,  et  mort  le  7  oc- 
tobre 1622  ,  fî'équenta  les  meil- 
1  dures  universités  d'AUemagne  , 
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^iot  passer  (quatre  ans  h  Parîs^  et  |  Mes  f^ntmîèreu  études  dans  sa  çt« 
"'  '     '        '  «*»-     »"  •  |,ie^  il  passa  à  Naples  et  cultiva 

avec  succès  les  belies-leUres  et  la 


se  fit  recevoir  docteur  à  Bâle.   Il 
exerça  quelque  temps  dans  sa 


ville  natale ,  puis  se  retira  à  Hei-^ 
delberg ,  oh  l'électeur  jFrédério 
IV  Le  nomma  &ou  premier  méde* 
cin  ,  et  lui  iit  donner  une  chaire 
dans  les  écoles  de  la  faculté.  On 
a  de  lui  une  édition  des  cinq  livres 
de  prati<^ue  de  Jérâiue  Mercu-» 
riali ,  qui  ne  fut  achevée  qu'en 
i6a3.  —  David  Spina  ,  docteur  eu 
médecine  et  professeur  de  la  fa- 
culté d'Heidelberg  ,  a  laissé  Ma- 
nuale  pharmaceutico-chjrmicum , 
mecUcis  practicis  et  pharmaco- 
pœis  maxime  commodum ,  Fran* 
çofurti  ad  Mœuuin,  17 15  ,  in-8<», 

*  I.-SPINELLT  (Nicolas ) ,  ju- 
risconsuhe,  ué  à  Giovenazzodans 
le  royaume  de  Naples  ,  florissoit 
dans  le  i4*  siècle.  S'étant  consa- 
cré à  Vétat  ecclésiastique  «  il  ob* 
tint  un  canonicat  et  plusieurs 
abbayes.  li  professa  quelque 
temps  le  droit  k  Naples  et  à  Pa* 
doue ,  fut  conseiller  du  roi  Jean  I, 

fuis  grand  chancelier  de  l'état. 
1  encourut  la  disgrâce  d'Urbain 
VI  >  et  se  retira  auprès  de  Jean 
Galéas,  seigneur  de  Milan,  qui  Je 
nomma  sou  conseiller  et  son  am- 
bassadeur en  France.  Il  retourfla 
ensuite  k  Padouc  ,  011  il  enseigna 
de  non  veau  le  droit ,   et  mourut 


philosophie  cartésienne  ,  les  ma- 
thématiques ,  la  géographie ,  la 
botanique,  l'architectare  et  la 
chimie  II  mourat  le  4  avril  lySa  • 
On  a  de  lui  deux  Dissertations  , 
I.  De  bono.  II.  De  malo  ;  et  quel- 
ques autres  ouvrages* 

♦  IV.  SPINELU  (  Jean-Paul  ), 
médecin  de  Giovenazzo  ,  pro- 
fessa dans  le  16*  siècle.  On  a  de 
lui  :  Lectiones  aurvœ  in  omne 
quod  pertinet  cul  pharmaceuli' 
cam  artem. 

t  SPINELLO  r  Paris  ) ,  peintre, 
natif  d*Arezzo  aans  la  Toscane 
sur  la  fin  du  14*"  siècle,  fît  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  acqui- 
rent de  la  réputation.  On  raconte 
qu'ayant  peint  la  chute  des  mau- 
vais anges,  il  représenta  Lucifer 
sous  la  tonne  d'un  monstre  si  hi- 
deux ,  qu'il  en  fut  lui-même  frap- 
pé. Une  nuit ,  dans  un  songe ,  il 
crut  apercevoir  le  diable  ,  |tel 
qu'il  étoit  dans  son  tableau,  et 
qui  lui  demanda  ,  d'une  voix  me- 
naçante ,  ff  où  il  l'a  voit  v«  pour  le 
peindre  si  efiroyable»  !  Ijë  pau- 
vre Spinello  ,  interdit  et  trem- 
blant ,  pensa  mourir  de  fy-ayeur  ; 
et  depuis  ce  rêve  épouvantable  , 


v,.rs  .3o4.    Il  »  laissé  un  loug    |}  «"'.,^°"»*'""  ^t  ^î'%^9'"-}^  ** 
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titut  et  le  Digeste . 

*  II.  SPINELLI  (  Barthélemi), 
né  à  Bassano  en  i664«  entra  dans 
la  compagnie  des  jésuites  ,  et  en- 
seigna long-temps  la  rhétorique. 
]|1  a  publié  Spécimen  carminum  ; 
Georgica  ,  sacra  ,  keroicu  ,  tii^ 
dastalicay  hiiaria,  Panne,  1707. 

•  m,  SPINELU  (  François- 
Marie  )  .  prince  de  La  Scalea , 
naquit  a  Mnrano  en  Calabre  W 


doit  pas  être  confondu  avec  Âre- 
tiu  Spinello  son  père,  qui  excella 
dans  le  portrait ,  tt  mourut  en 
i4ao  âgé  de  g'i  ans.  Quoique  l'un 
et  l'autre  %ient  travaillé  dans  des 
genres  di/!érens  ,  leur  manière  a 
assez  de  ressemblance. 

*  SPINO  (Pierre),  gentil- 
homme  bergamasque  ,  bisfonen 
et  poète  du  16*  siècle  ,  né  le 
i3  octobre  i5i3,  mourat  le  10 
avril  1^85.  Ses  Poésies  sont  élé- 
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meilleur  ouvrage  est  V Histoire  de 
Barthélemi  Colléon  ,  excellent 
officier)  Venise ,  i569,  in-4'*^ 

fl.  SPITNOLA(Ainbroisc),  né 
emSÔQ,  et  mort  en  i65o,  ëtoit 
4e  rUiiistre  maison  de  Spinota , 
originaire  de  Gênes  ,  et  dont  les 
branches  se  sont  répandues  en 
Italie  et  en  Espagne.  Il  fit   ses 

Ï premières  armes  en  Flandre  ,  a 
a  lête  de  9000  Italiens ,  la  plu- 
part vieux  soldats  et  nobles.  11 
n'y  fat  pas  long  -  temps  sans  ae 
signaler.  Le   roi  d'Espagne    lui 
donna    ordre   bientôt  après  de 
lever  cinq  réginiens  ,   pour   s'en 
former  une  armée ,  avec  laquelle 
il  d<;voit  exécuter  quelaue  grand 
projet^  mais  la  mort  de  Frédé^ 
•rie  1"  son  frère  Bt  prendre  d'au- 
tres mesures.  Le  siège  dHJatende 
traînoit  en  longueur ,  lorsque  Spi- 
noia  s'étant  chargé  du  comman- 
dement ^  la   place  se  rendit  en 
i6o4'  Ses  services  le  tirent  nom- 
mei;  général   dos   troupes  d'Es- 
pagne dan  s  les  Pays-Bas. (je  comte 
Maurice  de  JNassau ,  le  héros  de 
son  siècle,    fut  Thomme  contre 
lequel  il  eut  à  combattre  ,  ef  il  se 
montra  aussi  bon  capitaine  que 
lui.  Spinola  passa  à  Paris  après 
la  reddition  d'Oâteode.  Henri  IV 
lui  demanda   quels   ëtoiept    ses 
projets  pour  la  campagne   pro- 
chaine.    Spinola   les    lui   déve- 
loppa; et   le  monarque  croyant 
qu'd  avoit  voulu  lui  donner  le 
change  ,  écrivit  à  Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  son  rival  de  gloire 
lui  avoit  dit.  Qu'arriva- t-il  ?  Spi- 
nola suivit  de  point  en  point  le 
plan  qu'il  avoit  tracé  à  Henri  IV, 
qui  dit  a  cette  occasion.  «I^s  au- 
tres tronrpenl  en  disant  des  men- 
songes ,  et  celui-ci  pn'a  abusé  en 
disant  la  vérité,  tf  L£spagne  ayant 
eoncluy  €91  1^81,  une  trêve  avec 
les  états-généf aov  ^  Spinoia  jenit 
de  quelque  r«p<is  ^  humji  il  fut 
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bientôt  troublé  par  la  contes-s 
tation  qui  s*éleva  sur  la  Succes- 
sion de  Glèves  et  de  Juliers.  Spi* 
nola  reprit  les  armes,  se  renuit 
maître  d'Aix-la-Chapelle,  de  We- 
sel  et  de  Breda.  En  i&i'j  Spinola^ 
allant  d'Anvers  li  Madrid ,  voulut 
voir  le  siège  de  ï^a  Rochelle.  Ri- 
chelieu le  consulta  sur  les  mojens- 
de  hâter  la   reddition   de   cette 

Elace  redoutable.  «Il  fiant, dit-il» 
frmer  le  port  (ce  qui  fut  exécuté 
peu  de  temp^  après  )  et  ouvrir  la 
main  ,  c'est-k  dire  donner  libéra- 
lement anx  soldats  ,  pour  les  ai- 
der  k   supporter  la   ri^^ueur  de 
l'hiver.  »  Louis  XIII  étoit  présent 
à  cette  conversation.  Spinola  se 
tournant  vers  lui  :  «La  présence 
de  Votre  Majesté ,  lui  dit-il ,  ren- 
dra la  noblesse  de  France  infati- 
gable et  invincible.  Un  de  mes 
grands  chagrins  ,  continua-t-il  , 
c'est  que  le  roi ,   mon   maître  y 
n'ait  pu  être  témoin  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  son  service;  Je  mour- 
rois   content  ,  si  j^'avois  eu  cet 
bon  ne  ur  une  se  u  le  (bis  •  »»  Les  at- 
faires  d'Espagne  l'ayant  rappelé 
danj  leç  Pays-Bas  en  1Q29,  il  s'y 
distingua  ue  nouveau,  et  passa 
en  lUUe ,  pu  il  prit  Casai  en  i63o« 
La  citadelle  de  cet^e  ville  de- 
meura entre  les  mains  de  Thoi- 
ras,  parce  q,ue  des  ordres  im- 

Ï^rudens ,  qui  lui  venoient  régu- 
ièrement  m  AÎadrid  #  génoient 
$es  opéralioiM*  Il  ^n  mourut  de 
désespoir,  répétant  jusqu'au  der^ 
nier  sonpiiP  ;  «  Us  m'ont  ravï 
l'honneur  1  v  On  demandoit  au 
prince  Maufic-exquel  étoit  le  pre- 
mier capitaine  de  .|on  siècle  ? 
«  Spinola  est  le  second  ,  répoit;» 
dit-il*  » 


H,  SPINOLA  (CSiarfes),  cé- 

lèbr«  jé«Miite ,  de  la  même  mai* 

sen  que  ic  précédent ,  fut  envoyé 

en  mission  au  Japon ,  et  fut  brûlé 

I  vii'à  Nàugas«q«i  ;  \p6iir  4a  foi  d« 
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.JésaftrChHst  ,  le  lo  septembre 
.i6ua.  Le  P.  d'Orléaas,  jésuite, 
.a  publié  ssi  Vie  en  français,  in- iq. 

m.  SPINOLA  (  Thoinassinc)  , 
dame  génoise  ,  d'une  beauté  peu 
J commune,  conçut Tamour  le  plus 
'  violent  pour  Louis  XU ,   k   son 
,]vissage  par  Gênes  ^    i'au  i5o2. 
^  Ce  prince  n'étoit  pas  bel  bomme, 
mais  il  étoit  aimable  ,  et  d'un  ca- 
ractère doux   et  sensible.   Tbo- 
inassine ,  touchée  de  Pamour  le 
plus  tendre,  alla  se  jeter  aux  ge- 
noux de  son  vainqueur,  qui ,  sur- 
pris d'une  conquête  qu'il  n'avoit 
pas  tentée ,  se  prêta   aux  senti- 
mens  délicats  qu'il  avoit  inspirés. 
à  cette   femme.   C'étoit  tout  ce 
qri'elle  demaudoit.  Le  roi  quitte 
Gênes,  sans  qu'elle  ose  le  suivre; 
mais   elle  continue  de    l'aimer. 
Louis  étant  tombé  malade  ,  passe 
'  pendant  quelques  jours  pour  mort; 
et  la  trop  sensible  Spinola  mou- 
r  it  en  i5o5  ,  en  apprenant  cette 
funeste  nouvelle. 

*IV.  SPINOLA  (  Fabius- Am- 
broise)  ,  savant  jésuite  ,  né  à  Ge- 
nève en  iSgS  ,  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  ,  s'appliqua 
a  la  prédication  ,  et  occupa  les 
•premières  dignités  de  son  ordre. 
*tî  monru^  à   Genève  le  i8  août 
'1671.  Quelques  années  avant  sa 
"îaort ,  se  voyant  unique  héritier 
'd'une  fortune  immense  ,  il  laissa 
au  noviciat  de  Rome  28,000  écus 
«l'or.  On  connoît  de  lui  ,  L  des 
'  Méditations  sur  la  vie  de  Jésus- 
■  Christ ,  sur  la  Vierge  et  les  Saints. 
•  L   Oratio  in  parasceve  ad  Ur- 
'ttanum  VIH. 

*  V.  SPINOLA  (Publius-Fran- 

cois)  de  Genève,  et  selon  quel- 

.t^ues-uns,  de  Brescia ,  né  à  Lo- 

.  iaazzo  dans  leComRsque,éloit  déjà 

vieux  en  i56^.  On  a  de  lui  une 

.  yersion  poétique  des  Psaumes 

#n  latin  >  imprimée  en  x5^3  ,  et 
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plusieurs'  antres  ouvrages  ,  tels 
que,  L  De  intercniari  ratione  cor- 
rigenrla,  II.  De  tabelUs  quadra- 
tonirn  nwnerotHitn  à  Pythago- 
nfieis  signatorum» 

tl.  SPINOSA  (Benoît),  néà 
Amsterdam  le  24  novembre 
16^2 ,  étoit  fils  d'un  juif  portu- 
gais ,  marchand  de  profession.  Il 
tut  d'abord  nommé  Baruch  ;  mais 

Suand  il  eut  abandonné  le  ju- 
aïsine,  il  se  fit  appeler  Benoît. 
Après  avoir  étudié  la  langue  la- 
tine sous   un   médecin  ,  il  em- 
ploya quelques  années  à  i'étad« 
de  la  théologie,  et  se  consacra 
ensuite  tout  entier   a  celle  de  la 
philosophie.  Plus  il  acquéroit  de 
connoissaiices  ,  et  plus  il  formoit, 
sur  la  religion  juive,  des  doQtes 
que  ses  rabbins  ne  pouvoient  ré- 
soudre. Sa  conduite-,  fort  libre  à 
leur  égard ,   le  brouilla  bientôt 
avec  eux  ,  malgré  l'estime  qu'ils 
faisoient  de  son  érudition.  Enfin 
un  coup  de  couteau  qu'il  reçat 
d'un  juif,  en  sortant  de  la  syna- 
gogue ,  l'engagea  de  se  séparer 
tout-k-fait  de  la  communion  ju- 
daïque. «  Ce    changement  (dit 
Nicéron  )  fut  la  cause  de  son  ex- 
communication ,   qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui  qu'a- 
près qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  synagogue.  11  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  de 
Moïse  ;  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours, et  le   nia  eonstamment) 
jusqu'à  ce  qu'on  produisit  contre 
lui  des  témoins,  avec  lesquels  il 
s'étoit  expliqué  sur  s-^s  vrais  sen- 
ti mens  ,  et  qui  déposèrent  qu'ils 
l'avoient  ouï  se  moquer  des  juifs, 
comme   de   gens    superstitieux  f 
élevés  dans  l'ignorance ,  qui  ne 
savent  ce  que   c'est  que  Dieu, 
et  qui  néanmoins  ont  l'audace  de 
se  dire  son  peuj^le  ,  au  mépris 
des   autres    nations  ;   quy  pour 
la  loi  >  «Ue  avoit  été  instituée  par 
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i^n  homme  plus  adroit  (^u'enx  ,  h 
[a  vérité,  en  njatière  de  politique, 
j'naisqui n étoit  guère  plus  éclairé 
dans  la  physique ,  ni  même  dans 
la  théologie  ;  qu'avec  une  once 
de  bon  sens  on  en  pouvoit  décou- 
vrir l'imposture,  et  qu'il  falloit 
être  aussi  stupide  que  les  Hébreux 
de  Moïse  pour  s'en  rapporter  à 
lui.  »  Ces  paroles  excitèrent  l'in- 
dignation de  la  synagogue  ,  qui , 
après  lui  avoir  donné  un  délai  , 
suivant  la  coutume  ,  prononça 
contre  lui' la  senlence  d'excom- 
munication ,  et  le  retrancha  de 
S6n  corps.  Spinosa  composa  son 
apolot^ie  en  espagnol  ,  mais  cet 
écrit  n'a  pas  été  imprimé  ;  il  en  a 
seulement  inséré  plusieurs  choses 
daîis  son  Tractatus  Theologico- 
Politicus,  li  embrassa  en  ce 
temps  la  religion  dominante  du 
pays  od  il  vivoit,  et  fréquenta  les 
églises  des  mennonites  ou  ûes  ar- 
miniens. Quoique  soumis  exté- 
rieureinent  k  l'Evangile,  il  se  con- 
tenta d'emprunter  les  secours  de 
la  philosophie  pour  la  recherche 
de  la  vérité.  Pour  philosopher 
avec  plus  de  loisir  ,  il  se  retira  k 
la  campngne,  où  de  temps  en 
temps  il  s'occupoit  a  faire  des  mi- 
ei'oscopes  et  des  télescopes.  Cette 
vie  cachée  lui  plut  tellement,  qu'il 
ne  put  s'en  détacher ,  lors  mên»e 
q|n'il  se  fut;  établi  k  La  Haye.  Il 
eloit  quelquefois  trois  mois  de 
suite  sans  sortir  de  son  logis  ; 
mais  cette  solitude  et  oit  égayée 
par  les  visites  qu'il  recevoii  des 
raisonneurs  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition  ,  qui  venoiént 
Jirendre  chez  lui  des  leçons  d'a- 
théisme. En  renversant  tous  les 
principes  de  la  morale ,  il  con- 
serva cependant  les  mœurs  d'un 
pbilôsopne  :  sobî'e,  jusqu'à  ne 
Boire  qu'une  pinte  de  vin  en  un 
ifeois  ;  désintéressé  ,  quoique  fils 
d'un  juif,  au  point  de  remettre 
Kuz  héritiers  de  l'inforUiné  Jean 
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de  Wil  ,  une  pension  de  200  flo- 
rins que  lui  faisoit  ce  grand  hom- 
me. Simoïf  de  Uries  ,  son  ami , 
l'ayant  voulu  faire  son  héritier  , 
il  lui  répondit  qu'il  ne  devoit  pas 
priver  son  frère  de  son  bien. 
Uries  alors  lui  proposa  une  pen- 
sion de  5oo  florins  ;  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  deSoo.  Spi- 
nosa ,  vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente,  dont 
il  mourut  le  21  février  1677.  ^^ 
étoit  d'uu  bon  commerce,  afiable, 
honnête  ,  officieux  ,  et  fort  réglé 
dans  ses  mœurs.  Quand  on  lui  ap- 
prenoit  qu'un  ami  letrahissoit  ou 
le  calomnioit ,  il  répondoit  que 
«'  les  procédés  des  méchans  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d'ai- 
mer et  de» pratiquer  la  vertu.  »  H 
assistoit  quelquefois  aux  sermons, 
et  il  exhortoit  k  être  assidu  aux 
temples.  Son  hôtesse  ,  qui  étoit 
luthérienne  ,  lui  avant  demandé 
si  elle  pourroit  être  sauvée  dans 
sa  religion  ;  Spinosa  lui  répondit 
«  qu'oui  ,  pourvu  qu'en  s  adon- 
nant k  la  piété,  elfe  menât  en 
même  temps  une  vie  paisible.  » 
Apparemmentqu'ilnevouloitpas 
découvrir  ses  sentimens  k  une 
femme.  Il  parloit  toujours  avec 
respect  de  l'Etre -Suprême.  Un 
tel  caractère  doit  paroître  étrange 
dans  un  homme  qui  a  rédigé  le 
premier  l'athéisme  eu  système ,  et 
un  système  si  déraisonnable  et 
si  absurde  ,  que  Bayle  lui-même 
n  a  trouvé  dans  le  Spinonisme  que 
des  contradictions  ,  et  des  hypo- 
tè.ses  absolument  insoutenables. 
L'ouvrage  de  Spinosa  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit,  est  son  Traité 
intitulé  Tractatus  Theologico- 
PùUticus  ,  publié  in-4**  >  à  Ham- 
bourg ,  en  1670,  où  il  jeta  les 
semences  de  l'athéisme  ,  qu'il  a 
enseigné  hautement  dans  sg& 
Opéra  Posthwnn  ,  imprimés  in- 
4*  en  1677.  ^®  Tractatus  TheO' 
logicO'PotUicus  a  été  traduit  en 
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français ,  sous  trois  titres  élSê"  f  nature ,  cesseroît  d^ôtre   on    ds 

O     •     M.   d'^  l     '  t      F>r  1_     •     .  Il  A  Tfc         11-    "1 


reBS,  par  Saint-Glain.  (  Voyez 
Glaih.  )  Le  but  principal  de  Spi- 
nosa  a  été  de  détruire  toutes  les 
religions,    en    introduisant    l^a- 
théisme.   Il   soutient^  hardînieat 
c^ue  Dieu  n'est  pas  un  être  intel- 
ligent y  heureux  et  infiniment  par- 
lait %  niais  que  ce  n'est  autre  chose 
que  cette  vertu  de  la  nature  ^  qui 
«rst  répandue  dans  toutes  les  créa* 
tores.  Voici   Panaljse   que    Sa- 
verien  a  donnée  de  son  système. 
«  Il  n'y  a  qu'une  substance  dans 
la  nature  :  c'est  l'étendue  corpo- 
relle ;   et  l'univers  n'est  qu'une 
substance    unique.    On    appelle 
substance ,  ce  qui  est  en  soi ,  ce 
qui  se  conçoit  par  soi-même.  Cette 
substance  existe  par  elle-même  : 
elle  est  élerntUe,  indépendante 
de  toute  cause  supérieure.  Elle 
doit  exister  nécessairement,  par 
l'idée  vraie  que  nous  en  avons  : 
car»  de  même  que  Oescartes  a 
couclu  de  ridée  d'un  être  intiui- 
incnt  parlait  existant  nécessaire- 
ment I  qu'un  tel  être  dcvoit  exis- 
ter,   ainsi  de  Tidce    vraie    que 
nous  avons  de  la  substance  ,  on 
conclut  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  ou  que  son  existence 
et  son  essence  sont  une  vérité 
élenielie.  lia  substance  ^  donc 
tpntes  les  propriétés  inséparables 
de  l'être  existant  par  lui-même. 
Klle  est  simple  et  exempte   de 
toute  composition.  l^Ue  ne  peut 
être  divisée  en  parties  ;    car  si 
elle  pouvoit  avoir  des  parties , 
ou  chaque  partie  de  la  substance 
•eroit  infime  ,  et  existeroit  par 
elle-même ,  de  sorte  que  d'ane 
substanpe  il  en  naitroit  plusieurs, 
ee  qui  est  absurde  ;  et  ces  parties 
n'auroieut  encore  rien  de  com- 
mun ayec  leur  tout  ;  ce  qui  n'est 
pas  moins  absurde  :  ou  les  par- 
ties ne    couserv  croient  point  la 
nature  de  la  substance^  Ain»  la 
•^i»taaQ^di¥i^é^>  en  pcr4a9(  99 


subsister  par  elle-même.  De  ïk  il 
suit  qu'il   ne  peut  pas  j  avoir 
deux  substances ,  et  qu'une  subs«^ 
tance  ne  peut  pas  en  produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi ,  qu'elle  pe  tienne  existence 
que  de  sa  propre  nature ,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même  ,  et 
qu'elle  soit   éternelle  ,   simple  y 
indivisible ,  unique ,  infinie  ,  la 
substance  et  Dieu  sont  synonymes. 
KUe  est  donc  douée  d'une  infinité 
de  perfections.  Gomment  !    une 
étendue  aura  une  infinité  de  per- 
fections? Ceci  mérite  attention 
La  substaûce,  comme  substance» 
n'a  ni  puissance ,  ni  perfections , 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications ,  d^une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  affec- 
tions existent  dans  la  substance  ». 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle. 
Ce  sont  elles  qui  forment  son  in- 
telligence et  sa  puissance.  Ainsi  i^ 
en  se  modifiant ,  la  substance  a 
formé  les  astres  ,  les  plantes  ,  les 
animaux,  leurs  mouvemens,  leurs 
idées  ,  leurs  désirs ,  etc.  Modiuée 
en  étendue ,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace  ; 
et  modifiée  en  pensée  ,  cette  mo^ 
dificatiou  est  l'a  me  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  done 
autre  chose  que  la  substance ,  oo 
Dieu    avec   tous   ses  attributs  ^ 
c'est-k-dire ,  toutes  ses  modifîca-^ 
lions.  >  Il  présenta  ce  système 
sous     usa    forme    eéumétrique» 
(  Voyez   PtoTiN.)  Il  donne  de» 
défmitions  ,  pose  des  axiomes  » 
déduit    des   propositions  ;  mai» 
ses   prétendues    démonstrations 
ne  sont  qu'un  amas  de  termes 
subtils,  obsÈurs ,  et  souvent  inin- 
telligibles. Sqs  raisonnemens  sont 
fondés    sur    une    métaphysique 
alambiquée  ,  oU  il  se  perdt  ^^xa. 
savoir  ni  ce  qu'il  pensç  ,  ni  ce 
q^'U  ditt  C4  qui  re^^t^  ik  U  Im- 
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tare  dé  8es  écrits  les  moîn«  obs- 
curs ,  ea  les  réduisant  à  «[uelque 
chose  de  net  et  de  précis  «  est 
bien  peu  de  chose.  Pour  aâbi- 
blir  les  preuves  de  la    religion 
chrétienne ,  il  tAche  de  déprimer 
les  prédictions  des  prophètes  de 
l'ancien    Testament  ;  il   prétend 
qu'ils    ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  as- 
sertion qu'il  étend  jusqu'à  Moïse 
et  à  JésuS'Christ  même.  A  la  fin 
de   la    première  partie    de    son 
Traité  de  la  morale  il  nie  «  que 
les  yeux  soient  faits  pour  voir  , 
les  oreilles  poiii'  enlenilre  ,   les 
dents  pour  mâcher  ,    l'estomac 
pour  digérer.  »  Il  traite  de  pré- 
jugé   de  Tenfance  le  sentiment 
contraire.  On  prétend  qu'il  avoit 
un  tel   désir  aimmortaliser  son 
nom ,  qu'il  eût  tout  sacrifié  à  cette 
gloire.  Ce  n'otoit  que  par  degrés 
qu'il  étoit  tombé  dans  Ta  théisme. 
il  paroît   bien  éloigné  de   cette 
doctrine  dans  les  Principes  de 
René  Descartes ,  démontrés  selon 
la-mnnière  des  géomètres  ,  Ams- 
terdam ,  in-4**,    1667  ,  en  latin. 
Le  spinosisme    a  été  réfuté  par 
un  très-grand  nombre  d'auteurs  ; 
entre  autres  ,   par  Copef  ,  dans 
ses   Arcana  atheismi   res^lata , 
Roterdam  ,    1676,  in-4'*  ;  par 
dom  François  Lami ,  bénédictin  ; 
par  Jacquelot ,  dans  son  Traité 
de  L'Existence  de  Dieu  ;  par  Le 
Vassor ,  dans  son  Traité  de  la 
véritable  Religion  ,  imprimé    à 
Paris  en  1688  ;  et  dans  les  Ecrits 
-  donnés  sur  cette  matière  par  les 
modernes  apologistes  dti   chris- 
tianisme.   Voyez   les   Mémoires 
de  Nicéron  ,  tom.  i5  ,  qui  a  pro- 
fité de  la  Vie  de  Spinosa  par  Co- 
lerus  ,  insérée  dans  la  Réfuta- 
t'on  de  Spinosa  par  divers  au- 
Ifceurs  ,  recueil  publié  par  l'abbé 
liçnglet ,  lySi  ,  in- 12;  et  d'une 
autre  Vie  iUce*philosophey  par 
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un  de  ses  partisans ,  1712  ,  i'n>8*. 
Celle-<û  n'est  pas  commune ,  non 

Ïdus  que  le  recueil  de  Lenglet, 
equel  fut  supprimé  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme. Il  a  paru  en  1802  k  léna 
le  premier  volume  d'une  collec- 
tion  dès  Œuvres  de  Spinosa  » 
sous  le  titre  de  Opéra  qum  sU" 
persunt  omnia  ;  ï  ierkm  edenda  eu» 
ravit ,  pne/aiiones  ,  vitam  auC" 
toHs  ,   necnon   notitias  quœ  ad 
histo^iam   scriptoftim  pertinent^ 
addidit^Ueur,    Ëberh.     Gottlob 
Paulus,  leuaE?,  1803.  Christophe- 
Théophile   de  Murr  a  publié  à 
I>a  Haye  ,  du  moins  d'après  l'ili^ 
dication  du  titre  ,  en  i8oa,  deê 
Adnotationes  ad  tractatuni  theO"- 
logico-poUticum  y  ex  mtiograpko 
B.   de  Spihosa  ,    avec  une  pré- 
face ,  etc.  C'est  la  première  pu- 
blication   de    l'original   de     ces 
notes,  dont  à  la  suite  de  sa  Ch^ 
du  sanctuaire   (  traduction  fran- 
çaise du  Traclatus  ) ,  de  Sainl*- 
Glain  avoit  déjà  donné  une  tra- 
duction dans  cette  langue,  sous 
le  titre  de  Remarques  curieuse^ 
et  nécessaires  pour  l'intelligence 
de  ce  II  vue  ,.  a    Lcjde  ,  167S  , 
in-ia.  M.  de  Murr  traite  de»  por- 
traits de  Spisiosa  ,  de  s^s  biogrà- 
phiics ,  de  s«fc»  écrits  ,  et  de  ceux 
auxquels  ils  otit  donné  lieu.  11  a 
fait  graver  un  fitc  simile  de  scn 
écriture.  Fby,  aussi  l^artiele  de 
Spinosa  dans  le  Moréri  de  Hoî* 
lande,  i74o# 

IL  SPÎÎ^OSA  (Juan)  ,  autèufr 
espagnol  du  i6«  siècle  ,  natif  d« 
Belovado  ,.  fut  secrétaire  de  doa 
Pedro  de  (j^onzalès  de  Mendoza , 
capitaihe  -  général  de  l'empereur 
dans  la  Sibile.  On  a  de  lui  «m 
T/niték  W  louange  des  fèinmets, 
plein  d'éloges  emphatiques  et  dt 
citations  fastidieuses.  Ce  livre  » 
écrit  en  e5{)agnol,  pareil  k  Milan 
en  1Ô80  I  m -4^. 
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SPIRIDION  (  S.  ) ,  ëvéque  de 
Tremithurite  dans  Tile  de  Chv- 

Kre ,  assista  au  conciJe  géDéral  de 
icëe  en  3^6 ,  et  vécut  jusqu'après 
Je  corrciie  de  Sardique  en  a47*  ^^ 
lui  atlribue  des  miracles. 

♦  SPIRITI  (Salvator) ,  de  la  fa- 
mille des  marquis  de  Casaboua  , 
savant  écrivain  ,  né  à  Césenne  en 
Caiabre,  mort  en  1776,  consacra 
toute  sa  vie  aux  occupations  lit- 
.téraires.  On  a  de  !ui  ,  I.  Mé- 
moires (les  écrivains  de  Cosenzn, 
Naples  ,  1750,  in -4**»  L'auteur 
(puisa  dans  les  meilleures  sources, 
et  enrichit  son  ouvrage  d'excel- 
lentes notes.  IL  Mamachiana  , 
Geiopolis  ,  1770,  in -S".  C'est 
un  mélange  de  prose  et  de  vers 
italiens  et  latins  ,  dans  lequel 
l'auteur  critique  assez  amèrement 
le  caractère  ,  les  mœurs  et  l'ou- 
vrage de  Mamachi  ,  intitulé  :  Du 
Droit  de  VEglise  sur  les  biens 

,  temporels  ,  Rome,  1769. 

♦  SPIRITO  (Laurent  de) ,  de 
Pérouse ,  vivoit  dans  le  i5'  siècle. 
Un  a  de  lui  :  1.  Recueil  de  Poé- 
sies lyriques ,  1 46 1 .  IL  Z^  passe- 
temps  de  la  fortune  des  dés  , 
Lyon,  1694*  La  première  édi-ion 
de  cet  ouvrage  est  de  Perouse. 

SPIRITUELS.  Voy.    Schv^en- 

CKELD. 

SPIZELIUS  (  Théophile  )  , 
écrivain  protestant  \  né  à  Augs- 
hourg  eu  1659, «mort  en  1691  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés ;  l'un  intitulé  Félix  Litte- 
latus  ,  2  vol.  in-80  \  et  l'autre  , 
Jnfelix  Litteratus  ,  1  vol.  in-8», 
i^pizelius  prétend  faire  voir  dans 
les  deux  ouvrages  les  vices  des 
i;iDS  de  lettires  ,  et  les  malheurs 
qiii  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs ,  et  plutôt 
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pour  eux-mémies  que  pcarPamoat 
de  Dieu  et  l'utilité  uu  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  L  Une 
espèce  d'Essai  de  Bibliothèque , 
sous  le  titre  de  Sacra  Bibliotke» 
carum  illustrium  arcana détecta^ 
imprimé  en  1668  ,  in-8**  ;  mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  ,  de 
méthode ,  et  ne  s'étend  qu'à  ua 
petit  nombre  d'auteurs.  IL  Si- 
nensium  res  Utteraria ,  Leyde , 
1660 ,  in-i2. 

*  SPOLVERINI  (le  marquis 
Jean-Baptiste)^  poète  »  né  d'une 
ancienne  et  noble  famille  de  Vé- 
rone ,  en  1695 ,  fit  ses  études  à 
Bologne  chez  les  jésilites  ;  de  re- 
tour daus  sa  patrie  ,  il  se  lia 
étroitement  avec  le  marquis  de 
MafFei ,  soii  concitoyen  ,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  littéra- 
ture légère.  H  se  distingua  éga- 
lement dans  l'administration  des 
affaires ,  et'  réAdit  de  grands  sei-- 
vices  à  sa  patrie.  On  le  nomma 

Ï^résident  des  arts ,  juge  de  toutes 
es  causes  du  commerce  >  et  pro- 
véditeur.  Il  mourut  en  1762.  On 
a  de  lui  un  Poème  sur  la  cuUure 
du  riz  ,  Vérone  ,  1758  ,  in-4'':  et 
quatre  Discours. 

fl.  SPON  (Charles),  néàLyoQ 
en  1609  ,  d'un  riche  mai^hand , 
alla  faire  ses  études  â  Ulm  rà 
Allemagne ,  et  vint  exercer  la  ma- 
decitie  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  cultiva  la 
poésie  avec  un  succès  égal ,  et 
mourut  à  Lj pu  le  2 1  février  A^êfy 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Pharmacopée  de  fyonj 
et  lAppendix  chimique  à  la  pra- 
tique de  Pereda.  Son  goût  pour 
la  poésie  latine  ne  l'abandonna 
dans  aucune  époque  de  sa  vie:; 
il  traduisit  en  vers  les  Aphon*- 
mes  d'Hippocrate  qu'il  n'a  pi^s 
voulu  publier  \  et  ses  Pronostics, 
en  vers  hexanisïtres ,  sous  le  tit^ 
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de  Siby;lla  rf^dica  ,   qu'il  punlîa  ' 
en   i66'i  ,   et   dëdia   à    son    ami . 
Gujr  Patin.  Spon  étoit  fort   alla-  : 
ché  a  Gassenai;  on  peut  en  jiiger 
par  ce  distique  qu'il  Ût  a  sa  mort  : 

Cassendus  moritur  flugetSaphia,  iagemit  orbis; 
Spçnius  in  luetu  est ,  jp^lus  Qlympus  -ovat. 

m 

t  IT.  SPON  (Jacob),  fils  "du 
précèdent  ,   naquit    k   Ljou    en 
i647«  Honeré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier  , 
il  passa  de  là  à  Strasbourg ,  oii  il 
fit  admirer  son  érudition.  Le  cé- 
lèbre Vaillant  étant  allé  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Italie ,  le  jeune 
8pon  se  joignit  à  lui.  Il  voyagea 
ensuite  en  Dalmatie  ,  en  Grèce  , 
dans  le  Levant  ;  et  a  son  retour 
il  publia  la  relation  de  sonvoyage. 
Son  attachement  pour  la  religion 
prétendue-réformée  le  fit   sortir 
de  France  en  ï685  ,  dans  le  des- 
sein    de   s'établir-  à    Zurich   en 
Suisse  ;  mais  il  mourut  le  25  dé- 
cembre en  chemin,  à  VÂvay ,  ville 
du  canton  de  Berne.  Les  acadé- 
mies de  Padoue  et  de  Nîmes  se 
Tétoient  associé  :  il  méritoit  cet 
honneur    par  Téléndue  de   son 
érudition.    Nous    avons    de    lui 
divers  ouvrages  ;   les  principaux 
sont  ,   I.    Recherches    curieuses 
€r antiquités ,  in-4°  »  Lyon ,  i683  , 
ouvrage  savant.  II.  Miscellanea 
eruditœ  antîquitatis ,  Lyon,  i685 , 
in-fol. ,  aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions que  pour  les  médailles. 
III.    Foyages  d'Italie  ,  de  Dal- 
matie, de  Grèce  et  du  Levant, 
imprimés  à  Lyon  en  1677  ,  3  vol. 
in- 12  ;  réimprimés  a  La  Haye  en 
1686 ,  et  en  1689 ,  en  1  volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d'antiqui- 
tés, ly.  Histoire  de  la  ville  et  de 
fétat  de  Genève  ,  2   vol.  in- 12  , 
réimprimé  à  Genève  en  1730, 
en  1  vol.  in-4**'  »/  et  en  4  volum. 
iA-i2  )  avce  des  augmen^tations 
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ednsidérables.  Cette  histoire  cet 
pleine  de  -recherches  ;  mais«eUc 
n'cBt  pas  toujours  fidèle.  Le  style 
manque  de  précision,  d'éjégance, 
et  même  de  «pureté.  V.  Recherches 
des  antiquités  de  Lyon  ^  "\^i. 
Yi,'  Ignotorum  atqite  obscuro- 
rum  Deorum  Arm ,  Lugd.,  1677", 
in-«o.;  1684,  in-12.  Vil.  Ohser- 
nations  sur  les  Fièvres^  in-12!, 
1684.  'VIII.  Aphorismi  n0i»i  Hip- 
pocratis  ,1jj on  y  i683.  On  lui 
doit  eneore  l'édition  du  Traité  d/e 
Pons  stir  les  Melons  ,  et  celle  du 
Fbjrage  du  Congo  ,  par  H«gue- 
tan.  Il  travailloit  a  perfectionne!^ 
le  Glossaire  de  du  Cange,4otisqu'fl 
mourut»  Spon  a  encore  mis  eu 
latin  le  TVaiïesurrusagedu  thé, 
du  café  et  du  chocolat ,  qui  avoit 
paru  à  Lyon  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe-Silvestre  Dufour  ,  quoique 
lui-mômeen  fût  Tauteur.  Sa  tra- 
duction fut  imprimée  à  Paris  en 
i685 ,  in-12  ,  et  à  Genève  en 
1699  ,  in-12.  Ce  traité  est  curieux 
et  recherché. 

t  I.  SPONDE  (  Henri  de  ) , 
né  à  Mauléon-de-Souie ,  bourg 
du  pays  de  Soûle  ,  entre  la  'Na- 
varre et  le  Béarn  ,  le  6.  janvier 
i568  ,  d*un  calviniste  ,  fut  élevé 
dans  cette  reli8;ion.  Sa  jeunesse 
annonça  du  goût  pour  les  lettres, 
et  une  grande  facilité  poar  ap^ 
prendre  les  langues.  Il  exerçoi<t 
la  charge  de  maître  des  requêtes 
pour  le  roi  de  Navarre  ,  lorsqu'il 
abjura  le  calvinfsme  en  i595.  li 
accompagna  le  cardinal  de  Sour- 
dis  à  Rome.  Quelques  années 
après  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  nommé  à  l'évôcbé 
de  Pamiers  en  1626.  Il  n'oublia 
rien  pour  convertir  les  hérétiques 
de  son  diocèse  :  il  y  établit  une 
congrégatîo'n  ecclésiastique  ,  des 
sémmaires ,  des  maisons  religieu- 
ses. Il  mourut  à  Toulouse  le  18 
mai  1643.  Son  principal  ouvrage 
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est  VJhréfédw  AnnAles  de  Ba- 
roniu«9  a  vol.  îo-foL  ,  et  la  Con- 
tinaation  qu'il  «n  a  faite  }iiM[a'à 
l'an  i64o  fù  voRÎB-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  contMmne  prcAqu'ao- 
tant  de  £iutes  que  celui  de  fiaro- 
BkM ,  il  doit  être  acheta  pak*  ceut 
qui  Qutle»  Annales  dececaMlmai. 
JÀ  servirait  leur  rappeler  les  faits 
IMrincipaux  qui  y  sont  d^taill^s 
avec  netteté  et  cnoisis  avec  juge- 
ment. Pour  rendre  ce  Recueil 
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cace  au  roi  de  Navarre  »  deptlîf 
Henri  IV  roi  de  France  ;  la  inéfldtf 
année ,  l'auteur  6t  imprimer  aussi 
k  Bàle  la  Logique .  a'Aristole  eu 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  Noies 
en  marge.  II.  Réponse  au  Traité 
de  Bèase  sur  les  marques  de  !'£• 
giise,  Bordeaux  ,  iSgS  ,  in-8«. 


Eus  complet,  Sponde  j  joignit 
s  Annales  sacrées  de  rancien 
Testament  jusqu'à  Jésus-Christ , 
in-folM  qui  ne  sont  proprement 
qu'un  abrégé  des  Annales  de  Tor- 
niel.  On  a  aussi  de  Sponde  des 
Ordonnances  synodales  ,  f  ou< 
louse  I  i65o.  Son  Traité  de  Cet- 
meteriis  sacris  «  i638  y  in-4^.  , 
renferme  des  recherches  cuiieu- 
ses.  Le  premier  but  de  l'auteur 
qui  avoit  d'abord  fait  imprimer 
ce  livre  en  français  >  Paris  ',  1600 , 
în-ia  ,  avoit  été  de  réfuter  une 
prétention  des  calvùiisles.  En  ef- 
fet il  prouve  que  ^  cimetières 
ajadt  été  i^gardés  comme  saCrés 
par  toutes  les  nations ,  les  pro* 
testans  avoient  tort  de  traiter  îi'in- 
justiee  le  refus  que  fcrisoient  les 
catholiques  de  rendre  leurs  ci- 
metières communs  avec  eux. 
I^ierte.  Frison  )  docteur  de  Sor- 
bonnc  «  a  écrit  sa  Vie.  La  Meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  La  Noue,  k  Paris  ,  1659 , 
6  vol.  in-fbi.  La  Monnoje  ,  dans 
sa  Lettre  sur  1^  livre  oie»  Trois 
Irapostieurs,  attribue  à  Tévéque 
de  Pasniers  le  Magot  Genevois , 
flans  nom  de  lieu  ,  i6i3 ,  in-8**. 
de  98  pages. 

t  II.  SPONDE  (  Jean  ),  frère  du 
précédent ,  abjura  le  calvinisme  > 
et  mourut  en  iSqS.  On  a  de  lui , 
II.  D*as0ez  mauvais  Commentai- 
res $ur Homère^  i(lo6,  in>>foiio,et 
JKâle  «a   i.&38|   ave«  uqe  dédi- 


♦  SPONTONI  (  Cf rus  ) .  de 

Bologne,  mort  vers  1*610 ,  étudia 

les  belles -lettres  dans  sa  patrie, 

et  devint  ensuite  secrétaire  de 

Christophe  Boocompagnî ,  goi^ 

verneur  d'Aucc^ne ,  qui  l'emmena 

avec  lui  quand  il  devint  évéque 

de  Kavenue.  Il  occupa  ensuite  la 

même  charge  auprès  du  duc  de  Si^ 

voie  ,  et  de  Rodolphe  Gonsague  « 

marquis  de  Castiglione.  En  lôgS  » 

le  duc  de  Msatoue  l'appela  k  sa 

cour ,  et  lui  confia  divers  emplois 

considérables ,  dont  il  s'acquitta 

toujours  avec  honneur.  On  a  de 

lui  ,  !•  Nérée^  poème  avec  qael* 

que  s    autres    poésies  ,  Vérone  , 

i588.  II.  La  couronne  du  Prince  , 

Vérone  ,  f5go.  111.  Hercule  y  dé* 

fenseuf  d* Homère,  dialogue  ,  Vé* 

rone  ,  1595.  IV.  Douze  Livres  da 

Gouvernement  de  F  Etat ,  Vérone, 

1599.  V.J[irt  Métoposcopie  y  Vé* 

nise ,  1629 ,  et  une  foule  d'autres 

ouvrages  asses  estimés. 

*  SPORENO  (  Joseph  )  ,  hîs- 
torieU  et  poète  ,  né  à  Ud^ne  vers 
1490  ,  d'une  famille  originaire  de 
Scutari,    étudia   dans  sa  patrie 
sous  les  maîtres  les  plus  célèbres  , 
et  embrassa  la  proiession  de  no- 
taire. Il  mourut  vers  i56o-  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  Frioul , 
intitulée.  Forum  Julium.      divi- 
sée en  cinq  livres  ,  et  pleine  d'é- 
rudition. 


I.  SPOTSWOOD  (Jean  )  ,  ne 
en  i566  K  Glasgow  eu  Ecosse  , 
d'une  ancienne  famille  qui  avoit 
rang  et  séétoce  parmi  les  pairâ 
du  roj-«Mii^  >  «uivit  enquaiHë  dé 
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^•pelaitt ,  Louis,  duc  de  I.*eqox, 
dans  son  ambassade  auprès  de 
Henri  jV >  roi  de  Fraoçe.  Jac-" 
qnes  !•'  ,  roi  d'Aogieterre  9  qw 
avoit  été  auparavant  roi  d'E}cosse, 
etqiii  avoit  connu  toute  Vétendue 
an  mérite  de  Spotswood  ,  Téieya 
à  l'archevêché  de  Glasgow  ,  et  lui 
<}onaa  une  plitce  dans  son  conseil- 
privé  d'Ecosse.  Il  fut  ensuite  an- 
niâoicr  de  la  reine  f  arehevéqae 
4e  Saint  -  André  »  et  primat  d9 
toute  rficosse,  Gbârles  I"  voulut 
4tre  couronné  de  sft  main  en 
26S3  ,  et  Je  fit  son  lard  chance- 
lier. Ce  prékt  mourut  en  Angle- 
tanre  en  1639  k  74  Ans.  On  a 
4e  lui  une  Histoire  ecclésiasti- 
que  d Ecosse  y  et»  anglais  f^Loa*» 
cires ,  i6S5  ,  io-fol.  Ce  livre  ,  qui 
s^iétend  depuis  T^n  30'^  de  J.  C. 
iitsqu'en  \oi^  ,  .est  sataut  '  mais 
lu  critique  »'«xi  est  pas  toujours 
^^fmc\ie  m  impartiale.  L'auteur  n'a 
pas  le  véritable  sCjrle  de  rhistoire« 

*  n.  SWXrSWOOD  (  Sir  Ro- 
bert ) ,  second  fils  du  précédent , 
se  rendit  recommaudHbfe  par  sa 
profonde  cotmoissance  des  lois. 
Il  fat  en  faveur  auprès  des  rois 
d'Angleterre  Jacques  et  Charles  ; 
itia^s  s'étant  attaché  au  parti  du 
marquis  deMontrose,  il  fut  mis 
à  mort  par  le  parti  opposé. 

^  SPRAGG  (  Edouand  ) ,  brave 
amiral  anglais  ,  mort  en  i^i^  > 
i^xi  fait  capitaine  eni  i665  ,  dans 
\c  premier  combat  avec  les  Hol- 
landais ;  et  sa  valeur  lui  mérita 
l'honneur  d'être  nommé  cheva- 
lier par  le  roi  à  bord  du  Royal 
Charles.  Il  se  fit  remarquer  du 
duc  d  Albermale  ,  dans  quatre 
batailles  en  166Ô  ;  Tannée  sui- 
Tante  ,  il  brûla  oq  grand  nombre 
de  vaisseaux  hollandais  qui  étoi^nt 
entrés  dans  la  Tamise  ,  et  mit 
toute  leur  flotte  dans  une  dé- 
route complète.  En  1671,  il  coula 
à  fond  dans  la  Médilerrauuée  sept 

T.  XVI. 
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vaisseaux  de  guerre  a]génni.i  ; 
mais  en  1673  »  dans  un  combat 
avec  Van-Tromp,  le  vaisseaaque 
Spragg  mon  toit  oouU  bas;  et 
comme  cet  amiral  gagnoit  un  au» 
tre  bâtiment ,  il  lut  noyé  dans,  sa 
chaloupe. 

t  SPRANGCR  f  Barthelemi  )  , 
peintre ,  naquit  b  Anvers.  L'envi^ 
d'apprendre  fît  concevoir  au  jeuni^ 
artiste  le  projet  de  voyager  :  il 
vint  en  France  ,  d'oh  il  partit  peu 
de  temps  après  pour  aller  en  Ita- 
lie. tJn  tableau  de  Sorciers  ,  qu'il 
fit  à  Kome  ,  lui  mérita  la  protec- 
tîoii  du  cardinal  Farnèse  ,  qui 
remploya  k  son  château  de  Câ- 
prarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  Y  ,  dont 
Spranger  reçut  beaucoup  de  té- 
moignages d^estime  et  de  généro- 
sité. Après  la  mort  de  cepontif^^ 
il  fut  mandé  à  Vienne  pour  être 
le  premier  peintre  de  l'empereur. 
Maximilien  II  et  Rodolpne  II  le 
Comblèrent  de  richesses  et  .d'hon- 
neurs. Spranger  y  dans  ses  ^ro* 
ductious,  a  toujours  suivi  soq  ca- 
price ,  sans  consulter  la  nature  : 
ce  qui  lui  a  donnée  un  goûi  mk- 
niéré.Ses  contours  spnt aussi  trop 
prononcés  ;  mais  ce  peintre  avOit 
une  singulière  légèreté  de  main. 
Sa  touche  est  en  même  temp^ 
hardie  et  gracieuse  ,  et  son  pin- 
ceau d'une  donéeur  admiraole. 
11  mourut  après  l'an  iSda  ,  dans 
un  âge  fort  avancé. 

t  SPRAT  (  Thomas  ) ,  savasl 
évéque  anglais  ,  né  en  16^6  à 
Tallalon  au  Devonshire,  mort  em 
1715^  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  royale  dont  il 
a  éçrU  l'histoire.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trots  parties,  et  ce  u'est» 
peur  aiosi  dire  que  dans  la  ^e*- 
conde  que  l'on  trouve  l'histpira 
de  la  société  royale ,  quant  à  sou 
établissement  et  à  ses  premiers 
progrè».  La  première  partie  né 
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traite  que  de  l'état  de  l'ancienne 
philosophie ,  et  la  troisième  con- 
tient principalement  a  la  défense 
et  la -recommandation  de  la  con- 
noissance  expérimentale  en  gé- 
néral ,  M  ainsi  que  l'auteur  s'ex- 
prime lui-même.  On  a  de  cet  ou- 
vrage une  mauvaise   traduction 
française,  imprimée.à  Genève,  in- 
8*,  1669.  La  même  année ,  Sprat 
fut  chapelain  du  roi ,  puis  suc- 
cessivement ministre  de  Sainte- 
Marguerite,  chanoine  de,  Wind- 
sor ,    doyen   de  Westminster  , 
évêque  de  Rochester,  doyen  de 
la  chapelle  royale  ,  et  enBn  run 
des  commissaires  pour  les  affaires 
du  clergé  sous  le  règne  de  Jac— 
ques  II.  Cependant  il  prit  le  part? 
des  révolutionnaires.    Ce  prélat 
ne  fut  pas  moins  versé  dans  la 
politique  que  dans  les  sciences. 
On  admiroit  la  pureté  de  son 
i^yle  dans  sa  langue  ;  il  cultivoit 
aussi  la    poésie.    Ses   ouvrages 
5.  sont ,    I.   La  peste  ^Athènes  , 
poème.  II.  La  mort  de  Cromweiy 
autre  poème,    fil.    Observations 
sur  le  voyage  de  Sorbière  en  Att- 
gîeterre  ,   in-S®.   IV.  La.  vie  de 
Cowley,  V.  Histoire  de  la  cons- 
piration de  Rjenhouse.  VI.  Re- 
lotion  de   la   conspiration  d^E- 
tienne  Blackhead  et  de  Robert 
Young ,  iB-folio*  VIL  Plusieurs 
Sermons  y  in-S*.  , , 

*  SPRENGEL  (  Mathias-Chré- 
tien),  professeur  d'histoire  et 
premier  bibliothécaire  à  l'uni ver- 
fité  de  Hall  en  Saxe ,  mort  le 
premier  janvier  i8o5 ,  k  l'âge  de 
%%  ans  ,  est  auteur  de  beaucoup 
à^ouvrages  sur  Thîstoire ,  la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Il  fut 
pendant  quelque  temps  ^  conjoin- 
tement avec  Georges  Forster, 
rédacteur  d'un  ouvrage  périodi- 
que destiné  à  recueillir  les  con- 
iioissances  les^lus  modernes  sur 
k'éUt  présent  (tes  dilTéreas  pea- 
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pies.  Son  portrait  sert  de  fronfî^ 
pice  au  87»  vol.  de  la  Bibliothè- 
que universelle  germanique ,  ou- 
vrage périodique ,  rédigé  par  M. 
Nicolaï,  h  Berlin. 

SPRENGER  ou   SPRINGER.. 
F^oyez  ïwstitor. 

*  SPRETI  (Désiré) ,  historien, 
naquit  en  i4i4i  d'une  ancifnne 
famille  de  Ravenne.  Après  avoir 
fait  ses  bomanités  ,  il  s'appliqaa 
k  la  jurisprudence  ,  j  ohtiut  de 
grands  succès  ,  et  se  distingua 
par  ses  connoissances  historiques 
et  diplomatiques.  Nous  avons  de' 
lui  une  Histoire  de  Ravenne  , 
écrite  en  latin  en  i45o.  Elle  parut 
sous  ce  titi^  :  De  ampUtudine^ 
vastatione  et  instauratione  urbis 
Ravennof  j  libn  III.  Il  en  a  pa- 
ru deux  éditions  à  Venise  en 
1489  et  i588.  Burman  l'a  réim- 

Erimée  dans  sa  grande  collection, 
e  marquis  Camille  Spreti  en  a 
encore  donné  une  édition  nou- 
velle ,  enrichie  de  notes  et  accom- 
pagnée d'une  traduction  italien- 
ne,  en  1801  ou  i8o!2,  à  Ravenne» 
3  gros  vol.  in-8»  ,  avec  16  plan^ 
ches  dessinées  par  Volpini  et  gra- 
vées par  Ereai  ,  représentant 
plus  de  5o  bas-reliefs  9  etc.  Le 
premier  volume  offre  les  portraits 
de  Désiré  et  de  Camille  Spre- 
ti. En  1452  Désiré  lut  envoyé  à 
Rome,  et  en  14&1  à  Venise,  com- 
me ambassadeur.  LaVie  de  Spreti 
a  été  écrite  en  latin  par  le  cha- 
noine Vincent  Carrari.      ' 

*  SPURIUS-MELIUS,  Fof. 
Melius  (  Spurius.  ) 

*  SPURSTOW  (  Guillaume), 
théologien  anglais  non  confor- 
miste ,  mort  en  1666 ,  fut  maître 
du  collège  de  Catherine  à  Cam- 
bridge; mais,  il  fut  dépossédé 
dans  le  temps  de  la  rébellion 
pour  refus  du  serment,  Spurstow 
lut  membre  de  l'assemblée  du 
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dergé  et  l\in  des  commissaires  II 
la  conféreoce  de  Savoy.  Les  deux 

{premières  lettres  de  son  nom  sont 
es  dernières  du  moi  Smeatym- 
nuus  9  qui  est  le  titre  d'un  livre 
cautre  Fépiscopaté  hus  ouvrages 
de  ce  docteur  sont ,  I»  Un  Traité 
des  promesses ,  in-8«.  IL  Le  chy-, 
miste  spirituel^  in-8».  111.  Le 
domaine  de  S atun,  IV.  Quelques 
Sermons. 

*  SQUARCIAFICa  (  Jérô- 
me )  ,  d'Alexandrie ,  qui  floris- 
soît  dans  le  i5*  siècle,  iutun  des 
premiers  littérateurs  de  son 
temps  ,  et  professa  tous  les  arts 
libéraux.  11  éclaircit  avec  soin.les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  sur- tout 
l'histoire  de  Pline ,  ef  celle  de 
Josephe.  11  a  traduit  en  latin 
quelques  écrivains  grecs. 

.  *SQIJARC1ALAPIS  (Antoine) 
se  distingua  ,  du  temps  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique  de' la  musi- 
que. 

* SQUARCTONE  (  François) , 
peintre  italien  ,  né  a  Padoue  en 
i594t  mort  en  i474'  a  voyagé  dans 
la  Grèce ,  oh  il  a  dessiné  sur  les 
lieux  des  ruines  antiques  ;  et  à  son 
retour  en  Italie ,  cet  artiste  se  fit 
une  si  grande  réputation,  qu'il  fut 
surnommé  lé  père  des  peintres, 

1 1.  SQUIRE  (  Samuel  ) ,  évo- 
que de  Saint-David, 'né  en  i7i4) 
et  mort  en  1766,  éloit  un  pro- 
fond helléniste  :  il  a  publié ,  I. 
Recherches  sur  la  nature  de  la 
constitution  an  glaise  \  ou  Essai 
historique  sur, le  gouvernement 
anglo-saxon.  IL  Défense  de  ^his- 
toire ancienne  des  Hébp^eux , 
Cambridge  ,  1741*  IIL  Deux  Es- 
sais ,  Défense  de  P ancienne  chro- 
nologie grecque  ;  Recherches  sur 
Forigine  de  la  langue  grecque  , 
Cambridge,  i74i*  iW.Plutarchi 
d€  Iside  et  Osiridê  lilwrgracè 
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et  angiicè  ;  novam  anglicanant 
versionêm  adjecit  Samuel  Squire^  • 
Cantabrigiae,  i744-  V.  Essai  sur 
la  balance  du  pouvoir'  civil  en 
Angleterre  ,m-S*,  ly^**.  }  réim- 
primée en  lyôS^avec  la  a«  édition 
des  Recherches  sur  la  constitution 
anglaise.  VI.  L* indifférence  en 
matière  de  religion  ,  combattue  , 
Londres,  1748  ,  in-8«  5  réîmpri" 
mée  in- 12  en  1759.  VIL  Prinei^^ 
pes  de  religion  à  Vusage  des 
jeunes  personnes ,  en  forme,  de 
catéchisme  y  Londres  ,  1765.  11 
a  laissé  en  manuscrit  une  gram« 
maire  saxonne. 

t  IL  SQUIRE  ou.  Sqirb  (  Wil* 
liam),  habile  mécanicien  pour 
les  ouvrages  en  acier.  Ses  instrn- 
mens  sont  connus  de  tous  les  chi- 
rurgiens et  anatoraistes«  Il  possé" 
doit  un  secret  pour  donner  a  Ta- 
'  cier  une  trempe  particulière  qui 
procurait  un  grand  degré  de  bon- 
té k  ses  ouvrages.  La  première 
application  qu'il  en  fit  fut  de  faire 
des  scies.  Les  chirurgiens  les  plus 
renommés  lui  firent  faire  des  ins- 
trumens  d'amoMlation.  On  lui 
conseilla  de  iaire  des  banda- 
ges de  descentes  ;  c'est  aussi  le  : 
travail  dans  lequel  il  excella 
jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  *.  il  avoit  même  fait  des 
recherches  les  plus  exacte&sur  les 
descentes,  et  réuni  à  rintelligence 
d'un  artiste  des  conno|ssanceft 
théoriques  dignes  d'un  ^profes^ 
seur.  11  avoit  adopté  le  principe 
de  fftire  pa^er  les  riches  pour  les 
pauvres  ;  \\  donnoit  gratis  à  dix 
pauvres  des  bandages  laits  pour 
eux  avec  le  plus  grand  soin  ,  tan- 
dis qu'au  contraire  le  riche  ^oit 
obligé  de  lui  payer  les  siens  dix 
fois  la  valeur.  Squire  mourut  à 
Londres  le  3o  décembre  1796  , 
âgé  de  74  ans. 

t  STAAL  (  mudMiie  de);  eatt« 
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WM  d'aJ^rdsoot  le  nom  de  m  A* 
d^motjiellf  de  L»iiiu»,  étoit  née 
^  Pari»  d'ufl  peintre.  Son  père  ^ 
a^ant  été"  obligé  de  sortir  da 
royaiftme,  U  hnssa  dans  la  misère, 
encoi^  en&riKl.  Le  kasard  la  fit 
tflover  aroe  distinetiatt  a  a  priearé 
de  Saint- Louis  de  ]Couea;nftais 
l»  saivéÉ'ienre  da  ce  motiasière  ,  à 
laiqueUe  elledeveit  son  édaaalioo, 
étont  mlMPte,  mademofselk  de 
Laiinat  retomba  dans  ton  pvamiar 
éfat.  L'indigence  Fobligea  d'e«- 
li-er  ^  en  :  quaH«é  dé  feaune  de 
ohaavbraychea  madame  la  da- 
chesse  du  Maine.  La.feBblesse  de 
sa  vue  et  sa  maladresse  la  ren- 
datent  innapa]^  de  pomplir  les 
davaiîrs  «fo'catige  ce  service.  £lie 
peneotià  sortir  de  son  esclavage, 
Iorsi)tt*ana  aveatut^  singulière  fît 
oonnadtre  k  tei  dodiesse  du  Maine 
te«tt  ce  ^arC  Taloet  sa  femaM  de 
càambre»  ïJtm  jeai^e  demoiselle 
de  Parcs ,  d'une  grande  beaixé , 
n<mimée  TéUrd  »  contrefit  ta  pos* 
sédée  par  le  conseil  de  aa  mère. 
7aat  Paris ,  la  ooar  même ,  ac- 
ooarat  pour  vatt  eetle  prétendue 
merveille.  GenHNe  le  philosophe 
FdÉ^leftélle  y  a  voit  été  Gonvme  les 
antreet  mademoiselle  de  Laonai 
lai  éomit  uae  lettre  pleine  de 
sel,  sur  ]e  témoignage  avantagena 
(fa^  avait  rendu  àe  la  prétend  im 
pîoesessi^m.  Cette  ingéinense  ha- 
gÉielle  la  tira  de  Tobscurité.  Dè$^ 
larS'  la  duchesse  l-em{>lajra  dans 
tontes  les  fêtes  €(m  se  don  noient 
à^oeauik  Elle  faisoit  des  vers  pour 
qnelques-unes  des  pièces  qae  i*an 
y  iouoit ,  dressoit  te»  p)ans  de 
cpselffuee  aiitres.  Elle  s'acejuit 
bientôt  l^estime  et  la  contiance  de 
la  prinéesse.  Les  Pontenelle ,  les 
Towrreil  ,  les  Yaiinceurt  ,  les 
Ghaulieu ,  les  Maïetieu  ,  e«  les 
autres  persoimes  de  mérite  qui 
ornoienl  cette  cour,  recherchèrent 
avec  empressemeût  cette'  fille  in- 
gétiieuse.  Ëli#  ibi  envaioppec  y 
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sons  ta  régence ,  dans  la  disgrâce 
de  madame  la  dochesse  daMaine, 
et  renfermée  pendantprèsdedeua 
ans  à  la  fiastille.  La  liberté  lai 
ajant  été  rendue,  elle  fut  fort 
utile  à  la  princesse,  qoi ,  par  re- 
coamoissanca  Ja  maria  avec  M.  de 
Staal,  lieutenant  aux  gardes-snis' 
seâ ,  et  depuis  capitaine  et  mare- 
abaè-de»camip.  Le  satant  Dacier 
Tavoit  voulu  épouser  auparavant; 
mais  elle  a'avoit  pas  cru  devair 
donner  sa  main  ht  un  vieillard  et 
à  un  érudit.  Madame  de  Staal 
moutroit  beaucoup  moins  d'es- 
prit et  de  gaîté  dans  sa  conver- 
sation que  clans  ses  ouvrages.  C'é- 
toit  une  suite  de  sa  timidité  et  de 
sa  mauvaise  santé.  Son  caractère 
étoit  mêlé  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités;  mais  les  bonnes 
Tempo rtoient.  Elle  mourut  l'aa 
1750.  On  a  imprimé  depuis  sa 
mort  lés  ikfém^eres  de  aa  viCf 
3  v«l.  in**i!ï ,  composés  par  elle- 
même.  ÔD  y  a  ajouté  depans  us 
4*  volume  qui  contient  deux  jo- 
lies Comédies ,  dont  Tune  tfA  m- 
tiiuiée  VEngoûment  t  et  Tautre» 
ia  Mode,  Elles  ont  été  jouées  k 
Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge  ;  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  et  unité  d'action,  in- 
trigue bien  liée  et  bien  suivie , 
dépendance  nécessaire  des  évé- 
nemens  entre  eux ,  tout  cela  leur 
manque.  Le«ir  seul  mérite  est  le 
dialogue ,  qui  est  oommiuxémenC 
vif  et  spirilfiei.  Les  Mémoires  de 
madame  de  Staal  n'offi«nt  pas 
des  aventures  fort  importantes  ; 
mais  elles  sont  assez  singulières. 
Son  caractère  personnel  ne  l'est 
pas  moins  ;  formé  de  qualités  m^ 
sez  opposées,  il  en  est  plus  pit- 
toresque. De  cette  double  ainga- 
larité ,  celle  du  caractère  et  ceBe 
des  cnroonstaaces  dans  lesqueiki 
madame  de  Staal  se  trouva,  il 
dut  résulter  une  vie  pe»  ordi- 
naire y  et  qui  dès- lors  méritoit 
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â'àtrt  écrite.  Se§  urao^rs  furent 
«ne  grande  part  aiax  £h«grÛ9«  de 
«•  vie.  Tantôt  elle  aima  MHê  éiim 
aimée;  tantôi  eUe  £ut  aî«aée  lana 
aimer.    Ënlin  om  vo«t,  par  cea 
Méjmoires  coarnie  par  beanciMp 
d'autres  du  «filme  genre  »  fn^Vfty 
bien  il  y  a  de  in^ibeureon  ptarmi 
les  préteodue  Ueoreiiy:  du  mande. 
D'ailleurs  oei  ouvrage  «  pieia  de 
traits  ingénieux  ,  s^  failtireavee 
délices,  par  Tunioa   si  r^re  4U 
rélégaoce  et  de  la  simpUcité ,  de 
Tesprit  etîlu  goût^de  Texaclitûde 
gramiuaticale  et  du  naiareK  Ses 
récits  ont  de    ragrénie^t  {  mais 
ou  v4Ût ,  dit  Marmomtel ,  au'eUe 
avoit  vécu  dans  une  cour  ou  sans 
ceisse  et  à  toute  force  il  faUoit 
svoir  de  Teiprît.  Cependant  cet 
esprit   noua    parok    couler   de 
source  dana  roadaïae  4e  StaaL 
Quant  à    ses  portraits,  ;5i  Vom 
eicepte  ceux  de  quelques-uns  de 
ses  amans ,  qu'eUe  a  peints,  trop 
eo  beau ,  \\a  sofH  asaez  ressem- 
blaos.  On  n'a  voit   pas  iropriuié 
celui  de  ,1a  duchesse  du  Maine  , 
^ne  La  Harpe  a  inséré  dans  le 
tome  4*   de  sa  coireipoudaoce. 
Il  peint  bien  Tesprit  «uiturel  et 
piquant    de    son    auteur.  Quel* 
qnes  critiques  prétendent  qu'elle 
n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regar- 
doit  dans   ^9%%  Mémoires.   Ûoe 
daiue  lui  «jaol  dentaudé  com- 
ment elle  parlerait  de  sus  întri*. 
gués  galantes  ?  <c  Je  me  peindrai 
«u  boste  y  lui  répondit  ipadame 
de  6ta^.  »  En  1806  »  ou  a  publié 
à  Paris  le  Becueil  de  ses  JUures 
^  marquis  de  SUly  et  à  d'^cW- 
coare,  9  vol.  iu-ra.  EUes  soot 
écrites   avec    une   élégance    re- 
marquable   et    un  style  noble; 
elles  attachent  par  la  peinture 
d'ou  sentiment   profond,  d'une 
tendresse  vive»  mai^  toujours  dé- 
licate. Madauiedegtaal,  adoptant 
une  idée  de  Platou,  croit  que  les 
d^ux  sexes  ce  ftrouvoifut  obnimai* 


STAA.         575 

remeut  récnis  dans  un  senJ  être* 
et  que  Les  aaaes ,  séparées  depuis» 
ae  chercheiU ,  se  dcsirent ,  et  s*e€- 
forcvsA  par  leur  néuoioii  à  i«- 
troover  leur  houheur  onmitiC. 
Madame  de  £taal ,  trakie  par 
Tamour  ei  par  l'amç  qu'elle  avoiA 
cfaenebéet  supporté  ce  maiheur 
avee  ceurage ,  et  e'eti  CMSsola  par 
d'aimabie«  et  dotas  souvenirsb 
Ou  liMMve  dans  ses  Mém^irgg 
son  portrait  Cait  par  elle  mè^ 
me  4  nous  en  Iranecrirons  k  pUi 
grande  partie.  «  Laumai  est  de 
mij«li«e  taiUe>  maigre ,  aècbeei, 
désagi\éable«  Son  curactère  et  sea 
esprit  sont  ceuMne  sa  figure;  it 
n'y  a  rien  de  travers ,  maiv  aucua 
agrément.  Sa  mauvaise  fortune  la 
beaucoup  contribué  à  le  ^re  va- 
loir. Le  prévention  oii  l'on  eut 
que  les  gens  dépournis  de  naia« 
•anee  et  de  bieai  ont  manqué  d'ér 
diieatioa  fait  qu'on  leur  «ait  gré 
du  peia  qu'ils  valent.  Elle  en  a 
pottrianc  eu  une  excellente ,  et 
c'est  d'oà  «liée  tiré  tout  ce  qu'elle 
pe«<  avoir  de  boa,  comme  les 
priaeipes  de  vertu  ,  ka  seoiiaiena 
nobles  et  les  règles  de  conduite , 
qœ  l'hflbilade  à  les  suivre  lui  otii 
rendues  conune  naturelles.  8a 
folie  a  toujours  été  de  uoeftoir 
être  raisomiaUe  :  et  £omnte  les 
femmes  iqui  ee  sentent  aerréeè 
dans  leur  corps  s'inMgiaent  itr* 
de  belle  (eitte ,  aa  raison  rfiynaC 
ineommedéo,  elle  a  cru  en  avoîe 
beaucoup.  Cependant  elle  n^»  ja- 
mais pu  surmonter  la  vivacité  de 
son  humenr,  ni  l'assujettir  du 
moiife  k  quelque  apparence  d'é>- 

§  alités  ce  qui  souvent  l'a  rendue 
ésagréable  li  ses  maîtres, à  charge 
dans  la  aociété  >  et  tout-à-^ait  in- 
supportable aux  gens  qui  ont  dé- 
pendu d'elle.  Heureusement  la 
fortune  ne  l'a  pas  mise  en  état 
d'en  envelopper  plusieurs  daiia 
cette  dis^ace.  £lie  a  venipli  sa 
vie  d'ocwupatioBS  4érieuees ,  plu* 
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l6t  pour  Tortiller  sa  raison  ,  qiier 

Ï'>our  orner  son  esprit ,  dont  elle 
ait  peu  de  cas.  Aucune  opinion 
ne  se  présente  a  elle  avec  assez' 
de  clarté  pour  qu'elle  s'y  aiffec- 
tionne  et  ne  soit  aussi  prête  à  la 
rejeter  qu'à  la  recevoir  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  ne  dispute  guère ,  si 
ce  n'est  par  humeur.  Ëlleabeau» 
coup  lu  ,  et  ne  sait  pourtant  que 
ce  qu'il  faut  pour  entendre  ce 
qu'on  dit  sur  quelque  matière 
que  ce  soit ,  et  ne  rien  dire  de 
mal  à  propos,  l^lle  a  recherché 
avec  soin  la  connoissance  de  ses 
devoirs ,  et  les  a  respectés  aux 
dépens  de  ses  godts.  Elle  s'est 
«utorisée,dupeu  dé  complaisance 
^ju'elle  a  pour  elle-même  ,  à  n'en 
avoir  pour  personne;  en  quoi  elle 
suit  son  naturel  inflexible,  que 
sa  situation  a  plié  sans  lui  faire 

Î>erdre  son  ressort.  L'amour  de 
a  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante  ;  passion  très-malheureuse 
en  elle  qui  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  servi- 
tude :  aussi  son  état  lui  a-t-il  ton* 
Î'ours  été  insupportable,  malgré 
es  agrémens  inespérés  qu'elle  a 
pu  y  trouver*  Elle  a  toujours  été 
fort  sensible  à  l'amitié  ;  cepen- 
<lant  plus  touchée  du  mérite  et 
de  la  vertu  de  ses  amis  que  de 
leurs  sentimens  pour  elle  ;  indul- 
gente quand  ils  ne  font  que  lui 
manquer  ,  pourvu  qu'ils  n^  se 
manquent  pas  à  eux-mêmes.  » 

STABEN  (  Henri  )  peintre  fla- 
mand, né  en  i5j8,  mort  en  i658, 
fut  élève  du  Tmtoret ,  et  suivit 
de  près  ce  grand,  maître  dans 
ses  compositions. 

!•  STAGE     .  Voyez  C*:cilius. 

t  II.  STACE  (  P.  Papinius  Sta- 
tius),  Napolitain,  vivoit  du  temps 
de  Domitien  qu'il  flatta  basse- 
ment. 11  plaisoit  fort  à  cet  empe- 
r«t^9  par  la  facilité  qn'il  avoit 
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de  faire  des' vers  sur-le-champ. 
Il  mourut  k  Naples  vers  l'an  i  oo 
de  Jésus-Christ.  Nous  avons  de 
Stace  deux  poèmes  héroïques , 
dédiés  à  Domitien  qu'il  place 
dans  le  ciel.  C'est  la  Thébaïde  en 
11  livres  ,  et  VAchilléide ,  dont  il 
n'jr  a  que  deux  livres  ,  la  mort 
l'ayant  empêché  de  la  contiauer. 
Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres 
de  Sprlves ,  bu  un  recueil  de  pe- 
tites pièces  de  vers  sur  différens 
sujets.  Les  poésies  de  Stace  fu- 
rent fort  esfimées  de  son  temps  à 
Rome  :  mais  le  goût  commençoit 
h  s'y  corrompre.  En  cherchant  à 
s'élever,  il  tombe  quelquefois 
dans  le  ton  déclamateur.  Dans  sa 
Thébaïde,  qui  a  des  morceaux 
intéressans  ,  il  a  traité  son  sujet 
plutôt  en  historien  qu'en  poète  , 
sans  s'attacher  a  ce  qui  fait  l'es- 
sence de  la  poésie  épique.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  imagination 
forte  ,  mais  dénuée  de  ce  charme 
d'expression  ,  de  ce  sentiment  ex- 

uaQs  1  ntu 
quer  ce  qu' 

qu'il  ne  ponvoit  suivre  Virgile 
que  de  loin  ,  et  seulement  en  bai- 
sant ses  traces  : 

Scdlongl  scqueré  ,  etvtstigia  semptr  aiorx. 

Cependant  la  Thébaïde  fut  ap- 
plaudie par  ses  èontemporains  : 
Juvénal  dit  qu'on  alloit  l'en- 
tendre avec  un  concours  extraor- 
dinaire ,  et  qu'on  lui  donnoit  de 
grands  applaudissemens« Malgré 
ce  succès  ,  Stace  vécut  pauvre  et 
fut  obligé  ,  pour  vivre  ,  de  faire 
des  pièces  de  théâtre,  et  de  les 
vendre  ht  des  comédiens,  il  mit 
dans  ses  tragédies  ,  sinon  la  sim- 
plicité des  Grecs ,  du  moins  des 
situations  horribles  et  des  ta- 
bleaux frappans  des  crimes  et 
des  passions.  La  i'*  édition  de 
ce  poète  est  celle  donnée  à  Ve- 
nist  €n  i47^}  la  o?  k  Parme,  dv 
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11(73,  Tune  et  l'autre  în-folîo  ; 
la  3*  à  Rome  ,  i475  9  in-folio. 
l^s  meilleures  sont  celle  de  Bar- 
thius,  1664,  5  vol.  in-4**  ;  celle 
cum  noiis  Fariorum ,  Lejde  , 
1671  ,  in-8' ;  et  celle  ad  usum 
Belphini  /  .i685  ,  1  vol.  in-4*  , 
très-rare.  Cortniliôlle  a  publié 
une  bonne  b-adtichon  de  la  TV/e- 
baïde  ,  Paris  ,  1783  ,  3  vol.  in-12. 

t  STACKHOUSE  (Thomas  )  > 
théologien  anglais,  mort  en  1752, 
se  fit  un  nom  par  ses  écrits  contre 
Tindal  ,  Col  lins  et  Voolston.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  , 
I.  L^  sens  lit  tend  de  F  Ecriture 
Sainte ,  défendu  contj^  les  prin- 
cipales objections  des  anti-scrip- 
tuaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes^ traduit  de  Ta-nglais ,  par 
Charles  Chais  ,  avec  une  disser- 
tation du  traducteur  sur  les  Dé- 
moniaques ,  La  Ha  je  ,  1741 j  3 
vol.  in-ia«  IL  Un  Co/^^  complet 
de  Théologie^  '7^9»  in-folio, 
dont  on  a  aussi  une  version  fran- 
çaise. III.  Une  histoire  générale 
de  la  Bible  y  i'j'5%  ,  174^  ,  1  vol. 
in-folio.  IV.  Les  Mémoires  de* re- 
vécue Atterbury ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  bannissement, 
17^3  ,  in-8".  V*.  Un  Abrégé  de 
Thistoire  de  Cévêque  Burnet. 

STADINGUES,  hérétiqaes  qui 
parurent  sous  Grégoire!  a.  Foy* 
rarUcle  de  ce  pape. 

STADIUS  (  Jean  ) ,  né  h  Loën- 
hout  dans  le  Brabant  en  1527, 
et  mort  «  Paris  en  i57^,  a  com- 
posé des  Ephémérides ,  Cologne, 
1660  ,  in-4/»  ;  les  Fastes  des  Ro- 
mains ,  et  plusieurs  ouvrages  sur 
Tastrologîe  judiciaire  ,  dont  il 
étoil  infatué. 

L  bTAFFORD  (AaoNDEtcomte 
de  ) ,  second  fils  du  comte  d'A- 
rundel,  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  ,  étoit  chef 
d  une  branche  de  la  maison  de 
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Norfolk  ,  et  par  sa  femme  étoit 
héritier  de  celle  de  StafiPord.  11 
a  voit  toujours  donné  des  preuves 
de  «a  fidélité  k  Charles  1*'  et  à 
Charles  II  ,  et  s^s  vertus  i«  fai- 
soient  estimer  des  protestans  au- 
tant que  des  catholiques.  Le  scé- 
lérat Gates  (  Voyez  sou  article.  ) 
raccusa,en  1678,  d*étre  un  des 
chefs  d'une  conspiration  chimé- 
rique ,  dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
hcui-eux  déposa  qu'il  lui  a  voit 
vu  remettre  une  commission  si- 
gnée du  père  Oliv»  ,  général  des 
jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les  en- 
gager il  tuer  le  roi.  L'infamie  des 
délateurs  ,  l'absurdité  des  dépo- 
sitions ,  la  conduite  irréprochable 
et  la  fidélité  de  Stafibrd  ,  les  preu- 
ves qu'il  apporta  pour  sa  défense, 
n'empéchèretit  pas  que  les  pairs 
euxHnêmes,  à  la  pluralité  ue  24 
voix,  ne  le  déclarassent  criminel: 
tant  il  est  difficile  de  résister  an 
torrent  ^<^^  préjugés  populaires  ! 
Son  courage  nerabanctonna point. 
Vieux  et  infirme ,  en  partant  pour 
l'ext^cution  ,  il  demanda  un  man- 
teau :  «  Je  pourrai ,  dit-il,  trem- 
bler de  froid  ;  mais  grâce  au  ciel , 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  »  II 
désavoua  sur  Féehafaud  la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuoit 
k  i'Ëglise  catholique.  «Je  meurs, 
ajouta-t'il ,  dans  l'espérance  qua 
l'illusion  se  dissipera  bientôt ,  et 
que  la  force  de  la  vérité  obligera 
tout  le  monde  à  faire  réparation 
a  mon  honneur.  »  —  «Nous  vous 
croyons ,  milord  ,  s'écria  le  peu 

1>le  touché  jusqu'aux  larmes  :  Qua 
e  ciel  vous  bénisse ,  milord  !  »  La 
bourreau  eut  peine  à.  le  frapper. 
Il  reçut  en  priant  le  coup  de  la 
mort  le  29  décembre  1680.  Il 
étoit  dans  la  69*  année  de  son 
âge.  Voltaire  blâme  avec  raison 
Charles  II  de  n'avoir  pas  osé  lui 
donnar  sa  graca  :  «  Ibiblsssa  m<« 
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i4fnc ,  dit-il ,  dont  son  pèt)!  àsolt  1 
^të  coupable ,  et  qui  perdit  son 
père»  Cet  exemple  prouva  que  la 
iyrapDÎe  d'un  corps  est  toujours 
plus  impitoyable  que  celle  d'ua 
roi.  11  y  a  mille  moyeas  d'a- 
paiser on  prince;  ilii'y  en  a  point 
d'adoucir  uu  corps  entraîné  por 
les  prëJMgés.  Chaque  membre , 
enivré  de  cette  fureur  commune , 
la  reçoit  et  ]a  redouble  dans  les 
autres  membres ,  et  se  porte  k 
riuhumaniCë  sans  crainte/,  parce 
que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  » 

*  II.  STAFFOR0(  Antoine), 
auteur  anglais ,  d'une  famille  no- 
ble du  comté  dé  Northampton , 
mort  vers  1641  ;  ses  ouvrages 
sont,  I.  Niobé dissoute  ^ans  le 
iVrV ,  ou  ie  Siècle  de  lîiohé  noyé 
dans  ses  larmes  ^  in-ia.  H.  Mé- 
diiations  et  Résolutions  ^  iii-12. 
\\\.  l.a  Vie  et  la  Mort  de  J)iO' 
gène»  IV.  L' Orgueil  <te  l*hermeur* 
V.  La  Gloire  du  sexe ,  ou  La  Fie 
de  la  vierge  Marie  y  iD-d<*.  Ce 
livre  fut  attaqué  vivement  par  les 
puritains.  Vi.  Le  Triomphe  de 
rhonrttfur  et  de  la  vertu  sur.  la 
mort ,  manifesté  dans  la  vie  et  la 
tluort  de  Henri  lord  Stafford  ^ 
\  vol.  in-4^. 

*STAFORST^  &rAPBO«»T 
(Nicolas  ) ,  chimiste  d'Hambourg 
nu  \j*  siècle ,  est  connu  par  un 
(Mjvrage  mtitulé.  Qfficina  chi' 
mica  Londittensis  ,  seu  nûtilia 
medicanientorum  quce  apud  aU" 
lam  pharmaceuticœ  Landinensis 
prceparantur ,  et  veHalia  pros- 
tarit ,  1681  ,  in-|2«  On  ignore  l'é- 
ppqMe  de  sa  mort  ;  il  vivoit  encore 
en  1699. 

STARL  (  George-Ernest  ) ,  né 
^  Anspiach  en  1660,  fut  l'un  des 
plus  grands  médecins  d»  ^n 
tçaJiç^A  Lo.wq[uç  ViAuiyeir^it^J  de 
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Hall  l>it  fondée  en  1694  >  ^â  chfttre 
de  médecine  lui  fut  conférée.  Il 
remplit  digneoneot  l'attente  qu'oo 
a  voit  conçue  de  lui.  Sa  manière 
d'enseigner  ,  la  .solidité  de  ses 
ouvragés,  les  beorenx succès  de 
sa  pratique  concoururent  ii  lui 
la  ire  une  réputation  des  plua  bril- 
lantes. La  cour  de  Prusee  voulut 
s'attacher  un  homme  si  habile* 
Stahl  Alt  appelé  à  Berlin  en  1^16, 
et  il  y  eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi. 
Il  acheva  glorieusement  sa  car- 
rière en  iji^.  C'est  un  des  plus 
grands  hommes  ({ne  la  médecine 
ait  possédés.  Il  lisiut  cependant 
convenir  qu'il  a  soutenu  des  opi- 
nions singulières  ,  et  qui ,  peut- 
être  vraies  du  moi^s  k  un  certain 
point ,  ne  laissent  pas  d'avoir  un 
air  paradoxal.  Tel  est  son  sys- 
tème de  l'autocratie  de  l'a  me  sur 
le  Corps  en  santé  et  en  maladie  ; 
système  qui  lui  su^ita  beaucoup 
d'adversaires  ,  et  en  même  temps 
des  admirateurs.  [Voy,  Sauvages 
(Frainçois  Boissicrde).]  Un  piéde- 
cin  ,  à  son  avis ,  ne  doit  opérer 
qu'en  suivant  attentivement  les 
effets  de  l'ame  sur  le  corps.  C'est 
par  son  intelligence  en  chimie 
que  Slahl  s'est  sur- tout  rendu 
reconfimandable.  Il  en  puisa  le 
tond  dans  àe%  ouvrages  qui  avant 
lui  étaient  presque  ignorés  ,  et 
dont  il  répandit  la  connoissanee 
aussi  bien  que  l'usage:  c'étoient 
ceux  du. fameux  Beccher  ,  qu'il 
commenta  ,  rectifia  et  qu'il  éten- 
dit. II  profita  aussi  beaucoup  des 
livres  de  Kunkel ,  et  fit  un  grand 
non)bre  de  découvertes  utiles. 
Cette  étude  I,e  conduisit  à  la  com-» 
position  de  plusieurs  remèdes 
qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
fi^randé  v«>gue  :  telles  sont  les  P^ 
lules  balsamiques  ,  la  Poudre 
anéispasmoditftie  ^ ,  son  essence 
ale^ifjAatyn^^e  ,  cte^  La  mé- 
Vdlurgie'  iw,  a  Us  |»iuft  grandes 
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oblîgfltîoHS  ;  son  petit  IVaité  latin  | 
»ar  cette  matière ,  1Ô97  »  ^^^  ^^*  { 
ceilent.  Ses  principauic  ouvrages  ^ 
«ont ,  I.  Expérimenta  et  observa-  j 
àiones  chjrmicœ  etpfyêicœ ,  Ber*  | 
Utt,  1751  »  in-8®.  l^.  Dissertation 
nés  medicm ,  Hall ,  a  vol.  in. 4^. 
Ce^st  an  recneil  de  tlièses  sur  la 
médecine*  III.  Titeoria  medica 
s^era^  l'pj',  io-4**»  IV.  Opuscu- 
ium  chymico-physico-medicum  , 
i>74^  ,  in-4*«  V.  Traité  skr  le 
Soufre  y  tant  injlcumrkàhle  efue 
Jixe  ^  en  allemand ,  traduit  en 
français  parie  baron  de  Holbach. 
Paris  ,  ^766,  ih-i2.  VI.  Negotium 
otiosum.  Hall ,  1720  ,  111-4".  C'est 
principalement  dans  cet  ouvrage 
qu'il  établit  son  système  de  l'ac- 
tion de  Tame  sur  le  corps.  VII. 
JF'undamenta^  Çltymiœ  dogmn- 
tîcof  et  experitnentalisy  Nurem- 
berg ,  1747  9  3  vol.  in-4*  9  traduit 
eh  français jpar  lé  chymiste  Machy, 
Paris,  *7^7  »  6  vol  in-ia.  Vlil. 
Traité  sur  les  sels  ,  en  allemand 
et  en  français  ,  par  le  baron  de 
Holbach  ,  Paris,  1771.  IX.  Com- . 
ntentarium  in  Metallurgiani  Bec- 
cher^  11713.  Tous  ces  ouvrages, 
utiles  pour  le  fond  des  choses , 
sont  écrits  d'un  Style  dur  ,  serré  , 
embarrassé  ;  son  latin  est  à  demi 
barbare  ,  du  moins  dans  ses  trai- 
tés «himiqoes.  L'obscurité  que  ce 
style  répand  sur  des  matiières 
d  ailleurs  abstraites  a  été  repro- 
cbiée  à  Stehl  par  divers  auteurs  , 
et  régardée  comme  très-avauta- 
gense  à  Tart  par  quelques  autres 9 
comme  si  les  secrets  des  sciences 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre , 
1  '4  clarté,  la  liaison  des  idées  sont 
nécessaires  en  chimie  comme 
daus  tous  les  autres  arts  ;  et  ces 
qualités  ne  distinguent  pas  tou- 
jours les  productions  de  Stahl. 
«  C'est ,  dit  le  ntédecin  Roussel  ,  ! 
dims  son  oovrage  du  Système  \ 
physi4[Hê  d0  fa.  i^'emme ,  c|e  tous  j 
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les  médecins  modernes  celui  qui 
a  le  plus  insisté  sur  le  moral, 
lorsqu'il  a  développé  les  causes 
de  nos  àôections  corporelles.  Ha 
faisant  de  l'a  me  le  principe  de 
tons  nos  mouvemens  vitaux ,  11 
a  renversé  la  barrière  qui  sépa-^ 
roil  la  médecine  de  la  philoso«> 
phie.  D'après  ses  dogmes,  il  n'est 
plus  permis  d'être  médecin  ,  sans 
connoître  le  jeu  des  passions, 
l'influence  des  habiiudes  ,  et  la 
différence  qu'il  y  a  eulre  une  ma- 
chine active  et  dont  les  mouve- 
mens sont  spontanés  ,  et  une  ma- 
chine mue  par  ua'enchianement 
de  ressorts  inanimés.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médociuf 
des  imputations  de  n^atiSrialisrae, 
dont  l'ignorance  mali^^nede  leurs 
enn«ïmis  lésa  quetquelois  chargés, 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente de  quelques-uns  d'entre  euK 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème est  le  plus  orthodoxe,  it  est 
aussi  Je  plus  vrai ,  le  plus  simple, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 
On  a  dit  qu'il  semble  n'élre 
qu'une  extension  des  principes 
d'Hippocrate.  Stahl  auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine ,  si,  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs  ou.  plus  zélé  pour 
sa  réputation ,  il  eilt  pris  le  soin 
de  polir  ses  ouvrages ,  et  d'y  ré- 
pandre ces  agrémens  dont  la  vérité 
inéme  a  si  souvent  besoin.' » 

I.  STAHREMBERG  (  Conrad. 
Balthftzar ,  comte  de)  ,  couver- 
nenr  de  Vienne  ,  défenciit  cette 
ville  avec  la  plus  grande  intrépi-. 
dite  lorsqu'elle  fut  assiégée  par 
les  Turcs  en  i683.  Il  mourut  à 
Rome  quatre  ans  après. 

II.  STAHREMBERG  (  Guido-, 
Balde,  comte  de),  général  autri- 
chien ,  né  en  1657  ,  et  mort  à, 
Vienne  en  1737  ,  s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  g:rades  mi-?, 
litaires ,  remporta  plusieurs  vie- 
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toîres  ,  et  sur- tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  171 3. 

STALBEMPT  (Adrien),  peintre 
flamand  ,  né  k  Anvers. en  i58o  , 
mort  en  1660  ,  excella  dans  le 
paysage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  ,  ses  poses  natu- 
relles. 

STALENUS  (Jean  ) ,  né  k  Cal- 
car  dans  le  duché  de  Clèves  en 
iSgS ,  et  curé  de  Rées  dans  le  mê- 
me duché,  montra  beaucoup  de 
zèle  à  préserver  son  troupeau  des 
nouvelles  opinions  ,  et  à  ramener 
à  la  foi  de  r£glise  ceux  qui  en 
éloient  infectés.  Il  entra  ensuite 
dans  la  congrégation  de  Tora- 
loire  ,  et  mourut  à  Kévclaer  le  8 
février  1681  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  controver- 
se dont  les  principaux  sont ,  I. 
Syntagma  controversiatnimjidei , 
Q  vol.  II.  Papissa,  monstrosa  et 
mera  fabula ,  Cologfie  ,  iôSq  , 
in  -  12  ;  ouvragée  .savant  ,  dont 
fiayie  et  Blondcl  ont  profité  pour 
réfuter  cette  fable  si  cnère  aux  fa- 
natiques de  leur  communion. 

STALPART  Vander -  Wiel 
(  Corneille  )  ,  chirurgien  et  mé^ 
uecin  de  La  Haye. sa  patrie  ,  né 
Tan  16:10  ,  mort  en  i668  ,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  cada- 
vres ann  d'en  mieux  examiner  la 
structure.  On  a  de  lui  :  Observa- 
tiones  rarioi^s  medicœ ,  anaîo- 
micœ  et  chirurgicœ ,  Leyde ,  1687 
et  1727  ,  a  vol.  in-S*»  avec  ligures. 
C'est  une  traduction  ;  Fonginal. 
est  en  flamand  ;  Planque  Ta  tra- 
duit en  français,  Pans,.  1758  , 
-a  vol.  in-12. 

*  I.  STAMPA(Gaspara), 
poète  italie'ïi ne,  d'une  famdle.no- 
])!e  de  Milap  ,  naquit  à  Padoue. 
VAle  avoit  des  graees  et  le  talent 
de  la  poésie.  Le  comte  de  Col- 
lalto  fut  l'objet  de  sa  passion  et 
de  :>es  vers.  Nouvelle  Sa|*ho  ,  elle 
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partagea  l'esprit  et  les  ihalheurs 
deTancienne.  CoUalto  ,  quiavoife 
d'abord  paru  répondre  à  son 
amour  ,  donna  sa  main  à  ane 
autre  dame.  La  tendre  Stampa  ne 
put  survivre  a  cette  infidélité. 
Elle  mourut  de  douleur  avant 
l'âge  de  5o  abs  vers  i554*  ^es 
Rimes  furent  imprimées  la  même 
année  à  Venise.  On  les  a  publiées 
de  nouveau  dans  la  même  ville 
en  1758  avec  celles  de  Baltliasar 
son  frère ,  et  celles  de  Tinfidèlc 
Colîalto. 

*  II.  STAMPA  (  Joseph-Ma- 
rie) ,  clerc  régulier  des  Somas-' 
ques,  né  à  Gravedona  dans  le 
diocèse  de  Cônie  en  1666 ,  se  dis- 

^tingua  par  Tétcndue  de  ses  con- 
npissances.  11  fut  historien  ,  anti- 
quaire ,  poète  et  mathématicien. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  fastes  consulaifes  de  Sigonius, 
un  Traité  des  progressions  a* 
rllhmétiques  ,  et  un  volume  de 
poésies  ,  intitulé  Epigrammata 
sacra  heroica  ,  ethica  ,  miscei" 
lanea^  Milan,  17^7* 

STAMPART  (François)  , 
peintre  flamand  ,  né  en  1675  à 
Anvers ,  mort  en  1 750  ,  alla  s'éta- 
blir à  Vienne  où  la  beauté  de  ses 
portraits  le  fit  rechercher.  L'em* 
pereur  le  nomma  peintre  de  sou 
cabinet  >  et  lui  accorda  plusieurs 
distinctions. 

*  STAMPIGLIA  (  Silvins  ) ,  né 
à  Saint-Laurent,  petite  ville  dans 
la  campagne  de  Rome  le  i4 
mars  1664  »  se  distingua  dans  la 
poésie.  11  donna  naissance  aux 
Drames  régulit  rs  qu'Apostolo  Ze- 
non perfectionna.  Il  mourut  le 
26  janvier  1725. 

*  I.  STANCARI  ou  SxANciRDS 
(  François  ) ,  de  Mantoue  ,  théo- 
logien de  la  confession  d'Angs- 
bourg  dans  le  16*  siècle  ,  fut  un 
de  «eux  qui  travaillèrent  avec  lo 
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f  lus  de  succès  à  établir  dans  la 
Pologne  la  religion  réformée  ;  ap- 
pelé   à  Cracovie  pour  y  ensci- 
guer  la  langue  hébraïque ,  les  dog- 
mes des  protestans  qu'il  insinua 
dans  ses  leçons  le  firent  incarcé- 
rer. Quelque  temps  après  il  exerça 
dans  Konisgsberg  ,  pendant  une 
année  ,  la  charge  de  professeur 
en  langue  hébraïque.  11  entreprit 
à  cette  époque  de  réfuter  la  doc- 
trine d'Osiandeç.  sur  la  Justifica- 
tion ,  et  ,  donnant  dans  Tcxtré- 
mité  opposée ,  il  adopta  une  hj- 
pothèse    aussi  peu    fondée   que 
celle  de  son  adversaire.  Son  sys- 
tème lui  attira  des  persécutions  ; 
il  passa  de  Konigsberg  eu  Alle- 
magne ,  et  de  là  en  Pologne  oh  il 
excita  de  nouveaux  troubles  ,  et 
mourut   en   iSy^»   Il  a  publié   , 
1.  iJne   Grammaire  hébraïque  , 
Bâle',    i546.  II.  Une  Exposition 
'de  Vépitre  de  saint  Jacques  avec 
la  conciliation  de  quelques  pas- 
sages de  V  Ecriture  ,  Bâle  ,    i547» 
Cette  conciliation  est  tirée  pres- 
que mot  à  mot  des  Commentai- 
res de  Bûliinger.  III.  DeTnnitate 
et  mediatore  domino  nostro  Jesu 
ChristOyodversiis  Henricum  Bul- 
lingerum  ,  Pelrum  Martjrem  ,  et 
Joannem  Cahinum  ,  etTeliquos 
Tigurince  ac  Genevensis  ecclesiœ 
ministros  ,  ecclesiœ  Dei  pertur^ 
batores .  IV .  De  Trinitate  et  unitate 
Dei  ,  deque  incarnatione  et  me- 
diatione  domininostri  Jesu-  Chris- 
ti  adversiis  tritheitas  ,  arianos  , 
tutychianos  ,    macharianos ,   ce- 
rinthianoSy  ebionitas  et  photinia- 
nos,  V.  Opus  novum^de  refornia- 
tionç  tum  doctrinœ  christianœ  , 
tum    verœ    intelligentiœ    sacra- 
mentorum  ,  cum  maturd  consi- 
deratione  et  Jundamento   scrip- 
turœ  sanctœ ,  et  consilio  SS,  pa- 
tnuny  Basle ,  i547  »  'û-8«. 

'  ♦  II.  STANCARI  (  Jcan-Ati- 
toÎQe) ,  illustre  méflecin ,  né  à  Bo- 
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I  logne  en  1670  ,  et  mort  le  i4  i^ov* 
I  1748  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  philosophie  et  en  médeciue  eu 
i6g4  ,  et  occupa  peu  de  temps 
après  les  chaires  ae  médecine  et 
d'anatomie  avec  succès.  11  excella 
dans  la  pratique  ,  et  Ton  faisoit 
beaucoup  de  cas  de  ses  consulta- 
tions. On  a  de  lui ,  I.  De  syste- 
mate  Antonii  Pacchioni  circà  du- 
ram  meningem  judicium.  II.  De 
melitensi  fungo,  III.  De  opio.  IV. 
De  durd  méninge.  V.  Consulii 
medici, 

*  III.  STANCARI  (  Victor- 
François)  ,  frère  du  précédent  , 
savant  mathématicien  ,  né  à  Bo- 
logne le  QQ  juillet  1678  ,  et  mort 
le  q8  mars  170g  ,  fut  surinten- 
dant du  musée  de  sa  patrie  ,  et 
secrétaire  perpétuel  de  Vacadémie 
des  Inquieti,  Sa  vie ,  écrite  par 
Ëustache  Manfredi ,  précède  Fou- 
Trage  intitulé  Stancarii  schedce 
maihematicœ  y  Bologne  ,  i7i3, 
in-4*. 

*  IV.  STANCARI  (Dominique), 
jésuite ,  fils  de  Jean  Antoine,  né  à 
Bologne  le  22  octobre  1  jo8  ,  et 
mort  le  3  avril  1769,  se  livra  à  la 
prédication  ,  et  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  d'Italie. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Discours  sur 
la  mort  de  Tempereur  Charles  VI , 
Pa rme ,  1 74 1 . 1 1 •  Discours  sur  le 
culte  de  Jésus-Christ  ,  Bologne  , 
1749*  III.  Joas  ,  roi  de  Juda. 
Tragédie. 

STAN D AERT  ,  peintre.  Fojez 
Bloemcit  ,  n«  III. 

STANDOlTKow  Standonhg 
(Jean)  ,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  à  Maliues 
en  1443  }  d'un  cordonnier,  vint 
achever  ses  études  à  Paris  ,  et 
fut  fait  réeent  daus  le  collège  de 
Sainte-Barbe,  puis  principal  du 
collège  de.Montaigu.  Ce  iiernier 
collège  leprit  feuu  aucien  iu:»lre  j 
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et  il  en  fut  regardé  comme  le  fer 
coud  fondateur.  Son  zèle  n'étoit 
pas  toujours  assez  modéré.  Ayant 
parlé  avec  trop  de  liberté  sur  la 
répodiation  de  la  reine  Jeanne  , 
femme  du  roi  Louis  XU ,  il  fut 
banni  duirojanme  pour  deux  ans. 
If  se  retira  alors  k  Cambrai ,  où 
Févécjoe ralliant  partir  pour  l'Es- 
pagne,  le  (it  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  Staudouk 
revint  à  Parig  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire^fleu* 
rir  la  piété  et  l'étude  dans  le  col- 
lège de  Montaigu.  11  y  mourut  le 
5  lévrier  i5o49  après  avoir  rempli 
la  place  de  recteur  de  Tuniversité 
et  fondé  diverses  communautés 
en  Flandre,  il  étoit,  selon  Je  père 
fierthier ,  assez  homme  de  b^ea , 
mais  ambitieux  et  hardi  dans  sei 
discours. 


ea  1673  ,  suivit  en  "Espstfçnm 
Alexandi^  Stanbo|>e,  sou  père, 
qui  fut  envoyé  exli-aordinaire  eo 
cette  cour  au  coQwnenceBieoi  du 
règne  du  roi  Guillaume.  Le  se-* 
jour  de  Madiid  lui  aoquit  la  ohh 
Boissaoce  de  la  laja|[ue  espagnole. 
Il  voyagea  en  France  et  ea  Italitf 
pour  apprendre  le  français  et  Ti- 
taiteti.  De  retour  es  Angleterre  « 
il  prit  le  parti  4es  araaes  et  se 
distingua  au  siège  de  INansur  sou* 
les  yeux  du  roi  Guillaunse ,  ^uî 
le  gratifia  (rune  conapagaie  d'in- 
fanterie. 11  s'éleva  de  grade  en 
grade  jttsau'k  cflui  de  lieutenant- 
général.  En  1708  il  lit  la  conquête 
du  Port-Mahou  et  de  TUe  de  Mi- 
norque.  Etant  descendu  avec  iroif 
mille  honunes  à  quelque»  millea 
de  Sài^t-Philippe ,  principale  for- 
teresse de  cette  île ,  il  éleva  des 
^^-kKuniyv  tn^  \  i  batteries  et'ieta  dans  la  place 
SlANHOPE  (George),  piu«,„„boXu.ux^«lséioi«t 
théologien  .ngla...  Dé  «a     J„,^j,^,  j^,  kttre.  écrite,  en 


célèbre  théolo&^ieu  angla 
jQ^  à  Hertishorn  au  comté  de 
Berby,  mort  en  17*^8,  obtint  en 
i6â8  le  rectoral  de  Tewing  au 
comté  d'Herti'ord ,  et  l'année  sui- 
Taule  le  vicariat  (le  Levvisfaamau 
comté  de  Kenf.  Peu  après  il  fut 
nommé  chapelain  de  Guillaume 
et  de  Marie,  et  en  1703  il  obtint 
le  rectorat  de  Bept-Ford  et  le 
doyenné  de  CantorJbéry.  Il  a  lais«- 
sé  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
I.  Parajfhrase  et  commentai r^e 
sur  te  livre  dès  épitres  et  évangi- 
les^ ^yio\.  in-8'.  IL  Discours  et 
li^çons  de  Boyle ,  in-8».  III.  Ser^ 
tnons  divers .  IV.  Traductions  de 
Thpmas  2i  Kempis,  des  Maximes 
de  La  Piochefoucuuld,  des  Médita- 
tions de  saint  Augustin ,  des  Dé- 
votions de  l'évéque  Andrew^  de 
\à  Sagesse  de  Cbaron ,  du  Direc- 
to:ie  dei  ministres  chrétiens  y  de 
)a  Morale  d'£pictète ,  etc. 

t  II.  STANHOPE  (Jacques, 
comte  de),  d'une  ancienne  famille 


français  et  en  espagnol ,  avec  ooe- 
aaces  d'envorer  la  garnison  auy 
mines ,  si  elle  ne  se  rendoit  pas 
sur-le-champ.  La  garnison  étoit 
de  seize  cents  hommes ,  sous  les 
ordres  du  général  i^ajonquière. 
Ije  général  Staahope  a  voit  rangé 
ses  soldats  de  manière  k  faire 
croire  aux  assiégés  qu'il  avoit  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Ce 
stratagème  réussit  ;  la  garnison 
capitula.  Le  gouverneur  espagnol 
fut  telleanent  affligé  lorsqu'il  vit 
le  petit  nombre  des  asslégeans  , 
qu'il  se  précipita  d'une  feitelre  el 
se  tua.  Le  colonel  Lajonquière  fut 
condamné  à  une  pnsoQ  perpétuel- 
lo,et  tous  ses ofliciers encoururent 
rindignation  de  Louis  XIV.  £n 
i709Stanhope  £ut  fait  comman- 
dant en  chef  des  troupes  anglaises 
en  Espagne.  Le  iy  juillet  1710  il 
reinporu  une  Yietoire  près  d'Al- 
manara  ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur ,  <t  dont 


du  oonxtfé  4e  Nottingham  ^   né  {  H  fut  remercié  pid»ltqii6roeat  par 
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Vemperent,  Le  ao  «oât  s«î?«iit 
il  aconit  beaucoup  de  gloire  ^  la 
bat»ille  d«  Saragosse  ,  ainsi  qH« 
le  9  décembre  ae  la  même  ao- 
née  ,  h  la  défisse  de  Briheuga  , 
ok  il  fit  une  vigoureuse  réais- 
tance.  Mais^il  fut  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  doc  de  Vendôme  » 
généralia^ime  de»  tronpes  e${>a* 
gnôles  ,  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  a  Briheuga.  Après 
tTOÎr  été  échangé  en  1712  , 
eontre  le  due  d'f^idona  y  vice- 
rai  de  Naples  ,  il  retoumn  en 
Anf^eterre  ,  où  il  fut  favoraJi^le* 
ment  reça  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges  étant  parvenu  au 
trône  ,  le  fit  secrétaire  d^état  et 
membre  du  conseil  |^rrvé.  En 
1714  il  l'envoya  k  Vienne  ,  oà 
l'empereur  lui  tk  nréseot  de  son 
portrait  enrichi  de  aiamans. Quel- 
que temps  après  il  le  créa  pair  de 
M  Granae-Bretagne.  Il  étoit  nom- 
mé plénipotentiaire  au  congrès 
de  Cambrai  ,  lor8f|u'il  mourut  à 
liondre»,  le  i^fëvner  i^ai,  C'é«* 
toit  un  bon  politique  ,  un  grand 
csrpitaine ,  un  citoyen  zélé  et  nn 
philosophe  compatissant. 

♦ra.  STAPfHOPE (Philippe), 
fils  du  précédent ,  mort  le  7  mars 
1786,  fut  élevépar  lecélèbre  comte 
de  Chesterfiela,  et  devint  un  pro- 
fond mathématicien.  Ami  de  tous 
les  savatns,  il  consacra  nne  partie 
de  sa  fortune  à  favoriser  leurs  tra- 
vaux. On  lui  doit  les  éditions  des 
«nvres  cTArchimède  et  de  Simp- 
son. Dobson  lui  8  dédié  ses  Ta- 
hhes  de  Logarithmes  ,  et  le  doc- 
teur Priesiey  ,1e  troisième  volume 
de  ses  E^érienees  phjsîcfues. 
Philippe  Stanhope  est  père  d'un 
àts  plus  illustres  membres  ac- 
'  tuels  du  parlement  d'Angleterre. 
{Ployez  CHSSTKiirin.D.  ) 

î.  STANISLAS  (  S.  )  ,  né  en 
io3o^  deparens  il  lustres  par  leur 
Baisstnce  et  par  leur  piété,  iit 
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MS  études  k  Goesue  et  ht  Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  1059, 
il  fut  élu  évéque  de,  Cracovie  em 
1071  ;  mais  ajaiU  repris  vive» 
nient  Boleslas  II ,  roi  de  Poio- 
gne>  qui  a  voit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  polonais,  ce  prince 
le  tua  .dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  9  mai  §077. 


t  IL  STANISLAS  I«  (  Lw- 
UNSKi)  ,  roi  de  Pologne ,  grand*  • 
duc  de  Lithuanie  ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  naquit  à 
Léopold  le  ao  octobre  1677,  du 
grand-trésorier  de  la  couronne* 
Son  père  étoit  un  seigneur  distio« 
faé  non  seulement  par  sa  nais* 
sanee  et  ses  places ,  mais  encore 
pjirton  courage  et  par  sa  fermeté. 
Ce  fut  lui  qui  dit  un  jour  dans  le 
sénat  ces  paroles  (remarquables  : 
Mfaio  pencuhsam  libeHatem , 
^uàm  quietum  servUium  /  a  J 'ai- 
me encore  mieux  une  liberté  dan- 
gereuse qu*im  esclavage  tran- 
quille. »  Stanislas  fut  député  da 
1704  par  l'assemblée  de  Varsovie, 
auprès  de  Charles  Xll ,  roi/  de 
Suède ,  qni  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  étoit  alors  âgé  de 
27  ans  ,  palatin  de  Posnanie ,  gé- 
néral de  la  erande  Pologne  ,  et 
avoit  été  ambassadeur  eatiaordi- 
naire  auprès  du  grand-seigneur 
en  1699.  Sa  physionomie  étoil 
heureuse ,  pleme  de  hardiesse  et 
de  douceur ,  avec  un  air  de  i'ran- 
chise  et  de  probité.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  s'iusinuer  dans  Tami- 
tié  du  roi  de  Suède ,  qui  le  fit 
>  couronner  roi  de  Pologne  a  Var- 
sovie eu  i7o5.  Le  nouveau  fot 
suivit  Charles  XII  en  Saxe ,  oà 
Ton  conclut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une 
part ,  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne , 
et  reconnut  Stani^as  pour  légi- 
time souverain  de  cet  état.  Le 
nouveau    monarque   resta    avea 
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Charles   XTI  en  Saxe  ,  jusqu'en    travers  beauc<jtip  de  dangers ,  et 
septembre    1707.    Ils    revinrent    à  la  faveur  de  plus  d'un  déguise- 


alors  en  Pologne  ,  et  y  firent  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar  fut 
oblige    d'en    sortir    en      1 708  ; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  trop 
poussé  son  ennemi ,  après  avoir 
I emporté  plusieurs  avantages  sur 
lui,  fut   défait  entièrement  lui- 
même   au  mois  de  juillet  1709. 
Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne  ,   où  les 
Moscovites  revinrent ,  et  où  le  roi 
Auguste  renoua  un  nouveau  traité 
en  sa  faveur  ,  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède  ,  puis  en  Tur- 
quie. Les  affaires  de  Chartes  XII 
n'ayant  pu  se  rétablir ,  Stanislas 
se  retira  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts  ,  et   ensuite  a    Weissem- 
bourg  en  Alsace.  Auguste  ayant 
fait  à  cette  occasion  porter  des 
plaintes  a  la  cour  de  France  par 
Sum  ,  son  envoyé ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  alors  régent ,   lui  répon- 
dit :  n  Mandez  aaroi ,  votre  maî- 
tre ,  que  la  France  a  toujours  été 
l'asile  des  rois  malheureux....» 
Stanislas  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'en  I7!x3  ,  que  la  princesse 
Marie,  sa  hlle ,  épousa  Louis  XV, 
roi  de  France;  Après  la  mort  du 
roi  Auguste  ,  en  1735 ,  ce  prince 
se  rendit  en  Pologne  ,  dans  l'es- 

f»érance  de  remonter  surletrdne. 
I  y  eut  un  parti  qui  le  proclama 
roi;  mais  son  compétiteur,  le 
prince  électoral  de  Saxe ,  devenu 
électeur  de  Saxe  ,  après  la  mort 
da  roi  son  père  ,  soutenu  de 
l'empereur  Charles  VI,  et  de  l'im- 
pérairice  de  Russie ,  l'emporta 
.^iir  le  roi  Stanislas.  Ce  prince 
infortuné  se  rendit  a  Dantzick 
pour  soutenir  son  élection  ;  mais 
te  £rand nombre  qui  l'avoit  choisi 
c(fda  bientôt  au  petit  nombre  qui 
lui  étoit  contraire.  Dantzick  fut 
pns.  (  P^ojezVhZLo.  )  Stanislas  , 


ment ,  après  avoir  vu  sa  tète  mise 
à  prix  par  le  général  des  Mosco- 
vites dans  sa  propre  patrie.  Il  sup- 
porta ce  revers  avec  résignation. 
«  Nos  malheurs  écrivoit-il  à   la 
reine   sa  fille,  nos  malheurs,  Tie 
sont  grands  qu'aux  yeux  de  la 
prévention  qui  n'en  connoit  point 
au-dessus  de  la  perte  d'une  coa- 
roiine.  Doi&s]^  avancer  la  inain 
pour  la  reprendre  ?Non  ,  il  vaut 
mieux  attendre  les  vœux  de  la 
Providence  ,  et'  nons  convaincre 
du  vide  et  du  néant  des  choses 
d'ici-bas.  »  Lorsque  la  paix  se  fit 
en  1756,  on  statua  dans  le  pre- 
mier article  des  prélimitiaires ,  si- 
gnés entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France  ,  que  «  le  roi  Stanislas  ab- 
diqueroit  ;    mais  qu'il  seroit  re- 
connu roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  et  qu'il  en  con- 
serveroit  les  titres  et  les  honneurs  ; 
qu'on  lui  restitueront  ses  biens  et 
ceux  de  la  reine  son  épouse,  dont 
il  auroit  la  libre  jouissance  et  dis-* 
position  ;  qu'il  y  auroit  en  Polo- 
gne une  amnistie  de  tout  le  passé/ 
et  que  chacun  y  seroit  rétabli  dans 
tous  ses  biens  ,  droits  et  privilè- 
ges; que  l'électeur  de  Saxe  seroit 
reconnu  roi  de  Pologne  et  grand* 
duc  de  Lithuanie  par  toutes  les  -^ 
puissances    qui  accéderoient  ai^" 
traité  de  paix;    qu'à  l'égard  du 
roi  Stanislas ,  il  seroit  mis  en  pai- 
sible   possession  du  duché    de 
Lorraine  et  de  Bar  ;  mais  qu'im- 
médiatement après  la  mort  de  ce 
prince ,  ces  duchés  seroient  réu- 
nis en  pleine  souveraineté  pour 
toujours  à  la  couronne  de  P'ran- 
ce.  V  Stanislas  succédoit  dans  la 
Lorraine    k  des    princes    chéris 
qu'elle  regrettoit  tons  les  jours. 
Le  roi  de  Pologne  arriva  ,  at  ces 
peuples  retrouvèrent  en  lui  leurs 
anciens  maîtres.    Il  goàta  pou» 


•blige  de  fuir ,   q'cchappa  qu'à  ]  lors  le  plaisir  qu'il  avoit  si  long- 
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temps  flésîriî,  de  faire  des  heu- 
reux. Il  auroit ,  comme  Titus  , 
cru  |>erdre  ua  jour ,  s'il  ne  Ta  voit 
pas  signalé  par  quelque  bienfait* 
Mais  ce  prince  éclairé  savoit  que 
la  bienfaisance  du  souverain  ci  oit 
toujours  avoir  le  plus  grand  nom- 
bre pour  objet ,  et  qu'une  grâce 
que  la  faveur  seule  accorde  à  un 
particulier,  est  une  injustice  faite 
au  peuple.  Il  soulagea  ses  nou- 
veaux sujets  ,  embellit  Nancy  et 
Lunéville  ,  fit  des  établissemens 
utiles ,  dota  de  pauvres  filles., 
fonda  des  collèges  ,  bâtit  des  hô- 
pitaux :  enfin  il  se  montra  l'ami 
de  l'humanité.  La  Lorraine  jouis- 
soit  de  ses  bienfaits,  lorsqu'un 
accident  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit 
a  sa   robe  de  chambre ,  et  ses 

relaies -lui  causèrent  une  fièvre  qui 
'enleva  au  monde  le  "iS  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  pn- 
blÎG.  Charles  XIl  disoit  de  lui 
«  qu'il  n*a  voit  jamais  vu  d'homme 
si  propre  à  concilier  tons  les  par- 
tis. »  Dans  sa  jeunesse  il  s'étoit 
endurci  à  la  fatigue ,  et  avoit  for- 
tifié son  esprit  en  fortifiant  son 
corps.  Il  eouchoit  toujours  sur 
une  espèce  de  paillasse  ,  n'exi- 
geant jamais  aucun  service  de 
ses  domestiques  auprès  de  sa  per- 
sonne. Il  étui  t  dune  tempérance 
peu  commune  dans  ce  climat  ;  li- 
béral ,  adoré  de  ses  vassaux  ,  et 
Ï>eat-étre  le  seul  seigneur  en  Po- 
ogne  qui  eût  quelques  amis.  Il 
fut  en  Lorraine  ce  qu'il  a  voit  été 
dans  sa  patrie;  doux,  aôable,  com- 
patissant ,  parlant  avec  ses  sujets 
comme  avec  ses  égaux,  partageant 
leurs  peines,  et  les  consolant  com- 
me père.  Il  ressembloit  parfaite- 
ment au  portrait  qu'il  a  tracé  du 
philosophe  :  «  Le  vrai  philosophe, 
dit-il  ,  exempt  de  préjugés ,  doit 

connoître  le  prix  Je  la  raison 

ne  pas  estimer  les  grands  états 

"*^e  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent , 

i|(  les  basses  conditions  plus  pe^ 
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I  tites  qu'elles  ne  sont.  Il  doit  jouir 
des  plaisirs  ,  sans  en  être  l'es- 
clave ;  des  richesses  ,  sans  s'y  at-  ^ 
tacher  ;  des  honneurs  sans  or- 
gueil et  sans  faste.  Il  doit  sup- 
porter les  disgrâces  ,  sans  les 
craindre  et  sans  les  braver;. re- 
garder comme  inutile  touf  ce  qu'il 
n'a  pas  ,  comme  suffisant  tout  ce 
qu'il  possède.  Toujours  égal  dans 
l'une  et  l'autre  fortune ,  toujours 
tranquille  et  d'une  gaieté  sans 
art  ,  il  doit  aimer  l'ordre  et  le 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Épris  des  vertus  de  son  état ,  n'â- 
tre  extrême  dans,  auctme  ,  et  les 
pratiquer  toutes  ,  même  sans  té- 
moins. Sévère  a  son  égard ,  êtrç 
indulgent  à  l'égard  des  autres  y 
franc  et  ingénu  sans  rudesse  , 
poli  sans  fausseté  ,  prévenant 
sans  bassesse....  Le  philosophe 
doit  avoir  la  couruge  de  sa 
passer  de  toute  sorte  de  gloire  . 
Ignorer  ses  vertus  ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
même.  »  Voila  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu'il  régloit  l'état 
de  sa  maison  avec  sou  trésorier  , 
il  lui -dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
ofiicier  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
(c  En  quelle  qualité  votre  majesté 
,  veut-elle  qu'il  y  soit  ,  lui  de- 
manda le  trésorier  ?  £a  qualité 
de  moqi  ami ,  répondit  le  monar- 
que. »  Un  jeune  peintre  qui  es- 
péroit  de  parvenir  à  quelque  for- 
tune ,  si  son  talent  étoit  connu 
de  Stanislas  ,  Ivi  présenta  un  ta- 
bleau que  les  courtisans  critiquè- 
rent avec  dureté.  Le  prince  bon 
et  juste  loua  beaucoup  l'artiste 
et  paya  généreusementVouvrage, 
en  disant  aux  courtisans  :  «  Ne 
voyez- vous  pas  ,  messieurs ,  que 
ce  pauvre  nomme  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous  / 
le  découragez  par  vos  censures  ^ 
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il  est  perdn.  Il  faut  toujours  aider 
le»  hommea  ,  et  jamais  on  lie 
gagiie  liea  à  leur  nuire.  »   Cea 
actes  continuels  de  bonté  lui  ti- 
rent   donner  ,  d'une   commune 
Yoix  ,  le  titre  de  Stanislas  le  Bien" 
Jaisant^he$  reveuua  de  ce  prince 
étoient  modiqaesj  cependant  lors- 
qu'on vouloit  apprécier  ce  qu'il 
faisoit  ,  on  le  croyoit  le  plus  ri- 
che   potentat    de  l'Europe.  Ce 
prince  a  voit  beaucoup  d'esprit  et 
de   lumière  ;    il   protégeoit  les 
sciences  et  les  arls.  S'il  avoit  été 
un  simple  particulier,  il  se  seroit 
distingué  par  son  talent  pour  la 
mécanique.  Stanislas  fit  voir  deat 
bommes  sur  le  trdne  :  l'un  digne 
de  faire  le  bonheur  d'un  état*  pai- 
sible ,  que   ne    trouble   aucune 
faction  ,  et  n'a  besoin  pour  pros- 
pérer que  des  soins  paternels  de 
son  roi  ;  l'autre  incapable',  par 
Ja   foiblesse  de   son   caractère , 
d'affermir  un  trône  chancelant, 
,    et  dt  commander  n  des  peuples 
volages  ,    inquiets  ,    inconstans 
dans  leurs  affections  ,  et  toujours 
prêts  à  s'armer  contre  leur  sou- 
verain. Mais  si  Stanislas  n'eut  pas 
toutes   les  qualités  qui   font  un 
grand  monarque  ,  il  eut  celles 
qui  font  un  pnnce  vertueux.  Son 
«me  étoit  belle,   et  le  malheur 
avoit  peut-être  encore  ajouté  k  sa 
bonté  naturelle.   Son  éloquence 
étoit  persuasive  ,  mâle  et  sans 
art  ,  et  son  esprit  actif  et  péné- 
trant.  Il  avoit  la  repartie  vive , 
et  il  la  conserva  jusque  dans  sa 
tualadie    de    mort.    Pendant    la 
iièvre  qui    suivit  ses   brûlures  , 
la  reine   lui  a;v'ant  recommandé 
de  se  munir  contre  le  froid  *  «Vous 
auriez  dû ,  dit-il ,  me  recomman- 
der plutôt  de  me  munir  contre 
le  chaud,  »  Nous  avons  de  lui  di- 
vers  ouvrages  de   philosophie  , 
de  pKilitiqne  et  de  morale  ,  impri* 
mes  d'une  manière  élégante,  sous 
ce  litre  :  (Muvres  du  Phiiosopfm 
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Bienfaisant  ,    1760  ,   en  4   ^^^ 
in-8*.  Les  libraires  de  Paris  pu- 
blièrent en  même  temps  une  édi-> 
tioii  in-iQ  en  4  vol.  de  ce  reeueil» 
en  faveur  de  ceux  qui,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographie 
que ,    se  contentent    cle   l'utile. 
L'amour  des  hommes  ,  Ic^  désir 
de  \ts  voir  heureux  ,  la  sagesse 
des  principes  ,  la  grandeur  des 
vues  ,    les    leçons   courageuses 
données  aux  princes  ,    rendent 
cette  collection  précieuse.    DanI 
ses    Instructions    à   la  reine  de 
France,  sa  tille,  on  trouve    la 
même  raison  ,  les  mêmes  qualités 
d'nn  cœur  noble  et   géi^reur. 
ff  A ncube  affaire  essentielle  ,  dit* 
il ,  ne  vous  regarde  sur  le  trône 
que  celle  de  vous  faire  aimer; 
rien  n'est   si    flatteur  pour  une 
belle  ame  ,  et  nen  n'est  plus  aisé 
aux  personnes  élevées  en  dignité. 
11   ne  faut  pour  cela    que   des 
égards  qui  n'aient  point  un   air 
de  contrainte ,  qu'une  politesse 
sans  fausseté  ,  qu'une  prévenance 
sans  bas4»esse.   L'arrogance  lenr 
est   encore  moins    pardonnable 
qu'à  Aes  particuliers  qui  s'en  finit 
une  ressourcé  et  une  espèce  de 
dédommagement  à  ï^ivkt   médio- 
crité  Lin  mojen  infaillible  de 

gagner  les  cœurs  ,  c'est  de  leur 
montrer  encore  plus  d'estime  qae 
d'amitié.  Celle-ci  petit  faire  des 
ingrats  ,  eelle-là  n  en  fit  jamais  : 
on  peut  se  méfier  de  l'amitié; 
on  croit  toujours  l'estime  sincère. 
Sévère  à  votre  égard  ,  usez  d'in- 
dulgence envers  tout  le  monde; 
louez  les  vertus  ,  excusez  les 
foiblesses  ;  feignez  d'ignorei  la 
plupart  des  défauts  ;  emibellissez , 
pour  ainsi  diie  ,  tout  ce  qui  voas 
environne.  Une  prévention  ilal<* 
teuse  peut  faire  naître  autour  de 
vous  plus  de  vertus  qu'une  indis- 
crète sévérité  n'eût  corrigé  dt 
vices »  L'abbé  Proyard  a  pu- 
blié son  Uiitoira  ,  Ljen ,  1784  » 
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I  vol.  îa-i2  y  celte  vie  est  exacte 
et  fidèle. 

.  tïH-^TANISLAS. AUGUSTE, 
comte  Cioleck-Poniatowski ,  fils 
(du  fameux  comte,  Stanislas,  Cas- 
teliau  de  Cracovie  (  F'ojez  To- 

fLlSAOU  ClOLECK  PoNIATOW5KI,Stâ- 

NisLAs  I  ,  «o  XVI.)  »  et  de  ia  pria- 
cesse    Constaace  •  Czartorinska  , 
Daquit  le  17  jauvier  lySa  ,  a  Wo- 
Iczyn  en  Lithuanie.  Quoiqu'issu  , 
par  son  père  ,    des  comtes,  de 
Guastalie  ,  par  sa  mère  ;,  des  Ja- 
gelions  grands  ducs  delithuanie,, 
;il  avoit  peu  do  ibrlune  ,  se  trou- 
vant le  septième  de  onze  Itères  et 
sœurs  ;  c'est  ce  qui  servit  de  pré- 
texte à  la  jalousie  de  ceux  qui  lui 
disputoient  la  couronne  pour  in- 
venter diverses  fables  absurdes  sur 
sa  jeunesse  et    sur  sou  origine. 
Une  belle  figure,  de  la  grâce  ,  de 
l'esprit,  un  ensemble  très-sét^ui- 
saat  et  de  Ta  mbi  lion,  firent  préju- 
ger à  son  père  et  aux  deux  prin- 
»  ce»-Czartorinski ,  ses  oncles,  tout 
le  partf^u'on  pouvoil  tirer  de  ce 
jeune  homme  ,  et  les  déterminè- 
rent à  le  faire  voyager  en  Aller 
inagne  ,  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Russie.   Le  chevalier  Wil- 
liams Hanbury  l'accompagna  par 
amitié  dads  s^s  voyages.  Dans  le 
dernier,  on  sait  les  succès  que  le 
jeune  çomle  Stanislas  eut  auprès 
de  Catheriue  ,   alors  grande  du- 
chesse; ils  donnèrent  k  son  pèr*^  et 
a.  SCS  oncjes  ,  qui    goiivernuieut 
alors  leruyauniej  Tidée  de  le  fjiire 
nommer,  peu  avant  la  mort  d'Au- 
guste Ut,    son    amliassadeur   à 
Pétersbourg  :  Stanislas  y  reparut 
avec  éclat,  et  ce  fut  alors  que  Ca- 
thcriue  lui  promit  la  couronne  de 
Pologne  si  elle  arrivait  au  trône. 
La  mort  d'ij^lisabeth   (  5  janvier 
^7^^)    IV    ayant    fait   monter, 
elle  lui  tint  parole  :   en   vaiu  la 
France,    l'Ijlspagne  ,    la  Porte, 
l'Autriche  el    la  Saxe    Uaveràè- 

T.  XVI. 
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rent.- elles  son  élection  et  ré- 
pandirent-elles contre  lui  les  ma- 
nifestes les  plus  virulens  ,  Cathe- 
rine lit  entrer  un  corps  de  troupes 
russes  en  Xithuauie,  oorta  5o 
mille  hommes  sur  les  fi-ontières 
de  Pologne  ,  ordonna  à  son  am* 
bassadeur  Kayserliug  de  faire 
élire  à  la  diète  de  Wilna  le 
comte  GioleckPoniatowski,  et  k 
l'aide  de  5^  ans  ,  il  fut  couronn<5 
roi  de  Pologne  le  26  novembre 
1764.  Etoit-ce  le  dernier  acte  delà 
tendresse  expirante  de  cette  prin- 
cesse pour  le  beau  Stanislas  ,  ou 
le  premier  acte  de  sa  politique?... 
mais  dès  Tannée  suivante ,  elle 
commença  k  exciter  des  troubles 
de  religion  et  k  soulever  contre  lui 
les  dissidëns.  Le  roi ,  pour  les 
satisfaire,  assembla  la  diète  de 
1766;  mais  il  y  trou\a  une  vio- 
lente opposition  au  bien  et  ôas 
trames  profondément  ourdies  par 
le  prince  Hepuin  et  par  l'évêque 
de  Cracowie  ,  qui  soulevaient  la 
nation  contre  lui.  La  coni'édéra- 
tioh  de  Lithuanie  et  de  Hadoin 
éclatèrent  ;  elles  furent  suivies  de 
celle  de  Bar  (1767)  qui,  protégée 
par  la  France,  et  habilement  diri- 

fée  par  le  c'omte  Pac  ,  poussa  la 
ardiesse  jusqu'à  proclamer  la 
ya^cànce  du  trône ,  et  fit  des  pro- 
diges de  valeur  avec  une  poignée 
lie  monde  ,  particulièrement  sous 
rintrépide  Casimir  Pulawski.  Il 
eut  l'aiidace  de  tenter  d'enlever 
le  roi  dans  sa  capitale.  Strawinski 
fut  chargé  de  l'exécution,  et  y  as- 
socia Kosiuski  et  Lukaski:  4-o  dra- 
gons choisis  entrent  le  5  novem- 
bre 1771  dans  Varsovie  ,  dé- 
guisés eiv  paysans  ,  et  comme  le' 
roi  sortoit  sans  gardes  de  (baz 
le  prince  grand-chancelier  son 
oncle ,  sa  voiture  est  arrêtée  ,* 
ses  gens  dissipés  ,  ses  deux  hei- 
duques  tués  aux  portières  :  le 
roi  descend  dans  .l'obscurité  , 
frappe  k  la  porte  du  chancelier 
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pour  esssiytt  d*j^  rrtitïér  ;  vni 
conjuré  lui  clourief  un  coop 
d^  sahre  sur  \â.  Xêie  i  Kosinskl 
lui  tiré  un  coup  de  pistofet  de- 
iF-âtit  lé  visage  pour  l'ëclairer; 
]e  roi  k  cette  lueur  est  reeontiti  , 
&aîsi ,  garottë ,  entraîné  entre  îes 
chevaux  au  gràtid  g^lop  hors  de 
la  capitale  ;  là  on  le  fait  monter  & 
«iheval ,  et  Vùû  prêtai  lé  chemid 
de  la  forteresse  de  GîeastokotV', 
occupée  par  PuUvrski.  I.<a  nttit 
étoit  excessivénieut  Sombi'e,  leà 
conjtifés,  obligés  d«  prendre  (les 
theitiins  détournés  fdat  éyitéf 
les  Cosadues  russes  ,  Lukàski  et 
Strawinski  arrivèrent  au  fendeî- 
toUs;  filais  la  troupe  de  Kositlski 
s'égârA ,  et  ayant ,  dans  Tobscu- 
tité  y  presque  toujours  totirfié 
Sur  elle-inêiife ,  Se  rétrOUVfl  k  )à 

{>ointe  du  jour  non  loifl  du  itiou* 
in  Marinioht  ,  près  de  VarsÔVÎe; 
les  patrouilles  russes  se  multi- 
pliant, les  conjurés  effrayés  Se 
âàuVèrent,  et  laissèrent  l^tatiîs- 
las  seul  avec  Kosinski.  Le  roi 
dont  le  cheval  s*étoit  cassé  la 
jainbe  ,  avoit  été  obligé  de  Sui- 
vre les  conjurés  â  pied,  avant 
perdu  sou  chapeau  et  un  sOulier: 
9a  blessure  raffaiblisAoit  »  il  étoit 
fout  sanglant ,  et  expîroit  de  fati- 
gue: l'eirroi  et  le  repentir  com- 
meoçoiént  a  affir  sur  Kosinski  ;  il 
lui  dit  d'un  air  louché  :  «  Vous 
iàutlrei  beaucoup  ,    vous    étés 

Souriant  mon  roi!  Oui.  lui  répon- 
il  Stanislas ,  et  totrebon  roi  qui 
ne  vous  a  jamais  fait  de  mal.  v 
Alors  ,  avec  celle  éloquence  per- 
suasive qui  lui  étoit  particulière, 
il  lui  représenta  Tin  validité  du 
ferment  prêté  à  Pulawski,  Ta^ 
Irocilé  de  son  crime ,  et  lui  ajant 
donné  sa  parole  qu'il  fie  lui  seroit 
fait  aucun  mal ,  Kosikiski  touché 
tomba  à  ses  pieds  se  remettant  a 
sa  générosité  ;  et  ils  se  rendirent 
tous  deux  au  moulin  deMarimont, 
jTtià  Stanislas  envoya  chercher 


ati  galrdes  ,  et  rentra 'dans  VWt^ 
sovie  au  milieu  des  acclamatioDâ 
de  la  multitude.  On  fit  le  procès 
des  cot) jurés  ,  Kosinski  seul  ob- 
am  sa  grâce ,  et  se  retira  dans  fa 
Biïmajgae ,  o&  il  à  )our  d'une/peu* 
sloti  du  roi  josqtfes  k  sa  mort.  IjA 
suite  de  Ces  divisions  intestines' 
fot  le  premier  partage  de  la  Pa« 
logne  etifre  les  trois  putssaaces, 
te  i8  Septcfribre  177^ ,  ce  qui  lai 
laissa  quelque  traoqaillité  jus-* 
qu'es  178$.  Stanislas  Âugttste  ea 
pttffhât  paùr  poiicer  tes  peuples, 
ffitradture  chez  eur  le  f o&t  des 
lettres  et  des  arts ,  et  sa  coor , 
datis  cet  intervalle ,  lut  une  dés 
plûs  brillantes  de  l'Earope.  Lors- 
que Catheriue  II  se  rendît  ett 
Tauride  (  1787  ) ,  ^anislas  fut  k 
^  rencontre  k  Kanief  :  ils  ne  s'é*- 
toient  pas  vus  depuis  23  ans  ;  Ca^ 
therine  parut  un  peu  troublée , 
le  roi  conserva  sa  présence  d^es^ 
prit ,  et  pendant  la  demi-henrd 
qu'ils  résident  seuls  ^  il  lui  de« 
fnaûda  de  faire  déclarer  le  princtf 
Joseph  Ponialowski,  son  neren  i 
héritier  du  trdue  de  Pologne,  uni» 
augmentation  des  revcfnus  de  sa 
couronne,  et  de  permettre  k  sea 
sujets  la  libre  navigation  éti 
Dnieper.  L'impératrice  le  berça 
de  ces  espéranees,  et  n'eu  travailla 
pas  moins  k  Tentahissement  delà 
Polo^e.Sa  guerre  ayec  les  Tnrcs^ 
et  Télan  patriotique  de  Itk  diètff 
de  Varsovie  de  1788 ,  le  retar* 
dèrent  uti  instant.  Mais  les  troa« 
pesrussesy  rentrèrent  dès  le  mots 
de  mai  1792.  Trompé  par  Galbe* 
rine ,  le  comte  Félix  PotockL  se 
mit  k  tdte  de  la  confédération  de 
Targowitz  ,  le  roi  fut  obligé  d'f 
accéder  :  le  fécond  partage  an-* 
nonce  en  avril  1793  eut  son  e£fèt 
en  juillet;  et  en  novembre  soi* 
vaut,  le  prince  Repnin  remit  k 
Stanislas  une  lettre  de  Cathe- 
rine, portant  «  Que  l'effietdes  ar- 
rabgemens  pris  par  elle  devenail 
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.la  cessÀtîoii  de  lautôrité  fovâle  \ 

«n  Pologne:  qu'ainsi  ffia  lui  «don- 1 
•jioit  à  juger  #  l  n'étoit  pas  coq- 

venable  c[u'il  abdiqu&t  lormelle- 
-jnent.  »  En  eifot,  Stanislas,  cédant 

au  vpea  de  Catherine ,  signa  l'acte 
-d'abandon  k  un  trÔi>e  qu'il  lui 
•«levoit,  et<|a'il  ne  put  ni  c^fendre^ 

ni  conserver,  ilelégué  à  Grodno , 
•il'j  mena  utte.vie.obiiCttre..Pavil  ï*','<. 
•succédant  k  «a  mèse  m  l'empinei 

de  Russie,  appela  près  de  lui  Sta- 
-DisUs,  le  logeaidius  le  palais  im-. 

périal,  et  s'efforça  de. le  dédom- 
^mager  par  to us, bss. égards  dus  au 

malheur.  Ce  dernier  monarque 

Î>olonais  est  mort  a  Pétersbourg 
en  avril  1796.  Il  eut  des  quali- 
tés plus  propres  a  le. faire  aimer 
dans  une  société  privée  qu'à  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel ,  il  parloit ,  il 
."ëcrivoir.'les  sept  principales  lan- 
guesde  l'^Ëurope.  «  Stanislas,  dit 
un. auteur  raoueme,  enflammié  un 
moment  par  ceux  des  Polonais 
«qui  s'indtgnoientdrvoir  leur  pa- 
trie sous  un  joug  .étranger ,  mais 
,  effrayé  bientôt  par  la  Russie  ,  ne- 
)fit  que  hâter  la<  chute  de  son  pajg, 
.en  tentant •  quelques-uns  de  ces 
-efforts  inutiles  qui  sont  toujours 
t  pernicieux    lorsqu'on  n'a  pas  le 
courage  de  les  soutenir.  Êafin , 
dominé ,  repoassé  par  tous  les 
partis  étrangers  •  et  polonais ,  il 
succomba  sans  exciter  d'intérêt, 
même  de  pitié ,   et  devint  une 
nouvelle  preuve  de  cette  Y^rité 
trop  souvent  orouvée ,  que ,  sur 
le  trône,  la  foiplesse  et  l'indécision 
.furent  toujours  les  pirçs  de  tous 
les  vices. 


tl.  STANLEY  (Gmllaume), 
grand-chambellan  de  Henri  VII , 
roi  d'Angleterre ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans 
qni  portèrent  ce  •  prince  sur  le 
trône^^eU^eapérit  p9»«MHn9  fur 
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mi  écha&ud  ,  victime  .4e  JU  perfi* 
die  de  Cliâbrd  «et  de  Tav.ace  in* 
gratitude  de  Henri.  Cliâbrd ,  qui 
.avoit  .d!abord  trahi  son  roi  .po tir 
embrasser  .le  .parti  de  son  enne<^ 
mie  Marguerite  ,  duches&e  do\ 
Bourigogqe,  trahit»  âop  topr  cet^ 
princesse ,'  laquelle  avpit  eu  la 
lôiblesse  de  nommer  h  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qvii 
soutenoicht  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rose  Blanche.  Le  lâché 
GlifFo^d  accourut  à  ^ondres  se 
jqter  aux  pieds  du  roi,  offrant 
d'expier  son  attentat  pài*  tels  ser« 
vices, qu'on  exig'»roit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon^ 
k  eondition  qu'il  nommera  ses 
complices.  Il  nomrpe  Stanlejr..,.* 
Henri ,  prenant  le  masque  de  la 
dissimulation,  aflecte  dé  J'étonne* 
ment,  somm^  avec  vivacité  l'accu- 
sateur de  prouver  ce  qu'il  avance^ 
et  lui  dit  même  que  sa  vie  riépon- 
dra  d'une  .pareille  ificulpation 
contre  son  ami,  s'il  est  innocent. 
Clifford  persiste,  et  Henri  fait 
mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est  oh 
le  roi  brûlait  d'arriver.  Le  mal- 
heureux lord  poss^doitdes  riches- 
ses immenses.  Voilà  son  véritable 
crime  aux  yeux  d'un  prince  qui 
tenoit  un  registre  secret  de  tout 
ce  que  lui  rapportoient  les  confis- 
cations y  et  qui  avoit  toujours 
sous  les  yeux  la  liste  des  person- 
nes opulentes  de  .son  royaume. 
Ce  riche  infortuné  fut-  dans  la 
suite  condamné  k  mort  et  décapai- 
té,  lui  k  qui  ce  prince  avoit  obli* 
gation  de  la  victoire  de  Bosworth, 
et  peut-être  du  sceptre  d'Angle- 
terre r  en  effet,  Stanley  àvôit 
abandonné  Richard  III  pour  sui- 
vre son  rival ,  et  ramassa  sur  le 
champ  de  bataille  la  couronne  de  ' 
Richard,  qu'il  posa  lui-même  suc 
le  front  du  vainqueur. 

*  IL  STANLEY  (Thomas) jj. 
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a  été  confondu  avec  son  fils ,  qui 
portoitle  même  nom,  par  le  doc- 
teur Birch  y  dans  son  .Histoire  de 
la  société  royale  de  Loodies , 
vol.  3,  page  44^.  On  a  peu  de 
détails  sur  celui-eî,  qui  a  publié, 
en  i65i,  i  vol.  de  ses  Poésies. 

t  m.  STANLEY  (Thomas),  fils 
du  précédent  ,  né  à  Cumber- 
low-green  vers  i644  >  voyagea 
au  sortir  de  ses  études  en  France, 
en  Italie  et  eu  Ëspaene.  A  son 
retour  il  débuta  daus  Ta  carrière 
des  lettres  par  son  édUèon  des 
Histoires  diverses  d'Elien ,  Lon- 
dres ,  i665  ,  in-8o  ,  qu'il  dédia  k 
lady  Newton ,  sa  tante.  Ce  pre- 
mier ouvrage  fut  suivi  de  son 
Histoire  de  la  philosophie^  con- 
tenant les  vies,  les  opinions  et 
les  discours  des  philosophes  de 
toutes  les  sectes.  Cet  ouvrage  , 
dont  il  y  a  en  quatre  éditions 
Miccessives  en  anglais ,  fut  extrê- 
memedt  loué  dans  les  journaux , 
traduit  en  latin  d'abord  en  partie 
par  Le  Clerc,  et  ensuite  en  entier 
par  Godeiroi  Olearius ,  qui  le  fit 
paroitre  k  Leipsick,  171a  ,  in-4*. 
On  y  dé^ireroit  plus  de  profon- 
deur dans  les  analyses  et  de  pré- 
cision dans  le  style.  L'auteur,  qui 
avoit  publié  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  30  ans ,  ne  l'eut  pas  plutôt 
achevé  qu'il  entreprit  une  édition 
et  une  traduction  d'Eschyle ,  le 
plus  obscur  des  poètes  grecs ,  qu'il 
enrichit  des  variantes  et  de  ses 
motes y  1664 >  in-folio.  Stanley, 
qu'on  peut  regarder  comme  .un 
autre  rie  de  La  Mirandole ,  mou- 
lait à  peu  près  à  son  âge  en  1678, 
et  laissa  en  8  volumes  m-foHo  ses 
commentaires  sinr  Eschyle,  qui 
ont  été  conservés  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  l'évêque 
d'Ely ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ouvrages^ 

t  IV.  STANLEY  (Jean),  ex- 
tdlenl  muAicMA  anglaû  ,  ii  k 
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Londres  en  ini5  ,  mort  en  1786^ 
perdit  la  vue  a  Tâgè  de  deux  ans, 
et  n'en  fit  pas  moins  des  |>rogrès 
si  rapides  aans  la  musique,  qu'à 
l'âge  de  7  ans  il  la  lisoit  couram- 
ment ;  et  à  1 1  il  obtint  la  placé 
d'organiste  de  Saint-André  d'Ho^ 
born.  En  1734  Stanley  fut  nom- 
mé organiste  du  Temple  ,  et  en 
1779  maître  de  la  musique  du  roi. 
Cet  ai  tiste  a  composé  des  mor- 
ceaux dont  le  style ,  le  ^oût  et 
l'esprit  ont  fait  l'admiration  de^ 
son  siècle. 

STANNINA  (Gérard),  peintre 
florentin  ,  né  en  i354  9   ^"^  disci- 

1>le  du  Véuitiano  ,  et  quitta  l'ita* 
îe  pour  se  rendre  en  Espaenie, 
011  ses  tableaux  sont  rechercnés, 
et  où  il  fut  employé  à  orner  les 
maisons  royales,  il  moarut  en 
i4o5. 

STANYHURST  (  Richard) , né 
à  Dublin  en  iSSti,  et  mort  à 
Bruxelles  en  1618 ,  entra  dans 
retint  ecclésiastique  après  la  mort 
de  ça  femme ,  et  devint  chapelain 
de  Tarchidoc  Albert.  On  a  de  lui, 
I.  De  rébus  in  Hjbermd  gestis , 
Antverpiae ,  i584 ,  in-4'*.  II.  yita 
sancti  Patricii  ,  1687  ,  in-8». 
ni.  Harmonia ,  seu  catena  dia* 
leciica  in  Porphjrrium,  iS^o, 
in-folio.  IV*  Les  quatre  premiers 
bvres  de  FEnéide ,  traduits  en 
vers    anglais,! 585, in- 12. 

♦  STANZIONI  (Maxime),  peîn. 
tre  de  Naples,  né  eh  i585,  et 
mort  en  to56,  élève  de  Saiute- 
Foi  et  de  Car&cciolo ,  travailla  en 
concurrence  avec  FEspagnoIel, 
Lanfi*anc  et  Le  Dominiquio.  Il  a 
fait  dans  sa  patrie  des  tableaux 
estimés.  On  a  aussi  de  lui  les 
f^ies  des  peintres  de  Naples. 

*  STAPHILE  oi£  Stapilus  (Fré- 
déric )  ,  natif  d'Osuabruck  , 
professeur  en  grec  k  Breslavir,  et 
en  théolog;ie  a*  Konigsberg,  m 
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rendît  li  l'Église  romaine  en  i555, 
e€  fut  fait  conseiller  de  l'empe- 
reur et  du  due  de  Bavière.  Il 
mourut  k  Ingolstadt  le  5  mars 
i564,  après  avoir  publié  queU 
qnes  ouvrages  ,  entre  autres  , 
].*  De  dissidiis  hOfretiàorUm y  qui 
a  été  traduit  par  Stapleton ,  et 
imprimé  k  Anvers ,  i5o5 ,  in-ia. 
II.  jépoloçia  de  germarw  scrip- 
furxe  sacras  intellectu  ,  etc.  L'ar- 
chevêque de  Salzboui^  avoit  été 
chargé  de  lui  remettre  de  la  part 
<tu  pape  le  bonnet  doctoral,  de 
couleur  ronge  ^  envoyé  de  Rome^ 
et  de  le  déclarer  docteur  en  théo- 
logie, et  en  droit  pontifical  (/^oy. 
]<s  aiinales  de  l'université  dln- 
golstadt,  tome  I*^). 

STAPHYLIUS ,  professeur  de 
rhétorique  à  Aucb  sa  patrie ,  au 
4*"  siècle ,  possédx)it  une  si  grande 
érudition ,  qa'Ausone  le  compare 
au  célèbre  Varron  ;  mais  cet  éloge 
peut  être  exagéré, 

I.  STAPLCTON  (  ftomas  ) , 
eôntroversistetsatholîquevanglais, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Sussex ,  né  k  Hen(ield  en 
^535,  fut  chanoine  de  Chiches- 
t<^r.  La  persécution  qu'on  faisoit 
éprouver  aux  catholiques  dans  sa 
patrie  l'obligea  de  se  retirer  en 
rlandre.  Il  j  enseigna  TÉcriture 
sainte  k  Douay,  et  fut  profes- 
sèur'  royal  de  théologie  k  liou- 
vain,  et  chanoine  de  Saint-Pierre. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1598  ,  et  ne  voulut  point  quitter 
sa  retraite  pour  aller  k  Borne  ,  oii 
Clément  Vill  le  faisoit  appeler. 
Ses  ouvrmses  recueillis  et  impri- 
més a  Pans  en  1620,  4  ^^^  in-tbl., 
prouvent  son  érudition  ;  mais 
comme  ils  roulent  presque  tous 
sur  la  controverse ,  on  ne  les  lit 
'  plus. 

*  lî.  STAPLETON  (Gautier), 
prélat  anglais  9^  né  au  comté  de 
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Devoii ,  mort  en  i5!i6.  Son  mé- 
rite fit  toute  sa  recommandation 
k  la  cour;  et  il  devint  évéque 
d'Ëzeter  et  trésorier  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  la  fondation 
du  collège  d'Exeter  k  Oxford.  II 
fut  décapité  par  les  insurgés  de 
Londres. 

STAPYLTON  (Robert),  poète 
dramatique  anglais,  fut  élevé  par 
les  bénédictins  de  Oouay ,  et 
s'attacha  au  parti  de  Charles  J*' 

3u'il  suivit  dans  sa  fuite  de  Lon- 
res.  f^s /9ièe^5  qu'il  a  données 
au  théâtre  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Il  est  mort  fcn 
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STAROVOLSKI  (Simon),  géo- 
graphe et  littérateur  polonais  du  . 
17*  siècle-,  rendit  deux  hommages 
littéraires  k  sa  patrie*  I.  Il  en, 
composa  une  description  géogra* 
phique,  en  latin  ,  sous  le  titre  4^ 
Polonia.  Conringius  ,  après  l'a* 
voir  orné  de  cartes  et  d'une  boqpe 
préface ,  l'augmenta  et  la  cor- 
rigea ;  et  néanmois  elle  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les  E/o^ 
ges  et  les  F'ieSy  en  latin  ,  de  cent 
écrivains  illustres  de  Pologne  , 
in-4*'  :  i^cueil  oii  l'amour  de  la 
'gloire  de  ses  compatriotes  do- 
mine plus  qu'une  saine  critique. 
11  y  a  d'ailleurs  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inepties ,  parmi  plu- 
sieurs choses  curieuses. 

*  STATHWIO  (  Christophe  )  ^ 
professeur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Wittemherg,  né  k  Co- 
bourg  en  Franconie ,  a  laissé 
De  tertiand  febre  astrologica 
ejpperientia  y  et  contra  Manar^ 
dum  dejensio  considerationis  as^ 
tix>logicœ  in  ntedicatione ,  Witte- 
bergae  ,  i556 ,  in  -  8«  ,  ouvrage 
très- médiocre. 

STATILÏE.  r.MESSALiN«,  n*  II. 

*  STATIUUS  (  Marin  ) ,  fut 
célèbre  dans  le  17*  siècle  pour 


596 .        STAT 

avtnr  trodT^  à  Traot^  en  DsAtrOi^* 
lie,  oh  il  étoit  né,  un  assez  1od|ç 
frirgment  de  la  Satire  de  Pétr&he 
ai^biterj  dans  laquelle  «e  ti^ave 
le  Souper  à»  Tnmaleiart.  U  la 
publia  k  PsMloiie  en  t664  >  ;  et 
elle  fut  ïmfTÏmie  a  Paris  danis  la 
n)«ine  année.  Ce  manuscrit  fit 
grand  bruit  parmi  les  sa  vans; 
plusieurs  se  récrièrent  cotiUê  son. 
authenticité.  Statilius  défendit  vi- 
goureusement sa  eause ,  et^après 
un  eiam^  soigneux ,  lé  fragment 
fût  reconnu  pour  véritable.  Mont- 
fâucon  eh  fît  l'acquisition  pour  la 
bibliothèque  du  roi  de  Franee. 

STATIO  (Achille),  Portugais, 
n^  à  Vidigueira  en  i524  >  u  une 
famille  illustre ,  voyagea  eii  Es- 

fague,,  en  France  et  dans  les 
fif  s-Ba5.  Il  s'arrêta  à  Rome ,  où 
1^  cardinal  CarafTe  le  fit  son  bi- 
,  btfothédaire.  Il  mourut  dans  cette 
\ilie  le  6  octobre  i58i.  Nous 
avons  de  loi ,  I.  Des  Rentarques 
snr  lès  endroits  difficiles  dë^  an- 
ciens auteurs ,  1604?  in-8*.n.  Des 
Ohaisons.  III.  Des  Epîtrés, 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vers Traités  de  saint  Cfarjsos- 
tôme,  de  saint  Grégoire  de  Nys- 
sê  et  de  saint  Atbanase.  V.  Iltus- 
trium  virontrn  ut  extant  ih  urbè 
ekrpressis  ifulitis  ,  iSÔQf  in-folio. 
Cette  coHection  des  médailles  des 
grands  hommes  de  l'antiquité  a 
été  considérablement  augmentée 
dans  l'ouvrage  publié  l'année  sui- 
vante k  Rome  par  Fulvio  Ursini. 

STATIRA,  fille  de  Darius  Cb- 
il'oman,  fut  prise  avec  sa  mère 
par  Alexandre-le-'Grand  ,  après 
fa  bataille  d'Issuâ ,  l'aû  55i  avant 
J*.  C,  Ce  prince,  qui  l'a  voit  refu^ 
$ée  lorsque  Darius  la  lui  ï^firit 

Î)our  gage  de  la  paix,  t'i^ouaa 
orsqu  eue  fut  son  esclave^  Les 
noces  furimtcélébrées  après  qu'A- 
léxandr»  fut  de  retour  des  Inrjes. 
U  7  eut  9Q00  ^èrsoun^s  de^  cette 
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fèiei  à  'chacune  desquelles  et 
conquérant  donna,  une  bouteille 
d'or  pour  sacrifier  aux  Dieux. 
Statira  n'eut  poii|ft  d'enfans  ; 
Roxane  Ini  6t«  la  vie  après  la 
mort  d'Alexattdr^^^  ,  l'an  5a5 
avant  J.  C...  La  fennne  de 
Darius  s'appéioit  aussi  Stati- 
ra. Elle  étoit  enceinte  lorsqu'elle 
fut  faite  prisonnière.  Ses  mal- 
heurs lui  ayant  occasionné  une 
fausse-coucne ,  elle  moumt  quel- 
que temps  après  j  et  fui  enterrée 
magnifiqueinent  par  ïe&'  soins 
d'Alexandre,  qui  Tavoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect,  c^iui 
la  pleura. 

S  Ta  1*1  tï S.   rojez  Stacï  et 

CiE(  ILIUS. 

STATOR  C  Pierre),  né  à 
Thionville  ,  embrassa  le  calvinis- 
me ,  puis  le  socinianisme  à  Ge- 
nève, d'où  il  àe  retira  en  Polo- 
gne ,  de  peur  d'essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Servet  ;  il  écHvit 
ensuite  colhre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  «  puis  redevint  calviniste 
parce  que  ses  intérêts  le  deman- 
doient ,  et  mourut  vers  i568.  Il 
a  eu  beaucoup  de  j»art  k  la  Bible 
polonaise  ,  i565,in-fol.,  a  l'usage 
des  universités  de  Pologne. 

fSTAVELEY  (Thomas), 
écuyer  ,  né  à  Cussington  dans  le 
comté  de  Leicesler ,  et  mort  en 
i683  ,  s'i^donna  à  Tétude  deà  an- 
tiquités. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  églises  anglicanes  ,  publiée 
en  1712.  Il  avoit  rassemblé  une 
collection  précieuse  de  pièces 
pour  l'histoire  et  les  antiquités 
de  Léîcester  ,  qu'il  avoit  étudiées 
aVec  soiift.  Il  s^étoit  fait  connoître 
par  un  écrit  violent  contre  les  ac- 
tions de  la  couîr  de  Rome ,  soua 
ïe  titre  de  Sangsue  romaine* 

STAULER*  KMijscutus,n*n, 

*  STAUNTON  (  'Sir  Georgc- 
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I^oBftrd)  ,' ne  k  Gallowaj  eil Ir- 
lande ,  mort  k  Londres  en  I  Soi  y 
vint  en  f'ran.ce  pour  y  étudier  la 
médecine ,  et  fut  reçu  docteujL*  k 
Montpellier.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  s'établit  à  Londres  » 
et  y  traduisit  quelques  Essais  de 
n^édeçine  du  docteur  Storck  de 
Vienne.  ;   puis  en  17&2  il  passa  à 
l'Ile  de  1^  Grenade  ,  où  il  acquit 
une  fortune  considérable.  Le  lord 
Maçartnej  »  qui  étoit  gouvemçur 
de  rîle ,  et  qui  estimoit  les  talens 
de  Staunto»  ,  le  prit  pour  son 
sçcrétaire  ,  et  bientôt  aevintson 
ami.  Staunton  n'avoit  pas  négli- 
gé l'étude  des  lois  ;  il  remplit  les 
fonctions  de  procureur-général  à 
111^  de  Grenade  ;   et  lorsqu'elle 
eat  été  prise  par  les  Français  ,  le 
lord  et  son  secrétaire  revinrent  en 
Angleterre.    IjC  lord  Macartnejr 
ayant  été  nommé  gouverneur  de 
Madras,  son  ami  Taccompagna 
dans  ce  pays  en  qualité  de  secré- 
taire. 11    fit    preuve  dans  cette 
f>lace  d'une  rare  habileté,  dans 
e  traité  qui  fut  fait  avec  le  sultan 
Tippoo.  A  son  retour  en  Angle- 
terre,  ^taunton  reçut  une  pension 
de  ta  compagnie  des  Indes ,  et  fut 
créé  baronnet  avec  le   titre  de 
docteur  honoraire  en  droit  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Quand  le  lord 
Macartney  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Chine,  sir  George  fut 
aussi  nommé  pour  l'accompagner 
eu  qualité  de  secrétaire  de  la  lé- 
gation ,  et  il  a  publié  une  iRe/4- 
tion  très-intéressante  de  cette  am- 
bassade^  a  v.  in-4*  et  3  v.  in-S*. 

+  STAUPITZ  (  Jean) ,  Staupi'^ 
tkis  y  vîcait>e  général  de  l'ordre 
des  augustins ,  né  en  Misnie  d'une 
famille  noble  ,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l'université  de  Wittemberg.  IL 
appela  d'Ërford ,  en  i5o8  ,  le 
amenv  Luther,  pour  être  pro-» 
fipsseur  en  th^olo^ie  ^  nuit  ion- 
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que  cet  hérésiarque  répandit  ses 
opinions ,  Straupitz  se  retira  à 
Saltzbourg,  où  il  fut  abbé  de 
Saint- Pierre ,  et  où  il  termina  sa 
vie  en  iS^j.  On  a  de  lui ,  en  alle- 
mand ,  I.  Un  Traité  de  V amour 
de  Dieu.  Un  autre  de  la  Foi  chré^ 
tienne  ,  traduit  en  latin ,  Colo- 
gne ,  i6a4 ,  in  8*.  III.  Un  Traité 
de  Vlmiiation  de  la  mort  de  Je-- 
sus-Christ» 

STAURACE,  ffls  de  Nicé- 
phoré  I ,  empereur  d'Orient , 
a  voit  tous  les  vices  de  son  père  ,, 
et  une  figure  qui  les  ^'annonçait , 
il  étoit  hideux.  Il  fut  associé  k 
l'empire  eu  décembre  8o3.  S'é- 
tant  trouvé  k  la  bataille  que  son 
père  perdit  contre  les  Bulgares  , 
en  811  ,  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri ,  il  se 
rendit  k  Constantinople  pour 
prendre  possession  du  trône  im- 
périal ;  mais  le  peuple  de  cette 
ville  l'avoit  donné  k  Michel  Rhao- 
abe,  son  beau-frère.  Contraint 
le  lui  céder  le  sceptre  ,  il  se  re* 
tira  dans  un  monastère  où  il  mou- 
rut au  commencement  de  l'année 
812.  La  cruauté  et  la  tyrannie  de 
Micéphore  ne  contribuèrent  pas 
peu  a  faire  perdre  l'empire  k  soo 
fils. 

*  STAY  (  Gérotée  y,  savant 
moine  de  l'ordre  de  saint  Basile  y 
né  k  Candie  en  i6Sg  ;  fut  chargé 
par  Innocent  XII  et  Clément  XI 
d'enseigner  les  dogmes  catholi- 
ques aux  habitans  des  iles  de  la 
mer  Egée ,  de  la  Valaèhie  ,,  et  de 
plusieurs  autres  provinces.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1716  ar* 
chevéque  d'Ëdesse  en  Mésopota- 
mie ;  mais  il  ne  prit  pas  posses- 
sion de  son  église ,  i^arce.qu'elle 
étoit  sous  la  domination  des  infi- 
dèles. Il  vint  en  Italie  sur  hf,  Isa 
de  ses  jours ,  et  se  fixa  ^  Faenia  j^ 
où  il  mourut  le  1%  janvier  1744* 
U  a  laissa  plusieurs,  «i«irr^ge»  Ijpi 
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latin  et  en  italien.  On  remarque  * 
sur-tout  six  volumes  de  Théolo- 
gie dogmatique  ,  huit  de  Théolo* 
gie  morale ,  deux  de  Sermoné  ; 
et  un  Martjrrologe  grec ,  enrichi 
de  notes. 

*  STEBBIIVG  (Henri)  ,  savant 
théologien  anglais,  mort  en  1763, 
s'est  ai!»tingué  dans  la  fameuse 
controverse  de  Baugore  contre 
Hoaidej.  Il  s'éîeva  ensuite  contre 
le  li\re  de  la  légation  divine  de 
War-Mirton  ;  il  eut  a ussi^nne dis- 
puta avec  le  docteur  Jacques  Pos- 
ter ,  sur  rhftrésie.  Le  docteur 
Stebbing  a  été  chancelier  du  dio- 
cèse de  Salisburv.  Outre  les  ou- 
vrages «lu'il  a  publiés  sur  ces  ma- 
tières ,  il  a  donné ,  I.  Un  Recueil 
de  truites  sur  diverses  matières 
de  religion  et  de  controverse.  1I« 
Des  Sermons  sur  la  pratique  du 
christianisme ,  deux  volumes. 

*  STECCHINI  (  Marc  ) ,  né 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Bassano  en  iS^Q»  cultiva 
ayec  succès  la  poésie  et  la  littéra- 
ture légère.  11  professa  les  belles- 
lettres,  dans  sa  patrie ,  à  Trévise, 
ou  il  ouvrit  une  école  publique  ; 
et  fut  agrégé  à'  Facadémie  des 
Cosperante  érigée  en  i485.  Il  re- 
tourna ensuite  à  Bassano  ,  oii  il 
continua  de  donner  des  leçons 
publiques  de  littérature,  et  se 
rendit  enfin  à  Lendinara  ,  où  Ton 
croit  qu'il  mourût  vers  i63i.  Il  a 
donné  quelques  Poésies  latines  et 
Italiennes  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  se  trouvent  dans  les 
recueils  des  poètes  de  Bassano  , 
•rosi  que  ses  Epigrammes ,  dont 
quelques  -  unes  sont  assez  pi- 
quantes. 

*  STECHIUS  au  Veroteeg  , 
(  Geoffiroi  ) ,  ne  k  Amersfoort  , 
a^BSt  distingué  dans  la  médecine 
T^rs  la  fin  da  16*  et  au  commen* 
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ciment  du  17*  siècle.  H  ëtndî»  à 
Louvain ,  à  Montpellier  et  ^^Pise, 
s'établit  ensuite  &  Mimègue ,  et  fat 
député  vers  le  prince  d'Orange , 
lors  du  siège  de  cette  ville  en  1579^ 
Il  s'attacha  enfin  aux  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  Ce 
dernier  le  nomma  son  chambellan 
et  Fêlera  \k  la  dignité  de  comte 
Palatin.  Son  principal  ouvrage 
est  un  traité  intitulé  jirs  medica^ 
ex  Galeno  exemplis  iUustrata  ^ 
ou  de  la  Théorie  de  la  médecine^ 
en  9  livres  y  et  de  la  Pratiqua  es 
i4  livres  ,  Francfort ,  1^06  9  in- 
fol.  Il  a  aussi  écrit  De  peste , 
Wurtzbourg,  1697,  ^'^^' 

STEDMAN  (Jean -Gabriel), 
né  en  Ecosse  en  1 748 ,  mort  a  Ti- 
vérton  en  1797  »  servit  dans  la 
compagnie  des  Indes  anglaises  , 
et  a  puoiié  une  Relation  intéres-; 
saute  de  l'expédition  dont  il  fait 
soit  partie ,  contre  les  nègres  ré-, 
vol  tés  de  Surinam,  2  voTf.  in-4'. 
On  Y  trouve  8.0  dessins  gravés 
par  Fauteur,  qui  étoit  lui-même 
de  l'expédition. 

fSTEELE  (Richard),  né  h  Du^ 
blin  en  Irlande,  de  paréos  an- 
glais, passa  de  bonne  heure  à 
Londres ,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addison ,  avec  qui  ii 
contracta  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Steele ,  parve- 
nu à  un  âge  mûr,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  gardes  du  roi ,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  11  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commaftdoit  le  lord 
Cutts.  Steele  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien  y  cette  attention 
lui  valut  k  grade  de  capitaine 
dans  le  réginaent  des  fusiliers.  Il 
quitta  ensuite  le  parti  des  armes 
pour  s'adonner  entièrement  à  la 
littérature.  U  eut  beaucoup  de 


STEE 

]»»rt  ftnz  écrits  périodiques  d*Àd- 
uison.  Ils  donnèrent  ensemble 
le  Spectateur  >  Londres ,  1755  ,  8 
vol.  in-ia^  traduit  en  français, 
9  vol.  in^i2 ,  ou  3  vol.  in  -  4°"; 
pois  le  Gardien,  Londres,  i734) 
ti  vol.  in-ia.  Steele  étant  devenu 
paralytique  ,5e  retira  dans  une 
de  ses  terres,  où  il  mourut  le 
I*'  septembre  1728 ,  laissant  ^- 
sreurs  enfans  a'un  second  ma- 
riMçe.  Il  fut  malheureux  parce 
qti'il  étoit  prodigue ,  et  que  pour 
fournir  à  ses  prodigalités  il  ima- 
gina mille  projets  dont  aucun  ne 
réussit.  On  a  de  lui  plusieurs  co- 
médies qui  sont  en  général  élé- 
fantes,  décentes  et  pleines  de  sel. 
les  principales  sont,  I.  lie  Con» 
voi  funèbre,  II.  Le  Mari  tendre. 
III,  Les  Amans  menteurs.  IV. 
Les  Amans  convaincus  intérieur 
rement  de  leurs  flammes  mu-> 
iuelies  ,  pièce  fort  applaudie  , 
souvent  représentée,  et  dédiée  à 
Georges  I ,  qui  gratiiia  l'auteur 
d'un  présent  de  5oo  guinées.^  Ce 
fat  f  ncore  lui  qui  donna  la  Bi- 
bliothèque des  Dames ,  Xrhdaïte 
en  français,  a  vol.  in-13;  et  le 
Tatléry  Londres  ,.  1 735 ,  4  vol* 
in- 12.  11  publia  aussi  quelques 
écrits  politiques  qui  eurent  un 
succès  éphémère ,  mais  qui  sont 
aujourd'hui  oubliés ,  parce  que 
son  but  unique  étoit  d'exalter 
un  parti ,  et  de  décrier  1^  parti 
opposé.  P^oy,  Adisson,  n«  H. 

t  I.  STEEN  (Jean),  peintre 
deLejde,mort  dans  cette  ville 
eu  {689  II  53  ans ,  fils  d'un  bras* 
seur  ,  eut  successivement  pour 
ifiaîtres  KqafTer,  Braweretvan- 
Gojen ,  fameux  paysagiste,  dont 
il  épousa  la  fille.  Craignant  que 
sotK  talent  ne  suffît  pas  pour  Je 
faire  vivre,  ii  embrassa  le  métier 
de  soB  père,  devint  ensuite  caba- 
retier,  et  se  ruina  dans  l'un  et 
l^autre  état  par  la  débauche  et  ia 


STÈE  595 

<^issipati6n.  Pour  rétablir  its  af^ 
faires  il  peignait  quelques  moiw 
ceaux  ,  et  sans  autre  guide  que 
sou  génie  il  produisoit  des  chefs- 
d  œuvre.  La  plupart  de  ses  su-« 
jets  étoient  des  tabagies  ;  il  pei*» 
guoit  aussi  quelquefois  l'histoire. 
Son  dessin ,  en  général ,  est  cor-* 
reot ,  son  pinceau  facile  et  plein 
d'expression. 

*  II.  STEEN  (  François  Van- 
der),  peintre  et  graveur  d'An- 
vers, né  en  i6o4>  a  beaucoup 
travaillé  pour  l'archiduc  Léo- 
pold.  Nous  avons  de  cet  artiste 
V  Amour  se  formant  un  arc ,  d'a- 
près Le  Corrège  ;  Ganymède,  Ju* 
pUer  et  lo ,  d'après  le  même  ;  Si- 
lène  ivre ,  sur  les  dessins  de  Van- 
Dyck,  et  quelques  autres  mor^ 
ceaux  estimés* 

STEENWICK  (  Henri  de  )  , 
peintre,  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre vers  l'an  i55o  ,  mort  en 
i6o5,fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair- obscur. 
Il  aimoit  k  représenter  des  nuits 
et  des  lieux  clont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux  ;  on  ne^ 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
que  ces  effets  de  lumière.  Ses  ta- 
bleaux sont  finis.  On  remarque 
aussi  beaucoup  de  légèreté  dans 
sa  touche.  Ce  peintre  a  eu  un  fils 
(  Nicolas  ) ,  qui  a  hérité  de  set 
talens  et  de  sa  manière. 

*  STEEVENS  (  George  ),  écri- 
vain anglais  ,  né  à  Londres  , 
d'une  famille  noble  ,  mort  à 
Hampstead  en  1800,  lit  imprimer 
en  1 766  vingt  des  pièces  de  Sha- 
kespeare ,  avec  des  notes ,  4  ^^1* 
in-80.  Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
d'une  liaison  intime  entre  Stee- 
vens  et  Johnson  ,  dont  le  ré- 
sultat fut  un  travail  en  commun, 
auquel  on  doit  les  Commentaires 
sur   Shakespeare.  Cette  édition 
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parut  eo  1775,  en  10  roi,  în-8». 
Viagl-aos  après ,  Steevens  publia 
une  aulre  édiûoa  de  ce  célèbre 
auteur  dramatique  y  plus  soignée 
cl  pins  élégante  qae  la  première  1 
en  i5  \o\.  in-S*.  II  a  revu  aussi 
les  épreuves  du  texte  msifioiOque 
«le  Siîakespeace  de  Bojrd«ll.  &iee- 
jens  a  voit  une  superbe  biblioth^ 
cpe  et  un  riche  cabinet  de  pfitt- 
tnres  et  d'estampes. 

*  I.  STEFANI  (  Augnstin  ) , 
né  hk  Castel  Franco ,  dans  le  Tré- 
visan,  en  i566  ,  évêque  de  Spiga, 
el  vicaire  apostolique  dans  les 
états  de  Télecteur  Palatin  du 
Kbin,  du  marquis  de  Brande- 
liourg  et  dps  princes  de  Bnins- 
vrtek  ,  exerra  d'abord  la  profes- 
sion de  «liant re  h^  Padoue  ;  mais 
son  talent  réef  pour  la  musique 
le  fit  couuoîlre  à  )a  coi^  ponti- 
li^e  ,  qui  lui  confîi^  diverses  af- 
f^ûrcs  de  politique.  U  ni^ourut  à 
Francfort  eo  172$,  On  lui  doit 
une  bpnae  Di&sçH^ULot^  stin  la. 
musique, ,  Amsterdain,  i^QJ^  Cet 
Auvrage  a  été  huit  loi»  imprimé 
eiipf  alieuiand* 

*  H.  STEFANI  (Jean),  mé- 
^rcîn  et  philosophe  du  in*  siè- 
rfe,  né  à  Venise  d'une  famitle  no- 
bfe^  originaire  de  Césène ,  a  écrit 

Ïlusieurs  ouvrages  ,  entre  autres, 
►  Btppocràtis  tneohgia ,  Venise, 
i658  ,  in-4*«  II.  Opéra  unwersa 
tùm  mediciKœ  et  philosophiœ  , 
Utm.  cuUiotis  Hlteraturœ  studiosis 
mtiiia ,  Venise,  i(>55. 

*  ni.  STÇFANI-ZUCCHINO 

(  Etiefinè  ) ,  ecclésiastique,  poète 
et  écrivain  fécoad ,  n^  k  Luci- 
gnano  en  Toscane ,  et  mort  k  Vi- 
terbe  en  177Q,  fut  quelques  an- 
nées recteur  du  séminaire  de 
^^ssa.  On  a  de  lui ,  I.  i/^  Miroir 
f(u  tiésahusement ,  pour  connoitre 
iti  difformité  des  mœurs  aeluelleSy 
Yemse,  17S2»  II»  Défense  de  cet 
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ouvrage  contre  l'auteur  des  Let- 
tres critiaues ,  Venise ,  1755.  III. 
Recueil  de  dix  Satires  contre  le 
vice,  1754^1  1768. 

*  STEFANNECI  (  Horace  )  , 
jésuite,  né  k  Agnaiûe  le  10  oc- 
tobre 1706,  professa  a5  ans  le 
droit  canon  au  collège  germa- 
nique à  Rome ,  et  s'acquit  l'es- 
time de  plusieurs  personnages  ^ 
tels  que  le  cardinal  duc  d'Yorck 
et  Jean-François  Albani ,  dont  il 
fut  le  directeur  et  le  théologien. 
Lors  de  la  suppression  de  son 
Ordre  ,  il  se  retira  an  château 
Saint-Ange,  où  il  mourut  le  3  fé- 
vrier 1773.  On  a  de  lui ,  I.  De 
eelebratiohç  missariim  et  divinis 
qfficiis  dissertatio  canottica  , 
R'oniie,  l'jS^.W.  Sjfioiius  Tuseu- 
lana  ^  1  vol,  in-4*,  Rome  ,  1764- 
III.  De  appeUntionibus  axl sedem 
aposioHcam  ^  Rome ,  1 768. 

SI  KFFANÇSCHI  (  Jean-Bap- 
tisie  ) ,  peintre  florentin  ,  né  en 
i582  ,  s'attacha  au  grand-duc  de 
ToscaA^  ,  Ferdinand  II,  et  fui 
employé  pajT  lt|i  k  représeuter  en 
nànititure  plusieurs  sujets  pieox. 

*  STEFONÎUS  (  Bernardin  ) , 
jésuite  et  poète  latin  ,  né  le  8  dé- 
cembre i56o ,  fut  quelques  années 
professeur  de  belles  -  lettres  à 
Borne  et  k  Naples ,  et  fut  réputé 
pour  Tun  des  meilleurs  poètes  de 
son  siècle.  Ajaut  quitté  Rume  à 

I  60  ans  pour  élever  les  enfan&da 
duc  de  Modène ,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  8  décembre  lôao.  Oa 
a  de  lui  trois  tragédies ,  Crispus, 
Fîavia  ,  Sjmphorosa  ,  quelques 
Discours  ,  Carmina  posthuma  y 
Rome ,  1^5.  Proses  posthumes  » 
Rome,  i658. 

t  STEIGER,/»»  SfEievu» 
avoyer  delà  rép^hîiàue  de  Beroei 
magistrat  respectable,  plein  de 
vertus,  d^  o<^ractère  et  de  talent, 

,  4U>k  4ft^m  IftogrUmpft  i'aïuc  d« 
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gDaverticment  bempis  ,   lorsque 
la   révolntion  française  ,   contre 
laquelle  il  se  prononça  avec  le 
plus  grand  courage  et  avec  trop 
peu  de  prudence ,  lui  attira  de 
xMmbreux    enQemis.   Placé    par 
son  mérite ,   anssî-bien  que  par 
sa  dignité,  à  la  tête  du  parti  coifts- 
titutionnel     de    Berne .,  et    par 
conséquent  de  la  Suisse  ^  il  j  coa- 
tint  les  réyoloiroBiiaires  avec  as- 
sez de  force  ,  jusqu'à  llnslant  où 
la  France  attacpia  la  ligue  heWé* 
tique.  Il  fît  alors  tous  ses  efiorts 
pour  engager  Ses  compatriotes  à 
défendre  leur  indépenaance ,   oa 
du  moins  ht'  succombi^r  d'une  nia* 
nière   digne  d'eux  ,   lutta    long- 
temps   avec  fermeté  contre    les 
obstacles    et    les    contradictions 
qu'on  lui   opposa;  et  lorsque  le 
parti    ruvoluiiunnaire  ,   renforcé 
par  celui ,  bien  plus  nombreux  , 
que    ies    bommes    timides    for- 
Hioient  dans  les  conseib,  lui  eut 
6té   le  gouvernement ,   Steiger  , 
malgré  son  Age  (  il  avoit  alors 
69  ans) ,  se  rendit  k  l'armée  près 
de  son  ami  le  général  d'Ërlacb^ 
partagea  ses  dangers  et  ses  tra-» 
vaux ,  notamment  au  combat  de 
Franbrunncm  ,  et ,  plus  beureux 
qtie  lui ,  écbappa  ensuite  à  la  fu- 
reur d'un  peuple  et  d'une  soldas- 
tesque  ameutée  ,  puis  se  retira  k 
Augsbourg,où  il  mourut  en  1799. 
En  1 8o5  le  gouvernement  helvé-» 
tique  fit  venir  solennellement  ses 
restes  dans  cette  ville  pour  leur 
rendre  les  bonne urs  dus  à  sa  mé- 
moire* 

*STEINBERG  (Jean),  ne  k 
Goerlitz  en  iSga  ,'  se  distingua 
parmi  les  jurisconsultes  de  son 
temps.  Après  de  lon^^s  voyages 
et  de  continuelles  vicissitudes  de 
fortune,  il  accepta  «necbaire  de 
droit  à  Genève ,  d'oà  iâ  fut  appelé 
en  1 638  à  Groiiingue,  p«nry  rem- 
plir culie  \aeaul«  par  la  mort  de 
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l'illustre  Ant.  Matthaeu».  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  il  a 
laisâé  quelques  écrits.  Son  fils  , 
Jean  Melcnior,  né  à  Goeclitz  , 
professa  la  pkilosopbie ,  |e  droit, 
et  ta  morale  à  Genève  ea  f65a. 
Il  fui  reçu  ministre  du  S^Ëvan- 
gite  en  io55  ,  etpa^sa  aus&i  a  l'u- 
niversité de  Groningue  en  i655. 

STEINBOCK  (Magnas)  ,  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  à  Stock- 
holm le  i^  mai  i664  >  mort 
le  25  février  1717  ,  à  Fréde- 
rickshaven ,  oii  il  ctoît  prisonnier 
de  guerre  ,  est  regardé  comme 
le  ueruier  héros  de  son  pajs.  Il 
fît  ses  premières  armes  en  Hol- 
landes, d'où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  trojipes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  i-éputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne  ,.  mais  inutilement* 
Il  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  Xlt ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  de 
Nerva  ,  et  k  celles  qui  furent 
remportées  eu  Pologne.  Après 
le  départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie  ,  Steinbock  réprima  les 
troubles  el  les  dissenûons  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Ijcs  Danois 
profitèrent  de  çeUe  absence  pour 
attaauer  la  Suède  avec  des  forces 
nomoreuses  et  exercées.  Stein- 
bock ,  à  la  tête  de  i3)Ooo  soldats 
très-peu  aguerris  et  rassemblés  k 
la  bâte  ,  les  battit  complètement 
à  Gadembusck  en  1719.  Mais  il 
fit  tort  à  sa  gloire  en  fai$ant  bril- 
ler l'année  suivante  la  ville  d'Al- 
tena  sur  l'Elbe  ,  près  de  Ham- 
bourg }  et  voulant  forcer  Tonniu- 
gen  ,  il  fut  forcé  lûi-mémè,  faute 
de  vibres,  de  se  rendre  prison- 
nier piar  capitulation ,  avec  toute 


ièûdUm'^mp  l'esclave  de  se^  idée« 
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«le  con^éte.  II  osa  en  effet  des- 
«pproftver  le  déirônemeot  da 
rMA  de  Pologne.  Il  fut  bon  poli- 
luToe  y  eitojen  vertueux  ,  sujet 
Baèïe  y  le  soutien  et  la  victime 
cfes  intérêts  de  son  maître.  Ses 
Mémoires  ont  été  imprimés  en 
4  vol,  in-4»  ,  1765.. 

STEINGEL  r Charles) ,  béné- 
dictÎQ  allemana  du  17*  siècle  , 
sVst  fait  connoiire  par  une  HiS' 
tifire  de  son  ardre  en  Allemagne  , 
16(9  et  i638  ,  2  vol.  in-fo|. ,  et 
par  quelques  ombrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue 
Il  f^iede  S,  Joseph  ,  sous  le  titre 
dp  Josepkus  ,  m^*  ,  1616.  Ce 
peîit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  ren- 
ferme y  et  pour  les  jolie^s»  figures 
«|ont  il  est  orné. 

1 1.  STELLA  (François)  ,  né  a 
J^Ialines  en  i55a  ,  apprit  de  son 
p«re  les  principes  de  la  peinture  , 
rt  passa  à  Rome  avec  Etienne 
Martel -Ange  ,  pour  s'y  perfec- 
fiormer  ;  de  là  il  revint  k  Lvon  , 
où  il  iTTultipIia  ses  ouvrages.  L'é- 
pise  des  minimes  de  cette  ville , 
celle  des  célestins  ,  ont  été  em- 
bellies par  son  pinceau.  On  es- 
.  t^me  sur-tout  le  Tableau,  des  sept 
facremens ,  peint  à  fresque ,  dans 
la  sacristie  des  cordellers  ,  dont 
ceux  -  ci  lui  accordèrent  pour  ré- 
compense le  droit  d'être  ense- 
veli y  ainsi  que  ses  descendans  , 
dans  le  chœur  de  leur  église. 
François  Stella  se  peignoit  sou- 
vent dans  les  personnages  de  ses 
tableaux.  Il  excelloit  auâsi  dans 
Xci  paysage»  La  mort  l'enleva  en 
j6o5. 

II.  STELLA  t  Jacqaes  ), 
peintre  ,  né  à  Lyon  en  1596  , 
mort    II  Paris    en    lôSy  ,    a  voit 

I>our    père    nn    peintre   qui    le 
aissa  orphelin'  k  Tâge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  son  goàt  et  de 


STÈL 

ses  falens  ,  il  s'adonna  tout  entier 
a  l'étnde  du  dessin.  A  vin^t  ans 
il  enireprit  le  vojage  d'Itabè.  L<e 
grand-ouc  Co sme  de  Médicis  l'ar-* 
réta  il  Florence  ,et  l'employa  dans 
les  fêtes  occasionnées  par  le  ma-, 
ri  âge  de  Ferdinand  II ,  son  fils. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  k  Flo- 
rence ,  il  se  rendit  a  Rome,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin  ^ 
<|ui  l'aida  de  ses  conseils.  Stella 
ht  une  étude  sérieuse  d'après  \e% 
grands  maîtres  et  les  figures  an- 
tt<|ues.  On  rapporte  gu'ayant  été 
mis  en  prison  sur  la  Uusse  accu- 
sation a'un  commerce  adultère  y 
ce  peintre  s'amusa  a  dessiner  sur 
le  mur ,  avec  du  charbon  ,  nne. 
Fîerge  tenant  VEnfanl  Jésuii 
Depuis  ce  temps  les  prisonniers 
tiennent  en  cet  endroit  une  lampe 
allumée ,  et  y  viennent  faire  leur 
prière*  Le&  faux  témoins  qui 
avoient  fait  arrêter  Stella  furent 
punis  du  fouet.  La  réputation  de 
ce  peinti^  s'étant  déjà  répandue 
au  loin  ,  on  voulut  lui  donper  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
depeinture 9  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demandoit  ;  l'amour 
de  la  patrie  l'attira  à  Pans ,  où  le 
roi  le  nomma  son  premier  peintre, 
liu  accorda  une  pension  avec  nn 
logement  aux  galeries  du  Louvre  » 
et  le  fit  chevalier  de  S.  Michel. 
Cet  artiste  a  également  réussi  à 
traiter  les  grands  et  les  petits  su- 
jets. 11  a  voit  un  génie  heureux  et 
facile  'y  son  goût  le  portoit  k  un 
style  enjoué.  Il  a  parfaitement 
rendu  aes  Jeux  d^  en  fans  y  des 
Pastorales.  L'étude  qu'il  lit  d'a- 
près l'antique  lui  donna  nn  goût 
de  dessin  très-correef.  Son  co- 
loris est  cru  et  donne  trop  dans 
le  rouge.  Ses  ombrages  se  sen- 
tent de  soD  caractère  <fui  étoit 
froid  ;  il  a  peint  de  pratique  :  au 
reste  sa  manière  est  gracieuse  et 
fine  y  et  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artistes.  Au- 
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dran ,  Crutter  et  Paal  Maapaîn 
ont  gravé  la  plupart  de  ses  des- 
sins. Jacques  Stella  avoit  trois 
nièces  ,  Antotnette ,  Frauçoise  et 
Claudine  Bouzonnet,  qui  se  sont 
distinguées  par  leur  talent  pour 
la  gravure ,  et  qui  ont  mis  dans 
leurs  ouvrages  le  goût  et  rintd- 
ligence  qu'on  peut  exiger  des  plus 
grands  maîtres.  Antoinette  a  gravé 
plusieurs  tableaux  de  Jules  Ro- 
main. Elle  mourut  en  1676.  Fran- 
çoise a  gravé  66  planches  d'orne - 
mens  antiques  ,  et  5o  de  vases. 
Claudine  a  gravé  une  Estampe 
de  Moïse  exposé  sur  les  eaux  ;  un 
crucifix  d'après  Le  Poussin ,  le 
Livre  des  Jeux  de  Venfajwe , 
jtt  les  Pastorales  ,  d'après  son 
oncle  ;  et  plusieurs /'ZancAe^  pour 
des  missels ,  sur  êes  propres  des- 
BÎas. 

m.  STELLA  (Antoine  Bon- 
•onnet)  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  iHe  ses  iableiutx  k  Lyon , 
d'oii  il  étoit  natif.  Il  mourut  en 
i68'2  ,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA  (Jules -César), 
poète  latin  du  16*  siècle  ,  natif 
de  Rome ,  composa  ,  à  làee  de 
^o  ans  ,  les  deux  pfemiers  livres 
d'un  poème  inlitaié  La  Coiom- 
beîde  ou  les  Expéditions  de  Chris-- 
tophe  Colom  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  Londres,  i585,in-4'*«  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret ,  qui 
apparemment  étoit  plus  surpris 

'  de  la  jeunesse  de  l'auteur  que  de 
la  bonté  de  l'ouvrage.  Madame 

'  du  Bocage  en  a  profité  dans  sa 
Co/om^iWe,  Paris,  1756. 

.  *  V.STELLA  (Claude  de), 
poète  français,  seigneur  de  Saus- 
sajr,  né  à  Paris  en  iScn  ,  et  mort 
en  1 662 ,  étoit  de  l'académie  fran- 
çaise. '  Il  travailloit  se^  poésies 
avec  un  soin  particcdier.  âtelia 
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fut  an  de  ceux  que  le  cardinal  de 
Richelieu  employa  à  .composer 
l'ouvrage  appelé  des  Cin^  Au- 
teurs^ On  dit  qu'il  critiquoit  avH; 
une  sévérité  excessive  tout  ^e 
qu'on  lui  présentoit.  11  a  composé 
la  belle  Esclave ,  tragi-comédie  ; 
les  Coupeurs  de  bourses  y  comé- 
die ,  et  quelques  Odes, 

VI.  STELLA*  Fojez  Swirr. 

STELLART  (Prosp€r),reli* 
gieux  flamand  de  l'ordre  des  au'^ 
gustins ,  né  à  Tournai',  mourut  .à 
Gaïette  en  1626,  à  39  ans,  en  al- 
lant ^  Rome  pour  les  aJSaires  de 
son  ordre. .  On  a  de  lui  un  traité 
de  tonsuris  et  coroniSf  Douay, 
1625,  in-8<>;  et  d'autres  oui^rages 
où  Ton  trouve  des  recherches , 
mais  souvent  très-étrangères  à 
son  sujet.  ^  . 

*  STELLINI  (Jacques ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques  ,  né  -k 
Ci  vidai  dans  le  Frioul  en  i6gg , 
cultiva  les  langues  grecque  et 
latine  ,  la  poésie  ,  la  médecine  , 
l'histoire,  la  musique,  les  ma- 
thématiques  et  la  tnéologie.  En 
173^  il  fut  nommé  professeur  de 
morale  k  l'université  de  Padoee» 
et  mourutdans  cette  ville  en  1770. 
Le  P.  Antoine  Evangeli  a  fait 
iinprimer  en  1781  à  Padoue  les 
OÉuvres  des  Slellini ,  en  5  vol. 

?in-8'». 

*  STELLIOLA  (  Nicolas-An- 
toinè),  savant  littérateufde  Nola, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Télescope  céleste» 
II.    Encfclopedia    Pjrthagorica. 

'III.   Theriaca  ex  JM'ithruiated , 
seu  apparatus  antidotorum, 

*  STELLUTI  (  François  )  ,' 
né  ii  Fabriano  en  1577,  floris- 
soit k  la  cour  de  Rome  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  Ljn- 
cées  y  dont  il  fut  nommé  procu- 
jwiir-généralen  i$ji2.  Il  eutbea«' 


/ 


59»         STEW 

colip-de,p«rt^k  VBistoire  naturelle 
du  Mexique ,  et  publia  à  Borne 
en  i655  ,  un  Tvaité  sur  ies  Bois 
fossiles  minéraux ,  par  l'ordre 
du  duc  Frédéric  Cési&.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  en 
verslil>res  des  Satires  de  Perse , 
io^rimée  à  Rome  en  i63o. 

♦STEIVDARDI  (  Charles) ,  na- 
quit à  Sienne  an  moisrd'août  i^a  i  • 
Après  avoir  acîhevé  ses  études  ,  il 
€t  un  voyage  en  Asie.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  livra  aux 
sciences  ,  et  sur-itout  aux  mathé- 
matiques. En  174^  il âllak Cons- 
tantinople  ,  'et  revint  à  Alger  en 
qualité  de  consul  et  de  ministre. 
Pendant  un'  séjour  de  sept  ans 
dans  cette  ville ,  il  étudia  rastro- 
nomie  et  la  navigation  ,  et  com- 
posai son  Essai  astronomique.  , 
On  8  aussi  de  lui  divers  Essais 
et  Mémoires  sur  la  forme. de  ce 
gouvernement.  Obligé  de  ipartir 
a  la  bâle ,  à  cause  des  troubles 
qui  s'y  éleyèrent,  il  passa  à  Li- 
vourne  avec  une  nombreuse  col- 
lection de  médailles  romaiues  , 
grecques  ,  arabes  et  africaiDes  , 
dont  il  enrichit  la  galerie  de  Flo- 
rence ;  la  cour  de  Vienne  l'ayant 
nommé  provéditeur  de  roiUce  de 
la  santé  ,  il  'occupa  cette  place 
Jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  S  juil- 
let 1764' 

*  STENGEL  (  H.  )  »  général 
français,  né  sujet  de  l'électeur 

Ï>alatin  ,  servoit  en  France  avant 
a  révolution  ;  étant  devenu  co- 
lonel des  hussards  en  1793  ,  Du- 
mouriez  le  fit  nommer  maréchal 
de  camp  en  août ,  et  l'employa 
assez  activement  ^  son  avant- 
garde  pendant  la  campagne  des 
Pay6-»as.  Au  oommenceoieiit  de 
1795  il  demanda  à  ne  pas  com^ 
battre  contre  le  prince  qui  avoit 
été^sisfft  sauvera  m  ;  mais^à  la  suite 
des  dé&iAes /du  Brabant  et  dW 
«  4dbec  j^u'il:  éyr»ttta'slui'^siek  k 
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Aix4awChapelk ,  il  fut  arrêté  «^ 
conduit  à  1  Abbaye  ,  comme  trAÎ" 
tre ,  après  avoir  subi ,  le  tt6  n»ar« , 
un  interrogatoire  à  la  barre  de  ia 
convention.  Il  Languit  loi^-temps 
dans  les  prisons.;  mais  remis  on 
liberté  après  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  employé  k  rarm4e 
d'Italie,  et  fut  tué  le  17  avril 
1796,  à  la  bafcaille  de  Mondovi  , 
en  chargeant  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie.. 

*  I.  STENGELIUS  (  Luc  .)  , 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Augs- 
bourg  en  %SiZ  ,  et  mort  vers 
Fan  1587',  fut  médecin  ordinaire 
de  sa  ville  natale  ,  et  premier 
doyen  ducollége  des  médecins  , 
dont  il  pasfia  pour  un  àes  ibnda- 
tenrs.  On  a  de  lui  :  Apologia 
adversiis  Siihii  Spongiam  ,  Àu- 

Justae  Vindelicorum  ,  i565  ,  în- 
•.  Thèses  de  natUfd ,  cousis  et 
curatione  morbi  epidemici,  ibi-  ' 
dem,  i58o,  in-4°*  Historia  pestis, 
ibidem,  i6i4,  ii^-S»  ;  DilUngen, 
i6i4>   I  vol.  in-8«-  i 

♦  II.  STENGELIUS  (  Georges), 
jésuite  d'Augsbourg  ,  docteur  et 
professeur  en  théologie ,  recteur 
du  collège  de  Dilingen  ,  mortfà 
Ingolstaat  en  i65i  ,  à  66  ans , 
a  publié  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tre autres  ,  I.  Les  Fies  des  Saints  . 
fVellibaldi  WumbaJdet  Walburg, 
honorés  à  Alchstaed  ,  d'après  un 
vieux  manuscrit.' II.  Index  et  dux 
hœreticomm  hujus  temporis.  111. 
Des  ouvrages  polémiques  ,  entre 
lesquels  il  y  en  a  plusieurs  contre 
Jacques  Heibing.  Il  ne  iaut  pas  le 
confondre  avec  Laurent  Stengic- 
Lius  ,  dont  on  a  un  Traité  sur  lef 
Monstres^  assez  bien  écrit  en  latin 
et  où  l'on  trouve  des  choses  ct- 
rieuses  ,  mais  pas  toujours  assez 
de  discernement  «t  de  critique. 

SXEIiKO-.RÀSIM.  F0;y€i 
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STETNOBÉE.   Voyw  Bei.l£- 
iLopiioir. 

1 1.  STENON  ÎI ,  administra- 
teur du  royaume  de  Suède ,  suc- 
céda en  i^i3  à  sou  père  Stenon 
Stur ,  chargé  de  Ja  même  i'ouc- 
tîon.  Il  observa  fj'abord   les  lois 
de  l'tétat  ;  mais  écoulant  l'ambi- 
tion ,  il  voulut  ensuite  régner  en 
monarque  absolu.  La  Suèdb  se 
divisa  en  plusieurs  factions  ,  qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  k  leur  secours.  Cnris- 
tiemll,  roi  de  Dàuemarck,  leva 
une  puissante  arniée  /  et  assiégea 
iSloCKholra.  Stenon  partit  aussiti^t, 
«t  fit  lever  le  siège.  Après  quel- 
ques combats,   les  deux  priuces 
Ijairent  la  guerre  ;  mais  peu   de 
tcm'ps  après  ,  Cbristiern  repassa 
eu  Suède  avec  une  année  consi- 
dérable ,    composée    de   toutes 
sortes  de  nations.  Stenon  s'avança 
peur  le  combattre.    Un    de   %t^ 
confidens  le  trahit.  Il  fut  obligé 
de   se  retirer   à  la  hâte,   après 
avoir  reçu   dans  le  combat  une 
blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après  yTan  iSiQ.  Ce  prince  avoit 
beaucoup   de  valeur  ,    mais    il 
manquoit  de  politique  et  d'expé- 
rience ;  il  étoit  plus  propre  à  me- 
ner un  parti  qu'k  vgouvernér  un 
état.  Après  sa  tndrt ,  Chrisliern 
'se  rendit  maître  de'la  Siiède, 

n.  STENON  (  Nicolas  ) ,  né  a 
Copenhague  le  lo  janvier  i638, 
d'un  père  luthérien  ,  qui  étoit 
orfèvre  de  Christiern  IV ,  roi  de 
Danemarek,  étudia  la  médecine 
sons  le  savant  Bartholin  ,  qui  le 
regarda  commee  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  Poar  se  perfection- 
ner ,  il  voyagea  en  Allemagne , 
'  en  France ,  en  Hollande  et  en 
Italie.  Ferdinand  II ,  grand-duc 
de  Toscane  ,  le  iit.son  médecin  et 
lui  donna  une  pension.  Ste»on 
qui  avoit  été  ébranlé  à  Paris  par 
réloquence  vietorieuse  du  grand. 
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Boi^saet ,  abjitra  l'hérésie  luthé- 
rieniie  en  ¥669.  Le  roi  Chris- 
tiern V  crutle  fixer  dans  ses  états, 
en  le  nommant  professeur  d'a- 
natomie  à  Copennague  ,  avec  la 
liberté  de  suivre  les  exercices  de  la 
religion  catholique.  Mais  soa 
changement  lui  aj^ant  attiré  des 
désagrémens  dans  sa  patrie,  il 
retourna  à  Florence  ,  et  continua 
l'éducation  du  jeune  piince  ,  fils 
de  Cosme  III ^  dont  d  avoit  été 
chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Inno* 
cent  XII  le  sacra  évéque  de  Ti- 
tiopolis  en  Grèce.  Jeau-Frçdéric, 
duc  d'Hanovre,  prince  de  Bruns* 
wick,  ajant  abjuré  le  huhéra- 
nisiue,'  appela  auprès  de  lui 
Stenon  ,  auquel  le  pape  donna  le 
titre  Je  vicaire  apostolique  dans 
tout  le  nord.  Le  savant  médecin 
étoit  devenu  un  zélé  missioa- 
nairc.  Munster  ,  l'électorat  de 
Hanovre  ,  le  duché  de  '3tackel- 
bourg  furent  le  théâtre  de  soa 
zèle  et  de  ses  succès.  Ce  prélat 
mourut  a  Swerin  le  25  novembre 
1686.  Son  corps  fiit  transporté  à 
Florence  »  où  on  Tenterra  dans  hs 
'  tombeau  des  grands  -  ducs.  Stenon 
a  enrichi  l'anatoiiHe  de  plusieurs 
-découvertes  importantes  ,  cjonsi- 
gnées  dans  Observntiofies  anatO" 
micœ^  quibus  vaHa  orisy  oculo^ 
mm  et  nariian  vasa  describuntitr^ 
novique  sali\/te\  lacrymarum  et 
muci fontes  deteguntur ,  Lcyde-» 
1680  ,  in- 12.  On -a  encore  de  lui, 
I.  Élemeniàrum  myologiœ  specir' 
men  ,  Florence ,  1667.  II.  'Dis- 
cours  sur  l'cmatomiB  du  cerveau  , 
Paris,  1669;  et  en  latin,  à  he.jde^ 
1671  ,  in-i^.  On  le  iroiïve  aussi 
dans  l'Exposition  anatomiquc  de 
Winslow son  petit-neveu,  tom.lV^ 
pag.  2e4* 

STENTOR  (  Mylhol  )  ,r«ttdes 
Orecs  qui  se  rendirent  au-siégede 
Troie  >  il  «avoit  4a  voàx  si  i'orte> 
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qu'il  faîsoit  seul  autant  de  brdît 
*  qae  5f)  hommes  qui  auroiexit  crié 
tous  eDsexnble. 

STENWICH  (  Henri  )  ,  peintre 
anglais  ,  surnommé  V Ancien  , 
né  en  i55o  ,  et  mort  en  i6o3  > 
fut  élève  de  Jean  de  Wries  , 
et  excella  à  peindre  rai>cliite<:;- 
ture  ,  rintérieur  des  églises  et 
des  monastères  gothiques  ,  ainsi 
que  des  scènes  nocturnes  éclai- 
it^es  par  des  flambeaux.  ->-  Son 
fils ,  nommé  ausbi  Henri ,  mot-t 
a  Londres  en  i64o  ,  peignoit  le 

I)ortrait  ,  et  fut  aimé  de    Cbab» 
es  I*'^  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO  ,  peintre ,  natif  de 
Florence  ,  mort  en  i55o ,  âgé  de 
49  ans  ,  étoit  disciple  de  &iotto  , 
qu'il  surpassa  par  son  art  à  faire 
paroîtrele  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi ,  d'une 
manière  plus  particulière  ,  les 
règles  de  la  perspective ,  et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou^ 
vrages. 

♦  STEPHEN  ou  ÈtiEKNE  (  dé 
Blois)  ,  roi  d'Angleterre  ^  né  en  j 
.iio5,  mort  eu  ii>^4'  couronné  | 
^n  ii55  ,  étoit  le  troisième  fils 
d'Etienne  coniie  de  Blois  >  et  d'A- 
dèle fille  de  Guillaume  te  Con- 
quérant. Maud  ,  fille  de  Henri  !•', 
et  femme  de  H^nri  IV,  empereur 
d'Allemagne  ,  étoit  l'héritière  lé- 
gitime du  trône  :  mais  Etienne 
profitant  desonabsence,s'empdra 
de  la  couronne.  En  n5g  ,  Maud 
rentra  en  Angleterre  ,  et  Etienne 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de^ 
Lincoln,  en  ii4i  >  p&r  Robert ^ 
comte  de  Glowcesler ,  firère  na- 
turel de  Maud;  mais  il  fut  échangé 
,1a  même  année  pour  ce  tnème/ 
Lobert  qui  à  son  tour  av^it  ^é 
iait  prisonnier.  Maud ,  après  plu- 
aicurs  combats  qui  ne  furent  pas 
k  son  avantage ,  quitta  le  royaume 
p:i  ii47>  «t  deux  ans  après  son 
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fils  Henri ,  qu'elle  avoit  eil  ùé 
Jeffrey  Planta  genêt ,  comte  d'An- 
jou ,  réclama  la  couronne.  Mais 
en  1 155  la  paix  fut  conclue  entre 
]ps  deux  prétendaus ,  aux  condi- 
tioils  qu'Etienne  occuperoit  le 
trône  toute  sa  vie ,  et  que  Henri 
lui-  succéderoh.  Etienne  mourut 
l'année  suivante. 

h  STÉPHEINS  (Robert)  ,  An- 
glais ,  né  'à  Eastington  dans  le 
comté  de  Glocester  ,  mort  eu 
1732  ,  a  été  l'éditeur  d'un  recueil 
de  Lettres  du  chancelier  Bacoo  , 
auxquelles  il  a  réuni  des  notes  sa- 
vantes. 

n.  STEPHENS  (Jean)  ,  capi- 
taine anglais, mort  en  ly^d^com* 
battit  avec  courage  pour  le  para 
de  Jacques  H  ,  et  suivit  ce  mo- 
narque en  Irlande.  On  lui  doit 
un  Dictionnaire  espagnol ,  et  ia 
continuation  du  Monasticon  de 
Dugdale* 

*  ÎIÏ.  STEPHE^^S  (Jeanne)  , 
Anglaise,  fut  célèbre  en  i^5o  par 
un  remède  lithontriptique  ,  dont 
le  secret  fut  acheté  ao, 000  Uv.  ster-^ 
ling  par  le  parlement.  Les  ouvra- 

fes  qui  Ont  paru  à  ce  sujet  sont , 
.  Dasfidis  Hartley  ,  de  litkon- 
triptico  dissertatio  ;  Lugduni  Ba* 
tavorum ,  i^4'  >  in-8.  II.  Itecueil 
dexpériences  sur  la  pierre  et  les 
remèdes  de  J.  Stephens  ,  Paris  , 
1740 — '745  ,  a  vol*  in-ia.  HI. 
Dissertation  de  Le  Cat  sur  le 
même  sujet)  Rouen,  1739  ,  in-B. 
IV.  Expériences  sur  les  renpèdes 
de  Stephens  ,  traduites  de  l'an- 
glais par  C an twel ,  Paris  ,  i;[4^> 
in- 12.  Le  résultat  des  discussion/ 
auxquelles  on  a  soumis  ce  nou- 
veau remède  se  réduit  k  r^ar- 
der  les  pilulles  de  Stephens 
comm£  utiles  dans  les  personnes 
qui  n'ont  rien  à  craindre  de  la 
part  (les  sels  lixiviels  ;  et  encor» 
faut-il  que  la  pierre  soit  mollasse^ 
pour  eu  espérer  la  dissolutioui^ . 
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i  STEPNEY  (  George  ) ,  né  à 
Westminster  en  i663  ,  joua  un 
rùïe  aasez  considérable  dans  la 
<Iipiomatie  vers  la  fin  du  17*  siècle 
•et  au  commencem^it  du  18*;  sa 
carcière  a  été  courte ,  mais  aclive. 
Il  maurut  en  1707  ,  et  fut  enterré 
k  Tahbajede  Westminster,  où  sa 
tonabe  porte  une  épitaphe  très- 
lionorable  pour  sa  mémoire.  11 
e^vt  compté  au  nombre  des  poètes 
anglais.  II  traduisit  les  Satires  de 
Juvéaal.  Cette  traduction  ,  faite 
Irop  librement,  est  bien  éloignée 
«le  rendre  les  beautés  et  la  lînes&e 
de  f  original  latin. 

STERCK.  rqx>  FoRTius. 

t  STERNE  (  Uurenl  ) ,  né  ài 
^Clomwell  dans  l'Irlande  méridio- 
jaak; ,  d'un  ofHcier ,  fut  destiné 
à  Tétat  ecclésiastique.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
à  Cambridge  «  il  devint  vicaire  k 
Sutton  ,  où  il  fut  long -temps 
ignoré.  Un  pamphlet  qu'il  lança 
contre  un  simoniaque,  décida 
ce  bénéficier,  quicraignoit  de  nou- 
veaux traits  de  satire,  à  résigner 
à  un  ami  de  Sterne. le  bénéfice 
qu'il  a  voit  voulu  vendre.  Lé  moit- 
veau  pourvu  procura  par  recon- 
noissance  a  l'écrivain  satirique 
une  prébende  à  Yorck.  Ce  fut 
âiers  quil  déploya  l'esprit  comi- 
jque  et  fai  de  Rabelais  ,  et  cette 
eriigiiialité  'de  caractère  ,  qui  l'ont 
iail  connoUre  à  Londres  et  ^  Pa- 
ris. On  sait  qu'ayant  pris  le  nom 
d'Yorick ,  bouffon  du  roi  de  Da- 
jiï^maixk ,  introduit  par  Shakes- 
peare dans  sa  tragédie  d'HamJet, 
lï  fit  imprimer  ses  sermons  sous 
ce  sobriquet.  Au  milieu  d'une 
foule  de  dig;:es5ions  déplacées  et 
de  réflexions  cxpiimées  en  ter- 
mes trop  familiers  ,  on  y  trouve 
une  morale  solide  ,  des  argumens 
pressans ,  des  traits  de  génie  et 
une  grande  connoissance  du  cœur 
Jiuffîain.  «  Sterne,  dit  un  écrivain 

T.  XVI. 
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moderne,  fut  un  auteur  vif  et  spirr» 
tuel ,  qui  n'a  point  encore  eu  soi^ 
égal  cnez  aucun  peuple ,  et  pro* 
bablement  il  sera  long-temps  ^ 
dans  son  genre  »  un  modèle  ini^ 
mitable.  Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni 
Montaigne ,  ni  Rabelais ,  et  pour* 
tant  il  a  quelque  chose  de  ces 
trois  écrivains  originaux.  Il  a  leur 
finesse,  une  partie  deieurs  idées 5 
leur'gaîté  et  leur  agréable  aban» 
don  ;  mais  il  est.pltis  libre ,  plus 
assuré ,  plus  indépendant  qu  eux 
dans  sa  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  la  pointe  d'une  aiguille ,  tan* 
tôt  il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'une  épingle^ 
il  va  parler  de  la  misère  ae  1  es* 
pèce  humaine ,  et  devient  le  pré^ 
cepteur  des  nations.  Seulécrivaia 
qui  sache  a-la-fois  faire  couler 
uue  larme  et  naître  le  sourire  > 
il  est  le  Démocrite  des  siècles 
modernes  ,  comme  Young  en  est 
devenu  l'Heraclite*  »  3a  mau- 
vaise santé  f  son  inconstance  , 
son  esprit  d  observation  ,  entraî- 
nèrent Sterne  dans  des  vojages 
perpétuels.  Il  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  le 
virent  avec  plaisir,  quoiqu'il  s'ex<- 

E rimât  quelquefois  avec  une  li- 
erté  que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  ^lus  indé»» 
cente.  Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  k  son  retour  s'il 
n'a  voit  pas  trouvé  à  Paris  quel- 
que caractère  original  qu'il  pldt 
Eeindre?  «  Non  ,  répondit-il,  les 
ommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  monnoie,  dont  l'empreinte  est 
eâàcée  par  le  frottement.  »  Cet 
homme  extraordinaire  e^i^itoit  le 
rire  non-seulement  par  ses  plai* 
ganteries  ,  mais  par  une  figure 
singulière ,  et  une  fa^on  de  s'ha- 
biller plus  singulière  encore  que 
sa  figure.  Malgré  le  revenu  de  ses 
bénéfices  et  le  produit  de  ses  ou- 
vrages ,  dont  la  seconde  édition 
lui  valut  ^4^00  livres  ^  il  mourut 
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très«paavre ,  en  mai^s  i768«  Son 
goût  pour  la  aépeose  ëtolt  ex- 
trême :  sa  femme  et  sa  fille  pe 
trouvèrent  dans  sa  succession'  que 
des  dettes  ;  mais  les  amis  de  Sterne 
leur  firent  des  présens  qui  les  mi- 
teni  dans  un 'état  aisé.  Cet  auteur 
est  connu  par  le  yoyof^e  sentie 
mental^  in-ia;  et  la  Fie  et  les 
opinions  de  Tristram  Shandy^  4 
WoL  in -12.  Ces  deux  onyrages 
ont  été  traduits  en  français  par 
Pierre  Fresnais,  et  en  i8o3  avec 
plus  de  succès  par  Paulin  Cras* 
sous.  Le  premier  ouvrage  ne  pa- 
roit,  k  beaucoup  de  gens,  que 
celui  d'un  fou.  Cependant  il  est 
difficile  d'en  commencer  la  lec- 
ture sans  Tachever^  parce  qu'en 
plusieurs  endroits  on  y  trouve 
une  peinture  fidèle  de  l'homme. 
«  Je  sais  ce  que  je  fais ,  disoit-il , 
lorsque  j'écris  la  première  phrase; 
mais  je  m'abandonne  à  la  Provi- 
dence pour  toutes  les  autres.  » 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  oui  est 
tout  en  préliminaires  et  en  aigres- 
isions.  Cf'est  une  bouffonnerie  con- 
tinuelle ,  qui  n'exclut  pas  des  ré- 
flexions très-sérieuses  sur  les  sin- 
gularités des  hommes  célèbres  , 
sur  les  erreurs  et  les  foiblesses  de 
*  l'humanité.  11  j  ridiculise  les  um- 
Yersités ,  les  érudits ,  les  docteurs^ 
le  clergé  ,  les  médecins  ,  les  ora- 
teurs du  parlement ,  enfin  pres- 
que tous  les  états.  Il  a  poussé  la 
plaisanterie  jusqu'à  faire  impri- 
mer dans  son  ouvrage  un  de  ses 
Sermons  sur  la  conscience.  Cette 
bizarrerie ,  loin  de  nuire  au  bùr- 
]esque  écrivain ,  lui  valut  des  pro- 
tecteurs. Un  grand  seigneur  lui 
donna  un  bénéfice  très-considé- 
rable ,  pour  lui  témoigner  Tes- 
,time  qu'il  lui  portoit ,  et  le  peu 
de  cas  qu'il  faisoit  de  ses  censeurs. 
•Sterne ,  quoique  protégé  par  quel- 
ques seigneurs,  vécut  indépen- 
jëant.  U  s«  glorifioit  ^    comme 
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Pope ,  d'être  sans  places ,  sanf 
pension  ,  de  n'être  ni  héritier,  ni 
esclave  de  personne»  Il  dédia  le 
!•«  volume  de  Tristram  Shandf 
à  milord  Chatham  ,  «  non  pour 
qu'il  prît  le  livre  sons  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  se  protéger  lui- 
même,  mais  pour  quil  servît  de 
distraction  à  ses  travauk  pendant 
son  séjour  \k  la  •  campagne.  »  En 
lisant  Sterne,  dit  un  écrivain, 
on  ne  se  douteroit  point  qu'il  ap- 
partenoit  au  sacerdoce ,  qu'il  étoit 
petit-fils  d'un  archevêque ,  neveu 
d'un  prébendaire  ,    et  «pi'il   fnt 
chargé  toute  sa  vie  du  soin  d'ins- 
truire et  d'édifier  une  paroisse. 
S'il  ne  fut  point  religieux  dans  ses 
écrits ,  il  affectoit  de  l'être  dans 
ses  discours.   Il  se  trouvoit  un 
jour  dans  un  lieu  public  a^ec  un 
jeune  homme  qui  s  exprimoit  très- 
librement  sur  la  religion  et  sur  ses 
ministres  ,  et  qui  lui  demandoit 
quelle  étoit  son  opinion  sur  cette 
matière  ?  Le  docteur ,  au  lieu  de 
lui  répondre  directement ,  dit  : 
«  J'avois  un  chien  qui  étoit  un- 
des  plus  beaux  du  pays  ;  il  étoit 
d'un  excellent  naturel ,  mais  un 
seul  défaut  gâtoit  toutes  ses  bon- 
nes qualités;  il  ne  pouvoit  voir 
un  homme  d'église  qu'il  n'aboyât 
après  lui.  »  Le  jeune  philosopha 
fut  réduit  au  silence  par  ce  trait 
piquant.  M.  Bastien  a   donné  k 
Paris  une  belle  édition  en  6  vol. 
in-8<»  avec  figures,  des  OËuvres 
de  Sterne. 

STERNHOLD  (  Thomas  )  , 
poète  anglais  ,  valet-de-chambre 
de  Henri  VM  et  d'Edouard  VI, 
traduisit  en  vers  anglais  quinzt 
Psaumes   de  David. 

STÉSICHORE,  poète  grec, 
étoit  d'Himère,  ville  de  Sicile: 
il  se  distingua  dans  la  poésie  fy- 
rique.  Pausanias  raconte  entre 
autres    fables     que    S.tésichore 
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ftvant  per4u  la  vue  en  punition 
des   Ters  mordans  et   salîriques 
qu'il  ayoit  faits  contre  Hélène  ,  ne 
la   recouvi^  .qu'après  s'être  ré- 
tracté dî^ns  une  pièce  de  vers  con- 
traire à  la  première,.  Stésichore  ^ 
au  rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros, 
et  soutint  la  noblesse  et  Téléva-  ' 
tion   du  poème  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
et  majestueux  :  Sthesichori  pra- 
ires -camœnœ.    Il  est  l'inventeur 
de  cet  apologue  ingénieux ,   de 
Vhomme  et    du  cheval,  qu'Ho- 
race ,  Phèdre  et  La  Fontaine  ont 
si  bien   versifié.  Il  le  composa 

Sour  détourner  ses  compatriotes 
e  l'alliance  avec  Phalaris  ,  et  il 
réussit.  On  lui  attribue  Tinven- 
tioa  de' VE^tkalame  ou  Chani 
nuptial.  Ses  ouvrages  ne  sont  ve- 
nus à  nous  que  par  fragmens.  Ce 
poète  mourut  à  Oatane  en  Sicile  , 
Il  l'âge  de  80  ans^,  vers  l'an  536 
avant  Jésus-Christ.  II  y  a  eu  un 
autre  poète  de  Ce  nom  ,  et  de  la 
ville  même  d'Himère  ,  qui  a  vécu' 
dans  le  7*  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. '  ^ 

STÉSÏCLÉE  ,  Athénienne  , 
rëunissoit  l'esprit  à  ta  beauté  , 
et  fut  éyrdument  aimée  de  Thé- 
mistoele  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaines 
célèbres. 

STÉSICRATE  :  fameux 
sculpteur  et  architecte  grec  ,  qui 
offrit  k  Alexandre-le-Grand  de 
tailler  le  Mont-Alhos  ,  pour  en 
former  la  statue  de  ce  prince. 
Il  se  proposoit  de  laisser  dans 
chaque  main  un  espace  pour  y 
bâtir  une  ville ,  et  de  faii^  passer 
la  mer  entre  ses  jambes.  Alexan- 
dre rejeta  ce  projet ,  suivant  la 
plus  commune  opinion.  ' 


'*  STETTEN  (Paul),   mort  à 
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Augsbourg  le  12  février  1808  , 
exerçoit  depuis  iSansla  première 
magistrature  de  celte  ville.  Il  est 
connu  des  savans  par  son  Histoire 
de  la  ville  d^ Augsbourg  ,  et  par 
quelques  autres  écrits ,  parmi  les^ 
quels  on  distingue  ses  Lettres 
aune  dame  du  1 5*  siècle, 

*  STÉVART  (  sir  Jacques  ) , 
baronet  écossais  et  écrivain  poli- 
tique ,  né  en  ijiS,  mort  en  178g, 
a  publié ,  I.  Apologie  du  senti- 
timent  du  chevalier  Newton  , 
sur  P ancienne  chronologie,  II. 
Un  ouvrage  sur  V Economie  poli' 
tique ,  a  vol.  in-4**.  Ce  dernier 
ouvrage  contient  des  recherches 
très-curieuses  »  très-intéressantes 
et  très  instructives  ;  mais  le  style 
en  est  lâche  et  diffus. 

STEUBERT  (Jean  Engelhard), 

Ï>rofesseur  de  mcologie  k  Rinte- 
en ,  et  surintendant  des  'églises 
du  comté  de  Schomberg ,  étoit 
né  à  Marpurg  en  1690 ,  et  mourut 
en  1747'  On  a  de  lui  des  Traités 
sur  les  Jubilés  des  Juifs ,  et  sur 
les  premiers-nés  ;  et  uii  grand 
nombre  de  Dissertations  acadé- 
miques ,  qui  roulent  la  plupart 
sur  des  passages  obscurs  des 
hvres  saints. 


t  STEUCUS  -  EDGUBINUS 
(  Augustin  ) ,  surnommé  Eu^bi- 
nuS;  parce  qu'il  étoit  de  Gubîo  , 
dans  te  duché  d'Urbin.  11  se  fit 
chaxM^ioe  régulier  de  la  congréga- 
tion du  Sauveur  vers  l'An  iSfo , 
devint  jg;arde  de  la  bibliothèque 
apostolique,  et  évêque  de  Gni- 
saimo  en  Candie.  On  a  de  lui 
<les  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Psau- 
mes ,  et  d'autres  ouvrages  impri- 
més à,  Paris  en  1577,  et  à  Ve- 
nise, i59ï ,  en  3  volumes  in* 
fol. ,  dans  lesquels  tout  n'est  pas 
à  mépriser.  Le  concile  de  Trentç 
ayant  été    transféré  à  Bologne , 
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Steacas  s'y  rendit  ;  maïs  ^tant 
bientôt  tombé  malade ,  il  se  fit 
transportera  Venise.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  i549}  a  55  ans. 
Parmi  ses  diilérentes  produc- 
tions, on  distingue  son  Traite 
J>e  perennk  philosophie^,  en  dix 
livres.  Il  tâche  d'y  prouver  (jue 
les  anciens  philosophes  avûient 
eu  quelques  notions  de  la  reli- 
gion véritable.  Sa  Cosmopeiay 
•à  il  veut  expliquer  la  création 
du  monde  telle  qu'elle  est  rap- 
portée dans  la  Genèse  ^  oâre 
beaucoup  d'érudition.  Mai?  le 
livre  dans  lequel  il  a  réfuté  ce 
qu'avoit  écrit  Laurent  Valla  con- 
tre la  prétendue  donation  de 
Constantin ,  est  dépourvu  de  cri- 
tique. 

t  I.^  STÉVENS  (George- 
Alexandre) ,  auteur  de  pièces  de 
théâtre ,  ou  il  jouoit  lut-raéme  , 
né  ^  Londres,  mort  en  1784, 
avoit  été  destiné  d abord  à  une. 
profession  mécanique ,  qu'il  ouit- 
ta  pour  le  théâtre ,  quoiqu'il  fût 
un  assez  mauvais  comédien.  Il 
composa  une  rapsodie  indécent^, 
mais  assez  spirituelle ,  qui  lui 
procura  une  somme  suHisante 
pour  assurer  son  existence.  Alors 
il  vojagea ,  parcourût  toutes  les 
îles  d'Angleterre,  et  passa  en 
Amérique.  Sa  raison  s'étoit  alié- 
née à  la  fin  de  sa  vie.  Il  reste  de 
cet  auteur  quelques  Farces^  quel- 
ques Chansons  ,  une  roman  inti- 
tulé Tom  Fody  %  vo4.  in-ia-, 
et  V Histoire  dramatiifue  de  maître 
Edouard»  Ce  dernier  ouvrage  a 

gour  objet  de  tourner  en  ridicule 
buter,  ancien  ami  de  l'auteur. 
Un  «uire  Stevens  ,  architecte  , 
mort  «n  17^,  a  construit  en  An- 
gleterre un  grand  nombre  de 
ponts  remarquables  par  leur  soli- 
dité et  leur  élégance. 

♦  IL  STÉVENS  (Guillaume 

Bagshaw)>  théologi*»  q%  poète 

»...  ,....*.       % 
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anglais ,  né  à  Abingdon  Teift 
1755,  mort  en  1800,  d'abord 
précepteur  et  maître  de  l'école  de 
Repton  au  comté  de  Derbv,  ob- 
tint ensuite  le  rectorat  de  âeckia- 
don  au  comté  de  Warwick,  avec 
le  vicariat  de  Kingsburj.  Stevens 
a  publié,  I.  un  poème  en  vers 
blancs  intitulé  Retirement ,  1 782, 
m-^,  IL  Des  Odes  indiennes  y 
in-4®.'IILDes  Xdyles  insérée^  dans 
le  Topographe.  IV.  Quelque§7?iè- 
ces  qui  se  trouvent  dans  le  Gent- 
leman's  Magazine. 

STÉVÈRS  (Palamède),  pein- 
tre  anglais ,  né  à  Londres  en 
1607,  ™^ort  en  ifôS  ,  vojagea  en 
Flandre  et  en  Italie ,  pour  j  pui- 
ser la  connoissance  aes  grandes 
beautés  en  peititure.  ^e$  tableaux. 
de  batailles  et  de  campemens 
sont  très-recherchés.  —  Son  frère 
Antoine,  mort  en  1680,  fut  re- 
nommé pour  \e  portrait. 

.  STÉVIN  (Sibon),  mathé- 
maticien  de  Bruges,  mort  en 
i655  ,  fut  maître  de  mathémati- 
ques du  prince  Maurice  de  Nas- 
sau ,  et  mtendant  des  digues  de 
Hollande.  On  dit  qu'il  fut  l'in- 
venteur des  Chariots  à  voiles  y 
dont  on  s'est  quelquefcns  servi 
en  Hollaude.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  de  statique^  curieux  et  gé- 
néralement estimé,  li.  Hes  Pro- 
blèmes géométriques,  II L  ï^s 
Mémoires  mathématiques.  \}f  »  Un 
Traité  De  Portuum  investiçando- 
non  ratione  ;  et  un  grand  nom- 
bre âa^iMiresous^ rages  en  flamand, 
qui  ont  été  traduits  en  latin  par 
pnellius ,  et  impriiipés  en  a  vol. 
in-folio.  On  y  trouve  pluâieiurs 
idées  utiles. 

t  L  STEWART   ou   Stevabï 
(Pierre) ,   né  k  Lièg[e  en   i547  9 
enseigna  la  théologie   à  Ingois-' 
tftdt,  qt  devint  chanoine  ^  puis 
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grand-vîcaife  de  l'églbe  de  sa 
ville  natale.  11  mourut  le  27  avril 
1624-  Ou  a  de  lui,  I.  Des  Com- 
mentaires sur  plusieurs  Epilres 
de  saint  Paul,  II.  Une  Apologie 
des  jésuites  contre  Liserus  ,  In- 

foUtadt,  1595.  in.  One  édition 
es  quatre  livre»  de  Manuel  Ca- 
leca^  contre  les  erreurs  des  Grecs  y 
1608 ,  in-4^.   ' 

t  II.  STEWAÏ\T( Matthieu), 
savant    mathématicien  écossais , 
né  en  17 17  ,  à  Rothsay  dans  Fîle 
de  Bâte,  mort  en  1785,  étudia 
la  théologie  à  Glasgovir,  et  les 
inathématiquçs  k  Edimbourg  sous 
le  savant  Maclaiirin  ,  a  qui  0  suc- 
céda dans  sa  chaire.  Ce  fut  alors 
que  Stewart  publia  ses  Théorè' 
ftes  eérwraux,    Ëa    1761  parut 
son  Traité  de  physique  et  de  ma- 
thématiques ,  (dans  lequel  il  pro- 
pose la  théorie,  de;  la  l^ne  comme 
propre  k  déterminer  la  distance 
au  soleil  à  la  terreJ  Cet  habile 
mathématicien  a  donné    encore 
UQ  Traité  de  la  distance  du  sor 
leil^ti  un  autre  traité  mùiiilé  ^ 
Propositiones  more  veterum  de- 
mdnstratœ, 

STEYAERT  (Martin) ,  célèbre 
docteur  de  Loavain  ,  habile  dans 
les  lan^^es  et  sur  tout  dans  la 
théologfie  ,  fut  député  à  Rome  par 
'  fia  faculté  en  1675.  Il  contribua 
beaucoup  à  faire  censurer  par  le 
pape  Innocent  XI  soixante-cinq 
propositions  de  morale  relâchée. 
fSon  mérite  lai  proetira  un  grand 
nombre  de  places  et  de  distinc- 
tions { il  fut  recteur  de  l'université 
de  Louvain ,  pi^sident  du  collège 
de  Baïus ,  puis  du  grand  collège , 
censeur  des  livres ,  chanoine  et 
dojen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain ,  professeur  royal  en  théolo- 
gie ,  Vicaire  a{>ostoiique  de  Bois- 
le- Duc,  commissaire  apostolique, 
ofiicial  de  tout  le  diocèse  de  Lou'- 
vain  et  conservateur  de  Tunive^- 


STIF 


4o5 


site.  Il  mourut  en  17O1 ,  après 
avoir  publié  plusieurs'  ouvrages 
de  morale  et  de  controverse.  Les 
plus  remarquables  sont,  I.  Un 
petit  Ecrit  contre  Jansénius.  II. 
Un  Livre  sur  Pinfaillibilité  du. 
pape,  fait  daçs  le  goût  ultramon- 
tain,  III.  Des  Aphorismes  théoto- 
giqueSj  critiqués  par  le  grand  Ap- 
nauld ,  qui  a  fait  contre  ce  doc- 
teur les  Stèyardes ,  sons  le  titre 
de  Difficultés  proposées  à  mon- 
sieur Ste^aert...  f^.OPSTRAET. 

SXICRIUS.  Fojrez  Stuckivs.   ! 

t  STICOTTî  (Antofiîo),  fils  d« 
Fabio  Sticotti ,  très-bon  acleur  de 
la  comédie  italienne ,  mérita  les 
suflfhrges  publics  dans  la  même 
profession.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivans  ,  I.  Cybèle  amou- 
reuse y  1738;  Roland,  ly^/^ ;  Ama- 
dis,  1760,  parodies.  II.  Les  fêtes 
sincères ,  comédie  en  un  acte., 

avec  Pannàrd,  i744'  W*  ■^'^'w- 
promptu  des  acteurs,  comédie  en 
un  acte ,  en  vers ,  avec  le  même. 
ÎV.  Les  ennentis  de  Thalie,  ly^y» 
y.  Les  noms  changés,^  comédie  , 
et  les  faux  Devins  ,    comédie. 

VI.  Le   Carnaval   d'été ,    i759* 

VII.  Mes  gasconnades,  Berlin, 
1762,  in- 12.  VIII.  Garrickou  les 
acteurs  anglais ,  ouvrage  conte- 
nant des  observations  sur  l'art  do 
la  représentation  et  le  jeu  des  ac- 
teurs, 1769,  in-  î  2  ;  nouv.  édition ,. 
1770,  in- 12.  IX.  Dictionnaire  deif 
passions,  des  vertus  et  des  vices ^ 
17^)9, 1  vol.  in-8°.  X.  Les  soupirs 
aEurydice  aux  champs  Elysées , 
1770,  in- 12.  Sticotti  mourut  au 
milieu  du  18"  siècle. 

STIFELS  (Michel),  ministre 
protestant  et  habile  mathémati- 
cien ,  natif  d'Estineen  ,  mort  en 
1 567  à  lène ,  âgé  de  58  ans  ,  est 
moins  connu  par  son  Arithméti- 
que que  par  sa  fureur  de  faire  le 
prophète,  il  prédit  que  la  fin  da. 
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monde  arrîveroît  en  i555;  mais 
îl  vécut  assez  pour  être  témoin 
lui-même  de  la  fausseté  de  sa 
prédiction. 

STIGEUUS  (  Jean  ) ,  poète  la- 
tin  de  Gotlia  ,  né  en  i5i5  ,  mort 
en  i562  ,  laissa  plusieurs  pièces 
de  poésie.  On  estime  sur-tout  ses 
JElégies,  1604,  in-8<»  ;  et  ses  Eglo- 
gués  y  i546,  in-S». 

STIGLIANI  (Thomas),  poète 
italien  et  chevalier  de  Malte ,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Basilicate  > 
mort  souis  Urbain  VIII ,  est  âa- 
Icur  de  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  es-- 
time  le  plus  parmi  les  seconds 
sont,  I.  Des  Lettres  y  Rome,'i65i, 
in-ia.  II.  Jrte  del  verso  italiarto. 
Borne,  i658,  in-S»  :  c*est  une  poé- 
tique qui  eut  du  succès.  lU.  Z>e 
chansonnier, WenisCy  1601  et  i6o5. 
IV.  Le  nouveau  monde ,  poème  , 
Home,  1628.    • 

f  STILICON,  Vandale  et  gé- 
nëi^l  de  l'empereur  Théodoie-le- 
Graiîd ,  épousa  Sérène ,  nièce  de 
ce  prince  et  fille  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Théodosè , 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs  , 
Ârcadius  d'Orient  et  Honorius 
d'Occident,  donna  Rufln  pour  tu- 
teur au  premier  et  StiJicon  aii  se- 
cond. Stjiicon  commença  parfaire 
alliance  avec  les  barbares  du  nord 
et  par  faire  assassiner  Rufin  ,  de- 
venu son  ennemi.  Il  combattit 
ensuite  les  Goths  commandés  par 
Alaric ,  qui  ravageoit  la  Thrace , 
la  Grèce  et  Tlllyrie,  et  fit  périr 
Gisden  qui  a  voit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alaric  ayant 
passé  en  Afrique  avec  une  arn^e 
jormidable  ,  fut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilicon  ,  qui  gagna  la 
célèbre  bataille  de  Polierue  le 
5>9  mars  4o3  ,  et  lui  enleva  ses 
€c>nqwél*s*  JU'U*ii«  fvt  ravagée , 
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denx  ans  après,  par  Radagaiie 
c[ue.  Stilicon  vainquit  et  fit  moa- 
nr;  mais    il    priva  l'empire  da 
Iruit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix,  il  appela  de  nouveaux 
barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  le  dessein  de  dé- 
trôner Honorius  ,  et  de  faire  pro- 
clamer empereur  son  fils  Eucner. 
Il  envoya  secrètement  solliciter 
les    Vandales,  les  Suèves.,  les 
Alains  de  prei^dre  les  armes ,  et 
leur  promit  qu'd  seconderoit leurs 
eôbrts.  JLes  Darbares  s'étantéta- 
blis  dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romams  ,    tirent   yeuir  de 
nouvelles  troupes  à  leur  secours , 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empeV'eur    un    soldat  iiommé 
Constantin,  qui,  après  s'être  em: 
paré  d^ine  partie  àes  Gaules  et 
de  l'Espagne  ,  donnoit  le  gouver- 
nement '  ae  ce  dernier  état  à  sou 
fils  ConstsÀit.  Stilicon  étoit  soup- 
çonné d'entretenir  tous  ces  mou- 
vemens.    L'empereur    Hôaorius 
ouvrit  enfin  les  yeux  ,  et  fut  se- 
condé par  les  troupes.  Les  soldats 
instruits  des    intrigues  secrètes 
q  ue  Stilicon  avoit  entretenues  avec 
les  barbares ,  pour  mettre  son  fils 
sur  le  trône  j  entrèrent  en  fureur 
contre  lui , ,  massatcrèrent  tous  ses 
amis,  et  le  chercbèrent  pourl'im» 
moler  à  leur  vengeance.  A  cette 
nouvelle,  Stilicon  se  sauva  à  Ra- 
venue;  mais    Honorius    l'ayant 

Ï>oursuivi  et  pris ,  lui  fit  trancher 
a  tête  l'an  4oâ.  Son  iils  Ëucber 
et  Sérène;,  sti  femme ,  furent 
étranglés  quelque  temps  après. 
Stilicoa  ëtoit  un  politique  ha- 
bile ,  «un  négociateur  adroit ,  un 
guerrier  en  même  temps  prudent 
et  hardi«  Quelques  historiens 
l'ont  cru  innocent ,  et  ont  trou- 
vé dans  sa  mort  l'une  des  causes 
de  la  décadence  de  l'empire  ro« 
main,  «  Houprius»  ditVoluirei 
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mwolt  pour  général  le  célèbre  Su- 
Ccon  ,  le  Mul  qui  pouvoit  défen- 
dre Tltalie  ,  et  qui  avoit  déjà  ar- 
rêté les  efforts  des  Barbares.  Ho- 
norius  sur  de  simples  soupçons 
lui  fit  trancher  la  tête  sans  aucune 
forme  de  procès.  Il  étoit  plus  aisé 
cl^assassiner  Stilicon  que  de  bat- 
tre Alaric.  »  Aussi  ce  Goth  fut 
vainqueur. 

Î.STII^LINGFLEET(Ed  ouard), 
tbéologien  anglais ,  naquit  en 
t659  a  Cranbnrn ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évêque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  ,  et  peu  après  le  roi  Char- 
les Il  le  choisit  pour  un  de  ses 
aumôniers;  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver a  l'évéché  de  Worcester  ,  et 
chaîner  par  le  roi  Guillaume  III 
de  revoir  la  liturgie  anglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6  volumes  in-fol.  On  estime  sur- 
tout ses  Origines  Sritannicœ;  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avoit 
avancé  qu'on  ne  pouvoit  prouver 
l'immortalité  de  l'ame  que  par 
l'Ecriture.  Champion  a  donné  une 
traduction  française ,  in-8*  ,  du 
Traité  intitulé  :  Si  un  protestant  y 
laissant  la  religion  pmlestartte 
pour  embrasser  celle  de  Rome\ 
peut  se  sauyer  dans  ta  commu- 
nion romaine  ?  L'original  avoit 
§aruk  Londres  en  lô^j^Cecélèbre 
léologîen  mourut  en  1699  dans 
la  64*  année  de  son  âge.  Son  fils, 
nommé  Edouard  comme  lui, 
mort  en  1708 ,  cultiva  la  physique 
et  la  littérature.  Il  paroît  qu'il  n'a 
laissé  aucun  ouvrage. 

IL  STILLINGFLEET  (  Benja- 
min  ) ,  poète  et  naturaliste  an- 
glais ,  petit -fils  du  précédent, 
mort  en  177 1  ,  ^  l'âge  de  69  ans, 
vojagea  long- temps  dans  diver- 
ses contrées  de  1  Europe  ,  et  \k 
son  retour  publia  ,  I.  Des  Poé' 
sies  ,  dans  la  collection  de  Ood&- 
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ley .  n.  Des  Voyages  et  des  Mélan^ 
ge5, 1769,  in-8«.  111.  \jeCalendrier 
de  Flore  ,  1761 ,  in-8«.  IV.  Prin- 
cipes et  puissance  de  P harmonie  » 
Londres  ,  1771  j  in-4*» 


t  STILPON  ,  philosophe  de 
Mégare  vers  l'an  3oG  avant  J.  C. , 
s'insinuoit  si  facilement  dans  l'e»* 
>rit  de  sec  élèves  ,  que  tous  les 
éunes  philosophes  ,  quittoient 
eurs  maîtres  pour  le  venir  entedt 
dre»  On  dit  que  reprochant  un 
jour  k  la  »  courtisane  Gljcère 
qu'elle  corrompoit  la  jeunesse  : 
«  Qu'importe  ,  lui  répondit-elle  , 
par  qui  elle  soit  corrompue ,  ou 
par  une  courtisane  ou  par  un 
sophiste  ?...  Stilpon  ,  piqué  de 
cette  réponse ,  réforma  ,  ajoute* 
t-on  ,  l'école  de  Mégare ,  et  en 
bannit  les  sophismes  ,  les  subti- 
lités inutiles  ,  les  propositions  gé- 
nérales ,  les  argumens  captieux  , 
et  tout  cet  étalage  de  mots  vides 
de  sens ,  qui  a  si  long  -  temp9 
déshonoré  les  écoles.  Démétrius 
Poliorcète  roi  de  Macédoine  » 
ayant  pris  Mégare ,  fit  défense  de 
toucher  il  la  maison  du  philoso- 
phe Stilpon  ;  mais  ses  ordres  fu- 
rent mal  observés.  Le  vainqueur 
lui  ayant  demandé  s'il  navoii 
rien  perdu  dans  la  prise  de  la 
ville  r  c  Non  ,  répondit  Stilpon  , 
car  la  guerre  ne  sauroit  pilfer.  la 
vertu ,  le  savoir  ,  ni  Téloqixence.» 
11  donna  en  même  temps  des  ins» 
tructions  par  écrit  a  ce  prince  , 

{»our  lui  inspirer  l'humanité  et 
a  noble  envie  de  faire  du  bien 
aux  hommes.  Démétrius  en  fut  si 
touché ,  qu^il  suivit  depuis  ses 
conseils.  Stilpon  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  des  Stoïciens. 
Plusieurs  républiques  de  la  Grèce 
eurent  recours  à  ses  lumières  y  et 
se  soumirent  à  ses  décisions. 


♦  STÏLTING   (  Jean  )  ,  né  k 
Wîkte-Duurstede ,  petite  ville  de 
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kl  seigneurie  dTTtrecht ,  lé  a4  [ 
février  1673,  se  fk  jésurte,  et  mé- 
rita par  son  ëruditioD  d*éfre  rois 
au  nombre  des  agîo^aphes  d'An- 
vers. Il  a  publit^  un  grand  nom-* 
bré  de  Dissertations  pour  la  col- 
lection des  Actes  des  Mi)nt5.  fl 
monrut  en  1761.  On  distingue 
Èen 'apologie  de  saint  Jérdme  , 
accusé  d'avoir  passé  \é9  bérhe» 
â-'une  juste  modérstioitf  dans  ses 
controverses  avec  Rofîii.' 

STÏMMER  (  Tohie  )  ,  peintre 
et  graveur  diii  16*  siècle  ,  etoitde 
ScnaÛlioHse  ,  ville  de  Suisse.  Il 
peignit  a  Iresc^ue  les  façades  de 
plusieurs  maisoni  dans  sa  patrie 
et  à  Francfort,  On   a   de  lui  au 

Êrand  nombre  d^Ésiampes  sur 
ois.  Le  célèbre  Rubens  faisoit 
grand  cas  d'une  suite  de  Figures, 
aont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible;  on  y  remarque  beuicoup 
de  feu  et  d'invention..  £lles  fu-. 
rient  publiées  en  i586. 

♦  STISSER  (  Jean-André  ) , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Lu- 
<!hau,  en  i657  ,  et  mort  le  ai 
avril  1700  à  Helmstadt  ,  occupa 
successivement  dans  cette  der- 
ihère  ville  la  chaire  de  chimie, 
et  celle  d'anatomie.  Il  a  donné  :' 
fiotanica  curiosa  ,  Helmstadii , 
in -4*.  -^cta  labof*nioHt  ckymici 
in  academitt  Julia  édita,  ibidem, 
1690,  în-^'*.  Solamen  arthritico- 
runt ,  Helmstadii ,  1690  ,,in-4'*. 

STpA.  Voyez  Quintianus. 

STOBÉE  (  Jean  ),  auteur 
grec  qui  paroîtêlre  du  6*  siècle  , 
avoit  écrit  divers  ouvrages  ,  dont 
Photius  fait  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque, Les  plus  importans 
sont  ses  Sentences  ,  traduites  en 
latin  par  Conrad  Gessner  ,  Lyon, 
1608  ,  et  Genève ,  1609 ,  in-folio. 
Il  n'en  est  resté  que  des  frag- 
mens  ,  qui  sont  indubitablement 
de  loi.  Il  s'y  troavebien  des  cho- 
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ses  ajoutées  par  ceux  qnî  sont 
vemts  après.  Cet  auteur  est  n»oins- 
recoromandahle  par  son  esprit 
on  par  son  érudition  ,  que  parce 
qu'il  nous  a  conservé  plusiears 
morceaux  précieux  des  anciens 
poètes  et  des  philosophes,  -sur^ 
tont  relativement  à  la  morale'. 
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*  STOCCHI  (  Ferdinand  )  » 
noble  de  Cosenzaen  Calabre*,  cé- 
lèbre impostenr  da  17*  siècle,  fit 
accroire  à.  Charles  Cala,  origi- 
naire de  .Castro  villa  ri ,  savaut, 
mais  crédule  jurisconsulte ,  ooe 
la  fcimille  Calaétoit  alliée  à  celle 
du  roi  d!Aogleterre  ,  et  il  lui 
donno  pour  preuves  quelques  ti- 
tres qu'd.  prétendit  avoir  trouvés 
dans  diverses  archives  et  l>iblio« 
thèques.  Le  jurisconsulte  ,  déjà: 
devenu  marquis  à  force  d'argent • 
se  flatta  de  .confirmer  par  quel- 
ques centaines  de  ducats,  son  ori- 
gine royale.  Stocchi  avoit  encore 
mis  au  rang  des  Saints  un  pré- 
tendu ermite  jde  la  même  Ia4iuilei 
dont  il  constata  les  miracles ,  6t 
dont  l'image  fut  placée  surTautel 
de  l'église.  Cette  indpoftttire  fot 
découverte  à  Rome  par  le  P.  Jnsti- 
niani,  jésuite  ,  sous  Innocent XI. 
On  a  publié  la  Notice  &ur  Ti^u- 
vrage  apocryphe ,  intitulé  Fie  du 
hienheureux  Cala  ,  Rome ,  179a. 

I.  STOCK  (  Simon  )  ,  gértéral 
de  l'ordre  des  Carmes ,  étoit 
Anglais.^Il  se  retira  dès  l'âge  dû 
douze  ans  dans  une  solitude,  et 
habita  dans  lé  creux  du  pied  d'un 
gros  arbre  qui ,  étant  nommé 
Stock  en  anglais ,  donna  le  nom 
a  ce  célèbre  pénitent.  C'étoit  à 
peu  près  vers  le  temps  ob.  les 
Carmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit, 
devint  leur  général,  et  mourut 
à  Bordeaux  en  i265,  après  avoir 
composé  quelques  oui^ rages  de 

Êiété    très  -  médiocres.  Ses.con- 
ères  ont  prétendu  que  dans  une 
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tbîon  Ik  sainte  Vierge  lui  donna 
le  Scapiilaire ,  comme  une  mar» 
que  de  sa  protection  spéciale 
envers  tons  ceiix  qui  le  porte- 
roient.  L'ofljce  et  la  fête  du  Sca- 
pulaire  ont  été  approuvés  depuis 
ce.  temps-là  ,  par  le  Saint-Siège. 
Launoj  a  fait  un  volume  y  pour 
itaontrer  que  U  vision  de  Simon 
Stock  est  une  fable,  et  que  la 
bulle  appelée  Sabbatine ,  qui  ap- 
prouve le  Scapulaire  est  suppo- 
sée ;  mais  cette  dévotion  n'en  à 
pas  été  moins  répandue.  Il  n'est 
pas  aisé  de  savoir,  dit  le  P.  He- 
liot ,  le  temps  auquel  la  confrérie 
du  Scapulaire  a  été  établie.  Le^ 
zane  dit  quie  les  papes  Etienne  V , 
Adrien  11,  Ser^ms  III ,  Jean  X, 
Jean  XI  et  Sergius  IV ,  ont  reml  s 
la  troisième  partie  de  leurs  pé- 
chés k  ceux  >  qui  entroient  dans 
cette  assocîatiou  pieuse.  Or ,  Si- 
mon Stock  n'étant  nlort  qu'en 
1265  ,  et  Etienne  V  ayant  élé  élu 
cape  en  8i6  ,  et  ayant  accordé  , 
selon  les  Carmes ,  des  indul- 
gences aux  confrères  du  Scapu- 
laire^ il  s'ensuit  que  celle  con- 
frérie étoit  établie  plus  de  4^0 
ans  avant  <m'on  eût  songé  seule- 
ment au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore ,  c'est  que  si  les  h  sloriens 
du  Scapulaire  sont  des  hommes 
fort  pieux ,  ils  ne  soit  pas  des 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
«n  soit ,  l'oftice  et  la  ïèie  du  Sca- 
{itdaire  ont  çté  approuvés  depuis 
ce  temps. là  par  le  Saint- Siège  i 
Comme  n'ayant  rien  d'opposé  a 
la  foi  des  chrétiens,  et  pouvant 
•u  contraire  contribuer  à  la  piété 
«t  a  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierçe  :  car  c'est  là  tout  ce  que 
signiâenC  ces  sortes  d'approba- 
tions ;  l'Eglise  n'ayant  jamais  pré« 
teodu  attester  la  certitude  d  au- 
cune révélation  ou  vision  parti- 
culière ,  même  dans  les  saints 
eanomsés  ,    comme    l'observent 
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Noël  Alexandre,  Muratori ,  et  Be- 
noit XIV. 

il.  STOCK  (Christian),  né  k 
Camburg  en  1672  ,  fut  profes- 
seur à  lène  en  1717,  et  mourut 
en  1755 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  orienfales.  Ses  prin* 
cipaux  ouvrages  sont  :  1.  DispU" 
tationes  de  pœnis  Hebrœorum 
capitalibu,^,  H.  C lavis  Lin^uce^ 
Sanctœ  vei.  Test,  ;  c'est  un  dic- 
tionnaire hébreu.  III.  Clavis  Idn-^ 
guœ  Sanetœ  novi  Testam.  :  c'est 
un  bon  dictionnaire  grec.  Ces 
derniers  ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE  (Nicolas  deHelt), 
peintre  hollandais ,  né  à  Nimègue 
en  x6i4t  fut  disciple  de  Ryccaerr, 
et  voyagea  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  Texercice  de  son 
art»  Il  peignit  avee  goût  VhisioiiH: 
et  le  portrait ,  et  ses  tableaux 
sont  recherchés, 

*  STOCKTIAMER  (  François), 
docteur  en  médecitie  du  17*  siè-» 
cle  ,  né  à  Saltzbourg  ,  devint  mé* 
decin  de  l'empereur  d'Allemagne. 
On  a  de  lui  :  Microscosmogra-* 
phia  ,  sive  humani  co sports  par* 
tium  omnium  descnptio ,  earutik* 
^ue  actionum  et  usuum ,  Viennas 
Austria?^  1682  ,  in-12. 

*  STOCKiMANS  (  Pierre)  ,  né 
à  Anvers  en  1608  ,  enseigna 
successivement  le  grec  et  le  droit 
à  Louvain.  La  réputation  qu'il 
s'acquit ,  le  fit  élever  à  la  charge 
de  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant  en  i643  ,  et  à  différens  em-» 
plois  honorables  ;  il  fut  aussi 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes ,  et  mourut  le  7  mai 
1671.  Les  Brabançons  le  regar- 
dent comme  un  de  leurs  plus 
grands  jurisconsultes  ,  et  son  au* 
torité  est  d'un  grand  poids  dans 
leurs  tribunaux.  Ses  OEuvres,  qui 
«voient d'abord  paru  séparément  ^ 
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ont  été  rassemblées  ,  Bruxelles  , 
j70o,in-4*. 

t  STOFFLER  (  Jean  ) ,  né  à 
Jnstingen  dans  la  Suabe  en 
1452 ,  enseigna  les  matbématiques 
^  Tubinge  ,  et  s'acquit  une  baute 
réputation ,  qu'il  perdit  en  se  mé> 
lant  de  prédire  l'avenir.  Il  annon- 
ça nn  grand  déluge  pour  l'année 
i5a4 ,  et  fit  trembler  toute  l'Al- 
lemagne par  cette  prédiction. 
On  ht  faire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau  :  mais  neu- 
reusement  an  n'en  fut  pas  affligé , 
et  l'astrologue  vit  lui-même  la 
fausseté  de  sa  prédiction.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  J/a- 
thénuUiaues  et  d'astrologie  , 
pleins  aidées  folles  et  chiméri- 
qnes.  Il  mourut  par  un  accident  : 
s'étant  levé  précipitamment  dans 
«ne  dispute  ,  pour  prendre  un 
.  livre  qu'il  citoit  à  l'appui  de  son 
opinion  ,  il  fit  tomber  sur  sa  tête 
une  planche  qui  le  blessa  mortel" 
lement. 

STOFFLET  (  Nicolas)  ,  géné- 
ral en  chef  d'une  des  armées 
rojales  de  la  Vendée  en  1793  et 
années  suivantes,  né  k  Lunéviile , 
servit  long-temps  en  qualité  de 
simple  soldat ,  et  devint  ensuite 
garde-chasse  du  comte  de  Mau- 
levrier.  Se  trouvant,  en  1793, 
dans  le  Bas-Ânjou»  entouré  d'en- 
nemis de  la  révolution  de  France  > 
il  les  rassembla  sous  son  étendard , 
et  s'empara  de  Bressuire.  Il  céda 
bientôt  le  commandement  de  sa 
petite  armée  à  d'Ëlbée  qu'il  ché- 
rissoit ,  et  ne  le  reprit  qu'à  la 
mort  de  ee  dernier.  Après  diver- 
ses alternatives  d'avantages ,  de 
pertes ,  il  conclut  en  1795  un 
aimistlce  avec  le  général  Hoche  ; 
mais  bientôt  après ,  ayant  voulu 
renouveler  la  guerre ,  il  fut  livré 
par  les  hahitans  de  Saugrenière 
qu'il  étoit  venu  solliciter  à  repren- 
re  les  armes ,  à  un  détachement 


3 


STon 

françfltis  oui  le  conduisît  k  Angers^ 
oh  il  fut  fusillé  le  33  février  1796. 
Il  mourut  aVec'  sang  -  froid ,  k 
l'âge  de  44  ^° s*  ^^  deux  ans  il 
avoit  livré  i5o  combats  où  il  avoit 
été  le  plus  souvent  vainqueur. 

STOÏCIENS  ou  Stoiqum  , 
F^o^ez  Tiivov ,  n*.  II ,  EpicTèri , 
Caton  »  ei  Bairnfs,n*  III. 

* 

STOLBERG  (  Balthasar  ) ,  lu- 
thérien ,  natif  de  Misuie  ,  mort 
en  1684  9  fut  professeur  de  la 
langue  grecque  k  Wittemberg. 
On  a  de^lui  de  savantes  Disser' 
tations  sur  divers  textes  difficiles 
de  l'Ecriture. 

♦I.  STO  NE  (Nicolas J,  fa^ 
meux  statuaire  sous  les  règnes  de 
Jacques  et  de  Charles  1**^  ,  né  en 
i58o  ,  mort  en  164?  9  a  exécuté 
un  très  -  grand  nomore  de  mor- 
ceaux estimés.  Le  plus  considé- 
rable des  mottumens  qu'il  a  éle- 
vés est  celui  delà  famille  de  Bed- 
fort ,  pour  lequel  il  reçut  i  lao 
livres  sterling.  Il  a  bâti ,  en  qualité 
de  maître  maçon ,  THôtel  de  la 
banque  kWhite-Hall,  ainsi  que 
la  grande  Porte  et  le  Fronton  de 
Sainte-Marie  d'Oxford.  Nieolas 
Stone,  son  fils,  fut  aussi  un  très- 
bon  sculpteur.  Son  second,  fils 
Henri,  mort  en  i633,  fut  très-boa 

Eeintre*  On  a  de  lui  plusieurs 
elles  copies  d'après  Van-Ojck. 

II.  STONE  (  Jean  )  ,  peintre 
Anglais  ,  mort  k  Londres  le  1*4 
août  i6I)2  ,  exceltoit  k  copier  les 
tableaux  des  meilleurs  maîtres. 

t  III.  STONE  (  Edmond  )  , 
fameux  mathématicien  écossais  > 
mort  vers  1750  ,  étoit  fils  d'un 
jardinier  du  duc  d'Argj'Ie.  Son 
éducation  fut  conforme  a  l'hum- 
ble fortune  oii  il  étoit  né  ;  mais 
son  amour  pour  l'étude  suppléa 
2r  tout  ce  qui  lui  manquait ,  et 
:  triompha  de  tous  les  obstacles*- 
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Jk  18.  ans  y  sans  le  secours  d'au- 
can  maître ,  il  avoit  acauis  des 
connoîssances  ëtendaes  dans  les 
langues  latine  et  française  :  il 
avoit  encore  plus  approfondi  les 
sciences  mathématiques ,  et  il  en- 
seignbit  l'arithmétique ,  la  eéo- 
Biëtriè  et  Falgèbré.  Le  duc  d  Ar- 
^le,  qui  le  trouva  occupé  d*un 
Conamentaire  sur  un  ouvrage  de 
Kewton ,  le  tira  de  son  obscurité, 
«t  lui  procura  une  fortune  suffi- 
sante. Alors  il  se  livra  totalement 
a  son  goût  pour  les  sciences 
,  exactes.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Dic- 
tionnaire de  Mathématiques.  II. 
Un  Traité  des  Fluxions.  III . 
Quelques  autres  oiwrages  du 
même  ^enre. 

t   STONÈHOUSË   (  sir  Jac- 
i|ues  )  ,  théologien   et  médecin 
anglais  ,  né  en  1716  à  Tuboey 
près  Abington'au  comté  de  Berk  , 
mort  à  Bristol  en  1793  ,  étudia 
la  médecine  sous  le  docteur  Ni- 
cholls,   et  voyagea  ensuite  chez 
l'étranger.   A  son  retour  en  An- 
gleterre   il    s'établit    d'abord    à 
Coventry  ,  ensuite  k  Norlhamp- 
ton,  oii  il  fonda  l'infirmerie  du 
comté.  Après  avoir    pratiqué    la 
médecine    pendant   vingt    ans , 
Stonehouse  ,  prit  les  ordres ,  et 
obtint  la  placé  de  prédicateur  de 
i  l'église  de  tous  les  Saints  à  Bris- 
tol, k  laquelle  il  joignit  ensuite 
les  cures  du  grand  et  du  petit- 
Cheverel  au  comté  de  Wilt.  Pen- 
dant plusieui*s  années  de  sa  vie 
il  avoi4  -suivi  les  étendards  des 
incrédules  ,    et   il   avoit    même 
écrit  contre  la  religion  révélée. 
Ce  Pamphlet  eut  trois  éditions  j 
mais  en  lisant  le  Traité  du  doc- 
teur Doddridge,  de  la  Naissance 
^t  des  progrès  de  la  religion , 
la  force  de  raisonnement  ae  cet 
atiteur  le  convertit ,  et  il  devint 
un  théologien  exemplaire  et  un 
prédicateur    éloquent.  En   1791 
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Stonehojase  succéda  au  titre  d« 
baronnet  qui  étoit  dans  sa  fa- 
mille. On  a  de  lui  un  ouvra* 
ge  très -répandu  en  Angleterre, 
intitulé  jivis  amical  à  un  ma-* 
îade  ,  et  plusieurs  Pamphlets  sur 
la  religion. 

*  STOPPANI  (Antoine) ,  natif 
de  Valtelline  ,  se   retira  à  Baie 

Eour  cause  de  religion.  Il  a  pu-, 
lié  le  Dispensateur  des  mé" 
dicamens  ,  Lyon  ,  i543  9  et  Içs 
livres  de  l'Arabe  Albohazene  y 
de  Judiciis  Astroruni  ,  Bâle  4 
i55i.  .  . 

♦  STORACE  (  Etienne  ) ,  mu- 
sicien et  compositeur  trés-goûté 
en  Angleterre ,  né  en  1765  ,  mort 
en  1796  ,  a  consacré  ses  talens  au 
théâtre.  Ses  prindpaux  ouvrages 
sont,  I.La  musique  de  la  Tourtia-- 
bitée,  IL  Celle  du  Siège  de  BtU 
gra^/e.  III. Celle  de  Point  de Chatt" 
son.  IV.  Celle  de  Point  de  Sou- 
per. Tous  ces  ouvrages  eurent  un 
grand  succès  k  l'opéra  italien  de 
Londres, 

t  T.  STORCK  (  Nicolas  )  étoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zv^ickaw 
en  Silésie.  Son  nom  ,  qUi  en  alle- 
mand signifie  cigogne ,  fut  changé 
en  celui  de  pelargus ,  qui  signiFîé 
en  grec  la  même  chose.  Après 
avoir  été  fortement  attaché  k  Lu- 
ther 9^  il  l'abandonna ,  et  forma 
une  nouvelle  secte  d'Anabaptistes 
avec  Thomas  Muncer  ,  vers  l'an 
i52!2.  Le  nom  d'Anabaptiste  est 
tiré  de  deux  mots  grecs  ,  dont 
l'un  signifie  de  rechef ,  et  l'autre 
baptiser.  On  le  leur  donna  , 
parce  qu'ils  prétendoient  que  les 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  baptême ,  et  qu'ils  les  rebap- 
tisoient  dans  Tage  de  raison. 
Sleidan  avoue  que  Luther  avoit 

Erêché  avec  tant  de  force  la  li- 
erté  évangélique  ,  que  les  pay- 
sans de  Souabe  se  liguèrent  pour 
soutenir  la  doctrine  de  ces  i;h>U"' 
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vaaux  sectaires.  Mosbeim  ,  moins 
impartial,  fait  son  possible  pour 
prouver  que  TAnabaplisme  n  ëtoit 
pas   né    du   luthéranisme.  Mais 
comment  ,   dit  Bergier,    mécon- 
noître  une  généalogie  aussi  claire? 
C'est  Luther  qui  excita  l'enthou- 
siasme de  Muncer  et  de  StbroJi 
par  son  livre  de  la  Liberté  chré- 
tienne. Il  ne  manqua  pas  d'as-* 
surer  que  le  Seigneur  lui  avoit 
parlé  par  un  auge  ,  pour  lui  pro- 
mettre la  souveraineté  de  l'uni- 
vers. Il  voulbit  abolir  toutes  les 
sources  de  la  tradition  ,  monu»- 
mens  de  l'antiquité,  pères  de  l'E- 
glise, conciles.  La  lectur*  de  TE*- 
eriture  sainte  lui  parjoissoit  une 
occupationau  moins  iuTruGtueas^. 
Il  soutenoit  que  Tunique  applica- 
tion d'un  chrétien  devoit  être  de 
céder  à  l'inspiration  ,  et  de  s'«^ 
bandonner  à  la  i'orcc  de  l'esprit 
intérieur.  Sa  secte  devint  nom- 
breuse. Luther  ne  put  et»  arrêtée 
le  cours  qu'en  obtenant  du  duc 
de  Saxe  Un  édit  de  prescription 
contre  Storck  ,  Muncer  et  leurs 
adhérens.  Storck  se  retira  kZwie- 
kaw  ,  et  alla  ensuite  en  Souabe 
et  en  Franconie  ,  ou  il  fit  sou- 
lever les  DîWy'sans  contre  leurs  sei- 
gneurs. Il  fallut  recourir  aux  ar- 
mes pour  dissiper  cet  orage ,  et 
il  se  fit  alors  un  grand  carnage 
de  ces  fanatiques.  Storck  fui  assez 
heureux  pour  se  sauver  dans  son 
pajs.    Ses    sectateurs  s'emparè- 
rent ,  a  son  instigation ,  des  églises 
avec  violence  ,  et  en  chassèrent 
les  pasteurs.  Il  fut  banni  par  un 
jugement  >  et  passa  en.  Pologne 
en  i5î27  ;   mais  ayant  beaucoup 
perdu   de    son    crédit  .  dans,    ce 
royaume  ,  il  se  relira  à  Munich  , 
oh  il  jeta  le  fondement  d'un  Ana- 
baptisme   ou  (ré  ,     qui  ,  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique daas  la  Moravie.  Cepen- 
dant, malgré  ses  succès  ,  il  mou- 
rut accablé  de  misère. 
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IL  STORCK  (  Ambroîse)  , 
théologien  allemand  ,  de  l'ordre 
de  S.  Dominique  -,  appelé  en  latin 
Pelargus ,  combattit  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  Il  as- 
sista ,  en  i546  et  iSS^  ,  au  con- 
cile de  Trente,  en  qualite.de  théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves; 
il  y  mourut  en  lôSj  ,  après  s'être 
signalé  dans  cette  assemblée  par 
son  éloquence.  On  a  de  Iqi  un 
Traité  au  sacrifice  de  la  messe  , 
contre  OEcolainpade  ,  et  un  Re- 
cueil de  ses  Lettres  à  Erasme, 
avec  celles  que  ce  savant  lui  avoit 
écrites ,  et  d'autres  oui^/^ges ,  Fri- 
bourg ,  in-fol.  ,  i534*  Son  stjrle 
est  assez  poli. 

m.  STOBCK  (Abraham), 
peintre  hollandais ,  mort  en  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports  et  des  \jaes  de  mer.  Il 
ornoit  ses  tableaux  d'une  foule  de 
petites  figures  dessinées  avec  art , 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  Ce  peintre 
avoit  un  frère  bon  paysagiste  ;  et 
dont  on  a  des  p^ues  du  Rhin.  * 

*  STORELLO  (François)  ,  d'A- 
lexano  ,  enseigna  à  Napleft  eo 
1575  ,  et  mit  au  jour  ,  I.  TVym?* 
tatus  5o  contradictionum  ,  quœ 
à  gravissimis  viris  tmimadversœ 
Patavinii,  gymnasii ,  cœterarum 
que  academiaruni  prqfessoribûi 
dissohendœ  prppçnuntur.  II.  De 
utilitate  logtces^ 

STORER  (Mœris)  ,  poète  an- 
glais ,  mort  en  1799  ,  a  publié 
des  Poésies  latines  ,  élégamment 
écrites.  Très-lié  avec  lord  North  , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Storer  jouissant  d'une  as- 
sez grande  opulence  ,  en  consa- 
cra Ta  plus  grande  partie  à  re- 
cueillir une  bibliothèque  noni« 
breuse  et  bien  choisie  »  ou  l'on 
remarquoit  la  beauté  des  reliure^ 
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€t  qai  renfermoit  ce  qu'il  y  ayoît 
de  pi  as  curieux  en  -ce  geare  ',  il 
Ta  léguée  au  collège  d'biton.' 

I.  STOSCH  ou  Stoss  (Guillau- 
me), né  à  Berlin  eu  1 646.  mort  dans 

,  k  même  ville  en  1707,  e«t  autr^ur 
d'un  livre  intitulé  ,  Concordia 
Bationis  et  Fidei  ,  imprimé  à 
Guben  sous  le  nom  d'Amster- 
dam en  160^.  Ce  livre  est  plein 
des  idées  des  socinicns  et  même 
des  athées.  Il  fut  soigneusement 
supprimé  dans  le  temps  ;  ce  qui 
Fa  rendu  extrêmement  rare  et 
très-recherché. 

II.  STOSCH  (Philippe),  donna 
en  latin  les  Explications  des 
pierres  gravées  ,  que  Bernard  Pi- 
çart  avoit  mises  au  jour.  Limiers 
les  traduisit  en  français  ,  et  ce 
recueil  curieux  fut  imprimé  à 
Amsterdam  en  1724  >  ii^-fol* 

STOUFFACHER  (  Werner  ) , 
Suisse  du  canton  de  Schwitz  , 
résolut  en  i5o7  ait  mettre  en  li- 
berté sa  patrie  opprimée  par 
Grisler  ,  qui  en  étoit  gouverneur 
pour  l'empereur  Albertv  I".  Il 
communiqua  son  dessein  à  Wal- 
ther  Furst  ,  du  canton  d'Ury  ,  et 
à  Arnold  de  Melchtal ,.  de  celui 
d'Underwald.  Après  s'être  as- 
socié quelques-uns  de  leurs  amis , 
^tre antres  le  fameux  Guillaume 
^eU  qui  tua  .  Grisler  ,  ils  s'em* 
parèrent  des  citadelles  qu'Albert 
avoit  fait  construite  pour  les  con- 
tenir ,  secouèrent  le  joug ,  et 
firent  une  ligue  qui  fut  l'origine 
de  la  liberté  et  de  la  république 
des  cantons  suisses. 

STOUP.  Fo^ez  Stuppa. 

^  *  STOUPE  (N.)  ,  imprimeur 
à  Paris ,  mort  dans  cette  ville  en 
1808  ,  a  publié  ,  I.  Réflexions 
d'un  ancien  prote  d'imprimerie 


STRA 


4» 


3 


sur  un  pro3pectus  ayant  pour 
titre  :  Editions  stéréotypes ^in'^^, 
II.  Réflexions  sur  les  contrefa* 
çons  en  librairie  ,  suivies  d'un 
Mémoire  sur  le  rétablissement 
de  la  communauté  des  impri* 
meurs  de  Paris  ,  Paris  ,  an  12  , 
(1806,  i8o4))in-8'*.  On  doit  aussi 
à  Stoupe  la  Lettre  d'un  souS" 
cripteur  de  V Encyclopédie  ,  pu«* 
bliée  au  milieu  de  la  dîspii.te  qui 
s'éleva  entre  les  entrepreneurs  dé 
l'Encyclopédie  et  Luneau  de  Bois- 
germain  ,  in-foL 

STOW  (Jean) ,  de  Londres  , 
oîi  il  mourut  en  i6a5/,' est  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  » 
in-fol.  ,  et  <Vane\Descripfion  d« 
Londres,  1720,  a  voJ.  in-fol. 
On  trouvé  dans  ces  deux  ouvrages 
des  choses  utiles  ;  mais  le  der- 
nier ne  pouvoit  ser\^ir  qu'à  fair# 
connoître  ce  qu'étoit  Londres  il 
y  a  deux  siècles  ,  avant  que 
Strype  donnât  Téditioa  de  1720, 
très  -  augmentée  par  l'éditeur ,  et 
beaucoup  plus  curieuse. 

♦STOZ  (Matthieu) ,  né  k  Mic- 
kenhausen  en  Souabe,  en  i6i4  9 
entra  chez  les  jésuites  ,  et  ensei- 
gna 5o'  ans  la  philosophie  et  la 
théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal pœnitentiœ* 
Stoz  mourut  à  Munich  le  x5  jau"* 
vier  1678. 

1 1.  STRABON ,  philosophe  et 
historien  ,  natif  d'Âmasie  ,  ville 
dcCap^adoce,  flurissoit  sous  Au- 
guste et  sous  Tibère ,  vers  l'an 
i4  de  Jésus-Christ.  Xenarchus  , 
philosophe  péripatéticien ,  fut  son 
premier  mahre  ,  et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  ,  célèbre  rhé« 
teur  de  l'île  de  Rhodes.  11  s'atta- 
cha ensuite  aux  stoïciens  ,  et  eut 
les  vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu'il  moumt  vers  la  douzième  an- 
née de  l'empire  de  Tibère  ,  sous 
lequel  il  étoit  vçnu  à  Romi$.  De 
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mais  il  i  abandonna.  On  a  de  lui 
Quelques  Lettres  ,  et  une  Tra- 
auction,  en  prose  élégante  >  des 
OËuvres  morales  de  saint  Gré- 

foire.  Cet  ouvrage  ,  conduit  par 
lanobî  au  chapitre  i8  du  livre  ig, 
a  été  achevé  par  un  auteur  ano- 
nyme ,  et  imprimé  à  Florence  en 
2  volumes  in-|blio. 

IIL  STRADA  (  Jacques  ) ,  né  à 
Mantoue ,  se  fît  un  nom  dans  le 
seizième  siècle  par  son  habileté  ài 
dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fils ,  Octave  Strada  ,  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il  pu- 
blia les  f^ies  des  Empereurs  avec 
leurs  médailles,  en  i6i5,  in-fol.  , 
depuis  Jules-César  jusqu'à  Ma- 
thias.  Cet  ouvrage  nest  pas 
toujours  exacte 

IV.  STEIADA  (  Jean  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Bruges  en  i55o  ,  mort  a 
Florence  en  i6o4*  l«e  séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie,  et  ses  étu- 
des d'après  Raphaël ,  Michel- 
Ange  ,  et  les  statues  aniiques , 
periectionnèrent  ses  talens.  Il 
avoit  une  vein»  abondante  ,  et 
beaucoup  de  facilité  dans  l'exé- 
tion  ;  il  donnôit  des  expressions 
Portes  à  ses  têtes.  On-  lui -repro- 
che des  draperies  sèches  ,  et  un 
foût  de  dessin  lourd  et  maniéré. 
1  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  à 
fresque  et  à  l'huile ,  à  Florence  , 
à  Rome  ,  à  Reggio  ,  à  Naples  ;  il 
a  composé  aussi  plnstens  oartons 
pour  des Xtip'isseTies.Ses  tableaux 
d'histoire  sont  (brt  'estimés  ;  mais 
son  inclination  leportoit  èi peindre 
des  Animaux  eX  à  représenter  des 
Chasses  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
-genre  est  parfait.  Ses  dessins  sont  ; 
d'un  fini  précieux. 

t  STRAFFORD  (Thomas 
W£KTWORTU  comte  de  )  ,  d'une 
Damille  distinguée  d'Angleterre, 
seigneur  plein  de  courage  et  d'é- 
loquence ,  fut  un  des  plus  ardeius 
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défenseurs  du  parti  populaire 
dans  la  chambre  des  communes 
contre  Taulorilé  royale.  Il  vota 
fortement  pour  mettre  en  accusa- 
tion le  duc  de  Buckingham  ,  mi- 
nistre de  Charles  1",  et  contre  les 
entreprises  de  la  couronne.  Après 
la  mort  du  favori  qui  avoit  ras- 
semblé tant  de  haines  contre  le 
trône  et  contre  lui-môuie ,  Char- 
les le  remplaça  par  Wenworth  , 
soit  pour  efiacer  le  souvenir  da 
duc  ,  soit  pour  se  donner  Tappui 
d'un  grand  talent  et  d'un,  carac- 
tère épergique.  "Wenworth  se  dé-f 
voua  tout  entier  au  roi  ^\  à  sa 
cause.  Il  fut  fait  comte  de  Straf* 
ford ,  lord  lieutenant  »  vice  -  roi 
d'Irlande  ,  président  du  conseil 
d'Yorck  et  ministre.  Le  paru  qu'd 
avoit  déserté  ne  le  lui  pardonna 
point.  Plus  de  dix  ans  avant  s« 
mort ,  un  des  chefs  de  ce  parti, 
Pym ,  l'entendant  se  justiner  de 
son  chang'ement,  l'engagea  à  ne 
pas  prendre  cette  peine  ,  et  loi 
dit  :  «  Vous  nous  avez  abandon» 
nés ,  m9is  je  ne  vous  quitterai  pas, 
tnut  que  vous  aurez  la  tête  sur  les 
épaules.  »  Pym  tint  parole.  De 
son  côté  )  StraÛTord  eut  ies  enne- 
mis que  donne  la  jalousie,  ceux 
3u'attireiit  la  fierté  et  la  fermeté 
u  caractère.  Ses  talens  et  la  vi- 
gueur de  son  administration  leur 
en  imposèrent  long-temps.  Mais 
c'étoit  par  l'emploi  de  I^autorité 
et  par  tXe&  mesures  de  rigueur  qu'il 
maintenait  le  pouvoir  dans  les 
foibJes  iinains  du  roi.  Quand  les 
coiiHii  «nés  se  seolireut  assez  fortes 
•pour  l'attaquer ,  elles  surent.tirer 
partldie' toutes  ces  circonstances. 
Le  cofule  ,  apercevant  Forage  , 
vouloitse  mettre  k  l'abri.  Charles 
Jb3tretint.,  l'assurant  qu'il  le  défen- 
droièyet  que  le  parlement  ne  (oii- 
chereii  pas  un  poil  de  sa  fête. 
Cependant  1a  chambn»  des  com» 
mumeslc  inil  brusquement  en  ac» 
cusatûon  y  dans  ape«é«mce  secrète^ 
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\ti  en  envoya  l'acte  aussitôt  à  la 
chambre  des  pairs  ,  où  Strafibrd 
fut  arrêté.  Les  communes  formè- 
rent ,  pour  diriger  Taccusation  , 
une  commission  qui  s'en  occupa 
incessamment  pendant  quatre 
mois.  Ce  procès  eut  plus  d'appa- 
reil qu'on  n'en  mit  aans  la  suite 
k  celui  du  roi.  Un  vaste  amphi- 
théâtre fut  rlressé  en  face  des  siè- 
ges des  pairs  pour  les  témoins 
à  charge  qu'on  avoit  recherchés 
dans  les  trois  royaumes.  Le  roi  et 
la  reine  assistèrent  à  toutes  les 
séances ,  dans  une  tribune  prépa- 
rée exprès.Elles  durèrent  1 8  jours. 
Les  membres  qui  dirigeoîent  l'ac- 
cusation attaquèrent  l'accusé  avec 
toute  l'exactitude  d'une  longue 
préparation  et  la  véhémence  de  la 
naine.  Le  comte  «  au  contraire  , 
avoit  beaucoup  de  ménagemens 
k  garder.  Quand  ses  juges  lui  re- 
prochèrent quelques  actes  de  ju- 
tidiction  arbitraire  ,  justifiés  par 
la  coutume  ou  par  les  circons- 
tances ,  il  leur  dit  :  «  Si  vous  exa- 
minez les  ministres  du  roi  dans 
les  plus  minces  détails ,  Texamen 
deviendra  intolérable  ;  et  si ,  pour 
de  légères  fautes ,  vous  les  sou- 
mettez a  des  peines  rigoureuses  , 
les  affaires  puoliques  seront  aban- 
données. Jamais  homme  sage  , 
qui  aura  une  réputation  ou  une 
lortune  à  perdre  ,  ne  voudra  s'en- 
gager dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séquence. »  Il  se  défendit ,  en 
mêlant  la  modestie  à  la  force ,  et 
avec  tant  d'habileté,  que  les  com- 
munes ne  purent  pas  le  faire  con- 
damner, sur  leur  accusation  y  par 
les  voies  léeales.  Elles  dressèrent 
donc  un  biïl  ePattainder  (  de  con- 
viction et  de  proscription  ) ,  une 
espèce  de  biU  révolutionnaire. 
59  membres  s'v  opposèrent.  Mais 
les  chefs  populaires  firent  retentir 
les  chaires,  des  puritains  de  décla- 
mations sur  la  nécessité  de  sévir 
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contre  les  grands  délinquans  ,  et 
6,000  honimes  environ  de  la  po- 
pulace ,  armés  d'épées  ou  de  bâ- 
tons ,  environnèrent  les  salles  du 
parlement.  Les  noms  des  5g  oppo- 
sans  au  bill  furent  affichés  avec 
les  épithètes  de  Straffordiens  ,  de 
traîtres.  Ils  furent  exposés^  ainsi 
que  les  pairs  ,  aux  insultes  et  aux 
menaces.  Les  pairs  en  furent  si 
effrayés  que ,  de  80  qui  avoieut 
siégé  constamment  pendant  le 
procès ,  il  ne  s'en  trouva  que  45 
dans  la  chambre  ,  quand  le  bill 
ttattainder  y  fut  présenté  :  19  se 
déclarèrent  contre.  Strafford  fut 
condamné  à  perdre  la  tête.  Mais 
il  falloit  le  consentement  du  roi 
pour  l'exécution.  On  dirigea  les 
groupes ,  et  leurs vocitications  vers 
son  palais.  La  reine  le  pressoit  de 
céder.  On  dit  que  Charles  résis- 
toit  encore  ,  quand  Strafford  lui- 
même  lui  écrivit  pour  l'engager 
à  le  laisser  subir  son  sort.  Cepen- 
dant il  parut  étonné  ,  lorsqu'on 
vintlui  apprendre  que  le  i'oi  l'a  voit 
abandonné  ,  et  il  cita  ce  passage 
de  l'Écriture  :  «  Ne  mettez  point 
votre  confiance  dans  les  princes , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  salut  à 
attendre  d'eux.  »  Il  mourut  avec 
un  grand  courage  le  lamai  i()4i* 
Avant  de  poser  sa  tête  sur  le  fiital 
billot ,  il  dit  :  k  Je  vas  reposer 
aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
l'aie  jamais  fait  pour  dormir.  Je 
crains  ,  ajouta -t- il  ,  que  ce  ne 
soit  un  mauvais  présage  pour  la 
réforme  qu'on  projette  dans  l'état 

3 ne  de  commencer  par  l'effusion 
u  sang  innocent.  »  Il  étoit  âgé 
de  49  ans.  Strafford  répétoit  sou- 
vent k  son  maître  une  maxime 
mémorable  :  «  Si  quelquefois  la 
nécessité  oblige  les  souverains  de 
violer  les  lois ,  on  doit  user  de 
cette  licence  avec  une  extrême 
réserve  ;  et  aussitôt  qu*il  est  pos- 
sible ,  on  doit  faire  réparation^ 
aux  loi»  y  {toor  tout  ce  qu'elUi 
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mords.  Mais  ,  k  moins  de  Toaloîr 
flatteries  rois  jusque  dans  letom- 
heaii ,  on  ne  peut  guère  citer  cet 
inutile  rept;ntir  pour  honorer  U 
mémoire  de  Chartes  I".  Les  écri* 
vains  qui  1  en  ont  loue  auroient 
mieux  iait  de  le  couvrir  du  crêpe 
sacré  de  ^n  infortune.  La  nié* 
moqre  de  StraiTord  fut  réhabilité* 
sous  Guillaume  III. 

STRAFTEN{N.-Vander), 
peintre  hoUaiulaîs,  né  en  i6So, 
voyagea  beaucoup  ,el  devint  l'uô 
dei}  pluti  ié  èbres  paysagis/es  de 
son  siècle,  des  mœurs  furent  dé- 
régiéiîs ,  el  il  mourut  jeune,  vic- 
time de  ses  plaisirs  immodcrés. 

STRUGHt  (Jean),  liitéra- 
tear  anglaii  ,  mort  à  la  fin  du  i8« 
siècle  ,  a  'publié  des  Discours 
choisis  ,  en  a  vol.  ,  et  des  Poésies 
agréables  ,  insérées  dans  le  re- 
cueil de  Dodsiejr. 

fSTRANGE  (Robert) ,  né  aux 
Orcades  en  172 1,  mort  à  Lon- 
di^es  en  1792 ,  mérite  un  rang 
distingué  parmi  les  graveurs  dit 
t8*  siècle.  Après  avoir  essajé, 
sans  succès ,  divers  états  ,  il  alla 
se  présenter  -  a  ^Richard  Cooper, 
graveur,  établi*  k  Edimbourg  , 
qui ,  k  la  vue  denses  dessins ,  prit 
une  idée  fort  avantageuse  de  ses 
talens.  Après  avoir  resté  six  an- 
nées chez  Cooper,  il  comnien^  à 
travailler  pour  son  compte.  Mais, 
en  174^ ,  ayant  pris  parti  pour  le 
prince  Edouard  ,  connu  sous  le 
nom  du  Prétendant ,  il  servit  avec 
distinction  dans  son  armée ,  en 
qualité  de  garde  du  corps.  L'af- 
faire de  GuUoden  écrasa  le  parti 
de  ce  prince  en  174^;  et  Tannée 
snivante  Strange  profita  de  l'am- 
nistie, prodamée  par  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Il  vint  à  Lon- 
dres ,  iVoh  en  174^  il  se  rendit  k 
douter  ni  de  la  sincérité  de  ce  Rouen  pour  y  prendre  des  leçons 
regret ,  m  de  la  ju'stice  du  re-'  I  d'anatomiechezLe  Cat^etscpir-  > 
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ont  pu  souffrir  de  ce  dangereux 
exemple.  »  Ce  ministre  >  dit  Tab- 
bé  Mdlot ,  n*étoit  pas  sans  doute 
exempt  de  reproche.  Mais  Rapin 
Thojras  nous  paroît  trop  prévenu 
contre  son  mérite.  Pendant  son 
gouvemement  d'Irlande  ,  il  acquit 
dans  cettje  importante  et  difïicile 
commission    un    droit  éternel  k 
la  reconuoissance  publique «;  ses 
soins  ,  sa  vigilance  ,  sa  fermeté  y 
avoient  maintenu  la  paix  ,  aug-* 
mente  les  ressources  ,  encouragé 
l'agriculture  et  l'industrie,  éta4»li 
des  manufactures  ,  rendu  la  ma- 
rine cent  fois  plus  fort©  qu'il  ne 
l'avoit  trouvée  ,  et  toujours  con- 
cilié les  intérêts  du  roi  avec  ceux 
des  peuples.  En  lisant  Thistoire 
de  madame  Macaulay  ,  ou  croit 
entendre  les  ennemis  personnels 
de  StrafTord.  Elle  ne  trouve  rien  k 
reprocher  au  procès;  elle  pousse 
la   partialité  jusqu'à  refuser   au 
comte  de  grands  talens  ,  jusqu'à 
mépiiser  sa  défense.  Entre  ma- 
dame Macaulajr ,  que  son  répu- 
blicanisme égare  ,  et  Hunie  qu'on 
m  accusé  d'élre  partial  datis   un 
autre  sens  ,  il  j  a  nu  témoignage 
irrécusable ,  celui  de  Witloke  qui 
présidoit  la  commission  chargée 
de    diriger    l'accusation    contre 
Strafibrd  ,  et  qui  dépose  avec  can- 
deur :  «  Qae  jamais  homme  ne 
jona  un  tel  rôle  sur  un  teL  théMre 
avec  plus  de  constance,   d'élo- 
quence ,  de  raison ,  de  jugement 
et  de  modération ,  et  même  avec 
plus  de  grâce  dans  son  discours 
«t  sa  contenance ,  que  ce  grand 
et  excellent  personnage...   Qu'il 
toucha  de  remords  et  de  pitié  les 
cœurs  de  tous  les  assistans  ,  k 
l'exception  d'un  petit  nombre.  » 
L'histoire  rapporte  que  Charles 
jtr  regretta  toujours  StrafTord  ,  et 
qu'il   se  reprocha  sa  mort ,  sur 
léchafaud  même.    On  ne   peut 
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i^cfîonÀer  dans  le  dessin    sotis  I 
Debcamps.  Eu  1749 ,  Paris  le  vit  1 
a  l'école  de  Le  bas  ,  apprendre 
Tusage  de  la  pointe  sèche  ;  et  Von 
convient  que  si  le  mérite  de  cette 
invention  appartient  à  Lie  bas  ,  le 
disciple  y  est  parvenu  à  surpasser 
le  maître.  De  retour  à  Londres, 
il  sV  établit  en  1750  avec  sa  fa- 
mille,  et  c'est  k  celle  époque  qu'il 
publia  ses  premiers  ouvrages. Dé- 
cidé à  ne" multiplier,  par  le  se- 
cours de  .son  burm ,  qtie  le»  chefs- 
d'œuvre  des  graads  maîtres  d'f ta- 
lie,  il  visita  en  1760  cette  patrie 
des  arts  ,  et  y  fit  un  séjour  de 
quatre  ans.  Rvvenu  à  Londres  en 
1765,   il  ne  cessa  plus,  jusqu'à 
sa  mort,  d'enrichir  le  public  de 
ses  produciioBS.   Aux  talens  de 
l'artiste,  Strangejoignoit  les  qua- 
lités personnelles   les  plus  esti- 
Nfliithles.  11  fut  membi^  des  acadé- 
mies de  peinture  de  Paris ,  Flo- 
rence,  Bologne,  Parme.  Gewgcs 
m  l'avait  créé  chevalier  en  iy^2' 
Cet  artiste    a    beaucoup    gravé 
d'après  les  tableaux  des  grands 
maîtres.  Son  catalogue  est  nom- 
breux :  ou  y  distingue  le  tableau 
de  Charles  l«',^'aprèsVanDjck; 
VApoUiéose  dca^dinix  erijans  de 
Georges  I4I,  d'après  West  ;  Cleo- 
paire  ,  f^énus ,  Cupiden  endormi 
et  V  Annonciation  y  d'après  Le  Gui* 
de  ',  Bélisaire ,  de  Salvator  Rosa  ; 
sainte  Jlgnès  ,  du  Dominiquin  ; 
sainte  Cécile ,  de  Carie  Mâratte  j 
la  Mort  <le  Didon ,  du  Guerchiû  ; 
Ahrnham  renvoyant  Agar,  eXEs- 
ther devant  Assuerus  ,  du  même;. 
Danaë ,  Feniis  et  Adonis ,  du  Ti- 
tien; la  Maîtresse  et  V Enfant , 
du  Parmesan;  la  Madeleine  et 
saiîit  Jérôme  ,  du  Corrège  ;  VA- 
mouren  méditation  ,  de  Seidoni  ; 
le  Portrait  de  la  reine  Henriette , 
d'après  Van  Dyck  ;  saint  Jeuin  , 
eri/ant  de  Mùrillos/  le  Portrait 
de  Raphaël^  d'après  lui-même, 
et  celai  de  Sapho  y  de  Dolci.  Oa 
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fl  reôoeilU  citrqnante  exemplaires 
de-  Fœnvre  de  Strange  en  un  vo'- 
lume,  qui  se  vend  oit  à  Londres 
ftoixante-dix  guinées  en  ^1795. 

STRAPAKOLE  (  Jean  -  Fran- 
çois) ,  auteur  italien  ,  né  à  Gara- 
vage  ,  s'amusa  à  écrire  des  Contes 
daus  le  goût  de  Boccace.  Cet  au- 
teur vivoît  dans  le  i6*  siècle.  Il 
nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  tifre:  Le  Piacevole  Notti,^ 
in-8*.  Elles  conliebdent  treizfe 
Nouvelles  qu'il  appelle  agréables  - 
et  qui  i^ont  insipides.  Loiivead 
et  La  Rivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  français.  On 
a  fait  deux  éditions  de  celte  tra- 
duction :  l'une  a  Paris  ,  iSqS^, 
1  tomes  en  i  volume  in-  id; 
l'autre  en  1726  ,  2^  vol.  in- 12.  Les 
bonnes  éditions, ^n  italien  ,  sont 
des  années  i557,  i558,  i36o  ,  à 
Venise,  in-8» ,  et  1599,  in-4«  ; 
les  autres  sont  cbâtrées. 

*STRATENUS  (Guillaume), 
cuVandbkStçaten,  seigneur 
de  Wdliskoopk,  etc. ,  né  à  Ulrecht 
en  ^593  ,  professa  la  médecin^ 
dans  l'université  de  cette  ville  ,  et 
fut  archiâtre  de  Frédéric  Henri ,  de 
Guillaume  II  et  de  Guillaume  1(1, 

Ç rinces  d'Orange.  Il  a  laissé  un 
'raité  sur  les  fièvres  ,  intitulé 
Causœt  signM  et  medela  febrium^ 
Utrecht ,  1640  ,  in-4°  ;  «n  autre , 
De  fallaci  urinarumjudicio  ,  qui 
I  se  trouve  dans  un  recueil  d'autres 
écrits  sur  les  urines  ,  Utrecht  , 
1670  ,  in-4®*  Il  est  mort  âgé  d« 
88  ans. 

I.  STR^ATON  ,  roi  de  Sldoa  , 
avant  refusé  de  rompre  son  al-; 
Iiauce  avec  Darius  ,  roi  des  Per- 
ses ,  fut  détrêpé  par  Alexandre- 
le-Grand  ,  qui  donna  sa  couronne 
a  Abdalonjme  ,  prince  de  la  fa- 
mille royale. 

IL  STRATON,  phUosopbe 
péripatéticieo  «U  Ltmpsaquc  |  fu| 
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disciple  de  Théophraste,  ii  l'yole  l  donfioU  k  un  esclave  l'ordre  de  le 
duquel  il  succéda  Tan  *i^%  avant  tuer ,  «r  Tu  n'auras  pas  recours  , 
JéSus-Christ.  Son  application  &  lui  dit-il ,  au  bras  d'un  esclave 
itt  recherche  des  secrets  de  la  ni^ 
ture  le  fit  surnommer  i^jPhjrsi^ 
cien.  On  lui  a  reproché  de.  i^'^- 
voir  pas  reconnu  Fauteur  de  cette 
nature  qn^il  ëtudioit.  «  Aristote , 
dit  Tabbë  Pluquet  ,  suppose 
que  tous  les  éttros,  sortent  aune 
matière  étendue',  mais  qui  n'a 
par  elle-même  ni  forme ,  ni  Qr 
gure  ,  et  qu'il  appelle  tir  ttiatîère 
'première.  Cette' matière  première 
existe  par  elle-même  ;  le  mouve-* 
ment  qui  l'agite'- est  nécessafi^ 
comme  elle  ;  et  quoique  Aristolfe  < 
reconnût  que  les  esprits' sont  des 
âtres  immatériels,  cepëadsLià  il 
avoit  quelquefois  semblé  su^ptt-  * 
ser  que  les  Mprits  étoient  ^ortis 
de  la  matière  Stratoii>,  ei^  rap* 
prochant  ces.  différentes  opmions 
a  Aristote  ,  crut  que  la  matière 
première  '  suffisoit  pour  rendre, 
raison  ife  l'existence  ^e  tous  j|es 
êtres ,  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
*  ihière ,  on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe '*  fcrt  choisi  pour 
précepteur  ae  Ptolomée  Phikdel- 

{>he  ,  qui  ie  combla  de  bien- 
ails*.  Il  avoit  fait  des  Traités  de 
la  Rojaut^,  ^de  la  Justice ,  du 
Bien  ,  et  plusieurs  aotreà  ouvra- 
ges qui  nef  sont  point  vennaiiisqa'à 
tiousel'dont  la  perte  doit  nous 
laisser  des  regrets. 
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*  m.  STRATON ,  ami  de  Bru- 
tus ,  le  suivit  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Lorsque  ce  dernier  se  vit 
pressé  par  Antoine ,  il  dit  à  Stn- 
ton  :  «  Approche ,  et  si  tu  fus  mou 
plus  fidèle  ami  ,  donne-moi  la 
mort.  »  J'aimereîs  mieux  ,  ré- 
pondit Straton  ,  périr  moi-même 
que  de  faire  ce  que  tu  demandés. 
Voyant  ensuite  que  Brntus  per- 
iistoit  daay  son4«S9€În  |  et  qu'il 


pour  exécuter  tes  dernières  volon- 
tés ;  je  vais  t' obéir ,  puisque  ta 
mauvaise  fortune  et  la  miome  le 
veulent  ainsi.»  A  ces  mots , pous- 
sant de  profonds  soupirs ,  il  perct 
le  ihéros  de  son  épée  Tan  ae 
Rome ,  713. 

STRÀTONICE.  V.  Cqmbasm. 

*  STRATONICUS  ,  célèbre 
joueur  de  oithare  ,  fiorissoit  dans 
le  4*  siècle  avant  notre  ère.  Son- 
talfttit  pour  les  réparties  vives  et 
les  bons  mots  égaloit  celai  qa'ii 
avoit  potir  la  musie^ci  —  Il  ve- 
noit  ue  parconric^'^/Fhrace.  On 
lut>klemanda  comment  il  avoit 
trouvé  ce  climats  «LvLiSiyver  j  rè- 
gn^yendant  quatre  mois  de  J'a»- 
né#\  répondit-il)  «t^e  froid  peo* 
daut  le9>autres»j»  — Ayant  pro- 
mis qùelcfiie  part  de  donner  des 
leçons  publiques  de^on  art ,  il  ne 
put  rassemble^*  que  deux  élèves. 
Il  enseignoit  dans  tfilie  salle  où  se 
tcouvoieut  les  neuf  statues  des 
Muses  avfec  celle  '  d'Apollon. — 
Combien  avez-vous  d  écoliers  , 
lui  dit  quelqu'un  ?  —  Douze,  ré- 
pondit-il ,  les  Oi^i|x  compris.  — 
Athénée  nous  a  conservé  ces  anec- 
dotes. 

STRATONIQXTB ,  trésorier  de 
Philippe ,  'toi-  de  Macédoine  et 
•d'Aiekandi'e  son  fils ,  passoil  pour 
le  plus  i:iche  particulier  de  son 
temps.       •  \  ^ 

♦STRÂUCHtfe^CÇSUesj^théo- 
logi^  ^llcfu^nd^et  mathémati- 
cien y^n^  en  lôS^J^^Wittemberg , 
mort  en  1682V  fit  ses  étades  k 
Leipsick|.et  fut  ensuit^  docteuf  en 
théologie  et  professeur  dans  sa 
ville  uatali!.  Il  obtint  la  chaire  ()# 
théologie  du  collège  de  Danizlk. 
Des  querejtles  s'é^mt  élevées  ealre 
le»  catholiques  el  les  proteitaos» 
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Stranclrius  voulut  passer  k  Ham- 
bourg ;  mdis  il  fut  arrêté  sur  la 
route  par  ordre  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  pour  quelques  ex- 
pressions hardies  qui  lui  étoieut 
échappées  dans  ses  sermons.  Il 
fot  mis  ei\  liberté  ,  et  mou- 
rut peu  9près.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Breviarium  chro^ 
nologicum  ,  que  Sault  a  tra- 
duit en  anglais.  II.  Geographia 
mathematica.  III.  Doctnrufjos^ 
trorum  mathematica. 

*  I.  STRAUSS  (  Laurent  ) ,  né  a 
Ulm  en  i6^3  ,  mort  le  6  aVril 
1687  y  professa  la  médecine  tit  la 
physique  k  Giessen.  i^es  priu^- 
paux  ouvrakgea  somi fî,  Theafyrum 
sympatheticum  >  Norimberece  , 
166a  ,  in-4*«  n.  Cursus  mèdi^us 
per  unwef^am  medicinam  ^  Gies- 
sae,  i665,in-4^.  lU.  Hicroc^^- 
graphia  metrica  ,  sii^e  humtluii 
corporis  historia  ehgiaco  <Mr- 
miné  y  ibidem  ,  1679,  in-8«.  -t 

II.  STRAUSS  (Jean-Christo- 
phe )  y  médecin  de  Witteml)erg  , 
né  en  i645  ,  et  mort  le  i3  novem- 
bre 1718,3  mis  au  jour  un  Tra^^ 
iiititulé  Thermçe  Carolinœ  ,  LLp-; 
siae  ,  1695  ,  in-go.         ^  ..  ; 

t  STRE  ATER  (Robert) ,  hé  en 
1624  9  peintre  anglais  qui  exèella 
dans  plusieurs 'genres  ,  se  dis- 
tingua également  dans  celui  de 
l'histoire  ,  de  l'ar^ 
la  perspective.  On  admiroit 
rite  de  ses  contours  et  son  habi- 
leté dans  les  objets  qu'il  présen- 
toit  ep  raccourcie  11  peignit  aveo 
succès,  le  pajsage  ,  les  sites  pai-l 
sibles  et  champêtres  ,  et  lea.'tâ- 
hleaiux  de  fruits.  Streàtei*  fut-Ftinj 
des  peintres  lés  plus  estirrtéé  't^ley 
plus  universel  que  l^Aiîgléférrel 
ait  produit.  Il  fut   t^ommé  p*fe  ' 


architecture  etdcj 
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le  ^ojant  cruellement  tourmenté 


^e  la  pierre  V<5t  décidé  iûxx  sup-    la  maison 'd'Autriche. 
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porter  l'opération  ,  fit  venir  k  cet 
effet  un  cfairureien  de  France 
pour  le  tailler.  Streater  n'y  sur- 
vécut pas  ;  il  mourut  en  1680.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  a  Ox- 
ford ;  son  tableau  du  Combat  des 
Dieu»  et  dès  Géans  est  en  la  pos- 
session de* sir  R&bert  Clajton  ; 
ceux  de  Mdi^e  et  à^Attran  dans 
Péglise  Saint-Michel ,  etc.  Il  avoit 
pemt  les  ptofcmils  de'WhitehalI 
qui  ènt  été  brûlés ^ 

STBÙEBÉÈ  (Jacques-Louis  )  , 
àa  Reines  ^habile  dans  le  grec 
et  IjB  latin  ,  moft  vers  l55o  ,  est 
copiiu  ,pi»r  :Une .  Kension  latine  , 
4SÔÔ  » .  i4r8<*  y  des  Morales  ,  des 
QEcofwmquMS  et  à.es  Politiques 
d'Ari^l^e  ,^  aussi  élégante  que 
iirfjèfe. 

STREE  C  K  (  Juriam-Van  )  , 

§éintre  Ha  m  and  ,  né  en  i65a  , 
ont  les  tableaux  sont  estimés  , 
quoiqu'ils  soient  presque  tous 
marqués  des  emblèmes  de  la 
mort  qu'il  peignoit  avee  beau- 
éoup  de  isuccès. 

^  fiTREIK:^  Richard  ) ,  StHnius  , 
banm  de  ScwHrzenow  en  AuM*i- 
'chc  ,  ooorfeiiler-bibliothécaire  et 
mriniiendant  des  finance&del'em- 
pereuc,mcAtrut  en  1601 ,  et  laissa 
quelques  ouvrages,  I.  Un  Traité 
.ae  gtfntUnls  etjàmiliis  Romano- 
mm  i  Paris  ,  1599  9  in-folio ,  où 
il  a  éclairci  les. antiquités  romain 
nés.  IL  Discoitrs  ^onr  défendre 
la  liberté  des  Pays-Bas.  IIL  Com- 
monitorium  de  Roberti  Bellar- 
miniscriptis  àtque  libres.  lié  toit 
protestant.  On  conserve  de  lui 
iàstns  la  bibliothèque  de  Tempe- 
tv^r*  ttn  manuscriè.  intitulé  Anti' 
*jâmeien.  U  j  yéfnie  le  livre  du 
bénédictia  Arnold  Wion  ,  qui 
prétende :it  prouver  que  de  la  la- 
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tis S.  Benoîte!  les  empereurs  de 


4^2 


STRI 


STRETTHAGEX  (  André  de) , 
Sireit/iagius  ,  de  Mertzenhaus 
près  de  Juliers  ,  mort  vers  16^0  , 
eut  }a  direction  de  l'école  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoines 
d*Heinsberg.On  a  de  lui  des  Poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  ignorés. 
STRF.irnAGEN(Pierre  dfc),son  nis,aa- 
tjiiit  a  Heinsberg  en  i5g5  ,et  mou- 
rut vers  1671  ,  chanoine  à  Vassen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  même 
nom  ,  né  à  AU-la-CbapelU  en 
1.592  ,  et  mort  en  i654  9  a^pi^^ 
a*oir  été  pasteur  à  Heidelberg, 
prédicateur  aulique  et  conseiller 
4e  réleeteurpalatiaCharî  es-Louis. 
"On  a  de  celui-ci  ,  Fhms  chris- 
tianus  fs[\e  Historiarum  de  rébus, 
christianœ  religionis  libri  qua- 
tuor ,  Cologne,  1640  ,  in-8®. 
Cet  ouvrage  est  partial,  et  le 
slj^le  n'en  est  pas  bon.  Streilha- 
gen  imite  Florus,  comme  un  Ger- 
main qui  contrefait  un  Romain. 
II.  Novus  Homo  y  sive  de  Kegene- 
ratione  tractatus ,  etc. 

STR[GELlUS(Victorius),  né 
^  Kausbei  dans  la  Souabe  en 
1634  )  fut  un  iie%  premiers  d>sci> 
pies  de  Luther.  11  enseigna  la 
t4iéologie  et  la  logique  k  Leipsick  f 
mais  la  coniiérence  d'Eysenach  où 
il  se  trouva  eu  i556  ,  et  sa  dis- 
pute avec  Francovritz  lui  furent 
fa'îiles.  Ses  ennemis  lui  firent 
déff*ndie  de  continuer  ses  le- 
çons ;  ce  qui  l'obligea  de  se  reti- 
rer dans  le  palatinat.  On  le  fit 
professeur  de  morale  à  Heidel- 
Lerg,  oJi  il  mourut  le  26  juin 
iSôg.  On  a  de  lui  dts Notes  sur 
Vancien  et  le  nouveau  TestamerUy 
et  d'autres  ouvrages  que  per- 
sonne ne  lit. 

*  STRINATl  (\falafeste), poète 
de  Ccsèiie,  mort  en  i72<5,  a  com- 
posé de*i  Poésifs  de  aiverses  me- 
sures qui  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs recueils.  SesEglogues  mé- 
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rîtent  d'être  comparées  ^aox  meil- 
leures de  Sannï^zar.  On  a  encore 
de  lui  le  Martyre  de  saint  Adrien^ 
Rome,  1702. 

"  SVftlNGA(FraiiçoM),  pein- 
tre de  Modène,  né  le  25  août 
i635  ,  mort  le  19  mars  1709, 
passa  une  grande  partie  ue  sa 
vi€  an  service  de  son  souve- 
rain. On  voit  beaucoup  de  ses 
ouvrages  dans  les  églisbs  de  sa 
patne.  11  peignit  av«c  fraîcheur 
et  vivacité  l'histoire ,  rarchilec- 
ture  et  le  paysage. 

STROBELBERGER  (  Jean- 
Etienne  ) ,  de  (rpats  i?n  Stjrie ,  re- 
çut 1«  bonnet  »  docteur  en  mé- 
decine à  Monipellier  en  i6i5, 
fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carittl>ad,  et  niourut 
peu  après  ,  en  i65o.  On  lui  doit, 
I .  Galliœpolitica,  medica  deserip- 
tio ,  lèse  ;  1620  ,  in-12.  C'est  une 
description  très-  superâcielle  des 
principales  villes,  des  académies, 
des  fleurs  ,  des  fontaines  miné- 
rales, des  plantes,  ex., de  ta  Fran- 
ce. II.  Historia  Monspelierisis  » 
Nuremberg,  1625,  in-12.  C'est 
une  histoire  de  Tuniversîté  de 
Montpellier,  et  '  des  principaux 
professeurs  qui .  s'j  sont  distia- 
gués« 

*  STRORIRCH  (  Charles-BIi- 
chel  Vdîi  ) ,  directeur  des  fortifi- 
cations en  Suède ,  adressa  en 
1734»  an  clergé  suédois  assem- 
blé ,  un  écrit  par  lequel  il  décla- 
rôit  se  soustraire  à  son  autorité. 
Bientôt  après  ,  avec  neuf  person- 
nes des  deux  sexes,  il  formate 
noyau  d\ine  église  séparée  qui , 
rejetant  le  culte  extérieur ,  les 
sa c remens  ^  le  ministère  ec- 
clésiastique ,  admettoit  l'ins- 
piration immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuadé  à  quel- 
ques personnes  de  ne  plus  iré- 
queuler  les  églises  9    de  ne  pas 
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faire  baptiser  leurs  enfans  ,  atti- 
rèrent sur  eux  Tattention  du  gou- 
teraement ,  qui  parvint  bientôt  à 
dissoudre  cette  nouvelle  secte  , 
dont  on  ignore  absolurtieilt  ce 
(pe  devint  le  chef. 

*  I.  STROMER  (  Henri  ) ,  doc- 
teur en  médecine  du  i6«  siècle^ 
fié  à  Aurbach  en  Misnie  ,  et  mort 
vers  Fan  i542  ,  fut  intimemeqt 
lié  avec  le  célèbre  Erasme.  On  a 
de  lai ,  Saluberrimce  adversiis 
pestilentiam  observationes ,  Mor 
gnntiaî  ;^  t5i7  ,  în-4*.  Décréta 
medica  de  ebrietate  ,  Lipsîae  , 
i55i ,  iii-4*.  Dêct^th  medicéc  de 
senecttâte  ,  Norimbèrgae  ^  i557  '^ 
in-4<' ,  eic; 

ÏL  STROMER  (IV*  ),- Suédois, 
profess^Ar  (l'astronomie  à  Up- 
sa)  y  a  publié  dans  eette  ville 
oae  savaQle  Tbéede  de  la  décH- 
nation  de  ^  ai  frai  fie  ai  maniée. 
Il  est  mort  en  tj'jo-j  et  S€ai  él&^e 
a  été  pnblié  par  Fera^r ,  son  C6  ra- 
pa4rtole.  | 

STÇONG  (  Josepb) ,  masicîeo 
anglais  ,  n;iorl  à  Caçlislc  eu  1798, 
étoit  aveugle  depuis,  soi)  enfance. 
H  n'en  fut  pas  moins  bon  méca- 
nicien. 11  s  étoit  fait  l'orgue  sur 
lequel  on  alloit  Tentendre. 

*  STRONI  (  Cbristian  ) ,  méde- 
cin  du  iS*  siècle  ,  professa  dans 
les  écoles  de  l'université  d'Har- 
dçrwiak  :  zélé  partisan  du  mécse 
nisme  9  il  l'a  fait  valoir  dans  le& 
ouvrages  suivans  :  Ratiociniorwn 
n^cfumicprum  in  medicind  usas 
vindicatus ,  Lugduni  Batavorum 
'707,  in-8'^.  ^ova  theoria  mo- 
tuuni  reciprocorum  machina^  ani^ 
nalis^  etc.,  Am$telodami>  17.07 , 
i  vol,  in-8*, 

STROPHIUS  (  Mvthol.  ) ,  roi:dc 
la  Phoclde,  étdït  père  de  Pjlade. 
Ce  lut  «liez  lui  c|ue  se  réfugia 
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Oréste  pour  se  soustraire  à  la 
cruauté  de  sa  mère. 

r.  STR(>ZZI  (Tite  et  Hettîale), 
père  et  fils,  deax poètes  latins 
de  Ferrare,  laissèrent  des  £'^gz>* 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un  ' 
stjrle  pur  «t  agréable.  Tite  mou-  ■ 
rut  vers   i5o!i,  âgé  de    80  ans. 
Heicule  son  fils  liit  tué  par  un  ' 
rirai ,  en  i5o8 ,  à  l'âge  de  38  aps. 
Ilsa^oienlt  l'un  et  l'autre  du  mé- 
rite. Leurs  Poésies  ont» été  im- 
primées à  Venise  en  i5i3  ,  in-80, 
et   à    Pferis  ,-   ea  i55o.   Hercule^ 
donne  dje  grands  ék)ges  au  fa- 
meux    César     Borgia  ,    illustre 
scélérat,  et  le  béros  de  Machiavel. 

II.  SÏROZZI(Hiilippe),  issu 
d'une' ancienûc  et  riche  maisoa 
de  Florence ,    fut  un    de  ceux  , 
qui,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
ment VII  ,  entreprirent  de  chas- 
ser   de    Florence  Alexandre   de 
Médicis ,  et  d'y  rétablir  la  liberté.  1 
'  On  fit  d'abord  des  remontrances 
à   CharleS-Quint;  mais  elles  fu- 
rent inutiles.  Les  conjurés  réso- 
lurent abrs  d'ôterla^ife  à  Alex  an-  ' 
dre.  Ce  dessein  fut  èstécuté  pa» 
Laurent  de  Médicis  ;  mais  Flo- 
rence n'en  fut  que  jplûS  agttée; 
Après  sa  mort ,  le  duc  Cosme», 
successeur  d'Alexandre  ,  pour- 
suivit les  conjurés.  Philippe  Slroo' 
zi  se  met  pour  lors  k  la  tête  de 
2000    fantas  ins;  îls   se  reliretit 
dans    un   château  fortifié  ,    qti£ 
bientôt  est  assiégé  et  pris.  Strozzi 
est  fait  prisonnier  avec  les  au- 
tres mécontens;  il  est  appliqué 
a  la    question ,  et    la    soutient 
avee  fermeté.  Menacé  d'être  mis 
une  seeonde   fois  k  la  torture , 
il  sut  s'jr  soustraire  :  il  avoit  une 
épée  qu'un  des  soldats  qni  le  gar- 
doient  «voit  laissée  par  mégar- 
de  dans  sa  chambre  ,  û  la  prend 
et  se    la    plonge  dans   le  sein» 
après  avoir  écrit  sur  le  manteau 
de  la  cheminée  de  sa  prison  «• 
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vers    dé  Virgile,    dans  le  qua- 
trième livre  de  TÉnéide  : 

Exoriar*  ûUquis  Hostris  tx  çsiihu  uUt* 


n  expira  en   i538.   I^e  malbenr 

de  dtrozzî    fut  d'avoir  été    mal 

I   secondé  dans  le  dessein  de  ren>- 

.,dre  la  liberté  a  sa  patrie.  Il  avoit 

de. grandes  -qualités;    il  aimoit 

vsur  tout  l'égalité,  qui  est  l'âme 
,    des  répubHcjjues.  Il  posséda  les 

premières  dignités  de  Florence , 

s^ns  faste  et  sans  orgueil.  Si  qtiel- 

au'un  de  ses  concitoyens ,  au  lieu 

ae  Tapjeler  simfSlement  Philippe, 

lui  donnoit  le  titre  de  Mes  sire  , 

il  se  mettoit  p n  colère ,  comme 

si  on  lui  eûtfait  une  injure  :  Je  ne 

suis ,  disoit-il ,  ni  ai^ocat ,  ni  che- 

vaUerj   mais    Philippe,    né  et  un 
^commerçant.  Si  vous  voulez  donc 

m* avoir  pour  àmi  ^  appelez-moi 
^  simplement  de  mon  nom ,  et  ne 
^jnf faite  s  plus  V  injure  éty  ajouter 
^Iff^f  titres  ;  car  attribuant  à  C  igno- 
rance la  première  Jaute  ^jepfen- 
^  '  drai  là  seconde  pour  un  trait  de  '  qu'il  vint  offrir  au  roi  de  France. 
.    /nalice Mequier    a   publié    H  se  trouva  au  siège  et  à  la  piûe 

THistoire    de     ce    républicain  ,     dëLuxembourepar  lesFrancab, 

sous   ce  titre  ;   Vie  de  Philippe    en  1 543.  Il  fut  battu  en  t544p*r 
^  Strozzi)  Premier  commerf  ant  de    les  Impériaux  ,  près  de  Serrîi-^ 
'.  Florence  et  de  toute  ritf<lie ,  sous    vaille  ,  sur  la  frontière  de  l'état 
j^l^s  règnes  de  Charles-Quint  et    dé' Gènes.   Après  cette  défaite, 
:  ^e  François  l*'  ;   et   chef  de  la    il  traversa  avec  autant  d'adresse 

n^aisonnvale  decelle  de  Médicis,    que  de  bonheur    un  pays   oc- 
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Piombino,  en  1554»  et  Pierre  t 
marëcha]  de  France.  [Fo^'ez  l'ar- 
ticle suivant). 

III.  STROZZI  (Pierre),  fili 
du  précédent,  maréchal  île  Fran- 
ce, fut  d'abord  destiné  k  l'ëtat 
ecclésiastique  ;  il  quitta  cette  pro- 
fession pour  embrasser  celle  des 
armes,  il  commença  k  les  porter 
en  Italie  pour  la  France ,  en  qua- 
lité de  colonel,  sous  le  comte 
Gui  Rangoni,  et  contribua  beau- 
coup à  faire  lever,  l'an  i556,  le 
siège  de  Turin  aux  Impériaux. 
En  i55d ,  après  la  défaite  près  de 
Monte-Murio  en  Toscane  où  fat 
pris  Philippe'  son  père  ,  et 
oti   lui-même  courut  grand  ris* 

gue  de  l'être  ,  il  se  retira  à 
lOme  et  y  resta  jusqu'en  iS^i* 
La  guerfe  s'étant  rallumée  alors 
entre  François  h'  et  Charles- 
Quint  ,  il  leva  à  ses  dépens  une 
tt^ôupe  de  aoo  arquebusiers  à 
cheval  ,  tous  hommes    d'élite, 
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C^pé  de  tous  côtés  par  les  gar- 
nison^ impériales.  S^tant  rendu 
à'Plai'san<%,  il  v  fit  une  levée  de 


sous    la    souveraineté    du    duc 

,,  Alexandre ,  traduite  du  toscan  de 

,^,  Laurent  son  frère,  in-iî^  1764. 
,-^,La  famille  de  Strozzi  passa    huit  raille  hommes  de  pied  et  de 

^presque  toute  en  France,  ou  elle  deux  cents  chevaux ,  avec  lesquels 
lut  élevée  aux  premières  dignités,  il  vint  joindre  en  Piémont  l'aimëe 
De  son  épouse  Clarice  de  Médi-  française, commandée  par  le  duc 
cis  ,  nièce  du  pape  LéonX,  Phi-     d'EAgnien,    En  i545  ,  il  se  dis- 

, ."^ lippe  eut  Laurent  Strozzi  j'cardi- 

,^  Ç8U  et  archevêque  d'Aix,  mort  à 


Avignon  le  4  décembre  1571  ; 
Robert ,  mari  de  Magdeleine  de 
Médicis  ;  Léon  ,  chevalier  de  Mal- 
the ,  et  prieur  de  Capoue ,  illus- 
tre par  ses  expéditions  maritimes, 
et  tué  au  siège  du  château  dt 


tingua  sur  la  flotte  commandée 
pat  Tanfiral  d'Annebaut ,  qui  fit 
une  descente  sur  les  ce  tes  d'An- 
glfite/re.  Il  passa  en  Ecosse  Tan 
1548,' arec  mille  Italiens  qui 
faisoient  parn«  des  troupes  en- 
voyées cette  annce  par  Henri  II , 
à  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecosse, 
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contre  les  Anglais  ,  et  il  j  fut 
blessé  d'une  arquebusade  au  siège 
d'Edimton.  IL  servit  dans  Tarmée 
que  1^  roi  envoyk  en  i553,  au 
secours  d'Octave  ,  duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  Tiîifan- 
terie  italienne  ;  et  la  même  année 
il  eut  part  à  la  défense  de  Metz , 
assiégée  par  Temperenr.  En  iSS^ 
il  commanda  Parmée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane,  pour  se- 
courir <  la  république  de  Sienne 
contre  l'empereur  et  lé  duc  de 
Florence  ;  et  il  perdit ,  le  2  août 
de  cette  année  ,  la    bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan  ,   où  il  fut  blessé  de 
deux  arquebuss^des.  (f^.  Angbii 
n»  I.)  Sa  défaite  ne  l'empêcha  pas 
d'être  honoré  la  même  année  du 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
et  d'être  fait  lieutenant-général 
de  l'armée  du    pape   Paul  IV, 
avec  laquelle  il    reprit  le  port 
d'Ostie  ,    et     quelques     autres 

Î>laces  aux  environs  de  Rome, 
*an  1557  •  ^®  retour  en  France ,  il 
contribua  à  la  prise  de  Calais  eu 
i558  ,  et  fut  tué  cette  même  an- 
née, le  20  juin  ,  au  siège  de 
Thionville  ,  d'un  coup  de  mous- 
Quet ,  à  l'âge  de  5o  ans.  «  Le  roi , 
ait-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  fidèle  serviteur.  Il  ne 
vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  l'on  en 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  Vieilleville  )  à  une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  momeut  le  duc  de 
Guise  ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  religion.  Le  maréchal  de 
Strozzi  étoit  cousin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis  , 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis , 
sœur  de  Laurent ,  duc  d'Urbin  , 

Eère  de  Catherine.  C'étoit  un 
omme  de  la  plus  grande  valeur  , 
actif,  entreprenant  ,  mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions, 
fias  propre  d'ailleurs  a  l'txéeu- 
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tion-  qu'au  commandement.  .11 
étoit  libéral  et  magnifique  ,  ai- 
moi  t  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  savoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Brantême  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César, 
qui  étoient  son  livre  favori.  Il 
est  enterré  k  Ëpemay  en  Cham- 
pagne ,  dpnt  la  seigneurie  lui  ap- 
partenoit.  Il  avoit  épousé  Léo- 
damie  de  Médicis  ,  dont  il  eut 
Philippe  (y<yy>  n»  V  )  ;  et  Claire  , 
première  femme  d'Honorat  de 
Savoie  ,  premier  du  nom ,  comte 
de  Tende. 

IV.  STROZZI  (  Léon.)  ,  frère 
du  précédent ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St.-Jean  de  Jérusalem  ,  connu 
par  le  nom  de  prieur  de  Capoue, 
fut  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  11  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  sur  les 
galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général ,  et  sur  celles  de  Malte. 
il  fut  tué  ,  en  i554  >  d'un  coup 
d'arquebuse  ,  «n  reconnoissant 
la  petite  ville  de  Scarliop  sur  la 
côte  de' Toscane, 


t  y.  STROZZI  (Philippe  ) ,  fîb 
de  Pierre  ,  maréchal  de  France  » 
fut  le  dernier  rejetton  mâle  de 
sa  famille.  Né  a  Venise  au  mois 
d'avril  i54i  9  il  fut  amené  en 
France  par  sa  mère  en  iS/^y  f 
et  élevé  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur ,  près  du  dauphin  (  depuis 
François  11  ).  11  ht  ses  premières 
arm  es  sous  le  maréchal  de  Brissac, 
et  se  signala  aux  batailles  de  St.-^ 
Denis  et  de  Jamac.  11  fut  le 
second  mestre-de^camp  du  régi- 
ment des  gardes-françaises  en 
i564>  après  la  mort  du  capitaine 
Charry  ,  qui  avoit  été  le  premier. 
Il  succéda  depuis  à  Dandelot  dans 
ia  charge  de  colonel-général  de 
l'infanterie  française.  Il  fut  fait 
prisonnier  au  combat  de  laRoofae- 
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Abeille  contre  les  pitytestans  en 
i569-  Don  Antoine  ,  rot  de  Por- 
tugal ,  ajant  obtenu  deHeûri  Ji[ , 
eu  i5«a  ,  une  armée  navale  ponr 
teofer  de  se  remettre  en  posses- 
sien  de  ses  états  ,  qni  lui  aroient 
éré  enlevés  p»r  le  roi  d'Espace , 
™lippe  Strozzi  fût  choisi  pour 
Mcommapder  sous  ses  ànkes, 
M>  «borda  dansllie  de  Sf. -Michel , 
ea  il  détit  la  garnison  espagnole  ; 
Mais  dans  le  combat  naval  qu'il 
ttra  à  I»  flotte  ennemie  près  des 
Açores ,  le  a6  juillet  de  la  même 
*«née ,  il  l'ut  grièvement  blessé  , 
et  jetlé  à  la  nier  encore  vivant , 
par  ordre  du  marchais  de  Santa- 
CfBï  ,  amiral.  Voici  le  rédt  de 
Il  mort  de  rinfortuné  Ptiilippe 
Strozzî  ,  suivant  Tors^v  ,  autcirr 
de  sa  Vie  ;  et  qui  «voit  éfé  son 
gonvenïeur.  «  Le  seigm eut  Strozzi 
porté  audit  marquis  ,  exposé  sur 
le  pont  de  coides  âd  son  gftlion  , 
jrrelqu'nn lui  fourra,  par-dessous 
ledit  pont  de  cordes,  son  épée 
4ans  le  vendre  ;  lui  ôtant  par  ce 
«^«*»»p  inhumain  ctl)arliare  ce  qui 
1  »  reslmt  encore  de  vie.  El  étajat, 
en  cet  état ,  présenté  au  ruarquis, 
iceloi  dédaignant  de  le  regarder  , 
seretottrna  de  l'aulrê  côté  ,  après 
av«w  fait  signe  qu'on  te  J^ât  à  la 
fer  mer  ;  ce  qui  fnt'cxtîCuté  ,  lui 
enedre  un  peu  respirant  :  on  lui 
rti^procbc  des'ôlre  rendu  ,  à  La 
Bt34{helle  ,  le  soupfe  ibslrument 
des  barbares  fureurs  de  Médieis 
ea  1572  ;  mais  la  vigilance  des 
Bochellois  éluda  ses  perfides 
desseins.  (  /^.  Davila,!.  i  ,  pag. 
6^9  ,  Traduciion.  )•  Il  fit  mettre 
i  Tinquisition  qui  coinm^coit  à 
s'îHtrodùiiie  en  France  un  citojen 
^ai  lui  a  voit  déplu.  (  F',  Ba  an- 
tome  ,  tom.  6  ',  P^S*  3oo.  ) 
Ayant  été  battu  à  Moncontour  , 
il  (it  jetler  dans  la  Loire  ,  au 
pont  de  Ce ,  800  courtisanes 
à  la  suite  de  Tarmée^  et  ces 
inalheureuses    créatutes    furent- 
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noyées  impitoyablement.  Il  ntf 
préroyoit  pas  le  talion.  La  sœur 
de  Phiitppe  de  Strozzi  épousa  le 
comte  de  Tende  de  la  maison  dm 
Ssveie, 

VL  5TROZZI  (  Cjfiaeo  ) ,  phi- 
losophe  péripaléticieo  ,  né  à. Flo- 
rence en  i5o4' ,  lïoyagea  dans  la 
plus  ^rande^  partie  de  l'univers  , 
sans  <|ue  ses  vojages  interrompis- 
se»* ses  études.  Il  professai  le  grec 
et  la  pbil'osdpbie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  à 
Belogne  et  à  Pise  ,  oit  il  mourut 
età  i565.  On  a  de  lui  on  ix* 
et  un  ï*  livre  ,  en  grec  el*  en  la- 
tin ,  ajoutés-,  aux  hutt  livres 
qu'Aristo^ii  »  composés  delà  Ré- 
pubUqiifte  ;  ii>  a  bien  pris  l'es^^rit 
ue  cet  an^nien  philosophe  ;  et 
I'imitabeur,é|ple  que^ie^ms  son 
modèle.  >>      ,     • 

yth  STROZXI  (  Laurence  >  , 
sœur  (lu  précédent  ^  née  au  châ- 
teau dcCapalla  à  deux  railles  de 
Florence  l'an  i5i4,  mourut  en 
iSgi  ,  religieuse  de  l'ordre  de 
StrOomiuique.  Elle  s'appliqua  tel- 
lement à  la  lecture»  qu'elle  apprit 
diverses  laijgues  ,  sur-tout  le  grec 
elle  Iklin.  Lile  devint  aussi  ha- 
bile dans  plusieurs  sciences  oufre 
la  musique  et  la  poésie.  ]\ou& 
av>ons  de  cette  illustre  religieuse 
un  livre  d'Hjrmnes  et  d'Oàfes  la- 
tines sur  toutes  les  fêtes  que 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme  ,  1601  y. 
in-S".  C^et  ouvra ge'a  été  traduit  en 

vers  français  par  Simon -George 
Pavillon. 

*VItr.  STROZZI  (Jean-Bap- 
tiste  ) ,  noble  Fioi^entin  ,  célè- 
bre par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  lettres.  Sa 
maison  étoit  pour  ainsi  dire 
une  université  publique.  Profon- 
dément instruit  dans  les  langues 
{atine ,  grecque  et  italienne  ,  dans 
la  théo&gie^et  la  pHiïosopkie,  it 
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m  d'onooit  des  lençons  g^ratuîtés  a 
toas  les  jeunes  ger>s  qui  Frëquen-^ 
toient  sa  demeure.  U^fol  aimé  de 
ses  sottveraiiia ,  et  le  pape  Ur* 
bain  VIII  oi^donna  q»''4  Mt  logé 
au  Vatican.  Ou  a  de  lyjf  plusieurs 
ouvrages  en  tout  geùft,  en  prose 
et  eu  ver». 


:  *  IX.  STROZzi  (  Kei:rp).,.FiQ 

rentin ,  se  distingua  ps^r  sai  çoor- 
ii.plssançe  profoçide  de  la  phiW- 
sopliiç  a.riiitot^lique  et^  d^  lan- 
gives,  n  fu^  secrétaire  app&l;QU(^« 
de  ÏJeon  Ai  et  de  Paul  Y.  >Oii  a 
de  lui  un  livre  J)e  ppgrru^tUfus 
Chç^ldœorui^.  .   ,,^ 

X.  STROZZÎ  (  Thomas  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  iVap^ff  en  i65t  ,  s'est 


STRU  427 

intrigues  et  le.  fojer  des  dissen- 
tions qui  agitèrent  les  provinces 
méridionales.  '.    ^ 

,,,7[IH.  STROZZrl  (Niooks  )  , 
pQ^ie  italien  ,  né  à  FIo>fenc« 
0n  i5go  9  mort  en  i654-  Se4 
poésies  italiennes  sont  liirt  re* 
cherchées.  On  a  de  lui  ]e)B^Sylves 
4u  Panifsse ,  des  ,lJ,Ylle$ ,  dea 
Spnnets ,  et  plusieurs  Piè^fes  iugi- 
ti^ves;  ouf  r&deqx  tragédies,  Pavid 
de  Trébiz^omh  Qt  Conradû*- 


•  *  XiV.  STRaZZI  (Jean- 
François  ) ,    jésùife  ',    né    d*une 
noble   famille    de    Florence ,  le 
8  octobre  1699,  ef  mort  a  Rome 
le    12    juillet   1772,  occupa    les 
principales  dignités  de  sou  ordre. 
fait  «ne  réputalii<én   par  ^es  ou-  I  On  a  de  \u\  ,1.  La  P^ie  de  Fran-^ 
vrnges.  l*p  plus  eoît*wis»  aoiit -,  I.     çoîs  TendarinC,  é^êque  de  Civita 
Un  Poëmei^lkn  sur  la  maHlëfe  de     Casêellana  ,  Rome  ,  1750.  tl.  f^ié 

de  Vincent  Dourdin^  coàdjuteup  ^ 
temporel,  des    j  cm  tes ,   Rome  , 
Î753.  tll.  Opuscule  sur  Vc^ssomp- 
tion  de  la  Vierge, 

STRTJDEL  (Pierre),  peintre 
allemand  ,  né  dans  le  ïirol ,  alla 
s'établir  k  Vienne;  il  y  orna  les 
églises  et  plusieurs  édifices  de  ses  , 
tàbîeaux\  qui  sont  estimés.  U 
mourut  en  1617. 

STRUENSÉB,  d'abord  simple 
iiaédecin,  puis  4eveHU  pvtneipal 
iliinisire  danois  »  montra  de  fiti^ 
tellig^ioe  daiit>Jies  négociatîotis 
et  dû  l'habisleté  «a  poUtique.  U 
s'efforça    daâraiKhir    le   Dane- 


foire  le  Chocolat,  II, Un  MHseoUrs 
sur  la  liberté,  lll.  Dix  ^Hscours 
italiens  ,  pour  établir  contre  lés 
Jtfifsque  J.  C.estle Messie».  ÏV.  tTn 
grand  nombre  de  Panégyriques, 

X\,  STROZZI  (  JuW  )  se  dis'. 
tîngua  par  son  talent  pQ^r  là  poé- 
sie italienne.  U  mauru{  vers  l'an 
j636,  après  $voir  donné  sur  i'ori 
gine  dela{,ville  de  Venitse  un,beau 
/V?ëme.  Il  parut  sous  ce  tilre*.  Vq- 
netia  œdificata ,  1624  >  in-foi. ,  ou 
1626  ,  iurf  2.  On  a  eucore  de  iai« 
Barbarigo  o  vero  VAmico  solle- 
yato  y  pQëma  ero'ico  ,  Venezia  ^ 
1616  f  in-4*'. 


♦XH.  STROZZÎ   (Lafireht)  ,  |  «ww-ak' de  l'espèce  de  tutelle  od 
frère   de  Pierre,  fut  suœessiye-     la   cour   de    Buss^  le  retenoit. 


ment  évéque  d'Alby,  de  Béîsiers  , 
archevêque  (J'Ai*  ,  de  Towlpvise 
et  cardinal.  Ce  fut  l.ui  qui  d^ 
i563 ,  trama  la  première  li»§jue 
particulière  qu'on  ait  eue  eu 
France,  et  qui  domià  naissance 
aux  autres;  et  eomme  il  étoit  en 
même  temps  gouverneur  du  com^ 
tat  d'Avignon  paur  le  pape  ,  sa 
petite  «our  foriRoit  le  ceDti^  de» 


Trop  d'orgueil ,  des  impruden- 
ces ,  une  passion  funeste  pour  la 
jeune  reine  Carolfine^Mathiîde  , 
le  rendirent  conspirateur  ,  et 
le  conduisirent  k  Téchafaud ,  le 
26  juillet  1772.  Caroline  elle*- 
môme,  fut  emprisonn^ée ,  exclue 
du  trône  et  exilée  à  Zell ,  oii  elle 
mourut  de  chagriif  au  comtneit- 
eemeat  de  1776* 
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*  STRUrraUS  (  Joseph  ),  doc- 
teur en  médecine  y  né  à  Posna- 
oie  en  i5io,  et  mort  en  i568  » 
étadiâ  à  Padoae,  où  îî  occupa 
une  chaire  Quelques  années.  De 
retour  en  Pologne ,  il  fut  nommé 

f premier  médecin  de  Sigismond 
I.  Son  principal  ouvr  ge  est  , 
jàrs  spkjrmica  ,  seupulsuum  dpc^ 
trina  suprà  xioo  annos  perdita 
et  desiderata  y  etc.  Basileae,  15409 
in-i2,i^tdf.  1603  9  \n^.  On  ftit 
si  enthousiasmé  de  cette  produc- 
tion y  qu'il  s'en  vendit  800  exem* 
piaires  en  un  jour. 

t  STRITJT  (  Joseph  ) ,  mort  en 
1787,  a  \iu\Mé^Angleterre  ancien- 
ncy  ou  Tableaudes  mœurSyUsageSy 
armes ,  habillemenf  des  anciens 
habitons  de  r Angleterre  y  tra- 
duit parMé  Boulard,  Paris,  1789, 
2  vol.  in-4*^.  On  a  encore  de  lui 
les  Antiquités  myales  et  ecclésias- 
tiques de  r  Angleterre  ,  et  un  Dic^ 
tionnairedes  Graveurs* 

fT.  STRUVE  (George- Adam), 
né  à  Magdehours  en  1619,  pro- 
fessa la  ]urispruuence  à  lène  ,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de 
Saxe.  Il  mourut  le  i5  décembre 
169a.  Il  appliquoit  aux  magis- 
trats ces  mots  d  un  empereur  ro- 
main :  Oportet  stante/n  mori»  Il 
fut  marié  deux  fois  ,  et  se  vit  père 
de  26  enfans.  On  a  de  lui  des 
Thèses  y  des  Dissertations  et  d'au- 
tres ouvrages  de  droit ,  parmi  les? 
quels  on  distingue  son  Sjrntagma 
Juris  civi&s  ,  et  son  Sjrntagma 
juris  feudalis* 

tll.  STRUVE  (Buichard  Çot- 
thlieb) ,  fils  du  précédent  >  pro- 
fesseur en  droit  à  lène  comme 
son  père  ,  mourut  le  aS  mai  1758 , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui 
an  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  ,  I.  Anti* 
quitatum  Romanarum  sjrntagma  y 
170Ï,  in-4**.  C'est  la  pi^nière 
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partie  d'un  grand  ouvrage  ;  cel1«- 
ci  regarde  la  religion ,  et  l'on  y 
trouve  des  choses  intéressantes. 
II.  Bibliotheca  historica  selectu^ 
1705,  in-po.  III,  Srntagma  juris 
publici y  t^iiy  in-4^ ;  productioa 
estimablê||.  oh  l'auteur  fait  un 
bon  usa^e  de  l'Histoire.  IV.  Sjfi^ 
tagma  historiœ  GermanioByiy^f 
2  vol.  in -fol.  V.  Une  Histoira 
d'Allemagne  en  allemand.  VI. 
ffistoria  afisnensis ,  1720 ,  în-8«. 
VII.  Bibliotheca  numismatum  an-' 
tiquiorum  ,  lena  ,  1693.  VHI. 
Epistola  ad  Cellarium  de  bibliO' 
thecis  y  ibid.  ,  1696  ,  in- ta.  IX. 
Tractatus  juridicus  de  bedneis  et 
balneatoribus ,  ibid. ,  1701,  in-4<>. 

X.  Bibliotheca  ^hilosophica^  in- 
8»,    1704  9  réimprimé  en   1728. 

XI.  Bibliotheca  historica ,  in-8», 
1 705.  Ge  dernier  ouvrage,  comme 
la  plupart  de  ceux  de  l'auteur,  a 
été  réimprimé  a  diverses  reprises, 
et  successivement  augmenté  et 
corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs. 
Le  titre  de  la  dernière  édition 
porte  qu'elle  a  été  augmentée  par 
G.-G.  Buderus  et  par  J.-G.  Men- 
zelîus,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
la  regarder  comme  ouvrage  en- 
tièrement neuf.  En  effet,  en  1797 
on  en  a  voit  publié  a  Leipsickle  9* 
volume ,  et  on  n'a  voit  point  en- 
core complété  Touvrage  qui  doit 
offrir  un  index  général  des  histo- 
riens de  toutes  les  nattons.  XII. 
Introduetio  ad  notitiam  rei  litte^ 
rariœ  et  usum  bibliothecarum  , 
in-8<» ,  dont  la  5*  édition  portoit 
déjà  la  date  de  ly^g^  et  qui  de- 
puis a  été  réimprimée.  XIII.  Bi^ 
bliotheca  libromm  variorum  , 
in-4<»,    1719» 

STRUYS  (Jean),  Hollandais, 
célèbre  par  ses  voyages  en  Mos- 
covie,  en  Tartarie,  en  Perse, 
aux  Indes  j  etc.  Il  commença  a 
voyager  Tan  i647>  P**"  Madagas- 
I  car  jusqu'au  Japon  jea  l'an  i655. 
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par  l'Italie  dans  rArchrpef^;  et 
enfin  Tan  1668  ,  par  la  Moscovie 
en  Perse ,  et  pe  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1675.  Les  Relations 
qu'il  avoit  faites  furent  rédigées  $ 
après  sa  mort ,  par  Glanius.  Elles 
parurent  à  Amsterdam  en  1681 , 
in-4**S  6l  depuis  en  3  volumes  in- 
IQ  ,  ibid,  y  1724»  et  Rouen ,  1730; 
•lies  sont  intéressantes. 

STRYCKIUS  (Samuel) ,  néjen 
1640  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  firandebouifg,  mort 
«D  1710,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour 
ea  Allemagne ,  il  fut  successive- 
ment professeur  de  jurisprudence 
^  Francfort-sur-PCaer,  conseiller 
de  l'électeur  de  firandebourg  , 
assesseur  du  tribunal  souverain 
des  Appellations  à  Dresde  en 
1690  7  conseiller  aulique  et  pt'o- 
fesseur  en  droit  dans  l'université 
de  Hall.  On  a  de  4ui  divers  ou- 
forages  qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation, -r-  Jean  -Samuel  Strtg- 
Kius  son  fils  fut  pBofesseur  comme 
lui  dans  l'université  de  Hall.    . 

t  STRYPE  (Jean  )  >  né  a  Lon- 
dres de  parens  allemands ,  et 
mort  à  Hacknej,  dans  un  âge 
très-avancé,  en  1737,  se  voua  à 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  un 
historien  infatigable ,  loué  pour 
sa  fidélité  et  son  exactitude ,  mais 
dépourvu  de  grâces  ^  jnonotone 
dans  seè  ^Vécits,  étranger  à  l'art 
de  liêr^  tVde  présenter  les  faits. 
Il  al  été  l'éditeur  du  secoVid  Vo- 
lume des  ouvrages  de  Lighmxbt', 
1684,  in-fol.  On  lui  do'âlà  Fie  ^ 

de  l'archevêque  Cramne/^,'l?è^4 ,  ' 
in -fol.  ;  celle  de  sir' Thoiî^as 
Smith ,  1698  ,  in-8*  ;  du  c^cteui^ 
Çèlmer,  évéque  de  Londres,  1 70 1 .  j 
in-8»  j  de  sir  Jibhn  Gheke ,  1705  , 
iii-8*  ;  de  l'aréheVôque  Grindal , 
in-fol.  ;  celle  de  l'arche- 
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tion  en  4  volumes ,  publiés  suc- 
cessivement en  1709  y  1725 ,  1728 
et  1731.  Il  a  tia vaille  huit  ans  k 
rassembler  des  matériaux  pour 
l'édition  qu'il  a  donnée  en  1720  , 
de  la  Description  de  Londres  9 
par  Stow,  en  «^  vol.  in-foh;  et  a 
publié  en  1721,  3  vol.  in-fol.  de 
Mémoires  ecclésiastiques, 

LSTUART  (Robert),  comte 
de  BeaumoDt -le** Roger,  seigneur 
d'Aubignj,  plus  connu  sous  ie 
nom.  ûp  mai^hal  d'Aubigny, 
étoit  second  fils  de  Jean  Stuart  111, 
comte  de  Lénox,  de  la  maison 
ro;;^ale  d'Angleterre.  Stuart  si- 
gnifie Sewêûhal  ,  titre  ^ui  pasfa 
en  slirnom  à  cette  ifiaison ,  la- 
quelle possédoit  héréditairemen 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le'  12* 
siècle;  Robert  -  Stuart  s^e  signala 
par  sa  va'letir  dan^'les  guerres 
d'Italie,  ef  contribua  au  gaiit  de 
plusieurs-  ^bdtailles^  Ses  ''belles 
actions  lui  Incitèrent 'lé  bâtou 
de  maréchal  de  France.  ^Sa  mo^t 
arrivée  en  i543,  tut,  Vne  perte 
pour  Tétat.  Il  pé ']aissaL  pas.de 
postérité. 


IL    STUART    (Gautier  )  i 

confite  d'Athol  en  Ecosse ,  fils  de 

Robert  II  >  roi^d^Ecosse ,  fut  con* 

vaincu  ,  en  i436  >  d'une  conspi-^ 

ration  contre  Jacques  I,  roi  de' 

ce  paysjtOÂ  lui  fil 'subir  pendant 

trois  fours  lesp^ns  rigoureux'sup- 

plices.  Après  lui  "avoir  faif  "^^-^ 

s«lyer  une  espèce  d'estrapade  \tY 

premier  jour,  on  l'exposa  ii  la  ' 

vue  du  peuple  sur  une^petite  co- 

ilonne  ,  et  on  lui  mit,  une  cou- 

rontie  de"^  fer  ïoute  rouge  sur  la 

tête,  avét  be^te  inscription  :  Lt^ 

Roi  des  traîtres.  Le  lendemain 

il  fut /attaché  sur  une  claie  à  la 

queue  dhm  cheval ,  <^ui  ^e  train n 

dans  le  milieu  dé  la  viUe  d^Edun-  ^ 

biaîirg  ;  et  le  tr<(isièmc^our ,  après^ 

l'avoir  étendu  sur  une  tablé  éle^ 


2710, 

vè(^ue  Whitgift,    1718,    iu-fol^  ; 

«ofap  ks  Annales  de  la  Mé^fmm-  lifét  d%m  u&e  grande  place  i,  ^a 
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lui  tir«  les  entrailles ,  et  on  le» 
)ela  dans  le  feu  pendant  qu'il  vi- 
voit  encore.  S^  téie  fut  mise  au 
baut  <rune  pique  ,  et  son  corps 
coupé  en  quatre  quartiers  ,  qu'on 
envoya  dans  les  quatre  princi- 
pales villes  du  rojaunae,  pour  y 
être  exposés  selon  la  coutume 
du  pays. 

m.  STUART  (Jean  ),  eomtede 
BoTicon  .  fîls  du  préccdeiTt,  petite 
fils  de  Robert  IJ  ,  roi  d'Ëeosse  , 
amena  6i>oo  soldats  cWisis  h 
Charks  VII  ,  alors  dauf^Iun*  U 
battit  les  Anglais  à  Baugéen  i4^i, 
fut  défait  à  Crevant  en  i4'i3i  H 
enBn  tué  devant  Vemeiii)  en  i4^4* 
Il  a  voit  reçu  Tcpce  «Je  coonétftbie 
le  a4  août  de  la  même  année,  il 
ne  laissa  que  des  Qlles. 

t  IV.  SÏUART  (Gilbert;)  , 
historien  écossnis  ,  né  à  Edim- 
bourg en  174*2  >  mort  au  vitlage 
de  Musselboarg  ,  près  cette  ville, 
en  iy86  ,  n'avoit  pas  vingt  atjs 
quand  il  composa  une  Disserta- 
tion sur  Vantiquité  ds  la  Consti- 
,  iution  britannique.  Cet  ouvrage 
fut  admiré ,  et  Itri  mérita  l'hon- 
neur d'élre  reçu  docteur  en  droit. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  en^ 
suite  fut  ,  Le  Tableau  des  prO' 
grès  de  la  société  en  Europe  , 
in-8'',  quia  été  traduit  eii  i'rançais 
par  M.  Boulard.  L'auteur  ajant 
sollicité  la  chaire  de  droit  d'E- 
dimbeurg  ,  qui  ne  lui  lut  pas , 
Accordée ,  alors  il  passa  à  Lon- 
dres ,  où  il  écrivit  dans  le 
Montfily-Review.  En  1774  il  re- 
vint à  Edimbourg  et  conimen- 
ca  le  Magasin  et  le  Hevie^w  : 
mais  ces  deux  entreprises  ne  réus- 
sirent pas  :  alors  il  retourna  à 
Londres  ,  ou  il  travailla  au  Poli- 
tical  fferald  et  a,  VEnglish  Re- 
view.  Les  autres  ouvrages  que 
Stuart  a  publiés  sont ,  I.  Les  oB- 
sen^ations  sur  rhisjoif^  du  droit 
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cpsst*  IT.  L'histoire  de  la  Réjm^ 
mat  ion  en  Ecosse,  III.  UHistoirm 
de  f Ecosse  depuis  la  Réforma* 
tion  jusqu'à  la  mort  de  la  reine 
Marie  ^  1782.  L'auteur  j  défend 
celte  princesse  contre  le.  docteur 
Robertson  et  autres.  * 


t  V.  STUART  (  Jacques  )  , 
célèbre  antiquaire  et  architecte 
arglais ,  né  à  Londres  en  1713, 
mort  en  17S8,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune,  par  ses  talens; 
et  après  la  mort  de  sa  mère ,  il 
consacra  une  partie  dé  ce  qu'il 
avoit  acquis  k  voyager  en  ïfalic. 
Lii ,  lié  étroitement  avec  Tarchi- 
tecté  Revelt ,  ils  conçurent ,  en 
Ï748  ,  le  projet  d  aller  visiter 
Athènes ,  pour  en  dessiner  el 
eti  mesurer  tous  les  monumens. 
Après  l'avoir  exécuté,  Sliiarl  pu- 
blia le  fruit  de  ses  recberches, 
en  3  vol.  in-fol.  dont  le  premier 
partit  en  176^  ,  sous  le  titre  iï An- 
tiquités d'Athènes \  le  second, 
dix-huit  ans  après  en  1780,  et  le 
troisième  en  1794»  Ce  savant  ou- 
vrage fit  nommei  son  auteur  VA- 
tkénien.  Il  est  d'un  usage  indis- 
pensable pour  les  arcbitocfes  ; 
mais  le  texte  de  rédltion  et  la 
beauté  des  dessins  l'ont  rendu 
fort  cher.  Il  doit  renfermer  *i!^o 
planches.  L'auteur ,  à  son  retour 
en  Angleterre  ,  fut  nommé  inten- 
dant de  Fhôpital  de  Greenv^ich , 
et  mourut  quelque  temps  aprè^. 
Nevrton  lui  succéda  pour  la 
publication  et  continuation  de 
son  ouvrage. 

Vi-  STUART  (les  ),  rois  d'E- 
cosse  ;  Foyez  Albanie..^.  Jaoquei, 
n«.  XI  à  XVII...  Makib  j  b«.  UI. 
et  RiZ3K>. 


Vn.  STUART  (Arabelle).!;^^/. 
Setmoitr.  n«.  m. 

VIÎÏ. .  6TUART.    roye%  Jac- 


publis  et  ç9nstitHiionnd  de  /'#-  *  ques   lil ,    prince    de    Galles  , 
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Charles  Edouard,  Louis^Philippe 
Casimit ,  connu  sous  le  nom  du 
prétendaùt ,  et  Henri  Beaioit,  duc 
et  cardinal  d'Yorck ,  ^frère  du 
dent. 

*  STUBBE  (  Henri  )  ,  ëcrivam 
anglais ,  qui  si^est  ach{uis  dans  son 
temps  une  grande  célébrité.  Il 
naquit  en  x65i  dans  le  comté  de 
Lâncoln ,  d'un  père  ministre  qui  , 
s^^tant  attaché  à  la  secte  des  ana- 
baptistes ..  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Irlande ,  et  perdit  avec  sa 
place  ■  presque  tout  moyen  de 
subsistance  ;  les  troubles  d'Ir^  | 
lande  ramenièrent  en  Angleterre 
le  jeune  Stubbe  et  sa  mère.  Ce 
malheureux  enfant  ,  né  avec 
d'heureuses  dispositions  y  ne  dut 
qu'à  elles  Tintérêt  qu'il  sut  ins- 
pirer k  ses  maîtres  et-  à  sir  Henri 
Vane,  son  protecteur.  Malgré  son 
humeur  obstinée  et  revêche,  il  fit 
dans  ses  études  de  grands  progrès, 
et  parvint  à  obtenir  la  place  de 
sous-bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque de  Bodley.  11  nelaearda 
pas  long-temps;  des  écrits  dictés 
par   l'esprit  de  parti  la  lui  firent 

{>erdre,  et  il  vint  à  Strnlford^sur- 
*A.von  exercer   la   médecine ,  à 
l'étude  de  laquelle  il  avoit  em- 
ployé quelques  années.  En  1661 , 
il  fut  envoyé  à  la  Jamaïque»  avec 
ie  titre  de  médecin  de  S.  M.  dans 
cette  île  ;   mais  ne    pouvant  en 
supporter  le  climat ,  il  revint  s'é- 
tablir a  Warwick  ,  oii  l'exercice 
de  sa  profession  lui  auroit  pro- 
curé une  existence  honorable  et 
tranquille ,  si  son  goût  et  son  ta- 
lent pour  la  dispute  lui  eussent 
permis  de  wre  en  paix»  Il  atta- 
qua la  société  royale  de  Londres 
avec  autant  d'esprit  que  d'achar- 
nement, et  consuma  une  paii'tie 
de  sa  vie  dans    cette   honteuse 
guerre,  qui  condamne  a  l'oubli 
les  taiens  qu'il  y  déploya.  Stubbe 
«ut  1«  malbeur  de  pénr  eu  i6y6 , 
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en  traversant  une  rivière  entrt 
Bath  et  Bristol. 

STUBBS  (  George) ,  poète  an- 
glais ,  ministre  de  la  paroisse 
de  Gunville  ,  dans  le  comté  de 
Dorset  ,  est  mort  dans  Yû 
i8«  siècle.  Il  a  publié  en  anglais, 
Nouveiles  Aventures  de  Télé- 
maque  ,  et  des  poésies, 

STOBER ,  né  à  Philadelphie  , 
d'une  famille  allemande  qui  s'y 
étoit  établie ,  se  livra  k  l'étude  dç 
la  médecine,  et  ensuite  de  la  ju- 
risprudence ;  il  y  acquit  des  suc-^ 
fiés ,  et  mourut  jeune  dans  ces 
derniers  temps.  On  a  de  lui 
la  Continuation  de  la  vie  de 
Francklin  ,  écrite  par  lui-même. 
Stuber  ,  ami  de  ce  physicie« 
célèbre  ,  ne  lui  a  survécu  que 
peu  de  '  temps^ 

STUCK.  f^oj.lBATiSTtw. 

STDCRIUS  (Jean-Guillaume), 
de  Zurich ,  s'est  acq  uis  ,  à  la  fia 
du  i6«  siècle  ,    de  la  réputatioa 
par  son  Traité  des  Jestins  fies 
anciens    et  de  leurs  sacrifices  , 
Zurich   1691  ,  in-fol. ,  ,ct  qui  se 
trouve  dans  un  recueil  d'autres 
ouvrages  sur  l'antiquité  ,  Leyde,, 
1695  ,   deux  vol.  in-fol.  Il  y  rap- 
porte la  manière  avec  laquelle  Us 
Hébreux  ,   les    Chaldéeus  ,    les 
Grecs  ,  les  Romains  ,  et  plusieurs 
autres  nations  fai soient^  leurs  re- 
pas .  et  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servoient  les  jours  dç  fêtes  daus 
leurs  sacrifices.  H  y  a  beaucoup 
de  recherches  dans  cet  ouv^'agrj. 
L'auteur  mourut  en   1607.  On  a 
encore  de  lui  desavans  Comment 
taires  sur  Arrien*  Il  paya  \\n  tri- 
but d'admiration  à  Henri  IV,  sous 
ce  titre  :  Carolus  âfagnus  redi^ 
vivus  ,  in-4**  ^  iSgS.  Gest  un  pa- 
rallèle de  ce  prince  avec  le  fon- 
dateur de  l'empire  d'Occident. 

t  STUpLY(Jèan),  p^^ètean.. 
glais^  mort  en  1Ô87,  éliiye  d« 


f; 
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Técofe  de  Westminster ,  puis  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cambrid- 
re,  servit  avec  distinction  dans 
»W  armées  sous  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth.  Il  fut  tué  au 
siège  de  Bréda  où  il  commman- 
doit  sous  les  ordres  du  pnnce 
Maurice.  On  lui  doit  une  Tra- 
duction  en  anglais  de  plusieurs 
des  Tragédies  de  Sénèque 

♦  SrUFA  (Paul de  la),  abbé 
de  Saint-Étienne  d'Anghiari  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Florence 
en  166a,  et  mort  k  Rome  le  3 
mars   171 1,  étudia   la    philoso- 
phie  moderne etla  jurisprudence. 
L'académie  florentine  et  celle  de 
ia  Crusca  le  mirent  au  nombre  de 
leurs    membres.   Étant  pa^sé  a 
Rome  ,  il  acquit  l'estime  de  Fran- 
çois Marie  deMéditis  qui  le  char- 
|ea  de  diverses   missions  de  la 
plus  haute  importance.  Il  a   tra- 
duit d'italien  en  latin  un  Abrégé 
de  la  vie  de  la  bienheureuse  Umi- 
Uenne,  et  du  français  enitalien 
VAH  de  penser ,  ou  la  Logique 
dAmauld,  ^iXedePoH-Rojral, 


+  STURELEY   {  Guillaume  ) , 
médecin  et  célèbre  antiquaire  an- 
glais, descendant  d'une  ancienne 
famille   du   comté    de  L«»f oln  , 
naquit  k    Holbcck  en   1687.    Il 
fit  ses  études  en  médecine  dans 
l'université  de  Cambridge  et  se 
forma   à  la  pratiaue  de  son   art 
sous  le  célèbre  docteur    Méad, 
qui  le  recommi^nda  k"  la  société 
TO\  aie  de  Londres  lorsqu  il  vint  y 
exercer  sa  profession.  Il  y  fut  reçu 
successivement  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  la  société 
rovale  et  de  celle  des  antiquaires 
dont  il    fut    secrétaire  pendant 
tout  le  temps  qu'il  y  résida.  En 
I7a3  il  y  publia  la  Description  et 
iistoire  tU  la  rate ,   qu'il  fit  im- 
1  jimer  in-folio,et  k  laquelle  iljoi- 
^rit  quelques  observations  ana- 
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tomiques  sur  un  éléphant ,  nyeC 
des  figures  enluminées.  Il  quitta 
la  capitale  en  1729  pour  se  fixer  k 
Grantham  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  où  sa^répulation  lui  attira 
des  consultations  de  toutes  parts; 
forcé  pour  sa  santé  de  faice  de 
frt^quens  voyages^  il  les  fit  servir 
k    son  goût  )    pour   l'étude   de 
l'antiquité  ,    et    donna  '  au    pu- 
blic son  Itinerarium  curiosum , 
ou  Description  îles  antiquités  de 
la     Grande    Bretagne,    en    100 
planches  gravées,  Londres,  1724»   . 
in-folio,   qui  fut  suivi ,  en  I7aî^i    ^ 
d'un  second  volume,  intitulé  Iter 
Bo renie    et   de   son    édition  de 
Richard  Cirencester,  moine  de 
Westminster ,  auqueV  on  doit  une 
ancienne    carte    de   l'Angleterre 
sous  les  Romains.  L'un  et  Tautre 
de  ces  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més après  sa  mort  en  1776.  Ils 
furent    suivis,   en   1736,  de   sa 
Palœographie  sacrée j  in-4*,  con- 
tinuée en  1746;  et  de  sa  Palœn- 
graphie    britannique^   en     1743. 
Dans  ce  premier  ouvrage  Stuke- 
ley  cherche  k  établir  que  la  my- 
tliologie  payenne  dérive  de  l'His- 
toire sacrée,  et  que  le  Bacchus 
des  poètes  n'est  autre  que  le  Jeho- 
vah  de  l'Écriture  qui  a  dirigé  la 
marche  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert. Stukeley  fut  Un  des  fonda- 
teurs   de  la  société   égyptienne 
qui  s'établit  en    1741,   sous   les 
auspices  du  comte  de  Pembroke; 
et  ce  savant  antiquaire  a  enrichi 
de  Mémoires  curieux  le  recueil 
des  transactions  philosophiques. 
Il  éprouva  de  bonne  heure  de 
fréquentes  attaques  de  goutte  dout 
il  fut  cruellement  tourmenté  jas- 

3u'en  1730.  A  cette  époque  ,  le 
ocleiir  Rogers,  de  Stamford, 
venoit  d'inventer  une  huile  arthri- 
tique (  Oleum  arthriticum),  au 
moyen  de  laquelle ,  en  s'assujé- 
tissant  k  un  régime  très-sobre  ei 
à  la  privation  de  touU  boisiu» 
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fermentée,  StukeJejr  parvint  à  te- 
éoitvrer  la  santé  et  le  jeu  de  ses 
articitlatioiis  d'une  manière  vrai- 
ment surprenante,  qui  ne  s'est 
point  démenlle  jusqu'à  la  fin  de 
Ses  jours.  StukeUj  en  a  rendu 
copipte  en  i^34  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Traité  des  causes 
et  de  la  guénson  de  la  goutte , 
d'après  un  phénomène  nouveau, 
qui  depuis  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé.  Une  attaque  de  para- 
lysie enleva  Stukelêy  à  sa  famille 
et  à  ses  amis  le  5  mars  1765. 

*  STULL  (Jean  ) ,  médecin  , 
né  à  Grandmont  en  Flandre 
vers  la  fin  du  16*  siècle  ,  ererça 
sa  profession  k  Courtraj.  On  a 
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lis  in  très  Jasçiculos  contracta , 
Antverpiae,  x6o6,  in-12. 

"STUNICA.  (Jacques  Lopez), 
docteur  de  l'université  d'Aicala  , 
a  écrit  contre  Erasme ,  et  contre 
les  Notes  de  Jacques  Le  Fevre 
d'Ëtaples  sur  les  Épîtres  de  saint 
Paul.  Il  mourut  k  Naples  en  i53o. 
On  a  encore  de  lui  un  Itinera- 
rium  dum  Compluto  Romam  pro- 
ficisceretur.,.  Il  étoit  parent  de 
Diego  Stunica,  docteur  de  To- 
lède et  religieux  augustin ,  qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  Commentaire  sur  Job. 

I.  STBPPA  ou  Srotip  (Pierre) , 
natif  de  Ghiavanne  au  pays  des 
Grisons,  leva  en  1672  un  régi- 
inent  suisse  de  son  nom  au  ser- 
vice de  Louis  XIV,  fît  avec 
^lislinction  la  guerre  de  Hol- 
lande, et  fut  ^abli  par  le  roi 
commandant  dans  Utrecht.  Il 
se  trouva  k  la  bataille  de  Senef. 
oa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  lieutenant-génét-al,  et  la  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gar- 
des-suisses en  1685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations  en 

X.  XYX. 


Suisse  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Il  mourut  le  6  janvier 
1701  ,  dans  la  81"  année  de  son 
âge.  Jamais  Suisse  ne  posséda  en 
même  temps ,  en  France ,  autant 
de  régimens  et  de  compagnies 
que  Stuppa.  Gomme  il  sollicitoit 
un  jour  auprès  de  Louis  XlSf.i^ 
les  appointemens  des  ofH:iers 
suisses  ,  '  qui  n'avoient  pas  été 
payés  depuis  long-^temps  ,  Lou- 
vois  dit  au  roi  :  «  Sire ,  si  votre 
majesté  avoit  tout  ce  qu'elle  et 
ses  prédécesseurs  ont  donné  auç 
Suisses  ,  on  pourroit  payer  d'ar- 
gent une  chaussée  de  Pans  k 
Bâlé.  Gela  peut  être,  répliqua 
Stuppa  ;  mais  aussi  si  votre  ma« 


sa  proiession  a  ..ouriray.   ^n  a  .  -^.^^  ^^^^  ^^^^  j^  1^3 

Ûe\ui,Medendipractica  gênera^    Suisses  ont  versé  pour  le  service 


pour 

de  la  France ,  on  pourroit  faire 
un  fleuve  de  sang  de  Paris  à 
Baie.  »  Le  roi  fit  payé^  les  Suisses* 

II.  STUPPA  (  N....  )  ,  compa- 
triote et  proche  parent  du  précé- 
dent 9  fut  d'abord  pasteur  de 
l'église  de  Savov  à  Londres  >  oui 
il  mérita  la  confiance  de  Grora- 
wel.  Il  quitta  ensuite  le  minis- 
tère pour  les  armes  y  devint  bri« 
gadier  dans  les  troupes  de  France, 
et  fut  tué  à  la  journée  de  Steiu- 
kerque  en  1693.  Il  est  auteur  du 
livre  intitulé  La  Religion  des 
Hollandais  ,  i6y5  ,  in-tî  ,  qu'il 
composa  à  Utrecht  ;  pendant  que 
les  Français  en  étoient  les  mai* 
très.  Jean  Braun ,  professeur  de 
Groningue  ,  le  réfuta  dans  sa  Vé'* 
ritable  Heligion  des  Hollandais  , 
1675  ,  in- 12.  Ces  deux  livres  fi- 
rent du  bruit  dans  le  temps  ;  ils 
sont  oubliés  aujourd'hui. 

*I.  STUPPAU  (Jean-Nicolas) , 
né  à  Pontrasin  en  i54^  ,  et  mort 
à  Bâle  le  II  août  1621  ,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  dans  cette 
dernière  ville  ,  et  y  succéda  en 
i5Sg  k  Zwinger ,  professeur  de 
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la  facolte.  Voici  ses  ouvrages  sur 
la  médecine  :  l.  Partes  corpo ris 
hiimani  èonipendiosè  enarratœ  , 
Êasileae  ,  1601  ,  îii-4'»  lï.  Proie- 
Ramena  medica  de  medicwœ 
prœsianiid,  etc.  ,  ibidem,  1608  , 
in-4*.  in.  Me(^icina  theorica  ex 
Gàlenà  et  Hippàcrate  ,  ibidem  y 
i6i4\  i'n-8*.  IV.  Proloquiufh  prà 
ffiedicind  Étipp^cratica  ,  ibidem  , 
i6ao  ,  în-4*» 

IL  STUPPAU  ( Emmanuel)  , 
fils  du  précédent,  né  à  Baie  en 
i58^  y  et  morl  le  3o  janvier  1664  > 
l^roiuîssa  43  au  s  dans  l'université 
4e  sa  vill^  natale.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Verèaureo- 
rum  aphorismorum  H^ppocratis 
efùirrationes  et  commentaria  , 
^BasiieaB ,  161 5  y  in-8<*« 

♦  STtJRIE  (  Renaud  ) ,  liiédedn 
clé  Soîssonis  ^  vivoit  dbns  le  i5* 
siècle.  Outre  un  traité  contre  les 
athées ,  on  ft  de  lui ,  /a  septem 
b'bros  àphorismorum  Hippacra- 
âisr  pàraphrasis  poëtiea  ,  ad  ilto- 
Htm  mérhortàm  ^  summè  aHhs  , 
lAi|gdutii ,  i563  ,  in-8*. 

1,  STÛfe\t  f  Jean-Chrlstophc  ), 
iftMr/7i/i/5,néanippolstein  en  i635, 
l\it  professeur  ae  philosophie  et 
<}e  nialhématiques  k  Aitorfoiiil 
ipoiiruten  1 703.  On  a  de  lui, T.  Co/- 
te^ium  èxperimentaîe  curiosum  , 
IVuremberg  ,  i'666  et  170 1  ,in-4*. 
11  y  parle  qe  la  chambre  obscure, 
4e  la  machine  pneumatique  ,  des" 
Karoinôtres  ,  thermomètres  >  té- 
lescopes ,  microscopes  ,  etc.  On 
y  voit  aussi  un  projet  de  machine 
e.érostatique  conçue  d'a.près  la 
théorie  du  P.  de  Lana.  IJ.  Phjr- 
Mca  electrica  sive  hypothelica  , 
Ahorf  ,  1730  ,  -2  vol.  in-4'».  Il  j 
examine  en  critique  tous  les  sys- 
tèmes de  physique  anciens  et 
Khodernes.  lïl.  Physicœ  concis 
ilafricis  conamina  ,  Nuremberg  , 
1687  ,  in- 12.  IV.  Prœlectiones 
centra    aslrdto^iœ    d'wîrutirhcis 
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vanitatem^  Leipsick  ,  1722,  a 
vol.  in'4**  Vf .  Mathesis  eruwleata 
1  vol.  in-8'>.  VI.  Maihesis  ju^ 
venilis  ,  1  gros  vol.  in-8*. 

II.  STDRM  (  Léonard-Chris- 
tophe ) ,  et  non  Stubiti  »  comme 
d'autres  l'appellent  mal-»>pro- 
pos  y  excelloit  dans  toutes  les 
parties  de  ^architecture  civile  el 
militaire.  Il  naquit  k  Altorf  ea 
1669  '  *'  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  traduction  latiot 
de  l'Architecture  curieuse  de 
G.  A.  Bokler  ,  Muremberg  , 
1664 1  iti-folio.  n.  Un  Cours 
corftptet  d^ivhitectute ,  imprimé 
h  Aug&bourg  ,  en  16  vol. 

*  III.  STURM  (  Maurice-Eu- 
chaire  )  ,  fils  de  Jean  Christophe 
Sturra  ,  né  à  Altorf  le  iS  mai 
1676  ,  exerça  la  médecine  ht  Bibe- 
racfa  en  Souabe.  Il  a  laissé  :  Ora- 
tio  de  linguœ  grœcae  in  studio 
medico  utiUt€tte  et  neccssitetie  , 
Altorfïii,  1696  ,in-4*. 

^  IV.  STtRM  (  Samuel  )  , 
médecin  ,  né  à  Luccau  ,  dans  U 
basse  Lusace  ,  et  mort  en  1688  , 
exerça  sa  proA^ssion  dans  sa  ville 
natafe  ,  et  fui  recherché  de  toute 
la  noblesse  du  pavs.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  , 
on  a  sur  la  médecine  :  Discursus 
medicus  de  medicis  non  mediciSy 
etc.  ,  Wjttebergae  ,  i663  ,  in-4*- 
MisceUanea  medico^fUrurgiçu  , 
practica  etjorensia, 

♦  T  STUR^îIUS  (  Jacques  )  , 
né  en  14^9  ^  Strasbourg,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  du 
pays ,  s'illustra  par  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  ,  et  nionr 
tra  dans  les  emplois  éminens  qui 
Ini  furent  confiés  autant  de  pro- 
bité que  de  talenS.  Il  fut  député 
plusieurs  fois  anx  diètes  de  l'em- 
pire ,  envoyé  a  la  cour  de  Vienne 
et  k  cette  d'Angleterre.  Il  contri* 
baa  puissammbzt  a  l'établisse* 
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tfietn  de  la  réforme  de  Luiber 
clans  sa  patrie  ,  et  aida  Sieidan 
dans  son  Histoire  de  la  réforma- 
tio'n  ,  par  ses  communications  et 
ses  rcmnrques.  Il  mourut  [» 
Strasbourg' le  3o  octobre  i553. 

n.'STURMîUS  (  Jean  ) ,  né  k 
Sleîdenprès  de  Cologne  en  i5o7 , 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud* 
ger  Ro soi  11  s  ,  professeur  en  grec, 
îl  vint  à  Paris  en  iSsQ  ,  y  lit  des 
]t?çons  publiques  sur  les  auteurs 
grecs  et  latins  ,  et  sur  la  logique. 
Klîes  eurent  beaucoup  d  appro- 
b'iteurs;  mais  son  penchant  pour 
le»  nonvertes  hérésies  l'obligea  de 
Sfi  retii^er  à  Strasboi«rg  en  i5i5j  , 

Ï>oar  j  occuper  une  chaire  que 
es  magistrats  lui  avoient  offerte. 
1^  y  ouvrit  l'année  suivante  une 
école  qui  devint  célèbre,  et  qui 
par    ses .  soins   obtint  de    l'em- 
perecir   Muximilifeti   II  ,    le  titre 
d'acadéiaie    ea    i566.    Il   mou- 
rat    le    3    mars    1689.    Ce    m- 
vaut ,   propre  au  travail  du  ca- 
binet >  fl^acquilta  également  bien 
des  «légocia lions  et  de»  emplois 
qa^on  lui  confia.  11  étoitdouxet 
tolérant ,  et  fut  fâché  de  ne  pas 
tronver  ce  caractère    parmi  les 
luthériens ,    dont    il   avnit  em- 
brassé la  secte.  Il  perdit  ta  vue 
Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  et  îl  sup- 
porta c«^  malheur  avec  constance. 
On  a  de  lui  ,   l.   Linguœ  latinœ 
resohendœ ratio  ^  in-8».  IL. D'ex- 
cellentes Notes  suria  Rhotorique 
d'Aristote ,  sur  Hennogène,  etc. 
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de  médecine.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  De  rosd  Hiericliuntind  liber 
unus  y  in  quo  de  ejus  naturd^pro* 
prietatibus ,  motibus  €t  causis 
disseritur,  Lovanii ,  1607,  '"^ï^  : 
ouvrage  peu  commun.  II.  Theo^ 
remata  phjrsices^sivephilosophiœ 
naturalis ,  versa  henoieo  des- 
cripta  ,  Lovanii ,  161  o  ,  in-i^. 
lïl.  De  institutione  principum  ; 
de  nobilitate  Ktterntd,  qui  ont 
été  réunis  en  un  volume  ,  sous  le 
titre  de  Institut io  titterqia  ', 
Toumîi ,  i586  ,  in-4'. 


fin.  STURMIUS  ou  Storms 
(Jean  )  ,  né  à Malines  en  lôSg  , 
et  mort  le  9  mars  i65o ,  étiulia  la 
philosophie  et  la  médecine  ^ 
jLioavain  ,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  j>rc»fessa  quelque  temps  la  phi- 
'  lobophie  et  tes  malliématiques  au 
éoMege  du  Lis  ;  puis  ayant  em- 
brassé Télal  ecclésiastique  ,  il  oc- 
cupa jusqu'à  ^a  moi't'uiic  chaire 


*  STOSSI  (  Rudolf  ) ,  de  l'an-  * 
cîenne   et  illustre  famille  de  c& 
nom   ,    fut    bourgmestre    de   la 
république  de  Zurich  en  i43o. 
L'empereur  Sigismond,  qu'il  avoit 
secouru  dans  une  de  ses  guerres  « 
l'arma    chevalier    de  sa   proprç 
main  à  soncouronnementk  Rome 
en  1433,  et  le  présenta  au  pape 
£ugène  IV.  La  stature  héroïque 
de  Stussi  et  sa  force  extraordi- 
naire   répondoient  k  son  noble 
courage.  Il  étoit  a  la  fois  ferme  ei 
affable ,  éloquent  ,  magnifique  » 
plein  de  grâces  ,  de  franchise  et. 
de  génie  :  c'étoit  en  un  mot  un- 
homme  digne  de  commander.  ÎL 
avoit  déjà  fait  ses  preuves  dausr 
les   ambassades   et  dans  les  ar-, 
mées  y  et  soutenoit ,  depuis  sept 
ans  ,  avec  avantage ,   contre  les 
efforts  réunis  de  tons  les  a,utre» 
cantons ,   Pancienne    guerre   4^ 
Zurich, ainsi  nommée  parler  hia- 
toi^iens ,  lorsque  le  11  juillet  i44^> 
ce   défenseur  magnanime  de  sa 
patrie  ,  nouvel  Horatius  Coclès  , 
mais    moî^s  heureux  que  lui  9 
pour  donner  aux  siens  le  tempi 
de  rentrer  dans  Zurich  et,empi~ 
cher  que  cette  ville  ne  devirii  la 
proie  des  ennemis  ,  se  plaça  sur 
le  pontdela  Syll  près  la  cliapelû 
Saint-Jacques  ,  et  défendit  seul  , 
une  hache  d'armes  à  la  m^ia»  lu 
passage  de  ce  pon^  ^ntra  ^09 
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confédérés.  Stussi  se  faîsoit  un 
rempart  des  ennemis  qu'il  ren- 
versoit  à  ses  pieds  ;  mais  Luthart 
de  Merîschwanden ,  de  Lucerne , 
s'étant  glissé  sous  le  pont ,  sou- 
leva la  planche  sur  laquelle  corn- 
battoit  Stussi ,  el  fit  tomber  ainsi 
ce  généreux  guerrier  dans  la  SyW, 
cil  il  fut  tué  a  coup  de  piques 
par  le  corps  de  troupes  que  lui 
seul  ayoit  arrêté.  On  accuse  les 
confédérés  de  Fa  voir ,  après  sa 
mort  ,  éventré  avec  sa  propre 
hache  d'armes  ,  et  d'avoir  teint 
de  son  sang  leurs  piques  ,  leurs 
éperons  et  jusqu'à  leurs  bottes 
amsi  aue  les  murs  d'une  petite 
chapelle  auprès  de  celle  Saint- 
Jacques.  La  mort  glorieuse  de 
Stussi  fut  honorée  par  un  décret 
du  sénat ,  d'une  statue  an  milieu 
d'une  place  publique  de  Zurich  > 

3u'on  nomme  encore  la  Cour.de 
tussi.  Sur  la  statue  on  lit  cette 
inscription  : 

Fortihus  ad  Sjllam  Stussi  pugnator  in  armis 
Pro  patriâ  ctciiit  vir  gtaerosus  kumi* 

—  Sa  fille  Ursnie  ,  fut  mariée  au 
sénateur  Frédéric  de  Schonen  , 
qui  y  comme  son  beau-père  ,  fut 
tué  les  armes  a  la  main  ,  dans  la 
même  guerre  au  combat  de 
Frevenbach  ,  deux  mois  avant 
lui ,  c'est-à-dire  le  11  mai  i443. 

*  STUTZ  ,  médecin  de  la  pe- 
tite ville  de  Gmund  en  Souabe  , 
où'  il  est  mort  en  1806,  s'est 
rendu  célèbre  par  une  nouvelle 
méthode  de  guérir  le  Tétanos  , 
ou  cet  état  de  convulsions  horri- 
bles dans  lequel  périssent  tant  de 
braves  militaires  blessés.  L'ana- 
logie d'un  fait  bien  simple  avoit 
conduit  Stutz  à  cette  découverte 
importante.  M.  de  Humboldt 
avoit  annoncé  ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  nerfs  ,  qu'en  traitant  la 
fibre  nerveuse  alternativement 
jivec  de  ropiùm  et  da  carbonate 


SUAR 

de  potasse  ,  on  pouvoît  la  (aire 

Easser  cinq  ou  k\x  fois  du  plus 
aut  degré  à  un  état  d'asthénie 
parfaite.  La  Méthode  de  Stutz , 
qui  ^  été  employée  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  hôpitaux 
autrichiens  ,  consiste  dans  une 
application  alternative  et  Inté- 
rieure de  l'opium  et  du  carbonate 
de  potasse. 

STUVEL  (  Esnest  )  ,  peintre  , 
né  en  lôSy  a  Hambourg  »  mort 
en  171a  ,  acquit  de  la  renommée 
par  son  talent  à  peindre  les  fleurs 
et  les  fruits. 

STYCKIUS.  Voyez  Stocwus. 

SUAIRE  (le  Saint-).    Fqr^ 

VlfBONIQUB. 

t  SUANEFELD  (  Herman  )  , 
peintre  et  graveur.  Flamand  d'o- 
rigine ,  né  vers  l'an  lô^o.  Le 
goût  qu'Herman  avoit  pour  le 
travail  lui  faisoit  souvent  recher- 
cher la  solitude  ,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer VErmite  ;  on  le  nomma 
aussi  Herman  d'Italie ,  à  cause 
de  son  long  séjour  en  c^ette  con- 
trée. G'étoit  un  excellent  l'o^'^a. 
giste  ;  il  touchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d*nne 
grande  fraîcheur;  mais  il  est 
moins  piquant  que  c^uî  de 
Claude  Le  Lorrain.  Snanefeld 
rendoit  avec  une  touche  plus 
vraie  et  plus  spiriti|elle  les  fi- 
gures et  les  animaux. 

I.  SUARÈS  (  François  ),  je. 
suite  ,  né  à  Grenade  le  5  janvier 
1 543 }  professa  avec  réputation 
à  Alcala  ,  à  Salamanque  et  à 
Rome.  On  l'appela  ensuite  a 
Coimbre  en  Portugal ,  et  il  y  fat 
le  premier  professeur  dethéolo^ne. 
Il  mourut  à  Lisbonne  en  1D17 
avec  beaucoup  de  résignation  : 
ff  Je  ne  pensois  pas  ,  dit>il ,  qu'il 
fût  si  doux  de  mourir  !...  Suarès 
ayoit  une  mémoire  prodigieuse;  il 
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^savolt  si  bien  par  ftœur  tous  ses  ou- 
vrages y   que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  on  passage  ,  dans  ]e  même 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fin  du  chap.  ou  du  livre.  Cepen- 
dant à  peine  put-il  être  admis  dans 
la  société.  Il  fut  d'abord  refusé  ; 
il  fit  de  nouvelles  instances,  jus- 
qu'à   demander  même  à  y  entrer 
parmi  les  frères.  Enfin  on  le  re- 
çut y  et  l'on  étoit  encore  sur  le 
point  de  le  renvoyer  ,  lorsqu'un 
vieux  jésuite  dit:  «  Attendons  ,  il 
me  semble  que  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément ,  et  pense  qnel- 
queibis  fort  bien.  »  Nous  avons  de 
lui  25  vol.  în-folio ,  imprimés  à 
Liyon,   à  Mayence  ,  et   pour  la 
dernière  fois  à  Venise  ,  1748»  Us 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.   Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
4ses  ouvrages ,  presque  toutes  les 
.différentes   opinions   sur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  sa  méthode 
-étoit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées    aux  discussions  tnéologi- 
qoes ,  €l  d'établir  avec  solidité  son 
.sentiment  ;  mais  il  surchargea  trop 
souvent  .sa  théologie  de  questions 
inutiles.  C'est  lui  qui  est  le  prin- 
cipal auteur  du  système  du  Con- 
gruisme ,  qui  n'est  dans  le  fond 
que  celui  de  Molina  mieux  as- 
sorti à  la  mode  et  au  langage  des 
théologiens  ,  et  babillé  d'une  ma* 
nière   moins  choquante.  «  Dans 
)e   système  de  Molina,  dit  l'ab- 
bé Bossut,  Dieu  d'abord  voit  par 
une  prévision  de  simple  infel li- 
cence toutes   les    choses  possi- 
bles. Il  voit  par  une  autre  prévi- 
"si^n  ,  que  Molina  appelle  Science 
moyenne ,  ou  la  Science  des  fu- 
turs conditionnels  ,   non  -  seule- 
ment tout  ce  qui  arrivera  en  con- 
séquence de  telle  ou  telle  condi- 
tion ,'mais  encore  tout  ce  qui  se- 
roit  arrivé  (  et  qui  n'arrivera  pas } 
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sî  telle  ou  telle  condition  a  voit  eu 
lieu.  ]\lais  tous  les  hommes  sont 
cctnditionnellement  munis  de  grâ- 
ces suflisantes  pour  opérer  leur 
salut  ;  grâces  qui  deviennent  ef- 
ficaces ou  qui  demeurent  sans  e^ 
fet ,  selon  le  libre  usage  qu'ils  en 
font.  Lorsque  Dieu  wut  conver- 
tir ou  sauver  un  pécheur,il  lui  ac- 
corde des  grâces  auxquelles  il 
prévoit  par  la  science  moyenne 
que  le  pécheur  consentira  ,  et  qui 
le  feront  persévérer  dans  le  bien. 
Suarès  fit  quelques  corrections 
an  système  de  Molina  ,  et  crut 
expliquer,  par  le  concours  simul- 
tané de  Dieu  et  de  l'homme  , 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  efij?t  saQs  que  l'hom- 
rae  en  soit  moins  libre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso-  ' 
ciatiob  de  la  divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan- 
geante est  encore  nn  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute.  » 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé ,  . 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livre  rotitulé  Défense 
de  ta  Foi  catholigue  contre  les 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre  , 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul  V. 
Ce  pontife  ,  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  catholiques  anglais 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
J  aeques  I*'  >,  fit  proposer  à  Suarè& 
par  le  cardinal  Carafia  ,  son  légat 
en  Espagne  ,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  religion.  Le  jésuite 
obéit ,  et  le  pape,  satisfait  de  son 
ouvrage ,  l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  i6i5.  Le  Traité 
de  Suarès  est  dédié  aux  princes, 
chrétiens  ,  et  divisé  en  6  livres. 
Dans  le  sixièn>e  il  discute  la  for- 
mule du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  dés 
catholiques.  11  s'attenaoit  bien 
que  son  ouvrage  ne  scroitpas  dic 
goût  du  roi  Jacques  ;  aussi  ^e  lut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  qu«  ce* 
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prince  l'avoitfait  brûler  à  Londres 
.devant  i'égljse  de  Saint-Paul.  On 
dit  même  qu'à  cette  nouveli&  il 
témoigna  envû'r  le  sort  de  son 
livre.  «Heureux,  dit-il,  &i  je  pou- 
vois  sceller  de  mon  sang  les  véri- 
tés que  j'ai  défendues  avec  ma 
plume.  M  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
au  feu ,  et  déiendu  sous  de  grièves 
peines  la  Défense  de  la  Foi ,  il  se 
plaignit  vivement  au  rpi  d'Espa- 
gne de  ce  qu'il  soufFroit  dans  ses 
états  un  écrivain  assez  téméraire 
,pour  oser  se  déclarer  ouverte- 
.ment  l'ennemi  du  (rône  et  de  la 
majesté  des  rois.  Philippe  III  fît 
examiner  le  livre  de  Suarès  par 
des  ^véqnes  et  des  docteurs  ;  et 
>ur  leur  rapport ,  il  écrivit  à  Jac- 
ques l**"  une  longue  lettre  ,  oii  , 
après  avoir  justiHé  le  jésuite ,  il 
eiihortoit  ce  prince  à  rentrer  dans 
}h  voie  de  la  vérité  que  ses  prédé- 
cesseurs a  voient  suivie  pendant 
tant  de  siècles.  L'ouvrage  du  jé- 
suite espagnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  eu  France  :  il  fut  con- 
damné à  être  j^ûlé  par  arrêt  du 
.pat  iement  de  Paris  ,  comme  con- 
tera t  des  maximes  séditieuses. 
Le  P.  Noël  ,  jésuite  ,  a  iait  un 
Abrégé  de  Suarès  ,  imprimé  ht 
Genève,  i^Sîi ,  en  2  vol.  m -folio. 
L'dbréviateur  a  prné  son  ouvrage 
de  deux  Traités  :  l'un  r/e  Matri- 
monioy  l'autre  de  Justitid et  Jure , 
Le  P.  Descliamps  a  écrit  la  Vie  de 
Suarès  ;  elle  fut  imprimée  k  Per- 
pignan en  1671  ,in-4**. 

II.  SUARÈS  (Joseph-Marie), 
évê<{ue  de  Vaison  ,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne  ,  établie  à 
Avignon  ,  se  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Barberin  son  ami.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction  la' 
t>  iw  des  Opuscules  de  saint  iV7/  , 
à  Rome  >en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes  ,  en  4675  ,  in-folio.  If. 
L'ne Description  latine  de  laville 
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^Avignon  et  du  Comtal  Venais- 
sin^  in^"*  ^tc.  III.  Ù'AnÙau, 
petit-neveu  de  cet  évêque,et^ii 
résidoit  k  Avignon  ,  possédoit  un 
grand  nombre  iXe  volumes  in-l'ol. 
manuscrits  de  la  main  de  Siiarès, 
Ce  prélat  mourtit  en  167B  ,  dans 
un  âge  avancé. 

SUAVIUS  C  Lambert  ) ,  habile 
graveur  de  Liège  ,  ûorissoii  daos 
le  16*  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élève  deLonit)art;â 
a  presque  toujours  été  occupé  à 
graver  d'après  ce  maître.  Ooa  de 
Suavius  un  Recueil  de  4B  estam- 
pes ,  entre  lesquelles  ûd  distin- 
gue la  Résurrection  de  lidiare, 
les  douze  Apôtres  ,  les  Sibylles, 
Jésus-Christ  au  tombeau  j  saiut 
Pierre  et  saint  Jean  guérissant  le 
boiteux  a  la  porte  du  Temple. 
Elles  sont  d'un  bea'u  fini ,  mais  uA 
peu  sèches. 

*  SUBKRCASAUX  (  Guaiw- 
me  )  ,  médecin  de  Bordeaux , 
mort  k-Dar  âa  pairie  en  1^00, 
estâut^nr  d'une  Dissertation  ma- 
nuscrite  en  latin  sur  les  Baux 
.minérales  de  i}ax  ,  citée  daDslt 
Bibl  iotlièque  historique  deFranee, 
et  tdedeux  petits  ouvrages  con- 
nus et  (rès-supét'(]ciels  ,  sous  ce 
litre:  Histoire  aunejemme  morte 
par  la  pitfure  d'un9  araignée , 
Bordeati^K,  %Q'j^,m'i^,  Réflexions 
sur  la  natufie  de  V asthme  ,  'Bor- 
deau-x  ,  1680  ,  in-xa. 

SUBLET  (  François) ,  sçigacv 
des  Noyers  ,  baron  de  Daogn , 
itUençlai'U  des  finances  et  secré- 
taire d'état  ,.étoit  fils  d'un  maîue 
des  comptes  de  Paris  ,  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  de 
Joveusé.  Le  cardinal dçRiçbelic^ 
remplo^'a  duns  les  aifaires  les 
plus  importantes.  Après  s'être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  service 
de  l'état,  il  se  retira  dans  sa  mai- 
son dç  Dangu ,  oh  il  mourut  k 


-510  ootobre  lôjfi ,  »  5j  ans.  Ce 
miuistre  aunoit  les  arts  et  l^s  ta* 
leiis.  Il  fonda  l*impriflaçrîe  royale 
dans  les  galeries  au  ti,9i)vre,etep- 
eouragea  les  auteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  d&s  récompeusies. 

SUBLEYRAS  (Pter^),  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Uzès  en  1699, 
mort  en  1749  ,  prit  les  premîera 
élémens  ae   peinture    à    l'-école 
d'Antoine  Rivais.  11  se  Rt  a  Rome 
tinè  si  brtUanle   r^uta^on  ,  que 
les  princes,  ks  carâmaoïc,  le  pape 
méin^  voulurent  avoir  \e\xnpor* 
traits  de  sa    nuiin.   Il  fut  aussi 
chargé  d'un  tableau  pour  Sainte 
Pierre  de  Rome ,  qu*oQ  a  inîs  çn 
mosaïque  dès  »on  vivant  ;  privi- 
ilége  flatteur,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peijt  se  vanter  d'avoir  1 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente saint  ^Bazjle    célébrant 
-les   saints  mystères ,  et  recevant 
•les  dons  de  l^empeveur  Vaiens,: 
l'appui  des  hérétiques,  quitombe  i 
évanoui  dans  les  ^bras  dé  ses  gar- 
des. (  F'oyez  ^TiBAiBi ,  sa  femme,  ' 
qui  esceila  aussi  dan&ia  pein- 
ture). 

SDBLIGNY  (  N..0  ,  avocat  au 
^parlement  .de  rParis ,  au  17*  siè- 
cle ,  cultiva,  plus  la. littérature  que 
la  jurisprudence,  et  dtfnna  dés 
.leçons  de  verî^iiiçation  k  la  coin-| 
tesse  de  La  Su^e.Livriié  au  goûtda 
théâtre,  il  pefmitquè  sa  titlê  tAi 
une  des  danseuses    de'  l'opéra. 
Ses  ouvrais  .^ont  «  .1.  Une   ~ 
'  duction  des  fameuses  lettres 
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Kacî^4  dont  il  devint  î<e  pané- 
gyriste ,  après  en  .avoir  et^  le 
Zoïle.  11  .av,pit  trouvé  4^0  fautes 
dans  /Vtt^romaque.  IV.  {ja  Fivxsse 
Çlcllè  ,  lu-x? ,  roman  médiocre* 

SDfiTERMANS  (Juste),  pein- 
tre flamand  ,  né  à  Aiivers  ,•  mort 
en  1681  ,  h  râjje  de  80  ans  ,  ac- 
quit de  la  célébrité  par  ^es  por^ 
trctVs  et  ses  tableaux  d*faii taire. 
Son  chef-d*œuvre  se  voit  dans  le 
palais  de  Florence  ,  et  représente 
rhammage  des  Florentins  à  Fer- 
dîtianâ  H. 

SUGd\  (Marie  dfe) ,  fille  d'un 
c^èbre  .)  uriâconsalte  de  :  Li  ège  » 
oaquit  dans  cette  ville  en  lôod, 
et.s'^  .di«liagua^c.  son  .érudition 
et  ses  proM>n4es  £oun,oiÀsai\ces 
eri  ina thématiques  et  en  musique. 
Elle  a  pi^bli^  quelques  oul^ragè^, 
'Elle    mourut 'ver^  le  milieu  du 

t  ^JCKLING  (Sir  Jdhn), 
poète  anglais ,  né  en  iôi5  àWit*^ 
4ani  dans  lé  coiiaté 'd'Essei.  On 
rappQi*te  qu'il  ne  vint  au  abonde 
que  le  onzième  mois  de  La  grossesse 
ae  samèrêvILmontrade  bbnneheù- 
re  une  cramle  apthude  à  appreâ* 
dre  les  langues  ;  il  S4^t  parier  \e  la- 
tin à  5  ans,  eta  gil  le  saveit écrire. 
La  suite  de  ses  «études  répondit 
'k  ces  heureuses  dispositibqs ,  ,et 
pendant  ses  voyages^daii^l'étraii- 
^ger  ,  Jl  4ut  s'appropiier  les  vertus 


tu£aises ,  dont  le  chevalier  de 
'  Cnarailly ,  ceveqaiit  de  Porlv^g^l^ , 
lui  donna  le.s  origiuaux,  quu. ar- 
rangea. Elles  respirent  .l.amo^ùr 
le  plus  ardent.  (  l^Mpat  les  a  mises 
en  \ers  français).  .IK  ^«  Jolie 
querelle  :  c'est  une  ,coipé|di.e  en 
prose  contre  l'Andromaque  de 
bacine.  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  palais  roy^l  en  1668. 


aVfl-  ,  et  JesJJQpncs  qualités  ^plutôt  que 
?A-  Por-,  J^i^s  (HèfawJ^  des  peuples  qu'il  yisi- 


jta.  De  retour  en  Angleterre ,, il 
parut\k|  1^  cour  ayéc.tout  Tavap- 
ta^e  tTuri  courtisan  aimable,  et 
a ussi  distingué  pa r  se&,  grâces  que 
par  ,5on  .fsprit.  Ni  le  .comiaerce 
des  .muses  ,  ni  les  d<;.Uces  de  la 
cour,  Me  lui  firent  pei^li^^r  djes 
qualités  plus  essenûelles.  Tl  ^fit 
aans  ses  voyages  une  cainpagpe 
sous  )e  gran4  GustaveAdp^phej^et 


m.  Quelques  Kcrits  en  faveur  de  [  danjs  l'c^j^ce  d'upe  aif^née  ^^x  Urc^^ 
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va  k  trois,  batailles  ,  k  cin^  siëges 
et  k'divei's  combats.  S'il  ri'eutpas 
ToccasioD  de  signaler  sa  valeur 
dans  les  gaerres  civiles ,  i!  donna 
uta  granu  exemple  de  fidélité  a 
son  souverain ,  en  levant  à  ses 
frais  up  Aorps  de  cavalerie  qui , 
dit-ou ,  Iqî  coûta  13,000  livres 
sterling ,  et  qui  ne  fut  point  em- 
ployé, lien  conçut  un  tel  chagrin ^ 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  de  28  aus.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  diiTérens  morceaux  de 
Poésie ,  quelques  Lettres^,,  un 
Discoures  sur  l'Occasion  et  quatre 
•Comédies,  Us  ont  été  recueillis  et 
réimprimés  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition  est  celle  de  Tho- 
ipas  Davies  en  3  yolumes«in-8<». 

I.  SUE  (Jean),  chirurgien, 
ué  k  la  Cotte-St-Pol ,  vint  à  Paris 
dans  sa  jeunesse ,  et  fut  accueilli 
par  Devaux,  chirurgien  renommé, 
qui  lui  apprit  son  art.  L'élève 
.égala  :bieiHot  le  maître  :  sa  pra- 
tique fut  henreuse ,  son  savoir 
étendu.  Il  apprit  le  latin  a  Vâge 
de  45  ans,  pour . interrogejp  en 
cette  langtie  les  étudians  en  mé- 
decine. Il  a  publié  quelques  Mé- 
moires ,  ddutle  plus  reniarquable 
a  pour  objet  la  correction .  du 
Forceps  alors  en  usage.  Il  étoit 
bienfaisant  et  ami  d«s  pauvres, 

?ui  pleurèrent  sa  mort  arrivée  k 
aris  le  3o  novembre  173a. 

IL  SUE  (Jean-Joseph) ,' frère 
du  précédent,  né  en  1710,  vint 
k  Paris  k  t^  ans,  devint  félèvé 
de  Verdier ,  célèbre  anato'mi^te , 
et  lui  succéda  dans  la  chaire  de 
professeur  d'anatomie.  Il  appro- 
fondit cette  science  dans  tous  ses 
détailsj^et  en  propagea  la  conuois- 
sance  parmi  un  grand  nombre 
d'élèves.  ïl  est  mort  k  Paris  le 
10  décembre  1792.  On  lui  doit, 
I.  Plusieurs  Mémoires  intéres- 
sans,  insérés  dans  le  recueil  des 
fa  vans  étrangers ,  publié'  par  Ta-  | 
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càdémie  des  sciences.  L'un  décrit 
dans  deux  individus  une  trans- 
position générale  àes  viscères , 
en  sorte  que  ceux  du  côté  droit 
se  trouvoient  k  gauche  ;  un  autre 
a  pour  objet  l'examen  de  la  struc- 
ture et  des  vaisseaux  de  la  ma- 
trice ^  an  autre  a  calculé  les  pro- 
Sortions  du  squelette  de  l'homme, 
epuis  Tenfance  jusqu'k  la  vieil- 
lesse. IL  Traité  des  bandages  et 
appareils  ^  i*jifii  in-ia.  On  en  a 
fait  une  seconde  édition  en  1761. 
IIL  Abrégé  d!anatomiej  174^» 
a  volumes  in-ia  ,  réimprimes  en 
1774-  IV.  Eiémens  de  chirurgie  , 
1755,  in-8«».  V.  Jnthropoiomie 
ou  Traité  sur  Fart  d^injecter  y  de 
disséquer  ei  d^ embaumer  y  1769  » 
in-S».  Il  a  été  augmenté  et  pu- 
blié de  nouveau  en  1765.  VX.  Os- 
téologie ,  1759  f  2  volumes  In-fol. 
avec  5  i  planches.  Cet  ouvrage  est 
une  traduction  de  celui  de  Monro, 
professeur  d'anatomie  k  Edim- 
bourg. C'est  un  chef-d'œuvre  de 
typographie  et  d'exactitude  dans 
le  dessin.  —  Les  neveux  de  Sae 
suivent  avec  distinction  la  même 
carrière. 

♦  SUEND-AAGESON,  le  plus 
ancien  historien  du  Danemarck, 
rédigea ,  vers  1187,  un  Abrégé 
de  rhistoire  de  ce  pays,  et  fut 
suivi  de  près  par  Saxon  le  grani'- 
mairien. 

SUENRFELD.  r.ScuwENFELD. 

*  SUÉNON  ,'  fils  d'Aggon  , 
Contemporain  de  Saxon ,  vivoit 
daûs  le  i3*  siècle,  et  écrivoit 
comme  lui  par  le  conseil  d'Absa- 
Ion ,  archevêque  de  Lîmden  , 
l'Histoire  du  Danemarck  qu'E- 
tienne Jean  Stéphannis  a  publiée 
avec  des  notes  k  Sora  ,  i64a , 
in -80 ,  sous  ce  titre  :  OpusvuU 
Suenonis  primi  Danorum.  histo^ 
rici*  Cet  ouvrage  est  rare. 
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SUEN-TÏ ,  empereur  chinois , 
rëgnoit  dans  le  14*  siècle,,  et  se 
rendit  recommandable  par  la  sa- 

fesse  de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
a  se  le  respect  filial.  Une  d'elles 
ordonne  à  tous  les  gouverneurs 
de  Tempire  de  lui  faire  connoî- 
tre  ceux  qui  ont  témoigné  une 
soumission  particulière  à  leurs 
parens ,  pour  qu'il  puisse  les 
récompenser.  Un  autre  de  ses 
édits  dispense  les  enfans  des  cor- 
Tées  accoutumées  ,  pendant  tout 
le  temps  destiné  a  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  à  leurs  pères  et 
mères. 

I,  SUÉTONE  (Caïus  Sueto- 
iiîus  Paulinus),.  gouverneur  de 
?Iumidie  ,  Tan  4^  avant  J.  0. , 
vainquit  les  Maures  y  et  conquit 
leur  pajs  jusqu'au-delà  du  mont 
Allas  ,  ce  qu'aucun  autre  général 
romain  u'avoit  fait  avant  lui.  Il 
écrivit  une  Relation  de  cette 
guerre ,  et  •  commanda  20  ans 
après  dans  la  Grande-Bretagne , 
où  son  courage  et  sa  prudence 
éclatèrent  également.  S6n  mérite 
lui  procura  le  consulat  l'an  66  de 
J.  C.  )  et  lui  valut  la  confiance 
de  l'empereur  O'thon ,  qui  le  fit 
un  de  ses  généraux.  Suétone 
ternit  sa  gloire ,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  honteuse- 
ment la  fuite  le  jour  du  combat 
décisif,  et  sVn  fit  même  un  mé- 
rite auprès  de  Vilellius. 

t  II.  SUÉTONE  (C.  Sueto- 
nius  Tranquillus }.  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  son 
père  ,  à  qui  on  avoit  donné  celui 
de  Lenis ,  qui  signifie  à  peu-près 
la  même  chose.  Suetonius  Lenis  , 
père  de  l'historien,  éloit  chevalier 
romain  et  tribun  de  la  i5<>  légion. 
Son  fils  fut  fort  estimé  de  l'em- 
pereur Adrien  ,  qui  en  fil  son 
secrétaire.  Il  parait  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  ,  pour  avoir 
manqué  aux  égards  dus  à  Timpé- 
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râtrice  Sabine.  Le  mépris  qu'A- 
drien avoit. pour  sou  épouse  Ja 
renddît  triste  ,  chagrine  ,  d'une 
humeur diJiïiciie  ;  et  l'oueroit  ((ue 
Suétone  ne  se  rendit  coupable 
envers  cette  princesse  que  pour 
l'avoir  brusquée  dans  ses  mau- 
vaises humeurs.  D'autres  disent 
qu'il  étoit  trop  bien  avec  elle  ,  et 
qu'Adrien  le  renvoja  ,  parce  qu'il 
soupçonnoil  leur  intelligence. 
Suétone  se  consola  de  la  perte 
des  faveurs  de  la  cour  par  la 
culture  des  lettres.  Pline  lejeune, 
qui  étoit  liéaveclui,  ditquec'étoit 
un  homme  d'un  caractère  fort 
doux  et  d'une  grande  probité. 
Suétone  avoit  composé  ,  I.  Un 
catalogue  des  hommes  illustres 
dé  Rome  ;  mais  cet  ouvrage   est 

f)erdu.  IL  Plusieurs  ouvrages  sur 
a  Grammaire,  III.  Uue  Histoire 
des  Rois  de  Rome  y  divisé  en  trois 
livrés.  IV.  Un  Li^re  sur  les  Jeux 
grecs ,  etc.  Mais  nous  n'avons 
de  lui  que  la  vie  des  douze  pre- 
miers Empereurs  de  Rome ,  et 
quelques  fragmens  de  son  Cata-* 
logue  des  illustres  srammai^ 
riens.  Dans  son  histoire  de  la 
vie  des  douze  Césars  ,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps  ;  il 
réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux ,  et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
style  manaue  d'élégance.  On  lui 
reproche  aavoir  donné  trop  de 
licence*  à  sa  plume ,  et  d'avoir  été 
aussi  libre  et  aussi  peu  mesuré 
dans  ses  récits  ,  que  les  empe- 
reurs dontil  fait  l'histoire  l'avoient 
été  dans  leurs'^tions.  Il  leur  im- 
pute même  quelquefois  des  for- 
faits qui  ne  paroissent  pas  êlre 
dans  la  nature.  11  y  a  plusieurs 
éditions  de  cet  auteur.  laa  pre- 
mière est  de  Rome  16  \o  ,  in-lol. 
Les  meilleures  sont  celles  des 
Variorum  ,  1690 ,  2  vol.  ia-8®  ; 
de  Leevarde  ,101^,  a  vol.  in- 
4**.  j  d  Amsterdam  ,  i75(),2vol* 
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io  -  4*  »  A«  Leyde',  ijSx  j  ^ 
vol.  in -8*  ;  celle  a^  usuai  Del- 
phini,  i6d4  >  m'4*  ;  ^  celle  du 
Louvre  ,  i644  >  în~i^  »  celle 
d^Eroesti ,  réimprimée  avec  des 
augmentations  par  Fréd.  Aug. 
Wolff  ,  à  Lieipsick4  vol.  in-4*'  , 
]8o5.  Il  existe  six  traductions 
lî'ançaises  eie  thistoire  des  douze 
Césars*  La  première  de  16117 
de  Jean  Baudouin,  est  depuis 
long-temps  oubliée  y  quoique  son 
auteur  tût  honoré  du  titre  de  lec- 
^teur  delà  reine  Marguerite  ,  et 
même  de  celui  de  membre  de  l'a- 
cadémie Irançaise  :  Duteil  en 
donna  une  autre  en  1760  ;  quoi- 
qu'un peu  plus  connue  que  la 
J première  ,  elle  n'en  est  pas  meil- 
enre.  La  Harpe  lit  paroître  eu 
1770  une  traduction  de  Suétone , 
en  a  vol.  in-8<>  ;  mais  ce  Jitté- 
râleur  ,  peu  versé  dans  la  con- 
soissance  des  anciens  ,  n'a  fait 
firenve  dans  cet  ouvrage  ni  d'éru> 
dition  ,  ni  même  d'exactitude.  Il 
:tronque  impitoyablement  son  au.- 
teur  ,  dénature  le  sens  de  .ses 
phrases  ;  et  il  y'avoit  mieux  à 
dire  sur  cette  traduction  que  ce 
^u'a  dit  Piron  dans  une  épl- 
.fpraàioie  qu'on  se  rappelle  |^eut- 
-etre  ,  quotau'elle  ait  bien  mçrité 
d'être  oubliée:  Cela  n'eût  iiriea 
chatigé  au  mérite  de  la  tcaduc- 
•tiou  ,  si  tille  eût  été  bonne  :  mais 
elle  est  mauvaise  et  peu  prqpre 
k  faire  connoître  l'autefir  la^n. 
I^  quatrième  j  réussit  encore 
moins  ;  elle  fut  publiée  en  177 1, 
eu  4  vol.  in-8«  ,  par  M.  Ophello 
de  La  Piiuse  ,  ^u  plutôt  de  M. 
Dell  lie  ,  ex-oraforien  ,  qui  jugea 
SI  propos  de  se  cacher  sous  ce 
faux  nom.  L'inexactitude  ne  peut 
|;uère  être  poussée  plus  loin  que 
dans  cette  dernière.  La  5"  est 
(.le  M.  A.  L.  de  La  Roche  ,  et  pa- 
ï'Ut  en  1807  ,  1  vol.  in-8'».  La 
6»  qui  parut  à  Paris,  sousle  titre 
de  :   Uistoif-e  des  douze  Césars  , 
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traduite,  (lu  latin  de  Suét&ne  , 
seins  aucun  retranchement  si 
avec  des  tqbles  indicatives  ,  des 
notes  et  des  observations  par  M, 
Maurice  Levesque  ,  2  vol.  in-8*, 
a  le  mérite  de  la  G,d^lité  ;  il  ne 
s'est  permis  ni  retranchement,  m 
addition.  On  peut  cependant  re- 
procher à  l'auteur  quelques  contre- 
sens et  beaucoup  de  petites  inexac- 
titudes de  tournure  et  d'expres- 
sion. Le  stvle  d^  M.  Levesqua 
est  en  général  précis  et  clair  ; 
mais  il  manque  de  correction  : 
et  s'il  ne  s'est  pas  souvent  assez 
appliqué  à  rendre  la  tournure 
des  pnrases  de  l'original ,  il  a 
aussi  négligé  quelquefois  de  don- 
ner aux  siennes  une  tournure 
française. 

L  SUEUR  (  Nicolas  le  ) ,  en 
latin  SudoriuSf  conseiller  et  en- 
suite prjésident  au  parlement  de 
t^aris  ,  assassiné  par  des  voleurs 
en  1594  )  dans  sa  55'*  année,  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  sa  vans  par 
sa  profonde  cpnnoissance  de  la 
langue  grecque.  Il  en  a  donné  des 
preuves  ,  principalement  dans 
son  élégante  traduction  de  Pin- 
dare  en  vers  latius ,  publiée  .à 
Paris  en  i582  ,  in-8*»,  et  réim- 
primée dans  Tédition  dePindare 
douuée  par  Prideaux  k  Oxford  , 
en  16^7  )  in-foi.  J^e  .Sueur  imite 
son  original  avec  .la  même  fidé- 
lité qu'un  habile  dessinateur 
copie  les  tableaux  d'un  j;rand 
maître. 

t  II.  5UBUR  (Eustache  le), 
peintre ,  né  à  Paris  en  1617,  moi^t 
dans  la  même  ville  en  i655  ,  étu- 
dia sous  Simon  Vouct ,  qu'il  sur- 
passa bientôt  par  l'excellence  de 
ses  talens.  .Ce  savant  artiste  n'est 
jamais  sorti  de  son jpajs  ,  cepen- 
dant ses  ouvrages  onreut  un  grand 
goût  de  dessin ,  formé  sur  l'an- 
tique et  d'après  les  plus  grands 
peintres  italieus.  Un  travail  xi- 


SUEU 

4^chi,  ;$outeDu  d'un  beau|;ënie, 
le  fit  atteiodre  au  sublime  de  l'art. 
11  n'a  manqué  à  Le  $ueûr,  pour 
$ire  parfait ,  que   le  pinceau  de 
l'école  vénitienne  :  sou  coloris  au- 
rpit  plus  de  force  et  de  vérité  , 
pt  11  auroit  montré  plus  d'iiiteJli- 
fieucé  du  clair  obscur.  Ce  peintre 
lit  passer   dans  ses  tableai^x  i^ 
noble  simplicité  et  les  grâces  ma- 
jestueuses qui  9ont  le  principal 
caractère  de  Rapbaël.  Ses  idées 
sont  élevées  ,  son  expression  ad- 
J:nirable,  ses  attitudes  bien  con- 
trastées. Il  peignoit  avec  une  fa- 
^cilité  merveilleuse.  Ou  iremarq^e 
dans  ses  fouçbes  «ne  franchise  et 
uoe  fraîcheur  singuUère^s.  Ses  dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  avoit  cette  sinmli- 
pilé  de  ç^rîi|C:tère ,  cette  canoeur 
et  cette  exacte  probité  qui  don- 
.uent  ^n  si  grand  prix  aux  talens 
éininens.Se^pi'ii^cipfaqy  ouvi:ages  ; 
>ont  à  ParJs.  Qn  sait  qu'il  avoijt 
pvné  le  petit  .cloître  des  char- 
treux de  peintures  sublimes  ,  que 
,âes  envieux  mutilèrent.  Elles  té- 
jprésenîeot   en  .22   tableaux  qui 
sont  actuellement  dans  la.gRÎerie 
du  se''nat ,  la  'f7p  de  Saint  è'unoj 
^i  devint  VisbjGt  de  son  travail 
ipendarii  twis  années.  Ou  y  pfeut  : 
admirer  «tfr-tout  J«  ^omm^il  du 
!£aJnt  i  son   r«fu5  de   k  dignité  ; 
^iscopal^,  la  prédicAtion  4u  cha-  ' 
fJBoitté  Rttj^tnond ,  et  «la  mort  de 
'Btvnao  danti  les  «alitudes  de  la 
.Galabre.  On  a  distingué   au^si 
sc«lui  oà  le<méme  saint  est  repré- 
-sente  fais}»t|t  ^tir  pour  lui  et 
)8es    compaf^nons    l'église  de  la 
«gvande  «martreuse ,  près  de  tire- 
noble  ,    et'  los  cellules   où    ils 
doivent  .oubliai:    entiècement    le 
'HfiQude.  L'ordonnance  est  noble 
et  siipple,  les  attitudes  des  ou- 
vriers $ont  saisies  avec  la  der- 
nière j.ust,e5S,e  ;  et  ce  fut  le. grand 
mérit.e  du  pioceau  de  Le  dueur 
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jchef-d'cjeuvre  de  Le  Sujeur  est  sou 
tableau  de  saint  Paul ,  prêchant 
h  £phèse  :  c'est  un  cbel- d'oeuvre 
de  composition  et  d'ordonnance. 
Il  s^e  voit  9ctu.ellement  sous  le 
n''  98  du  mii^éè  Ndipoléon ,  ainà 
qne  la  Udesse  de  scf,int  Murtln  j 
cl  saint  ùçryais  ,et  saint  Protais , 
amenés  devant  le  proconsul  As- 
tase.  .Les  peintures  doat  il  dé- 
cora trois  salles  de  rhôtel  Lam-- 
bert    sont  remarquables  par  la 

{>oésie  qu'il  ^  a  répandue  et  par 
a  finesse  des  pensées.  Cette  belle 
suite,  composée  de  1.9  .pièces  ,  esjt 
connue  sous  le  nom  de  Cal^iaet 
des  Muses  ,  du  Salon  de  F  Amour 
et  de  V Appartement  des  Bains» 
Ce  fut  âOQ  .dernier  ouvrage.  Il 
mourut  âgé  de  58  aus.  On  a  gravé 
d'après  ses  ouvrages.  Goulai  son 
beau-frère  »  ainsi  que  ses  trois 
auti;e^  frères ,  Pierre  ,  I^hilippe  et 
Antoine  Lt  Sdrdb  ,  et  fa  tel  avec 
Nie.  Colorabel ,  ^es  .élevées ,  Toi^l 
beaucoup  atdé. 

HI.  SUEUR  (  Jean  le  )  ,  mi- 
nistre de  l'église  prétendue  ré- 
formée au  ij"  siècle  ,  pasteur  de 
*la  ^crlé-sous-Jouarrc  en  Brie ,  se 
distitrgna  par  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la  di- 
vinité de  tEcritufV  Sainte,  il, 
•Une  'Histoire  de  fCglisè  et  de 
•PEmpire,  Amsterdam,  i^So  ,  en 
sept  vol.  in-4°  »  et  huit  iii-S", 
Cette  histoire ,  continuée  far  le 
ministre  Pictct ,  est  exacte ,  sa- 
vante ,  et  plus  impartiale  que  les 
iiutres  ouvrages  historiques  des 

Î^rotestans.  On  y  désireroit  seu-r 
ement  plus  de  pureté  dans   le 
stjle. 

IV.  SUEUR  ou  SEUR  (Tho- 
mas le  ) ,  né  à  Rethel  en  Cham- 
pagne le  I".  octobre  1703,  en- 
tra dans  l'ordre  des  minimes  en 
,1722  :  il  enseigna  la. philosophie 
et  la  théologie  y  et  fut  appelé  k 


4e  sii'oâlrir  rten   d'exaséré.  Le    Rome ,  où  3  eut  une  chaire  cle 
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rnathématioues  à  la  Sapience ,  et 
une  autre  ae  thét>îogie  k  la  Pro- 
pagande. Il  alla  ensuite  à  Parme 
concourir  k  Tinstruction  de  Tin- 
fant  duc ,  et  retourna  de  Ik  k 
Rome  ,  où  il  mourut  le  2î,  sep- 
tembre 1770.  Il  jouit  constam- 
ment de  l'estime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  :  Benoît  XïV 
l'honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tous 
ses  écrits  son  estintable  ami  le 
P.  Jacauier.  L'amitié  tendre  et 
inaltérame  de  ces  deux  savans 
fait  honneur  aui  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  eux ,  peines , 
plaisirs,  travaux,  la^loire  même, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  communément  le  plus  jaloux. 
Chacun  des  deux  amis  fit  en  entier 
le  Commentaire  sur  Newton.  Ils 
en  comparoieut  ensuite  les  difTé- 
rens  morceaux ,  et  ju^eoient  k  la- 
quelle des  deux  manières  on  de- 
voit  donner  la  préférence  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  a  qui  appartenoit 
celle  qui  a  été  imprimée.  Le  P.  Le 
Sueur  n'avoit  aucune  ambition, du 
moins  s'il  en  eût  été  capable  ,  elle 
auroiteu  pourbatl'éléVationdeson 
iimi.Lecardinalatest  un  beau  pro- 
blème, disoit  ce  dernier  dans  une 
assemblée  nombreuse  ;  Le  Sueur 
ajouta  :  Je  voudrois  bien  le  ré- 
soudre pour  vous.  Après  le  retour 
d'un  voyage  que  le  P.  Jacqiiier 
fit  en  France  ,  tes  deux  amis  don- 
nèrent sur  le  calcul  intégral  Tou- 
vrage  le  plus  complet  qu'on  eût 
encore  publié ,  et  qui  renferme 
toutes  les  méthodes  jusqu'alors 
connues.  Ce  traité  parut  en  174^, 
in-8*,  et  a  été  réimprimé  en  1765, 
par  les  soins  du  duc  de  Parme. 
On  avertit  les  deux  savans  qu'on 
venoit  de  se  servir  de  leur  travail 
sans  les  citer  :  C'est  une  preuve 
qu'on  l'a  trouvé  utile,  répondirent- 
ils  ,  et  ils  ne  firent  ancune  récla- 
mation. On  attribue  particulière- 
ment k  Le  Sueur  des  prtneipes  de 
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philosophie  naturelle  ,  en  4  ▼<>!• 
in-il  ;  et  Institutiones  philosO" 
phicœ  ,  1760  ,  5  vol.  in-ii.  Le  P. 
Le  SUeur ,  ne  montrant  nul  désir 
ni  apparent ,  ni  caché  ,  de  se  met- 
tre au-dessus  de  ses  confrères  , 
dut^en  être  beaucoup  aimé  ,  et  il 
le  fut  en  effet  autant  qu'il  le  mé- 
rîtoit.  Il  succomba  en  1770  y  kde 
longues  infirmités.  Deux  jears 
avant  de  mourir  ,  il  paroissoit 
avoir  perdu  toute  coanoissance. 
«  Me  reconnoissez-vous ,  lui  ditle 
père  Jacqiuier,  peu  d'instansavant 
sa  mort?  —  Oui  ,  répondit  le 
mourant  :  vous  êtes  celui  avec 
qui  je  viens  d'intégrer  une  équa- 
tion très-difficile.  »  Ainsi ,  aa  mi- 
lieu de  la  destruction  de  ses  or- 
ganes ,  il  n'oublia  ni  l'objet  de 
ses  études  ,  ni  l'ami  avec  qui  tout 
lui  fut  commun.  Madame  d'Alei- 
gnat  observe  ,  dans  une  lettre 
adressée  k  l'auteur  de  l'Année 
Littéraire  ,  que  le  père  Le  Sueur 
n'étoit  point  de  l'académie  des 
sciences  ,  mais  simple  correspon- 
dant de  cette  société  ,  et  que  de 
Fouchi  ne  lui  a  pas  rendu  le  tri- 
but d'éloge  dû  aux  associés. 

♦  V.  SUEUR  (  Nicolas  le) ,  gra- 
veur en  bois  ,  né  en  1727  ,  s'est 
fait  remarquer  par  diverses  eS" 
tampes  en  elair  obscur.  On  cite 
principalement  une  Chute  de 
Phaéton ,  d'après  Josepin  dans  le 
recueil  de  Crozat  ^  plusieurs  au- 
tres pièces  du  même  ouvrage  > 
d'après  différens  maîtres  ;  ainsi 
que,  les  culs-de-lampes  et  grou-' 
pes  de  fleurs  qui  ornent  l'édition 
in-fol.  des  fables  de  La  Fontaine» 
d'après  Bachelier. 

*  VL  SUEUR(Vincent)le, 
frère  du  précédent ,  et  aussi  gra- 
veur en  bois  k  Rouen  ,  mort  k 
Paris  ,  k  75  ans  ,  vint  se  perfec- 
tionner dans  cette  dernière  ville 
chez  Jean  Papillon  qu'il  ne  tarda 
pas  k  sarpasstr.IltravaiUioItaYec 
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beaucoup  de  facilité; on  dësîre- 
Toit  en  lui  plus  de  correction  dans 
le  dessin.  La  France  et  les  pays 
étrangers  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  qui  mé-^ 
litent  leur  réputation. 

SUFFETIUS.  r.  Mbtius,  n»  H. 

SUFFOLCK  (  le  duc  de  ).  r. 
Marie  ,  n*  XII. 

I.  SUFFREN  (Jean) ,  jésuite  , 
né  ^  Salon  en  Provence,  eniSji , 
se  consacra  a  la  direction  et.  a  la 
chaire.  Sa  droiture  et  sa  piété  le 
firent  choisir  pour  confesseur  de 
Marie  de  Médicis ,  qui  engagea 
Louis  XHI  k  lui  donner  la  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes ,qui  s'élevèrent  entre  ce 
f  rince  et  sa  mère ,  Suflfren  voulut 
tre  conciliateur.  Mais  il  déplut 
ht  Richelieu  ;  et  n'ajant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante ,  il  fut  bientôt  renvojé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine  ,  et  mourut  a  Flessingue 
en  164 1  )  en  passant  avec  elle 
de  Londres  a  Cologne  où  elle 
alloit  chercher  nn  ^sile.  Son  j^n- 
née  chrétienne  ,  4  vo^-  in  -  4*  > 
composée  k  la  prière  de  saint 
François  de  Sales  ,  et  abrégée 
par  le  père  Frizon ,  en  9  volumes 
m-ia  ,  Nancy  ,  17^28  ,  est  écrire 
avec  onction  ;  et  quoique  le  style 
de  Tabréviateur  soit  plus  correct , 
plusieurs  personnes  pieuses  pré- 
jerent  la  simplicité  de  Toriginal. 
Voyez  l'article  de  Nostradamus  , 
ffon  compatriote. 

t  IL  SUFFREN  SAXNx-TROPis 
(  le  bailli  de  ^  ,  né  en  Provence 
en  1728 ,  célèbre  marin  ,  de  la 
mêone  famille  que  le  précédent , 
chevalier  des  orqres ,  vice-amiral, 
grand'croix  de  Tordre  de  Malte 
et  ambassadeur  de  la  religion  en 
France,  estreconnu  généralement 
comme  un  des  meilleurs  ofKciers 
^éttérau;i(  de  la  marine  Drsipçaîse. 
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Il  entra  au  service  en  1743.  On 
étoit  alors  en  guerre  ;  il  fit  plu- 
sieurs campagnes ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier en  1747*  Dans  la  guerre 
de  i75()  il  étoit  au  combat  de 
Mahon  ,  et  fut  pris  une  seconde 
fois  en  1759  au  combat  de  La- 
gos  y  où  les  Anglais  attaquèrent 
rescadre  française  sous  le  canon 
des  forts  portugais.  Il  coniman- 
doit  un  chébec  en  1765  ,  à  la  mal- 
heureuse expédition  de  Larrache, 
et  fut  nommé  en  1778  pour  com- 
mander un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  l'amiral  d'Ëstaing.  Il  se 
distingua  dans  cette  campagne,  et 
peu  de  temps  après  ,son  retour , . 
en  1781  ,  il  fut  choisi  pour  aller , 
à  la  tête  d'une  division  de  cinq 
vaisseaux ,  conduire  des  renforts 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et 
se  joindre  k  l'escadre  de  l'Inde. 
Dans  la  traversée  ,  il  rencontra 
dans  le  port  de  la  Praya  ,  à  Saint- 
Jago ,  une  des  îles  du  cap  Vert  y 
une  escadre  anglaise  envoyée  pour 
s'emparer  du  Cap.  Pour  sauver 
cet  établissement ,  il  falloit  y  ar- 
river avant  elle.  Ce  motif,  et  peut- 
êtrç  aussi  le  souvenir  du  combat 
deLagos^porta  le  bailli  de  Suffren 
à  attaquer  cette  escadre,  mouillée 
sous  la  protection  des  forts  por- 
tugais ,  il  la  désempara  ,  et  con- 
tinuant sa  route  ,  il  remplit  sa 
mission  ;  et  les  Anglais ,  qui  ar- 
rivèrent après  lui  au  Cap  ,  n'osè- 
rent rien  entreprendre  contre  cet 
établissement.  Au  commencement 
de  178a  ,  k  la  mort  du  comman- 
dant de  l'escadre  française  dans 
l'Inde  ,  de  Suffren  lui  succéda , 
et  déploya  des  talens  et  une  ac- 
tivité extraordinaire.  En  sept  mois 
il  livra  quatre  combats  k  1  amiral 
Hughes  ,  et  reprit  en  trois  jours 
le  fort  de  Trinquemale ,  que  l^g 
Anglais  avoient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  si- 
tué sur  la  côte  prientale  de  l'île, 
de  Ce^lan  ^  le  mit  en  possession, 
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«ttiinemens  ,  aussi  bien  que-'sur 
ses  répugnances  à  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  Tex* 
pédition  .sainte  eut  été  conclue  , 
et  que  par  sa  qualité  de  régent  il 
^ut  également  a  pourvoir  au  de- 
dans et  au  dehors  7  sa  haut^  ca- 
pacité fouriiit  et  suffit  à  tout.  Il 
contint  Tintérieur  du  rojaume 
dans  l'ordre  ,  nfénagea  au  roi 
jusqu'en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dépen- 
ses que  nous  y  faisions;  et  assez 
fréqut'nment  traversé  piar  les  dé- 
mêlés lie  théologie  qui  survinrent, 
on  mciae  par  de  purs  embarras 
de  cloître  ,  il  trouva  encore  des 
heures  de  reste  pour  ne  pas  se 
di'.robcp  aux  objets  les  plus  min- 
ces. »  Dom  Gervaise  a  écrit  la  Vie 
de  Sugercn  5  volumes iu-i2.  On 
trouve  dans  le  Pour  et  le  Contre 
de  l'abbé  Prévost,  tome  lo  ,  une 
X)issertalion  pour  déterminer  la 
patrie  de  ce  ministre  :  on  lui 
donne  pour  frère-»  dans  cet  ou- 
vrage, Alvise,  évéque  d'Arras. 
Le  calice  de  Snger,  formé  de 
Sardoine  dans  une  monture  de 
"vermeil ,  avec  un  pied  orné  de 
médaillons  en  relief,  représentant 
des  figures  de  saints,  lut  tiré  de 
Tabbave  de  Saint-Denjs,  et  porté 
dans  le  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  où  il 
fut  voie  en  1804.  ' 

*  SUHM  (  Pierre-Frédéric  ) ,  né 
à  Copenhague  le  18  octobre  1728, 
consacra  ses  premières  années  à 
la  jurisprudence  dans  l'université 
dfe  cette  ville  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  cette  étude  pour  se 
.livrera  d'autres,  et  particulière- 
ment a  celle  de  l'histoire  qui  l'oc- 
cupa dans  la  suite  tout  entier. 
Ayant  quitté  la  charge  publique 
qu'il  avoit  acceptée  en  1 748 ,  il 
entreprit,  en  1701,  un  voyage  en 
Worwége  avec  Schioenning ,  sa- 
vant trèâ-connn  dans  la  littéra- 
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ture  du  noril,  où  il  resta  pendant 
quatorze  ans  ;  dans  le  cours  de 
cinquante  années,    depuis   1748 
jusqu'en  1798  ,  il  enrichit  conti- 
nueilenient  la  littérature  de  son 
pays  ,  par  des  écrits  dont  Térudi- 
tion  ,  le  goût  et|le  jugement  ren- 
dirent son  nom  justement  célèbre 
dans  la  république  des  lettres.  A 
l'âge  de  25  ans ,  il  commença  l'en- 
treprise de  V Histoire  complète  du 
Danemarck,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  ,  jusqu'en  i4oo.  Les 
volumes  parurent  successivement 
en  1782,  1784,  1787,  1790,  1793, 
6  voL  in-4**  9  le  7*  vol.  a  dû  pa- 
roître.  '  Les  ouvrages  qu'on  peut 
cegardér  comme  des  préliminai- 
res de  sonHistoire  duDanemarck^ 
sont,  outre  trois  Traités  sur  le  roi 
•Canut- le  -  Grand  ,   sur  Eric  -  ie- 
Bon ,    sur  Eric  Emun  ,    publiés 
dans   les  Essais  de'  Corrections 
sur  l'ancienne  Histoire  Danoise  et 
Norwégienne  ,  par  Suhm  et  G. 
Schioenning,  Copenhague,  1757, 
in-4°.  Les  suivans  :  Essai  aune 
Esquisse  sur^  PHistoife  de  ton- 
gine  des   peuples  en    général  \ 
comme  une  introduction  à  celle 
des  peuples  du  nord  en  particu' 
lier;  Copenhague,    1769  ,  in-4*» 
traduit  en  allemand,  1790,  par 
Donatius  ,  a  Lubeck  ,  în-S*"  ;  sur 
V  Origine  la  plus  ancienne  des 
peuples  du  nord ,  1 770 ,   in-4'*  ; 
sur  Odin  et  la  théologie  païenne 
dans  le  nord  y  1771,   in-4®  ;  His- 
toire de  V émigration  des  peuples 
du  nord,  1772-1773,  2  vol.  in-4®; 
Histoire,  critique  de  Danemarck 
dans  les  temps  pdiens ,  1 774"  '781» 
4  vol.  in-4''  auxquels  appartient 
I  vol.  in-ibl. ,  publié  en  1779» 
avec  96  tables.  Ce  sont  ces  10  v. 
qu'on  peut  appeler  le  Magasin  de 
l'Histoire  du  nord.  A  cette  classe 
appartient  encore  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Scriptores  rerum  danica" 
rum  medii  œvi ,  quos  collegii  et 
adçrnai'it  Jacobus    Langeoeçk^ 
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po$t  ejus  morlem  fecit  et  proe^ 
Jtitionem  adjecit  P,  F,  Suhm  , 
tom.  IV,  Hafniae,  1770  ;  V,  1783  ; 
VI,  1786;  VU,  179a,  in-lbl.; 
le  tome  VIII  a  dû  paroître  quel- 
que temps  après  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague  ,  où  l'en  trouvée 
ane  grande  quantité  de  Traités 
historiques  de  Suhm.  Ce  savant 
historien ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  en  Suède  y  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  mou- 
rut à  Copenhague  le  7  septem- 
bre 1798. 

I.SUICER  (Jean-Gaspard),  né 
&  Zurich  en  16^20,  j professa  publi- 
quement l'hébreu  et  le  grec ,  et  y 
mourut  en  1688.  On  a  de  lui  un 
JLexicon  ou   Trésor  ecclésiasti- 

ffue  des  Pères  grecs,  dont  la  meil- 
eure  édition  est  celle  d'Amster- 
dam ,  17^8 ,  en  û  vol.  in-fol.  :  cet 
ouvrage  utile  prouve  beaucoup 
de  savoir,  ainsi  que  son  Lexicon 
srœco  -  latinum ,  Zurich ,  i685 , 
in-4'*. 

II.  SUICER  (Jean-Henri) ,  fils 
du  précédent ,  professeur  k  Zu- 
rich, puis  k  Heidelberg ,  où  il 
mourut  en  .1705  ,  se  fit  connoitre 

{>ar  quelques  productions,  parmi 
esquelles  on  cite  sa  Chronologie 
helvétique^  en  latin. 

•J-  SUIDAS ,  écrivain  grec  ,  qui 
fiorissoit ,  k  ce  qu'on  croit ,  sous 
l'empire  d'Alexis  Comnène ,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  his- 
torique et  géographique.  Outre 
l'interprétation  des  mots  ,  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  plu- 
sieurs sa  vans  et  d'un  grand  nom- 
bre de  priuces.  Ce  sout  des  ex- 
traits qu  il  a  pris  dans  les  écri- 
vains qui  ^'avoient  précédé.  Sa 
compilation  est  faite  sans  choix 
et  sans  jugement.  Quelques-uns  , 
pour  le  justiOer  ,  ont  dit  qu'on  a 
beaucoup  ajouté  k  son  ouvrage  , 
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et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans 
les  additions.  Quoique  son  Lexi- 
con ne  soit  pas  toujours  exact ,  i^ 
ne  laisse  pas  d'être  important , 
parce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  choses  prises  des  anciens.  La 
première  édition ,  en  grec  seule- 
ment ,  est  de  Milan  ,  1499 ,  in- 
fol.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kuster  ,  Cambridge ,  1705 ,  en  5 
vol.  in-fol.,  en  grec  et  çn  latin  » 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Voyez  sur  Suidas  et  sur  les 
sources  dans  lesquelles  il  a  puisé 
pour  compiler  son  Lexicon  L.  C. 
Falckenaer  ad  X  Theocriti  Idyl^ 
lia ,  publiés  par  lui  k  Lejdhs , 
1773,  in-8»,  p.  270*300. 

t  SUINTILA  OH  Chi^ila  ,  roi 
des  Visigoths  en  Espagne ,  monta 
sur  le  trône  en  6a  i .  C'éloit  un 
prince  brave ,  prildent  et  géné- 
reux.LesGascons,  qui  occupoient 
alors  la  Navarre ,  se  révoltèrent 
contre  lui  ;  mais  il  sut  les  réduire. 
L'empire  grec  avoit  encore  deux 
généraux  qui  commandoient  dans 
une  partie  de  l'Espagne.  Suintiia 
conquit  le  pays  qui  lui  étoit  sou- 
mis ,  après  avoir  vaincu  l'un  des 
deux  généraux  par  les  armes  ,  et 
corrompu  l'autre  par  ses  libéra- 
lités. 11  devint  ainsi  seul  souve- 
rain de  l'Espagne ,  et  tenta   de 
rendre  le  trône  héréditaire  dans 
sa  faiTfille,  en  associant  son  fils  k 
la  dignité  royale.  Les  Goths  re- 
gardèrent cette  association  com- 
me un  attentat  k  leur  droit  d'é- 
lection ,  et  choisirent  pour  son 
successeur  un  autre  de  ses  fils 
appelé  Sisenand.  Suintila  voulut 
"souteqir  son  premier  choix  ;  mais 
il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes  l'a- 
bandonnèrqnt  ;  et  Sisenand ,  k  qui  ' 
Dagobert ,  roi  de  France  ,  avôit 
envoyé  utie  grande  année  ,  fut 
couronné  en65i. 

*SUlSKEN(Constantin)  ,iésuite 
de  Bois-le-DuC;  où  il  uuquit  ça 
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171 4  ;  s'est  fait  un  nom  par  les 
Dissertations  dont  il  a  enrichi  les 
Acta  sanctorum  ;  collection  à  la- 
quelle il  a  travaillé  assiduement 
pendant  plusieurs  années*  Il  est 
mort  le  28  juin  1 771. 

♦SULKOCOSKl  (Joseph),  Po- 
lonais, premier  aide-de-camp  du 
fénéral  Bonaparte,  et  général  de 
rigade  au  service  de  France,  dut 
sa  première  éducation  aux  soins 
du  prince  Auguste  Sulkocoski , 
alatin  de  Posen,  soit  qu'il  fût 
Is  naturel  d'un  frère  de  ce  prince, 
soit  qu'il  fût  enfant  légitime  d'un 
de  ses  parens  éloigné  et  inconnu. 
A  18  ans  Sulkocoski  fit  la  cam- 
pagne de  1793  contre  les  Russes, 
dads  l'armée  de  Lithuanie,  com- 
mandée successivement ,  après  la 
défection  du  prince  Louis  de  Wui> 
temberg,  par  les  généraux  Judyc- 
kjr  et  Michel  Zabiello.  Lors  de  la 
malheureuse  issue  de  cette  cam- 
pagne ,  dont  le  jeune  Sulkocoski 
écrivit  une  Relation  détaillée  ,  il 
quitta  le  service  de  sa  patrie ,  li- 
vrée aux  Russes  par  l'adhésion 
du  roi  Stanislas  aux  volontés  de 
Catherine ,  et  vint  en  France.  Le 
règne  de  la  terreur  y  commeuçoit, 
et  Sulkocoski  voulant  aller  aux 
Indes  servir  sousTippoo-Saïb,  ob- 
tint une  comukission  pour  M.  Des- 
corches  ,  ci  -  devant  envoyé  de 
France  en  Pologne ,  et  alors*  à 
Constantinople.  A  peine  rendu 
dans  cette  ville ,  on  j  apprit  que 
l'insurrection  de  1794  sous  Kos- 
ciusko  avoit  éclaté  en  Pologne. 
Descorches  envo^'a  aussitôt  le 
îeune  Sulkocoski  avec  des  ouver- 
tures et  des  directioi|[S  pour  les 
insurgés  ;  mais  celui-ci  n  étoit  en- 
core qu'à  moilié  route  lorsque  la 
bataille  de  Massourica  ,  la  prise 
et  le  massacre  de  Prague  termi- 
nèrent cette  révolution,  et  rendi- 
rent inutiles   de  nobles  efforts, 

jiuxqueb  il  n'avQÎt  xoauqué  que 
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desr  généraux  instruits  et  de  bons 
officiers  pour  en  rendre  les  suites 

florieuses  et  durables.  Sulkocos- 
i  retourna  donc  à  Constantino- 
Ele,  et  revint  de  là  en  France,  d'où 
ientôt  le  directoire  exécutif  l'en- 
voya comme  capitaine  à  l'armée 
d'Italie.  Le  général  Bonaparte 
ajant  eu  besoin  d'emporter  les 
redoutes  du  fort  Saint- George 
près  de  Mantoue,  le  jeune  Sulko- 
coski s'offrit  pour  l'exécution  de 
cette  périlleuse  entreprise  qui 
réussit ,  et  développa  dans  cette 
occasion  une  intelligence  et  des 
moyens  qui  fixèrent  1  attention  de 
ce  général.  Il  le  nomma  son  aide- 
de-camp  ,  se  l'attacha ,  et  depuis 
lors  Sulkocoski  ne  le  quitta  plus, 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions,  et  mérita  son  intime  con- 
fiance. 11  s'embarqua  avec  lui  pour 
l'Egypte,  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  ainsi  qu'il 
l'avoit  fait  en  Europe ,  et  fut  blessé 
dangereusement  dans  diâférentes 
rencontres;  à  peine  relevé  de  ses 
blessures ,  il  fut  tué  lors  de  l'in- 
surrection du  Caire,  où  il  se  laissa 
trop  emporter  par  son  zèle  et  par 
son  humanité.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  le  général  Bonaparte 
appela  de  son  nom  un  des  forts 
du  Caire.  Sulkocoski  ne  négUgea 
aucun  genre  d'instruction  ciurant 
sa  courte  et  active  carrière.  Il 
composa  différens  Mémoires  qui 
doivent  se  trouver  parmi  les  ma- 
nuscrits recueillis  après  sa  mort; 
et  il  en  lut  un  à  l'institut  d'E- 
gypte, qui  a  été  impriin  é  dans  les 
Mémoires  de  cet  institut. 

*SULLK\U,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  né  en  Picardie  et 
élevé,  ainsi  que  Robespierre»  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  dé- 
fendit la  monarchie  avec  fureur. 
Ses  Pamphlets  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  les  jacobins,  son  interro- 
gatoire au  chàtelet  >  soa  arresta- 
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tîon  da  21  juillet  17919  enfin  un 
voyage  fait  à  Cobientz,  Tav oient 
signalé  comme  un  zélé  contre- 
révolutionnaire.  Il  rassembla  au 
10  août  quelques  royalistes  ,  et 
marcha  en  patrouille  à  leur  tête  ; 
rencontré  par  un  pi^rti  de  patrio- 
tes ,  il  fut  attaqué  et  massacré 
avec  cinq  autres,  dans  la  cour  des 
Feuillans. 


1 1.  SULLY(  Maurice  de  )  «natif 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure ,  fut  élu 
évêque  de  Paris  après  Pierre  Lom- 
bard. Sott  savoir  et  sa  piété  lui 
méritèrent  cette  place,  il  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux,  et  de 
Hermières.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les 
fondemens  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 
grands  bâtimens  qui  se  voient  en 
France.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral ,  mourut  le  1 1  septembre 
1196. 

f  II.  SULLY  (  Ma  xi  milieu  de 
BïTHUNE  ,    baron  de  Rosni  ,  duc 
de)  i  maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  IV,  né 
k  Bosni  en  iSSq  ,    d'une  famille 
illustre  et  connue  dès  le  i  o*  siècle, 
n'avoit  que  onze  ans,  lorsqu'au 
commencement  de   1672   il    fut 
présenté  par  son  père  a  la  reine 
de  Navarre  et  a  Henri.  Florent 
Chrétien, précepteur  de  ce  prince, 
donna  aussi  des  leçons  k  Sully, 
i|ui  suivit  Henri  a  Paris.  Il  sy 
trouvoit  à  l'époque  du  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi.  Le  prin- 
cipal du  collège  de  Bourgogne  le 
tint  caché  pendant  trois  jours,  et 
le'  déroba   ainsi   aux    assassins. 
Bosni,  attaché  au  service  du  jeune 
roi  de  Navarre ,  se  signala  dans 
plusieurs  petits  détachemens.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  se  com- 
portoit  avec  plus  de  témérité  que 
de  prudence ,  lui  dit  :  «  Rosni , 
ce  n'est  pas  la  où  je  veux  que 
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votre  courage  ;  mais  je  désire  vou»* 
le  faire  employer  dans  de  meil'^ 
leures  occasions.  »  Cette  occasion 
se  présenta  bientôt  au  siège  de 
Marmande,  où  il  commandoit  un 
corps  d'arquebusiers.  Il  y  montra 
la  plus  grande  bravoure.  Sur  le 

Eomt  d'être  accablé  par  un  nom- 
re  trois  fois  supérieur,  le  roi  de 
Navarre ,   couvert   d'une  simple 
ûuirasse,  vola  k  son  secours  et  lui 
donna  le  temps  de  s'emparer  du 
poste  qu'il  attaquojt.  Ëause ,  Mi- 
rande ,  Cahors  furent  ensuite  Jes 
théâtres  de  sa  valeur.  En  13869 
Rosni  fut  employé  avec  honneur 
k  différens  sièges  ;  et  l'année  d'a- 
près, avec  six  chevaux  seulement^ 
il  défit  et  emmena  prisonniers  ^o 
hommes.  A  la  bataille  de  Con- 
tras ,  il  contribua  à  la  victoire  en 
faisant  servir  k  propos  rartillerie. 
Au  combat  de  Fosseuse,  journée 
très-meurtrière,  il  marcha  cinq 
fois  k  la  charge  ,  eut  son  cheval 
renversé  sous  lui,  et  deux  épées 
cassées  entre  ses  mains.  A  la  ba- 
taille d'Arqués  en  iSSg,  Sully,  k 
la  tête  de  200  chevaux,  en  attaqua 
900  des  ennemis  et  les  fit  reculer. 
Il  partagea  k  la  bataille  d'ivry, 
donnée  l'année  d'après,  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  qu'il  avoit  reçu  deux  bles- 
sures, se  jeta  k  son  cou  et  le  serra 
tendrement,  en  lui  disant  les  cho- 
ses les  plus  toui'hantes  et  les  plus 
flatteuses.  «  Brave  soldat  et  vail- 
lant chevalier,  j'avois  eu  toujours 
bonne  opinion  de  votre  courage, 
et  conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus,  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  onl  sur- 
passé mon  attente.  En  conséquen- 
ce je  veux  vous   embrasser  des 
deux  bras ,  en  présence  de  ces 
princes,  capitaines  et  grands  che- 
valiers qui  sont  ici  près  de  moi.  « 


vouâ  hasardiez  votre  vie.  Je  loue  |  £q  iSqi  Rosni  prit  Cisors  par  I9 
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moyen  d'ane  intelligence  ;  il  pas- 
soit  dès-lors  pour  un  des  hommes 
les   plus  habiles  de  son  temps 
dans  Tattaque  et  dans  la  défense 
des  places.  La  prise  de  Dreux  en 
iSqj  ,  celle  de  La  on  en  i5g^ ,  de 
La  Fère  en   iSgô,  d'Amien*  en 
i597  '  ^^  Montmélian  en  1600^ 
donnerait  nh  nouveau  lustre  à  sa 
réputation.  Aussi  habile  négocia- 
teur qu'excellent  guerrier,  ilavoit 
été  envoyé  dès  i583  a  la  cour  de 
France  ,  pour  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  On  l'employa  dans 
plusieurs  autres  occasions ,  et  il 
montra  dans  toutes   la   profon- 
deur du  politique ,  l'éloquence  de 
l'homme  d'état  f^le  sang-froid  de 
la  bravoure,  et  l'activité  de  Thom- 
me  de  génie.  En  i586  il  traita 
avec  les  puisses ,  et  en  obtint  une 
promesse  de  20,000  hommes.  En 
i5gg  il  négocia  le  mariage  du  roi4 
avec  Marie  de  IVIédicis..En  1600  il 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Aldobrandin  ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  i6o4  il  termina 
en  faveur  du  roi  une  contestation 
avec  le  pape,  sur  la  propriété  du 
pont  d'Avignon.  Mais  ce  fiit  sur- 
tout dans  son  ambassade  en  An- 
gleterre  qu'il   déploya  toute    la 
-pénétration  de  son  esprit  et  toute 
t'adresse  de  sa  politique.  La  reine 
Elisabeth  étant  morte  en  i6.o5  , 
Sully,  revêtu  de  la  qualité  d'arn- 
bassadeur    extraordinaire ,    fixa 
dans  le  parti  de  Henri  IV  le  suc- 
cesseur de  cette  illustreprincesse. 
De  si  grands  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans   récompense.  Il 
fut  nommé  secrétaire  d'état   en  1 
i5g^ ,  membre  du  conseil  des  fi- 
nances en  1596,  surintendant  des 
finances  et  grand-voyer  de  France 
en  i5q7  et  iSgS,  grand-maître  de 
rartilfcrie  en  160 1 ,  gouverneur  de 
la  Bastille   et    surintendant   des 
fortifications  en  1602.  Béthun^, 
de  guerrier  devenu  ministre  des 
finances ,  remédia  aux  briganda- 
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I  ges  des  partisans.  En  iSgô  on  le- 
voit  i5o  millions  sur  les  peuples , 
pour  en  faire  entrer  environ  3o 
dans  les  coffres  du  roi.  Le  nou- 
veau surintendant  mit  un  si  bel 
ordre   dans   les  affaires  de  son 
maître,  qu'avec  55  millions  de  re- 
venu il  acquitta  200  millions  de 
dettes  en  dix  ans  ,  et  mit  en  ré- 
serve 5o  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la  Bastille.  k)on  ardeur 
Cour  le  travail  étoit  infatigable, 
'ous  les  jours  il  se  levoit  à  quatre 
heures  du  matin.  Les  deux  pre- 
mières heures  étoient  employées 
à  lire  et  à  expédier  les  mémoires 
qui  étoient  toujours  mis  sur  son 
bureau;  c'étoit  ce  qu'il  appeloit 
nettoyer  le  tapis,  A  sept  heures 
il  se  rendoit  au  conseil,  et  pas- 
soit  le  reste  de  la  matinée  chez  le 
roi|  ^ui  lui  donnoit  ses  ordres  sur 
les  différentes  charges  dont  il  étoit 
revêtu.  A  midi  il  dînoit.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
glée. Tout  le  monde  y  étoit  ad- 
mis. Les  ecclésiastique^  de  l'une 
et  de  l'autre  religion  étoient  d'a- 
bord écontés.  Les  gens  de  village 
et  autres  personnes  simples  qui 
appréhendoient   de    l'approcher 
avoient  leur  tour  immédiatement 
après.  Les  qualités  étoient  un  titre 

Ïiour  être  expédié  des  derniers. 
1  travailloit  ensuite  ordinaire- 
ment jusqu'à  l'heure  du  souper. 
Dès  qu'elle  étoit  venue ,  il  faisoit 
fermer  les  portes  :  il  oublioit  alors 
toutes  les  affaires,  et  se  livroit 
aux  doux  plaisirs  de  la  société 
avec  un  petit  nombre  d'amis.  Il 
se  couchoit  tous  les  jours  a  dix 
heures  ;  mais  lorsqu'un  événe- 
ment imprévu  avoit  dérangé  le 
cours  ordinaire  de  ses  occupa- 
tions^ il  re^renoit  sur  la  nuit  le 
temps  qui  lui  avoit  manqué  dans 
la  journée.  Telle  fut  la  vie  qu'il 
mena  pendant  tout  le  temps  de 
son  mmistère.  Henri ,  dans  plu- 
sieurs occasions ,  loua  cette  grau- 
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de  application  au  travail.  Un  jour 
qu'il  étoit  allé  a  l'arsenal  au  de< 
meuroit  Sullj,  il  demanda  en  en- 
trant oh  étoit  ce  ministre  ;  on  lui 
répondit  qu'il  ëcrivoit  dans  son 
cabinet.  Il  se  tourna  vers  deux  de 
ses  courtisans ,    et  leur  dit   en 
riant  .*  «  Ne  pensiez  -  vous   pas 
qu'on  alloit  me  dire  qu'il  est  à  la 
chasse  ou  avec  des  dames?  »  Et 
uoe  autre  fois  il  dit  a  Roquelaure: 
a  Pour  combien  voudriez -vous 
mener  celte  vie-là.*^  »  La  table  de 
ce  sage  ministre  n'étoit  ordinaire- 
ment q^ue  de  dix  couverts  :  on  n'jr 
servoit  que  les  mets  les  plus  sim- 
ples. On  lui  en  fit  souvent  des  re- 
proches ;  il  répondit  toujours  par 
ces  paroles  d'un  ancien  :  «  Si  les 
conviés  sont  sages  »  il  y  en  aura 
suffisamment  pour  eux  ;  s'ils  ne 
le  sont  pas.,   je  me  passe  sans 
peine  de  leur  compagnie.  »  L'a- 
vidité des  courtisans  fut  mal  sa- 
tisfaite auprès  de  ce  ministre  :  ils 
Tappeloient   le  Négatifs  et  di- 
s(fient  que  le  mot  oui  n'étoit  ja- 
mais dans  sa  bouche.  Son  maître, 
aussi  bon  économe  que  lui,  l'en 
aimoît  davantage.  Avant  le  mi- 
nistère de  Sully ,  plusieurs  gou- 
verneurs et  quelques  grands  sei- 
gneurs levèrent  des  impôts  à  leur 
profit.  Quelquefois  ils  le  feisoieni 
de  leur  propre  autorité  ,  d'autres 
fbis  en  vertu  des  édits  qu'ils  a  voient 
surpris  par  intrigue.  Le  comte  de 
Soissons  tenta  d'obtenir  du  roi, 
sous   l'administration  de  Rosni , 
xin  impôt  de  i5  sous  sui^  chaque, 
ballot  de  toile  qui  entroit  dans  le 
royaume  ou  qui  en  sortoit.  Sui- 
vant lui ,  cet  impôt  ne  devôît  se 
monter  qu'à  10,000  écus,  qupiqfue 
suivant  ie  calcul  de  Sully  il  dût 
en  produire  près  de  5oo, 000.  Dans 
le  même  temps  ,  des  courtisans 
avides  tounnentoieot  Heuri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autxes  édits, 
tous  à  la  charge  du  peuple.  Rosni 
alloi  t  sortir  pour  faire  des  remon- 
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traoces  sur  des  vexations  si  odieu- 
ses ,  lorsqu'il  vit  arriver  chez  lui 
mademoiselle  d'Ëntragues^  alors 
marquise  de  Verneuil ,  l'une  des 
maîtresses  de  Henri  IV,  laquelle 
étoit  intéressée  à  la  réussite  des 
nouveaux  projets.  Sully  ne  lui  ca- 
cha point  combien  ces  tentatives 
continuelles  que  ^faisoient  ceux 
qui  entouroient  le  roi  pour  dé- 
pouiller le  peuple  le  révoltoient. 
«  En  vérité ,  lui  dit-elle ,  le  roi  se- 
roit  bien   bon  s'il    mécontentoit 
tant  de  gens  de  qualité ,  unique- 
ment pour  se  prêter  à  vos  idées» 
Et  à  qui ,  ajouta-trelle ,  voudriez^* 
vous  que  le  roi  fît  du  bien  ,  si  ce 
n'est  à  ses  parens,  à  ses  courtisans 
et  à  ses  maîtresses?  »  —  r  Mada-  , 
me,  vous  auriez  raison,  répondit 
Rosni ,  si  le  roi  prenoit  cet  argent 
dans  sa  bourse;  mais  y  a-t-ii  ap-^ 
parence  qu'il  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  marchands,  des  ar- 
tisans, des  laboureurs  et  des  pas- 
teurs? Ces  gens-la  qui  le  font  vi- 
vre ,  et  nous  tous ,  avons  assez 
d'un  seul  maître ,  et  n'avons  pas 
besoin  de  tant  de  courtisans ,  de 

{> rinces  et  de  maîtresses »  Si 
'on  veut  connoître  les  vues  de 
Sully  pour  le  bonheur  des  états 
et  de  la  France  en  particulier, 
ou'on  jette  les  ye\ix  sur  le  détail 
des  causes  de  la  ruine  ou  de  l'af- 
foiblissementdesmonarchies(il/^- 
hwires^  1. 19).  «  Ces  causes,  dit-il 
à  Henri  IV,  sont  les  subsides  ou- 
trés ,  les  monopoles  principale- 
iuent  sur  le  blé;  le  négligement 
du  commerce ,  du  trafic ,  du  la- 
bourage, des  arts  et  métiers  ;  le 
grand  nombre  de  charges,  les 
irais  de  ces  ofHces  ,  l'autorité  ex- 
cessive de  ceux  qui  les  exercent  ; 
les  frais,  les  longueurs  et  l'iniqui* 
té  de  la  justice;  l'oisiveté,  le  luxe, 
et  tout  ce  qui  y  a  rapport;  \9l 
débauche  et  la  corruption  des 
mœurs  ;  la  confusion  des  condi- 
tions ;  la  variation  dai^s  la  mon- 
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noie  ;  les  guerres  injustes  et  im- 
prudentes ;  le  despotisme  des  sou- 
verains ;  leur  attachement  aveugle 
a  certaines  personnes  ;  leur  pré- 
vention   en  faveur  de  certaines 
conditions ,  ou  de  certaines  pro- 
fessions ;  la  cupidité  des  ministres 
et  des  gens  en  faveur  ;  Tavilisse- 
ment  des  gens  de  qualité;  le  mé- 
pris et  Toubli  des  gens  de  lettres; 
^a  tolérance  des  méchantes  cou- 
tumes ,  et  l'infraction  des  bonnes 
lois  ;    rattachement    opiniâtre    à 
des  usages  indifférens  ou  abusifs  ; 
I3  multiplicité  des  édits  embar- 
rassansetdes  réglémens  inutiles.» 
Il  ajoute  :  «  Si  j'avois  un  principe 
a  établir,  ce  seroit  celui-ci  :  que 
les  bonnes  mœurs  et  les  bonnes 
lois  se  forment  réciproquement. 
Malheureusement  pour  nous  cet 
enchaînement  précieux  des  unes 
et  des  autres  ne   nous  devient 
sensible  que  lorsque  nous  avons 
porté  au  plus  haut  point  la  cor- 
ruption et  les  abus  ;  en  sorte  que 
Î>armi  les  hommes,  c'est  toujours 
ei^lus  grand  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  »  L'agriculture, 
qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
roissoit  bien  plus  digne  d'être  en- 
couragée qijje  les  arts  de  luxe. 
Ces  arts  ne  dévoient  occuper, 
selon  lui ,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  minis- 
tre d'i^ignoit  que  l'appât  du  gain 
attaché    à  ces  sortes  d'ouvrages 
ne  peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  et  n'énervât 
insensiblement  la  nation.  «  Cette 
vie  sédentaire  ,disoit-il  en  par- 
lant des  manufactures  d'étones , 
ne  peut  faire  de  bons  soldats;  la 
France  n'est  pas  propre  à  telles 
babioles.  »  C'est  pourquoi  il  vou- 
loit   que   les  impôts    portassent 

Çresque  tout  entiers  sur  le  luxe, 
lenri  objcctoit  que  ce  genre  de 
taxe  inécontenteroit  les  grands 
seigneurs.  «  Ce  sont,  répondit 
Sulljj  les  gens  de  justice,  police, 
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finances ,  écriture  et  bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe;  il  n'j  a 
qu'eux  qui  crieront.  S'ils  le  font, 
il  faudra  les  remettre  à  la  vie  de 
leurs  ancêtres ,  qui  même  chan- 
celiers ,  premiers  présidens  ,  se- 
crétaires d'affaires  et  plus  relevés 
financiers  ,  n'avoient  que  de  fort 
médiocres  logis,  des  meubles  très- 
modestes.,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitoient  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun  n'appor- 
tât sa  pièce  sur  sa  table.  » —  «  J'ai- 
merois  mieux ,  répliqua  vivement 
Henri,  combattre  le  roi  d'Espagne 
dans  trois  batailles  rangées ,  que 
tous  ces  gens  de  justice,  de  finan- 
ces et  de  villes  ,  et  sur-tout  leurs 
femmes  et  filles,  que  vous  me  jet- 
teriez sur  les  bras.  »  Le  roi,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  toujours  du  même 
avis  que  son  ministre,  connoissoit 
tout  son  mérite.   Lorsque  Sully 
fut   revenu    de   son    ambassade 
d'Angleterre,  Henri  IV  le  fit  gou- 
verneur du  Poitou ,  grand-maître 
des  ports  et  havres  de  France ,  et 
de  plus  érigea  la  terre  de  SuUj- 
sur -Loire   en  duché -pairie  en 
1606.  Sa  faveur  ne  fui  point  ache- 
tée par  des  flatteries.  Henri  IV 
ayant  eu  la  foiblesse  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à  la  mar- 
quise de  Verneuil ,  Sully,  k  qui  ce 
prince  la  montra ,  eut  le  courage 
de  la  déchirer  devant  lui.  «  Com- 
ment ,  morbleu  !  dit  le  roi  en  co- 
lère, vous  êtes  donc  fou?» — «Oui, 
Sire,  répondit  Béthune,  je  suis 
fou;  mais  je   voudrois  l'être  si 
fort ,  que  je  le  fusse  tout  seul  en 
France.  »  Parmi  les  mavx  que 
causa  la  mort  de  Henri  IV  à  la 
France,  un  des  plus  grands  fut  la 
disgrâce  de  ce'  ndèle  ministre.  Il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  la  cour 
avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
Louis  XIII  l'y  fit  revenir  quelques 
années  après,  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits-maîtres 
qui  gouvemoient  le  roi  voulurent 
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donner  des  ridicules  k  ce  grand 
homme,  qui  parut  avec  des  habits 
et  des  manières  qui  n'ëtoient  plus 
de  mode.  SuUj  s'en  apercevant , 
dit  au  roi  :  «  Sire,  quand  votre 
père  me  faisôit  l'honneur  de  me 
consulter ,  qous  ne  parlions  d'af- 
faires qu'après  avoir  £ait  passer 
dans  l'antichambre  les  baladins 
et  les  bouffons  de  la  cour.  »  En 
1654  on  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  en  échange 
de  la  charge  de  grand- maître  de 
l'artillerie,  dont  il  se  démit  en 
même  temps.  Il  mourut  dans  son 
château  de  Villebon ,  au  Pays- 
Cbartrain,,  le  21  décembre  i64i« 
Le  tombeau  de  Sully  et  de  sa 
femme  sevoît  àNogent-le-Rotrou, 
dans  une  espècede  chapelle  hexa- 
gone dans  la  cour  de  l'Iiôtel-Dieu. 
Leurs  statues  en  marbre  blanc 
ont  été  exécutées  par  B.  Boudin 
eu  164*2.  En  1784  M.  Grimauit, 
comte  d'Orsay  et  de  Nogent ,  et 
la  princesse  Marianne  de  Hohen- 
lohe  Waldembourg,  son  épouse, 
firent  graver  sur  un  marbre  leur 
épitapne.  Elle  est  un  abrégé  des 
hauts  faits,  des  vertus  du  duc  de 
Sully,  et  finit  en  disant  qu'il  passa 
les  restes  de  sa  vie  dans  le  sein 
de  sa  famille,  dans  une  douce  et 
paisible  tranquillité,  et  qu'il  mou- 
rut dans  son  château  de  Villebon^» 
d'où  M)n  corps  a  été  transporté  à 
IVogerit-le-Rotrou  dit  le  Béthune, 
où  repose  à  côté  de  ses  illustres 
cendres  «  très  -  puissante  et  très- 
illustre  dame  madame  Rachel  de 
Cochefilet,ducbesse  de  Sully,son 
épouse,  morte  à  Paris  l'an  1672,  à 
l'âge  de  77  ans.  »  Sully  s'étoit  occu- 
pé dans  sa  retraite  à  composer  ses 
Mémoires ,  qui  sont  intitulés  Mé- 
moires des  sages  eC royales  OEcO' 
iiomies  d'état ,  domestiques,  poli» 
tiques  et  militaires  de  Henri-lé^ 
Grand.  EIn  i638  ils  furent  pour  la 
première  fois  imprimés  sous  les 
yenx  de  l'auttur,  en  sou  château 
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de  Sully.  Cette  édition  n'est  pas 
la  plus  ample ,  mais  la  plus  re^ 
cherchée,  paroe  qu'elle  n'a  point, 
comme  les  suivantes,  subi  d'alté- 
ration. Ces  Mémoires  furent  réim- 
Î primés  en  16499  Rouen,  1  vol.  in- 
bl.  et  4  vol  in-i2;puisà  Amster- 
dam en  i65i,  à  Paiis  en  1662. 
Cette  édition,  donnée  par  Jean 
Le  Laboureur  ,  fut  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  ;  elle 
eut  4  vol.  iurfolio  et  8  vol.  in- 12. 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions', notamment  a  Amsterdam, 
en  1725,  12  vol.  petit  in-12.  Ces 
Mémoires ,  dont  le  titre  a  changé 
quelquefois,  ont  été  mis  en  ordre 
et  en  partie  rédigés  par  quatre 
secrétaires  du  duc  de  Sully.  M. 
l'évéque  de  La  Ravallière  pense 
que  ce  duc  lui  -  même  les  a  seul 
composés  ;  que  l'assistance  des 
secrétaires  a  été  imaginée  par  lui 
afin  de  pohvoir  convenablement 
louer  ses  propres  actiops  :  éloge 
qui  ne  de  voit  point  partir  direc- 
tement de  sa  plUme,  et  qu'il  étoit 
plus  décent  oe  laisser  faire  h  des 
secrétaires.  Mais  ce  n'est  qu'une 
conjecture  de  M.  de  La  Ravallière, 
qui,  suivant  l'abbé  de  Longuerue, 
n'a  aucune  vraisemblance.  Mada- 
me de  Nemours  ,  dit  ce  savant 
abbé ,  avoit  vu  le  bonhomme  M. 
de  Sully  ;  «  elle  disoit  qiie  sa  dis- 
grâce bii  avoit  tellement  abattu 
l'esprit,  qu'il  n'y  restoit  plus  rien 
du  Sully  si  célèbre,  et  qu'il  s'oc- 
cupoit  tout  entier  de  son  petit 
ménage  de  campagne.  Ses  secré- 
taires ont  rempli  de  fautes  les 
Mémoires  qui  porteiU  son  nom , 
et  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  re- 
dresser. »  Les  premières  éditions 
de  ces  Mémoires  comprennent  les 
évépemens  qui  se^sont  passés  de- 
puis 1670  jusqu'en  161  o,  époque 
de  la  mort  de  Henri  IV.  Les  ad- 
ditions faites  dans  l'édition  don- 
née en  1662  par  Jean  Le  Labou- 
reur étendent  ces  Mémoires  jus- 
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qu'en  1628.  Les  éditions  qui  en 
ont  été  faites  après  la  mort  du 
duc  de  Sully  ont  été  tronquées. 
Voici  ce  qu'à  cet  égard  nous  ap- 
prend Gnj-Patin  dans  sa  lettre  34*) 
tome  I  :  (c  Cette  édition  (  celle  de 
1649  )  y  dit- il ,  a  été  fort  châtrée 
par  ordre  de  M.  le  prince  (  de 
Condé),qui  en  a  donné  200. écus 
afin  qu'on  en  ôtat  ce  qui  étoit 
contre  la  naissance  de  son  père. 
[Voyez  Tbemoûille  (Charlotte  de 
La).]  Ces  Mémoires  ont  été  pres- 
que entièrement  dénaturés  dans 
un  ouvrage  oii  ils  oht  été  travestis 
sous  le'  nom  de  Mémoires  de 
Maximilien  de  Béthune ,  duc  de 
Sulfy-,  principal  ministre  de  Hen- 
ri-ie-  Grand ,  mis  en  ordre  avec 
des  remarques 9-1  ^45,  in-4**,  3  vol. , 
et  in- 12 ,  ^  vol.  On  sait  que  Pierre 
Mathurin,  abbé  de  l'Ëcluse-des- 
Loges  ,  est  l'auteur  de  cette  tra- 
duction en  abréffé  des  véritableâ 
Mémoires  de  Sully.  Cet  écrivain, 
neveu  d'un  jésuite ,  semble  u'a> 
voir  entrepris  cet  ouvrage  que 
pour  faire  oublier  les  anciens  Mé- 
moires de  Sully,  et  faire  disparoî- 
tre  dans  ceux  qu'il  leur  sdbsti- 
tuoit  tout  ce  qui  étoit  défavorable 
à  la  secte  jésuitique.  Aussi  y  a-t-il 
omis  ou  altéré  un  grand  nombre 
de  faits  qui  la  concernent.  C'est 
ce  qu'a  démontré  Gabriel  Petit  de 
Montempuis,  ancien  recteur  de' 
l'université  de  Paris,  dans  ses  Ob- 
servations sur  la  not^velle  édition 
des  Mémoires  de  M.  le  duc  de 
Sully ,  dans  lesquelles  on  rectih'e 
plusieurs  faits  concernant  l'his- 
toire des  jésuites  sous  le  règne  de 
Hei»ri  IV,  roi  de  France  ,  altérés 
dans  cette  nouvelle  édition  ,  La 
Haye,  1747?  et  Amsterdam,  1762, 
in-i2.  M.  J'évoque  de  La  Raval- 
lière,  dans  le  21*  vol.  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-let- 
tres ,  se  déclare  contre  les  Mé- 
moires modernes  du  d  uc  de  Sully , 
et  cite  plusieurs  exemples  de  la 
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Îtartialité,  de  l'inexactitude  et  de 
'infîdélité  de  celui  qui  les  a  rédi* 
gés.  Les  Mémoires  originaux  du 
duc  de  Sully  sont  très-curieux,  et 
contiennent  un  grand  nombre  de 
faits,  d'anecdotes  seci  êtes  que  l'on 
chercheroit  en  vain  dans  d'autres 
ouvrages  du  même  temps.  Us  of- 
frent un  tableau  de^s  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  III^  de  Hen- 
ri IV,  tracé  p?r  un  homme  d'es- 
prit, pour  l'instruction  des  politi- 
ques et  des  guerriers.  Béthune  y 
paroît  toujours  k  côté  de  Henri. 
Les  amours  de  ce  prince ,  la  ja- 
lousie de  sa  femme,  ses  embarras 
domestiqués ,  les  afiaires  publi- 
ques ,  tout  y  est  peint  d'une  ma- 
nière intéressante.  Sully  rend 
compte  lui-même  de  la  manière 
dont  Henri  IV  le  peiguoit  à  ses 
courtisans,  «c  Quelques-uns  (di- 
soit  un  jour  ce  prince)  se  plai* 
gnent  de  Rosni  (  et  quelquefois 
moi-même)  qu'il  est  d'une  hu- 
meur rude ,  impatiente  et  contre- 
disante. On  l'accuse  d'«voir  l'es- 
prit entreprenant,  de  présumer 
tout  de  ses  opinions  et  de  ses  ac- 
tions, et  de  rabaisser  celles  d'au- 
trui.  Quoique  je  lui  counoisse  une 
partie  de  ces  défauts  ;  quoique  je 
sois  contraint  quelquefois  de  lui 
tenir  la  main  haute,  quand  je  suis 
de  mauvaise  humeur,  qu'il  se  fâ- 
che ou  se  laisse  emporter  à  ses 
idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour  cela 
de  rairoer,  de  lui  en  passer beau^* 
coup,. de  l'eslimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
ma  personne ,  qu'il  a  intérêt  à  ce 
que  je  vive  ,  et  qu'il  désire  avec 
passion  l'honneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
sais  aussi  qu'il  n'a  rien  ^e  malin 
(rans  le  cœur;  qu'il  a  l'esprit^ort 
industrieux  et  fort  fertije  en  ex- 
pédiens  ;  qu'il  est  grand  ménager 
de  mon  bien  ,  homme  fort  labo- 
rieux et  diligent  ;  qu'il  essaie  de 
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ne  Tien  ignorer  et  de  se  rendre 
capable  de  toutes  sortes  d'affaires 
de  paix  et  de  guerre  ;  qu'il  écrit 
et  parle,  assez  bien,  d'un  style 
qui  me  pi  ait,  parce  qu'il  sent  son 
soldat  et  son  nomme  d'état.  En- 
fin y  il  faut  que  je  vous  avoue 
que ,  malgré  ses  bizarreries  et  ses 
promptitudes ,  je  ne  troc^i^e  per- 
sonne qui  me  console  si  puissam- 
ment que  lui  dans  tous  mes  difTé- 
rens  chagrins.  »  (Mémoires  de 
Sully ,  livre  26.  )  Aussi  ce  prince 
lui  ecrivoit  un  jour  :  a  Mon  ami, 

i''acheterois  votre  présence  de 
beaucoup  ,  car  vous  êtes  le  seul 
à  qui  j'ouvre  mon  cœur....  Il  n'y 
a  ni  d'amour  ni  de  jalousie ,  c'est 
affaire  d'état...  Hâtez-vous  1  venez, 
venez j  venez!...  Ma  femme  ,  mes 
eu  fans ,  tout  )e  ménage  se  porte 
bien  ;  ils  vous  aimeront  autant 
que  moi ,  ou  je  les  déshériterai.  » 
bully  étoit  protestant ,  et  voulut 
toujours  rétre,  quoiqu'il  eût  con- 
seillé à  Henri  IV  de  se  faire  ca- 
tholique, ft  II  est  nécessaire ,  lui 
dit-il^  que  wus  soyez  papiste  et 
que  je  demeure  réformé.  ^  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre  qui 
commencoit  par  des  éloges  sur 
son  ministère  et  hnissoit  par  le 
prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie, 
le  duc  lui  répondit  «.  qu'il  ne  ces- 
soit  de  son  câté  de  prier  Dieu 
pour  la  conversion  de  sa  sainte- 
té. »  Nous  finirons  cet  article  par 
un  parallèle  de  Sully  et  de  Col- 
bert ,  que  nous  sommes  éloignés 
d'adopter  en  tout ,  parce  que  le 
mérite  du  dernier  ministre  y  est 
injustement  rabaissé;  mais  celui 
de  Bosni  y  paroît  dans  le  plus 
beau  jour.  «  Sullv ,  dont  on  ne 
parle  plus,  était  bien  plus  grand 
homme  que  ce  Colbert  dont  on 
parle  tant.  Sully  gouvemoit  Hen- 
ri IV  ;  Colbert  gouvernoit  Louis 
XIV  :  mais  avec  cette  différence 
que  Henri  IV  examinoit  les  déci- 
sions de  Sully,  et  que  Louis  XIV 
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croyoit  en  celles  de  Colbert  ;  et 
cette  différence  est  cause  que  le 
nom  de  Colbert  a  fait  fortune...» 
Sully  mit  un  ordre  admirable 
dans  les  finances ,  dans  un  temps 
oix  il  pouvoit  impunément  en 
augmenter  le  désordre;  pourvut  à 
tous  les  besoins  ;  amassa  ^o  mil- 
lions d'argent  comptant.  Colbert 
eut  le  bonheur  de  succéder  à  un 
homme  peut-être  innocent ,  qu'il 
fit  condamner  comme  coupable  : 
il  ne  pouvoit  mal  faire;  le  procès 
de  Fouquet  étoit  un  engagement 
trop  fort....  Colbert  enrichit  le 
royaume  ;  Sully  fit  plus ,  il  le  ra- 
cheta.... Colbert  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde  ;  mais 
peu  d'étendue  de  génie ,  peu  de 
connoissances ,  peu  de  goût  :  ses 
premiers  pas  furent  de  taux  pas  ; 
ses  premiers  choix  furent  riaicu- 
les  ;  ses  premières  entreprises  fu- 
rent des  fautes  1  et  des  dernières 
des  vexations.  Sully  avoit  des  in- 
tentions aussi  pures  ,  un  esprit 
capable  de  tout  embrasser,  de 
tout  entreprendre ,  dé  tout  finir; 
une  droiture  sévère,  clairvoyante  ; 
beaucoup  denetteté  dans  les  idées, 
et  malgré  le  feu  de  son  ame  , 
beaucoup  de  flegme  dans  ses  dé* 
marches  :  il  faisoit  tout  par  lui- 
même,  et  pour  ne  pas  se  tromper 
dans  le  choix  de  ses  confidens  , 
il  n'en  avoit  point.  On  doit  tenir 
compte  à  Sully  de  tout  le  mal 
qu'il  ne  fit  pas^  tant  la  maltôte 
italienne  introduite  par  Catherine 
de  Médicis  avoit  jeté  de  trouble 
et  de  confusion  dans  cette  partie 
de  l'administration.  On  peut  re- 
procher k  Colbert  tout  le  bien 
qu'il  ne  fit  pas ,  tant  il  avoit  de 
motifs  ^  de  lumières  ,  de  moyens 
pour  eh  faire.  Colbert  n'excelloit 
que  dans  les  finances.  Sully  étoit 
un  homme  de  guerre ,  un  homme 
de  lettres;  Sully  étoit  un  Ro- 
main.... Sully  est  le  plus  homme 
de  bien  qui  se  soit  mêlé  des  fi- 
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nances.  Golbert  est  le  premier 
bomme  d'an  esprit  médiocre  qui 
ait  réussi  dans  une  science  qui 
demande  de  grandes  vues .  et  qui 
conduit  à  d'infiniment  petits  dé- 
tails... Sully  est  on  modèle  :  sa 
gloire  lui  appartient^  et  n'appar- 
tient qu'à  lui.  La  gloire  de  Gol- 
bert appartient  en  partie  à  Sully.  » 
Louis  XVI  a  fait  faire  sa  statue 
en  Ï777...  {Fojrez  CoTTOK,n«L) 
Comme  les  Mémoires  de  Sully 
donnés  par  Tabbé  de  l'Eclnse ,  en 

gagnant  du  côté  du  style,  ont  per- 
u  du  côté  de  la  fidélité  r  Fab- 
bé  Baudeau  avoit  annoncé  en 
1777  une  nouvelle  édition  du 
texte  orignal  en  m  vol.  in-S* , 
a\  ce  d'abondantes  notes  ;  mais 
cette  édition  n'a  pas  été  achevée. 
L'académie  française  a  fait  de 
Féioge  de  Sully  le  sujet  de  l'un 
de  ses  prix,  qui  fut  remporté  par 
Tiiomas. 

in.  SULLY  (Henri),  célèbre  ar« 
tiste  anglais  ,  passa  en  France. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  méridien 
de  l'église  de  Saint-Sulpice.  Le 
duc  d'Orléans ,  régent ,  et  le  duc 
d'Aremberg,  lui  firent  chacun  une 

Fension  de  iSooo  liv.  Il  mourut  à 
aris  le  i5  octobre  1728 ,  après 
avoir  abjuré  la  religion  anglicane. 
lia  laissé ,  L  Un  traité  intitulé 
Description  d'une  horloge  pour 
mesurer  le  temps  sur  mer,  Paris  i- 
1726,  in- 4.».  IL  Règle  artificielle 
ffutempSy  1737,  in-i2.  Ces  deux 
ouvrages  prouvent  que  sa  main 
(étoit  couauite  par  un  esprit  in- 
telligent. 

L  SULPICE-APÔLLINAIRE. 
Voyez  ApoLtiNAinE ,  n«  IL 

tn.SULPICE.SEVÈRE,histo- , 
rien  ecclésiastique,  naquit  à  Agen> 
dans  l'Aquitaine ,  où  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  distingué. 
A  usftitôt  quM  eut  fini  ses  études , 
il  se  mtt  dans  le  barreau  et  y  fit 
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admirer  son  éloquence.  Il  s^en*- 
gagea  dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa^  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde  ,  quoi- 
qu'il la  fleur  de  son  â&pe ,  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
Il  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours, 
suivit  ses  conseils,  et  fut  son  plus 
fidèle  disciple.  Il  adopta  et  défen- 
dit la  doctrine  des  pélagiens  ; 
mais  fl  s'en  repentit  et  changea 
d'opinion.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  420.  Sulpice-  Sévère  avoit 

Ï>lusieurs  terres  auprès  de  Tou- 
ouse  ,  de  Narbonne  ,  d'Affcn  et 
de  Tarbes.  11  se  servit  de  ses 
grands  revenus  pour  mettre  les 
pauvres  en  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  travail ,  il  ne 
croyoit  pas  devoir ,  par  un  faux 
esprit  de  charité ,  entretenir  la 
fainéantise.  Sa  piété  n'excluoitni 
la  gaieté ,  ni  la  politesse ,  ni  la 
vigueur  d'une  sage  administra- 
tion. Il  ne  se  décnargeoit  point 
sur  des  intendans  infidèles  du 
soin  de  ses  aâfaires.  Il  voyoit  tout 
par  lui-même  ,  et  n'en  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  bien. 
Comme  il  étoit  prêtre,  il  distri- 
buoit  à  ses  vassaux  les  secours 
spirituels  et  temporels.  IVous  lui 
sommes  redevables  d'un  excellent 
Abrégé  d^ Histoire  sacrée ^  intitulé 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d*une  manière  fort  concise,  ce  qui 
s'est  passé  de  siècle  en  siècle  de- 
puis la  créatioil  dumonde  jusqu'au 
consulat  de  Stilicon ,  l'an  4oo  de 
J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait  donner 
à  Sulpice  le  nom  de  Salàiste 
chrétien  ;  parce  qu'en  l'écrivant, 
il  s'y  est  proposé  cet  écrivain  pour 
modèle.  Il  laut  avouer  qu'il  réga- 
le quelquefois  pour  l'élégance  et 
la  pureté  du  style.  On  trouve  dans 
son  livre  quelques  sentimcns  par- 
ticuliers ,  tant  sur  l'histoire  que 
sur  la  chronologie  ;  mais  ces  ué- 
fauts  n'empêchent  pas  qu'il  ne 
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soit  Regardé  comme  le  premier 
écrivain  pour  les  Abrégés  d'His- 
toire ecclésiastique.  Sleidan  nous 
en  a  donné  la  suite  ,  écrite  avec 
assez  d'élégance;  mais  comme  il 
étoit  protestant ,  il  est  très-favo- 
rable a  sa  secte.  Sulpice*  Sévère 
a  encorelaissé  la  Vie  de  S,  Mar- 
tin y  t[\iil  composa  du  vivant  de 
ce  prélat.  On  lui  reproc^he  d'avoir 
cru  à  de  prétendue  miracles ,  sur 
la  foi  de  quelques  bruits  popu- 
laires. Les  meilleures  éditions  de 
ses  écrits  sont  les  suivantes  :  El- 
zevir ,  i635 ,  în-12 ,  cum  notis  Va- 
riorum  ;   Leyde ,  i665  ,  in  -  8»  ; 
— Leipsickjiyog,  in-8*». — ^Vérone, 
1755 ,  1  vol.  in-4'* ,  parle  P.  de 
Prato  ,  oratorien  ,  qui  l'a  accom- 
pagnée de  notes  et  die  savantes 
dissertations.  — 11  y 'en  a  une  édi- 
tion de  Baie  ,  1 556  ,  par  Flaccus 
Illjricus ,  in-80 ,  rare  ;    et  une 
version  française  d«  i656^  in- 8°, 
fort  plate...  11  y  a  eu  encore  S. 
Sulpice-Sevêiie  ,  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  591  ;  et  S.  Sulpice 
le  Débonnaire  oa  le  Pieux  ,  aussi 
évêque  de  Bourges  ,  mort  en  64^. 
Il  y  a  quelques  Lettres  de  celui- 
ci  danà  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Baronius    et    d'autres     éditeurs 
du  Martyrologe  romain  confon- 
dent Sulpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique ,  avec  Sulpice-Sé- 
vère  ,  évêque  de  Bourges.  Cette 
erreur   a  été  relevée  par  Benoît 
XIV ,  dans  sa  préface  de  l'édition 
du  Martyrologe ,  qu'il  »a  donnée 
en  1749  ;   il  y  démontre  que  le 
saint-siége  n'a  jamais  mis  le  nom 
de  l'historien  Sulpice-Sévère  dans 
le  Martyrologe.  On  lui  rend  ce- 
pendant un  culte  dans  Téglise  de 
Tours  ,  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

SULPÏCIE  ,  dame  romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  florissoit  vers 
l'an  9ode  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Poëme  latin  contre  ûiomitien , 
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sur  l'expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  un. 
Poëme  sur  l'amour  conjugal , 
dont  nous  devons  regretter  la 
perte  ,  si  l'éloge  qu'en  fait  Martial 
n'est  point  flatté.  Son  poème  con« 
tre  Domitien  se  trouve  avec  le  Pé- 
trone d'Amsterdam,  1677,  **** 
24  ,  dans  les  Poetœ  Latini  mi- 
nores y  Leyde,  1731  ,2  volumes 
in-4*' ,  et  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maittaire.  De  Sauvi- 
gny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  français  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie,  fille  de  Patercule 
et  femme  de  Valerius  Flaccus,  qui 
fut  déclarée  d'une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
romaines  ,  et  la  plus  digne,  se- 
lon les  Livres  Sibyllins  ,  de  dé- 
dier la  statue  de  Vénus  dans  le 
temple  de  cette  déesse. 

I.  SULPICIUS  (Gallus;,  de 
l'illustre  famille  romaine  des  SuU 
piciens  ,  fut  le  premier  astrono- 
me parmi  les  Romains  qui  donna 
des  raisons  naturelles  des  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  lune.  Etant 
tribun  de  l'armée  de  Paul-Emile , 
l'an  168  avant  J.  G.,  ^ts  lumières 
lui  firent  connoître  que  la  nuit 
qui  précéderoit  le  jour  auquel 
on  devoit  livrer  bataille  à  Per- 
sée  ,  il  àrriveroit  une  éclipse  de 
lune.  Il  eut  peur  que  les  soldats 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure. 
Il  les  fit  assembler  avec  la  per^nis- 
sion  du  consul  ,  leur  expliqua 
l'éclipsé ,  et  les  avertit  du  mb- 
ment  de  son  arrivée.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  super- 
stition ,  et  le  fit  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire.  On 
l'honora  du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marcellus,  l'an  166 

avant  J.  G Servius   Sdlpigius 

RuFFus ,  excellent  jurisconsulte  du 

temps  de  Gicéron,  homn^  re- 

,  commandableftar  sa  T^rtu  et  par 
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ses  autres  belles  qualités ,  et  con- 
sqI  comme  le  précédent,  ëtoit  de 
la  même  {famille.    Voyez  aussi 

II.  SDLWCIUS  (Jean),  sur- 
nommé  Kendanus  y  du  nom  de 
Yéroli ,  sa  patrie  ,  se  fil  quelque 
rcpQtation  dans  le  i5*  siècle  ,  par 
la  culture  des  belles-lettres  ;  il  fit 
imprimer  Fegèce  ,  et  publia  le 

I premier  Vitruve  vers    1491.   On 
ni  doit  aussi  le  rétablissement 
de  la  jnosiqae  sur  le  théâtre.      / 

♦  SULTANINI  {  Balthaiar  )  , 
écrivain  du  17*  siècle  ,  a  publié 
le  Nouveau  Parloir  des  Moines  , 
satire  comique ,  1672. 

t  SULZER  (  Jean-George  ) ,  de 
l'académie  de  Berlin  et  autres  , 
naquit  en  1720  à  Winterthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  Il  fut^dit-on, 
le  plus  jeune  d'une  famille  de 
ving^-cinq  enfans.  Ses  talens  ne  se 
développèrent  que  fort  tard ,  et  il 
étoit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans  sans  qu'on  ait,  pu  soupçonner 
le  goût  pour  l'étude  qu'il  mon*' 
Ira  dans  la  suite.  La  métaphysi- 
que deWolfffutle  premier  ouvrage 
qui  donna  l'essor  à  son  amour 
pour  la  philosophie.  Les  conseils 
et  l'exemple  du  célèbre  Gessner 
eicitèreut  son  émulation  ,  et  le 
portèrent  à  s'appliquer  avec  ar- 
deur k  étudier  les  mathémati- 
ques ,  la  langue  grecque  et  la  lit- 
tv'rature  orientale.  Il  embrassa 
'l'état  ecclésiastique, et  se  chargea 
dequelqties  éducations  à  Zurich, 
où  il  donna,  dans  un  Ouvrage 
périodique,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  ,  sous  le  titre 
de  Considérations  morales  sur  les 
Ou*>rag^s  de  la  Nature.W  tra  duisit 
ensuite  en  allemand  les  Hinera 
Alpina  de  Scheuchzcr  ,  et  com  - 
posa  dans  la  même  langue  un 
Traité  sur  Véducation,  En  1747 
il  fut  nommé  professeur  de  ma- 


su  MO 

thématiques  au  collège  de  Joa- 
cbim  Sthal  au  Berlin ,  et  fut  reçu 
en  1760  à  l'académie.  Agréée  à  la 
classe  de  philosophie  spéculative , 
il  donna  aans  les  volumes  de  cette 
société  d'excellens  Mémoires  sur 
la  psychologie.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  sa  Théo  ne  universelle 
des  Beaux-Arts ,  qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  due  deCourlande,¥ou- 
lant  fonder  un  gymnase  acadé- 
mique à  Mitlau,  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  eu  dresser  le  plan  ,  et  le 
chargea   de   trouver  des    sujets 

{tour  y  ^professer.  Sulxer  mourut 
e  a5  février  1779. 

*  SUMMO  (  Faustin  )  gentil- 
homme de  Padoue ,  d'une  famille 
originaire  de  Crémone ,  enseigna 
la  logique  sur  la  fin  du  16*  siècle. 
IFa  écrit  quelques  ouvrages;  mais 
les  plus  estimés  sont  ses  Dis" 
cours  poétiques ,  imprimés  à  Pa- 
doue en  1600 ,  in-4*'.  U  fut  l'un 
des  membres  les  plus  distingués 
de  l'académie  des  Animosi  et  de 
celle  des  Ricoifrati. 

♦  SUMMORIVA  (  Geoi^e  )  de 
Vérone ,  fut  d'abord  professeur 
de  droit ,  puis  entra  dans  la  car- 
rière des. armes.  Oh  a  de  lui  une 
Traduction  en  tercets  italiens  de 
toutes  les  Satires  de  Juvénal , 
Trévise  ,  1^80;  et  de  la  Batra-. 
comiomachie  d'Homère.  Il  a  en- 
core composé  en  tercets  une  His^ 
toire  du  royaume  de  Naples  , 
Venise  ,  i49^* 

t  SUMOROKOF  (Alexandre), 
peut  être  regardé  ,  dit  Goxe  dans 
ses  Voyages  en  Russie  ,  comme 
le  fondateur  du  théâtre  russe  et 
comme  l'un  de  ceux  qui  out  le 
plus  contribué  a  développer  le 
goût  de  la  poésie  dans  ces  climats 
glacés.  Il  naquit  d'une  famille 
noble  a  Moscou  le  i4  novembre 
1727  i  et  après  avoir  reçu  sa  pre 
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niîère  éducation  chez  ses  parens , 
et  fut  élevé  à  Péter sbourg^  au  sé- 
minaire des  Cadets  :  une  applica- 
tion constante  forma  et  développa 
son  goût  pour  la  poésie.  Nourri 
de  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains latins  et  français  ,  les  pre- 
miers essais  de  sa  muse  furent 
des  chansons  et  des  poésies  fugi- 
tives qui  furent  regardées  comme 
un  pronostic  assuré  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'est  acquise  depuis.  Au 
sortir  de  ses  études  il  fut  nommé 
adjudant  du  comte  Golowkin,iet 
ensuite  du  comte  Rosomouski  ;  le 
comte  Iwan  Shuwalof  devint  son 
Mécène  auprès  de  l'impératrice 
Ëlizabeth,  qui  Thonorà  de  sa  pro- 
tection. Son  admiration  pour  Ra- 
cine ,  l'enthousiasme  qu  il  conçut 
pour  ses  ouvrages ,  le  portèrent  à 
travailler  pour  le  théâtre  ,  et  à 
!t9  ans  il  publia  sa  Tragédie  de 
Koref ,  le  premier  ouvrage  sur  le- 
quel ait  été  fondé  le  théâtre  russe. 
L'impératrice  voulut  la  faire  jouer 
sur  le  petit  théâtre  de  la  cour ,  et 
les  applaudissemens  qu'elle  y  re- 
çut devinrent  un  puissant  encou- 
ragement pour  le  jeune  Sunio- 
rokof>^  qui  successivement  donna 
Hamîet  ,  Aristona  ,  Sinaf  ,ei 
Trui^orj  Zemira  ,  Dimisa  ,  p^ic» 
shelqf,  lejaux  Démétrius  et  Mi- 
cislaf.  Sa  muse  ne  fut  pas  moins 
féconde  dan^  le  genre  comique  : 
Ttissotin  ,  le  Ju^e  ,  la  Querelle 
des  époux  ,  le  Tuteur  ,  le  Léga- 
taire y  V Envieux  ,  le  Tartuffe , 
le  Cocu  imaginaire ,  la  Mère  ri- 
vale de  sa  Jille  ,  la  Commère  , 
les  trois  Frères  rivaux ,  vinrent 
grossir  le  répertoire  du  théâtre 
rasse.  On  lui  doit  encore  les 
Opéras  d'Alceste  ,  de  Géphale 
^t  Procris.  Il  s'attacha  daus  la 
tragédie  •  imiter  la  nfanîcre  de 
Hacine  ,  et  ne  le  fit  pas  toujours 
avec  succès  ;  mais  ces  premiers 
essais  ,  sans  doute  imparfaits  , 
nériteat ,  dit  Tsutear  dç  sa  Vie  ) 
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la  même  indulgence  qu'obtint 
Corneille  parmi  les  Français  pour 
ses  premières  productions.  S^s 
Comédies^  pleines  de  gaieté,  lais- 
sent à  désirer  que  l'auteur  n'ait 
pas  mis  k  copier  les  mœurs 
russes  la  même  application  qu'il 
a  donnée  ii  suivre  le  goût  des 
meilleurs  écrivains  étrai/gers.  Su- 
morokof  s'est  également  distin- 
gué par  ses  Chansons^  ses  IdjrU 
les  ,  ses  Fables  ,  ses  Satires  , 
ses  Elégies  ,  sa  Traduction  des 
Psaumes ,  ses  Poésies  anueréon^. 
tiques  et  ses  Odes  pindarigues. 
Supérieur  à  LomonozoâT  dans  ses 
compositions  théâtrales  ,  il  ne  l'a 
point  ésalé  dans  ce  dernier  genre, 
ajoute  l'auteur  de  la  Vie  de  Su- 
môrokof  •  ses  Elégies  et  .ses 
Idylles  sont  dignes  de  servir  de 
modèle  :  ses  Satires  sont  les 
meilleures  qu'on  puisse  citer  en 
langue  russe.  Il  excella  dans  ses 
Fables,  où  l'auteur  semble  égale- 
ment inspiré  par  les  muses  et 
par  les  grâces.  Il  s'est  également 
distingué  comme  prosateur  dans 
sa  Chronique  de  Moscou  ,  dans 
son  Histoire  de  la  première  in- 
surrection des  Strelitz ,  en  1682  , 
dans  son  Histoire  de  la  rébellion 
de  StenkO'Razin,  Son  style  a  de 
la  précision  et  de  la  netteté ,  mais 
il  est  trop  chargé  d'ornemens  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  poésie. 
L'impératrice  Ëlizabeth  éleva  Su- 
morokof  au  rang  de  brigadier  » 
le  nomma  directeur  du  théâtre  , 
et  lui  assura  une  pension  de 
4000  roubles.  Catherine  IL  le 
nomma  conseiller  -  d'état  ,  lui 
donna  l'ordre  de  Sainte- Anne  , 
et  l'honora  de  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mourut  a  Moscou  le 
l"  octobre  1777  ,  âgé  de  5i  ans. 
Sumorokof  joignit  à  ses  talens  les 
qualités  du  cœur  et  une  extrême 
sensibilité  ;  entouré  d'honneurs 
et  CQmbU  de  glpire ,  il  fut  moin» 
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beurenx  qu'il  auroit  pu  l'être. 
JjSk  singularité  et  la  véhémence 
de  son  caractère  empoisonnèrent 
sa  vie.  Impatient  de  la  plus  lé- 
gère contradiction  ,  le  moindre 
contretemps  étoit  pour  lui  le  pire 
de  tous  les  maux  ;  et  sa  hau- 
teur le  rendit  insupportable  à 
tous  ceuf  qui  n'étoient  pas  atten- 
tifs à  méjoager  son  amour-propre. 

SUPËRVILLE  (  Daniel  de  )  , 
ministiie  de  l'église  Wallone  de 
Boterdam  »  naquit  en  1667  ^ 
Saumur  en  Anjou  ,  où  il  fit  de 
très-bonnes  étuaes.  Il  étudia  en- 
suite à  Genève  sous  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie.  Il 
passa  en  Hollande  en  i685 ,  et 
mourut  à  Boterdam  le  9  juin  1728. 
On  a  de  lui ,  I.  Les  Devoirs  de 
f  Eglise  affligée  ,  1691  ,  in -8'. 
II.  Des  Sermons  ,  in-8"  ,  4  vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  III.  Les  Vérités  et  les  De- 
voirs de  la  Religion  ,  en  forme  de 
Catéchisme  j  1706.  IV.  Traité  du 
vrai  communiant,  1718,  etc. 
Ces  différens  ouvrages  ,  quoique 
assez  médiocres,  sont  estimés  des 
protestanSf 

•  SUB^US.  Foy.  Gosier. 

t  SUBBECK  (  Eugène  -  Pierre 
de  ) ,  de  la  ville  de  Soleure  ,  capi- 
taine commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  au  régi- 
ment des  Gardes ,  servit  la  France 
avec  autant  de  valeur  que  de  zèle. 
Surbeck  ,  homme  tres-instruit , 
fut  reçu  honoraire  étranger  de. 
l'académie  royale  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  à  Bagneux  près 
de  Paris  en  1741  >  à  65  ans.  On 
a  de  lui ,  en  manuscrit ,  une  His- 
toire métallique  des  empereurs , 
depuis  Jules-César  jusqu'à  t  em- 
pire de  Constantin  -le  -  Grand , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  Cet  ouvrage  fut 
anutucé  devant  contenir  3  vol* 
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in-folio ,  par  un  prospectus  inr- 
primé  in-8"  en  1729. 

SUBE( Pierre  de),  fils  d'an 
notaire  de  Lyon  ,  se  fit  religieux 
célestin.  Il  écrivit  la  Fie  de  S. 
Pierre  de  Luxembourg,  imprimée 
à  Avignon ,  et  mourut  a  la  fin  da 
i6«  siècle»  Il  fut  contemporain 
d'ui^ autre  célestin,  aussi  fils  d'un 
notaire  de  Lyon ,  nommé  Fran- 
çois de  Laurent  ,  qui  travaillai 
avec  les  docteurs  de  Louvain  à  la 
traduction  de  la  Vulgate  ,  eu 
i55o. 

*  SUBEMAINl^ François- 
Alexis  )  ,  né  à  Auxonne   le   16 
juillet  1755  ,  fut  ofHcier  de  génie, 
maire    d' Auxonne    en    1790  ,  et 
président  de  l'administration  du 
district  de  Saint-Jeau-de-Losne. 
On    a  de    lui   un  drame  en    5 
actes  ,  sous  le  titre  de  La  Bonne 
Mère  ,  qu'il  composa  ,  en  1 775 , 
à  Saint-Lazare  ,  où  des  fautes  de 
jeunesse  l'avoient  fait  renfermer. 
Un  manuscrit,  trouvé  dans   son 
porte-ieuille ,  sur  la  nécessité  de 
fonder    un  gouvernement  répu- 
blicain sur  d'autres    bases  que 
celles  qui  existoient  en  1793 ,  mo- 
tiva son  arrestation  et  fut  cause 
de  sa  mort.  Il  fut  décapité  à  Paris 
le  ai  mai  1795. 

t  SUBENA ,  général  des  Par- 
thes  dans  la  guerre  contre  les  Bo- 
mains  commandés  par  Crassus  , 
l'an  53  avant  J.  G.  Suréna  n'étoit 

f»as  un  nom  d'homme  ;  c*étoit  ce- 
ui  d'une  dignité.  Mais  on  n'en 
connoît  point  d'autre  au  person- 
nage dont  il  s'agit  ici.  G'étoitlni 
qui  avoit  mis  Orodes ,  roi  des 
Parthes ,  sur  le  trône.  Il  se  signala 
sur-tout  par  la  défaite  de  l'armée 
romaine  commandée  par  Grassns. 
Il  ternit  sa  gloire  par  la  perfidie 
dont  il  usa  envers  le  vaincu ,  en 
lui  demandant  à  s'aboucber  pour 
la  «onciusiou  d'un  traité  de  paix. 
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Il  fît  de  grandes  honnêtetés  à  ce 
général  romain,  auquel  il  engagea 
sa  parole,  et  l'assura  que  Taccord 
ëtoit  conclu  entre  les  deux  ar- 
mées, et  qu'il  ne  s'agissoit  que  de 
le  mettre  par  écrit.  Grassus  le 
crut;  mais  peu  après  Surëna  lui 
fît  couper  la  tête.  Il  ajouta  la  plai- 
santerie à  cette  infidélité.  Il  entra 
en  triomphe  dans  la  Séleucie , 
disant  qu  il  amenoit  Grassus  ;.  il 
avoit  forcé  un  des  prisonniers  à 
Taire  le  personnage  de  ce  général 
romain ,  et  il  fit  couvrir  ce  faux 
Crassi^s  de  toutes  sortes  d'op- 
probres. Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa.  victoire  ; 
car  s'étant  rendu  suspect  à  Oro- 
des,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Suréna  passoit  pour  un  homme 
brave ,  pour  un  homme  de  tête  , 
sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils. 

SDRENHÙSIUS  (Guillaume), 
auteur  allemand  du  dernier  siè- 
cle ,  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque ,  est  connu  principale- 
ment par  une  bonne  éaition  de  la 
M ischna,  Ge  recueil ,  important 

Ï>our  connoître  la  jurisprudence, 
es  cérémonies  et  les  lois  condi^ 
tionnelles  des  Hébreux ,  est  ac- 
compagné des  commentaires  des 
rabbms  Maimonides  et  Barteno- 
ra ,  d'une  version  latine  et  des 
savantes  notes  de  l'éditeur.  Il  fut 
imprimé  en  Hollande  Tan  1698, 
eu  6  tomes  ou  5  vol.in-fol. 

*  SURGANT  ou  SURG  AND 
(  Jean-Ulric  ) ,  docteur  en  droit , 
vivoit  à  la  fin  du  i5«  et  au  com- 
mencement du  16*  siècle.  Il  soi- 
gna l'édition  faite  à  fiâle,  par 
Nicolas  Kesler ,  en  i493 ,  de 
VHomiliarium  Hieronymi ,  Ani' 
hrosii  ,  Augustini  ^  etc. ,  in-folio  , 
édition  citée  au'  t.  i ,  p.  ,566  , 
note  I.  des  Annales  typographi- 
ques de  Maittaire,  qui  estropie 
le  nom  de Surgaut,  «b  l'appelant 
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Jo.  Volucus  Surgaut«  Ni>us  avons 
encore  de  cet  auteur ,  Manuale 
Curatorum,  imprimé  à  Majence^ 
par  Jean.  Schoeffer ,  en  i5o8, 
in-4* ,  réimprimé  à  Bâlc ,  en  1 574» 
même  format  ;  et  Megimen  stuaio' 
mm  ,  Bâle ,  i5o2  ,  in-4''. 

SURGERÈS.  Vey.  Rochefou- 

CAULT,  no  VIII. 

tSURIAN  (Jean-Baptiste), 
né  k  Saint-Ghamas  en  Provence 
le  20  septembre  1670 ,  d'abord 
prêtre  de  TOratoire  ,  ensuite 
évêque  de  Vence  ,  prêcha  deux 
avents  et  deux  carêmes  à  la  cour, 
et  ses  Sermons  lui  valurent  la 
mitre  en  1^28.  Retiré  dans  s6n 
petit  diocèse ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  dû 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
Ion  curé ,  l'indulgent  prélat  ré 
pondoit  aux  paysans  :  «  Souvenez- 
vous,  mes  enfans,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes  ;  votre  euré  se 
corrigera ,  il  me  l'a  promis.  Re- 
tournez dans  votre  paroisse  et  vi- 
vez en  paix.  »  On  lui  offrit  d'au- 
très  sièges  que  le  sien  :  «  Je  ne 
Quitterai  point,  répondit-il,  uue 
femme  pauvre  pour  une  femme 
riche.  Il  mena  une  vie  très-fru- 
gale; et  quoiqu'il  possédât  un 
des  évêchés  les  plus  modiques  de 
France,  il  laissa  aux  pauvres  des 
épargnes  consid|érables,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août  1754»  H  fut  de 
l'académie  française  en  l 'fio  à  la 
place  de  Goislin ,  et  la  même  an- 
née il  prononça  à  Notre-Dame  de 
Paris  \ Oraison funeb ne  de  Yictor- 
Amédée,  roi  de  Sardaigne.  Surian 
étoit  un  homme  doux  et  timi- 
de. Malgré  cette  timidité ,  il  mon- 
tra du  courage  et  du  patriotisme 
k  Tépoque  de  l'invasion  des  Au- 
trichiens eii  Provence.  Un  o0icier 
ennemi  lui  ayant  demandé  co.u- 
bi£n  il  faudroit  de  temps  à  l'cir- 
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isëe  pour  se  rendre  k  Lyon  :  «  Je 
6ais ,  rëpondit-ii ,  le  temps  dont 
j'aarois  besoin  pour  faire  ce  voya- 

Se ,  mais  j'ignore  celui  qu'il  fau- 
roit  k  une  armée  qni  auroit  des 
Français  k  combattre.  »  Le  tra- 
vail d'apprendre  par  cœur  lui  coû- 
toit  innniment,  et  cela  seul  lui 
auroit  fait  renoncer  à  la  prédi- 
cation, si  l'espérance  de  parvenir 
par  ce  moyen  ne  Tavoit  soutçnu. 
Nqus  possédons  quelques-uns  de 
ses  Discours  (  entre  antres  celai 
du  Petit  nombre  des  Elus ,  qui 
est  son  ohef-d'œnyre),  dans  le 
Recueil  des  Sermons  choisis  pour 
les  jours  de  Carême  ylÂège,  1738, 
3  vol.  in- 13  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778  ,  in-i!2  ,  son  Petit- Carême, 
precbéen  1719*  Son  éloquence, 
dit  d'Âlembert  ,  qui  lui  suc- 
céda k  l'académie ,  fut  touchante 
et  sans  art ,  comme  la  reli&;ion  et 
la  vérité.  Il  fut  comparé  a  Mas- 
sillon ,  son  confrère  ;  mais  son 
style  est  moins  pénétrant  et  moins 
pathétique. 

*  SURIN  (  Jean- Joseph  ) ,  jé- 
suite ,  l'un  des  bons  écrivains 
mystiques  ,  que  les  Dilettanti 
mettent  pour  la  conduite  des 
âmes  au  niveau  du  fameux  jésuite 
espagnol  Rodriguez ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  On  a  publié  ses 
Ecrits  ascétiques  à  Avignon ,  en 
2  vol.  in-  12,  et  un  abrégé  à 
Nancy  en  1738  ,  sous  le  titre  de 
Dialogues  spirituels  choisis  y  oà 
la  perfection  chrétienne  est  eX' 
pliquée  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ,  I  vol.  in-iQ.  Le  P.  Surin 
s'étoit  mêlé  dans  l'affaire  des  pos- 
sf^dés  de  Loudun ,  et  il  avoit 
même  écrit  la  relation  d'un  de 
htê  exorcismes ,  dans  laquelle  il 
a&sure  qu'un  protestant  anglais 
£e  convertit  a  la  vue  du  succès 
d'un  de  ces  exorcismes.  Cette  re- 
laH<  n  n'a  pas  été  imprimée  ;  Tab- 
bi|r.igaua ,  supérieur  général  des 
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carmélites  de  France  y  en  avoît 
lu  un  manuscrit  qui  lui  avoit  été 
communiqué  par  un  jésuite* 

*  SURIREYdsS.Remt  (Pierre) , 
né  dans  la  paroisse  d'Acqueville 
en  Normandie ,  commissaire-pro- 
vincial d'artillerie  ,  mort  \\  Paris 
en  1716 ,  âgé  d'environ  70  ans  9 
s'est  distingué  par  ses  travaux  et 
par  ses  écrits.  Il  s'appliqua  à  re- 
cueillir les  expériences  et  à  per- 
fectionner les  arts  qui  avoient 
rapport  a  sa  profession  ,  et  reçut 

Î>lusieurs  marques  de  bienveii- 
ance  de  la  part  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui,  Recueil  de  Mémoires 
d^ Artillerie ,  Paris ,  1745 ,  a  vol. 
in-4*',oiiil  a  rassemblé  avec  beau- 
coup de  choix  et  d'ordre  .ce  qui 
regarde  celte  importante  partie 
de  la  tactique  moderne. 


SURIUS  (  Laurent)  ,  né  a  Lu- 
beck  en  i5ii ,  étudia  à  Cologne 
avec  Canisius ,  et  se  &t  religieux 
dans  la  chartreuse  de  celte  ville. 
Après  avoir  édifié  son  ordre  par 
ses  vertus ,  il  mourut  a  Cologne 
en  1578,  a  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont,  I.  Un  Recued 
des  Conciles ,  en  4  vol.  in-fol. , 
Cologne,  1567.  II.  Les  Fies  des 
Saints,  en  7  tom.  in-fol. ,  Cologne, 
161 8.  L'auteur  a  compilé  lip- 
poman ,  dont  il  a  changé  Tordre  ; 
il  s'est  permis  un  arrangement 
différent  j  et  très- sauvent  en  ne 
conservant  pas  le  style  des  origi- 
naux, il  les  a  surchargés  d'an  fa- 
tras de  mensonges,  lit.  Une  His^ 
toire  de  son  temps,  sous  le  nom 
de  Mémoires  ,  qui  corameuce 
en  i5i4;  elle  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  Isselt ,  Brachel , 
jusqu'en  i65i  ;  par  Thulden  ,  jus- 
qu'en 1660  ;  et  par  Henri  Brevrer, 
jusqu'en  1673.  C'est  une  suite  de 
la  Chronique  de  Nauclerus  :  il 
semble  que  Surius  ne  l'a  entre- 
prise que  pour  démontrer  la  mau- 
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tftUe  I9Î  de  Sleidftis.  Spoade  «n 
fiarle  ea  ces  teroies  (  ad  an*  i556y 
]»*  6  ):  Qtf«p  Sleidanus  quœsitis  ca- 
kunmis  vel  impuris  aerisionibus 
peecavit^  utJré^entissbnèJicU, 
lAUFcntius  Suriaâ  censaris  suis 
in  ysamiiam  rectam  teduxiU  On 
•n  a  une  Traduction  iran^niise, 
i5'j5y.  in*6*.  Ij^^istoire  de  Surit» 
•st  toop  souvent  une  compilation 
aaas  ctu>ix  et  sans  discernement  ; 
^UeppouvequHlétoit  plus  propre 
à  ramasser  aes  passages  qu'à  ar- 
ranger des  faits.  Cet  homme, plos 
pîeux  qu'éclairé  ,  travailla  ,  selon 
More  ri ,  à  excuser  .les  inassacres 
de  la  Saiot^Barlhelemi.  IV.  Une 
•seellente  tradaction  en  latin  du 
Tnaité  de  Ja  présence  de  Jésus- 
Christ  apnès  la  consécration ,  de 
-  Gropper«  sous  ce  titre  :  De  veri^ 
tfUeCarpQris  etSanauinis  Christ  i 
in  Eucharistie  y  Cologne ,  i56o  , 
IM-^**  I^  ^  encore  traduit  en  latin 
\giû  ouvrages  de  'ïhaulère ,  ceuic 
4e  Rusbroch,  de  Stapyle^et  donné 
j^usieurs  ouvrages  de  contro- 
versée (  f^oye^  Svsoir.  ) 

fl.  SURtJGUE  (Louis),  gra- 
veur parisien  4  né  en  1686,  et 
snort  êa  1762  ,  élève  de  Bernard 
Picard  y  membre  de  Tacadémie 
île  peinture  ,  s'acquit  une  ré- 
putation distinguée  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  le 
Sacrifice  ^Abraham  ,  Sainte 
Hfarguerite  ,  d'après  Haphs^ël  ; 
Vénus  allaitant  les  amours  ,  d'a- 
près Rubjens  ;  et  quelques  autres, 
Suivant  Pierre  de  Cortone. 

tlL  SURUGUE(Pierre*Lo«is), 
fiJs  du  précédent  et  son  élève  f 
ué  à  Paris  en  1717 ,  élu  comme 
^n  père  membre  de  Tacadémie 
tn  174^  »  fut. décoré  39  ans  après 
du  titre  de  chevalier  romain.  Re- 
«ommandable  par  ses  taicns  et 
aes  vertus,  il  mourut  à  Paris  à  55 
^s.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
^ont  la  Nativdé  d'aprè«  Le  Qqv* 
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rèfe,  kt  Vierge  d'après  LeGuide, 
et  beaucoup  de  sujets  d'après 
le  célèbre  Rembrant. 

tSUftV*ILLE(  Marguetîte- 
Eléonore^Clotilde  de  Villon-Cha* 
LTS  de),  née  à  Vallon  ,  château  du 
Bas-Vivafais  ,  sur  la  rive  gauche, 
de  FArdèche ,  en  i4o5  ,  eut  pour 
mère  Pulchérie  de  Fay  -  Gollan  , 
connue  par  son  esprit  k  la  cour 
de  Gaston  •  Phébus ,  comte  de 
Fois  et  de  Béam ,  et  qui  i^pira 
à  sa  fille  le  goût  de  la  poésie  et 
de  la  littérature.  Celle  -  ci ,  dès 
l'âge  de  onze  ans ,  traduisit  en 
vers  une  ode  de  Pétrarque  avec 
tant  de  grâces ,  que  Christine  ém 
Pisan ,  après  l'avoir  lue ,  s'écHa  : 
«E  II  me  faut  céder  à  cette  enfant 
tous  mes  droits  au  sceptre  du 
Parnasse.  »  Clotilde  aima  Beren« 
ger  de  Surviile,  beau,  bien  fait, 
aimable ,  et  l'épousa  en  1^11,  C^ 
dernier,  forcé  d'aller  rejoindre 
Charles  VU  au  Puy-en-Vélajrj  na 
se  sépara  point  sans  douleur  de 
l'épouse  à  laquelle  il  venoit  de  s'u* 
nir,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héro'ide  datée  de  142a , 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibili-» 
fé ,  de  grâces  ,  et  d'une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  poui* 
le  temps.  Le  poète  Alain  Chartief 
n'en  critiqua  pas  moins  cette 
pièce,  et  publia  son  jugement 
dans  un  recueil  intitulé  Fleurs 
de  belle  rhétorique.  Madame  de 
Surville  y  répondit  par  des  Hon* 
i^auor  malins qurmirent  les  rieurs 
de  son  parti.  Elle  entreprit  alors 
kn  grand -poème  sous  le  titre  de 
Ljrgdamir^  et  un  roman  héroïque 
et  pastoral  appefê  le  Ou^tel  (Ta- 
mùur.  Ni  l'un  ni  l'aùlfe  n'tiut  été 
publiés.  Les  manuscrits  même 
n'en  existent  plus.  Les  poésies 
légères  de  Clotilde  avoienl  ét<S 
aamirées  par  Charles ,  duc  d'Or- 
léans ,  que  l'al^bé  Sallier  a  pré- 
senté «onunc  Ton  des  meiUeu^s^ 
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tontes  les  saisons;  k savoir qaaod 
il  faut  prendre  vol,  Talentir  «  tour- 
noyer, s'arrêter  en6n  ou  s'étendre, 
et  sans  pour  ce  épuiser  la  mine  , 
extraire  de  Tor  ou  des  diamans 
d'un  terrain  dédaigné  du  vulgaire; 
en  un  mot ,  avec  la  simple  émaiU 
lure  des  champs  ,  simuler  quel- 
quefois l'éclat  et  la  fraîcheur  des 
roses  de  l'antiquité  ;  certes ,  ou  }e 
me  trompe  fort ,  ou  ce  goût ,  tant 
de  fois  outragé ,  fut  le  partage  de 
ma  Ciotiide.  Ëllq  n'a  point  de  ces 
éclairs  qui  d'abord  éblouissent 
d'une  lueur  blafarde  ,  et  ne  font 

Sue    replonger    plus    tristement 
ans    une  obscurité  profonde  ; 
c'est  un  jour  pur  et  doux ,  à  pro- 
pos éclatant ,  mais  d'un  éclat  ami 
de  la  vue ,  et  qui  sait  récréer  les 
jeux  sans  les  fatiguer.)*  Ses  vers  k 
son  npuveau  né  sont  pleins  de 
charme  et  de  grâces  :  ils  ont  re- 
tenti dans   le  cœur    de    toutes 
les  mères.  Sa  pièce  intitulée  les 
Trois  plaids  d'or  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  joli  conte  de 
Voltaire  y  ayant  pour  titre    les 
Trois  manières,  11  sembleroit  que 
le  poète  de  f*emej  auroit  connu  le 
manuscrit  de  Glotilde  :  cependant 
les  poésies  de  celle-ci  n  ont  été 
publiées  qu'en  i8oa ,  gar  M.  Wan- 
derbourg^  en  i  vol.  in-8»,   pré- 
cédé d'un  discours  très-bien  écrit 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Glo- 
tilde. On  doit  le recueilde  ses  pro- 
Iductions    a  Joseph  -  Etienne  de 
Subville,  descendant  de  Cletilde» 
ses  pocsics  9  Cl  1  un  uc  sera  pas    qui  fit  avec  distinction  la  guerre 
iiiché  de  trouver  ici  les  louanges    ae  Gorse  et  d'Amérique  ,  émigra 


toètes  du  siècle  où  il  vécut.  Le 
uc  les  ût  connoître  à  la  reine 
Marguerite   d'Ecosse  ;    et    cette 
princesse  voyant  que  Glotilde  ne 
vouloit  point  céder  k  se$  instan- 
ces ,  en  quittant  sa  retraite  du  Vi- 
varais  pour  la  cour,  lui  envoya 
nue  couronne  de  laurier  artifi- 
cielle ,  surmontée  de  douze  mar- 
|;uerites  a  boutons  d'or  et  à  feuil- 
les d'argent  *   avec  c^tte  devise 
faisant  allusion  au  nom  de  mada- 
me de  Surville  :  «  Marguerite  d'E- 
cosse à  Marguerite  cTHélicon.  » 
Celle-ci  mourut  à  plus  de  90  ans, 
puisqu'elle  chanta  en  1496  la  vic- 
toire remportée  k  Fornoue  par 
Charles  VUI.  Gelte  pièce  est  di- 
gne de  la  jeunesse  de  Malherbe. 
La  date  de  la  mort  de  Glotilde 
est  incertaine  ;  on  sait  seulement 
qu  elle  fut  inhumée  à  Vessaux , 
dans  la  même  tombe  qui  renfer- 
moit  déjà  les  cendres  cfe  son  fils 
et  de  sa  belle-fille ,  qu'elle  a  célé- 
brés dans  ses  vers.  Les  poésies  de 
Glotilde   oôrent   l'entrelacement 
des  rimes  masculines  etféminines, 
règle  a  laquelle  Marot,  qui  vécut 
100  ans  après  elle,  ne  se  conforma 
jamais,  mais  qui  paroît  cependant 
avpir  été  suivie  par  des  poètes 
plus  anciens ,  tels  que  Henri  de 
Croie  et  JeanMolinet.  La  naïveté, 
la  vérité  des  sentimens ,  la  pro- 
priété des  expressions  ,  la  liaison 
toujours  naturelle  des  idées,beau- 
coupd'adressedanslestransitionsy 

■    «iv :  r 1 i-_.  j 


que  Jeanne  de  Vallon  ,  descen- 
dante de  Glotilde,  et  qui  vivoit 
dans  le  1^*  siècle ,  leur  a  don- 
nées :  «  S'il  est  vrai ,  dit-elle ,  que 
le  goût  consiste  principalement  à 
ne  point  faire  entre-choquer  le 
style  et  le  sujet ,  les  couleurs  et 
les  genres;  à  marier  avec  art, 
mais  sans  que  l'art  y  paroisse , 


sous  le  règne  de  la  terreur ,  rentra 
en  France ,  y  fut  reconnu  et  fu- 
sillé au  Puy-ên-Vélay.  Ce  dernier» 
fouillant  dans  ses  archives  en  1 782, 
aidé  d'un  feudiste,  trouva  par 
hasard  le  manuscrit  de  sou  aïeule. 
Il  l'emporta  en  Suisse,  et  s'occu(»a 
de  sa  publication ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après  sa 


é^s  fleurs  de  tous  les  ^^ys  et  de  |  mort.  U  a  été  réimprimé  en  l'an  ia| 
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(1804.)  in- 18. Quelques  personnes 
ont  révoqué  en  doute  1  authenti- 
cité des  poésies  de  Clotilde,  et  ont 
cru  j  trouver  des  anachronismes. 
Elle  n'a  pu  ,  disent -ils ,  se  servir 
d'expressions  qui  ne  sont  entrées 
dans  notre  langue  que  longptemps 
après  sa  mort. 

SUSANNE ,  fille  d'Etelcias  et 
femme  dé  Joakiin  ,  de  la  tribu  de 
Jada  ,  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeuroit  a  Babjlone  avec 
son  mari ,  qui  jétoit  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
'  çureot  pour  elle  une  passion  cri- 
minelle ,  et  pour  la  lui  déclarer , 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule  ,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Ils  l'allèrent  surprendre  , 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère,  si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susanue 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les  deux 
suborneurs  appelèrent  les  gens 
de  la  maison ,  et  l'accusèrent  de 
l'avoir   snrprise  avec  un   jeune 
homme.  Susannê  fut  condamnée 
carame  coupable  ;  mais  lorsqu'on 
la  menoit  au  supplice  ,  le  jeune 
Daniel ,  inspiré  de  Oieu ,  dit  l'E- 
criture^ demanda  un  second  exa- 
men de  cette  affairé.  On  interro- 
gea de  nouveau  les  deux  accu- 
sateurs. Il»  se  contredirent  dans 
leurs  réponses; l'innocence  triom- 
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Jiha,  etds  furent  condamnés  par 
e  périple  au  même  supplice  au- 
quel ils  avoient  injustement  fait 
condamner  Susanne, l'an  60^  avant 
J*  G.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Rubens  est  celui  où  il 
a  représenté  Susanne  au  bain  , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  règne  sur  son  vi-' 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de  sa 
douceur  et  de  sa  beauté.  Un  autre 
motif  d'admiration  dans  ce  vi- 
sage f  e'«st  qu'il  n'f  a  presque  pas 


d'ombre  ,  et  qu'il  n'en  paroît  pas 
moins  sortir  de  la  toile.  Les  figures 
sont  de  grandeur  naturelle.  Ce  ta- 
bleau appartient  au  roi  de  Suède  ^ 
et  se  trouve  placé  dans  la  salle 
d'audience.  On  dit  que  le  comte 
de  Kageneck ,  grand  connoisseur 
en  peinture ,  et  ambassadeur  de 
l'empereur enSuède , recevant  du 
roi-  sa  première  audience ,  fut  si 
ravi  de  la  beauté  de  ce  tableau , 
que  s'interi^ompant  au  milieu  de 
sa  harangue  ,  il  s'écria  :  «  Mon 
.Dieu  ,  Sire  ,  quel  superbe  mor- 
ceau vous  avez  Va  !»  Paul  Pontius 
l'a  gravé  en  i6'i4*^«LoGREGE,  n»  L 

*  SUSARION ,  né  dans  un  pé- 
rit bourg  dé  TÂttique,  nommé 
Icarie  ,  passe  pour  avoir  été  che2^ 
les  Grecs  un  des  premiers  créa- 
teurs de  l'art  dramatique  :  il  s'as» 
socia  une  troupe  d'acteurs ,  et  re- 
présenta sur  des  tréteaux  ses  pre- 
mières pièces  vers  l'an  58o  avant 
J.  C.  C'étoient  des  farces  indé- 
centes et  satiriques ,  où  il  attaqua 
les  vices  et  les  ridicules  de  son 
siècle.  Elles  firent  long-temps  les 
délices  des  habitans  de  la  cam- 
pagne, ployez  de  Savantes  recher- 
ches sur  Susarion  ,  dans  la  ré- 
ponse de  Bentley  à  C.  Bojre  , 
p.  108- 1 15  de  la  traduction  latine. 
Bentley  y  rétablit  la  véritable  le- 
çon de  cinq  vers  sur  les  femmes  , 
les  seuls  qui  nous  restent  de  ce 

Eûète  :  ils  sont  sur  le  mètre  ïam- 
ique  ,   et  étoient  devenus  pré- 
venue chez  les  Grocs.  Susarion 


lui-même  y  indique  sa  patrie  un 
peu  autrement  qu'elle  ne  l'est  ci- 
dessus  ,  d'après  le  Voyage  d'Ana- 
charsis.  En  voici  la  traduction  : 
«  Peuple ,  écoutes  ce  que  dit  1^ 
mégarien  Susarion ,  fils  de  Phili- 
nus  ,  citoyen  de  Tripodisque:  Les 
femmes  sont  un  mal  ;  toutefois  , 
ô  mes  compatriotes  ,  ne  croyez 
pas  qu'on  puisse  habiter  une  mai- 
son exempte  dé  mal.  Se  marier  eu 
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çst  un  ,  n^  piis  .se  m^ner  eo.est 
un  autre.  » 

"*  SUJSmS  (Je»ii  -tBaptîsle)  , 
inUthre  médecin etUtténaisur , né 
h  Mirapii^le  le  27  novemiire  i5xq, 
4'wfifiiainiUe  originaire  de  Carpi, 
éjtuil^a  la  médecine  M . Ferra  re ,  et 
V/$verça  avec  succès  à  iVenise ,  ii 
P^doue  ,.a,Roftte ,  eten6nii  >Mao- 
tpue. Il  cultiva  la.liUéraiure  lé-i 
gère  ,  et  fut  membre  de  diverses 
académies.  Jl  est  mort  le  31  mai 
\&^.  On  A  de  lut  ,1.  Trois  livres 
sur  t injustice  du  dvuel^  Venise, 
^âS  »  in-4°»  n.  De  sanguinis  mit- 
tfindi  raiiojie ,  in  ^ud  ostemUjÇur 
qubdin  quibusdam  hodie  medici 
centra  Hippocratis  et  Galeni  sert- 
DffUÙNn  j^ecoent  cirea  ,piifàoto^ 
mûiffi,  Minuidole,  i5â8;III.  Co/t- 
sidiat  VieiUse,  i56i.  W.  Livre  sur 
la  peste  ,MaDloue ,  1^6.  V.  Poé- 
sies diverses  ,*  Venise,  1Ô46. 

SUSON  (Henri),  né  vers  i3oo, 
4'une  famille  npble  de  Souabe , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
fiique  ,  et  moqrut  en  i366.  On  a 
ée  lui  :  I.  Des  MéditatijQns  sur 
la  Passion  de  Notre-^eisneur,  IL 
Divers  Sermons.  \lh  Horloge  de 
la  Sagesse  ^  traduit  en  latin  par 
Surius,  sqr  un  manuscrit  alleinaud 
fort  imparfait.  Cet  ouvrage  ,  tel 
qu'il  est  sorti  des  mains  de  Tau- 
teur ,  fut  imprimé  dès  Tan  1470  , 
et  avoit  été  traduit  en  français  dès 
it389,  par  un  religieux  francis- 
cain ,  natif  de  de  Meuf-Cbâteau  en 
Lorraine.  Cette  dernière  tersion 
fut  imprimée  k  Paris  en  149^  ->  ii^" 
fol. ,  après  avoir  été  retouchée  , 
pour  le  style  ,  par  les  chartreux 
"de  Paris.  On  ^n  a  une  autre  tra- 
duction, 1684,  in-i3,  par  l'abbé 
devienne,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Viviers  en  Brie. 

SOTCLIFFE  (Matthieu), 
JSutcîivius ,  théologien  protestant 
d'Angleterre >  au  commencement 
du  { 7"  sièdç,  a  çon^posé  plqsieurs 
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TfyaitésÀe  controverse  diètes  par 
le  fanatisme  et  l'emportement. 
On  ie«i  peut  juger  par  son  livre 
aiumyme  touchant  la  conformité 
()u.pj|pi^me  et  du  lurcisme.  Lon- 
dres ,  1604.  Il  a  encore  laissé  , 
I,  ffe  Tirera  Chri^i JScelesidfljon'' 
dini ,  1600 ,  in-4**«  H-  Depuna" 
fono,  Hanovid?)  i6o3,irj-8'*.  IIT. 
De  Miissit  papisticd ,  Londini  y 
1^3 ,  iii-4°j  etc. 

S0TEU5TE( Matthieu)  ,  An- 
glais ,  doyen  d'Exeter,  a  publié 
plusieurs  Ecrits  de  théologie, 
parmi  lesquels  ses  compatriotes 
distinguèrent  un  Traité  sur  la 
discipline  ecclésiastique ,  Lon- 
dres ,  f  591 ,  iji-4''*  L'auteur  ;viott- 
rut  quelque  temps  après  ^a  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

*  SUTHOUT  (Bernard)  ,  né  m 
Hamm.en  Westphalie  .vers  la  &a 
du  16^  siècle»  d^nne  famille  calvi- 
niste, enseigna; le  droit  à  Har- 
derwyck  ,et  .à  Ley^e.  La  leclim 
des  ouvrages  d^lsaac  Casaubon 
le  détermina  à  se  déclarer,  catho- 
lique* L'archevêque  de  SaltzboQig 
lui  donna  lUne  chaire  ,de  4lroit. 
Erudafi  le  dnc  4e  Juliers  le  fit 
SiNi  CjOiMeiller.  Qn  igQone> la  4ale 
de  sa:mprt»,On.a  dé  guides  Dis- 
seHatiahs  .sur  les  JnatiAiits,  dont 
uiae  des  melUe^i^pes  méditions  .est 
d'Amsterdam  ,  i665.  Elles  >so^ 
estimées.  PersoBoe ,  Jm  |iigeni«nt 
d'Ulric  Huber,. n'a  il ppliqué  plus 
sensément  ^ueJui  la  phtlosaphîe 
hi  la  pinsprudence.Ilfm6//ir  aussi 
les  raisons  qui  l'avoient  détermi- 
né 9  abjurer  le  calvinisme,  Colo» 
gne,  i6)5. 

SUTOR  (Petrus).^.CousTimi£«. 

t  SDTTOîf  (  Thomas  )  ,  fon- 
dateur  de  l^pîjtal  anglais  de]^ 
Chartreuse  destiné  au  soala|^ 
ment  des  pajivres  et  des  enfans 
délaissés ,  «é  à  Knailh  dans  It 
oomlé  de. Lincoln  en   i5^   9 


#(Rie'atf«ia)rï«' famille,  fat  dès'- 
ûué  d'abord  art  barrreafii.  Cette 
profession  s  accot*darnt  -  peu  a^etf 
ses  goâts,  il  voj^gea  stii'  le  Con- 
tioeutdocit  i\  se'reiYdh'  les 'pTrifitii^^ 
pales    langues'  l'aniiiières.    Son 

Îlère,  ino^f  peuda&t  sotr  abseïrc'e  , 
i»i  av^it  laissé  ude*  fortune'  très- 
eorïsidérable  ;  et  k  sàtt  rëtàav  il 
/attathtf  cfn  qualhé  de  secrétaire 
ail  comte  dé  VVarrWick  et-  à  son 
frère  le  contte  de  Leîcester.  Il 
<kft  atr  prenfiet^  Favant^l^e  dMtre 
nommé  chef  de  IVrtiuerie  de 
de  ce  district  q^Ml'gahlàtoxrte  sa 
vie.  Son  nom  se  trouvée  parrmf 
ceax  dè^  cHefs  qfti  commandèreot 
Us  tSoo  fat»mmeà%  qù'Elisâbetli 
«voya»  en  Ëeo^se'  p<>ur  assister 
le  comte'  de  Mortow  en  i5y^ ,  et 
il  cbmmamda  etf  pei^onne  l'urne 
des  ciff^  bâtîmes  qptit  forcèrent 
le  château  d'Edimbourg  à  se  ren- 
dre aux  Anglais.  11 'acrqurit  de»  Pé- 
véqiiede  Durhàtndéu'x'doiViatues, 
dont  les  mines  de  charbon*  fu- 
ient pour  lui -la  sourcil  dfc  r.ches- 
ses- immenses.  Ëti  i5Bb  ,  sa  for- 
tune s^éle  voit  défà'à  5o,ooo  livres 
sterling»  (entironf  1,100,000  fr;  )-> 
strn  industrie  et  son  bonheur  nd 
se  bomèretit'pds-  Va,  On*  mariage* 
immensément  riche*  et  lès  protits- 
dfl  commerce  qu*il  entreprit  li^ 
rent  afHuer  l'or  datasses  cofftes;  Il 
n'avoit  ,  drt-onr  ,  pas  moin»  de 
lactorerîes  dans  l'étranger  ;  d'au- 
tres^  entreprises- ajoutèrent  à  cette 
énorme  ricbe^se.  H  fût* intéressé' 
dans  la  fourniture  des  vivres  pour' 
la  marine,  et  contribua*  à' la  défaite* 
de  la  flotte  invincible  que  Philippe 
«voit  armée  contre  rAnglèterre , 
en  épuisatit  la  batïqâe  de  Gènes- 
dés-  fonds  destiné»  k  l'approvi- 
sionner. Il  fut  commissaire  des 
prises  sous  lord  Charles  Howard, 
et  ayant  lui  -  même  armé  en 
course  ,  il  s'empara  d''uii  vais- 
seau espagnol  dont  la  cargaison 
i^icvoit  à  2o>ooo  sterling  (  eu* 
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virOtt  4^6,006  francfs.  )  Sa  for- 
tune'^ à  sa  niort,  montoit  à  5, 000 
livres  sterling  de  revenus  eu 
biens  fonds  ,  et  à  66,000  livreA 
sterling,  de  revenns  en  argent 
m'onnojré  (  en  tout  un  million  et 
demi  de  francs  ),  revenu  immense 
d^nt  jusqu'alors  aucune  fortune 
pârKculière  n'avoit  ofEert  Texem- 
ple.  Il  vécut  avec  magnificence  ; 
mais  ajrant  perdu  son  épouse  ea 
i6o'2  ,  il  renonça  au  tumulte  du 
monde  y  diminua  son  domesti* 
que ,  se  voua  k  mener  dans  sa 
retraite  une  vie  frugale ,  et  se 
trouvant  sans  en  fans  forma  la  ré« 
solution  d'attacher  son^  nom  a 
quelque  acte  important  de  cha* 
ri  té.'  Dans  cette  vue  il  acquit  au 
prix  de  i5,oOO  livres  sterling 
(  environ  3oo,ooo  francs  )  U 
Chartreuse  près  de  Smithdeld , 
où  il  fonda  FKôpital  de  ce  noni 
ea  i6ii.  Liorsqu  il  médltoit  cette 
résolution  ,  la  cour  lâcha  de  l'eu 
déloiu'neretlui  fit  offrir  la  pairie 
s'il'vouloit  nommer  jjour  son  hé-» 
rilier  CKarles  1"  ,  alors  duc 
d'Yoïtîk'  ;  mais  sourd  a  l'ambitiotl 
et  peu  jaloux  des  honneursî 
Sutton  ne  changea  rien  a  sa  ré*' 
solution.  II  mourut  le  11  novem- 
bre 16 il  ,  k  Hackney ,  âgé  de  7^ 
ans. 

II.  SUTTON  (  SMttUel  ) ,  né  k 
Aliretos  ,  mort  k  Lofudres-  edf 
1792 ,  servit  dans  sa  jeunesBtf 
sous  le-  duc  de  Marlborough ,  el 
ensuite  établit  un  café  à  Londres; 
En  1740  il' inventa  une  méthode 
simple  de  désinfecter  les  vieiis^ 
seaux  et  de  les  purger  de  tout 
mauvais  air ,  par  des  tuyaux  dé 
communication  avec  le  feu  des 
cuisines.  Le  médecin  Méad  favoi 
risa  cette  invention ,  dont  l'utilité 
fut  surpassée  par  celle  des  veu-«  ^ 
tilateurs  de  Haies. 

♦  SUVÉE   (  Joseph-Benoît  )  ^ 
peintre^  né  à  Bruges  ,  après  avoir 


L. 
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ppris  les  premiers  élëmens  de 
on  art  a  racadéjaiede  cette  ville, 


a 
son 


se  rf^ndit  a  Paris  en  1763  ,  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
en  1771  ,  et  partit  pour  Rome  eu 
1772.  Il  y  fit  plusieurs  tableaux  : 
la  ville  d'Ypres  enposséde  deux  ; 
une  Descente  du  Saint-Esprit , 
et  une  Adoration  des  Anges , 
que  Ton  place  au  nombre  de 
ses  meilleurs  ouvrages.  Reçu,  en 
J780  ,  membre  dePacadëmie  de 

Î)einture ,  il  fut  adjoint  aux  pro- 
ésseurs  de  cette  académie.  La 
connoissanee  parfaite  qu'il  avoit 
de  la  science  ae  Fart  et  de  toutes 
les  études  qui  concourent  au  ta- 
lent d'un  pemtre ,  le  rendôit  par- 
ticulièrement propre  à  rensei- 
gnement, lia  fait  graver  plusieurs 
dessins  d'anatomie  que  Ton 
donne  aux  élèves  de  nos.  acadé- 
mies 
près 


,  comme  des  modelées  pro-' 
à  Têtu  de  de  cette  Science. 
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autel  de  Téglise  de  Saint-Donaf 
k  Bruges^  laquelle  mérite  d'étrç 
citée  pour  la  composition.  Il  fut 
nommé  en  1792  directeur  de  l'é- 
cole de  Rome;  mais  les  événe* 
mens  de  la  révolution  et  la  guerre 
suspendirent  son  départ  :  ce  ne 
fut  qu'après  que  Ferapereur  Na- 
poléon eut  rendu  a  Fltalîe  sa 
tranquillité  que  les  élèves-  de 
France  purent  se  réunir  k  Rome  , 
et  que  Fécole  put  être  rétablie. 
Suvée  ,  avant  son  départ  y  vint 
revoir  sa  ville  natale  ,  et  consa- 
cra sa  reconnoissance  envers  l'a- 
cadémie de  Bruges ,  en  lui  lais- 
sant un  tableau  représentant  l'O- 
rigine  du  Dessin.  Il  se  rendit  k 
Rome  en  1801.  Les  fonctions  de 
directeur,  avoient  été  jusqu'à  loi 
agréables  et  faciles  :  il  les  prit 
avec  les  diiïicultés  et  les  embarras 


de  tout  genre  ,  que  présente  une 
réorganisation  et  pour  ainsi  dire 
<]ependant  les  soins  qu*it  don-     une  création  nouvelle.  Mais  son 
noit  à  Fécole  ^  ne  Fempécboie»t4^ assiduité  au  travail,  son  amour 

Î>oint  de  travailler  dans  son  ate- 
ier  ;  il  fit  paroître  plusieurs 
fraudes  compositions  qui  eurent 
u  succès  ,  entre  autres  ,  celle  de 
la  mort  de  f  Amiral  Coligni, 
L'auteur  dans  ce  tableau  en  né- 
gligeant la  partie  principale  du 
sujet  ,  l'action  ,  s'est  seulement 
occupé  de  rendre  un  effet  de 
nuit  avec  tous  les  avantages  que 
présente  à  la  peinture  une  scène 
éclairée  aux  flambeaux  ;  il  a  né- 
gligé la  partie  essentielle  ,  et  il 
n'a  point  donné  à  sa  composition 
le  développement  qu'une  catas- 
trophe de  la  nature  de  celle  qu'il 
avoit  à  peindre  pouvoit  offrir  à 
nn  homme  de  génie.  Il  a  totale- 
ment manqué  l'attitude  noble  et 
l'expression  sublime  de  Coli- 
gni qui  se  présente  à  ses  assas- 
sins ;  cependent  le  tableau  a  été 
envoyé  aux  Gobelins  ,  pour  être 
exécuté  en  tapisserie.   Suvée  fit 


pour  son  art ,  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  lui  firent  surmonter  rapi- 
dement tous  les  obstacles  ;  et 
par  ses  soins  ,  l'école  fut  promp- 
fement  établie  dans  la  Villa  Mé- 
dicis.  C'est  dans  ce  palais  des 
beaux-arts  et  au  milieu  des  élèves 
qu'il  y  avoit  réunis  qu'il  a  terminé 
sa  carrière  ,  le  9  février  1807. 

SUWAROW.  r.  SoDVABovr. 

"^  SU YDERHOEF(Jonas), gra- 
veur hollandais  ,  mort  vers  la  fin 
du  17*  siècle ,  s'est  plus  attaché  à 
mettre  dans  ses  ouvrages  un  effet 
pittoresque  et  piquant ,  qu'à  faire 
admirer  la  délicatesse  et  la  pro- 
preté de  son  burin.  Il  a  ^ra\é  plu- 
sieurs portraits  d  après  Rul>ens  et 
Van  Dyck  ;  mais  on  estime  sur- 
tout ceux  qu'il  nous  a  donnés 
d'après  Franshals ,  bon  peintre. 
Cne  de  ses  plus  belles  estampes 
et  la  plus  considérable  est  celle 


;ime  Résurrection  pour  le  maître-  I  de  la  Paix  de  Munster.  Il  a  saisi 
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ftdmirablenifïnt  le  goût  de  Ter- 
burg  ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal ,  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
présenté une  soixantaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  as- 
fistèrent  à  la  signature  de  jsette 
paix* 

SUZANNE.  Fojez  Svskvvnj, 

SDZON.  Foye%  Sosôn. 

*  SUZARA  (  Guide  de) ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  i5*  siècle , 
né  à  Suzara  ,  entre  Reggio  et 
Mantoue  ,  professa  le  droit  civil 
\k  Modène ,  a  Padoue ,  à  Bolo- 
gne ,  et  à  Reggio.  On  a  de  lui 
divers  Traités  ,  savoir  :  De  or- 
dinejudicii;  dejudiciis  et  tortunf; 
de  testibus  ;  de  ordine  maleficio^ 
mm, 

SUZE  (  Henriette  db  Cuatillon 
DE  GoLiGNi ,  connue  sous  le  nom 
de  la  comtesse  de  la  )  ,  née  à  Pa- 
ris en  1618 ,  étoit  fille  de  Gaspard 
de  Çoligni ,  maréchal  de  France  > 
et  petite  fille  du  fameux  amiral  de 
Goligni.  Aussi  aimable  par  son 
esprit  que  par  sa  figure ,  elle  fut 
mariée  très-jeune  à  Thomas  Ad- 
dington  ,  seigneur  écossais  :  elle 
épousa  en  secondes  noces  Gas- 
pard de  Champagne, comte  de  La 
SuzCé  Ce  nouveau  mariage  fut 
pour  elle  un  martyre*  Le  comte  > 
jaloux  de  ce  que  sa  figure  douce , 
languissante  ,  passionnée  lui  fai- 
soit  trop  d'adorateurs ,  résolut  de 
la  confiner  dans  une  de  ses  ter- 
res. Pour  faire  échouer  ce  projet , 
la  comtesse  quitta  la  religion  pro- 
testante que  suivoit  son  mari ,  et 
se  fit  catholique ,  pour  ne  le  voir , 
dit  la  reine  Christine ,  ni  dans  ce 
monde ,  ni  dans  Tautre.  Ce  chan- 
gement n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux ,  la  comtesse  de  La 
Suze  obtint  du  parlement  la  cas- 
sation de  son  mariage.  Comme  le 
eomte  ne  vouloit  pas  consentir  à 
cette  séparation  ,  sa  femme  lui 
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donna  35,ooo  écus  pour  avoir  son 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  a  voit 
Ï>erdu  5o,ooo  écus  dans  ciette  af- 
aire  ,  parce  que  si  elle  a  voit  en- 
core attendu  quelque  temps,  au 
lieu  de  donner  25, 000  écus  a  son 
mari ,  elle4es  auroit  reçus  de  lui 
pour  s'en  débarrasser.  »  Madame 
de  La  Suze ,  libre  du  joug  du  ma- 
riage ,  cultiva  ses  talens  pour  la 
poésie.  Remplie  d'enthousiasme 
pour  la  littérature ,  elle  néghgea 
entièrement  ses  affaires  domesti- 
ques qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dé- 
ranger ^mais  elle  regarda  ce  mal- 
heur en  héroïne  de  roman,  qui 
attache  peu  d'importance  aux  ri- 
chesses. Un  exempt  ,  suivi  d'ar- 
chers ,  vint  un  matin  saisir  ses 
meubles.  Elle  étoit  encore  au  lit  ^ 
elle  fit  entrer  l'exempt  dans  sa 
chambre  pour  le  prier  de  la  lais- 
ser encore  dormir  deux  heures  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  se 
leva  a  midi  ,  s'habilla  pour  aller 
dîner  en  ville,  fit  de  grande  excu- 
ses à  l'exempt  de  l'avoir  fait  at- 
tendre ,  et  lui  dit  en  sortant  :  «  Je 
vous  laisse  le  maître  chez  moi.  ». 
Madame  de  La  jSuze  plaidoit  con- 
tre madame  de  Châtulon.  Elle  la 
rencontra  dans  la  grande  salle  du 
palais.  Le  duc  de  La  Feuilladeac- 
compagnoit  cette  dernière.  Le 
duc  voyant  madame  de  La  Suze 
suivie  de  Benserade  et  d'autres 
poètes  ,  lui  dit  :  «  Madame ,  vous 
avez  poui  vous  la  rime  ,  et  nous 
la  raison.  i>  Madame  de  La  Suze 
lui  repartit  aussitôt  :  «t.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  rime  ni  sans  raison 
que  nous  plaidons.  »  Sa  maison^ 
fut  le  rendez-vous  des  beaux  es- 
prits ,  qui  la  célébrèrent  en  vers 
et  en  prose.  Elle  mourut  le  10 
mars  1675  ,  regardée  conîme  une 
femme  qui  avoit  les  foiblesses  de 
son  sexe  et  tous  les  agrémeo:» 
d'un  bel  esprit.  Elle  a  fait  beau- 
coup d'élégies»  Sa  versincattoi» 
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manque  «|iiel(fa^ois  d'hannonle 
et  d'exactitude .  mais  eH«  a  de 
rélëgauce  et  de  la  facilité.  Moal- 
ptaisir  et  Sublîgni  la  guidèrent 
dans  rart>de  rimer  :  elle  surpassa 
s€3  maîtres.  On  a  encore  d'elle 
des  âfadrigaux  assez  jolis  ,  des 
Chansons  oui  méritent  le  même 
éloge  ,  et  des  Odes  qui  leur  sont 
fort  inférieures.  Ses  ÙEuvres  pa- 
rurent en  1684  »  en  a  vol.  in- 19. 
On  les  réimprima  avec  plusieurs 
pièces  daPelissOn  et  quelques  au- 
tres ,  en  JtôgS  et  en  17^5 ,  en  5 
vol.  in-ia.  On  connoit  ces  .vers 
ingénieux  sur  la  comtesse  de  La 
Suze ,  qu'on  attribue  à  Fieubet  ou 
au  père  Bouhours  : 

ÇuM  Dtû  tuHimi  vehitur ptr^MMid*  êurru  ? 

Ah  JunOt  *n  Poilus^  a»  Vénus  i/M  vtnit  ? 
^  gtnut  inspieiaSf  Juno  f  si  sef^të^  Mimtrva 

Si  spuus  otuloê ,  Mattr  émorii  trit. 

On  a  essajé  ainsi  de  les  rendlre 
en  notre  langue* 

Quelle  Dé«M«  «in»!  ▼«•    mw  àtÊttmà-  dès 

Ciciu? 
Eit>ce  Vinuâ ,  PallM,   oa  h  reine  d<s  Uwax  f 
Dont  nous  resse nions  la  présence  ? 
iTootea  trois  ca  ▼érité. 
è^'est  JanoB  i»ar  sa  nainMiAce  , 
Minerve  par  sa  science  , 
£t  Vénus  par  sa  beauté. 

(  Cet  article  sert  de  snppléT 
vient  à  $elui  de  Coueiay  n^  i,  qui 
$e  trouve  incomplet.  ) 

"  SWALWË  (  Bernard  ),  doc- 
teur en  médecine  ,  né  k  Ëmlideii 
en  i6a5  ,  exerça  sa  profession  k 
l^arlingue ,  et  fut  zélé  partisan  du 
oartésianisme.  On  ignore  Tan.- 
xiée  de  sa  mort.  On  a  de  lui  , 
I»  Jt>isquisUi0  therapeutica  gene^ 
raies  y  sive  methodus  medendi^ 
ad  reçentiarufn  dogmata  adarnà" 
ta  et  JValeannB^  meth^do  confar^ 
Tvjia/a,  Amstelodami,  16671  in-iii, 
Jen<e,  1677  ,  in- 12.  II.  P'entricuU 
fiêergluf^  ibid«m,  1664  >  in-ia. 
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I  Hr.  Pàncii'ems  parterm»  y  (  plenl 
de  trous )  sive  Pamcreatis  et  oitcci 
ex  e^proftêêenéis  eommemtum  sue^ 
einctum  ,  ibidem  ,  1667  ,  ki-ia. 
Le  style  de  cet  ouvrage  est  badin* 
IV.  Jffaturet  et  arîis  instmmenim 
pubUca^  alcali  et  acidinn^  per 
Noechmum  et  Palapkmtum  kine 
indé  ventilata  et  praxi  medëcœ 
superstrmctmppeemissm ,  ibidem , 
1667  ,  in-i  a  >  Franceâurd ,  1677  ^ 
in-8^. 

SWAIfMERDAM  f  Jean),  «cé- 
lèbre anatonaisjte  ,  ne  ài  Amstei^ 
dam  en  1657  >  ^'"°  apothicaire  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  a  Leyde  en  1667.  ^ 
s'appliqua  sur-tout  a  l'étude  du 
corps  humain  et  des  insectes  ,  et 
parvint  k  se  faire  un  très-ricbe  ca- 
Mnet  d'histoire  natarelie.  On  lui 
doit  l'idée  d'ii^ecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur  ,  et  qui,  acquénml 
de  la  solidité  en  se  refroidissant , 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensibles* 
On  lui  doit  encore  l'inventiott 
d'an  theroKimètre ,  pour  appré- 
cier le  degré  de  chaleur  dans  les 
animaux.  Sttr  la  fin  de  s%s  jours 
il  donna  dans  les  mysticités  de 
La  fiourigoon  ,  alla  la  ioindrft 
dans  le  Holstein  ,  vécut  dans  la 
retraite  ,  et  mourut  en  lôBo* 
L'excès  d'application l'avoit  renda 
bjpocondre.  Il  étoit  tellemeni 
tourmenté  par  la>  bile  noire,  qu'à 
peine  daignoit^il  répendre  k  ceux 
qai  lui  parloient.  Qoa<Kl*  il  mon* 
toit  en  chaire  ,  souvent  il  restotC 
comme  interdit ,  sans  répondre 
aux  objections  qu'on  lui  faisoit. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il 
fut  saisi  d'une  fureur  mélancoU' 
que  ;  et  dans  l'un  de  ses  accès  il 
brûla  tous  ses  écrits*  Entiu  il  pé« 
rit  desséché  comme  une  roonaie  , 
et  conservant  k  peine  la  figure 
humaine.  Les  ouvrages  de  ceP 
savant  sont ,  I.  Traité  d^  la  Ke^ 
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et  dt  fu9af(e  des  P&w- 
mofès  y  en  klin  ,  Leyde,  1738, 
ini-4».  If.  Un'  autre  ,  d^fia&ricd 
utëri  mulitihriê  ,  1679  ,  in^** 
HI.  Une  Histoire  ffénéfiila^  dîfs 
imedes^ ,  Utrecbt ,  1^9,  ii^4t  > 
•ti  alleiMand;  ibidem.,  168S, 
itk^'fy*  f  eii'frttnçms  ;  Lejnlff ,  i735, 
înshi" ,  etk  Utiti ,  pa>*  H^riri  Cnré^ 
tien  ffeuninitts.  Jérôme  Bûxàd 
Gvubius  an  a  donné  aassi  ane 
édition  en  latin  :  la  meillenre 
édition  est  celle  de  Lejrde  ,  1 757, 
d  vol.  in-folio,  sons  le  titre  de 
Bihlia  rmtune ,  sit^e  histonia  iVt- 
sectorunt  iu  classes  certas  redac- 
tm ,  nec  non  ex^empUs  et  anato* 
mico  vanomm  animalculùmm 
esèeuràne  \  aneisque'  tabulis  ifhts* 
traia',  insertis  numenosis  rari^-^ 
non  nittup^oàservationibus»,  Cet 
,  ouvrage ,  dzns  lequel  on  troofe 
Fobservatenr  exact  et  laborteïir, 
est  divisé  en  quatre  parties  ,  sui*- 
vaut  les  quatre  ordres'  de  ehange- 
Mieat  qu'il  aiFoit  observés  pMrrap» 
piort'aux  in9eotes.  Le»  figures  sont 
d'une  griMide  beauté  ;  etjusqu^aux 
viscères  des  abeilles  tout  y  est 
gravé  aT«c  la  plus  grande  exaeti- 
tnde.  Réaumur^qui  a  tramiBé  sur 
le  même  objet,  »  adopté  les  plara^^ 
ches  de  S^anHnerdam  pour  or- 
fier  a9S  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  par  le  célèbre  Boerhauve  hi  la 
télé  du  Bièiia  nmiurœ. 

SWANEFELD(Herman),  pein- 
tre fIamaod,'né  en  1620,  mort 
en  1680  y  fut  disciple  de  Gérard- 
Dow  et  de  Claude  Lorrain.  Il 
excelloit  à  peindre  les  ruines  et 
les  lieux  déserts.  On  le  vit  long- 
temps ne  parcourir  dans  le  voi- 
sinage de  Rome  que  les  endroits 
escarpés  et  solitaires  :  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  Peintre  -  ermite. 
Ses  Tableaux  sont  très- recher- 
chés. 

*  SWANENBARG  (  Guit- 
icume^Van  )  ^  graveur  de  Leyde , 
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ïïté'  eli'  i59t  ,  nous  a  laissé  Lotk 
èniwé  pmrses  filies^  et  J.C  av^ee 
iês  disciples  d'E/n^aiiSy  d'après 
Rnbens  ;  ie^  trône  de  /•  Justice  » 
d'après  Vyiéfnwaèt ,  et  divers  su-^ 
jets  sur  \é9  dessins  de  différens 
maîtres* 

*  SWANENBOUR6  (  Cor- 
neîUe  de  ) ,  docteur  en  droit  civil 
et  en  droit  canpa ,  né  à  Leyde  le 
13  septt:mbre.i574  >  ^ut  instruit 
de  bonne  heure  dans  les  sciences; 
mais  il  s'appliqua  plus  particulier 
rement  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ,  tant  à  Leyde  qu'à  Douai. 
En  i597  l*»niversité  Je  Leyde  le 
cfaargead'enseigoer  publiquement 
le  droit ,  et  il  exerça  cet  emploi 
pendant  33  ans.  Il  mourut  le  j2 
mai  j658«  Il  n'a  laissé  qu'un  seul 
ouvrage  ,  intitulé  /Aéf  Jure  Ac^ 
crescendL  ,  Leyde ,  i633  ,  iu-12. 

*  S  WA  R  T  (  Eustache  ).  G. 
Burman  le  met  au  nombre  des 
savans  qui  ont  illustré  la  ville 
d'Otrecht.  On  a  de  lui  un  oU' 
vrage  de  philologie  et  de  critique, 
intitulé  Atialectorum  libri  Il£ , 
Leyde ,  i6i6. 

•fSWEDENBORG  (Emmanuel), 
Cet  enthousiaste  snédots-,  qui  a 
réussi  à  fonder  une  secte  malgré 
l'esti'avaganee  de  sa  cfoctrine , 
naquit  à  Stockholm  le  ^29  janvier 
16S9,  de  Févéque  de  West-Go> 
tiûe ,  et'  publia  ,  k-  Page  de  vingt 
aas'UDOiiVKige^  intitulé  Ludus  Ae- 
liceniut ,  sive*  Carmina  miscel- 
limea.  Au  retour  de  ses  voyages 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
France  et  en  Allemagne',  le  roi 
Charles  XII  le  nomma  assesseur 
du  collège  métallique.  A  cette 
époque  de  sa  vie,  les  mathéma- 
tiques' ainsi  que  in  philosophie 
naturelle  furent  exclusivement 
l'objet  àé  ses  études  ;  et  il  fournit 
k  Charles  XII  des  vues  utiles 
pour  le  transport  par  eau'  de  sa 
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grosse  artillerie  dans  les  endroits 
où  elle  ne  pouvoit  être  conduite 
(>ar  terre.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  des  sujets  de  science 
et  de  philosophie ,  et  sut  si  bien' 
se  concilier  la  faveur  de  la  reine, 
Ulrique  Elléonoi^ ,  qu'elle  lui 
donna,  en  17 19,  des  lettres  de 
noblesse.  Il  fît  la  revue  des  mines, 
et  un  examen  approfondi  des  ma- 
nufactures de  la  Suède ,  et  en 
1733  il  compléta  son  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Opéra  philoso- 
phie a  et  mineralia ,  qu'il  fit  im- 
primer sous  ses  3'eux  l'année  sui- 
vante, partie  à  Dresde  ot  partie  k 
Leipsick,  en  3  vol.  in-folio,  ornés 
de  figures  ;  collection  qui  fait 
égalementhonneur  k  ses  connois- 
sauces  et  k  son  jugement.  Il  avoit 
1  été  admis  dans  la  soeiété  des 
sciences  dTlpsal,  dans  l'acadé- 
mie royale  de  Stockholm  et  dans 
celle  de  Pétersbonrg.  Il  étoit  en 
correspondance  avec  la  plupart 
des  savans  de  l'Europe  ;  mais  le 
temps  approchoit  ou  toutes  les 
vues  d'ambition  du  baron  de 
Swedenborg  dévoient  faire  place 
k  des  conceptions  d'un  genre  tout 
diâerent.  Soit  que  son  esprit  fût 
affoib^i  par  une  trop  grande  ap- 
plication k  letude  ,  soit  qu'^1  fût 
«ntraîné  par  sa  propension  k  l'en  - 
thousiasme,  il  se  crut  miraculeu- 
sement appelé  k  révéler  au  monde 
les  mystères  les  plus  cachés.  «En 
1743,  dit-il  dans  l'un  de  sts  ou- 
vrages ,  il  a  plu  au  Çeignenr  de 
Se  manifester  b  moi ,  et  de  m'ap- 
paroître  personnellement  '^our 
me  donner  la  connoissance  du 
monde  spirituel ,  et  me  mettre  en 
relation  avec  les  anges  et  les  es- 
{>rits  ;  et  ce  pouvoir  m'a  été  con- 
,  tinué  jusqu'à  ce  jour .  »  Depuis 
cet  instant ,  sa  savante  plume  ne 
fut  exercée  que  par  ses  éton- 
'  DMQtes  révélations.  11  publia  les 
traités  suivans.  l.Decultu  etamore 
J^ei ,  Londres ,  1745,  in-4". —  II- 
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De  telluribus  in  mundo  nostro 
lari  ,  1.758.  —  Illi  De  equo  albo 
in  Apocalypsi  ,  1748. —  IV.  De 
novd  Hierosolymd.  —  V.  De  ceelo 
et  infernQ.  —  VI.  SapienUa 
Evangelica  de  divind  providentid 
Amsterdam,  1764.  —  VII-  Fera 
christiana  rvligio  ,  Amsterdam  » 
1771 ,  et  d'autres  ouvrages  de  ce 

Î;e9re  ,  qu'il  fît  imprimer  en  Rol- 
ande et  en  Angleterre,  et  qui 
ont  en  partie  ét^  traduits  par  ceux 
qui  les  admirent.  Cet  homme  sin- 
gulier mourut  a  ^Londres  le  29 
mars  1772.  Swedenborg,  disent 
les  auteurs  de  la  Biographie  an- 
glaise, étoit,  avec  la  meilleure  foi 
du  monde,  le  plus  extravagant 
des  enthousiastes.  Sa  secte  ,  qui 
paroît  n'avoir,  pendant  sa  vie, 
fait  aucun  progrès  ,  s'est  naainte- 
nant  établie  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  la  Nom^eile  Eglise  de 
Jérusalem ,  et  professe  une  sorte 
de  christianisme  modifié  d'après 
l'imagination  de  son  auteur. 
Elle  reconnoît  la  Trinité,  mais 
dans  un  sens  qui  n'est  celui  d'au- 
cune autre  église  chrétienne  :  elle 
adopte  l'unité  avec  une  interpré- 
tation particulière  aussi ,  et  pré- 
tend que  le  sens  spirituel  deT£- 
crituren'a  été  bienconnu  que  lors- 
qu'il a  été  révélé  k  Swedenborg. La 
communication  continuelle  entre 
les  hommes  et  les  esprits  est  un 
des  principaux  points  de  sa  doc- 
trine, qui  ne  mériteroit  guère 
d'être  relevée  ,  si  beaucoup  de 
gens  ne  la  regardoient  comme  le 
résultat  d'une  inspiration  réeUe* 
Il  est  bien  singulier ,  ajoutent-ils 
encore ,  que  de  pareilles  illusions 
s'accréditent  dans  un  temps  oh 
la  vraie  foi  s'affoiblit  et  est  ébran- 
lée ,  non  seulement  sans  motifs  , 
mais  en  dépit  de  la  raison  même. 
II  a  paru, il jr a  4  ans,k  Copen- 
hague, un  ouvrage  q»»  eut  beau- 
coup de  débit  ;  c'est  "»«  ^*^  ^ 
l'assesseur  Swedehborg  •  *"*  ®*' 
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enrichie  de  plusieurs  fragmens 
de  ses  écrits ,  et  d'une  analyse  de 
son  système.  On  y  voit  que  Swe- 
denborg ,  il  y  a  plus  de  5o  ans  , 
avoit  déjà  publié  des  considéra- 
tions sur  le  crâne  humain,  qui 
sont  aujourd'hui  renouvelées  par 
le  docteur  Gali.  Voici  les  propres 
paroles  de  Swedenborg  sur  cette 
matière  :  «  Tout  inoividu  ap- 
porte en  naissant  un  penchant  au 
mal  :  on  le  corrige  ou  même  on 
le  détruit  par  l'éducation  ,  d'a- 
bord par  les  châtimens  ,  ensuite 
par  les  bons  exemples.  Ce  but 
atteint ,  votre  élève  aura  un  crâue 
honnête  et  vertueux.  Mais  si  vous 
ne  vous  opposez  pas  fortement 
au  développement  du  principe 
vicieux  ,  votre  enfant  n'aura  ja- 
mais qu'un  mauvais  crâne.  La 
cause  ae  la  forme  différente  du 
crâne ,  en  ces  deux  cas  ,  est  la 
suivante  :  Les  facultés  pripcipales 
de  l'homme ,  la  volonté  et  l'in- 
telligence  ont  leur  siège  dans  le 
cerveau  ;  les  désirs  passagers  ex- 
citent la  voloîité  ,  et  les  iaées  ac- 
cidentelles éveillent  l'intelligence. 
Ces  diverses  impressions  ,  a  pro- 
portion de  leur  violence,  élar- 
gissent plus  ou  moins  les  organes 
qu'elles  affectent  dans  le  cer- 
veau et  influent  sur  la  forme 
des  parties  correspondantes  du 
crâne.  » 

SWEERTS  (  Emmanuel  ) ,  né 
^  Sevenbergen  ,  près  de  Breda  , 
cultiva  an  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  étrangères ,  fit  des- 
siner ce  qu'il  avoit  ue  plus  rare  en 
ce  genre ,  et  en  composa  un  Re- 
cueil qu'il  intitula  Florilegium 
Francfort ,  1612  ,  2  vol.  in-fol. 
Amsterdam,  1647.  ^^  Recueil 
formé  de  planches  bien  gravées 
contient  la  description  en  latin  , 
allemand etfrançais,  de  ce qu'ei les 
représentent.  (  K.  MERiAN,n<»  IL 

L  SWERT  (^François} ,  Swer 
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tîus  ^  né  ^  Anvers  en  1567  ,  eC 
mort  dans  la  même  ville  en  1629, 
fut  en  relation  avec  presque  tous 
les  savans  de  son  temps.  U 
étoit  versé  dans  l'histoire  belgi- 
que  ,  les  antiquités  rengaines ,  la. 
littérature  >  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
connus  sont,  L  Rerum  Belgica" 
rum  Annales ,  1620 ,  in-folio. 
IL  Atkenœ  Belgicce<,  Anvers  » 
1628  ,  in-folio.  lu.  NarraCiones 
historica  in  Deorum ,  Dearumqu^ 
Capita  ex  antiquis  numismati^ 
bus  ,  Anvers ,  1602,  in-4*  ;  et  dans 
les  Antiquités  grecques  de  GrO" 
novius.  Ces  têtes  sont  au  nombre 
de  59. 

*  IL  SWERT  où  SwEUTius  (Ro- 
bert ) ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Anvers  le  4  août  1670  ,  se  fit  jé- 
suite et  enseigna  dans  les  collèges 
de  sa  société  la  poésie  et  la  ré- 
thorique  à  Courtrai ,  à  Bruges  et 
à  Douai.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'administration  d'une  cure  à  Bois- 
le-Duc.  Après  avoir  exercé  le  mi- 
nistère de  la  prédication  pendant 
plusieurs  années ,  il  i'evint  à  An- 
vers sa  patrie ,  où  il  devint  cha- 
noine et  pasteur  de  l'église  cathé- 
drale. U  mourut  dans  cette  ville 

en  1647.  ^^  ^  ^^  '"^  >  I*  CumU' 
lus  mendaciorum  Francisci  Lans  - 
bergii  ,  ministri  Roterodamo^ 
BaCaifi  ;  k  Anvers.  Cet  ouvrage 
est  en  flamand.  IL  De  Fide  hœ- 
reticis  servandd  y  adversàs  Da^ 
nielem  Plancium  ^  Anvers  ,  161 1, 
in -80. 

*  SWERS  (Isaac),  né  à  Nî- 
mégue  en  1622  ,  rendit  de  nom- 
breux et  brillans  services  à  la 
marine  hollandaise  ,  et  mourut 
pour  sa  patne,  décoré  du  grade 
de  vice-amiral  en  1673.  On  voit 
dans  la  vieille  église  d'Amster- 
dam un  superbe  monument  érigé 
h  sa  nnîmoire ,  avec  une  belle 
épitaphe    latmc    j[>ai'    FraiiciuSi 
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DBQS'la  même  année ,  debic  jouiH 
plutôt  (savoir  le  4>a^^t}9  éloit 
mort  David  Swbbs»  atrssi  coadoat- 
tant  pour  la  patrie. 

»  SWEVENZEEL  (Philippe  )  , 
îésaîtè ,  d'une  noble  famille  de 
Bruges  ,  étoit  versé  dans  les  laa- 
eues  grecque  et  latine.  Oà  lui 
aoit  une  Traduction  du  grec  en 
latin  de  rapplîcation  du  psaume 
VI ,  par  Anastase  le  Siiiatte.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  le  tome  3  des 
Lectiones  Antiquœ  de  Canisius. 
Swevenzeel  a  donné  aussi  en  fia- 
m  and  un  Traité  du  vrai  chemin 
qui  conduit  à  la  vraie  |yété  ,  An- 
vers ,  i6o5.  Ce  jésuite  mourut  à 
Courtrai  le  i5  juillet  i6x5 ,  âgé 
de  44  ^^^* 

*  SWEYMÎEÎM  (Conrad),  iiii^ 
primeur  à  Rbrrte,  mort  en  1470. 
Le^  premier  livre  imp'rirtié  qui 
porte  son  nom ,  est  le  Pàfybe , 
daté  du  3i  décemhrcr  i473.  Il 
s'est  occupé  de  la  mamère  de 
graver  sur  métal  les  cartes  géo- 
graphiques*, et  il  a  droit  à  Thon- 
neur  de  cette  invention  ;  mais  le 
Ptolénrée ,  orné  de  ses  cartes  au 
nombre  de  27 ,  ne  parut  à  Romie 
qu'en  iM»  Il  fut  achevé  par 
Arnold   Buckin'ck. 

SWIETEN.     Foje%     Viar- 

3Wl£TKN. 

t  I.  SWIFT  (Jonathan),  sur- 
nommé le  Rabeiais  eTAngleterre, 
naquit  a  Dubtin  le  3o  décembre 
Î667  ,  d'une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de  sa  mère  avec  le*  che- 
valier Temple  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  Jui-roéme  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  plus 
glorieux  d'élre  fils  naturel  de  Ju- 
piter que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  soupçons  étoient 
«ans  fqndemeut.  La  mère  de  Swift 
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étoU  p»rènle  de'raàdanle  TeAsple^ 
et  le  chevalier  vojoit  quelquefois 
son  alliée;  voilà  tout- ce  q«'il  jf 
a  de  vrai  dans  ce  conte*  Swii^ 
prit  SCS  grades  k  Oiflbrd ,  oà  Tem- 
ple fournissott  aux  ùbîs  de  son 
édaciiiiôii.  Ce  seigtieur,  ayant  re<* 
nonce  aux  affaire)»  pnblîqi^s , 
s'éloit  retiré  dané  une  de  sei  ter-f 
res,  oh  th  rtÊSp<^oit  souvent  les 
visites  du  roi  Guillaorne-  Le  jea-' 
ne  Srvfift  eut  des  occasions  fré- 
quentes de  coufverser  avee  cd 
prince.  Le  roi  lui  ofirit  une  placd 
de  capitaine  de  cavalerie ,  qu'il 
reihsa  pour  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique; Il  obtint  un  bénéfice 
en  Irlande  ,  à  la  recommandation 
du  chevalier  Temple;  mais  il  se 
Idssa  bientôt  d'une  place  qui  l'é- 
loignoit  de  l'Angleterre  à  laquelle 
ir  étoit  attaché  ,  et  qui  le  privoit 
de  ses  sociétés  ordinaires.  Il  rési* 
gtia  son  bénétice  »  un  ami ,  et  vint 
retrouver  son  protecteur.  S^ft 
employa  tout  le  temps  qu'il  pas-* 
sa  avec  lui  a  cultiver  l'esprit  et 
les  talens  d'une  jeune  personne , 
qu'il  a  célébrée  dans  ses  ouvta* 
grès  9  sous  le  nom  de  Stella\ 
C'étoit  la  fille  de  IHntendant  du 
chevalier ,  qui  devint  la^  femme 
du  docteur,  quoique  leurmarian- 
ge  ait  toujours  été  caché  :  l'or- 
gueil de  Swift  l'erapécha  d'avouei» 
pour  son  épouse  la  fille  d'un  do- 
mestique, il  continua  même  de 
vivre  avec  elle  après  son  maria- 
ge comme  auparavant ,  et  il  ne 
parut  rien  dans  leur  conduite , 
qui  fAt  au  -  delà  des  bornes  d'u* 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  dece  genre' de  vie; 
qui  la  plongea  dans  une  noire 
mélancolie ,  et  mourut  la  victime 
d'un  sort  aussi  cruel  que  bigarre; 
Long-temps  a\ant  la  mort  de  sa 
femme  ,  Sveift  a  voit  perdu  sont 
protecteur.  Privé  de  tout  secours 
du  côté  de  la  fortune ,  il  vint  k 
Londres  solliciter  une  nouvelle 
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prëbead^.  11  présenta  une  reqnéte 
841  roi  Guillaume;  maisœ  prince 
«Toit  oubièé le  docteur.  C'est. au 
mauvais  «accès  «le  cette  ^lémarche 
qu'il  fiftut  attribuer  Taigreur  wé- 

Sandue  dans  tous  les   ouvrages 
e.  Swift  €onti«    les  .  rois  .et  les 
ooortisans.    Il    obtipt    pourtant 
qu«]oue  temps  .après  plusieurs 
Bénéfices,«ntre«utres^k  doyen- 
né de  Saint-Patrioe  en  Jrkode, 
qui )  lui  >  valoit  pi«s  de  3o ,000  liv . 
oe  ««Bte.  Obligé  de  relourncr  «n 
province,  iltit^de  l'étude  saprin- 
oipale    oecupation.  fin    i.i%S  il 
Alt  MUquéd^ine  fièvxe  violente , 
MÎ  eut  pour  lui. des  tSiHtes  trà&- 
ncben^es.  Sa  mémoire  sVfibiblit; 
un    noir  chagrin    s'emfia^a    de 
ftVB  ame;  il  devint  de  jour  en 
jour  d'une  humeur  plus  Aii^cûe, 
itC4o«ba  entin'dans  unAriste  dé- 
hve.  'U  traîna  le  reste  d^  aa  vie 
dans  cet  état  déplorable.  11  eut 
cepen<]|^nt.des  momens  heureux: 
quelque  temps  avant  sa  jnort ,  il 
mit«li  profit  ices  instans  de  raison 
pour  taire  son  'testament ,  par  le- 
quel il  laissa  une  partie  de  son  bien 
pour  la  fondation  d'un  hôpital  de 
ions  de  toute .  espèce ,.  fondation 
quftl  cooyjoût  AnèstiUtile  aux  trois 
rojaumesde  la  Gruide^Bietagne. 
lln'avoit  pas. une  grande  idée  de 
la  riaison  f  bumsine  :  il  déiiaissoit 
l'homme,  non Mnimal  rationale^ 
mais  rmtionis  capax.  Il  mourut 
Iç'29  ootobre  174^.  Swrift  étoit  un 
|i€>mme  capricieux  etincon&tant: 
sa  fierté  «toit  exteérae ,    et  »son 
fanmeur  indomptable.  Il  recher» 
choit  J'amitié  et  le  {Commerce  des 
grands ,  et  seplaisoit.a  converser 
avec  les  gens    du  petit  peuple. 
S)ttrant  ses  vx>yages  ,  qu'il  faisoit 
presque  toujours  à.  pied,  il  lo- 
«eo^t  dans  les  plus  minces  au- 
£erges ,   mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie  ,    les    voituriers   et  les 
^ns  de  cette  sorte.  11  étoit  d'une 
«s.tr^meibui9hJse,ai|n^bLe  dans 
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ses  politesses ,  sincère  dans  ses 
amitiés  ,    et    sans    déguisement- 
dans  sesiiaines.  11  eut  pour  amis 
les  plus  grands  hommes  de  son 
siè(ue.  Il  étoit  sur- tout  étroitement 
lié  avec  le  comte  d'Oxford  (  Foy* 
Pàbnell.],  le  vicomte  de  Boljmg- 
hrocke  «t  le  c<élèbre  Pope.  Les 
itmmesy  particulièrement  celles 
qui  se  piquoient  de  bel-esprit, 
recherchèrent  son  amitié.  Il  a  voit 
sar  .elles  un   pouvoir  étonnant; 
sa  maison  étoit  une  espèce  d'aca- 
démie defenunes,  qui  1  écoutoienC 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Il 
étoit  caustique  avec  tes  hommes^ 
et  même  en  les  préchant.  U  jf  a 
ifuatre  sortes  dorgueil ,  disoit-il 
dans  un  de  ses  sermons ,  V orgueil 
de  Ja  ^naissance ,  celui  de  la  for^ 
lune ,  celui  de  la  figure ,  ceiui  de 
l^ esprit.  Jevous  parlerai  des  trois 
premiers  ;    guant  au  dernier,  il 
n'jr  a  personne  parmi  vous  à  qui 
on  puisse   reprocher  un  vice  si 
condamuAbJe,  Un  procureur  lui 
ayant  demandé  si  le  clergé  et  le 
diable  étaient  en  procès  ,  qui  ga^ 
gneroit  ?  Le  diaifle  ,  répondit-il  , 
parce  qu*il  s'est  assuré  de  tous 
les  gens  de  robe.  Son  principe , 
en   matière    de  politique,   étoit 
celui  de  Gicéron  ;  V intérêt  et  le 
bonheur  du  peuple  est  la  première 
de  toutes  Jes  lois.  Il  répétoit  sou- 
vent cette  belle  maxime  :  «  Toirt 
sage  qui  refuse  des  conseils ,  tout 
grand  qui  ne  protège  pas  les  ta- 
Jens,  tout  riche  qui  n'est  pas  libé- 
ral^ tout  pauvre  qui  fuit  le  tra- 
vail ,   sont  des  membres  inutiles 
et  dangereux  pour  la  société.  » 
Le  docteur  Swift  a  laissé  un  grand 
nombre  d'Écrits  en   vers  et   eu 
prose,  recueillis  en  1762  ,  a  Loï^« 
dres  en  9  volumes  in-d*.  L'ouvra^ 
ge  le  jÀns  long  et  le  plus  estinné 
qu'il  pit  fait  eu  vers  ,  est  un  peè- 
me,intituié  :  Cadenuset  Vanessa^ 
C'est  l'histoire  de  ses  amours,  ou» 
pour  ifuei^x  dire,  de  son  indii^'r 
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rence  pour  une  femme  qui  l'ai- 
fna.  Sou  véritable  uom  étoit  Es- 
ther  VaohoRirigh.  Elle  étoit  fille 
d*uii  négociant  d'Amsterdam  qui 
s'étoit  enriciiî  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Va- 
Bessa  alla  s'établir^en  Hollande  , 
OLi  Fambition  de  passer  pour  bêl- 
es prit  lui  fit  rechercher  la  société 
du  docteur  y  qui ,  insensible  à  sa 
passion  ,  lar  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut.  Il  y  a  dans 
cette  production  ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  Poésies ,  de  l'imagina- 
tion ,  des  vers  heureux ,  trop  d'é- 
carts et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus 
connus  sont,  I.  Les  F'oyagesde 
Gulliver ,  à  Lilliput ,  à  Brogdin- 
gnac ,  à*Laputy  etc. ,  a  volumes 
in-itî.  Ce  livre  ne^f  et  original 
dans  son  genre,  offre  à^la-fois 
une  fiction  soutenue  et  des  con- 
tes puérils,  des  allégories  plai- 
santes et  des  allusions  insipides , 
des  ironies  fines  et  des  plaisante- 
ries grossières ,  une  morale  sen- 
sée et  des  gravelures  ;  enfin  ,  une 
critique  pleine  de  sel ,  des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en-^ 
nujeuses.  L'abbé  des  Fontaines , 
traducteur  de  cet  ouvrage  ,  Ta  un 
peu  corrigé.  II.  Le  Conte  du 
Tonneau ,  assez  mal  traduit  en 
lirançais  par  Van  -  EfiTen  ;  c'est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique ,  où ,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape ,  de  Martin  , 
qui  représente  Luther,  et  de  Jean, 
qui  signifie  Calvin ,  il  déclare  la 
guerre  à  la  religion  catholique  , 
«u  luthéranisme  et  au  calvinisme. 
On  ne  peut  nier  que  sa  plaisante- 
rie n'ait  de  la  force  ;  mais  il  l'a 
poussée  souvent  au-delà  des  bor- 
.ues  -,  s'appesantissant  sur  des  dé- 
tails puérils ,  indécens  et  même 
odieux  ;  enfin ,  ne  sachant  jamais 
«s'arrêter  au  véritable  point.  Ou 
ne  peut  montrer  plus  d'esprit  et 
■iui)i9  de  goût.  C«  qa'il  y  a  de 
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plus  singulier  ,  c'est  qu'il  réunit 
une  précision  de  style  admirable  , 
avec  une  extrême  prolixité  d'i- 
dées. IIL  Le  Grand  Mf  stère ,  ou 
Pjirt  de  méditer  sur  la^arde- 
robefSkvec  des  Pensées  hardies  sur 
les  études  j  la  grammaire^  la  rfté^ 
torique,et  la  poétique,  par  G.  -  L* 
Sage  ,  La  Ha  je,  1729 ,  m-S®.  IV. 
Productions  desprit  y  contenant 
tout  ce  que  les  arts  et  les  sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux  , 
Paris,  1736 ,  !i*yoL  in-ia  ,  ave« 
des  notes.  V.  La  Guerre  des 
livres  ,'  onvrage  aussi  traduit  en 
firançais  ,  qu'on  trouve  à  la  suite 
du  Conte  du  Tonneau.  Il  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  > , 
entre  Wootton  et  le  chevalier 
Temple  ,  au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  hiérpï-comique.  Le 
docteur  Swift  j  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple ,  son  protec- 
teur et  son  ami.  Il  j  a  des  vides 
qui  interrompent  souvent  la  nar- 
ration ;  mais  en  général  le  style  de 
cette  production  est  excellent ,  et 
elle  contient  des  choses  extrême- 
mentamusantes.Tous  lesouVrages 
précédens  on  t  été  traduits  en  fran- 
çais. Ceux  que  nous  avons  en  an- 
glais consistent  en  différeiis 
écrits  de  morale  et  de  politique; 
Le  plus  célèbre  est  un  recueil  in- 
titulé :  Lettres  du  drapier.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  ^  cette  feuille 
périodique  :  Le  roi  d'Angleterre 
a  voit  accordé  k  Guillaume  Wood 
des  lettres-patentes  qui  l'autori- 
soient  à  fabriquer^  pendant  qua- 
torze ans ,  une  certaine  monnoie 


pèces.  Un  murmure  s'éleva  par- 
mi &e&  compatriotes  ;  les  esprits 
s'échaufierent  :  on  déclama  avec 
force  contre  le  gouvernement ,  et 
l'on  ne  préviat  la  révolte  qu'#a 
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iupprimant  cette  monnoîe.  Swift  |  bonnes  grâces  d'Aa^dste.   Tous 
devint  dès-lors  Tidole  du  peuple  ;     deux  ont  fait  les  délices  de 


on  célébra  sa  fête  ;  son  portrait 
fut  exposé  dans  les  rues  de  Du- 
blin. Les  pauvres  lui  eurent  une 
obligation  plus  essentielle  :  il  éta- 
blit pour  leur  soulagement  une 
banque ,  oh  ^  sans  caution  ,  sans 
gages ,  sans  sûreté ,  sans  intérêts 
quelconques ,  on  prêtoit  à  tout 
homme  ou  femme  du  bas  peuple, 
ayant  quelque  métier  ou  quelque 
talent ,  jusqu'à  la  conçu rence  de 
10  liv.  sternng.  Par-lk  il  leur  ou- 
vrit un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise  ^  et  de  faire  valoir 
une  louable  industrie.  On  trou- 
vera un  portrait  bien  plus  étendu 
du  Rabelais  d'Angleterre,  dans 
les  Lettres  Historiques  et  Philo- 
logiques du  comte  d'Orréri ,  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift , 
pour    servir  de  supplément  au  1 
spectateur  moderne  de  Stéele  , 
in-ia  ,  1^53  ;  livre  traduit  de  l'an- 
glais   par  Lacombe  d'Avignon. 
Mais  il  ne  faut  pas  adopter  tous 
les  jugemens  du  comte  d'Orreri 
sur  son  héros.   Il  prétend  ,  par 
exemple,  qu'à  bien  des  égards , 
on  trouveroit  une  grande  ressem- 
blance entre  Horace  et  le  poète 
anglais.  «  Tous  deux ,  dit-il ,  se 
sont  également  distingués  par  leur 
esprit  et  par  leur  caractère.  L'un 
et  l'autre  ont  répandu  dans  leurs 
écrits  une  eaiete  singulière.  Ho- 
race est  plus  délicat,  plus  élé- 
gant, étalait  même  dans  ses  Sa- 
tires les  moins  travaillées.  Swil^» 
au  contraire  ,  prend  plaisir  k  cap- 
tiver le  lecteur.    La    différence 
qu'il  y    a    entre  leur   caractère 
semble  être  une  suite  de  leur  dif- 
férente fortune.  Le  docteur  Swifti 
né  ambitieux  ,  se  uourrissoit  de 
projets  vastes,  mais  chimériques, 
et  fut  trompé  dans  tous.  Horace^ 
content  du  bien  médiocre  que  lui 


ceux 

3ui  les  voyoient.  Tous  deux  mo- 
érés  et  un  peu  épicuriens ,  Ho- 
race eut  sa  Lidie  ;  Swift,  sa  f^^i- 
nessa;  Horace,  son  Mécène  et  son 
Agrippa  ;  Swift ,  son  Oxford  et 
son  Bofymgbh}cke  ;  Horace ,  son 
Virgile  ;  et   Swift  ,  son  Pope,  » 
Nous  ne  doutons  pas,  dit  le  Jour-i 
nal  des  savans,  octobre  1755,  que 
nos  lecteurs  ne  soient  très-surpris 
de  ce  parallèle,  après  la  peinture 
que  1  auteur  nous  a  donnée  da 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes très-éloignéis  de  l'adopter. 
S'il  y  a    quelque   ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  diâfé- 
rence  ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à   côté  des    grâces 
d'Horace  la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère,  les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur anglais.   Quelques  c;f1tiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  Ra- 
belais ;  ils  prétendent  qu'il    est 
plus  sec ,  et  qu'il  n'en  a  pas  la 
naïveté  originale.  — Toutes  les 
OEuures  de  Swift  ont  été  recueil- 
lies à  Londres  ,   l'^SS ,    22  vol. 
in-8".  (  Vojr»  Prior  et  Vklly.) 

II.  SWIFT  (  Dean  )  ,  parent 
du  précédent ,  mort  en  1783  ,  à 
Worcester  ,  a  piiblié  aussi  queU 
ques  ouvrages,  ex^tre  autres  un 
Essai  sur  la  vie  et  le»  écrits  de 
Jonathan  Swift. 


♦  SWINBURNE  (  Henri  )  ,  né 
k  Yorck  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1620 ,  bachelier' en  droit,  pro- 
cureur de  l'archevêché ,  et  en 
suite  juge  des  prérogatives  de 
la  cour  ,  à  Yorck.  On  a  de  lui , 
I.Un  Traité  ahrégëdes  testarnens 
et  des  dernières  volontés ,  in-4**f 


«voient  laissé  ses  pèresS  se  fit  des    I.  Un    Traité  des  contrats    de 
«mis ,  mérita  les  largesses  et  les  |  mariage  y  ia-4** 
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t  SWINDEN  (  Tobie) ,  ihàolo- 
^ien  de  r£gli$e  d'Angleterre , 
mort  en  1720  ,  fut  vicaire  de 
CMXtonaii ,  comté  de  Kent.  Il 
e^t  connu  par  un  livre,  curi^eux  , 
intitulé  Recherches  mr  la  na- 
ture et  sur  le  lieu  du  Jeu  de  l  en- 
fer ,  in-8*> ,  1714 ,  dan^  lequel  il 
^'efforce  de  prouver  que  ie  soleil 
est  le  véritable  Tartare.  Ou  douiia 
^près  lamortderauteqr^ea.Ej^j» 
une  .seconde  édition  4e  l'oavrage, 
^vec  un  appendix,  et  .Biou  i'^ 
traduit  en  lranç,ai^ ,  in<r3'' ,  Am»- 
terdam  ,  i']%%.  Swin4ena  dof^ué 
encore  quelques  fkxkises  puvragf^ 
peu  connus  e^  France- 

* SV^INNOCK  (George ) ,  mî- 
DÎstre  non  -  conformiste ,  né  à 
Maidstone  au  comté  de  Kent, 
mort  dans  cette  même  ville  en 
1673  ,  maître-ès-arts.  Sv^inn^ck 
fut  curé  du  Grand-Kjmbels ,  au 
comté  de  Backiujgham  ;  mais^cetle 
cure  lui  fut  ôtée  pour  nou-confor- 
mité.  Cet  auteur  a  composé  plu- 
sieurs ouvraees  ,  I.  Un  livre  très- 
curieux  ,  intitulé  la  Vocation  de 
It homme  chrétien  ^  3  vpl.  in -4*. 
ïl.  Le  Ciel  et  t  Enfer  en  abrégé  \ 
in-4*»  in.  La  perte  du  salut  ou- 
verte ,  in-4*  j  et  quelques  autres 
écrits» 

SWINTON  (Jean) ,  né  en  1 7p3, 
mort  en  1777  ,  iut  d'abord  cUape- 
)ain  de  la  factorerie  ^anglaise  à  iir 
voume  ,  et  ensuite  ai^cbiviste  de 
l'université  d'Oxlbiçd.  Ç'^st  Pu» 
des  auteurs  de  rtlistoire  u*aiver- 
selle  publiée  en  Angleterre.  11  a 
donne  ,en  outre,  mi  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'hisUÛre 
•t  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SyAGRIA  9  dame  lyonnaise , 
(ille  d*un  perspiina^  consulaire, 
s'illustra  aan&  isa  patrie  au  5'  siè- 
cle ,  par  ses  lumières  .et  sa  pîét^. 
les  poètes  et  Içs  j^iistomits  4e<sct« 
temps  en  put  i^it  ïfli^ge* 


*  iSYbRËGUT  (  J«an  ) ,  pemtiv 
de  pajâage  ,  né  à  An^ra  «a 
i;63o  ,  fut  élevé  par^son  père.  Imi- 
tateur exact  de  la  nature  dans  ses 
ouvrages ,  il  .vint  dans  sa  jeunesse 
visiter  ies.eitvirons  et  les  rives  da 
BUn  ,  et  en  dessina  les  sâes  ks 
plus  agréabJes.  U  consacra  à  celte 
occupation  la  plus  i^rande  purtic 
de  sa.yie  :  -aussi  aes  dessins  sontr 
ils  plus  recherchés  que  ae&  ta- 
bi«»ux.  lie  duc  de  3uekiiighani , 
«'étant  arrêté  à  Angers  au  retour 
de  sonainbasfiade  en:Fjni9ce  ,  fiit 
^  charmé  des  ouwi^s  «ie  ce 
jp^v^Ue  y  qu'il  rengagea  a  passer 
en  Angleterre  où  il  ^^ouma  quel- 
que .lempis.  ;H  pcigooit  admira- 
bleipent  bien  lesi^eatiaux  de  toute 
esp^  «qu'il  ayoit  soin  d'intro- 
duire dans  aes  paysages,  il  ndou- 
ri|t  à  l^ofidresan  ijod. 

t  I.  «YJPENHAM  (Thocias), 
l'un  des  <pi«8  célèbres  médecins 
de  l'Angleteçre ,  né  en  16^, à 
Windford^agle ,  dans  le  comté 
fie  JDorset ,  d'un  ^^entiibomme^ 
cette  province  »  entra  en  iQl^^k 
l'unikei^sité  d'Oj;ford  pour  y  teiv 
xk^iner  ^es  .études.  La  gueme  d- 
viJ^,ayar>t,éclalé  cette  même  ab- 
née ,  $yd^9iii^uX3t  ,  que  ses  opi- 
étions  aUachoient  au  parti  répo- 
hlicain  )  J>e  voulut  pas  prenais 
les  armes  ciwusne  les  .autres  étu- 
ijiaps  po^Mf  I^  défense  du  1*01 ,  et 
quitta  Qxford  ou  Charles  l"  en- 
trjetenoit  une  .garnison,  il  vint^ 
Lond^  e,s^  fit  ï^  eonnoissance  da 
do.€^e,ur  Th.  Cox  >  médecin  oûlc- 
j;>re  ,  et  d'après  ses  conseils  se  Vir 
vra  eotièremait  à  l'étude  de  la 
q&édesçine.  De  retour  k  Qxford , 
lorsque  la  garnison  de  cette  ^le 
j^e  fut  rendue  a^u  parlement, il 
^'jr  fit  recevoir  bachelier  en  1648. 
Ce  fut  k  Cambridge  qu'il  prit  I0 
degré  d<e  docteur.  Sydenhai» 
e^âercfk  s>on  art  a  I^i^dres  avec  le 
#iuc4i«$  k  pl««  é^l^^Miftt  >  Aipuii 
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i66t  jusqu'à  sa  mort  qui  arrÎTa  en 
1689.  C'étoil  rhomine  le  plus  ex- 
périmenté de  son  temps  ,^et  l'ob- 
servateur le  plus  curieux  et  le  plus 
exact  des  aémarches  de  la  na- 
ture. Il  se  conlentoitde  l'observer 
sans    vouloir  la  deviner  d'après 
des  idées  systématiques  ;  et  lors- 
que la  maladie  n'exigeoit  pas  de 
secours  prompts  ,  il  savoit  atten- 
dre. II  sembloit  s'^trfe  t'ait  une  loi 
d'adopter  dans  sa   pratique  une 
méthode  diamétralement  opposée 
à  celle  que  su i voient  alors  la  plu- 
piirt  des  médecins.  Il  se  distingua 
.  sur-tout  par  l'usage   des  rafraî- 
chissans  dans  le  traitement  de  la 
petite-vérole,  pal*  celui  du  quin- 
quina .  après  l'accès,  dans  les  fié' 
\res   intermittentes  ,  et   par  son 
iaudanum.  C'est  ainsi  qu'il  s'ac- 
quit la  réputation  du  praticieu  le 
plus  expérimenté  et  le  plus  ha- 
DÎie  qui  eût  encore  paru.  On  a 
recuedii  les   ouvrages  de  Syde- 
nham  ,  Genève  ,   1716  ,  2   vol. 
în-4**  y  sous  le  titre  à^Ojfjera  me- 
.  iiica-.ils  sont  tous  estimés.  Son 
Trait/ de  la  Coûtée  jouit  d'une 
réputation  particulière  :  personne 
n'avoit  plus  que  lui  le  droit  d'é^ 
crire  sur  cette  maladie  »  car  elle 
fit  le  tourment  de  sa  vieillesse^ 
.  Pour  grossir  cette  collection  ,  on 
.  va  faitentrcr  un  grand  nombre  de 
'  Traités  de  difFérens  auteurs  fort 
.  bons  en  eux-mêmes  ,  mais  infé- 
rieurs a  c^nx  de  Sjdenham.  Sa 
Praxis  me4icay  imprimée  sépa- 
rément à  Leipsick,  1695,  2  vol. 
in-8^  ,  et  traduite  en  français  par 
Sault  ,    1774?   in-8«,  est  gêné- 
.  ralement  estimée.  Sjdenham  avoit 
si  peu  d'e^ti/ne  pour  la  sc^epce 
niédicale  ,  telle  que  la  pr^és^- 
toiçnt  encore  la  plupart  dq^.  au- 
teurs, qu'on  assure  qu'un  homme 
de  sa  profession  lui  ayant  deman* 
•  dé  quel  livre  il  devoit  consulter 

Ï»pur  se  former  a  la  pratique, il 
ui  répondit  :  «  Lisez  Don   Qui- 

X.  XVI. 
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chotte  ,  c'est  un  fort  bon  livre,  Je 
le  lis  actuellement.»  BalcliSe,  mé- 
decin fameux  qui  vivoit  k  peu 
près  dans  le  même  temps  ^  dîsoit 
ordinairement  que  quand  il  vien- 
droità  mourir,  il  laisseroit  tout  le 
secret  de  la  médecine  sur  une  de- 
mi-feuille de  papier. 

IL  SIDE?rHAM  (fî'Iojer) ,  né 
en  1710 ,  étudia  k  Oxford  et  s'y 
rendit  célèbre  dans  la  connoîs- 
sance  de  la  langue  grecque.  Il  a 
traduit  les  œuvres  de  Platon.  Son 
savoir  ne  le  tira  pas  de  Tindigen^ 
ce  :  arrêté  pour  tlettes  contractées 
chez  ua  traiteur  qui  le  nourris- 
soit,4l  mourut  en  prison  en  1788. 
Le  triste  sort  de  Sjdenham  a 
donné  lieu  en  Angleterre  à  un» 
fondation  en  faveur*des  gens  de 
lettres  Téduits  k  la  dernière  indi-> 
gence.  # 

fSYDER  (Daniel),  peintre,  né 
k  Vienne  en  Autriche  en  1647  > 
alla  de  bonne  heure  k  Venise  étu-» 
dier  sous  Carlo  Lothi.  Malgré  se^ 

Î>rogrès  rapides,  il  ne  se  dissimu- 
a  pas  qu'il   lui    re^toit    encore 
beaucoup  k  acquérir.  Il  se  rendit 
k  Rome  chez  Carie  Maratte,  qui , 
en  récompense  de  son  applica- 
tion au  travail,  le  fit  connoître  au 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  l'attira 
k  sa  cour,  l'anoblit  et  le  décora 
de  son  ordre.  11  retourna  au  bout 
de  quelque  temps  k  Rome ,  où  il 
fit  les  deux  tableaux  de  la  Cène 
et  de  la  chute  de  la  manne ,  que 
l'on  admire  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  de 
Néri.  Le  prince  de  Savoie  le  rap- 
pela auprès  de  lui^  et  voulut  être 
peint  de  sa  mainvUn  jour  que, 
s'occupftnt  de  ce  ttayail ,  il  avoit 
oub^é  son  appui-m^.in  ,  le  duc 
lui  offrit  sa  canne  ,  qui  étoit  gar- 
nie de  diamans  d'un  grand  prix, 
et  ne  voulut  jamais  q(ie  Syaer  la 
lui  rendît.  Cet  artiste  mourut  k 
Rome  en  1690.  Son  dessin  cor* 

il 
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rect ,  son  coloris  vigoureux  l'ont 
fait  placer  parmi  les  meilleurs 
peintres  de  son  temps. 

SYOALLE  (Lanfranc) ,  gentil- 
homme génois,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  ses  compatriotes 
auprès  de  haymond ,  comte  de 
Provence,  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  un  t]:aité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c'est  à 
l'esprit  insinuant  de  Sygalie  que 
Gènes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale  ;  on  cite  de  lui  diver- 
ses Poésies  en  Thonneur  de  Ber- 
trande  Cibo ,  sa  maîtresse ,  et  un 
Poème  adressé  ^  plusieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvre- 
ment de  I91  Terre-Sainte.  Il  fut 
massacré  par  des  brigands  en  re- 
tounjant  à  Gènes. 


SYLBURG  (Frédéric),  né  en 
1546  près  de  Marpurg  dans  le 
landgraviat   de  Hesse  ,   mort   à 
Heideiberg  en  169^,  hâta  la  fin 
de  sa  carrière  par  ses  travaux  et 
ses  longues  veilles.  11  s'atjtacha  k 
revoir  et  à  corrigerles.anciens.au- . 
teurs  grecs  et  latins  que  Wechel 
et  Commelin  mettoient  au  jour. 
On  loue  U   correction  des  édi- 
tions auxquelles  il  a  travaillé.  l\  ', 
eut  grande  part  au  Trésor  de  la , 
langue  grecquiS  de  Henri  ^Mei^i)^- 
On  a  de  lui  des  Poésies  %r^cti\xes 
et  quelques  autres  ouyrages  dans 
lesquels  on  .remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  On 
estime  sur -tout  sa   Grammaire 
grecque    et   son    Etymologicon 
magnum,. iSgi 9  in-folio,  Fojret 
BhîssoN ,  n«  lu. 


SYLLA  (  Luclus  -  Cornélius  )  , 
dictateur  romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions,  naquit ,  dit 
Salluste,  dans  un  temps  où  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques  -  uns  de  ses  ancêtres 
avoAt  presque  e&icé  le  lustre  de 


la  branche  dont  il  étoît.  (^<nq«ll 
eût  reçu  une  excellente  éduca- 
tion ^«.sa  jeunesse  fut  très-dété- 
glée.  Il  aima  le  théâtre,  le  vin  et 
les  femmes.  Cette  dernière  pas- 
sion ne  lui  fut  pas  inutile  ;  car  il 
s'éleva  parla  faveur  de  JNicopolis, 
riche  courtisane ,  qui  le  lit  son 
héritier.  Ce  legs,joint  aux  grandes 
richesses  que  lui  laissa  sa  belle- 
mère  ,  le  mit  en  état  de  figurer 
parmi  les  dievaliers  romains,  lltit 
ses  premières  armes  en  Afrique, 
vers  l'an  107  avant  J.  C,  sons 
Marins,  qui  l'employa  en  diffé^ 
rentes  rencontres,  il  l'envoya  con- 
tre les  Marses,  nouvel  essaim  de 
Germains.  Sylla  n'employa  contre 
eux  que  leioquence  :  il  leur  per- 
Tsuada    d'embrasser  1«    parti    de 
Rome.  Celte  nouvelle  gloire  ac- 
quise par  Sjlla  fit  peut-être  écla- 
ter dès-lors  la  jalousie  de  Marius. 
Il  est  certain  du  moins  qu'ils  se 
séparèrent ,  et  que  Syîla  ser\'oit 
dès  Tannée  suivaute  sous  le  con- 
sul Câtulius  ,  qui  fut  donné  poor 
collègue  à  Martus  dans  son  cin- 
quième consulat,  Taa  loi  avant 
J.  C.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnites  en  campagne ,    et  les 
força  deux  fois  en  deux  dîfîërens 
temps.  Il  mit  lui-même  le  prix  à 
ses  victoires,  demanda  la  préture 
etTobtint.  Strabon,  père  cie  Pom- 
pée,, prétendoit  ^ue  àylla  a  voit 
acheté  cette  dignité ,  et  le  lai  re- 
procha un  jour  que  celui-ci  ie 
menaçoit  d'user  contre  lui  dii  pou- 
voir de  sa  charge.  «  Vous  parlez 
juste,  lui  répliqua-t-il  en  riant  ; 
.  votre  charge  est  bien  à   vous , 
puisque   vous  l'avez    achetée.  » 
(P|utarque  attribué  ce  bon  mot  k 
'C'éS^f.)  Sylla,  après  avoir  passé  k 
Bc^mè  la  première  année  de  sa 
prtture  ,  fut  chargé  do  gouverne- 
ment de  la  province  d'Asie ,  et  il 
eut  la  glorieuse  conimission  de 
remettre  sur  le  trône  de  Cappa- 
doce  Ariobai^eane^  élu  roi  par  la 
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M^ion  du  consentement  jàes  Ro-  !  La  $omme  qu'on  lui  avoit  fourni^ 
pnains.  Leroî  ae  Ponl^  le  fameux  |  ne  suiïisant  p.oint ,  il  se  fit  appor- 
91ithndate'EupaU}r,  avoil  fait  pé-  '  ter  les  trésors  des  temples  *  même 
rîr  par  des  assassinats  ou  par  lies  '  celui  de  Delphes.  Il  écrivit  aux 
èni'poisonnemens  tous  lès  princes    amphictioris  assemblés  dans  ceito 


de  la  famille  royale  de  Cappado- 
ce,  et  avoit  mis  sur  le  trône  un  de 
sés\fîls^  sous  là  tutelle  de  Gordrus, 
riiii  des  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
fut  ce  Gordius  que  Sj lia 'eut  à 
Combattre.  Une  seule  bataille  dé- 
cida raâaire.  Avant  de  quitter 
l'4sîe,,  le  préleur  romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  desPar- 
tbes  ^  qui  demandoit  h  faire  al- 
liance avec  la  république.  Il  se 
«comporta  en  cetîè  occasion  avec 
tant  de  noblesse  et  de  hauteur  j 
qu^un  des  assistans  s*écria  :  «  Quel 
pomtne  !  c'est  sans  doute  le  maître 
de'l 'univers,  qu  il  le  sera  bientôt.  »» 
Syllà  se  signala  ejQCore  contre  les 
Samnites  :  il  prit  Boviane  ,  ville 
jforte  .  oii'"  se  tenoit  rassemblée 
générale  de  la  nation.  Il  termina 
par  cet  exploit  ^a  plus  glorieuse 
campagne  qu'il  eût  encore  faite  , 
ou  peut-être  là  plus  heureuse:  car 
il  conyenoit  lui-même  que  la  for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  k 
ses  succès  que  la  .prudence  et  la 
conduite.  Il  aimoit  a  s  entendre 
iappeler  t heureux  Sjlla.  Ses  ex- 
ploits lui  valurent  le  consulat  Tan 
pS  avant  J.  C.  Le  commandement 
de  l'armée  contre  Mithridate  lui 
fut  donné  l'année  d'après.  Ma- 
rius,  dévoré  par  l'envie  et  l'ambi- 
tion ,  fit  ôter  le  commandement 
'au  nouveau  général.  î^ylla  mar- 
che al^rs  a.Bome  a  la  tête  de  ses 
légions  ,  se  rend  maître  de  la  ré- 
publique, fait  mourir  Sulpicius 
.qui  étoit  l'atUeur  de  la  loi  porlée 
contre  lui,,  et  oblige  Mdrius  à 
jï^rtir  de  Rome..  A-prés  qu'il  eut 
,niis  le  calme  dans  sa  patrie  et 
mi'il  se  fut  vengé  de  ses  ennemis, 
^il  passa  dans  U  Grèce  Van  86 
avant  Ji  C. ,  et  résolut  de  prendre 
A  thèaes  et  le  Pyvée  tout  k  la  fois. 


ville  que  l'or  offert  aux  dieux  se- 
roi.l  bien  mijeux  entre  ses  mains  ; 
eicjue  s'il  éloif  obligé  de  s'en  ser- 
vir, il  en  rendroit  la  valeur  après 
là  guerre.  En  recevant  ces  trésors 
il  ait  d'un  ton  moqueur  «•  qu'it 
ne  pouvoit  douter  de  la  victoire^ 
puisque  les  dieux  soudojoient 
ses  troupes  »  Une  fanai'. e  atfreus.e 
obligea  bientôt  les  Alhéniens  k 
demander  grâce.  Leurs?  députés  j 
bu  plutôt  ceux  d'Aristion  qui  s'é-, 
toit  emparé  de  l'autorité,  vinrent 
haranguer  Sylla.  Ils  parlèrent; 
avec  emphase  de  Thésée,  de.Co- 
drus,des  victoires  de  IViarathou 
et  de  Salamanque.  «  Allez  ,'  leur 
répondit-il ,  grands  harangueurs  \ 
gardez  ces  oeaux  discours  pour 
vos  écoles.  Je  ne  suis,  point  ici 
ponr  apprendre  votre  histoire  , 
ijiats 'pour  châtier  des  rebelles.  » 
!Le  l^ois.lui  ayant  manqué  à  cause 
de  la  grande  consommation  qu'il 
en  faisoit  pour  ses  machines  dç 
guerre,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacré^.  11  coupa  même  [es  belles 
allées  de  l' Académie, p(  cçjles  du 
Lvcée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
das.saut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur,  prêt  à  la  raser,  se  r'ipr 
pela  la  gloire  de  ses  anciens  he- 
roSi  «  e^  par(^onna ,  dit4l ,  aux  vi^ 
vans  en  considération  des  morts.  1 
Arcbelaiis,  l'un  des  meilleurs  gé* 
néraux  de  Mithridate,  fut  con^ 
traint  d'abandonner  le  Pyrée  ;  on 
y  mit  le  feu.  Deux  victoires  com- 

fdètes  remportées  ensuite  pHrSvl-» 
a,  l'une  a  Cheronée ,  l'autre  à 
Orthomène,  ruinèrent  toutes  Us 
.espérances  de  l'ennemi.  Il  av<  It 
été  près  de  perdre  la  seconde  ba- 
taille :  ses  troupi^  firyoient  ;  il^ 
c^ccourut ,  d^céndit  de  cheval , 
saij^it  unç  enseigne  ^  et  afironlant 
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te  danger  :  «  11  m'est  elorieux  de 
mourir  ici ,  s'écria-t-il;  vous  au- 
tres, si  You  vous  demande  où  vous 
avez  abaudonné  votre  génâr.tl , 
vous  répondrez  :  k  Orchomène.  » 
Ce  reproche  ranima  les  Romaine. 
Tandis  qu'il  faisoit  triomplier  là 
république  dans  la  Grèce ,  onra- 
soit  sa  maison  h  Rome,  oh  confis- 
^ueit  ses  biens  >  et  on  le  déclâroit 
ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuivoit  ses  conquêtes,  tra- 
Versoit  lUellespont,  et  forcoit  Mi- 
tbridate  à  lui  demander  la  paix. 
Le  général  Ârchelaus  vint  traiter 
avec  lui  de  la  p^rt  de  ce  prince , 
et  lia  promit  de  l'argent ,  des 
vaisseaux  et  des  troupes ,  s'il  vou- 
loit  abandonner  TAsie  pour  aller 
accabler  ses  ennemis  à  Rome. 
Sjlla ,  sans  répondre  à  cette  pro- 
position, Veng9gea  de  quitter  le 
parti  de  Mithridate ,  de  se  faire 
roi  a  sa  plaee  en  devenant  l'allié 
des  Romains ,  et  de  lui  livrer  ac- 
tuellement tous  les  vaisseaux  qu'il 
avoiten  sa  puissance-  Comme;  Ar- 
chelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison ,  Sjlla  conti- 
nuant lui  dit  :  «  Archelaiis  ,  toi 
qui  es  Cappadocien  ,  et  l'esclave 
ou  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  bar- 
bare ,  tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à  moi ,  général  des  Romains ,  k 
moi  Sjlla ,  tu  oses  me  proposer 
une  trahison,  comme  si  tu  n'étois 
pas  cet  Archelaûs  qui  a  pris  la 
fuite  à  Cherouée  avec  une  poignée 
d'hommes  ,  reiste  malheureux  de 
'lao  mille  combattans ,  et  qui  t'es 
teiiu  deux  jours  caché  dans  les 
marais  d'Orchomène ,  content  de 
rendre  la  Béotie  inaccessible  par 
les  monceaux  de  morts  que  tu  j 
as  laissés.  »  Archeiaiis  ,  humilié 
par  cette  réponse  ,  demanda  dé 
nouveau  la  paix,  dont  le  traité 
fut  toitt  à  l'avantage  des  Romains. 
Dès  Y]ne  cette  importante  négo- 
<i4atJK>n  fut  Uraiiaée;  Sylla,  laii^ 
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sant  k  Murena  le  commandenient 
dans  l'Asie,  reprit  avec  son  armée 
I  le  chemin  de  Rome.  Il  fui  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ',  et  à^  leur  exemple  Cueïus 
Pompeïus  ,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Grand-Pompée ,  vint  là 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche  d'Ancone.  Malgré  ce  se- 
cours, ses  adversaires  lui  étoient 
supérieurs  en  forces;  il  eut  re- 
cours à  la  ruse  et  aux  intrigues.  Il 
les  fit  consentir  à  une  suspension 
d'armes ,  à  la  faveur  de  laquelle 
il  gagna,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nombre  de  sol- 
dats ennemis.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  le  consul  Carbon  ,  qui 
marchoit  contre  lui,  disoit  «  que 
dans  le  seul  Sy lia  il  avoit  à  com- 
battre un  lion  et  lin  renard;  mais 
qu'il  craigtioit  bien  plus  le  renard 
que  le  lion.  »  Il  battit  ensuite  le 
jeune  Marins,  le  força  de  s'enfer- 
mer dans  Préneste,ou  il  l'assiégea 
sur  -  le  -  champ.  Après  avoir  biea 
établi  ses  postes  autour  de  la 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  11  y  entra  sans 
opposition,  et  borna  sa  vengeance 
a  faire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fui  le.  Il  retourna  devant  Préneste 
et  s'en  rendit  niaître.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage  ;  et  peu  de  Ro- 
mains du  parti  de  Marins  échap- 
pèrent k  la  cruauté  du  vainqueur. 
Sj'lla  ayant  ainsi  dompté  tous  sa 
ennemis  ,  entra  dans  Rome  à  la 
tête  de  ses  troupes,  et  prit  solen- 
nellement le  surnom  d'fienreux, 
Feiia:  :  «  titre  qu'il  eût  porté  plus 
justement,  dit  Velleïus,  s'il  eAt 
cessé  de  vivre  le  jour  qu'il  acheva 
de  vaincre.  »  Le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  plus  qu'un  trssu  d'injustices 
et  de  cruautés.  Il  fît  massacrer 
dans  le  cirque  de  Rome  six  oa 
sept  mille  prisonniers  de  guerre, 
auxquels  il  ayoit  prorais  la  yîe.La 
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sénat  étoît  alors  assemble,  dans  le  j  briser  les  os  des  cuisses  ,  et  dont 
temple  de  Belioue'^  qui  donnoit  ;  il  trancha  ensuite  lui-même  la 
sur  le  cirque.  Les  s(5nateurs  !  tête.  Pour  récompense  il  eut  le 
âjant  paru  extrêmement  émus  !  commandement  des  soldats  gau* 
lorsqu*ils  entendiien|  les  cris  d'u-    lois  ,  qni  étoient  presque  toujours 


ne  si  grande  quant ité  de  mou- 
rans  ,  il  leur  dit  sans  s'émouvoir: 
«  îi'y  faites'point  attention,  pères 
conscripts  ,  c'est  un  petit  nombre 
de  rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  »  Ce  carnage  devint  le  si- 
gnal des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dans 
cette  désolation  générale  ,  un 
jeune  sénateur  nommé  Gains  Me- 
tellas  fut  assez  hardi  pour  oser 
demander  a  Sjlla ,  en  plein  sénat , 
quel  terme  il  mettroit  aux  infor- 
tunes de  ses  concitoyens  ?  i»  Nohs 
ne  demandons  point ,  lui  dit-il , 
que  ta  pardonnes  à  ceux  que  tu 
as  résolu  de  ^nire  mourir;  mais 
délivre -nous  d'une  incertitude 
pire  que  la  mort,  et  du  moins 
apprends- nous  ceux  que  tu  veux 
sauver.  »  Sylla,  sans  paroître  s'of- 
fenser de  ce  discours ,  répondit 
qu'il  n'avoit  point  encore  déter- 
tniné  le  nombre  de  ceux  à  qui  il 
devoit  faire  grâce.  «  Fais  -  cous 
connoître  du  moins ,  ajouta  un 
autre  sénateur,  qui  sont  ceux  que 
tu  as  condamnés,  n  Sjlla  repartit 
froidement  «  qu'il  te  feroit;  *  et 
c'est  ainsi  que  fut  annoncée  cette 
horrible  proscription  qui  fait  en- 
core aujourd'hui  frémir  l'huma- 
nité. Tous  les  jours  on  alTichoit 
les  noms  de  ceux  qu'il  avoit  dé- 
voués à  la  mort.  Rome  et  toutes 
les  provinces"  d'Italie  furent  rem- 
plies de  meurtres  et  de  carnage.- 
On  récompensoit  l'esclave  qui  ap- 
portoit  la  tête  de  son  maître ,  Ife 
nls  qui  présentoit  celle  de  so!!r 
père.'Catilina  se  distingua  dans 
cette  boucherie  :  après  avoir  tué 
son  frère ,  il  se  chargea  du  sx^p-* 
plice  de  M.  Marins  Graliaiius , 
auquel  il  fit  arracher  les  yeux  , 


chargés  de  ces  cruelles  exécu- 
tions. On  fait  monter  à  47^0  le 
nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  proscription  ;  et  ce  graud 
nombre  ne  doit  pas  surprendre  , 
puisque  pour  être  condamné  à  la 
mort  il  sufHsoit  d'avoir  déplu  à 
Sylla  ou  k  quelqu'un  de  ses  amis, 
on  même  uétre  riche.  Plutarque 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Aure- 
Jius  ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  anfaires  ,  ayant  aperçu  son 
nom  sur  la  liste  fatale ,  s  écria  r 
«c  Ah!  malheureux!  c'est  ma  terre 
d'Albe  qui  me  proscrit!  »  et  k 
quelques  pas  de  la  il  fut  assassiné. 
Le  barbare  Sylla  s'étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel ,  parut 
dans  la  place  avec  le  plus  terrible 
appareil,  établit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes ,  et  chan- 
gea selon  son  gré  la  forme  du  gou» 
vernement.  Quelque  temps  après 
it  renouvela  la  paix  avec  Mithri* 
date,  donna  le  titre  dé  Grand  à 
J^ompée,  puis  se'dépouilla  de  la 
dictature.  Un  jeune  homme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures, comme  il  descendoitde  la 
tribune  aux  harangues ,  il  se  con^ 
tenta  de  dire  à  ses  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  «  Voilà  un  jeune 
homme  qui  empêchera  qu'un  au- 
tre qui  se  trouvera  dans  une  plactt 
semblable  à  la  mienne  ne  sonjg;e 
à  la  quitter.  »  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  maison  de  Gau>pagne  à 
Pouzzole ,  où  il  se  plongea  dans 
les  pins  infâmes  débauches.  Ce 
goilt  pour  les  plaisirs,  loin  d'a- 
doucir sa  cruauté  ,  le  rendit  sou- 
vent plus  cruel  encore.  Pendant 
une  fête  somptueuse  qu'il  avoit 
donnée  au  peuple  romain  ,  sa 
femme  s'étant  trouvée  malade  a^ 
couper  les  mains  et  la  langue,    l'extrémité, il  se hâia. de  la  ré£tt« 
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dier  et  de  la   faire  transporter 
ailleurs    avant   qu'elle    expirât , 
quoiqu'il  eût  paru  l'aîmer  Deau- 
coup.  Il  ne  \onloit  ni  troubler 
,  par  sa  mort  la  joie  des  festins  pu- 
blics ,  ni  être  distrait  lui-même  de 
ses  plaisirs.  C'est  Plutarque  qui 
rapporte  ce   trait  révoltant.   Le 
même  historien  dit  que  son  regard 
ëtoit  teriible ,  et  que  la  couleur 
de  son  visage  le  rendoit  encore 
plus  affreux.  Il  étoit  tout  couvert 
de  boutons  rouges  parsemés  de 
blanc ,  ce  qui  fit  dire  à  un  plai- 
sant d  Aihèues  que  «  c'étoit  une 
loûre  saupoudrée  de  farine.  »  Cet 
bomme    extraordinaire    mourut 
d'une  maladie  pédiculaire  l'an  78 
avant  J.  C. ,  âgé  de  60  ans.  Pres- 
que lou}ours  maître  de  lui-même, 
ii  sut  se  livrer  aux  voluptés  et 
s'en  arracher  avec  la  mêms  faci- 
lité ,    parce   qu'il  aimoit  encore 
plus  la  gloire  que  le  plaisir.  Na- 
turellement in^iiQuant,  persuasif, 
éloquent ,  il  chercha  dans  sa  jeu- 
nesse à  plaire  à  tout  le  monde. 
Modeste  dans  ses  discours  s'il  par-» 
loit  de  l'*i-même,  il  étoit  pro- 
digue de  louanges  pour  lesautres, 
et  même  d'argent.  Familier  avec 
1rs  simples  soldats  ,  il  eu  prenoit 
les  manières ,  bu  voit  avec  enx ,  les 
railloit  etsoufifroit  d'en  être  raillé; 
mats  hors  de  la  table ,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  dissi- 
mulation profonde  et  impénétra- 
ble mên>e   aux  compagnons  de 
ses  débauches.    Cet    homme  si 
courageux  ajoutoitfoi  aux  devins, 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivoit  dans  ses  Mémoires^  deux 
jou^s  avant  sa  mort ,  qu'il  veitoit 
d'être  averti  en  songe  qu'il  alloit 
{^joindre  incessamment  son  épou- 
se Métella.  La  chose  n'étoit  pas 
diiïicile  a  prévoir    dans  l'état  ou 
it  éioit;  mais  il  hâta  sa  mort  de 
quelques  jours,  en  se  livrant   k 
iii\  excès  de   colère.  «  Ainsi  cet 
bumme  sanguinaire  jusqu'au  der* 
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nier  instant  de  sa  vie ,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses ,  mourut  dans 
son  lit ,  comm^  le  plus  paisible 
des  citoyens.  Il  est  jusqu'à  présent 
le  seul  entre  les  mortels  qui  ait 
osé  s'attribuer  le  nom  d'Heureux^ 
si  peu  convenable  à  k  condition 
humaine ,  et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  a  me  fut  agitée. 
Aussi  doux  ,  aussi  modéré  avan^ 
de  vaincre  qu'il  fut  ensuite  cruel 
et  vindicatif,  il  fit  détester  la 
justice  de  sa  cause  par  l'inhuma- 
nité de  sa  victoire.  11  fut  ,  dit 
Gicéron  ,  un  maître  consommé 
dans  trois  vices ,  la  débauche ,  Ta- 
vidité  et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de 
l'âge  ,  ne  purent  mettre  de  frein 
à  ses  déréglemens  ;  il  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois  » 
qu'il  laisoit  observer  aux  autres 
par  le  fer  et  le  feu.  En  même 
temps  qu'il  publioit  des  ordon* 
nances  sur  la  continence  et  la  fru- 
galité ,  il  se  plongeoit  publique- 
ment dans  la  dissolution.  Cepen- 
dant il  a  eu  ce  bonheur ,  au-delà 
du  tombeau  ,  d'être  le  seul  des 
méchans  en  qui  Tcclat  des  gran- 
des actions  ait  surpassé  la  haine 
de  ses  affreuses  cruautés.  Né  dans 
le  sein  de  la  pauvreté  ,  il  ne  tint 
pas  sa  fortune  de  l'illustre  nom. 
qu'il  portoit  ;  il  dut  tout  à  ses 
talens.  Nul  ne  Ta  surpassé  dans 
la  gloire  des  armes. Grand  homme 
de  guerre ,  grand  homme  d'état  ; 
tçrrible  dans  ses  menaces  ,  mais 
fidèle  en  ses  promesses  ,.  il  fut 
d'autant  plus  inexorable ,  qu'il 
étoit  toujours  sans  colère  comme 
sans  pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jus- 
Ifu'à  ses  amis  ,  a  la  dignité  des 
lois,  et  força  ses  concitoyens  k 
être  meilleurs  que  lui.  En  unmot, 
Sylla  fut  extrême  dans  ses  vices 
comme  dans  ses  vertus  ;  on  ne 

Eeut  trop  le  louer  ,  ni  assez  l'ab- 
orrer.    Il  ordonna    en  mourant 
qu'on  écrivit  s  m*  son  tombeau  , 
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«r«^ie  janfiàîs  personne  ne  l'aToît 
égn\é  à  faire  du  bien  à  ses  amis 
et  an  m»{'k  seâ  ennemis»  On 
peut  juger,  par  tes  dernières  pa- 
roles ,  an  genre*  des  passions  qui 
l'agitoient  ,  et  de  l'espèce  de 
eWre  à  laqueHe  il  aspirOit.  Ce  ne 
fvti  qu'après  les  avoir  pleinement 
assouvies  qu'il  fut  enfui  rassasié 
jusqu'au  dégoût,  du  pouvoir  et 
de  la  domination.  Ce  icrt  lui  qui , 
à  la  prise  d'Athènes  ,  recouvra 
le6  livres  d'Aristote. 

I.  SYLVA  ( Béatrix  de  ) ,  d'une 
famille  illustre  ,  fut  élevée  en 
Portugal ,  sa  patrie  ,  auprès  de 
l'infante  Elisabeth.  Celte  prin- 
cesse ajaut  épousé  en  i447  Jean 
II  ,  roi  de  Castille  ,  mena  avec 
elle  Béatrix  de  S^lva...  Les  char- 
mes de  son  esprit ,  d«  sa  figure 
et  de  son  caractère  ,  a^nt  fait 
une  vive  impression  sur  tous  les 
coeurs  ,  les  dames  de  la  cour  ,  dé- 
vorées par  Tenvie  ,  la  calomniè- 
rent auprès  de  la  reine  ,  qui  la  fit 
emprisonner.  Son  innocence  fut 
reconnue  ;  on  la  mit  en  liberté  , 
et  on  lui  fît  k  la  cour  des  ollres 
avantageuses  ,  qu'elle  refusa  , 
pour  se  retirer  chez  les  religieu- 
ses de  St.-Dominique  de  Tolède. 
Elle  fonda  l'ordre  de  la  Concep- 
tion en  1484  )  et  termina  sa  vie 
quelque  temps  après ,  pleurée  des 
pauvres  dont  elle  étoit  la  mère  , 
et  de  ses  filles  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

*  II.  SYLVA  (  le  comte  Donit), 
né  k  Milan  le  4  juillet  1690 ,  étu- 
dia chez  les  jésuites  de  sa  patrie , 
et  chez  les  PP.  Somasques  k 
Borne.  De  retour  k  Milan  ,  il  «e 
perfectionna  dans  les  belles-let- 
tres^ et  se  livra  spécialement  a 
l'étude  de  l'histoire.  Il  exécuta  , 
de  concert  avec  le  comte  Charles 
Archinti  ,  l'histoire  générale  , 
projetée  par  l'immortel  ^luratori. 
On  lai  doit  des-  matériaux  qu'il 
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commnmqna  au  P.  Beretf  a  pour 
la  Dissertation  sur  la  géographie 
italienne  moderne ,  et  des  Ré- 
Jiexians  sur  la  bulle  de  Paschal 
l".  Il  étoit  profondément  instruit 
sur  la  botanique  ,  la  physique  , 
l'optique  ,  l'astronomie  ,  la  mé- 
canique ,  la  médecine  et  l'anato- 
mie.  Sa  mémoire  prodigieuse  ,  sa 
facilité  k  s'énoncer  ,  le  rendirent 
un  parfait  modèle  d'érudition.  'Il 
mourut  le  2  juin  1779. 

m.  SYLVA,  r.  SiLVA...  Eboli. 
et  Velasquïz.  ' 

I.  SYLVAIN  (Mjth.),  dîea des 
forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  k  la  main  ,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  CJypa- 
ris  ,  ou  seloix  d'autres  ,  pour  un 
jeune  homme  de  son  nom  qu'A- 
pollon changea  en  cyprès.  On 
confond  souvent  Sylvain  avec  le 
dieu  Pan  et  le  dieu  Faune.  Chez 
les  Romains  il  n'y  avoit  que  les 
hommes  qui  pussent  sacrifier  k 
Sylvain.  On  ne  lui  ofTroit  d'abord 
que  du  lait  ;  mais  duns  la  suit0 
on  lui  immola  un  cochon. 

II.  SYLVAIN,  rayez  Silvain 
(  Flavius  Sil  vanns  )  • 

SYLVEfRA(Jeande),  carm* 
de  Lisbonne ,  d'une  famille  no- 
ble ,  eut  des  emplois  considéra- 
bles dans,  son  ordre.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687  ,  k  8a  ans. 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles , 
Venise,  1751,  10  vol.,  et  sur 
l'Apocalypse,  un  vol.  ,  qui  ne 
sont  proprement  que  de  longues 
compilations. 

*  SYLVESTER  (Joshua), 
traducteur  anglais  des  Poésies  de 
Dubartas,  né  en  Angleterre  en 
i565  ,  mourut  k  Middelbourg  en 
Hollande  en  1618.  Indépendam- 
ment de  sa  traductioA  de  du  Du- 
bartas qu'il  dédïa  au  roir  Jacques  , 
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il  traduisit  les  quatrains  de  Pi- 
hrac  et  plusieurs  autres  poésies 
françaises ,  ainsi  que  quelques  ou- 
vrages de  Fracastor.  Il  pUolia  une 
Satire  assez  plaisante  contre  Tu- 
sage  du  tabac,  apparemment  dans 
la  vue  de  se  rendre  agréable  à 
JacqudB  I*'qui  en  a  voit  une  grande 
aversion.  S^lvester  vécut  et  mou- 
rut pauvre.  Aussi  un  de  ses  amis 
et  de  ses  admirateurs  disoit 
que  l'Angleterre  lui  avoit  four- 
ni un  berceau  et  refusé  une  bière. 

♦  I.  SYLVESTRE  (Matthieu), 
ibéologien  non  -  conformiste  , 
mort  en  1708  ,  obtint  la  cure  de 
Gunnberv  au  comté  de  IJncoIn , 
qui  lui  ^ut  ôtée  en  1662.  11  a 
publié  VHistoire  de  la  vie  et  du 
temp^de  M,  Baxter  y  in-fol.  ;  cl 
plusieurs  sermons, 

II.  SYLVESTRE.  F<yye%  Sil- 

VBSTBE. 

SYLVIA.   Foy.  Rsea-Sylvia. 

SYLVIO.  Voj,  BoccoNE. 

T.  SYLVIUS  ,  ou  DU  Bois  , 
(  François  )  né  à  Braine-le-comte 
d»iis  le  Hainaut  en  i58i  ,  cha-< 
iXK  iue  de  Douay ,  professa  pen- 
4lant  plus  de  trente  ans  la  tnéo- 
logie  dans  cette  ville ,  où  il  mou- 
rut en  1649-  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sui*  la  Somme  de 
saint  Thomas  ,  et  d'autres  sa  vans 
ouvrages ,  imprimés  &  Anvers  , 
1698  ,  en  6  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  pré- 
cision ;  mais  comme  les  matières 
y  sont  bien  développées  ,  les 
théologiens  les  estiment  d'autant 
plus  qu'ils  deviennent  rares. 

IL  SYLVIUS  (François), 
prorej>seur  d'éloquence,  etprin- 
«lipal  du  collège  de  Touruai  k 
Paris  ,  étoit  du  village  de  Le- 
V\\\y  près  d'Amiens.  Il  mourut 
vers  i55o  ,  après  avoir  travaillé 
»v<c  zèle  à  u«o4^  du  ([ïollége« 
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la  barbarie ,  et  à  y  întrodnîr« 
les  belles  -  lettres  et  l'usage  du 
bon  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parnti 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  PN>gxmnasmé&' 
tum  in  artem  oratoriam  Fran- 
cisci  Sylvii  Ambriani  ,  viri  erur 
ditione  rectd  et  judicio  acuto  in" 
signis  j  Centuriœ  très  ;  ou  plu- 
tôt c'est  le  titre  que  donna  Alexan- 
dre Scot ,  surnommé  V Ecossais  , 
à  l'Abrégé  qu'il  en  lit  depuis  , 
en  un  vol.  iu-8«. 

Ht.  SYLVIUS  (Jacques), 
frère  du  précédent  ,  et  célèbre 
médecin  ,  mourut  en  i555  ,  a 
^7  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
nomme  babile  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  Tanatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  fai- 
soit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  à  lui  donner  le  testbn  qu'il 
laisoit  payer  par  mois.  Il  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  son  mois  , 
qu'il  jura  au  il  ne  f'eroit  plus  de 
leçons  ,  si  les  autres  ne  le  chas- 
soîeiit  ou  ne  l'obligeoient  au 
payement.  Tl  vivoit  au  reste  de 
la  m  a  nièie  la  plus  mesquine,  ne 
donnoit  que  uu  pain  sec  à  ses 
gens ,  et  passoit  tout  Thiver  sans 
lèu.  Deux  choses  lui  sérvoient  de 
remède  contre  le  i'roid.  Il  jouoit 
au  ballon  ,  et  portoit  une  grosse 
Lûciàe  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu'au  grenier  ;  il 
disoit  que  la  chaleur  qu'il  ^a- 
gnoit  à  cet  exercice  étoit  plus 
utile  à  sa  santé  que  celle  du  lèu. 
Un  de  ses  disciples  mit  ce  disti- 
que de  Buchanan  sur  sa  porte ,  le 
jour  même  de  sa  mort: 

Sjlvtus  hie  situt  tsr ,  gratis  qui  ait  dêdU 

iia§uam  : 
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On  9rûe  lui  divers  oavrac^s  ,  îm- 

Î>riiniés  a  Colo|^e  en  i63o  ,  in- 
ol.  oous  le  titre  d'Opéra  medica, 
jam  demùm  sex  partes  digesta  ^ 
castifiata  et  indicibus  necessariis 
instructa.  Parmi  les  Traités  <jui 
composent  ce  vol.,  on  doit  distin> 
guer  ia  Pharmacopée,  traduite  sé- 
parément en  français  par  Caille, et 
imprimée  à  Lyon  en  074*Baumé, 
bon  juge  en  cette  matière  ,  en 
faiaoit  beaucoup  de.cas« 

IV.  SYLVIUS  (  Lambert  ) ,  ou 
Vamden  Bosch  ,  ou  du  Bois  ,  écri- 
vain faolJandais,  né  vers  Tan  1610 
k  Dordrecbt ,  mort  vers  Tan  1688 , 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
Trages,  assez  peu  estimés  :  ils  sont 
tous  en  langue  flamande.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Tliédtre  des 
hommes  illustres  ,  etc,  Amster- 
dam ,  1660 ,  2  volumes  in-4**' 
II.  Histoire  de  notre  Temps , 
deptiis  i6$7  jusqu'en  1687,  Ams- 
terdam. C'est  une  contmuation 
de  THistoire  de  Léon-Van-Aitze- 
ina ,  mais  inférieure  a  celle-ci. 
Bernard  Costerus  ,  protestant,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  Syivius, 
qui   décèlent  l'homme   crédule  , 

1>lein  de  passiou  et  même  de  ma- 
ignité.  ni.  La  Fie  des  Héms 
qui  se  sont  distingués  sur  la 
mer  ^  in -4**%  avec  figures.  lia 
encore  publié  quantité  de  Tra- 
gédies ,  Pièces  de  vers,  etc. 

V.  SYLVIUS  (  François  DE 
Le  fioE  )  ^  né  à  Hanau  dans  la 
Volera V ie ,  en  i6i4  ,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande ,  et  enseigna  cette  science 
à  Ltîjde.  La  circulation  du  sang  , 
publiée  par  (xuiilaume  Uarvée  , 
laisoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
^'Ivius  la  démontra  {e  premier 
dans  cette  université  ,  par  des 
preuves  incontestables.  Il  mit  en 
réputation  ,  par  ses  leçons  et  ses 
expériences ,  la  chimie ,  qui  avoit 
été  négligée  jusqu'iilors  >  et  mou- 
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rut  à  La  Hajre  le  i4  novembre 
1673.  On  a  une  collection  de  se:^ 
(ouvres,  Amst.  EIzevir,  1679, 
in-4®  i  et  Venise  ,  1708,  in-fol. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas,  conspira  contre  son  bean- 
père  avec  feasile  le  Macédonien 
en866.(^.BAiiBAs.)Basiteavoitsé- 
duit  Sjmbace ,  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  ^eroit  fait  César  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  seroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais 
Symbace  se  voyant  frustré  de  cette 
espérance,  se  ligua  avec  George 
ï^égane ,  maître  de  la  milice ,  se 
mit  a  la  tête  d'une  troupe  de  mé- 
contens,  et  ravagea  les  campa* 
gnes  voisines  de  Constantinopie , 
lorsqu'on  se  préparoit  k  faire  la 
Uioisson.  Cette  révolte  tourna 
contre  son  auteur.  Sa  petite  trou* 
pe  fut  dissipée ,  et  il  fut  arrêté 
par  un  soldat,  envoyé  à  Cons* 
tantinople ,  où  Michel  lui  fit  cre- 
ver les  yeux.  On  l'exposa  dans  la 
place  du  Milion>  avec  une  tasse 
a  la  main  »  dans  laquelle  les  pas- 
sans  mettoient  leur  aumône  par 
déiision.  On  l'enc«3nsa  avec  un 
encensoir  de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps  ,  et  après 
qu'il  eut  subi  k-peu-près  la  même 
punition  que  dymbace ,  on  les 
renvoya  chez  eux  ^  et  Ton  se  con- 
tenta de  les  y  faire  garder  étroi- 
tement. 

t  L  SYMMAQUE,  natif  de  Sar- 
daigne,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Anas- 
tasell,  le  22  novembre  49^«  I<e 
patrîce  Festus  fit  élire,  quelque 
temps  après ,  l'archiprêtre  Lau- 
rent, dont  il  croyoit  disposer 
plus  facilement  que  de  Symma- 
que,  'partisan  zélé  du  concile  de 
Chalcédoine.  Ceschisme  futéteiut 
par  Théodoric ,  roi  des  Goths , 
qui  prononça  en  faveur  de  Symma- 
que,  lequel  fut  aussi  reconnu  par 
les  évéques  pour  pape  légitime  ^ 
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SYNPOSIUS.  C'est  so^isce 
ttùm  qu'on  trouve  des  énigmes 
Itatines  dans  le  Corpus  Poetarum 
deMaittaire.Quelques-uns  croient 
oue  ce  nom ,  qui  en  grec  signifie 
Banquet yVÏeaX  de  ce  que  ces  énig- 
mes furent  proposées  dans  un 
banquet. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de 
la  Numidie ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains contre  les  Carthaginois 
an  commencement  de  la  seconde 
guerre  punique. Mais  ayan^épousé 
dans  la  suite  Sopbonisbe,  fiUe 
d'Âsdrudal  ,  elle  l'engagea  à 
quitter  Rome  pour  Carthage.  Ma- 
sinissa ,  à  qui  cette  princesse  avoit 
été  promise  ,  se  joignit  à  Lœlins , 
général  romain  ,  et  lui  livra  ba- 
taille près  de  Cirtha  ,  Tan  loi 
aviint  J.  C.  Syphax  fut  vaincu , 
fait  prisonnier,  et  conduit  ii  Sci- 
pion  ,  qui  le  mena  en  triomphe  à 
Aome.  Ce  malheureux  pnnce  , 
ne  pouvant  survivre  k  son  infor- 
tune ,  se  laissa  mourir  de  faim 
dans  sa  prison.  Les  Romains  don- 
nèrent à  Masinissa  une  partie  des 
états  de  son  ennemi. 

S  Y  RENES.  Fqy.  Siià»zs  et 
Pakthxnope. 

t  SYRIEN,  .yyWrtWM*,  so- 
pliiste  d'Alexandrie  vers  Wti%'^Oy 
avoit  composé  ,  I.  Quatre  làvres 
sur  la  république  de  Platon.  II. 
Sept  Livres  sur  la  république 
d'Athènes.  III.  Des  Commentai^ 
res  sur  Homère.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Syriam  ou  Syrien  ne  ^ont 
pas  perdus.  Bagolini  a  publié  une 
traduction  latine  de  son  Cont' 
mentaire  sur  les  i  ï«,  la*  et  i5«  li- 
vres des  Métaphysiques  d'Aris- 
fote;  le  texte  original  mérlteroitde 
voir  le  jour.  La  bibliothèque  im- 
périale de  France  en  possède  deux 
manuscrits  ,  cotés  n*»*  iSgS  et 
i 894-  Celui-ci  est  revu  par  une 
main  habile^  l'un  et  l'autre  sont 
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terminés  par  un  éclaireisscmettt 
àur  la  providence.  On  s'aperçoit , 
en  lisant  le  Commentaire  de  Sy- 
rien ,  qu'il  ramène  tout  à  Orphée, 
k  Pythagore ,  à  Platon ,  et  qu'il 
regarde  Plotin ,  Jarablique,  com- 
me les  véritables  interprètes  de 
ces  philosophes. 

SYRINX,  nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pan. 

SYRIQUE.  F.  Melêce  ,  n»  IH. 

SYROÈS.  F.  GnosaoES ,  «•  II 
vers  la  fin. 

SYRUS(Publius).  FoyezFn- 

BLIUS  SyROS. 

SYSIGAMBIS ,  mère  de  Da- 
rius ,  dernier  roi  de  Perse ,  fil 
voir,  à  la  mort  d'Alexandre-Ie- 
Grand  ,  combien  la  reeonnois- 
sance  et  la  magnanimité  ont  de  for- 
ce sur  les  belles  âmes.  Elle  avoit 
supporté  la  mort  de  Darius  son 
fils  ;  mais  elle  ne  put  survivre  à 
celle  du  conquérant  macédonien^ 
et  moVirut  de  douleur  après  loi. 

*  SZASZRY-TOMRA  (  Jean  )  , 
né  à  Folku-Palva,  dans  le  comté 
de  Turocz  en  Hongrie,  d'une  fa- 
mille noble ,  se  distingua  dans 
les  sciences  à  lène  i  et  fut  recteur 
dii  collège  à  R»ab,  oii  il  mourut 
vers  l'an  1760.  On  a  de  lui ,  I. 
Liber  de  ritu  explorandœ  veritatis 
per  ju(Ucium,  ferri  candentis  , 
Pi-esbourg,  1740,  in-folio,  avec 
des  notes.  II.  Introductio  in  or- 
bis  Hobierni  geographiam,  Pres- 
bourg,  1748,  in-8».  III.  Co/w- 
pectus  introductionis  in  notitiam 
f^gni  Huitgarice  geographicam  , 
historicam-  politica/n  et  chrono^ 
iogicam^  Presbourg ,  1739. 

*  SZÊGEDI  (Jean-Baptiste), 
né  l'an  1699  ,  d'une  noble  et  an- 
cienne lainille  dans  le  comté 
d'Eisenstadt  en  Hongrie  ,  se  fit 
jésuite,  euseigna    avec   distinc- 
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iion  les  hautes  sciences  y  fat  rec- 
teur de  plusieurs  collèges ,  rem- 
plit les  IbnctloDs.d^  missionnaire, 
devint  aumdnier  -^  général  des 
troupes ,  et  mourut  à  Tirnaw  le 
6  décembre  1760.  Son  affabilité  , 
la  candeur  de  ses  mteurs  et  ses 
talens  l'ont  lait  regretter.  Il  étoit 
sur-tout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ;  ses  momens  de  loisir 
etoient  consacrés  k*  ce  genre  d'é- 
tude ,  et  lui  ont  fait  publier  ,  I. 
jTripartitum  juris  ffungarici  tiro- 
€inium  y  Tirnaw,  «734»  in- 12. 
il .  Synopsis  titÊilotwn  juHs  ffun- 
garici ,  notisjuridicis,  histonciSy 
chronologicis  ilàistrata;  1734  > 
.•n-8».  lll.  Décréta  et  vitœ  re* 
^um  ffungariœgui  Tran^Uvaniam 
possidenint ,  cum  notis  ,  Colos- 
war,  1743,  in-8o,IV.  fVerbotzius 
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ilhistraius  y  cum  notis  ^  Tirnaw  y 
1753,  in-8«. 

SZEGEDIN.  Foy.  Zegïdin. 

♦  SZENTIVANY  (  Martin  ) ,  je- 
suite  hollandais,  né  dans  le  vil- 
lage de  Szentivany^  od  son  pèra 
étoit  seigneur,  en  i633  >  s'est  dis- 
tingué par  l'étendue  de  ses  con- 
Qoissanoes ,  et  expliqua ,  pendant 

Elusieurs  années,  la  langue  hé- 
raïque  ii  Vienne  et  à  Tirnaw  ;  i\ 
enseigna  ensuite  avec  une  égale 
réputation  ,  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  mourut  le  29  mars 
1705,  On  a  de  lui  3  vol.  in- 4% 
intitulés  Miscellaneà  curiqsa  ^ 
recueil  plein  de  recherches  sur  lé 
physique  et  sur  d'autres  sciences*. 
Il  a  donné  encore  un  grand  nomr 
bre'  Ôl  Opuscules* 
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TaBABIN  (^.-0»  «cleur  re- 
nommé clu  16'  siècle  i  iouoit,  sur 
les  tréteaux  de  Paris  ,  des  parades 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  II  s'étoit associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.  On  a  ras- 
semblé les  titres  et  tes  sujets  de  ses 
farces,  en  iÔsd  ;  Paris,  s:7us  le  titre 
de  Recueil  général  des  OEuvres  et 
Fantaisies  de  Tabarin,  La  notice 
de  quelques-uns  deis  titres  peut 
'donner  une  idée  de  Tes  prit  et  du 
goût  du  temps.  «Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  l'homn^e  ou  de  la 
barbe?  En  quelle  partie  du  corps 
la  peavi  est-elle  plus  dure?  Qui 
0ont  fifox  qui  sont  les  plus  cour- 


tois? Quels  sont  les  roeilleurs  pal* 
ireniers  ?  Qui  sont  ceux  qui  ne  se 
servent  point  de  gants  en  hiver  ? 
Pourquoi  on  fend  les  marrons  en 
les  mettant  au  feu?  etc. ,  etc.  » 

♦  T  A  B  A  R  y  (  Jean-François- 
Denis  )  ,  libraire  ,  né  à  Saint- 
Quentin,  mort  en  l'année  1776, 
a  publié  des  Notes  historiques  ^ 
critiques  et  politiques  sur  les  Es- 
sais sur  la  noblesse  de  France  > 
par  le  comte  de  Boulainvilliers , 
Amsterdam  (  Rouen  )  ,  1732  » 
in- 8». 

*  I.  TABERNA- MONT  ANUS 

(Jacqaes-Théodore}>  aékBerg- 
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leur  en  médecine  à.Pax'is,.  iuf. 

Î premier  médeciii  de  TélecieurPà- 
athi ,  et  se  fixa  à  Heidelbferg ,  où 
il  mjourul  en  iSgo.  U  ptiblta',*en 
4illeniaDd  ,  un  recjuail  d^  tru^is 
«aille»  plantes ,  qui  lut  iipprin»«^  4 
f  raaoiort  en  2  v.oi,  iurfot..,  iw»^ 
jqu'un^utre  moirage  sur  les. bains 
i»t  Jes  e^ux  minérales  1  iâB4  * 
-i  vol.  in-^".  • 

IT.  TABKRN4  ,  ou  Taverne  , 
j[Jean-Baptisle),néà  Lille  en  1622; 
"sj  fit  jésuite  en  1640 ,  eiiseigqà 
l!)ng-temps  la  philosophie  et  la 
Itiéplpgie.  La  vllie  deDoùay  ayant 
fié  affligée' d'une  épidéi^le  liîeur- 
ijjère  en  1686,    Tabemd   prodi- 

f;ua  ses  ^oins  aux  rnalades  j  ,et  fu,t 
u  victinie  de  sa  charilé.  On  a  de 
lui  ,  Synopsis  theologiœ  praè- 
iicœ,  3  vol.  in-12  ;  excellent  abré- 
gé de  théologie  morale,  bien  écrit, 
clair,  précis,  éloigné  des  deux 
extrêmes ,  du  relâcliemeut  et  de 
la  rigidité. 

TABOR  (Jean-OlBon) ,  né  à 

Bautzen   en    Lusacc    en   i6o4 , 

voyagea  éiï  France  et  s'^  fit  con* 

Doître   par    son    érudition.  Les 

guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 

tfi  cendres  sa  patrie ,  où  il  exer- 

^oi^ftioharge  d^avocat'et  flesyn- 

tiic  delà  ville ,  il»e  reliraen  *65#^ 

à  Giessen ,  •  où  il  fut ^conseilàer  du 

ilaodgrave  de  Hess^-Dawasfad  ,  et 

en  «1067  à  Francfort,  il  raourafeen 

1674.  Ses  divers  Ouvrages  sur  le 

lirait  ont  été  publiés  on*  16^   , 

en  2  vol.  in-folio.  Praschiws  son 

.gendre  a  écrit  «a  Vie,  oui* fut  celle 

d'un  bon  citoyen  et  a^un  savant 

~4ippliqué* 


'  'TABWE:T<^a3>BQui(Ju|içB;, 
C|i  latin  Taboelius  ,  ^é  à  Châie- 
nai  dans  le  Maine  ,  devint  procu- 
reur -  général   dans  le  séual  de 
:  Cjbambéiy^  Sa  iJonduH^  ^quivo- 
-^vce  loi.iLjalut  upe  .çpiçraufiwe  de' 
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\ak  part  du  p^*eraijçr  pré«id^t  BA|i> 
i^oud,P«lic»Spn^  y,  qui  la  lui  fit  p^r 
ordre  de  ,s»  ^çpalpagnie.  Po.»r  sîeQ 
v^gen? ,  Taiboue4  s'avisa  d'accU'» 
«er  le  premier  président  de  mat 
vejrgajtioipô •{Polisson  fulcond^n»»^ 
k  j^çe  p^iee;  infamante  (  à  ra{ne8}> 
de  honojial^)^  çt  à  Tameude  hari 
^a  le),  par  Je,,  parlement  de  Dijo9 
«n  i552.  Ii|«tis.4^ant  obtespu  ^ 
soXï  procès  serioit  revu  ,  il  fi^t  abr 
^us  im  ji556 ,  et  son  accusateur 
condaiij^rié  ».  la  peine  qu'il  avoîj 
su,bie.  .11  fut  depuis  iivs  9a  piloâ 
et.ban9i*.j[rinioutiiiiten  1662.  Ont 
de  lui* T  Jf.  ,^<^iU{diee  principim 
genealogf/j^  ,  vérsibus  et  latiaa 
dkitefito,  dige^ta  ,  traduite  «11 
avançais  ,  en  nroâe  et  en  \ers ,  pa.r 
Pierre  Tredehap.  H.  Une  Hisloiri^ 
^  JF!ranc^  dai)s  U  unêine  go^t^ 
imprimée  avec  Touvrage  précé- 
dent en  i56o  ,  in  -4^. 

I.  TABOUREAU  des  B^m 
(N.),  fils  du  êrand-maître  des 
eaux  et  forêts  du  Lyonnais  ,  i\it 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  Pans,  çt  ei\suite  intendant  de 
cette  province  qu'il  administra 
pendant  10  ans  avec  sagesse  et 
équité.  Louis  XVI  le  nomma  con- 
trôleur-général. H  garda  peu  de 
temps  cette  place  ,  qui  ue  coirtf*- 
l>da  en  rien  -à  ^a  fortune  ^  et  mou- 
rut conSteillel-  d'état  lé  5o  mA 
1^82.   .  • 

tu,  TABOUi\ÉAU  (  Louisr 
l^hilippe  de  Vi^-i^iPàTOUR  ) ,  frçre 
du, précédent ,  né  en  17x0, comr 
mai^d^pr  de  l'ordre  royal  de  Slf- 
Loui3  ,  lieu^çnant-géiiéral .,  insr 
vpGCteur-général  du  corps  royal 
•de  génie  ,.  n^art  ^à  Besoins  le  9 
septembre  ^17^1  ,  entra  au  ser- 
vj(CçÀrâgede.i3  ans, et  netardf 
pa^  à  ^e  faire  distinguer.  Dt^ 
Tannép  suivante,,  de  simple  vo- 
lontaire dans  l'artillerie  ».iJ,^j' 
vint  oflicier  ,  et  servit  au  siège  çt 
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M'm^p  de  d'Afiri.  BUss^  au  sîége 
de  Calorne ,  Il  se  trouva  k  la  b/i- 
taille  de  Parme  où  il  eut  un  cbe- 
.  val  tué  80U6  lui.  D'AiSri  le  reeom- 
'  tnanUii  sur  le  champ  de  hata^le 
jiu  duc  .da  Maine  pour.Jui  faire 
obtenir  la  croix  de  ikiiût-Lauis. 
Faveiur  singulière  ,  il  n'ayoit  que 
i5  ans.  A  la  paix  de  ly^ù  il  fut 
eDvojë   à  l'école    de   Besauçun 
oh.  il  acheva  de  se  perfectiomiier 
dans  son  mélÂer.  11  fut  employé 
avec  succès  dans  Fa   guerre  de 
^J^o.  Il  parvint ,  malgré  le  grand 
fea  'des   ennemis,  k  établir  des 
batfèHe^devantrîledeBeynac.Le 
maréchal  de  Scheitietom  ctoit  ve- 
nu an  siège  dé  Fribourg.  Un  jour 
qu'il  visitoit  la  tranchée ,  Villepa- 
tour  lui  entendant  dire  en  mauvais 
français' que  Tartillerifi  de  France 
ne  tiroit  pas  si  bien  qu'il  se  Tétoit 
imaginé  ,  lui  dit  :  «  Vous  de  \oybi 
pas  apparctmment  bien  ;   il  saute 
aussitdtiurle  reversde  la  tranchée 
et  Tni  -{ïropose  de  lui  expliquer 
les  directions.  Le  maréchal  monte 
malgré  lé  danger  et  l'opposition 
de  ceux   qni   1  accompagnoien-r  , 
do^t  aucun  ne  lé  suivit.  Les  batte- 
ries tirèrent.   ïl   trouva    qu'elles 
battoient  bien  les  objets  sur  les; 
r  qu^ls  elles  étoîent  dirigées  ;  mais 
comme  les  eni|emis  ripost^oieat , 
i\  esspy.a  .trois  coups ,  (f^E^  ^çanon 
,  qui  lexouTrir^nt.de  terre,  he  ma- 
réchal propossi  de  |*evoir  une  ^p- 
conde  décharge  ,  même  riposte 
des  ^nemis  qui  fut  encore  mieux 
pointée*  Le  vqnt  d'un  boulet  ié* 
'  rangea  sa  perruque  qu'i)  r.etjlressa 
,^vec  beaucoup  de  sang-froid,  ^n 
1  ySQ j  yillçpatQur  s'embarqua  sur 
la  Formidable  pour  aller  sçço;^- 
rir  XiOuisbourg,  où  iltit  çlç^,  prp-< 
Jiffes   de  valeur.  Il  montra  les 
meniçs  tale.ns  à  Minorque ,  k  Cas- 
sel  ,  k  'Folingausen  ,  où  il  reçut 
un  coup  de  canon  dans  le  bras. 
I^s  maréchaux  de  Richelieu  ,  de 
BrogU^i  de  Sou)>isej  de  Belle-ble 


«voiiloient  l'avoir  avec  eux ,  consî-^ 
durant  Villepatour  comme  la  sau- 
vegarde et  le  rempart  des  troupes, 
et  la  terreifr  des  ennemis  :  il  resta 
chef  de  brigade  jusqu'en  i7t>8  y 
qu'il  fut  nommé  inspecteur  en  AU 
sace ,  et.  succïfssivement  en  Pro* 
vence ,  a  l'école  de  La  Fère,  en 
Languedoc ,  etc.  Le  célèbre  ar- 
tilleur, couvert  de' gloire  et  de 
blessures  ,  ^  été  universellement 
regretté,  sur -tout  parle  corps 
royal  d  artillerie.  La  Place  lui 
a  fait  l'épi  ta  phe  suivante  gravéa 
sur  son  tombeau  : 

jiux  Métnes  'de  Villepatour, 

Cher  à  la  France ,  aux  tieas ,   à  soa  priace  y  à 
l'armée  j 
Ci>-gît  qui  mérita  tonte  sa  rei^jjpimée. 


I.TABOUROT  (Jean)  cha- 
noine et.oflicialdeLangres,  a  pu- 
blié le  Calendrier  des  bergers  , 
1^88 ,  in-8«  ;  et  la  Méthodç  pour 
apprendre  toutes  sortes  de  danses ^ 
i589,  in-4*  (l'un  et  l'autre  ^o.us  je 
nom  .de  Tkoinot,  Arb^au)  ,  c^ui 
s<vit^  «noore  recherchésî.  Il  mou- 
rut en  iSqS;  il  étoit  oncle  du 
Siiivaiit. 

t  II.  TAÏÏOURÔT  (Etienne) , 
pli}s  connu  sous  le  nom  de  sieur 
Di^H  Accords  y  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon ,  ne  en  iS^i), 
est  coiiuu  par  quelques  ouvrages 
singuliers.  Le  iiiôins'niauvàiii  est 
Cylui  qui  est  iutitulé  Bi^anures, 
et  Touches  du  seigneur  Des  Ac- 
cords ,  dont  on*  a  plusieurs  édi- 
tions ,  une  entre  autres^  avec  les 
Apophthegmes  de  Goular^  et  les 
Escraigues  Dijonoises  ,  k  l'aris  , 
in  -  l'i.  Il  enfanta  cetlc  pro- 
duction a  Tâge  de  dix  -  huit 
ans  f  mais  il  la  revit  et  l'augmenta 
en  ayant  plus  de  35.  Son  ouYi'aiîè 
réimprime  plusieurs  iojs  ,  entre 
autres  en  i66.i  ,  in- ri  ,  renferme 
des  règles  sur  les  différentes  ma- 
nières de  plaii^auler ,  el  luéme  suf 
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les  calembourgs.  Il  a  ea  part  k  la 
Synatrisîe  ou  Recueil  confus,  par 
Jean  Desplanches,  Dijon  ,  1679  , 
in-8^.  Cet  auteur  mourut  en  1590, 
,  k  Tâge  de  4i  ^QS- 

t  TACC  A  (4>ierrc-Jacques)  , 
célèbre  sculpteur  italien  ,  né  à 
Carare ,  et.  mort  à  Florence  en 
1640  9  élève  de  Jean  de  Balp|;ne , 
égala  son  maître.  11  vojagea  en 
l^pagne ,  en  France  /  et  laissa  sur 
«on  passage  des  morceaux  qui 
prouvent  sa  supériorité  clans  son 
art.  On  lui  doit  la  Statue  de  la 
reine  Jeantie  d^AutiUciie ,  et  celle 
de  Ferdmand  lll ,  grand-duc  de 
Toscane,  qui  se  voit  à  Livourne  ; 
les  quats[^  esclaves  en  bronze  qui 
décorent  le  port  de  celte  ville  ,  et 
enfin  la  lameiise  Statue  équestre 
de  Philippe  IV  ,  k  Madrid.  Ce 
dernier  ouvrage  passe  pour  son 
chef-d'œuvre,  uatlitiide  qu  il  a  su 
donner  au  cheval  prouve  com- 
bien cet  artiste  avoit  de  hardiesse 
et  de  génie.  Il  Ta'  représenté  au 
momev^t  où  il  se  cabre  ,  de  sorte 

3 né  les  deU3E  pi^ds  de  derrière 
e  l'animal  soutiennent  le  poids 
énorme  de  18  milliers.  Jean  de 
Bologne  avoit  commencé  le  che* 
val  qui  devoit  supporter  la  statue 
de  Ferdinand ,  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  mais  ce  prince  étant  mort, 
ainsi  que  le  sculpteur ,  Côme  II 
chargea  Tacca  de  fi^uir  le  cheval, 
et  l'envoya  ensuite  en  don  à  Ma- 
rie de  Médicis.  Le  vaisseau  qui 
le  portoit  échoua  près  du  Havre  ; 
il  resta  plus  d'un  an  dans  la  hier 
d'où  il  lut  retiré  en  16 13.  Dupré 
fnt  chargé  par  la  reine  d'exécu- 
ter la  statue  de  Henri  IV  placée 
sur  ce  cheval ,  et  qui  a  décoré  le 
Pont-Neuf,  à  Paris  ,  depuis  i635 
iusqu'aux  momcns^  de  lureur  de 
a  révolution  f'runcatse.  Son  fils  , 
nommé  Ferdinand  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  sculpture.  Il  lit  la 
Statue  colossale  de  Fei'dinandI*', 
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et  exécuta  plusieurs  morceaux 
timés  en  relief  et  en  ronde  bosse. 

*  TACCOLI  (lecomteNicolaf), 
né  k  Reggio  en  Liombardie  le  93 
mars  1690  ,  publia  VÊlisioîre  de 
sa  Fantille  en  174^  >  et  travailla 
aux  Mémoires  historiqaes  de 
Rei^gio  ,  Parme  ,  174^  y  et  Carpî  , 
1 769.  L'ontrage  seroit  meilleurr  si 
Pauteur  y  avoit  mis  pltis  d'ordre; 
il  est  cependant  recherché  pour 
les  cartes  géographiques. 

♦  TACCONÏ  (Gaétan)  ,  méde- 
cin  de  Bologne  ,  né  en  décembre 
1689  ,  se  fit  admirer  dans  sa  pa- 
trie par  son  savoir  ,  et  obtint  da 
sénat  une  chaire  publique  de  phit 
losophie.  Kn  1727, il  passa  ù  celle 
d'analomifî;  puis  s'étant  consacré 
imiquement  à  la  pratique ,  il  fut 
nomme  chirurgien  de  l'hâpital  de 
Sainte-Marie  de  la  Mort.  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  5  juin  17T1. 
On  a  de  It^i^I.  /7ff  raris  guihusaam 
httpatis  ,  aliorumque  niscerufti  af- 
fectibus  observationes  y  Bologne  « 

1740  ,   II.  De  cranii  et  ossîum 
fracturis  ,  Bolosne  ,  1751  ,  Lac- 
ques V   i75>4'  lll*    ^^  gangrenis 
bononiœ  visis ,  Cologne  ,  i757« 

TACFABINAS ,  chef  d'armée 
t;ontre  les' Romains  en  Âi'rique  , 
aii  i(;rnps  de.  Tibère  ,'étoi|  Nu- 
mide de  nation!  11  servit  d'abdkl 
dans  les  troupes  auxiliaires  cKes 
Bomàins  ;  ayant  déserté  ,  il  as- 
sembla une  bande  de  vagabonds 
et  de  brigands  ,  et  se  mît-  â  faine 
des  courses  qui  lui  réussirent.  Il 
devint  chef  des  Muzulains  ,  na- 
tion puissante  proche  les  déserts 
d'Afrique  ,  et  se  ligua  avec  les 
Màirres  du  voisinage.  Ce«n  -  ti 
étoient  coinmandés  par  Masippa  , 
et' formèrent  un  camp  volant  qUi 
portoit  le  fer ,  le  feu  et  la  lerrear 
de  tous  côtés ,  pendant  que  Tae- 
farinas  ,  avec  1  élite  des  troapes> 
campoit  a   la  manière   des  Ko- 
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maîns  ,  et  accouturaoit  ses  gens  It 
la  discipline  militaire.  Les  Cini- 
tbiens  ,  autre  nation  considéra- 
ble y  entrèrent  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furius  Camillus  ,  procon- 
sul d'Afrique  ,  averti  de  ces  mou- 
vemens  ,  marcha  contre  lui  et  le 
vainquit,  Tan  17  de  Jésus- Christ. 
Tacfarinas  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  :  il  as- 
siégea même   un  château  où  De- 
.crius  commandoit ,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se  bat« 
tre  en  rase  campagne.   Decrius 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
très- brave  et  très -expérimenté. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  l'une  lui  avoit  crevé  un  œil , 
aie  Tempêchèrèrit  pas  de  faire  tête 
h.  Tennemi  ;mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  fuite  ,  il  perdit  la  bataille 
et  la  vie.  Sa  morl  fut  vengée  par 
Âpronius  9  successeur  de  Camille 
dans  le  procousulat  d'Afrique.  Ce 
général ,  à  la  tête  de  5oo  vétérans, 
chassa  Tennemi  de  devant  la  ville 
de  Thala  qu'il  assiégeoit.  Juuius 
Blesus  ,  successeur  d'Apronius  , 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tacfarinas  ,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre ,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses  k 
-la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier ,  sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées  ,  envoya  un  am- 
bassadeur à  l'empereur  pour  lui 
•demander  des  terres  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  Loin 
de  lui  accorder  sa  demande  ,  Ble- 
sus reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
^enté  vainement  de  le  réduire, 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
'Dolabella.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bientôt  bataille  ;  le  bri- 
gand y  fut  vaincu  ,  et  mourut  les 
armes  a  la  main. 

•  TACHARD  (  Gui  )  ,  jésuite 
français  ,  suivit  en  qualité  de  mis- 
sionnaire le  chevalier  de  Chau- 


TACH 


5i5 


mont  et  l'abbé  de  Choisi ,  am* 
bassadeurs  à  Siam.  Il  revint  en 
Europe  en  1688  ,  retourna  dans 
l'Inde ,  et  mourut  à  Bengale  d'une 
maladie  contagieuse ,    vers  l'an 
1694*  Ses  deux  f^ojages  à  Siam, 
en  a  vol. ,  Paris  ,  1686  et  1689  , 
réimprimés  à  Amsterdam   en    3 
vol.  in-iQ ,  1700 ,  sont  moins  es- 
timés que  la  Reiation  de  La  Lou* 
bèrCy  publiée  à  Paris  >   1691 ,  2 
vol.  in-i2.  Les  Mémoires  de  >  elui- 
ci ,  moins  agréables  pour  le  style 
(  dit   l'abbé  de  Marsy ,  Histoire 
Moderne ,  tome  III ,  page  558  )  , 
Que  ceux  dé  Tabbé  de  Choisi  et 
au   Père  Tachard ,  l'emportent 
infiniment  du  côté  de  l'ordre ,  de 
l'exactitude,   du  choix  des  ma- 
tières «•  et  de  la  solidité  des  ré-  . 
flexions.   Choisi  est,  superficiel , 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et  l'au- 
tre sont  d'une  crédulité  excessi- 
ve.  Le  Jésuite    sur-tout,    flatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  à  Siam,  se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance ,  qui  ne  cherchoit 
qu'a  en  imposer  aux  Français  par 
une  ostentation  de  magnificence« 
Tachard  ,  élevé  dans  un  collège  , 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique qui  n'a  voit  pas  oublié  l'am- 
plification.  On   fui  fil   voir  une 
cinquantaine  d'éléphans  ,  et  on 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moins 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royau- 
me. Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  trésor  du  prince  >  et  lui 
fit  croire  qu'il  contenoit  des  amas 
d'or ,  d'argent  et  de  pierreries.  Il 
le  conduisit  dans  les  plus  belles 
pagodes ,  lui  fît   voir  des  idoles 
colossales  bien  dorées  ,  e^t  soutint 
hardiment  qu'elles   étoient   d*or 
massif,  eic.  Le  chevalier  de  For- 
bin  fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
combien  les  trop   crédules  Tï- 
chard  et  Choisi  ont  trompé  le  pu- 
[  blic  par  leurs  récits. 
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♦  TACIIELLO  CBarlhélcnii  ) , 
juriscoDSulte,philo50phe  et  poète, 
né  à  Arco  y  sur  les  frontières 
du  Tyrol ,  vers  le  milieu  du  i6* 
siècle  ,  vojagea  dans  ritalie , 
étudia  le  droit  à  Pérou  se  ,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  ,  où  il  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'a- 
?ocat.  Il  emoràssa  Tétat  ecclé- 
siastique, et  en  i5qS  il  fut  nommé 
chanoine  de  sa  ville  natale  ,  où 
il  mourut  en  1628.   Il  a  publié 

I.  Lettres  à  divers  princes  et 
cardinaux  ,  etc.   Trente ,    i655. 

II.  \J Amarante  ,  pastorale  ,  Vé- 
rone ,  i6o8.  III.  Les  ieux  de  TA- 
rhour  et  du  Hasard,  Venise^  1 6 1 4* 
IV.  Poésies  diverses, 

•  TACHENÏUS   au  TAKEN 

(Othon),  médecin  du  17*  siè- 
cle ,  né  a  Herford  en  Westphalie , 
S  rit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
oue ,  et  se  fiia  k  Venise.  Il  em- 
brassa la  doctrine  chimique  ,  et 
défendit  avec  chaleur  ce  système 
funeste.  Il  en  a  répandu  les  prin- 
cipes dans  tousses  ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  Hippocra- 
tes  chimicuSf  etc,  Veneliis,,i676, 
în-ia.  Tractatus  de  tnorborum 
principe  y  Osnabrugî,  1Ô78,  in-i  a. 
Clavis  medicinœ  Hippocraticœ. 
Francofurti^  1669,  iu  la. 

TACHERON  (  Pierre  ) ,  pein- 
tre sur  verre ,  fut  renommé  dans 
son  art  dans  le  17*  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  tont  leS  vi- 
tra uit  peints  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloître  des  Minimes  à  Sois- 
sons  ,  et  ceux  de  la  salle  de  l'Ar- 
3nebuse  dans  la  même  ville.  Ces 
eruiers  représentent  plusieurs 
métamorphoses  d'Ovide.  Autour 
ds  chaque  panneau  règne  une 
frise  ornée  de  ^eurs  supérieure- 
ment coloriées.  ]:ioùis  XIV ,  en 
passant  k  Soissons  en  i663',  ad- 
mira long-temps  cet  ouvrage  ,  et 
témoijDaquel^Qe  désir  dç  le  fanbrc 
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transporter  à  Versailles  ;  ce  qnî 
n'a  pas  été  exécuté. 

TACHON  (  Dora  Christophe) , 
bénédictin  de  Saint-Sever  au  dio- 
cèse d'Aire  ,  mort  en  1693  ,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé: Deia  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  prédicateur  évansélique  , 
avec  lArt  de  bien  prêcher ,  ef 
une  courte  Méthode  pourcaté^ 
chiser,  m-ii.  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  des  préceptes  fort 
communs.^ 

•  TACHOS  ou  Tachus  ,  roi  d'E- 
gjrpte  du  temps  d'Artaxercès- 
Ochus  ,  défendit  ce  royanm^ 
contre  les  Perses  qui  songeoientk 
l'attaquer  de  nouveau ,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leort  prer 
miers  efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démon  iens  un  corps  de  troupes , 
commandé  par  Agésilas  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne.  Ta- 
ches ajrant  donné  à  Chabrias , 
Athénien ,  le  commandement  de 
l'armée ,  et  n'ayant  laissé  à  Agé- 
silas  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires ,  celui-ci  profita  de  la  ré- 
volte deNectanénus ,  avec  lequel 
il  se  ligua.  Le  roi  d  Egypte  fnl 
obligé  de  sortir  de  son  royaume: 
et  on  ne  sait  pas  ti'op  ce  que 
devint  ce  malheureux  prince*. 
Athénée   donne  une  cause  sin- 

Îpulière  au  ressentiment  d'Agésî- 
as.  11  prétend  que  Tachos,  le 
voyant  de  petite  taille,  lui  appli- 
qua la  fuhle  de  la  montagne 
qui   accouthe  d'une   souris  i    et 

Su'Agésilas  en  colère  lui  répon- 
it:  ^""ous  épivuverez  un  jour  que 
je  suis  un  lion. 

t  I.  TACITE^  (  Ç.  Cornélius 
Tacitus  ) ,  historien  latiu  ,  n'étoi^ 
point  dej'ançienne  liamille  des 
Cornéliëtts,mais  d'uneautre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit ,  k 
ce  que  éuujecture  Tillemont ,  fîb 
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(Fuit  chevalier  romain  ,  qVLi  aroit 
été  intendanl  d«  la  Belgique.  Il 
naquit  a  la  fin  de  l'empire  de 
G  lande ,  on  au  commencement 
de  oelni  de  Néron.  Vespasien  , 
^i  vit  en  lui  nae  ame  forte  et 
un  génie  élevé  ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  commença  de  Télever  aux 
dignités.  Tite  et  Oomitîen  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
loi.  Ayant  été  fait  consul  Tan  97 
de  JF.  G.  )  à  la  place  de  Virginius 
Rnfus ,  sous  Nerva ,  il  prononça 
le  panégyrique  de  son  illustre 
prédécesseur.  La  fortnne  ,  tou- 
loors  propice  k  Virginius  (  dit 
Pline  le  jeune)  gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussiexcellent  ora- 
teur k  un  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois, 
et  fait  admirer  son  éloquence. 
Chargé  de  la  cause  des  Africains 
con  tre  Marius  Prisons  ,  procon- 
srul  d'Afrique ,  il  le  fît  condamner. 
Pline  le  jeune  et  lui  étoient 
étroitement  liés.  «  Leur  amitié{  dit 
l'abbé  de  La  Bletterie)  avoit  pour 
base  la  conformité  de  principes  et 
de  mœurs.  Comme  bilans  l'essen- 
tiel ils  se  ressembloient  parfaite- 
ment ,  d'assez  grandes  din'érences 
8ur  tout  le  reste  ne  servoientqn'k 
i^endre  leur  amitié  plus  piquante 
Ckt  plus  utile.  On  saisit  facilement 
te  caractère  de  Pline ,  qui  nous  a- 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
hommes  moins  an  fait  de  Tacite , 
<lont  nous  n'avons  qne  des  ouvra- 
ges d'apparat  ;  mais  autant  qu'on 
|»eut  connoître  l'un  et  deviner 
Fautre ,  là  probité  de  Ptîne  étoit 
plus  douce  ,  plus  liante,  assaison-^ 
Bée  de  tout  ce  qui  fait  lés  délices 
du  commerce  ;  celle  de  Tacite 
étoit  plus  franche ,  plus  naturelle» 
ÈBins  apprêt,  en  un  mot,  vrai- 
ment romaine.  Le  premier,  par 
ses  qualités  tfimables,  ^agnoit  tous 
les  cœnrs  ;  le  second  les  snbju- 
guoit  par  la  force  de  son  mérite , 
far  l'aficendantde  sa  vertu.  L'un, 
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courtisan  délié  sans  basiesse ,  et 
même  avec  dignité  ,  sembloit  t'ait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement  ^ 
fondé  par  Auguste ,  et  pour  être  ' 
l'ami  d'un* prince  tel  que  Trajan; 
l'autre  ,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avoit  drèit/" 
à  l'estime-ues  bons  princes  ;  mais* 
il  auroit  été  mieux  encore  souft  : 
l'ancien  gouvernement  :  i)  eut> 
besoin ,  si  je  ne  me  trompe ,  de-, 
prendre  sur  lui-même  pour  se» 
façonner  au  nouveau  ,  et  ce  dut» 
être  l'ouvrage  de  toute  sa.  vie» 
Pline  aimoit  passionnément  lac 
vertu  ,  lui  prodiguoit  l'encens- 
par-tout  o£i  il  croyoit  la  troov/er  ^ 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque* 
feis^  ou  elle  n'étoit  pas  :  il  louoib 
avec  une  profusion  qui.  pouvoit> 
rendre  problématique  son  discer-^ 
nement  ou  sa  sincérité.  11  mettoiti 
dans  ses  préventions  leS'  pluft 
inju.stes  une  sorte  de  modéra- 
tion et  d'équité  :  témoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  chrér* 
tiens  en  recAnnoissarit  la  puretâ 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu  it  lesk 
regarde  comme  des  malheureux  l 
aveuglés  par  une  folle  supersti^ 
tion.  Tacite  haïssoit  fortement  iet 
vice.  Il  dislribuuit  les  iounnges 
avec  économie ,  et  toujours  ei» 
donnoissance  de  cause.  L'horreuir 
qu'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  le  poussoit  vers  leâ 
excès  opposés.  Ou  voit  combiea 
ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  l'autre.  Peut-être  que ,  sans 
la  douceur  de  Pline,  Tacite  né 
se  seroit  pas  préservé  d'une  ptû^^ 
losophîe  sauvage,  de  cette  haiuQ 
des  nommesi  qu'il  réprochoit  aux 
chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
de  Tacite ,  la  bonté  d  ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  eu 
complaisance  outrjée  ,  en  adu^Mr 
tiou ,  en  fadeur.  Ils  a  voient  tous 
deux  l'esprit  vif,  solide  et  juste, 
l'imagination  féconde,  le  senti- 
meat  délicat.  Riéa  de  la  suf  facii 
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objets  n'échappoit  a  Pline ,  | 
nen  de  leur  intérieur  à  Toeil  per- 
çant de  Tacite.  L*un  avoit  en 
DflTta^  le  briUaut ,  l'améaité , 
les  grâces  légères  ;  il  sàvoit  même 
0e  aonner  ,  au  besoin  ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  force  :  mais  c'étoit 
un  état  violent  pour  lui  ;  bientôt 
il  retomboit  dans  les  fleurs.  L'au- 
tre ,  plein  d'une  vigueur  soute- 
nue y  joignoit  à  la  chaleur  des 
idées ,  à  Ténergie  de  l'expression, 
à  la  vivacité  des  images,  un  sens 
exquis ,  une  suréminence  de  rai- 
son. »  De  leur  temps  on  ne  nom- 
ivoit  guère  Tun  sans  penser  à 
l'autre.  Tacite  s'étant  trouvé  aux 
spectacles  du  cirque  près  d'un 
cnevalier  romain  avec  lef]uel  il 
eut  nne  conversation  savante  et 
diversifiée  ,  le  chevalier  qui  ne  le 
teconnoissoit  point ,  lui  demanda 
è'il  étoit  de  1  Italie  ou  de  quel- 

Îne  autre  province  de  l'empire  ? 
'aciie  lui  répondit  :  «  Vous  me 
eounoissez,  et  j'en  ai  l'obligation 
aux  lettres.  Aussitôt  le  chevalier 
Impartit  :  «  Vous  êtes  Tacite  ou 
Pline»....  Nous  a\Ons  de  Tacite  , 
I.  Un  Traité  des  mœurs  des  Ger- 
mains. 11  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ;    mais    comme  Horace 
chantoit  celle  s  des  barbares,  nom- 
més Gètes  :  Tun  et  l'autre  (  dit 
Voltaire)    ignoroienl    ce    qu'ils 
louoient ,  et  vouioient  seulement 
faire  la  satire  de  Reine  ;  cepen- 
dant ce  que  d'autres  auteurs  UQus 
ont  appris  des  Germains  cionue 
lieu  de  croire  qu'à  plusieurs  égards 
le  tableau   de  Tacite  ,   quoique 
embelli^  est  d'après  nature.  IL  La 
'Vie  de  Cn»  Jidius  Asricola  dont 
il  avoit  épousé  la  filïe  l'an  77  ou 
n%  de  J.  C.  Cette  production  est 
un  des  morceaux  les  plus  beaux 
et  des   plus  précieux  de  l'anti- 
quité. Les  cens  de  guerre,  les 
courtisans ,  les  magistrats  y  peu- 
Tént  trouver   d'eicelicntes    ms- 
|ruetious«  UL  Histoire  des  Em- 
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pereurs  ;  mais  de  vingt-huit  ans 
que  cette  Histoire  contenoit  (  de- 
puis l'an  69  jusqu'en  96)»  il   ne 
nous  reste  que  Tannée  69  et- une 
partie.de  70.  IV.  Se»  Annales; 
elles  renfermoient  l'Histoire  de% 
quatre  empereurs ,  Tibère ,  Cali- 
gula ,  Claude ,  Néron.  11  ne  nous 
reste  que  l'Histoire  du  premier  et 
du  dernier,  k-peu-près  entière; 
tout  Caligula  est  perdu  ,  et  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude.  On 
a.trosvé  les  cinq  premiers  livres 
de0  Annales  dans   l'abbaje    de 
Corwey  en  Angleterre.  L'empe- 
reur Tacite,  qui  se  faisoit  hon- 
neur de  descendre  de  la  famille 
de  l'historien ,  ordonna  qu'on  mît 
%es  ouvrages  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques ,  et  qu'on  en  fît  tous 
les  ans  dix  copies  aux  dépens  du 
public ,  atin  qu'elles  fussent  plus 
correctes.  Cette  sage  précaution 
n'a  pu  néanmoins  nous  conserver 
en  entier  un   ouvrage  si  digne  de 
passer  à  la  postérité.  Tacite  est, 
saus  comparaison,  le  plus  grand 
des  historiens  aux  jeux  d'un  phi- 
losophe, il  a  peint  les  hommes 
avec  beaucoup  d'énergie,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  ;  les  événemens 
touchans ,  d'une  manière  pathé- 
tique ,  et  la  verta ,  avec  autant  de 
sentiment  que  de  goût.  Il  possède, . 
dans  un  haut  degré  ,  la  véritable 
éloquence ,  le  ttilent  de  dire  sim- 
plement de .  granules  cooses.  On 
doit  le  regarder  comme  un  de» 
meilleurs  maîtres  de  morale,  par 
la  triste ,  mais  utile  connoîssance 
des  hommes  >  qu'on  peut  acquérir 
dans  la  lecture  de  ses  ouvrages. 
«  Si  l'on  demande.,  dit  Thomas  » 
quia  le  mieux  peint  les  vices  et 
les  crimes ,  et  qui  inspire  mieux 
l'indignation  et  le  mépris  pour 
ceux  qui  ont  fait  le  malheur  de» 
hommes?  je  dirait  c'est  Tacite* 
Qui  donne  un  plus  saint  respect 
pour  .la  vertu  malheureuse ,  et  la 
représente   d'une  manière  plus 
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auguste,  ou  dans  les  fers  on  sons 
les  coups  d'un  bourreau  ?  c'est 
Tacite.  Qui  a  le  mieux  flétri  les 
affianchis  et  les  esclaves ,  et  tous 
ceux  qui  rampoient ,  flaitoient , 
pilloient  et  corrompoient  la  cour 
des  empereurs  ?  c'est  encore  Ta- 
cite.Qu'onme  désigne  un  homme 
qui  ait  jamais  donné  un  caractère 
plus  imposant  a  l'histoire ,  un  air 

Ï>lus  terrible  a  la  postérité.  Phi- 
ippe  II ,  Henri  VlII  et  Louis  XI 
ji'auroient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  sans  une 
•spèce  d'effroi.  Si  de  la  partie 
morale  nous  passons  a  celle  du 
génie,  quel  homme  a  dessiné  plus 
Ibrtemeut  les  caractèi*es  ?  qui  est 
descendu  plus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  politique?  qui  a 
mieux  tiré  de  grands  résultats  des 
plus petitsévénemensPqui  a  mieux 
.fait  à  chaque  ligne,  dans  l'his- 
toire d'un  nomme,  l'histoire  de 
l'esprit  humain  et  de  tous  les  siè- 
cles? qui  a  mieux  surpris  la  bas- 
sesse qui  se  cache  et  qui  s'envelop- 
Ï>e?qui  a  mieux  démêlé^  dans  tous 
es  genres  de  crainte  tous  les 
genres  de  courage  ,  tous  les  se- 
crets des  passions,  tous  les  motifs 
des  discours  ,  tous  les  contrastes 
entre  les  sentimens  et  les  actions, 
tous  les  monvemens  que  l'ame 
se  dissimule  ?  qui  a  mieux  trouvé 
le  mélange  bizarre  des  vertus  et 
des  vices  ,  et  l'assemblage  des 
qualités  différentes  et  quelquefois 
contraires?  »On  l'accuse  a  avoir 
peint  trop  en  mal  la  nature  hu- 
maine, c'est-à-dire,  de  l'avoir 
peut-être  trop  étudiée  et  trop  con- 
nue. On  l'accuse  encore  d'être 
obscur  ;  ce  qui  signifie  seulement 
qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la  multi- 
tude.On  lui  reproche  enfia  d'avoir 
le  style  trop  concis ,  comme  si  le 
plus  grand  mérite  d'un  écrivain 
n'étoit  pas  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots.  S'il  peint  en  racour- 
ci ,  ses  traits  en  récompense  sont 
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d'autant  plus  vifs  et  plus  frap- 
pant Tacite  se  flattoit  d  avoir 
écrit  sans  haine  et  sans  préven- 
tion f  Sine  ira  ei  studio.  Il  con- 
noissoit  tous  les  écueils  que  ren- 
contre un  historien,  et  croyoit 
les  avoir  évités.  Il  remarque  lui- 
même  ,  en  parlant  des  Histoires^ 
de  Tibère ,  de  Caïus ,  de  Claude  , 
de  Néron,  que  ,  soit  qu'elles  eus- 
sent été  écrites  de  leur  vivant, 
ou  peu  de  temps  après  leur 
mort ,  la  fausseté  y  régnoit  éga- 
lement ;  parce  que  la  crainte  avoit 
dicté  les  unes ,  et  la  haine  les 
autres.  «  On  blesse,  dit-il  ailleurs» 
la  vérité  de  deux  manières  :  par 
la  fureur  de  louer  les  puissans 
pour  leur  plaire  y  et  parle  plaisir 
secret  d'en  dire  du  mal  pour  se 
venger.  De  tels  historiens  ,  ou 
flatteurs  ou  ennemis  déclarés, 
ménagent  fort  peu  l'estime  de  la 
postérité.  On  est  choqué  d'une 
basse  flatterie  ,  parce  qu'elle  sent 
la  servitude  ;  mais  on  ouvre  vo- 
lontiers ses  oreilles  à  la  médi- 
sance ,  dont  la  malignité  se  cou- 
vre d'un  air  de  liberté,  d  Tacite 
promet  de  se  préserver  de  ces 
'deux  excès,  et  assure  ses  lecteurs 
d'une  fidélité  à  l'épreuve  de  toute 
sédéution.  Le  règne  de  Tibère 
passe  pour  un  oief-d'œovre  de 
politique  ,  et  pour -le  chef-d'œu- 
vre de  Tacite.  Le  reste  de  soa 
Histoire  pouvoit  être  composé 
par  un  autre  que  lui  ;  et  Borne  ne 
manquoit  pas  de  déclamateurs 
pour  peindre  au  naturel  les  vices 
de  Gahgula ,  la  stupidité  de 
Claude,  et  les  cruautés  de  ISéron; 
/nais  ,    pour   écrire  la  vie  d'un 

C rince  aussi  artificieux  que  Ti- 
ère  ,  il  falloit  un  historien 
comme  Tacite ,  qui  pût  démas- 
quer les  fausses  vertus,  démêler 
les  intrigués ,  assigner  les  causes 
de  évéuemeos ,  et  discerner  la 
réalité  des  apparences.  On  peut 
reprocher  cependant  kjsei  histo* 
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rîen  si  vrai  d'avoir  adopté  trop 
légi  rement  les  préjugés  de  sa  na- 
tioo  contre  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens. 11  prétend  que  les  premiers 
adoroieBt  une  tète  d'âne ,  parce 
^e  se  trouvant  pressés  .d'une 
soif  excessive  dans  les  déserts 
de  l'Arabie  ,  après  avoir  été 
ehassés  de  i'Egyple,  ils  n'avoiént 
trouvé  de  l'eau  que  par  le  moyen 
de  quelques  ânes  sauvages  qui 
leur  indiquèrent  l«i  source  où  ils 
alloient  se  désaltérer.  Cette  fable 

Srossière  étoit   tellement  accré- 
itée,    que  Piutarque    et  quel- 
ques auteurs    païens  la    citent 
>  comme  une  vérité.  Les  Chrétiens 
étant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Juifs ,  passèrent  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
1  forme  d'un  homme  avec  des  oreil- 
.  les  et  les  pieds  d'un  âne.   C'est 
:  ainsi ,  selon  TertuUien ,  que  l'ob- 
jet de  leur  culte  étoit  représenté 
dans  un  tableau  exposé  à  Rome 
sous  l'empire  de  Sévère  ,  avec 
cette  inscription  :  ie   Dieu  des 
Chrétiens  ongle  d'âne ^  Tacite  ne 
..parle  pas  de  cette  calomnie  des 
PaKns  ;  mais  il  peuty  avoir  donné 
.lieu  .par.  ce < qu'il  dit  des  Juifs. 

•  Plusieurs  auteurs  ont  traduit  ou 
comihetité  eet  historien.  Il  ^  en  a 
Une  traduction  lirançaise  par  d'A- 

•blânconrt  et  «ne  par  Guerin 
{F(^ez  GvBiufï,  n^  VI.),  chacune 

.eu  5  vol.  iii-i2'  ;  l'une  et  l'autre 
sont  .peu    estimées.   Celle  qu'a 

•  £iite  Âmelot  n'est  recommanda- 
}>ie  que  par  les  connoissances  po- 
litiques qu'il  -a  étalées  dans  ses 
longues  Notes  ;^elles  est  en  6  vol., 
auxquela«n  >a  ajouté  une  Suite  ^n 

-  4  vol.  ii'abbé  de  La  Bletterie  a  tra* 
duir  \e&  M«urs  des  Germains ,  la 
Vie  d'A|;riooèa  ,  a  vol.  in-iii ,  et 
]e9  5ix.prf  mters  livres  des  Anna- 
les .  5  \i>l.  kw  1 2  f  le  P.  Oottevillé 
tt  traduit  le  reste  en  4  vcd«  in-ia. 
L'au.leuF  a  pris  po«r  modèle 
<4'jàWiibb«vi»>J4]iàa  tnuiutidivers 
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morceaux  de  Tacite  en  2  vol.  m- 

13 Quoique  cette  version  ne 

rende  pas  toute  la  force  et  Té- 
uergie  de  l'original,  elle  étoit 
préiérée  à  toutes  les  autres ,  par- 
ce qu'elle  étoit  la  plus  fioèle, 
avant  celle  de  Dureau  de  La 
Malle,  qui, est  sans  contredit  la 
meilleure.  {IF^oyez  son  article. 
f^ojr*  encore  Rousseau,  n*»III,  à  la 
fin.)  Nous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Tacite.  La  première  est 
de  Venise ,  i468  ,  in-folio.  Juste- 
Lipse  en  a  donné  une  in-foUo  k 
Anvers,  i585  :  Gronovius  ,  une 
en  !à  vol.  in-S^  ,  à  Amsterdam , 
1672 ,  que  l'on  appelle  des  f^a- 
riorum.  On  préfère  celle  de  Ryc- 
kius  ,  où  le  texte  est  plus  exact , 
en  2  vol.in-8*j  aLejde,  1687. 
Ëlzevir  ,  en  i634,  en  a  donné 
une  aussi  fort  estimée.  On  fait 
cas  encore  de  celle  ad  usum  Del- 
phini ,  1682  et  1687 ,  4  vol.  in-4*  ; 
et  celle  d'Utredit ,  1721  ,  9  vol. 
ia-4°-  ^clle  qui  parut  en  1760  , 
jn-i2  y  5  vol. ,  que  nous  devons 
à  Lallemant ,  est  exacte.  (  f^ojrez 
aussi  Lacarby.  )  U  a  paru  à 
Paris  ,  en    1771  ,   un  Tacite  en 

4  vol.  in-4**  y  ^^  ^77^  >  7  ^^^* 
in- 12,  dont  le  titre  est  :  C.  Cor^ 
nelii  Taviti  Opéra  ^  recognovU  ^ 
emer^avit^  Supplementis  explevit 
NotLiy  hissetiationibus  i  TabuUs 
geo^rojihicis  iliastravit  Gabriel 
Brotùer.  {f^oy»  TarticJe  Bbottiek., 
n*"  1.  )  C'est  une  des  meilleures 
édj  tiens jqu'on  .ait  dotmées  de  cet 
auteur.  Dan^  l'édition  de  1776  , 
in-^8<^ ,  i'édiieur  a  retràiiché  beau- 
coup de  choses  de  ria-4*  >  maiail 
en  a  mis  de  :  nouvel  les  qui  «e 
son  t.  pas  dau&  celui-ci  -,  en  soite 
qull  faut  avoir  les  deux.  Ober- 
lin  a  soigné  une  exc;ellente  édi- 
tion de  Tacite  ,  à  Leipsick  ,  chez 
Wteidttnan.  Tous  ses  buvrages  ont 
été  traduits  en  anglais*  et  (Srordon 
y  a  joint  ^se  S' Diseour&  poli  tiques 
qo'oa  ne  lit  quV<fec  peine  ,  taal 
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son  $ty\e  est  dur  et  affecté.  Tacîte 
a  trouvé  un  interprète  plus  é!é- 
eànt  ,  préférable  dans  IMurphy 
dont  l'ouvrage  p'ublié'en  1793*) 
^n  4  vol.  in-4^  ,  a  obtenu  l'appro- 
bation générale.  On  connoît  qua- 
tre traductions  anglaises  de  Ta- 
cite ,  celle  de  Gi'eenway  et  de  sir 
Henri  Saville ,  sous  le  règne  d'Ër 
)isab«th  ;  celle  de  pryden  ,  celle 
de  Gordon  et  celle  de  Murphy. 

I.  TACITE  (  M.  Claudius  ) , 
empereur  romain  ,  élu  par  le 
sénat,  en  Ta  place  d'Auréiien,  le 
25  septembre  de  Tan  775  ,  iuprèa 
an  interrègne  d'environ  7  mois. 
II. se  donna  tout  entier  ik  l'admi- 
nistration  de  là  justice  et  au  gou- 
vernement de  l'état  ;  et  dans 
l'une  comme  dans  l'autre  de  ces 
fonctions  il  s'attira  l'approba- 
tion générale.  La  justice,  exempte 
de  corruption  ,  se  rendoit  selon 
le  droit  de  chacun  ;  et  afin  que  le 
cours  en  lût  toujours  égal,  il 
dressa  de  sages  constitutions. 
Les  mauvaises  coutumes  furent 
abolies ,  les  lieux  de  prostitution 
condamnés  ,  et  les  baîns  publics 
exactement  fermés  après  le  cou- 
xher  du  soleil.  Tacite  ne  se  ré- 
glait que  sur  les  conseils  du  sé- 
nat^ et  jamais  empereur  ne  lui 
laissa  plus  d'autorité.  Ce  corps 
ajant  refusé  le  coiisulat  qu'il  de- 
mandoit  pour  Florleii  son  frère  , 
il  dit  :  «  11  est  a  croire  que  le  sé- 
nat a  un  inéilleur  choix  à  fairç.  »  [ 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  a 
l'impératrice  Tusage  dès  dianiaps' 
et  aéfeudit  à  qui  que  ce'  fût  dje 
porter  des  habits  brodés  d'ôr.  Il 
donna  le  pi^mier  l'exemple  dé  la  ! 
modestie*   Avec   cette  simplicité  | 

Ï>our  lui-même,  il  montra  de  la 
Jbéralité  et  de  la  magniHcence 
dans  les  dépenses  publiques.  Il 
préféroit  néanmoins  les  bienfaits 
durables  aux  largesses  passagères; 
^  peine  put-onciter  dé  lui  ^iiie  &eule 
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de  ce?  distributions  de  tin  et  (}e 
viande  usitées  chez  les  Romains. 
Mais  il  fit  abattre  sa  maison  poui: 
construire  en  la  place,  à  ses  trai$^ 
des  bains  publics.  Il  cécfa  ^u  tem^ 
pie  du  Capitole,  pour  rentretiei^ 
et  la  réparation  des  ()âtimens,  les 
biens  qu'il  possédoit  en  Maurita- 
nie. Il  consacra  aux  repas  de  re- 
ligion qui  se  célébroient  dans  les 
temples  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
genterie dans  son  bufièt ,  tandis 
qu'il  étoit  particulier.  11  employa 
fi  payer  ce  qui  étoit  dû  atrx  sol- 
dats les  sommes  d'argent  qui  S9 
trouvèrent  dans  ses  coffres  lors- 
qu'il fut  placé  Sur  le  trône.  Mais 
j'ai  peine  k  croire ,  dit  Grevier  y 
qu'if  ait  abandonné  à  la  républi- 
que son  patrimoine  ,  qui  étoitim- 
mense ,  et  dont  le  reveim ,  &i 
nous  en  croyons  Vopiscus ,  1^1  on - 
toit  à  55  millions.  Ce  sacrifice 
auroit  réduit  ses  héritiers  à  (a  mi- 
sère, si  l'empire  ne  se  fût  pas 

perpétué  dans  sa  famifle 11 

aimoît  les  lettres.  Mais  sa  journée 
étant  trop  ren^plie  par  sesaffairès, 
il  prenoi^  sur  les  nuits  pour  les 
cultiver  ;  et  il  n'en  passa  jamais 
aucune  sai^s  en  donner  quelque 
partie  à  lire  et  à  écrire.  La  litté- 
rature ne  Ta  voit  cependant  pa^ 
guéri  de  la  superstition.  Il  s>ds- 
tenoit  de  toute  étude  le  second 
jour  de  chaque  mois ,  qui  etoit 
marqué  comme  malheureux  dans 
les  calenflriers  romains.  Au  com- 
pieqcernênt  de  9Qn  règne  ,  les 
barbares  se  jetèrent ,  lorsqu'on 
y  pensoit  le  moins,  sur  les  terres 
de  l'empire  j  mais  ils  çn  sorûrejjt 
très-promptement ,  soit  qu'ils  j 
fussent  forcés ,  soit  qu'ils  eussent 
été  payés  pour  s*en  retirer.  Le  4* 
ou  le  5*  mois  de  l'avéneraent  ae 
Tacites  au  trône  impérial,  il  en- 
treprit de  porter  la  guerre  chez 
les  Perses etchea les  Scydies  asia- 
tiques ;  et  il  étoit  déjà  à  Tarse  eia 
Cilicie,  quand  il  fut  attaqué  4^ 
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la  fièvre ,  on  plutôt  assassine  par 
ses  soldats  ^uî  lui  itèrent  la  vie. 
Plusieurs  historiens  ne  lui  don- 
nent qu'environ  six  mois  de  règne. 
Creviez  lui  fait  tenir  le  sceptre 
impérial  deux  cents  jours.  (  Voj^ 
Tacite,  n«  I.) 

"  TACKIUS  (  Jean  ),  médecin, 
né  en  1617  à  Wetzlar,  et  mort  le 
3o  août  1675 ,  enseigna  la  méde* 
cine  et  l'éloquence  V  Giessen.  Il  a 
soutenu  le  système  chimique, 
comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  I.  Chrjrsogonia 
animalis  et  mineralis,  Darmsta- 
dii,  1664»  in-4'**  II*  Triplex  pha* 
sis  sophicuSy  solis  oriu  impeditus^ 
•te. ,  Francol'urti  ,  1673  ,  in-4** 

t  TACONNET  (Toussaint- 
Gaspard),  né  a  Paris  en  i73o, 
d*un  menuisier,  quitta  la  bouti- 
que de  son  père  pour  le  Parnasse. 
Il  établit  le  sien  au  cabaret.  Etant 
entré  dans  la  troupe  des  histrions 
delà  foire  ,  il  fut  à  la  fois  acteur 
et  poète.  On  l'appela  le  Molière 
des  boulevards.    Il    fit    pour  le 
spectacle  de  Nicolet    un   grand 
nombre  de  Parodies  ,   de  Farces 
et  de  Parades ,  dont  T)n  peut  voir 
la  liste  dans  la  France  littéraire. 
Parmi  ses   nombreuses    produc- 
tions^ destinées  à  Tamusement  du 
peuple,  les  honnêtes  gens  voient 
avec  qoelque    plaisir  les  Aveux 
indiscrets ,   le   Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  étoient  des  Sa- 
métiers,  des  Ivrognes ^  des  Commè- 
res, des  Barbouilleurs  y  àes  Egril- 
lards; et  il  mettoit  dans  ses  pièces 
et  les  mêmes  charges  et  la  même 
gaité  que  dans  son  jeu.  Il  mourut 
à  Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité  , 
le  29  décembre  1774»  des  suites 
de  ses  débauches.  Lorsqu'il  vou- 
loit     marquer  son   dédain    pour 
quelqift'un,    il    disoit    ordinaire- 
ment :  Je  le  méprise  comme  un 
ir-erfe  deau.  On  prétend  que  le 
\ia  accéléra  sa  mort»  Artaud  de 
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Montpellier  a  bien  voula  publier 
en  1775,  des  Mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQUET  (André),  jésuite 
d'Anvers,  mort  en  1660,  se  dis- 
tingua dans  les  mathématiques , 
et  donna  un  bon  Traité  d*astro- 
nomie.  Ses  ouvrages ,  imprimés 
en  un  vol.  in -fol.  à  Anvers,  en 
1669  et  1707  ,  ont  été  recherchés 
autrefois ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA  (François),  sculpteur 
de  Florence  ,  florissoit  au  milieu 
du  i4*  siècle.  Cosme  de  Médicis, 
grand-duc  de  Toscane  ,  l'honora 
de  sa  protection  et  de  son  estime; 
Ce  sculpteur,  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porpbjre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marl»re  ,  voulut 
en  composer  un  bassin  de  fon- 
taine ,  qui  parut  être  d'une  seule 
pierre.  Il  fit ,  dit-on ,  distiller 
certaines  herbes  ,  dont  i^  tira  une 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu  ,  qu'en 
y  trempant  plusieurs  morceaux 
détaches ,  elle  tes  unissoit  et  leur 
donnoit  une  dureté  extraordi- 
naire. Il  répéta  cet  essai  plusieurs 
fois  avec  un  égal  succès  ;  mais 
son  secret  fut  enterré  avec  lui. 

♦  TADINO  (  Gabriel  ) ,  cheva- 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  prieur  de  Barlette , 
conseiller  et  général  de  l'artille- 
rie de  l'empereur  Charles  V,  na- 
quit vers  1480  à  Marlinengo  dans 
le  Bergamasque.  Ûès  son  enfance 
il  montra  d'heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences  les  plus 
sublimes.  Il  s'appliqua  d'aberd  k 
la  médecine  ,  profession  asses 
avantageuse  dans  ce  temps-là; 
mais  entraîné  par  son  inclination 
pour  l'architecture  civile  et  mili- 
tairCi  il  l'ëtudia  sous  un  bon  in- 
génieur français,  et  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  qu'à  l'occasion 
de  la  ligue  oâezisive  contre  sa  ré* 
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pendant  la  peste  de  i63o,  lenoni^ 
ma  membre  du  conseil  de  santé, 
et  préfet  des  archives  du  collège. 
Son  principal  ouvrage  est  :  Corn- 
pendium  de  venerandi  collegii 
physicorum  Medioîanensium  an," 
tiquitale  ,  etc. ,  Medidani,  i645> 

place    de    surintendant -général  i  in-4^. 

des  fortifications  et  de  rarlillerie        ^  _ 


pui>]ique  ,  signée  le  lo  décembre 
i5o8  a  Canibrai ,  îl  résolut  de 
combattre  sous  les  étendards  de 
son  pnnce.  Il  partit  en  qualité  de 
capitaine  d'infanterie  ,  et  donna 
par-tout  des  preuves  de  sa  valeur. 
On  admira  son   talent    dans  la 


'  de  l'île  de  Candie ,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  la  religion ,  et 
aux  chevaliers  de  Jérusalem  ,  qui 
le  mirent  au  rang  de  leurs  mem- 
bres en  iSii.  On  lui  doit  VArt 
de  découvrir  les  mines.  De  même 
que  le  célèbre  CoUeoni ,  son  con- 
citoyen ,  il  mit  le  premier  le»  ca- 
nons en  campagne.  Tadino  fut 
un  des  plus  vaiïlans  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes  ;  et  par  ses 
soins ,  cette  place  n'auroit  jamais 
été  prise ,  sans  la  trahison  de 
quelques  citoyens.  On  lui  donna 
la  riche  commanderie  de  Saint- 
Étienne  ,  à  Ban  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  passa  en  15^3  au 
service  de  l'empereur  Charles  V  , 


TAEGUTS  (Barthélcmi),  né 
k  Milan  en  i55o  ,  fut  l'un  des  cé- 
lèbres doeteurs  en  droit  de  sa  pa- 
trie. On  le  nomma  jurisconsulle 
du  collège  de  Milan ,  et  vicaire 
général  de  l'état.  Il  entretint  cor- 
respondance avec  plusieurs  per- 
sonnages cousidéraoles ,  tels  que 
le  cardinal  Moron,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  d'une  partie  de 
l'ile  de  Saint-Jules.  On  a  de  lui , 
I.  Tracta  tus  criminalis, 11.  VOj^fi- 
cieuT,  (hailogncill.  LetU^S»  IV» 
VExil,  etc. 

TAFFI  (André),  peintre,  na- 
tif de  Florence  ,  mort  en  1294  « 
âgé  de  81  ans  ,  apprit  seu  art  de 


îrvice  de  1  empereur  Charles  V  ,     quelques  peintres  grecs  ,  que  le 
ui  1  emmena  dans  \e  royaume     ^^^^  j^  Seui^e  avoit  ma^dés.  Il 


de  Castiile  pour  les  affaires  de  sa 
couronne  ,  et  le  nomma  général 
en  chef  de  son  artillerie.  Depuis 
ce  moment  il  suivit  le  prince  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir ,  et  finit  par  se  retirer  k  Mar- 
tinengo  avec  une  forte  pension. 
Cependant  la  république  de  Ve- 
nise l'ayant  appelé  k  son  secours 
contre  les  Turcs  ,  il  lui  rendit 
encore  des  services  signalés ,  et 
mourut  dans  la  capitale  de  cet 
état  en  i543.  Jean-Baptiste  Gal- 
lizioti ,  son  concitoyen  ,  a  publié 
à  Bergame,  en  1783,  des  Mé- 
moires sur  sa  vie. 

*  TADINUS  (Alexandre), mé- 
decin ,  né  k  Milan  le  16  juillet 
i6o3,  et  mort  le  16  novembre 
166 1  ,  étudia  la  philosophie  et 
l'astronomie.  Sa  patrie,  k  laquelle 
il  rendit  des  services  imporlans 


s'appliqua  surrtout  k  la   mosaï- 
que,  sorte  de  peinture  dont  le 
secret  lui  fut  montré  par  Apollo- 
nius, un    de  ces  artistes   grecs. 
Tat%  travailla  de  concert  avec  lui 
dans   l'église  de    Saint- Jean  de 
Florence  ,  k  représenter  plusieurs 
histoires  de  la  Bible.  On  admi- 
roit  sur-tout    un   Christ^  de  la 
hauteur  de  sept  coudées,  compo- 
sé avec  un  grand  soin  par  TafH. 
On  reproche  k  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  au  profit  qu'a 
l'honneur  qu'il  rôtira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture ,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

*  TAFFIN  (Pierre) ,  jésuite  , 
né  k  Saint-Omer  en  iSgS  ,  mort 
k  Lille  le  8  mai  i65o  ,  étoit  ins- 
truit des  usages  des  Romains, 
comme  il  paroît   par  le   Traité 
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qu'il  •  p'nblié  sons  le  titre  :  De 
veterum  Romanoruni  anno  secu- 
lari.  Tournai ,  i6^i ,  iD-4'*t  Trai- 
té inséré  dans  le  8*  tome  des  An- 
tiquités romaines  de  Graevias. 

*  TAFCRT  (Jean-Bernardin) , 
né  le  premier  septembre  1695, 
d'une  iamille  noble  de  JNardo 
dansia  province  d'Otrante,  après 
avoir  fait  d'excellentes  études  > 
passa  sa  vie  à  composer  divers 
ouvrages  précieux.  Il  mourut  à 
INapies  vers  1760.  Ses  principaux 
o\i\  r»ges  sont,  I.  Une  Série  chro- 
iroh^ique  des  écrivains  nés  à 
JVapfes ,  Naples,  1754»  in -4*. 
II.  De  l'origine  et  de  t ancienneté 
de  la  ville  deNardo.  III.  Notices 
sur  Ange  de  Constance  y  etc. 

*  TAG AULT  (  Jean  ) ,  méde- 
cin ,  né  en  Picardie ,  mort  en 
1545 ,  exerça  sa  profession  à  Pa- 
ris, et  devmt  doj^en  de  sa  compa- 
gnie. On  a  de  lui  ,  I.  Commenta- 
ïium  de purgantiims  medicamen- 
tislihriduo,  Parisiis,  iSSj,  in-4**. 
II.  De  chirurgîcd  institutione  li- 
bri  quinque,  Parisiis ,  in-folio. 
JII.  Metaphrasis*in  Guidonem  de 
Cauliaco^  ibidem,  i545,  in-8". 

TAGEREAU  (Vincent),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  au  17* 
siècle  y  étoit  Angevin.  On  a  ae 
lui ,  I.  Un  Traité  contre  le  con- 
grès,  imprimé  k  Paris  en  1611^ 
m- 8" ,  sous  ce  titre  :  Discours  de 
Twipuissunce  de  V homme  et  de  la 
Jemme.  L'auteur  y  prouve  que  le 
congrès  est  déshonnéte  ,  impos- 
sible à  exécuter  ,  et  empêche  plu- 
tôt de  connoître  la  vérité,  qu?il 
pe  sert  à  la  découvrir.  Cet  usage 
ridicule  et  honteux  fut  aboli  en 
167^ ,  sur  un  plaidoyer  djc  La- 
moignon^  alors  avocat^énéral, 
II.  Le  vrai  praticien  Jranqeùs , 
in-8«. 

t  TAGLIACOTTI  (Gaspard), 
professeur  en  médecine  et  en  cUi- 
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rurgie  dans  l'université  de  Bolo- 
gne sa  patrie ,  mort  dans  cette 
ville  en  1599,  à  64  s^ns  9  s'est 
rendu  fameux  par  un  livre  où  il 
enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narines,  des  oreil- 
les et  (ies  lèvres ,  dan$  le  cas  die 
mutilation  ou  de  difiormité  de 
ce^  parties.  Mais  Manget  croît 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette 
matière ,  quelqu'ingénieux  qu'il 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie ,  et  que  lui-même 
ne  l'avoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tagliacotti  rap- 
porte des  exemples  de  nez  per- 
dus rétablis  par  son  art.  Sa  sta- 
tue ,  4ans  la  salle  ,d'anatomie  de 
Bologne  ,  le  représente  un  nez  À 
la  main.  Son  Traité ^  plein  de 
choses  curieuses  ,  divisé  en  deux 
livres ,  et  accompagné  de  figures» 
parut  à  Francfort  en  1598  ,  vorZ^ 
sur  l'édition  faite  à  Venise  l'an- 
née précédente,  1597  ,  in-folio  y 
sous  ce  litre  :  De  Curtonun  chi~ 
rurgidper  insitionem.  Un  nom- 
mé Verduin  a  renouvelé  l'idée  de 
Tagliacotti  ,  dans  son  livre  ,  de 
novd  urtuum  dfcurtandorum  ra- 
tione  y  Amsterdam  ,  166Ô  ,  in-8*. 

*  I.  TAGLIAZUCCHI  (  lé- 
rôme  ) ,  de  Modène ,  na(|uit  le  la 
novem.  t674-  A  près  avoir  achevé 
ses  études  et  reçu  la  prêtrise  ,  il 
devint  secrétaire  du  diic  Rinaldi, 
son  souverain  ;  pnis  maître  de 
poésie  italienne  et  de  langue greè" 
que  au  collège  des  nobles.  Il 
exerça  cet  emploi  jusqu'en  1723. 
En  1729  il  fut  appelé  k  Turin 
pour  y  professer  l'éloquence ,  et 
revint  dans  sa  patrie ,  ou  il  mou- 
rut le  I*'  mai  1751 .  On  a  de  lui, 
I.  Un  volume  de  Prose  et  de  Poé- 
sies toscanes  ,  Turin,  ijSS.  II. 
Recueil  dé  prose  et  de  vers  à  tu- 
sage  des  écoles  royales  ,  Turin , 
1745 ,  a  vol.in-8». 

*  II.  TAG14A:&DGCm  (  Jcaïi- 
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Pierre  1,  de  Modène,  aeTéu  du 
prtfeëdent ,  né  en  1716  ,  apprit  de 
son  oncle  les  belles-lettres,  et  le 
suivit  k  Turin.  Le  cardinal  Acco- 
ramboni  le  nomma  son  gentil- 
homme d'honneur.  Après  la  mort 
de  cette  ëminence  ,  Tagliazucchi 
fut  maître  de  chambre  da  comte 
'  Grassi ,  puis  du  comte  Bentivo- 
fflio ,  tous  deux  ambassadeurs  de 
Bologne  RU  saint  siège.  Il  par- 
courut succes^vement  les  princi- 
pales cours  d'Europe  ,  fut  poète 
ou  théâtre  impérial  de  Vienne  en 
1750,  et  obtint  le  même  emploi 
auprès  du  roi  Auguste  k  Dresde , 
du  roi  de  Prusse,  et  an  duc  de 
Wirtemberg,  De  retour  kModèoe, 
il  fat  nommé  par  le  dnc  Fran- 
çois m  podestat  de  Reggio,  et 
mourut  dix- huit  mois  après  être 
entré  en  fonction  en  1768.  Outre 
les  Drames  qu'il  fit  représenter 
dans  diverses  cours ,  on  e  de  lui, 

I.  Deux  Discours  y  tun  su^  VeaUy 
F  autre  sur  le  vin,  Turin,  1735. 

II,  La  Primevère  y  Potsdam,  1755. 

t  TAHUREAU  (  Jacques  ) ,  né 
an  Mans  vers  i5a7,'€rMi|ueiqQes 
campanies  avant  de  se 'marier. 
Il  n^étoU  encore  fisé  a  au  eu»  état , 
quand  il  mourut  en  i555.  Se»/%»e- 
siêfifnreut  imprimées  >à  Paris  en 
ï574 ,  in-8».  Ses  Dinhgaes  facé- 
tieux ,  iB66j  in-8»,  prouvent  que 
l'auteur  avoit  de  la  gaieté  dans  le 
earactère  et  da  naturel  dans  l'es- 
prit ;  mais  ses  vers  sont  très-peu 
de  chose.  Il  lui  est  échappé  une 
jolie  épigramme  : 

Fe  Véhahiê  point  û  f^hi« 
Vend  »i  cher  maiotenant  l'auuNur: 
Elle  veut  avoir^  la  rnice , 
t>e  <|ml  l'achetée  à  eoii  tour. 

*  TAI-TSONG ,  eraperenr  de 
la  Chine  y  vivoit  au  commence- 
éncnt'  du  y*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne. Il  apporta,  sur  le  trône  les 
qualiiés  les  plus  estimables.    Il 
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étoit  doax  ,  aflfable ,  populaire. 
Protecteur  des  sciences  ,  il  éta- 
blit dans  son  palais  une  acadé- 
mie des  premiers  savans  de  la 
Chine.  Il  forma  aussi  une  école 
pour  les  armes  ,  et  assistoit  lui- 
même  aux  exercices  ,  confondu 
avec  ses  soldats.  Un  de  ses  mi- 
nistres lui  ayant  observé  qu'il  cou- 
roit  quelque  risque  :  «Je  me  re-' 
garde  comme  leur  père ,  dit-îl  ; 
qu'ai-je  à  craindre  au  milieu  de 
mes  enfans  ? 

♦TAILLADE  dIIervilliers  , 
mort  en  1 776  ,  a  traduit  en  prose 
et  en  vers ,  avec  des  notes ,  les 
Satires  de  Perse ,  ainsi  que  deux 
Satires  de  Juvénal,  1776,  in-8«.  Il 
a  laissé  une  Traduction  d'Horace 
ei\  manuscrit.  On  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
ce  traducteur. 

*  TAILLANDIER  (  Charles- 
Louis)  ,  né  k  Arras  en  1706 ,  fut 
reçu  dans  la  congrégation  de 
Saint- Ma ur.  Placé  ensuite  dans 
la  maison  des  Blancs-Manteaux  « 
il  Ht  publiquement  l'éloge  d'un  de 
ses  confrères  qui  s'étoit  dévoué  à 
la  secte  de  saint  Médard  ;  ce  qui 
le  rendit  suspect  à  (ous  les  catho- 
liques. Cependant  la  congréga- 
tion s'étant  chargée  de  l'Histoire 
de  Bretagne  ,  il  y  fut  employé 
avec  dom  Morier.  Celui-ci  donna 
d*abord  trois  volumes  in-folio  de 
Pièces  pour  servir  k  l'histoire  de 
Bretagne  ,  imprimées  k  Paris  en 
1 74a. ,  1 744  >  »  74^  i  «*  le  premier 
volume  de  l'Histoire  ecclésiasii- 

Îue  et  civile  de  Bretagne  en  1750. 
'aillandier  donna  le  second  en 
1756.  Il  est  aussi  l'éditeur  du  Dic- 
tionoaire  )>as-bretoa,  dont  il  fit 
la  préface.  Il  trouva  moyen  d'ob- 
tenir de  riches  bénéfices ,  protégé 
par  IVl.  de  Qonneguise,  évêque 
d'Arras.  Il  o^ourut  en  1786. 

TAILLARD  (N.  ),  mu- 
sicien renommé  par  son   talent 
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»ur  la  flûte.  Sbn  exécution  ëtoit  f 
vive,  brillante  et  animée.  Dès 
rage  de  12  ans ,  il  fut  écouté  avec 
plaisir  par  plusieurs  souverains. 
On  lui  doit  une  Méthode  pour 
gaider  les  compositeurs,  des  Duo, 
des  Trio  ,  et  treize  Recueih  d'a- 
riettes. Il  mourut  à  Paris  le  3 
mars  xySa. 

*  T\lLLASSON  (  J.  J.) ,  pein- 
tre d'Histoire,  mort  a  Pans  en 
1809,  fut  élève  de  Vien.  Son  ta- 
bleau  de  Rûdogune  lit  sa  réputa- 
tion ;  ce  tableau  est  estimé  :  il 
paroît  seulement  qu'il  laisse  quef- 
que  chose  à  désirer  pour  le  co- 
loris. Celui  (iaOlympias  fait  le 
plus  grand  plaisir  )  celui  ôiHéro 
et  de  Léandre  ,  qui  est  au  corps 
législatif  ,  passe  généralement 
pour  un  des  meilleurs  de 
Taillasson.  Cet  artiste  étoit  très- 
laborieux;  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  savoit  don- 
ner une  expression  juste  à  ses 
têtes;  son  dessin  est corrçct, mais 
son  pinceau  manque  de  cette  har- 
diesse qui  fait  ressortir  la  com- 
position. Taillasson  n'est  pas  seu- 
lement connu  comme  peintre , 
mais  aussi  comme  littérateur  et 
comme  poète.  Il  a  donné  d'ex- 
cellentes observations  sur  un 
grand  nombre  d'anciens  peintres, 
qui  ont  d'abord  été  insérées  dans 
)e  Moniteur  et  dans  le  Journal 
des  arts  ;  il  les  a  ensuite  recueil- 
lies dans  un  volume  in-S*" ,  pré- 
cie)/x  pour  les  artistes,  utile  aux 
amateurs.  11  a  ^,  dans  ses  noti- 
ces ,  réunir  Tesprit  d'observation 
à  l'élégance  du  style»  en  faisant 
ressortir  les  ^randes  beautés  de 
l'école  d'Italie.  Il  a  cependant 
prouvé  qu'il  savoit  aussi  rendre 
justice  aux  grands  taleiis  de  l'é- 
cole flamande.  11  s'exprime  en 
poète  lorsqu'il  parle  de  Van  Huy- 
sum,  et  sent  toute  la  force  du 
coloris  dePiubeuSfde  Van-Djck, 
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de  Rembrandt  ;  il  fait  admireF 
Teniers,  Van-Ostade;  Ruisdael 
et  Paul  Potter  lui  paroissent  ini- 
mitables, lia  donné  aussi  un/fe* 
cueil  de  ses  poésies  ,  Paris  et  Vc- 
nise>  1785  ,  in-4*  >  dans  lequel  on 
lit  avec  intérêt  son  Poème  sur  les 
Dangers  des  règles  dans  les  arts. 
Son  Elégie  sur  la  Nuit  est  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux. 

TAILLE  (Jean  et  Jacques  de 
la  )  ,  poètes  dramatiques  fran- 
çais ,  étoient  deux  frères  qui  na- 
quirent à  Bondaroi  dans  la  Beau- 
ce  ,  près  de  Pithiviers  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  noble  :  Jean  en 
i556,  et  Jacques  en  i54^.  Le 
premier  s'appliqua  d'abord  au 
droit;  la  lecture  de  Ronsard  et 
de  du  Bellai  lui  fît  bienlôt  aban- 
donner les  lois  pour  les  muses. 
11  inspira  sou  goût  à  sou  frère  , 
qui ,  avant  l'âge  de  20  ans  ,  com"* 
posa  cinq  Tragédies  et  d'autres 
poésies  ;  il  mourut  de  la  peste  en 
en  1662.  Jean,  le  frère  aîné,  prit 
le  parti  des  armes.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Dreux  ,  et  fut  dan- 
gereusement blessé  au  visage  à 
celle  d'Arnai-le-Duc.  Au  retour 
du  combat ,  le  roi  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV ,  courut  l'em- 
brasser, et  le  remit  à  ses  chirur- 
giens pour  être  pansé.  Il  mourut 
en  1608.  On  a  de  lui,  I.  Des  7>a- 
gédies  ,  des  Comédies ,  des  Eté-- 
gies  et  d'autres  poésies  ,  impri- 
mées avec  celles  de  son  frère  Jac- 
ques en  iSyS  et  1674  >  ^  volum. 
in-S".  IL  une  Géomance  ,  i574  > 
m.  Les  Singeries  de  la  Ligue  ^ 
iSgSfin-S*,  ou  dans  la  Satire 
Menippée.  IV.  Discours  desduels. 
1607,  in- 12.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  (Claude de), 
né  à  Lyon,  vivoit  en  i594'  ^  * 
fait  des  Qde& ,  des  Epigrammn  » 
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et  un  Discours  sur  les  diamps- 

Ëljrsées^ 

TAILLEPIED    (Noël  ),  reli- 
greux  de  St-François  ,  né  à  Pon- 
toise  ,  mort  en  1689  ,  fut  lecteur 
en  théologie  et  prédicateur.  On  | 
a  de  lui ,  l.  Une  TrafiuctionÎT^^VL' 

Îiaise  des  Vies  de  Luther ,  de  Car- 
ôstade  et  de  Pierre Martjr,  in-S». 
II.  Un  Traité  de  V apparition  des 
esprits^  1602,  in- 13.  lll.  Un 
Recueil  sur  les  antiquités  de  la 
ville  de  Rouen  ,  in-8*  •;  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  V  Histoire 
des  Druides  y  VsiriÈ,  i585  ,  in-8*; 
livre  savant ,  rare  et  recherché. 

TAILLEVENT.  r.  Michault. 

TAILLEURS    (  Les  frères). 
Voyez  BircHs. 

.*TAION  (  Taio  ou  Tago), 
é.véque  de  Saragosse  ,  a  publié 
vqx  Abrégé  de  la  doctrine  théo- 
logique,  sous  le  litre  de  Cinq 
livres  de  sentences  ;ce.n 'est  qu'une 
misérable  compilation  des  écrits 
de  St.  Augustin  et  de  St.  Gré- 
goire,  dit  le  Grand.  Cet  ouvrage 
nt  cependant  tant  de  bruit  dans  ce 
siècle  ignorant ,  que  les  autres 
évéques  appelèrent  son  auteur  le 
vrai  sel  de  la  terre  ,  et  une  lu- 
mière divine  envoyée  pour  éclai- 
rer le  monde. 

TAISAND  (  Pierre  ) ,  avocat  et 
jùl^'SconsuUe    au    parlement   de 
Bijou;  sa  patrie,.puis  trésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Bourgo- 
gne, naquit  en  i64i)  et  mourut 
en  1715.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont,l.  hes  F^ies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes, publiés  par  Claude 
TaisaIïd,  son  fus.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1737  ,in-4'.  II.  Histoire  du  droit 
romain,  in- 13.  IlL  Coutume gé* 
nérale  de    Bourgogne  avec    un 
Commentaire,  1698  ,  in- fol. 

.  .XAISNI£R(Je«ii},  «n  latin, 
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TaisneriuSy  né  à  Athen  i5o9,fut 
précepteur  des  pages  de  Tempe- 
reur  Charles-Quint,  et  suivit  cet 
empereur  dans  Texpédition  de 
Tunis.  Mais  cet  emploi  gênant 
son  goût  pour  le  travail  et  les  ta- 
lons agréables ,  il  alla  se  fixer  à 
Cologne ,  où  il  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  de  l'électeur. 
Il  passoit  pour  ,un  habile  chiro- 
mancien. On  a  de  lui ,  Opus  ma- 
thematicum  ,  Cologne  ,  i56a,  in- 
folio. C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  sa  Chiromancie  et 
son  Astrologie  judiciaire^ 

I.  TAIX  (  Jean ,  seigneur  de  ) , 
d'une  famille  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  rartillerie,  et 
premier  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française  en  1544?  ^pO" 
que  de  l'institution  de  cette  char- 
ge. Il  perdit  dans  la  suite  cel]e  de 
grand-maîire  de  l'artillerie,  que 
sa  bravoure  à  la  bataille  de  Céri- 
soles  et  d'autres  exploits  lui 
avoient  méritée  ,  pour  avoir  tenu 
quelques  propos  indiscrets  sur  la 
auchesse  de  Valentinois  et  le  ma- 
réchal de  Brissac.  Il  fut  tué  dans 
la  tranchée  au  siège  de  Uesdin , 
en  i553. 

IL  TAIX  (  Guillaume  de  ) , 
chanoine  et  dojen  de  l'église  de 
Troyes  en  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Fontaine ,  naquit  au 
château  de  Fresnaj  près  de  Châ- 
teaudun  en  i53a,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  eu  iSqq. 
Il  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  états  deBloisen  1576  , 
an'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Camnsat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  clersé ,  ou 
il  avoit  assisté  comme  député  : 
celle-ci  parut  k  Paris  en  1625  . 
in-4*« 

TALARU  (Amédée  de),  né 
dan»  le  Fores^  devint  archevêque 
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de  Lyon  en  i4i5.  L^anti-pape 
Félix  le  (h  cardinal  ;  mais  ratta- 
chement d'Amédée  deXalaru  pour 
le  pape  Eugène  IV  l'empêcha 
de  prendre  ce  titre.  Il  reçut  Char- 
les VII  à  Lyon  en  l434  >  ei  movt- 
/*ut  le  II  février  i44^*  On  lui 
doit  quelques /^^/re5  latines  snr 
le  concile  de  Bâle.  Son  oncle  , 
Jean  de  Talarv,  avoit  été  aussi 
archevêque  de  Lyon  en  1576. 

+  TALBERT  (François-Xavier), 
né  k  Besançon  en  1726  y  d'un 
père  conseiller  au  parleiiient  de 
Fraiiche-Comté ,  fut  Taîné  de  ses 
iils.  Il  abandonna  les  fonctions 
de  la  magistrature  auxquelles 
il  étoit  destiné,  pour  embrasser 
letat  ecclésiastique.  Nommé  cha- 
noine de  la  métropole  de  sa  pa- 
trie, il  se  distingua  bientôt' par 
sou  esprit  et  ses  talens  pour  la 
cliiûre.  On  l'entendit  à  la  cour 
do  Stanislas  k  Lunéville ,  k  celle 
de  Versailles ,  et  en  1 777  il  parta- 

Î^ea  k  Paris ,  avec  le  père  Elisée  , 
a  station  de  Saint  Sulpice.  Les 
lauriers  académiques  vinrent  alors 
s'unir  sur  son  iront  aux  palmes 
sacrées.  L'évêque  Marbœuf  lui  fit 
une  espèce  de  reproche  de  cette 
moisson  de  couronnes  profanes, 
a  Monseigneur ,  lui  répondit  Tal- 
hert ,  quand  j'ai  eu  besoin  de  25 
louis,  l'ai  mieux  aimé  tirer  une 
lettre  de  change  sur  une  acadé- 
mie que  de  les  emprunter.  »  — 
«  M.  l'abbé ,  dit  alors  le  prélat , 
il  n'est  pas  donné  k  tout  le- monde 
de  se  procurer  de  l'argent  «veo  de 
semblables  effets  ;  »  et  quelques 
jours  après  il  le  noflieaia  k  lUk 
bénéfice.  Sur  la  fim  de  (791  >  1»  re-. 
connoissance  le  détermina  k  suivre 
un  de  ses  amis  en  Italie  i  il  y>  con- 
11  ut  la  princesse  de  iKafisau»  qui 
l'emmena  dans  ses  terres  dc.jÇp- 
logne ,  ou  elle  le  combla  de  bien- 
faits :  il  mourut  le  4  juin  i8a3  ,  k 
l^mberg  en  GaUtcie.  Les  écrit» 
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de  Tabbé  Talbert  sont  ,  I.  Dis- 
cours sur  la  source  de  l'inégalité 
parmi  les  hommes*  Il  fut  cou- 
ronné k  Dijon  en  1756.  il.  Pané" 
crique  de  saint  Lattis  ,  1779  « 
m- 12.  III.  Les  Eloges  de  Bonnety 
de  Montaigne ,  du  cardinal  éPAm^ 
boise ,  du  chancelier  de  P Hôpital ^ 
de  Philippe  régent  de  France  ,  de 
Boileau,  obtinrent  les  prix  des 
académies  de  Dijon ,  de  Rouen , 
de  Villefranche ,  de  Toulouse  et 
de  Bordeaux.  Il  remporta  encore 
ceux  des  académies  de  Pao  et 
d'Amiens ,  par  des  pièces  de  poé- 
sie intitulées  Stances  sur  tinduS" 
trie;  et  d'autres  sur  les  avantages 
de  faduersite'* 

I.  TALBOT  (  Jean  ) ,  comte  de 
Shrew^sbury  et  de  Waterford  , 
d'une  illustre'  maison  d'Angle- 
terre ,  originaire  de  Normandie  , 
et  connue  dès  le  12*  siècle,  donna 
lés  premièies  marques  de  valeur 
k  l'époque  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sons  l'obéissance  du  roi 
Henri  V  ,  qui  le  fit  gouverneur  de 
cette  île.  Û  se  signala  ensuite  en 
France ,  où  il  a  voit  passé  eni4i7  » 
avec  Tarmée  anglaise.  Il  reprit  la 
ville  d'Alençon  en  14^8  ,  puis 
Pontoiseet  Laval.  II  commandoît* 
au  siège  d'Orléans,  avec  les  comtes- 
de  Suâblk  et  d'Escalet  ;  mais  la- 
pucfEiUe  i/es  obligea  de,  le  lever. 
Ta|b9t  continua  de  se  distinguer,, 
ju^u'k  ce  qu'il  fut  fait  prisonnier 
a.  la  bataille  du  Palay  en  JQleauce. 
Après  sa  délivr^jçe ,  il  ei»,pojrta 
d'assaut  Beaumoatt- sur- Oise,  et 
rendit  de  grands  seryiceç  s|U  roi 
d'Angleterre  ,  .qui  le  fit.  fn^i;éciul 
de  France  c^n.  i44.i*  f^^^^  *d$ 
après ,  <;e  p^inee  {'envoya  en  qua^ 
Itté  d'ambassad^r^,  P9Mr  traiter 
de  la  paixjiyep  le  1^1  Ch^r/ésVi^U-U 
reo^pUt  sa  commisfAOïo  skxèfi  beau- 
coup d;)^teiiigence.  jLa  Gnieno^ 
'ayant  tenté  de  se  détacliér  da 
parti  derAngletence,  H  piU  Ber- 
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deaûx  avec  plu siears  autres  villes, 
^t  rétablit  les  affaires  des  Anglais; 
mais  étant  accouru  vers  la  ville  de 
Castillon  ,  pour  en  faire  lever  le 
siège  aux  Français ,  il  fut  tué  dans 
une  bataille  le  17  juillet  i453. 11 
avoitprié,  quelques  momens  avant 
d'expirer  ,  un  ue  ses  fils  qui  étoit 
à  ses  côtés ,  de  se  retirer.  Je  meurs 
en  combattant  pour  ma  patrie , 
lui  dit-il ,  vivez  pour  la  servir. 
Mais  le  jeune  homme,  acharné 
contre  les  ennemis,  tomba  bientôt 
sous  leurs  coups.  Les  Anj^laisap- 
peloientTalbot  leur  Achille.  C'é- 
toit  le  plus  grand  général  qu'ils 
eussent  alors.  I^s  armes  n'étoient 
pas  son  seul  talent;  il  savoit  né* 

focier  aussi  bien  que  combattre, 
fne  piété  sincère  rehaussoit  sa 
gloire  ;  et  cette  piété  étoit  accom- 
pagnée de  toutes  les  vertus  so- 
ciales :  il  fut  sujet  fidèle  ,  ami 
sincère,  ennemi  géi|éreux,  etc. 

II.  TALBOT  (  Pierre  ) ,  né  en 
Irlande  eu  1620 ,  se  disoifc  d'atie 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbot.  Il  devint  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Portugal  , 
femmje  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  le  porta  à  quitter  la 
cour  et  à  repasser  en  Irlande  ,  oh 
il  travailla  si  utilement  pour  FË- 
fflise ,  que  le  pape  Clément  IX  le 
ut  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
et  renfermé  par  l^s  proteslans 
dans  une  étroite  prison ,  il  y  mou- 
rut vers  i682rOu  a  de  lui  ,  [.  Ve 
naturd/ideitt  ficeresis  ,  in-8*.  11. 
PoUticorwn  catechismus  ,  .iu-4'* 
m.  Tractatus  de  religiane  et  m- 
gimine  ,  in  4"-  1^*  HUtoire  des 
Iconoclastes  ,  Paris,  idy^t  ia-4*, 
et  d'autres  ouvrages. 

III.  TALBOT  (  Richard  ) ,  duc 
de  Tyrconel ,  frère  du  précédent, 
se  trouva  dès  l'âge  de  i5  ans  à 
une  bataille^  oii  il  resta  trois  jours 
parmi  les  morts.  Après  là  iâort 
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de  Crom  wel ,  il  s'attacha  h  Charles 
Il ,  roi  d'Angleterre ,  et  fut  laissé 
vice  -  roi  d'Irlande  par  Jacques 
II ,  lorsque  ce  dernier  passa  ea 
France.  Talbot  s'opposa  à  Guil*^ 
iaume  priuce  d'Orange,  et  se  pré-* 
paroit  à  donner  bataille,  lorsqu'il 
mourut  en  1692.  Son  oraison  fu- 
nèbre prononcée  à  Pa ris  par  l'abbé 
Anselme,  et  publiée  in-4*  9  donné 
une  grande  idée  de  sa  valeur  et 
de  son  zèle  pour  la  religion  catliO- 
lique ,  et  pour  les  Stuarts.  f^ojvk 

COCRTILZ. 

*  IV.  TALBOT  (Charles)  , 
comte ,  et  ensuite  duc  de  Shresws* 
bury ,  descendant  du  précédent^ 
né  en  1660 ,  mort  a  Londres  en 
1717  sans  postérité  ,  fut  un  deB 
premiers  moteurs  de  la  révolution 
en  Angleterre  ,  et  depuis  ildévint 
duc  ,  chambellan,  vice- roi  d'Ir- 
lande ,  et  grafld-trésorier- 

♦  V.  TALBOT  ott  Tabo» 
(Robert),  chevalier  anglais.  Cet 
homme  célèbre,  qui  le  premier 
apprit  aux  François  à  tirer  du 
quinquina  tous  les  avantages  que 
ce  médicament  permet .,  quand 
on  s'en  sert  avec  méthode  , 
vint  en  France,  en  1679,  oii 
ayant  guéri  le  dauphin  d  une  fiè- 
vre quarte  très-opiniâtre  par  le 
moyen  du  quinquina ,  il  acquit 
une  si  gtande  réputation  ,  que  lé 
roi  lui  acheta  son  secret,  et  le 
rendit  public.  Ce  remède  qu'on 
nommoit  alors  le  remède  anglais, 
consistoit  en  une  infusion  de  quin* 
quina  dans  du  vin.  Il  parut  vers 
ce  temps-là  »p  petit  traité  intitula 
Remède  anglais  pour  les  fièvres. 
Ou  ignore  si  Talbot  étoit  méde^ 
cin  ;  mais  il  a  écrit  un  ouvrage  sur 
la  fièvre  ,  qui  a  paru  en  anglais  à 
Londres  ,  1672  ,  in-8*»  ,  sous  le 
titre  de  Pyretologia  or  a  rationat 
account  ofthe  cause  and  cure  qf 
agneswith  their  sings. 
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yji.  TALBOT  {  Guillaume  ) , 
(le  la  même  maison  que  les  prë- 
céclens  ,  mais  d'une  branche  pro- 
testante établie  en  Angleterre  , 
mort  en  i^So  ,  avoit  été  successi- 
vement évéque  d'Oxford  ,  puis 
àe  Sarisbury,  et  enfin  de  Durham. 
On  a  de  lui  un  volume  de  ser- 
vions y  et  quelques  autres  écrits 
qui  n'ont  qu'un  mérite  médiocre. 

VIL  TALBOT  (  Charles  ) ,  fils 
du  précédent,  et  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,  naquit  en 
1686,  et  mourut  en  1736,  après 
avoir  montré  beaucoup  de  talent 
pour  les  affaires  d'éts^t  et  pour  la 
politique. 

'    TALESTRIS.  F.   Thalestris. 


I.  TALEYRAND  (  Elie  de  ) , 
connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Périgord,  étoit  fils  d'Archam- 
baud,  comte  de  Périgord',  et  de 
Brunissinde  de  Foin  ,  d'une  mai- 
son illustre ,  qui  tenoît  par  ses 
alliances  à  plusieurs  souverains 
de  TEurope.  Le  roi   de  France 
Charles  Y ,  appeloit  le  cardinal 
de  Périgord  son   cousin  ;  et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean  ,  .duc  de  Gravina  ,  huitième 
fils  de  Charles  le  boiteux^  roi  de 
Sicile  et  grand- père  de  Charles 
de  Duras  j  qui  posséda  la  même 
couronne  que  lui  avoit  donnée  la 
reine  Jeanne  première.  Tous  ces 
princes   descendus  en  ligne   di- 
recte de  Charles ,  frère  de  saint 
Louis ,   étoient  de  la  maison  de 
France.  Çlie  de  Taleyrand  ,  né 
vers    i5oi  ,   d'une   famille    bien 
alliée,    dut    parvenir   de  bonne 
heure  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise.  Evêque  de   Limoges    à 
a/j.  ans  ,  il  fut  transféré  à  Auxerre 
à  28 ,  et  fait  cardinal  à  3o  ,  c'est- 
à-dire  ,   en    i33i.    Depuis    cette 
époque,  il  parut  dans  toutes  les 
grandes  affaires  de  son  temps .  Il , 
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se  Tendit  en  i356  dans  le  camp 
du  roi  Jean ,  et  dans  celui  du 
de  Galles,  pour  empêcher 
ille  de  Poitiers  ;  mais  il  n'y 
put  réussir.  Le  roi  Jean  ayant  été 
fait  prisonnier  dans  cette  funeste 
journée  ,  le  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  négo- 
cier sa  délivrance.  De  retour  en 
France ,  ee  prélat  s'occupa  de 
bonnes,  œuvres,  et  mourut  en 
i364  à  Avignoh ,  laissant  un  nom 
respecté. 

II.  TALEYRAND  F.  CHAtii». 

*  TALHAT ARiy ,  célèbre  barde 
gaulois  ,  qui  florissoit  au  sixième 
siècle ,  a  composé  une  prière  qui 
devint  la  formule  générale  des 
bardes  dans  leurs  assemblées. 
Enfin  Talhaiarn  se  fit  ermite 
et  fut  regardé  comme  un  saint 
personnage. 

TALLARD ,  (  Camille  n'Hos- 
TUN,  comte  de  ) ,  maréchal  de 
France  ,  naquit  le  1 4  février  1632, 
de  Roger  d'Hostun ,  marquis  de 
La  Baume  ,  et  de  Cathenne  de 
Bonne ,  fille  et  unique  héritière 
de  Bonne  d'Auriac,  vicomte  de 
Tallard,  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  au  i4*  siècle.  Il 
eut ,  à  l'âge  de  16  ans,  le*  régi- 
ment royal  des  cravates ,  k  la 
tête  duquel  il  se  signala  pendant 
dix  ans.  Il  suivit  Louis  XiV  en 
Hollande,  Fan  1671.  Turenne  lui 
confia  ,  en  1674  9  le  corp?  de  ba*^ 
taille  de  son  armée ,  au  combat 
de  Mulhausen  et  de  Turkeim. 
Après  s'être  distingué  en  diverses 
occasions ,  il  fut  élevé  au  ^rade 
de  lieutenant-général  en  1695.  IL 
fut  envoyé  l'an  1697  '  *°  qualité 
d'ambassadeur  en  Angleterre,  où 
il  conclut  le  traité  de  partage 
pour  la  succession  de  Charles  D. 
La  guerre  s  étant  rallumée ,  il 
commanda  sur  le  Rhin  en  170a. 
Le  bâton  de  maréchal  de  France 
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lui  fut  accordé  Tannée  d'après.  Il 
prit  le  vieux  Brisach,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne,  et  mit 
le  siège  devant  Landau.  Les  impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
de  Hesse-Cassel ,  étant  venus  Tai- 
taquer  dans  ses  lignes  (  le  14  no- 
vembre 1705) ,  il  alla  au-devant 
d'eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback,  les  attaqua  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  les  battit  et 
obtint  tous  les  trophées  qui  sui- 
vent la  victoire  la  plus  décidée. 
Son  caractère  avantageux  lui  fit 
gâter  une  action  si  brillante  par 
une  lettre  hyperbolique.  «Nous 
avons  pris  plus  de  drapeaux  et  d'é- 
tendards, écrivoit'îL  à  Louis  XIV, 
que  Votre  Majesté  n'a  perdu  de 
soldats.  »  La  prise  de  Landau  fut 
le  fruit  de  cette  victoire.  Le  ma- 
réchal de  Tallard  #fut  envoyé  en 
1704  j  avec  un  corps   d'environ 
5o,ooo  hommes  ,  pour  s'opposer 
a  Marlborough ,  et  se  joindre  à 
l'électeur  de  Bavière.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  campagnes 
où  le  maréchal  de  Villars  avoit 
remporté  une  victoire  un  an  au- 
paravant ,   c'est-à-dire ,  dans  la 
plaine  d'Hochfitet.  Le  général  an- 
glais ,    auquel    s'étoit   joint    le 
prince  Eugène,  eut  tout  Tnonneur 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Tâllard  courant  pour  rallier  quel- 
ques escadrons,  la  foiblesse  de 
sa  vue  lui  fit  prendre  un  corps 
ennemi  pour  un   corps  de  nos 
troupes  ;  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené   au    général  anglais  ,   qui 
n'oublia  rien  pour  le  consoler. 
Le  maréchal ,  fatigué  de  tous  les 
lieux  communs  qu'on  lui  débitoit 
sur  l'inconstance  de  la  fortune  , 
dit   à   Marlborough ,    avec    une 
impatience  très-déplacée  :  «  Tout 
cela   n'empêche    pas    que   votre 
grandeur    n'ait    battu    les    plus 
Braves  troupes  du  monde.  —  J'es- 
père ,  répliqua  milord ,  que  votre 
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grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues.  »  Le  maréchal  de 
Tallard  (  dit  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  )  commit  une  faute  con- 
sidérable en  dégarnissant  son 
corps  de  bataille  pour  fortifier 
sa  droite.  La  raison  qu'il  donna 
pour  se  justifier,  c'est  qu'on  n'a- 
voit  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d  une  armée.  «.  Il  est 
vrai ,  lui  répondit-on  ;  mais  c'est 
qu'on  ne  s'étoit  pas  encore  avisé 
de  dégarnir  le  centre...  Tallard 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  oh  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de  ^oa 
malheur,  en  le  nommant,  l'année 
même  de  sa  détention ,  gouver* 
iieur  de  la  Franche-Gomté.  Son 
séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  patrie.  Il  servit  beau- 
coup la  France ,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  alliés  , 
et  en  faisant  ^rappeler  Marlbo- 
rough. De  retour  à  Paris  en  1712» 
il  fut  créé  duc.  En  1726  il  fut 
nommé  secrétaire  d'état.  Il  mou- 
rut le  3  mars  17^8.  Le  maréchal 
de  Tallard  avoit  deslumières.  L'a* 
cadémie  des  sciences  se  l'étoit 
associé  en  1725.  Sa  présomption 
ternit  la  gloire  qu'il  auroit  pu  re- 
tirer de  Tardeur  de  son  courage  et 
de  l'activité  de  son  caractère.  L'ab- 
bé de  St.-Pierre  le  peint  comme  un 
boncourtisan,comme  unespritfîn, 
et  comme  un  homme  très-ambi- 
tieux et  très-inquiet.  Il  eut  un  fils  y 
Marie-Joseph  de  Hostun  ,  dac 
de  Tallard,  dont  le  duché  fut  éri- 
gé en  pairie  en  1715  ,  et  dont  l'é- 
pouse ,  Marie-Isabelle-Gabrielle 
de  RoHAN  ,  née  en  1699  >  succéda 
à  sou  aïeule  madame  de  Vanta- 
dour  dans  la  charge  de  gouver- 
nante des  eu  fans  de  France. 

I.  TALLEMAINT  (  François  ) , 
abbé  du  Val-Chrétien  ,  prieur  de 
Saint-I renée  de  Lvon  et  l'un  des 
,  quarante  de  l'académie  française , 
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né  aLa  ïlochelle  vers  1630»  fat  au- 
mônier du  roi  pendant  vii>gt- 
quatre  ans,  et  ensuite  de  la  dau- 
phine,  à  laquelle  il  plut  par  son 
amour  pour  les  belles-lettres.  11 
mourut  sous-doyen  de  l'académie 
française  le  6  mai  i6g5 ,  à  y5 
ans.  L'abbé  TaJlemant  possédoit 
les  langues  mortes  et  vivantes  , 
mais  il  écrivoit  avec  beaucoup  de 
négligence  dans  la  sienne.  JNous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Traduction 
française  des  Vies  desHommes  il- 
lustres de  Plutarque,  en  8  vol.  in- 
|3.  Sec  traducteur  du  français  d'A- 
myoi  (suivant  l'expression  deBoi- 
leau  ) ,  il  n'offre  dans  cette  ver- 
sion m  fidélité,  ni  élégance.  Louis 
XlV,  qui  avoit  quitté  Amjot  pour 
la  lire  ,  en  revint  bientôt  à  ce  naïf 
écrivain.  La  version  deXallemant 
fut  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur  >  tant  il  est  vrai  qne 
Te  débit  d'un  livre  n'en  prouve  pas 
toujours  le  mérite.  II.  Cne  7>*a- 
duction  de  l'Histoire  de  Venise  , 
du  procurateur  Nanni ,  1682  , 
en  4  ^^^*  in-iQ  ,  qui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

II.  TAIiLEMANT  {  Paul  ),  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Paris  le 
18  juin  104^ ,  devint  membre  de 
l'académie  française  et  secrétaire 
lie  celle  des  inscriptions.  Le  grand 
Colbert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  béiiéfîces  :  il  eut  beaucoup 
de  part  è  l'Histoire  de  Louis  XIV 
par  les  médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Harangues  et  des  Dis- 
cours qui  ne  sont  pas  des  chets- 
d'neuvre  d*éloquence  ;et  un  Voya- 
ge de  rile  d* Amour ,  i663 ,  in- 1 2 , 
qui  est  un  peu  insipide.  Ses  au- 
tres ouvrages  en  prose  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour  sont  des 
Réflexions  sur  la  Rhétorique  d'A- 
f  istote  ;  une  Traduction  du  Canti- 
que des  Cantiques ,  réduite  en  for- 
me dramatique  s urJes  idées  etcom- 
«neiitair«sd«fios«uet>  Ï^^Descrip- 
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tions  de  toutes  les  maisons  roya- 
les, faites  parordre  duroi.  Il  mou- 
rut le  3o  juillet  171 2.  Sa  société 
étoit  douce  et  aisée;  il  àut  se  laira 
des  amis  et  les  conserver,  il  pi  ai* 
soit  par  sa  gaîté  »  ses  saillies  et  ses 
imprx}mptu, 

TALLIS  (Thomas),  musicien 
anglais  ,  mort  en  i585  ,  devint 
ntaître  de  la  chapelle  d'Edouard 
VI  ,  et  de  Marie  reine  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  le  Chant  de  la 
liturgie  et  de  beaucoup  d'an- 
tiennes que  l'on  chante  dans  l'E- 
glise anglaise.  Il  a  publié  avec 
Bird,  autre  musicieq  ,  un  Recueil 
d^Ifymnes. 

TA  LLOT  (Louis),  né  à 
Troves  ,  et  mort  dans  cette  viîlc 
le  1 5  janvier  1777  ,  est  auteur  des 
Lettres  sur  le  Manuel  k  Tusage 
du  diocèse  de  Chartres  «  et  d'un 
Examen  du  livre  intitulé  :  Dieu  et 
t Homme  ,  1772  ,  in-8*. 

*  TALMONT(A.Ph.  ntU 
TAEMouiUiE ,  prince  de),  rentra  ea 
France  après  avoir  émigré  9  ae  jeta 
dans  la  conjuration  de  La  Roua- 
rie ,  fut  arrêté  et  emprisonné  à 
Anvers  ,  s'évada  et  joignit  les 
Vendéens  en  avril  179^.  Il  se 
trouve  ensuite  au  siège  de  Nantes , 
y  eut  uo  cheval  tué  sotis  lui  ,  fui 
aoimué.niembre  du  conseil  mili- 
taire ,  et  fait  atHçier  général  com- 
mandant  ravtiiîerie.  Dès-lors  il 
aspira ,  malgré  son  peu  de  talens, 
au  commandement  en  chef,  et 
insista  en  septembre  de  Ist  même 
année  pour  faire  passer  la  Loire 
k  une  partie  des  forces  rojalistes. 
Comme  il  possédoit  de  grandes 
terres  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  ,  il  espéroit  en  s'y  ren«> 
dant  acquérir  plus  dé  prépon- 
dérance. Le  soulèvement  de  la 
Bretagne ,  et  le  besoin  de  s'em- 
parer d'un  port  pour  recevoir 
des  secours  de  l'étranger  ,  forent 
d'ailleurs  ks  ptétextes  dont  «i 
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ec^ai'a  cfctte  entreprise  ,  qui  «le*  |  aBeaufort ,  om  ,  je  suis  le  prioce 
.vint  la  première  cause  de  la  dé-  !  de  Talmont.  Soixanrte-hiiit  com- 
cadentie  de  la  Veadée.  Le  pa»-  |  haits  c&utre  les  républicaîns  ne 
«âge  de  la  Loire  s'eÛTectaa  avec  ÎMn'ont  jamais  inspiré  la  moindre 


âucces  ;  Talmont  fut  nommé  à 
Va  rades  générai  de  la  cavalerie 
voyale  ;  il  montra  beaucoup  de 
j!)ravoure  à  la  bataille  de  Laval , 
et  prit  ensuite  ,  avec  Je  chevalier 
ide  Fleuriot ,  Ae  commandement 
de  la  colonne  qui  se  porta  sous 
Vitré  ,  se  replia  ensuite  sur  l'ar* 
fttée  roj^^le  qui  remporta  plusieurs 
avantages ,  et  s'accrut  prodigieu> 
fiement ,  sur- tout  en  gens  inutiles 
<qtii  ne  ^eut  qu'entraver  ises  mou- 
veroens  ;  mais  après  avoir  échoué 
.devantGranville,.a|>rès  avoH*  tenu 
une  marche  incertaine  qui  déno- 
tait le  vague  du  plan  adopté  par 
'Ceux  qui  avoient  provoqué  cette 
expédition,  elle  marcha  sur  An- 
îgers  ,  rétrograda  ensuite  vers  le 
Mao  s  ,  oii  à  la  suite  d'un  combat 
sanglant  de  vingt-quatre  heures 
-elle    iut    complètement   battue. 
Tandis  que  le  jeune  La  roche' Jac- 
<}uelin  ,   secondé   par  Fleuriot  , 
^empioyoit  sa  bravoure  et  sesrta- 
lens  k  ^'assurer  une  partie   des 
fuyards  qu'il  reconduise it  dans  la 
Vendée  ,  Talmont^,   qu'on  avoit 
d'abord  cru  mort ,  fut  arrêté  le  4 
janvier  1794  9  err^^n^  t  déguisé  en 
paysan  dans  les  .environs  de  La- 
val et  de^  Fou  gères  ,  accompagné 
seulement    cTun  domestique   et 
de  Bouzon  ,  ex-procureur-géné- 
Tal  "  syndic  du   département  du 
«Calvados  ;  tous  trois  furent  sur- 
pris par  la  garde  nationale  de  la 
Bazougè,  et  conduits  devant  le  gé- 
«léral  Beaufort  qui  corn  m  an  doit  h 
F.ougères.  La  fille  de  l'aubergiste 
de  Saint- Jacques  s'écria  en  1  a- 
percevant  :  «  C'est  le  prince  de 
X^almont.  «  On  assure  que  cet  élan 
de  la  jeune  personne  fut  l'expres- 
sion de  la  reconnoissance  pour  ce 
prince  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie  , 
«insi  qu'à  ^on  pare.  «  Oui  ,  dit'-il 


frayeur.  Je  sui^  prince,  seignettr 
de  Laval  et  de  Vitré  ;  je  dbvois 
servir  mon  roi ,  et  je  ferai  voir 
par  mu  mort  qne  j'étois  digne  de 
défea^life^  le  tr6ne.  »  Il  demanda 
par  grâce  le  trépas  le  plus  prompt. 
Mais  le  brait  de  son  arrestation 
étant  parvenu  à  la  convention ., 
ceux  de  ses  *  commissaires  qui 
étoient  en  mission  dans  là  Bret»* 
gue  se  le  djaputèrent»  Conduit 
à  Rennes  dans  l'espoir  d'en  tiref 
des  aveux,  on  le  retint  pendant 
dieux  mois  dans  les  6acnots  de 
cette  ville.  Sa  tête  ayant  été  de-* 
mandée  à  la  convention ,  on  le 
transféra  à  Vitré,  en^nute  à  Laval, 
où  il  fut  exécuté  devaiiit  la  prii»- 
cipale  entrée  de  son  château,  fja 
perte  de  ses  forces  physiques  n'a* 
voit  point aâbihli  son  courage.  Sa 
tête  et  celle  de  son  intendant  An- 
jubault  furent  mises  sur  dos  pi- 
ques et  exposées  au-dessus  de  la 
porte  du  château  de  Laval.  C'est 
clans  la  personne  de  ce  prince  qu'a 
fini  l'illustre  maison  ae  La  Tré- 
mouille ,  Tune  des  premières  de 
l'Europe. 

t  L  TALON  (  Orner  )  ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  > 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe ,  en  soutint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  par  ses  ta^ 
lens.  Il  mourut  le  39  décembre 
165*2  à  67  ans  ,  regardé  comme 
l'oracle  du  barreau ,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  En  mou- 
rant il  répéta  par  trois  fois  à  son 
Bis  ces  paroles  :  «  Mon  fils  ,  Diea 
te  fasse  homme  de  bien  !  »  Cette 
bénédiction  a  fait  long-temps  la 
seule  richesse  de  sa  famille.  On 
a  de  lui  8  vol.  in*i2  de  Mémoires 
sur  diiTérentesaffaires  qui  s'étoient 
présentées  aa- parlement  pendant 
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les  troubles  de  la  Fronde.  lis 
commencent  à  Vin  i65o  »  et  fi- 
nissent en  juin  i652.  Le  cardinal 
de  Retz,  dans  ses  Mémoires , don- 
ne une  grande  idée  de  l'éloquence 
de  ce  magistrat.  On  lui  atlribuc 
V  Opposition  dç  la  Doctrine  du 
concile  de  Trente  aux  vérités 
de  r Evangile ,  1688  j  in- 11. 

II.  TALON  (  Denis  ) ,  fils  du 
précédent  ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d^avocat- général.  Il  fut 
digne  de  son  père  ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  Il  mourut  en  1698  ,  prési- 
dent à  mortier.  Nous  avons  de  lui 
quelques  Pièces  imprimées  avec 
les  Mémoires  de  son  père  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traité  de 
lautorité  des  Rois  dans  le  gou-' 
vernement  de  TEglise  ,  qu'on  lui 
attribue,  n'est  point  de  lui.  Ce 
Traité  est  de  Roland  LeVayer  de 
Boutigni ,  mort  intendant  de  Sois- 
sons  en  i685.  ^ 

m.  TALON  (Nicolas ) ,  îé- 
•nite,  a  publié  en  i64i  lesOÉtwhes 
de  saint  François  de  Sales ,  2  vol. 
in-fol.,  revues  avec  des  réflexions 
ascétiques j eiuue Histoire  Sainte, 
i655  ,  4  vol.  in-fol.  Le  mérite  de 
l'édition  ,  mais  non  celui  de  l'ou- 
vrage ,  peut  le  faire  rechercher. 

*TALPA  (Pierre)  ,  docteur  en 
médecine  au  i6*siècle,né  dans  la 
Frise ,  s'attacha  principalement  à 
décréditer  les  charlatans ,  et  prou- 
va que  l'expérience  ne  sliiTit  pas 
pour  guider  les  médecins  dans  le 
choix  des  raédicameus.  11  a  écrit 
^  ce  sujet  Ejcilium  empirico- 
rUm  brevi  elegid ,  satjrrico  sale 
conditd  descriptum  ,  Leovar- 
diifi  ,  i579  ,  in-8. 

,  TALUS ,  neveu  de  Dédale.  F, 
Peadix. 

TAM  (  François  Verker  )  , 
peintre; né  à  Hambourg  en  l658  y 
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mort  a  Vienne  en  1 72^  ,  excella 
dans  l'art  de  peindre  les  ani- 
maux ,  et  sur- tout  les  âenrs  et  les 
fruits.  Son  génie  souple  et  facile 
lui  fit  adopter  divers  genres  ;  tan- 
tôt il  se  rapprocha  de  celui  de  Car 
loFiori, tantôt  de  celui  de  Van 
Uujsum.  Ses  tableaux  sont  finis 
quoi<]ue  légèrement  jetés;  ils  sont 
précieux  ,  rares  et  à  très-haut 
prix  dans  les  ventes. 

TAMAYO  (  Martin  ) ,  so^at 
espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char^ 
les-Quint,  Tan  i546.  Il  se  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bra- 
voure et  par  la  sédition  dont  il 
Î>ensa  être  la  cause  innocente, 
'armée  de  l'empereur ,  plus  foi- 
ble  que  celle  des  protestans  com- 
mandée par  le  landgrave  de  Hes- 
se,  étoit  campée  en  pi^sence  des 
ennemis ,  près  d'Ingolstadt  :  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant ,  et 
qui  se  croyoit  le  héros  de  son 
siècle,  s'avançoit  chaque  jour  en- 
tre les  deux  camps  ,  armé  d'une 
hallebarde  ,  et  provoqnoit  au 
combat  les  plus  braves  des  impé- 
riaux. Charles-Quint  fit  faire  des 
défenses ,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours  ,  et  s'approchant  du  quartier 
des  Espagnols ,  leur  reprochoit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 

Ï>lus  injurieux.  Taroajo ,  simple 
antassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation  ,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades s  <^t  se  laissant  couler  le 
long  des  retranchemens  ,  il  alla 
l'attaquer  ,  et  sans  avoir  été 
blessé  ,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans   la  gorge  et  le 

i'eta  sur  le  carreau.  H  prit  ensuite 
e sabre  de  ce  malheureux,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  U  fut  la  présenter 
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a  Sel  majesté  ,  et  se  jetant  à  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Charles-Quint  la  lui  refusa ,  mal- 
gré les  prières  des  principaux  of- 
ficiers cie  l'armée  ;  mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  k 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendît  leur  illus- 
tre camarade,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'Aibe ,  'qui  lui 
aiccorda  sa  grâce. 

I.  T  AÎ^ÎBURTNI ,  et  en  français, 
Tambodbin  (  Tkonias  )  ,  naquit  en 
Sicile,  d'une  famille  illustre  ,  se 
fit  jésuite  ,  exerça  divers  emplois 
dans  ctilte  compaguîe  ,  et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages ,  qui 
roulent  tous  sur  la  Théologie 
morale  ,  ont  élé  recueillis  ài 
Lyon  ,  i659i  in-fol.  Il  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup,  de  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répréhen- 
sibles  ;  et  le  parlement  de  Paris 
les  a  supprimés  le  6  mars  1762. 

*  II.  TAMBURINI  (  Ascagne  ) , 
liioine  de  Val  -  0.mbrosa  ,  né 
en  i586  h  Maradi  dans  la  Roma- 
g!ie  f  fui  professeur  de  théolo- 
gie ,  prédicateur  et  abbé-général 
du  la  congrégation.  Il  mourut  à 
Ripoli  en  Toscane  en  1666.  Nous 
avons  delui,  De  Jure  abbatum  et 
abhatiÈsarum^  Lyon  i656,  4  vol. 
îu-folio.  II.  Dejureabbatissarum 
«/  monialium  ,  swe praxis  guber- 
nandi  moniales  ,  Lyon  ,  1608.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  inédit  ,  in- 
titulé :  De  ordinibus  militaribus 
et  eçues  tribus. 

*  III.  TAMBURINI  (Michel- 
Ange),  i4*  général  delà  com- 
pagnie des  jésuites  ,  naquit  k  Mo- 
dène  le  27  septembre  1648.  Après 
avoir  acheva  ses  études,  il  occupa 
plusieurs  chaires,  gouverna  quel- 
ques collèges,  et  fut  enfin  élevé  à 
la  diguité  suprême  le  3i  janvier 
1706  j  il  muurut  dans  la  maison 
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professe  de  Rome  sur  la  fin  de 
tevrier  1730. 

t  TAMëRLAN  ,  appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur-le- 
Boiteux  ,  étoit  fiîs  d'un  berger  , 
suivant  les  uns  ,  et  issu  du  sang 
roval ,  suivant  les  autres.  Il  na- 

Suit  en  i555  dans  la  ville  de 
iCsch  ,  territoire  de  Tancienne 
Sogdiane ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre  » 
•t  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  Balk ,  capitale  du  Khora  \ 
San  ,  sur  les  frontières  de  la  Per- 
se. De  là  il  alla  se  rendre  maître 
de  la  province  de  Candahar.  II 
subjugua  toute  l'ancienne  Perse , 
et  retournant  sur  ses  pas  pour 
soumettre  les  peuples  de  la  Tran- 
soxane  ,  il  prit  Bagdad.  liorsque 
la  valeur  ne  sufHsoit  point  à  Ta- 
merlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets ,  il  faisoit ,  à  Texenriple  des 
plus  grands  capitaines  de  Tanti- 
quité  ,  parler  le  cieljim  sa  faveur. 
Il  suscitoit  k  propos  un  de  àes 
hommes puissans  en  paroles,  qu'il 
a  voit  k  ses  gaees,  pour  représenter 
k  ses  sujets  leurs  devoirs.  Lors- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad  i^ 
eut  entrepris  la  conquête  des  In- 
des, les  soldats  fatigués  refusoient 
de  le  suivre  ;  tout  d*un  coup  s'é- 
lève au  milieu  d'eux  un  enthou- 
siaste ,  qui  reproche  fortement  à 
Tamerlan  la  foiblesse  avec  la- 
quelle il  cède  aux  cris  des  sol- 
dats :  il  peint  en  même  temps 
avec  des  couleurs  si  vives  la  honte 
et  le  danger  de  la  fuite;  il  exagère 
tellement  l'indiscipline  et  la  lâ- 
cheté des  Indiens  ;  il  promet  en- 
fin avec  tant  de  conliance  unç 
victoire  facile  et  décisive,  qu'aus- 
sitôt iea  Tartares  ,  comme  s'ils 
eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu  ,  paroissetit  d  autres  hom- 
mes 1  ÎU  deniwdçiit ayecdes^ cris 
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redoubles  c|u'on  les  mène  sur- 
le-champ  à  l'ennemi  ;  aân  d'ef- 
facer dans  son  sang  rignominie 
dont  ils  vcnoient  de  se  couvrir  eu 
se  soulevant.  L'empereur  profite 
habilement  du  succès  de  son  stra- 
tagème ,  et  sans  laisser  refroidir 
Fardeur  de.  ses  troupes  ,  les.  con- 
duit à  rennemi ,  s'ouvre  le  pas- 
sage des  Indes  y  et  s'eaipare  de 
Delhi  ,  qui  en'étoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes ,  il  se  jette 
sur  la  Syrie  et  prend  Damas.  11 
revole  à  Bagciaa  ,  oui  vouloit  se- 
eouer  le  joug ,  il  la  livre  au  pillage 
et  au  glaive.  On  dit  qu'i4  y  périt 
plus  de  800  mille  habitans  ;  elle 
fut  entièrement  détruite.  Les  vil- 
les de  ces  coiitrées  étoient  aisé- 
nienl  rasées ,  et  se  rebâtissoient 
lie  même  ;  elles  n'étoient  que  de 
briques  séchées  au  soleil.  Ce  fut 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoi- 
res que  l'empereur  grec  ,  qui  ne 
trjDuvoit  aucun  secours  chez  les 
chrétiens ,  s'adressa  au  héros 
tai'tare.  Cinq  pifinces  mahomé- 
tatps  que  Ëaj^zet  avoit  dépossé- 
dés vers  les  rives  du  Pont-Euxin , 
imploroieut  dans  le  même  temps 
son  secours,  l'amerlau  l'ut  sensi- 
ble à  ce .  concours  d'ambassa- 
deurs; mais  il,  ne  les  reçut  p:  s 
également.  Ennemi  déclaré  du 
nom  chrétien  et  admirateur  de 
Bajazely  il  ne  voulut  le  combattre 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  dé- 
putés ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  de  Constantino- 
ple  >'et  de  rendre  justice  aux  prin- 
ces musulmans  dépossédés.  Le 
fier  Bajazet  reçut  ces  propositions 
avec  C'^lère  et  avec  mépris.  ïa- 
merlan  y  furieux  de  son  coté  ,  se 
prépara  à  marcher  contre  lui. 
Après  avoir  traversé  l'Arméoie  , 
il  prit  la  ville  d'Arcingue ,  et  lit 
passer  au  fil  de  l'épée  les  habi- 
tuas et  les  soldats.  De  là  il  alla 
sommer  la  garnison  de  Sébasto 
de  se  rendre  *,  mais    cette  ville  | 
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&'af  ant  point  déféré  à  la  som- 
mation ,  et  ayant  été  prise  de 
force,  il  permit  de  massacFer 
tout ,  a  la  réserve  des  principaux 
citoyenfi  qu'il  ordonna  de  lui 
amener  pour  les  punir  comme  les 
premiers  auteurs  de  la  résistance. 
On  eommença  par  leur  lier  la 
léte  aux  cuisses  ;  ensuite  on  les 
jeta  dans  une  fusse  profonde  » 
qu'on  ferma  de  poutres  et  de 
planches ,  recouvertes  poor-dessus 
de  terre,  afin  qu'ils  souffrissent 
plus  long-temps  dans  cet  atlreux 
abîme ,  et  qu'ils  sentissent  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de  la 
mort.  Après  avoir  rasé  Sébastc  ,. 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière  , 
enlevant  des  richesses  infinies ,  et 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  snlian  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
Palestine,  il  s'en  empara  à  main 
armée,  il  en4ra  ensuite  dans  l'E- 
gypte, porta  ses  armes  victo* 
rieuses  jusqu'à  Memphis ,  alors 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire ,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses-  Ce- 
pendant il  s'approcboit  de  Baja- 
zet :  les  deux  héros  se  rencon- 
trèrent dans  les  plaines  d'An- 
cyre  en  Phrygie  ,  Tau  i4o2.  On 
livre  la  bataille ,  qui  dure  trois 
jours,  et  Bajazet  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envisagé  attentive; n en l  , 
(lit  k  ses  soldats  :  «  Est-ce  là  ce 
Bajazet  qui  nous  a  insultés  ? 
—  Oui  ,  répondit  le  captif  ;  c'est 
moi  ;  et  il  vous  sied  mal  d'outra- 
ger ceux  que  la  fortune  a  humi- 
liés. »  On  prétend  que  Tamerlan, 
voyant  à  ses  pieds  Bajazet  son 
prisonnier  ,  dit  :  «  Il  faut  bien 
que  ces  empires  ,  pour  lesquels 
nous  versons  tant  de  sang  .  soient 
eu  eux  -  mêmes  et  devant  Dieu 
bien  peu  de  chose ,  puisqu'il  les 
donne  à  un  vilain  borgne  conMne 
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toi,  et  à  an  misérable  boiteux 
comme  moi.  »  Il  j  a  des  hislo- 
rîens  <jui  prélendent  que  Tamer- 
lan  lui  reprocha  son  orgueil,  sa, 
présomption  et  sa  cruauté  :  «  Ne 
devois-tu  pas  savoir  ,  lui  dit-il , 
qu'il  n'y  a  que  les  enfans  de»  in- 
fo rtunes  ^ui  osent  s'opposer  a 
notre  invmcible  puissance  ?  » 
D'autres  écrivains  disent  au  con- 
traire que  Tamerlan  le  reçut  fort 
honnêtement;  qu'il  le  conduisit 
«ïans  sa  propre  tente  j  qu'il  le  fit 
nianger  avec  lui ,  et  que  pour  le 
consoler  >  il  ne  l'entretint  que  des 
vicissitudes  et  de  l'inconstance  de 
la  fortune.  On  ajoute  au'il  lui  en- 
voya un  équipage  de  cnasse,  soit 
par  un  motil  de  compassion ,  soit 
peut-être  par  une  sorte  de  mé- 
pris ,  et  que  le  fier  Tartare  fut 
bien  aise  de  lui  faire  sentir  qu'il 
le  crojoit  pins  propre  à  la  suite 
d'une  meute  de  chiens  courans  , 
qu'à  la  tétc  d'une  grande  aj^mée. 
C'est  au  moins  l'explication  que 
Bajazet  donna  lui-même  à  ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  ii'é- 
tiut  pas  maître  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'un  .chagrin  fa- 
rouche: «  bites  à  Tamerlan ,  ré- 
pondit-il ficTement  à  celui  qui 
ï^loit  venu  de  sa  part ,  h  qu'il  ne 
s'est  pas  trompé  en  m'invitani  à 
un  exercice  qui  a  toujours  fait 
le  plaisir  des  souveiains  ,  et  qui 
convient  mieux  à  Bajazet ,  né  du 
grand  Amural ,  fils  d'Orcan ,  qu'à 
un  aventnri  r  comme  lui  ^  et  à 
un  chef  de  brigands. ...  »  Taiiier  • 
Inn  revint  bientôt  à  son  carac- 
tère ;  irrité  d'une  réponse  si  in- 
jurieuse ,  il  commanda  sur-le- 
champ  qu'on  mît  Bajazet  sans 
selle  sur  quelque  vieux  cheval  de 
ceux  qui  servoient  à  porter  le  ba- 
gage ,  et  que  dans  cet  état  on 
l'exposât  dans  le  camp  aux  mépris 
ot  aux  railleries  de  ses  soldais  ; 
«c  qui  ftU  exécuté  aussitôt  :  et  au 


TAME 


535 


retour  on  ramena  le  malheuveux. 
Bajazet  devant  son  vainqueur. 
(  Vertot ,  IIist«  de  Malthe  ,  Liv. 
yi.  )  Tamerlan  lui  ajant  demandé 
comment  i\  l'auroit  traité  si  la 
fortune  lui  avoit  été  favorable  ? 
«  Je  vous  aurois  enfermé  ,  lui  ré- 
pondit-il ,  dans  une  cage  de  fer  ; 
et  ajussitôt  il  le  condamna  à  la, 
même  peine ,  si  l'on  en  croit  \eM 
annales  -;  turqnes.  Les  auteurs 
arabes  prétendent  que  ce  prince 
se  faisoit  verser  à  boire  par  l'é- 
pouse de  Ba^aeet  à  demi-nue  ;Jet 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable 
reçue ,  que  les  sultans  ne  se  ina- 
rièrent  plus  depuis  cet  outrage. 
11  est  difficile  ,  dit  Voltaire  ,  de 
concilier  le  cage  de  ier  et  l'af- 
front brutal  fa^t  à  la  lémine  de 
Bajazet,  avec  la  générosité  que 
les  Tui'cs  attribuent  à  Tamerlan. 
Ils  rapportent  que  le  vainqueur, 
étant  entré  dans  Burse ,  capitale 
àiès  états  turos  asiatiques  j  écri- 
vit k  Soliman  ,  fils  (£5  Bajazet  y 
uoe  lettre  qui  eût  fait  honneur 
à  Alexandre.  Je  veux  oublier  \ 
(dit  Tamerlan  dans  cette  lettre  ) 
que  i'ai  été  l'ennemi  de  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  ses  enfans ,  ' 
pourvu  quHls  attendent  les  eâete 
de  ma  clémence.  Mes  conqué- 
t(^s  me  suffisent ,  et  de  nouvelles 
faveurs  de  l'inconstanle  ibrtune 
ne  me  tentent  point.  »  liOS  Turcs 
di>cut  encore  que  Tamerlan  n'J- 
t»at  pas  écoulé  de  Soliinan- ,  dé-  . 
c  i>ra  sullau  un  autre  iiis  de  Ba« 
jazet ,  et  lui  dit  :  «  Reçois  l'héri- 
tage de  ton  père;  une  ame  royale 
sait  conquérir  les  royaumes  et 
\ti^  rendre.  »  Les  historiens  orien- 
taux ,  ainsi  que  les  noires ,  met- 
tent souvent  dans  la  bouche  des 
hommes  célèbres  des  paroles 
qu'ils  n'ont  jamais  prononcées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  bieîitdt 
après  famerlau  piler  la  Phrygàe, 
l'fonie  j  la  Bithvniei.  11  repassa 
Ousail(s  llËaphrate  >  et  retourna  v 
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dans  Samarkande  ,  qu'il  regar- 
(loit  comme  la  capitale  '  de  ses 
vastes  états.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  recul  l'hommage  de 
plusieurs  princes  de  TAsie  et  l'am- 
bassade de  plusieurs  souverains. 
ÎVon -seulement  Tempereur  grec, 
Manuel  Palëologue  ,  y  enVoya 
ses  ambassadeurs  ,  mais  il  en  vint 
de  la  part  de  Henri  III ,  roi  de 
Castille.  Il  y  donna  une  de  ces 
fêtes  qui  ressemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l'état ,  tous  les  artisans 

Ï>assèrent  en  revue ,  chacun  avec 
es  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-fîls  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin  ,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  le 
I"  avril  i4oS,  à  Otrar  dans  le 
Turquestan  ,  après  avoir  régné 
36  ans^  S'il  fut  plus  heureux  par 
sa  longue  vie  et  par  le  bonheur 
de  ses  descendans ,  qu'Alexandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
rent ,  il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez 
une  nation  barbare  ,  et  qu'il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes ,  comme 
Gengiskan  ^  sans  en  bâlir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs  ,  dit  l'his- 
torien déjà  cité  ,  que  Tamerlan 
fût  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  poète 
persan ,  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  a  un  jeu  d'esprit  qui 
consistoit  à  estimer  en  argent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  :  «  Je 
vous  estime  trente  aspres  ,  dit-il 
au  grand-kan.  —  La  serviette  dont 
jem'essuie  les  vaut, répondit  lemo- 
Darque.— ^Maisc'est  aussi  en  comp- 
tanllasçrviette,repartitHomédi.» 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
soit  prendre  ces  innocentes  liber- 
lés  n'avoit  pas  un  fonds  de  na- 
turel entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits  , 
«i  Ton  égorge  les  autres.  Il  dt- 
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soit  ordinairement  qu'un  monar- 
que n'étoit  jamais  en  sûreté  si 
le  pied  de  son  trûne  ne  nageoit 
dans  le  sang,  m  Ses  fils  partagè- 
rent entre  '  eux  ses  conquêtes. 
Nous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlan ,  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain  ,  et  tra- 
duite par  Petis  de  La  Croix  , 
1722  ,  en  4  tomes  in- 12.  {  Voy* 
BfiUMor.  )  Il  y  en  a  une  autre 
traduite  par  Vattier.  Il  existe  en- 
core une  Histoire  de  Tamerlan 
écrite  en  espagnol  par  un  des 
trois  ambassadeurs  que  lui  en- 
voya Henri  III ,  roi  de  Cas- 
tille ,  en  iio5 ,  laquelle  >  pu- 
bliée a  Séville  en  1682 ,  in-foiio» 
est  fort  rare.  L'impératrice  de 
Russie  a  fait  présent  ,le  17  mai 
1780  ,  au  roi  de  Pologne  ,  d'un 
parchemin  très  -  fin  ,  d'environ 
cinq  pieds  de  long  ,  sur  une  lar- 
*geur  proportionnée  ,  où  ce  fa- 
meux empereur  d'Asie  ,  qui  se 
faisoit  appeler  le  Fils  de  Dieu  » 
écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 
l'Histoire  de  S9^  Vie.  Les  Instituts 
politiques  et  militaires  de  Tamer^ 
lan  ,  écrits  par  lui-même  en  Mo- 
gol  ,  et  traduits  en  français  sur 
la  version  persane  d'Ahou-Ta- 
leb-Al-Hosseïiii ,  (  version  pu- 
bliée à  Oxford  en  1783.  )  avec  la 
vie  de  ce  conquérant ,  d'après  les 
mxJileurs  auteurs  orientaux ,  des 
notes ,  et  des  tables  historiques  » 

géographiques,  etc. ,  ont  été  pu- 
liés  a  Paris ,  par  L.  Langlès , 
ofïicier  des  maréchaux  de  France, 
1787  ,  en  I  vol.  in-8*»,  de  5^5  pag. 
orné  d'un  portrait  de  Timur  et 
de  plans  de  bataille.  Le  nom  de 
Tamerlan  i^'a  long-temps  présenté 
k  l'esprit  que  l'idée  d'un  brigand , 
qui  parcourt  le  monde  et  le  dé- 
vaste. La  lecture  des  instituts 
nous  prouve  que  ce  monarque, 
si  terrible  k  la  tête  de  ses  armées , 
regardoit  avec  raison  la  justice  > 
la  sagesse  et  la  science  comme 
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ùes  moyens  plus  sûrs  que  les  ar- 
mes pour  s'attacher  ses  sujets. 
Son  historien  le  caractérise  en  di- 
sant qu'il  étoit  à  la  fois  le  flëgu 
de  ses  ennemis  .,  l'idole  de  ses 
soldats  et  le  père  de  ses  peuples. 

TANAQUETTDS.  FqxezTuo- 

MASIUS  ,  n*> .  I. 

TANAQUILLE ,  appelée  aussi 
Cécilie  ,  femme  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  née  hi  Tarquiuie  ,  ville  de 
Toscane  ,  fut  mariée  à  Lucumon* 
fils  d'un  homme  qui  s'étoil  réih- 
gié  dans  cette  ville ,  après  avoir 
é\è  chassé  de  Corinthe  sa  patrie. 
Les  deux  époux ^  dévorés  l'un  et 
Tautre  d'une  ambition  égale  y 
allèrent  tenter  fortune  h  Rome. 
Lncumon  j  prit  le  nom  de  Tar- 
quin. 11  gagna  l'estime  et  l'amitié 
des  Romains ,  et  s'insinua  telle- 
ment dans  les  bonnes  grâces  du 
roi ,  qu'il  fut  revéta  des  plus 
grands  emplois  ,  et  qu'il  devint 
roi  lui  -  même.  Ce  prince  ayant 
été  ^issassiné  la  5S*  année  de  son 
règne  ,  Tanaquille  fit  tomber  la 
couronne  sur  Servius  Tullius  son 
gendre.  Elle  l'aida  dans  Tadmi- 
nistration  des  affaires  ,  et  fut  son 
conseil  ,  ainsi  jqu'elle  avoit  été 
celui  de  son  époux.  La  mémoire 
de  cette  femme  illustre  fut  en  si 
grande  vénération  dans  Rome 
pendant  plusieurs  siècles  ,  qu'on 
y  conservoit  précieost'ment  les 
ouvrages  qu'elle  avoit  filés  ,  sa 
ceinture  ,    et   une   robe    royale 

Îu'elle  avoit  faite  pour  Servius 
ullius.  C'est  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissucs  , 
que  l'on  donnoit  aux  jeunes  gens , 
quand  ils  se  défaisoient  de  la  pré- 
texte pour  prendre  la  robe  virile, 
et  de  celles  dont  on  revétoit  les 
filles  qui  se  niarioient; 

*  I.  TANABA  (  le  cardinal 
4ilcxandre  )  >  né  d*uae  ancienne 
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et  noble  famille  de  Bologne  le 
i4  octobre  1680  ,  fut  quelques 
années  auditeur  de  Rote  ,  puis 
élu  cardinal  par  Benoît  XIV.  Il 
mourut  à  Rome  le  ag  avril  1764» 
On  a  de  lui  :  Sacrœ  rotas  ro^ 
manœ  decisiones ,  Rome  ,  174^  » 
in-folio. 

*n.  TaNAR A  (Vincent)  ,  de 
Bologne ,  florissoit  dans  le  ij*' 
siècle.  11  embrassa  la  profession 
des  armes  ,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  expéditions  sous  les 
princes  italiens  et  étrangers.  Il 
est  mort  dans  sa  patrie  vers  1660. 
Nous  "avons  de  lui  ,  Y  Economie 
delavilley  Bologne,  16449  iQ~4^t 

TANCHELIN  ou  Tancdel- 
ME  ,  né  k  Anvers  dans  le  la*  siè- 
cle^ prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollau" 
de  que  les  Sacremens  ée  l'Eglise 
étoient  des  abominations;  que  les 
prêtres,  les  évêques  et  le  pape 
même  n'étoient  rien ,  et  n'avoieiit 
rien  de  plus  que  les  laïques;  que 
TËglise  n'étoit  renfermée  que  dans 
ses  disciples ,  et  qu'il  ne   falloit 

Eas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'à- 
ord  les  femmes ,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Il  avoit  tel- 
lement fasciné  les  esprits  9  qu'il 
abusoit  des  filles  en  présence  de 
leurs  mères,  et  des  femmes  en 
présence  de  leurs  maris.  Bien  loin 
que  les  uns  et  les  autres  le  trou- 
vassent-ma  avais  ,  ils  se  croy oient 
Jous  honorés  de  l'amour  du  pré- 
tendu prophète.  Tanchelin  prê- 
cha d'abord  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'intérieur  des  maisons.  Mais 
dès  qu'il  eut  formé  un  certain 
nombre  de  prosélytes ,  il  parut 
en  public  ,  escorté  de  5ooo  nom- 
mes armés  qui  le  suivoient  par- 
tout. Il  marciioît  avec  la  magniti- 
cence  d'un  roi ,  et  il  se  servoit  de 
son  fanatisme  même  pour  subve- 
nir à  ses  dépenses.  Un  jour  qu'il 
prêcboit  à  une  grande  foule  de 
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peuple,  il  fît  placer  à  cèké  âe  liii 
un  lableau  de  la  Vierge ,  et  ea 
mettaot  sa  main  sur  eebe  de  i'i- 
mage,  il  dit  :  «Vierge  Marie  ,  je 
vous  prends  aujourd'hui  pour 
jHou  épouse.  »  Puis  se  tournant 
vei'ii  le  peuple  :  «  Voilà ,  dit-il,  que 
}*aj  épousé  la  Sainte  Vierge  ;  c'est 
a  vous  à  fournir  aux  frais  des 
lia  :i cailles  et  des  noces.  »  En  mê- 
me temps  il  fît  placer  à  côté  de 
l'image  deux  troncs ,  Ton  à  droite 
et  l'autre  a  gauche  :  «  Que  les 
hommes, dit-il ,  mettent  daos  l'un 
ce  qu'ils  veulent  me  donner  et  les 
femmes  dans  l'autre  ;  je  verrai  le- 
quel des  deux  sexes  a  le  plus  d'a- 
mitié pour  moi  et  mon  épouse.  » 
Ijes  femmes  s'arrachèrent  jusqu'à 
leurs  colliers  et  leurs  pendans 
d'oreilles  pour  les  lui  donner.  Cet 
etithousiaste ,  d'une  espèce  singu- 
lière ,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  Zélande  ,  à  Utrecht  et  dans 
plusieurs  villes  de  Flandre ,  sur- 
tout à  Anvers ,  malgré  le  zèle  de 
saint  Norbert.  U  s'avisa  d^aHer  à 
Uome  en  habit  de  moine,  prê- 
chant ]i^ar-tout  sa  doctrine  ;  mais 
à  son  retour  il  fat  mis  en  pri- 
son par  l'ordre  de  Frédéric ,  ar- 
chevêque de  Cologne.  11  s'é- 
chappa ,  et  un  prêtre  crut  faire 
une  bonne  oeuvre  de  liii  donner 
la  mort  en  i  laS.  Son  hérésie  ne 
mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÈDE  de  ÎÏauteville, 
seispieur  normand  ,  vassal  de 
Robert ,  duc  de  Normandie  ,  se 
"voj^ant  chargé  d'une  grande  fa- 
mille, avec  peu  de  biens ,  envoya 
plusieurs  de  ses  fils  ,  eutre  autres 
Guiscard  et  Roger,  tenter  fortune 
en  Italie.  Ils  prirent  Palerme  en 
1070,  et  se  Bendirent  maîtres  de 
la  Sicile,  où  leurs descendans  ré- 
gnèrent dans  la  suite  avec  gloire. 
(fVr-ï^AouLlV.) 

*  n.  TANCRÈIJE,  roi  deSicile, 
bâtard  de  Roger,  (r.  Hej»w  IV.) 
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HT.  TANCRÈDE .  archidiacre 
de  Bologne  àti  i3*  siècle  ,  est  aii- 
if'QT'if  une  Collection  de  canons» 
Giron  l'a  pubHée  avec  des  notes 
utiles. 

IVi  TANCRÈDE,  prétendu 
duc  de  Rohan,  Ivt  porté  jeune 
en  Hollande  par  un  cepitair>e,qiû 
le  donna  à  un  paysan.  On  en 
eut  si  peu  de  soin  ,  qoe  ,  man« 
quant  de  tout ,  il  lut  sur  le  poin^ 
u'appreodre  un  métier.  Maisi  eii« 
i643)  Marguerite  de  Béthuiie,  du-* 
chesse  de  Hohan ,  voulant  déshé- 
riter sa  fille  ,  qui  s'ëtoil  .mariée, 
malgré  elle  à  Henri  Chabot,  re*. 
connut  Tancrède  pour  son  fîls. 
Le  soi-disant  duc  de  Rohan  vint 
à  Paris ,  où  le  parlement  le  dé- 
clara supposé  ,  par  un  célèbre 
arrêt  ren4u  en  1646.  Cet  impos- 
teur fut  tué  fort  jeune  en  itî49  » 
d'un  cqyp  de  pistolet,  pendant 
la  guerre  civile,  de  Paris  \  il  avoit 
douné  des  marques  singulières 
de  bravoure. 

♦  TANDEAU  (  François-Bru- 
no) ,  docteur  de  Sorbonne  >  mort 
le  3o  mars  1771,  est.  auteur  d'anc 
Lettre  de  M ,  maître  en  chi- 
rurgie sur  rJ7i5^0£re  naturelle  de 
rame,  1745  ,  in-i2,  et  d'une  autre 
sur  les  Pensées  philosophiques  , 
i749,in-ia. 

♦  TANDLER  (Tobie  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  ne  à  Dresde  en 
1571,  et  mort  à  Wittemberg  le 
5  août  1617,  occupa  dan$  celte 
ville  une  chaire  de  mathématique,  . 
puis  obtint  celle  de  botanique  et 
d'atiatomie.  On  a  de  lui,l.  De 
hirudinuin   usa   ,    scarificatione 

Jeliciiis  adhihendd ^  etc.  Wilte- 
bergae,  1610,  in-4*-  H.  Oissettu" 
tioiies  physico-medicœ  despectris 
de  fuicino,  de  meloitcjiolid,  etc. y 
ibid.,  lôiSjin-S". 

t  TANEVOT  (  Aleï^trdre  )  , 
.  ancien  premier  commis  ans  finau* 
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ces»  né  k  Versaitles  en  1691  , 
et  mourat  à  Paris  eo  1775 ,  cul- 
tiva les  lettres  aa  milieu  de  Fem- 
barras  des  aâaires.  Ses  ouvrages, 
3  vol.  il)- 12  ,  recueillis  601766, 
consistent  00  deux  tragédies 
non  i^présentées ,  et  qui  s'au-* 
roi  eut  guère  fait  d'effet  au  théâ- 
tre ,  quoiqu'elles  otfrent  des  ti- 
rades bien  versifiées.  L'une  est 
intitulée  ,  Sélhos;  l'autre ,  Adam 
et  Eve,  On  trouve  encore  daas 
son  Recueil  des  Fables ,  des 
Contejs  y  des  ^pitres  ,  des  Chan- 
sons ,  etc.  Son  mérite  principal 
est  la  pureté  et  la  douceur  du 
.siy]({ ,  qui  dégénère  queiquefois 
en  i'oiblesse.  Quoiqu'il  eut  oc- 
cupé des  places  qui  enrichissent , 
il  ne  laissa  précisément  que  ce 
rpi'il  falloit  pour  payer  ses  dettes 
ei  pour  récompenser  ses  domes- 
tiques. Plus  il  avott  eu  de  facilité 
d\i bkenir  des  grâces,  plus  il  s'é- 
toit  tenu  en  garde  contre  la  cupi- 
dité qui  porte  à  les  demander.  Il 
avoit  été  censeur  royal ,  associe 
aux  académies  de  Nanci  et  des 
arcades  de  Rome. 

TANFIELD  (Elisabeth),  sa- 
vante Anglaise ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  fut  un  prodige  d'érudi- 
tion. Elle  sa  voit  l'hébreu,  le  grec, 
le  latin  et  le  français.  Elle  mourut 
à  Londres  en  1659,  à  Tâge  de 
60  ans  ,  après*avoir  publié  quel- 
ques ouvrages. 

*  TAN  JE  (Pierre),  graveur, 
mort  en  1760  à  Amsterdam  ,  est 
connu  avantageusement  par  un 
grand  notirbre  d'estampes ,  dont 
les  meiHeures  sont  un  Christ 
moH;  plusieurs  ertfans  dansant 
près  de  Vautel  de  C Amour ^  d'a- 
près l'Albane  ;  Tarquin  et  Lu- 
crèce ,  d'après  Luca  Jordano  ; 
la  Chasteté  de  Joseph  ,  sur  les 
rlessins  de  Carie  Cignani. 
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en  médecine  et  professeur  d'à  ua-« 
tomie  chirurgicale  à  Leipsick,étoit 
de  Perleberg,  près  Brandebourg,  ' 
et  mourut  le  17  novembre  1609. 
Il  a  laissé  De  phleqnwne  «r  Ga- 
letw,  Lipsia;,  i6o8 ,  in-4*.  Promp» 
tuariwn  alchymim  ,  ibid. ,  1610, 
in-Ô",  et  d'antres  OKiragej. 

TANNEGUY  du  Chatel.  Voj. 
Gbatcl  ,  n»*  \et\\n 

I.  TANGER  (Adam),  jésuite 
dluspnick,  enseigna  la  théologie 
à  lngol:>tadt  et  àViei|ne  en  Au* 
triche.  Son  savoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'université 
de  Prague;  mais  l'air  de  cette 
ville  étant  contraire  à  sa  santé , 
il  résolut  de'  retourner  dans  sa 
patrie^  Il  mourut  en  chemin  le 
25  mai  i632 ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Relation  de  la  dispute 
de  Ratisbonne  en  1601 ,  à  laquelle 
il  s'étoit  trouvé ,  Munich ,  1602, 
in-fol.  il.  Et  un  grand  nombre 
d'antres  Ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  ,  parmi  lesquels  on  dii« 
tingue  son  Astrohgia  sacra  ,  In- 
golstadt ,  i62[,in-tbl.  11  prétend 
montrer  dans  cet  ouvrage  com- 
ment un  chrétien  peut  juger  par 
les  astres  des  choses  cachées, - 
Tanner  étoit  un  savaut  laborieux 
et  ardent. 

II.  TANNER  (Mathias  ) ,  né  à 
Pilsen  en  Bohême  en ,  i65q  ,  se 

.fit  jésuite  en  1646,  enseigna  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie  ,  la 
théologie  et  l'Ecriture  -  sainte  , 
et.  fut  envoyé  à  Rome  en  .  qua- 
lité de  procureur  en  1673.  On 
a  de  lui ,  I.  Cruentum  Christi 
sacrîficium  incruento  missœ  sa- 
crijîcio  explicatumy  Prague,  1669. 
îl.  Contra  omnes  impie  agentcs 
in  locis  sac  ris  .^  en  latin,  et  en- 
suite eu  bohémien.  III.  Societas 


Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vit'œ 

projusionem   mihtans  ,  Prague  y 

*  TANKE  (  Joachim) ,  docteur  j  1675  ,  in-folio  ,  avec  de  belk» 


L. 
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figures.  C'est  l'histoire  des  reli- 
gieux de  soD  ordre  qui  ont  souf- 
iërt  pour  la  loi;  elfe  est  écrite 
avec  élégance  cl  pureté.  IV.  H'is- 
toria  societatis  Jesu  ,  sive  vitœ  et 
gesta  prœclara  patrum  societa- 
tis ,  etc.,  Prague  ,  1694 >  in-fol. , 
avec  figures,  écrite  avec  la  même 
élégance. 

m.  TANNER  (  Thomas  )  , 
évéque  d'Âsaph  en  Angleterre  , 
étoit  né  en  1674  ,  et  mourut  em 
1735.  Une  profonde  érudition  , 
une  critique  sage  ,  un  esprit  judi- 
cieux ,  distinguent  ses  écrits.  Les 
deux  principaux  sont ,  Bibliothc' 
ca  Britannica -H ibernica  ,  1741  ; 
et  JSotitia  monastica  anglica , 
1744»  in-folio. 

TANNERIE  (Christophe  Le 
Clerc  de  la  ),  né  à  Bordeaux  , 
catholique  outré ,  recueillit  au 
milieu  du  16'  siècle  les  chansons 
faites  contre  les  calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche  ,  et  pu- 
blièrent aussi  leurs  recueils. 

TANQUELIN.    Voyez    Taw- 

CHELIN. 

t  TANSTLLO  (  Louis  ) ,  tfé  a 
Noie  vers  l'an  i5io  ,  s'attacha  de 
bonne  heure  a  la  maison  de  To- 
lède. II  passa  une  grande  partie 
dcî  sa  vie  auprès  de  D.  Pierre  de 
Tolède  ,  marquis  de  Villatranca, 
qui  fut  long-temps  vice-roi  de 
Naples  ,  et  de  D.  Garcias  de  To> 
lède  ,  général  des  galères  du 
même  royaume.  On  ignore  Tan- 
née de  sa  mort.  Seipion  Am- 
mirato    dit  qu'il   étoit    juge   de 


Gaïette  en    iSôp,   que  6u  santé  !  poètes  italiens 
alors  étoit  très-foibte  ,  et  qu'il  !  qu'il  eu  soit ,  o 


mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
sillo  acquit  très-jeune  la  réputa- 
tion d'excellent  poète  ;  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où  ,  en  tra- 
çant le  tableau  des  plaisirs  et  de 
la  licence  qui  régnoient  pendant 
les  vendaijgesdaui  lesesmpagnçfi 
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de  Noie  ,  il  blessoit  le»  bonnes 
mœurs  ,  l'Inquisition  mit  à  l'In- 
dex toutes  ses  Poésies,  Le  Poème 
qui  occasionna  cet  aua  thème 
avoit  paru  sous  le  titre  do  il  Ven- 
demiatore  (  le  Vendangeur  J  , 
Naples  ,  i534 ,  et  Venise  ,  i549  > 
in- 4**.  Il  est  en  rima  ottaua  ,  et 
contient  environ  160  stances.  Ce 
fut  pour  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute ,  qu'il  (it  depuis  un 
poème  intitulé  le  Lagrime  di 
San  Pietro ,  on  les  Larmes  de 
saint  Pierre,  Ce  poème  a  été 
donné  en  français  pair  Malherbe , 
et  en  espagnol  par  Jean  Gedendo 
et  par  Oamien  Alvarès.  Le  pape 
Paul  IV,  auquel  Tansillo  pré- 
senta cet  ouvrage  ,  avec  une  re- 
quête pour  le  prier  de  faire  lever 
la  condamnation  prononcée  con- 
tre ses  autres  productions  ,  les  fit 
tirer  de  l'Index  ,  et  n'y  laissa  que 
le  Vendangeur.  On  doit  à  Tan- 
sillo un  autre  Poème  ,  intitulé  // 
Podere  ,  qui  a  été  publié  pour  la 
première  fois  a  Turin  en  1769  , 
deux  siècles  après  la  mort  de 
l'auteur ,  et  qui  a  été  inséré  de 
nouveau  dans  le  recueil  des 
poètes  agricoles,  imprimé  à  Luc- 
ques  ,  1785  ,  2  vol  in-S».  Nous 
avons  encore  de  Tansillo  des 
Comédies  ,  des  Sonnets  ,  des 
Chansons  ,  des  Stances  ,  etc. , 
genre  de  poésie  ou  il  a^tellement 
réussi ,  que  plusieurs  prétendent 
qu'tl  a  surpassé  Pétrarque.  Mais 
ce  n'est  pas  le  sentiment  des 
gens  de  goût.  Tansillo  est  plein 
de  concelti ,  et  de  ces  pointes 
qu'on  reproche   avec  raison  aux 

modernes.   Quoi 
on  a  réuni  ses  Poé- 
sies diverses  ,  a  Bologne  ,  1711  , 
in- 12. 


TANTALE  (  Mjthol.  ) ,  fils  de 
Jupiter  et  d'une  nymphe  appelée 
Ptota,  étoit  roi  de  Phrygîe  et  se- 
loii  c[uçl(]aes-tt;is  4e  Coriathe»  Il 
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enleva  Ganjmède ,  pour  s«  ven- 
ger de  Tro5  ,  qui  ne  Favoit  point 
appelé  à  la  première  solennité 
qu'on  fil  à  Troie.  Pour  éprouver 
les  Dieux ,  qui  vinrent  un  jour 
chez  lui  ,  il  l^ur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  fils  Pelops 
y(Voyez  ce  mot.)  ,  et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  a  une  faim  et  à 
une  isoif  perpétuelles.  Mercure 
l'enchaîna  ,  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  au  milieu  d'un  lac  des 
enfers  ,  dont  Feau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  v  oui  oit  boire.  11 
laça  auprès  de  sa  bouche  une 
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ranche chargée  de  fruit ,  laquelle 
i  retiroit  aussi  lorsqu'il  voU 


en  manger 
Tantale  , 


lorsqu'il  voUloit 
—  Il  j  eut  un  autre 
à  qui  Glytemnestre 
avoit  été  promise  en  mariage  > 
ou  même  mariée  avant  qu'elle 
épousât  AgamemnoD. 

t  TANUCCI  (  Bernard  ,  mar- 
quis  de  ) ,  principal  ministre  du 
rojaume  de  Naples  ,  naquit  en 
1698  ,  à  Stia  vidage  de  Toscane, 
de  parens  pauvres  qui  l'envovè- 
rent  faire  son  cours  de  droit  à 
l'université  de  Pi  se.  Son  amour 
pour  le  travail  et  son  esprit  natu^ 
rel  l'j  eurent  bientôt  fait  remar- 
quer ,  et  le  grand-duc  Gaston  le 
nomma  quelque  temps  après 
professeur  pour  remplir  la  chaire 
de  jurisprudence  dans  la  même 
université.  Le  jeune  Tanucci  fut 
présenté  à  don  Carlos  ,  infant 
d'Espagne  ,  qui  venoit  recueillir 
en  Italie  le  brillant  héritage  de  la 
maison  de  Médicis  ;  il  lui  plut 
par  l'agrément  de  son  entretien. 
A  cette  époque  un  soldat  espa- 
gnol ,  coupable  d'un  assassinat 
prémédité  y  se  réfugia  dans  une 
église  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à  la  justice.  La  cour  de 
Kome  réclama  le  soldat  et  l'exen- 
cice  du  droit  d'asile  :  Tanucci , 
dans  un  opuscule  écrit  avec  cha- 
leur ,  soutint  celui  de  la  couverai* 


nelé  ,  et  prétendit  que  le  meur- 
trier ne  pouvoit  être  soustrait  à  la 
rigueur    des    lois.    La  cour  de 
Rome  fit  censurer  Tanucci  et  con- 
damner   son    écrit  ;    mais    don 
Carlos  l'avoit*  lu  ,  approuvé  ,  et 
bientôt  après  il  devint  la  cause 
de  la   fortune    éclatante  de  son 
auteur.  A  peine  Tinfant  d'tCs pa- 
gne fut-il  parvenu  au    trône   de 
tapies,  que  voulant  réunir  aux 
Elspagnol.s  qui   l'avoient  accom- 
pagné dans  ses  nouveaux  états  , 
et  qui  formoient  son  conseil ,  un 
ministre  qui  connût  les  lois  et  les 
usages  de  l'Italie  ,  il  fit  choix  de 
Tanucci  ,  et  lui  donna  une  con- 
fiance entière.  Celui-ci  vit  sa  fa- 
veur s'accroître  d'année  en  années 
il    passa   successivement   de    la 
plye  de  conseiller  d'état  k  celle 
de  surinteudant  général  des  pos- 
tes y  et  enfin  de  premier  ministre. 
Don    Carlos    quitta    Naples    en 
1769  ,  pour   aller  prendra  pos- 
session du  rojaume  d'Espagne  y. 
mais  il  mit ,  avant  de  partir  ,  Ta- 
nucci à  la  tête  de  la  régence  éta- 
blie   pour  g^ouvemer    celui  des 
deux  Siciles  ,  durant  la  minorité 
de   son  fils  Ferdinand  IV.  Pen- 
dant 5o  ans,  ce  chef  de  l'admi- 
nistration napolitaine  ne  vit  au- 
cuà  nuage  obscurcir  son  pouvoir 
ni  la  bienveillance    des   monar- 
ques dont  il  dirigea  les  conseils. 
Son  ministère  fut  glorieux  :  on 
lui  a  cependant  reproché  d'avoir 
mis  trop  de  passion  a  dépouiller 
la  cour  de  Rome  des  privilèges 
dont  elle  jouissoit  à  Naples ,  et 
d'avoir  toujourscherché  k  venger, 
étant  ministre,  la  censure  essuyée 
par    le  professeur  de  Pise.    £n 
effet ,  il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recours 
k  l'autorité  pontificale  ,  il  réunit 
des  évêchés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  11  fit  nommer 
k  l'archevêché  de  Naples  sans  le 
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Concours  du  pape  ,  et  força  Pie 
VI 9  par  la  crainte  d'pn  schisiite 
éclatant  f  k  donner  l'inslitutiou 
canonique  à  Févéquede  Poteuzii. 
Il  contribua  enfin  de  toute  son 
influence  à  hâter  la  suppressiou 
de  l'hommage  annuel  de  la  ha- 

Î[uenëe  blanche ,  établi  par  Çhar- 
es  d'Anfou  en  faveur  du  saint- 
siége  ',  suppression  qui  a  eu  lieu 
auelque  temps  après  la  rairaite 
de  Tauucci  du  ministère.  Il  le 
quitta  t*n  17779  et  mourut  le  39 
avril  1783.  Tanucci  fut  un  pro- 
tecteur éclairé  des  sciences  ^  ce 
fut  lui  qui  fit.  entreprendre  les 
fouilles  ue  Pompéia  et  d'Uercu- 
Jauum.  Il  ne  n/gligea  jamais  les 
intérêts  de  son  souverain  pour 
les  siens  propres.  Duclos  en  parle 
dans  son  Voyage  d'Italie ,  ^t  se 
loue  de  raccueii  qu'il  lui  fit.  «  Je 
le  crois ,  dit-il ,  un  honnête  hom- 
me ,  avec  les  meilleures  inten- 
tions ;  mais  je  doute  fort  qu'il  ait 
les  talens  du  ministère.  Il  pour- 
roit  bien  n'être  qu'un  légiste ,  et 
l'expérience  prouve  que  ceux  qui 
n'ont  chargé  et  occupé  leur  es- 
prit que  du  positif  des  lois  ,  sont 
de  tous  les  hommes  les  moins 
propres  au  gouvernement.  »  11  le 
hlâme  sur-*tout  de  la  «lauvaise 
éducation  qu'il  avoit  fait  donner 
au  roi  de  Naples  ,  dont  le  prince 
de  Saint-Nicandre ,  l'homme   le 

Î>lu6  borné  de  la  cour ,  avoit  été 
e  gouverneur.  Duclos  juge  peut- 
être  Tanucci  avec  trop  oe  sévérité^ 
mais  certains  philosopi^ies  Font 
trop  exalté ,  en  écrivant  qu'il  avoit 
été  l'uA  «les  plus  grands  ministresi 
du  siècle  dernier. 

*  I.  TANZl  ( Charles- Antoine  ), 
h  on  poète  et  littérateur  du  18" 
siècle,  mort  «Milan  sa  patrie,  le 
]b  mai  1762,  a  laissé  beaucoup 
ce  Poésies  ,  un  petit  ouvrage  sur. 
ies  Chdteaux  en  Espagne  ,  et 
quelques  Lettres  pubhées  à  Man- 
toue  en  1760. 
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*  IL  TAJNZÏ  (  Anselme  ),  MXrt 
Milanais ,  chanoine  régulier  da 
i5*  siècle ,  a  fait  une  Traduction 
de  Boëtius ,  et  d'autres  ouvrages* 

TAPHIUS  ou  Taphus  ,  fils  de 
Neptune  et  d'fîippothoé,  fut  ch^ 
d'une  troupe  de  brigands  avec 
lesquels  il  alla  s'établir  dans  une 
île  qu'il  appela  Taphiuse^  de  son 
nom. 

TAPPEN  (  Silvestre  )  ,  minis- 
tre^ protestant ,  né  a  Hddesfaeir?L 
en  1670 ,  mort  en  1747  ,  est  au- 
teur de  divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  Thêoloeie^  la  Morale 
et  V Histoire.  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géographie  en  vers  la* 
tins,  sous  le  titra  de  Poëta  geo- 
graphus, 

* TAPPIA  (Charles ) ,  de  Laa- 
ciano  dans  l'Àbruzze ,  originaire 
de  Salamanque  ,  fut  conseiller 
royal  en  1  bgy ,  et  régent  du  grand 
conseil  d'Italie ,  à  Madrid ,  en 
1622  ;  il  mourut  en  i644*  On  a 
de  lui ,  l.  Commentaria  âd&ubr, 
de  eonstitut,  principum ,  Naples, 
i586.  IL  De  IlepetUione,Vemsef 
1608  ,  in-folio.  III.  Tractatus  de 
rébus  religiosis  ^  Naples  ,  i594» 
in-folio.  IV.  Jus  regni  NeapoU* 
taniy  7  vol.  in- fol. ,  i6o5.  V.  De^ 
cisiones  italiœ  senatus  ,  Naples  , 
1626 ,  in-fol.  VI.  I^e  prœstantitL 
reealis  cancellariœ  ^  Naples  , 
16^2 ,  in-4"« 

♦  TAPPIUS  (  Jacques  ),  mé- 
decin ,  né  à  Hildesheim  en  i6o3, 
mort  le  10  octobre  1680  ^  étudia 
à  Helmstadt ,  et  y  occupa  une 
chaire  avec  tant  de  succès  p  que 
le  duc  de  Brunswick  le  nomma 
son  premier  médecin.  On  a  de 
lui  ,  O ratio  de  tabaco  ejusqu* 
kodiemo  abusu  ,  Helmstadii  , 
i653,  in-4'.  Dissertationes  de 
principum^  sive  sensuum  inter^ 
nommy  /unetionum  lœsiorUbuSf 
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earumqtis  cousis  et  curationi^ 
bus  y  ibidem ,  1676,  inr4<*.  On  litl 
doit  encore  une  Dissertation  sur 
les  rits  sacré$^  et  profanes  qui 
étoient  en  usagée  chez  les  anciens 
k  la  naissance  de  leurs  enfans. 

.  TARAlSjE ,  ftls  d'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  Coustantino- 
^le  9  fui  ëlevjé  à  la  dignité  de  con- 
sul ,  puis  choisi  pour  être  premic^r 
secrétaire  d'état ,  sous  le  règne  de 
.Constantin  et  dlrèue ,  qui  )ç  fi- 
rent ensuite  élire  patri^che  de 
^Constautinople  en  784*  Il  n'ac- 
cepta cette  place  qu'à  condition 
jqu  on  fissemoleroit  un  concile  gé- 
rnéral  contre  les  Iconoclastes.  En 
efletf  après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien,  il  fit  célébrer  le  deuxième 
concile  général  de  Nicée  ,  Tan 
.787  y  en  faveur  des  saintes  iuja- 
.|;es.  Il  étoit  la  lumière  de  son 
clergé  ,  lorsqu'il  mourut  en  806. 
Nous  avons  de  lui ,  dans  la  col- 
'Section  des  Conciles ,  une  Epitre 
•écrite  au  pape  Adrien. 

TARAJNTIUS  (  Liiciuf  ) ,  phi- 
losophe ami  deC.céron,  s'adouaa 
à  ra6trolo|;ie,  et  lut  surnommé  Je 

f rince  des    astrologues.   Il  lira 
horoscope  dé  llomulus  et  de  la 
ville  de  nome. 

/TARAQUE  (saint),  de  Cili- 
cie ,  soufFril  le  martyre  au  4*  siè- 
cle ,  sous  la  persécution  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximîen,  poufavoir 
condamné  hautement  l'idolâtrie 
et  professé  la  foi  de  Jésus-Christ. 
On  a  les  actes  de  son  martjrre , 
tûé£  des  registres  publics. 

TAHAUDET.  Voj.  Flassans, 

TABAVAL  (  ]>?.  )  ,  professeur 
de  TacadéiViie  de  peinture .  et  siir- 
insnecteur  de  la  manufacture  des 
Gohelins ,  est  mort  à  Paris  il  la  lin 
de  1785.  L'un  de  9^  meilleurs  ta- 
bleaux a  été  un  Sacrifice  de  Noéy 
«jyposé  au  salon  de  lySS» 


TARB 


54S 


♦  TARBÉ  (  C.  )  ,  négociant,  né 
à  Sens ,  alla  s'établir  à  Rouen , 
devint  oflScier  municipal  de  cette 
«'ille,  où  il  joùissoit  de  Testinte 
publique  et  d'une  grande  repu- 
•Cation  d^habilelé  ;  nopfimé  en  sep- 
.tembre  179 1  dépnté  du  dépar-> 
.te ment  cie  la  Seine-Intérieure  à 
ia  législature,  il  se  montra  tm 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
4;ooâtitQtion  monarchique  ;  en  no« 
vembre  et  décembre  il  jiarla 
plusieurs  fois  sur  les  troubles  de 
dt.-Domîngue  ,  et  combattit  les 
discours  de  Brissot  et  de  sa  fac- 
tion ,  contre  \^^  colons  ;  le  5o 
janvier  1792  il  s'opposa  à  une 
loi  tjranni<}ue  sur  les  passe-ports  ; 
en  avril  il  fut  élu  secrétaire , 
vota  pour  faire  accorder  an  roi 
6  millions  qu'il  demandoit  pour 
dépenses  secrètes ,  et  combattit 
le,  pl9lt  de  Péthion  pour  la  forma- 
tion d'un  corps  composé  d'anciens 
gardes  -  françaises  et  des  vain- 
queurs de  la  bastille  ;  il  vota  le 
29  mai  contre  le  licenciement  d^ 
la  garde  du  roi ,  repoussa  le  4 
juin  les  dénonciations  de  Chabot' 
contre  le  comité  autrichien  ;  se 
prononça  vivement  entre  les  dé- 
putés Grange-Neuve  et  Jounean  ; 
demanda  qu'an  lieu  de  rendre  un 
décret  particulier  contre  ce  der- 
nier, l'assemblée  généralisât  l'ar- 
ticle «  de  manière  qu'à  chaque 
soufflet  que  recevroilun  député. . .  » 
Ces  mots  ,  qui  choquèrent  vive- 
ment le  parti  jacobin ,  causèrent 
un  tumulte  afireux  dans  la  salle , 
et  Tarbé  fut  ii  la  fin  condamné 
à  huit  jours  d'arrêts.  Avant  sur- 
vécu aux  orages  révolutionnai- 
res ,  il  fut  nommé  en  mars  1 797 
au  conseil  des  Cinq-Cents  par 
le  départementdc  l'Yonne  j  il  s'é- 
leva le  3o  mai  contre  les  agens 
du  directoire  dans  les  colonies  , 
et  notamment  contre  Santhonax , 
qu'il  accusa  d'être  le.bourreau  des 
blaiic&«trinceiuiiaire<de  leurs  pn»* 
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Sr'iéiés  ;  attaqua  les  lois  rendues 
iepuis  cinq  aos  sur  les  colonies, 
et  tes  qualifia  è^infdmes  ;  inculpa 
Mare«  ,  ancien  rapporteur  du  co- 
mité de  marine ,  tut  interrompu 
par  de  violens  murmures  ,  réfuté 
par  Thibaudeau  y  et  obligé  de  ré- 
tracter ce  qu'il  avoit  dit  d'insul- 
sullant  contre  Marec  et  contre  les 
lois  rendues  ;  néanmoins  il  obtint 
le  rapport  du  décret  qui  autori- 
soit  le  directoire  à  envoyer  àA% 
agens  à  St.-Domingue  et  ailleurs. 
Il  montra  le  méihe  courage  contre 
les  auteurs  de  la  révolution  du 
i8  fructidor  (  4  septembre  170^  ), 
fut  d'abord  compris  sur  la  liste 
des  déportés ,  et  ra^é  ensuite  ; 
mais  son  éleotion  lut  annuUée  ; 
depuis  lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions publiques ,  se  Lvra  exclusi- 
vement au  commerce ,  et  mourut 
à  Cadix  vers  la  fin  de  1804»  à 
l'âge  de  47  ans. 

*  TARCAGNOTA(Jean), 

célèbre  historien  du  16'  siècle, 
étoitdeGaiëte;  mais  d'une  famille 
originaire  de  la  Morée.  Il  habita 
Corfouy  Raguse  y  et  enfin  lltaUe. 
On  a  de  lui  :  I.  L'Histoire  du 
monde ,  depuis  sa  création  Jus- 
qu'en i5i3  ,  7  vol.  in-4*-  II.  Tra- 
duction de  Galien  et  de  quelques 
opuscules  de  Plutarque.  III.  Sur 
la  ville  de  Naples  ,  avec  une  his- 
toire abrégée  de  ses  rois  ,  et  des 
objets  les  plus  remarquables 
qu'elle  renferme. 

I.  TARDIEU  (  Nicolas-Henri  ), 
graveur  parisien.^  né  en  i674>  mort 
en  1749»  ^ut  ^^  ^^^  meilleurs 
élèves  de  G.  Audran.  Sous  la 
direction  de  ce  maître  habile  il 
grava  les  petites  batailles  d'A- 
lexandre, et  y  ajouta  celle  de 
Porus  qui  n'est  pas  dans  la  suite 
des  grandes  batailles  exécutées 
par  Audran.  Son  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie  en  1713  fut 
le  portrait  du  duc  d'Antin,  d'après 
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Rigaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  une  Magdeleine , 
d'après  Bertin  ;  le  plafond  de  la 

galerie  du  Palais-Royal ,  les  tom- 
eaux  des  hommes  illustres  d'An- 
gleterre^ le  sacre  de  Louis  XV. 

*  II.  TARDIEU  (Jacques-Ni- 
colas  ) ,  fils  du  précédent ,  a  sou- 
tenu d'une  manière  brillante  la 
réputation  de  son  père.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  V Apparition 
de  J.  C,  à  la  Vierge ,  d'après  Le 
Guide  ;  les  Misères  de  la  guerre^ 
et  le  Déjeuner  flamand ,  tous 
deux  sur  les  dessins  de  Paul  Té- 
niers,  et  un  graud  nombre  de 
portraits.  —  On  connoit  aussi 
avantageusement  Pierre- François 
Tàrdieo  y  cousin-germain  de  J  ac- 

3ues  :  son  Jugement  de  Paris  , 
'après  Rubens ,  ainsi  que  Persée 
et  Andromède ,  sont  estimés  des 
connoisseurs. 

.  T  A  R  D I F  (  Guillaume  )  ,  en 
latin  Tardivus  ,  originaire  du 
Puy-en-Vélay,' professeur  en  bel- 
lettres  et  en  éloquence  au  collège 
de  Navarre ,  etiecteur  de  Charles 
VIII,  a  fécu  jusqu'à  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  s'est  fait  coniioître  par 
plusieurs  ouvragés ,  dont  le  plus 
curieux  est  unTraité  de  la  Chasse, 
sous  ce  titre  :  VArt  de  la  Faul'^ 
connerie  et  déduyt  des  chiens  de 
chasse^  réimprimé  en  1567,  avec 
celui  de  Jean  Francîères.  La  pre- 
mière édition  est  sans  date.  La 
dernière  est  celle  de  Paris  en 
i6a8  ,  in-4'*  ?  avec  figures. 

-^  TARDY  (Jean  ) ,  et  non  pas 
Tardin  ,  docteur  en  médecine , 
exerçoit  cette  profession  à  Tour- 
non  sa  patrie  à  la  fin  du  16* 
siècle  et  au  commencement  du 
17'.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage 
suivant  sur  les  cheveux  et  sur  la 
barbe  :  I.  Joannis  Tardini  Tur* 
nonensis  doctoris  medici  et  phi- 
lo sophi  disquisitio  phjrsiQlogicx 
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de  PiKs  I  Toumon  ,  1Ç09,  in-6*. 
Cet  ouvrage  Ç3t  dëdié  à  Jaste 
Henri  de  Tooraon ,  comte  de 
Bossilhon.  II.  Histoire  naturelle  ^ 
de  la  fontaine  qui  bréle  près  de 
Grenoble ,  avec  la  recherche  de 
ses  causes  et  principes ,  et  ample 
Traité  sur  ses  Jeux  souterrains  , 
Tournon,i6i8 ,  ia-ia.  On  a  du 
même  auteur  plusieurs  Disserta- 
tions physiologiques ,  une  entre 
autres  sur. une  naissance  tardive, 
qui  a  été  réimprimée  k  la  suite 
aune  consultation  du  célèbre 'mé* 
decin  Bouvard. 

»n.  TARDT  (  Claude  )  ,  mé- 

"decin  du  17*  siècle,  né  près  de 
Lanares ,  reçut  le  bonnet  de  doc* 
teur  a  Paris  en  i645 1  et  fi* y  fixa. 
On  a  de  lui  ,  I.  In  Ubrum  Bip- 
pocratis  de  virginum  morbis  , 
Parisiis/i64B,  in-4**  TI.  Traité 
de  fécouletnent  du  sang  d^un 
homme  dans  les  veines  et  un  outré 
et  de  SCS  utilités,  Paris,  1667 » 
ûi-4^.  m.  Lettre  àMf,Le  Breton^ 
touchant  la  transfusion  ,  Paris , 
1668  ,  in-4®.  Il  publia  aussi  en 
1657  une  Traduction  francaisey 
on  Traité  de  Galien^  sur  la  f  orma- 
lion  du  fœtus ,  qui  déplut  beau- 
coup à  la  faculté,  parce  qu'ellenQ 
vouloit  pas  que  les  ouvrages  dea 

Srands  maîtres  fussent  ii  la  portée 
u  vulgaire.  Tardai  fit  peu  de  cas 
de  son  improbation ,  car  il  en 
donna  bientât  une  autre  dans  le 
même  genre. 

TAHENTE  (I^onîs ,  prince  de). 
f^.  Louis,  n^waux^et  JsAMirK,n*  vi. 


t  TARGE  (J.-B.) ,  professeur 
de  mathématiques ,  a  publié  un 
^and  nombre  d'ouvrages  histo- 
iriq^ue^ ,  dont  plusieurs  sont  tra- 
dmts  de  l'anglais.  Ces  derniers 
font  VBistoire  d'Angleterre  de 
Smollet,  en  19  vol.  la^a  ;  celle 
4e  la  guerre  de  l'Inde  |  depuis 

T.  XVIt 
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1745»  en  a  vol.  in-ia  ;  V Abrégé 
cnronologiqne  des  découvertes 
faites  par  les  Européens ,  traduit 
de  Barrow,.  en  i^  vol*  in- ta. 
Targe  est  particulièrement  auteur 
d'une  Histoire  et  Angleterre  de- 
puis le  traité  d'Aix-la- Chapelle 
jusqu'en  1763 ,  en  5  vol,  in-ia  ; 
d'une  autre  sur  l'avènement  de 
la  maison  de  Bourbon  au  trône  ^ 
d^Espagne,  1772,  6  vol.  in- 12; 
enfin  «  d'une  Histoire  générale 
if  Italie ,  depuis  la  décadence  dp 
l'empire  romain  jusqu'à  nos  jours» 
1774)  4  ^o^*  in-i!i.  Targe  aima 
le  travail  et  vécut  solitaire  an  mi- 
lieu des  livres.  Son  style  est  trop 
diffus;  mais  il  expose  \^9  faits 
avec  exactitude.  On  désireroil 
dans  sa  narration  plus  de  cha^ 
leur  y  et  dans  ses  portraits  des 
couleurs  plus  vives.  Il  est  mort  à 
Orléans  en  1788. 

♦TARGET  (Guj-Jean-Bap^ 
tîste } ,  avocat  au  parlement  de 
Paris f  conseiller  au  conseil  sou-^ 
verain  de  fiouillop ,  l'im  des  qua- 
rante de  l'académie  française, 
membre  de  Tinstitut  et  de  la  lé- 
gion d'honneur,  né  k  Paris,  le 
17  décembre  1733,  passoît  avant 
la  révolution  pour  un  des  meil- 
leurs avocats  de  cette  ville.  Plu- 
sieurs écrits  et  différens  mémoires 
qu'il  avoit  publiés  sur  diverses 
matières  >  avoient  augmenté  sa 
célébrité ,  parmi  ces  productions 
sorties  de  sa  plume ,  on  distin- 
guoit ,  I.  Lettre  dun  homme  à 
un  autre  homme  y  sur  F  extinction 
de  tancien  parlement ,  et  la  créa^ 
tion  du  n/ouveaUf  Paris  ,  1771  » 
in- 12  de  16  pages,  a  Je  ne  sais 
si  vous  connoissez  la  hvtre  d'un 
homme  a  un  homme,  écrivoit 
Mirabeau  k  Champfort,  !e  meil- 
leur dt'i$  écrits  polémiques  qui 
parurent  au  temps  de  Maupeou  ; 
cela  est  de  lui.  (  Target.)  »  Cette 
lettre  a  voit  été  précédée  de  huit 
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autres  qui  parurent  en  Une  seule 
fois.  II.  Réflexions  sur  la  desti- 
tution de  C universalité  des  of- 
Jîces  du  parlement  de  Paris  ,  par 
voie  de  suppression  i  Paris,  1776, 
in-i2  ,  de  3a  pages.  ÏII.  Obser- 
vations sur  le^  commerce  des 
grains  y  faites  en  décembre  1769, 
Amsterdam  et  Paris,  i776,in-i2. 
Le   mémoire    qu'il   avoit  rédigé 

Î^our  le  cardinal  de  Rohan,  dans 
a  fameuse'  affaire  du  collier,  lui 
fit  cependant  peu  d'honneur  ,  à 
cause  de  sa  diffusion.  Les  écrits 
qu'il  fît  parottre  au  commence- 
ment de  ta  révolution  ,  en  faveur 
de  la  double  représentation  du 
tiers-état ,  engagèrent  cet  ordre  a 
le  nommer  député  de  la  prévôté 
de  Paris  aux  états-généraux  :  pen^ 
dantles  premières  séances,  il  ob- 
tint quelque  influence;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  la  perdre,  et  prouva, 
par  son  exemple,  la  différence 
qui  existe  entre  l'avocat  qui  plaide 
au  barreau  ,  et  l'orateur  qui  parle 
à  la  tribune  4^s  législateurs.  Il 
entra  alors  au  comité  de  constitu- 
^tion  ,  et  y  travailla  à  la  rédaction 
de  l'acte  constitutionnel ,  ce  qui 
prêta  à  une  foule  de  plaisanteries 

Î[ue  le  parti  royaliste  lapça  contre 
ui ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que les  Couches  de  Tareét ,  pe- 
tite facétie  qui  le  couvrit  de  ri- 
dicule. Il  parut  très-peu  à  la  tri- 
bune, et  n'y  parla,  pour  ainsi 
dire' ,  que  pour  y  présenter  des 
rapports  au  norn  au  comité  de 
Constitution.  Le  20  juin  1*789  il 
fut  un  des  premiers  à  appuyer  la 

f  restation  du  serment  mi  Jeu  de 
aume,  et  vota  pou)*  qu'oU  an- 
nonçât au  peuple  «  qu«  l'inten- 
tion de  rassemblée  étoitde  pour- 
suivre les  conspirateurs  ,  tels  que 
Bezenval  et  autres.  »  Le  28  aoâl 
il  fit  déclarer  le  gouvémenieht 
monarchique,  sepronouça  le  r'. 
«epteiuJJre  en  faveur  de  la.  sanc- 
tiuH  k  açcordeï'  au  roi;  fo^la 
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permanence  'et  l'unité  du  torps 
législatif , et  fit  décréter,  le  qi  oc- 
tobre ,  l'établissement  de  la  loi 
martiale,  pour  réprimer  «les  at- 
troupemens.  Elu  secrétaire  le  26, 
il  fit  ordonner  la  suppression  des 
parl^mens  ;  à  cette  époque  il 
multiplia  ies  rapports  sur  des 
objets  constitutionnels.  Le  11  dé- 
cembre, il  s'opposa  à  ce  qu'on 
rédigeât  une  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse  ,  prétendant  que  les  in- 
térêt^ de,  parti  pourvoient  en  al- 
térer les  principales  dispositions; 
il  fut  nommé  président  le  16  jan- 
vier 1790.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fit 
régler  le  cérémonial  de  la  fédé- 
ration du  i^  juillet ,  et  qui  donna 
lecture  du  procès-verbal  de  la 
clôture  de  la  session  de  l'assem- 
blée nationale.  Au  moment  de 
son  procès ,  Louis  XVI  Pavoit 
demandé  pour  un  de  ses  défen- 
seurs ;  mais  il  refusa  ce  périlleux 
honneur  ,  et  en  donna  les  raisons 
dans  la  lettre  suivante  :  «  Je  n'ai 
pas  pu  me  charger  de  la  défense 
de  Louis  XVI,  et  plaider  pour 
lui  hi  la  convention  nationale  ; 
plus  Taffaire  est  grande,  solen- 
nelle ,  itnposante ,  plus  il  m'étoit 
impossible  d*y  répondre  par  mes 
efforts  ,  et  plus  j'aurois  eu  tort  de 
m'y  engager.  Ceux  qui  me  con- 
noissent  savent  que  je  n'ai  jamais 
menti.  Ceux  qui  sont  liés  parti- 
culièrement *  avec  moi  sont  ins- 
truits de  l'époque  et  des  progrès 
de  cet  état  dé  soufiTrance  habi-' 
tueile ,  produit  par  quarante  ans 
de  travaux ,  et  qui"^  à  présent , 
me  rend  incapable  tre  tout  effort 
soutenu.  Ils  savent  aussi  que  la 
puissance  et  la  force  n'ont  jamais 
arrêté  mon  zèle  ,  tant  que  j'ai  p« 
disposer  de  toutes  mes  facultés. 
Mais  je  puis  faire  paisiblement 
chez  moi  quelques  réflexions  sur 
le  procès  dont  la  confiance  de 
Louis  XVI  nie  propôsoît  la  dé- 
fense ;  et  tout  ce  que  je  peux ,  je 
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le  dois.  On  s'étonne  qu'ayant  fait 
la  constitution  je  sois    républi- 
cain; je  n'ai  pas  foil  la  constitu- 
tioo^  quoi  qu'on  en   ait  dit  dans 
un  pamphlet  assez  gai ,  où  l'on 
ne  se  piquoit  pas  beaucoup  de 
vérité.  J'ai  travaillé  à  la  consti- 
tution avec  des  collègues  qui  va- 
loient  mieux  que  moi ,  et  nous 
l'avons  préparée  ensemble  :  quant 
&  la  révision  ,  il  nous  a  été  ad- 
joint un  nombre  égal  de  collabo- 
rateurs; et  pour  le  dire  en  pas- 
sant ,  je  n'j  vois  p^s  un  article 
âjoutd  en    faveur    de  l'autorité 
royale,  beauçckip  pour  la  borner, 
notamment  ceux  de  la  déchéance.. 
Tous  les  autres  étoient  décrétés 
aux  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre  1789 ,   dans    la    première 
jeunesse  dé  l'iassemblée.  Je  suis 
républicain  ,  parce  que  telle  est 
la  volonté  générale;  parce  que  la 
convention  nationale  l'a  décrété  ; 
parce  que  je  l'ai  juré  ;  et  certes 
tous  les  défenseurs  de  Louis  XVi 
sont  dés   républicains  ,   je  n'en 
doute  pas.  11  ne  s'agit  donc  pas 
ici  de  système  de  gouvernement , 
mais  de  la  justice  à  rendre  à  un 
homme  ;  cet  homme  étoit  roi ,  il 
ne  l'est  plus>  cri  l'accuse.  J'avois 
toujours  pensé  que  la  liberté  du- 
rable du    peuple  dans   le   gou- 
vernement   monarchique    tenoit 
beaucoup  à  Pinviolabilité  du  chef; 
il  falloit ,  j'en   étois    persuadé  , 
,    que ,  pour  que  tous  les  citoyens 
lussent  égaux  et  libres  sous  la 
loi ,  il  y  eût  un  bras  de  fer  qui 
montrât  la  loi ,  et  des  agens  res- 
ponsables qui  la  fissent  exécuter. 
Je  n'insiste  plus  sur  cette  idée 
philosophique ,    depuis    que    la 
convention  nationale    a  décrété 
que  Louis   seroit  jugé  par  ejle- 
méme.  Mais ,  à  la  place  d'un  ju- 
gement ,  il  nrefaut  pas  un  acte  de 
politique;    quelques- uns*  osent 
dire  qu'il  est  important  que  Lbuis 
^isparoisse;  je  ne  le  crois  pa«; 
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moi  ;  je  èrois  tout  le  contraire. 
Louis  est  celui  sur  qui  la  royauté 
s'est  évanouie  comme  un  souge. 
Il  n'y  aura  plus  de  rois  en  Frante, 
cela  me*  paroît  démontré  ;  maïs 
si  ,  par  impossible  y  cette  idée 
pouvoit  renaître  uh  j©ur',  il  se- 
roit important  que  Louis  fdt  là  , 
et  que  pat*  son  existence  il  épou- 
vantât les  jambilieux  de  sa  race. 
Mais  sortons  de  la  politique  ,  car  il 
s'agit  de  jugement.  On  oppose  des 
faits  à  Louis;  j'ai  dit  el^  je  répéterai 
que  je  n'ai  point  d'avis  sur  les 
faits ,  et  que  c'est  l'affaire  de 
Ceux  qui  sont  aujourdliui  ses 
défenseurs  de  les  discuter  ;  mais 
voici  ce  que  je  dis  :  on  ne  peut 
pas  Taccuser  de  fait^  antérieurs 
au  i4  septembre  1791  ,  jour  de 
l'acceptation  de  la  constitution  ; 
car ,  dès  que  vous  lui  ôtez  l'in- 
violabilité de  roi  ,  vous  lui  devez 
Tamnistie  de  citoyen.  Je  ne  sais 
aucune  réponse  à  cela.  Quant  aux 
faits  postérieurs  ,  les  défenseurs 
y  répondront  par  le  rapproche- 
ment des  circonstances  et  des 
pièces  ;  mais  il  me  suffira  de  dire 
deux  choses  ;  l'une  ,  que  yous 
voulez  ou  punir  sans  fruit  le  pré- 
tendu crime  de  Louis ,  ou  pré- 
server la  société  de  crimes  sem- 
blables. Je  ne  connois  pas  la  jus- 
tice qui  venge  ,  mais  bien  la  jus- 
tice qui  prévient  les  crimes.  La: 
vengeance  n'est  rien  qu'un  jour 
d'agitation  sans  effet  ;  le  châti- 
ment qui  prévient  les  crimes  est 
au  contraire  le  salut  de  la  chose 
publique.  Considérez  Louis  élevé 
comme  tous  Içs  rois  ,  environné 
d'adulateurs  pendant  3'8  ariiiées  ; 
supposez  que.,  même  depuis  la 
constitution  acceptée ,  entouré  de 
gens  qu'on  appeloit  ses  servi- 
teurs, et  qui  ne  savoient  ce  que 
c'est  que  d'être  citoyens;  suppo- 
sez ,  dis-jé  ,  que  tiouis'  se  fût 
laissé  aller  a  de  vainrs  espérances 
qui  lui  préstentoient  le  rive  d«  S04 
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ancienna  «ntprité  ;  eoniamnes 
^s  abominables  conseillers,  mais 
ménagez  celui  qai  fut  leur  dupe , 
car  je  vous  ai  prouvé  ci-des&us 
que  rintérêt  publie  est  de  le  con- 
server ;  et  beureusement  il  èft 
luste  en  même  temps  d'épa^rgner 
la  dime  et  de  punir  les  iripoD;;. 
t)eg  fripons ,  il  j  en  aura  tpu* 
jours  :  cbâtiez-les }  des  rois ,  il 
ii*j  en  aura  plus  :  cela  seul  dé- 
cide ce  que  la  convention  doit 
Caire.  Le  dernier  des  crimes  pos- 
sibles ne  sera  jamais  puni  par 
une  loi  raisonnable.  J  ajouterai 
encore  :  Dès  <{ue  la  cqnvendon 
nationale  vent  l'aire  fonction  de 
juge  ,  ce  que  jç  n'examine  pa^s  , 
qirelle  soit  juge  ;  mais  on  ne  peut 
pas  être  en  même  temps  jugç 
d'un  individu  et  administrateur 
souverain.  Le  mélange  de  cc^ 
deux  qualités  conduit  le  juge  ^ 
prendre  et  k  exercer  toute  la  puis- 
sance d'un  administrateur  indé- 
pendant; et  rien  n'est  pire  que 
cette  réunion  des  pouvoirs.  Si  la 
convention  n'est  pas  jugç,  elle 
ne  peut  pas  juger  ;  si  elle  l'est , 
il  j  a  une  règle  ,  non  pas  seule- 
ment positive  et  arbitraire  »  mais 
naturâle ,  mais  étemelle ,  qui  dé- 
fend au  juge  de  prononcer  sur 
ime  affaire  dans  laquelle ,  avant 
le  jugement,  il  a  déclaré  son 
avis.  Je  prie  la  convention  na- 
tionale d'examiner,  dans  une  pre- 
foiide  impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
quelques-uns  de  Ms  membres  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas-lk.  J'in- 
siste sur  la  nécessiié  d'écarter  les 
fonctions  d'administrateur  ;  j'y 
insiste  d'autant  plus ,  que ,  selon 
moi ,  il  n'y  \  pas  d'administra- 
ieur  intelligent  qui  ne  reconnût 
très-utile  la  conservation  du  seul 
persoimage  qui ,  ayant  la  préten- 
tion d'être  roi ,  ne  pourra  jamais 
y  revenir.  Je  ne  dirai  rien  de  l'o- 
pinion d'un  membre  qui  vouloit 
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étoit  Tioi.  Sans  doute ,  la  répa* 
blique  étant  consacrée  par  la  vo-. 
lonté  générale  ,  quant  ce  seroil 
une  erreur  des  peuples  de  vou- 
loir un  rôij,  je  ne  concevrai  ja- 
mais qu'on  ait  le  droit  de  punir 
les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
Ajoutons  que  c'est  un  sophisnur 
de  dire  que  le  mouvement  du  lo 
août  a  été  consacré  par  la  volonté 
générale,  et  est  devenu  depuis  un« 
iusurrectioa  de  la  France  en- 
tière,qui  décide  la  question  contre 
Louis  ^yi«  L'insurraction  a  dé- 
cidé ,  quoi  F  rabonition  de  la 
royauté  !  mais  un  peuple  peni 
vouloir  qu'il  n'y  ait  plus  de  roi  , 
sa  us  qu'on  puisse  en  conclurf 
que  le  roi  qui  étoit  alors  fût  cou- 
pable ;  voilà  ce  que  l'insurrectioa 
n'a  nullement  décidé.  Tel  est, 
indépendamment  de  la  discussion 
des  laits  ,  le  plan  qui  me  parotl 
le  plus  convenable.  Je  ne  me  sens 
point  en  état  de  le  remplir  des 
développeraens  qu'il  exige,  et  d'y 

Eorter  la  chaleur  et  la  vie  ;  ce 
it  un  devoir  ^  moi  de  le  décla- 
rer et  de  m'abstenir.  »  Pendant 
le  régime  de  la  terreur,  Target 
fut  secrétaire  du  comité  révolu- 
tionnaire de  sa  section ,  et  ren- 
dit dans  cette  fonction  des  ser- 
vices a  beaucoup  de  citoyens.  Il 
entra  en  1800  au  tribunal  de  cas- 
sation jusqu'en  i8o6*  U  est  mort 
dans  la  commune  de  Morbères  ^ 
le  7  septembre  1809,  âgé  de  74 
ans.  Outre  les  écrits  que  nous 
avons  déjà  cités  de  lui,  on  lui. 
doit  encore  des  Mémoires  dana 
plusieurs  causes  célèbres,  entre 
autres  dans  celles  étAUiot  et  de  im 
Rosière  de  SaUficy  in-4*  ;  Dis-^ 
-cours  prononcé  à  sa  réception  k, 
facadénàe française^  1785,  in-4** 
Esprit  des  cahiers  présentés 
aux  Etats- Généraux  en  1789, 
3  vol.  in-8o. 


♦  I-  TAjaGIQNI  (Cyprien- 
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Ibniki)  ,  îlHistre  mëdecîtt ,  tfë  k' 
Florence  le  la  aùàt  1671 ,  fit  ses 
tùtàrs  de  belles-lettres  dans  su 
patrie  ,  et  passa  ensuite  è  Pise  , 
oÀ  il  étudia  la  médecine.  Il  cul- 
tiva Tëtade  de  l'histoire  naturelle: 
et  fut  le  premier  qui  recueillit  à 
Florence  un  cabinet  particulier  dé 
ce  genre  ,  auquel  il  joignit  un 
grand  nombre  d'in^rnnièAà  de 
mathéinatic{ues>t  de  physique. 
On  lui  doit  encore  des  Ofr^eH^n- 
iions  météorologiques  très-etac» 
tfes.  Jl  mourut  le  28  avril  174B. 

t  n.  TARGlONf  ou  TozEferri 
(  Jean) ,  médecin  célèbre ,  neveu 
du  précédent,  né  a  Floi«ncé  le 
1 1  septembre  i^aa  ,  fit  ses  étodes 
avec  distinction  dans  l'université 
de  Pise  e€  se  lia  dès  l'âçe  de  19 
ans  arvec  le  célèbre  boUnistè  Mi- 
dieli ,  qui  devint  son  protecteur 
et  son  ami  ,  et  auquel  il  succéda 
dans  la  direction  du  jardih  et 
dans  la  chaire  de  bôlanfqne.  A 
cette  époque  il  fat  Admis  dans 
l'académie  des  apathistes  ,  mem- 
bre du  collège  de  niédecine  ,  et 
peu  dé  teknps  après  ,  médecin 
fiscal  (  attaché  aux  courï  de  Jus- 
tice ,  pour  donner  son  avis  sur 
les  morts  subites,  sur  celles  oc- 
casionnées par  le  poison;  par 
deà  accidens  ou  des  maladies 
mconnùes  ).  On  lie  chargea^  avec 
le  docteur  Cocchi ,  du  catalogue, 
dbmmencé  par  Magtiabecchi  ,  dé 
k  bibiiolhèque  de  Florence , 
cbmposée  de  40,000  yotùmës  im- 
primés et  d'environ  t ,  t  ott  Vol  urnes 
manuscriu.  C'est  k  cte  travail  que 
nous  devons  leA  cinq  volumes  de 
lettres  àti  hommes  célèbres , 
dont  il  a  recneîlli  left  ettrÂits  d^ns 
le  cours  de  cette  vaste  opération. 
Tozzcttî  aroit  hérité  de  l'herbier 
de  Michvli ,  et  acquis  k  sa  mort 
Son  cabinet  d'histoire  naturelle. 
A  ce  double  titre  ,  il  étoit  appelé 
à  donaar  la  suite  des  ouvrages  de 
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tfmi.prédé6esâeur,doirt  nue  partie 
étoit  dé)k  gravée  avec  beaucoup 
de  Soin.  Il  airoit  cbmmeuicé  à  rem- 
plir cèttl^  tâché ,  mais  sur  un  plan 
diSëi^At  \  pour  ne  point  confen* 
dre  lei  tdoph^tés  et  les  kerato- 
phytles  que  Michèli  avoit  classés 
parmi  fes  plantés  ;  et  il  avoit  for- 
ibé  dèn^^  divisions  de  la  seconde 
partie  des  nova  plànttuum  ge/se- 
ra  y  dont  l'une  devoitcontemr  les 
afgueâi,  les  fhcusei  les  conserves  ; 
et  la  suivante  ,  les  zoophytes.  La 
première  de  ces  ^deux  divisions 
n'a  été  atfafèvée  que  huit  jours 
arvani  là  mort  de  Tozïetti ,  arrivée 
en  1786.  n  fut  correspondant  de 
la  sociilé  royale  de  médecine  k 
Paris  ,  membre  de  l'académie 
délia  Crusca  ,  de  celle  des  Cu- 
rieux de  la  nature  j  et  d'une  foule 
d*lrutres  sociétés  siivantefl^  ou  lit- 
téraires. M.  Matti  &  recueilli  le 
cat'klogne  de  ses  ouvrages  im- 
priinés  ,  patmi  lesquels  on  distin- 
gue une  vxkieflepreBstantid  et  usa 
plaManun  in  rttedicifuty  Pisis  , 
12^4  »  iu-feL  ;  et  ;|ea  Notiziede^ 
gît  a^ffrandimenii  délie  scienze 
pfysiàkè  oàcaditH  in  Toscana  net 
Corso  di  âMa  60  fiel  secolo  17*  ; 
Fifeiéze ,  17S0,  ^voL  in-4*-  'I^z* 
aétti  possédait  Un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  coUsidéi-able,  ren- 
fermant les. minéraux  et  les  fas^ 
sile^  de  la  Toscane  ^  les  2CM|ihy- 
tei  et  l'hliirbieir  de  Michefi  ;  et 
dané  lequel  on  remarquoit  une 
c'ottection  dei  échantillons  de 
tous  les  bois  de  lIled'Amboyne, 
faite  pair  ordre  de  Rumphius. 

''TARIR  ABDALLAH  ou  Aan- 
cktea  ,  général  des  Sarrasins  ,  vi* 
voit  au  commencement  du  8*. 
siècle.  Muza ,  gouveruenr  d'A- 
frique s  lut  confia  la  conduite  de 
l'armée  saitasine,  destinée  à  con- 
quérir l'Espagne.  Tarik ,  secondé 
par  la  trahison  du  comte  Julien , 
qui  comma»doit  k  la  Geuta ,  pour 
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le^  Visigoths  d'Espagne  (  Voyez 
JuLiiN ,  n»  VIII  ) ,  se  rendit  maître 
de  cette  ville  ,  dont  ccluirci  our 
vrit  les  portes  ,  débarqua  en  71 1 
avec  son  armée ,  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  à  Gibraltar*  On  croit 
.que  le  nom  de  ce  chef  a  ser?i  à 
composer  *celui  de  cette  monta- 
Ifne ,  qu'on  appeloit  Gëbel ,  et 
oue  de  Gebel  et  Tarik  s'est 
iorm^le  nom  Gibraltar,  Rodri- 
gue ,  rpi  des  Visigoths  en  Es- 
pagne ,  à  la  nouvelle  de  la  des- 
cente des  .  Sarrasins  ,  rassembla 
une  armée  de  .90  ou  100  ^mille 
hommes.  Tarik  reçut  ,  bientôt 
après  son  débarquement,  un  nou- 
veau renl'ort  de  Sarrasins,  auqtiel 
se  réunirent  des  chrétiens  mé- 
contens  et  un  grand  nombre  d'A- 
iiicains.  Il  s'avança  vers  Tolède , 
qui  capitula.  Oppa,  évéque  de 
cette  ville ,  étoit  d'intelligence 
avec  le  général  musulman.  En 
ni  2  Tarik  livra  bataille  au  roi  Ro- 
drigue ,  à  Xérès  ,  près  de  Cadix. 
Elle  dura  quatre  jours  ,  et  fut  dé- 
cisive. Tarik  ,  qui.  avoit  vu  périr 
lô  mille  hommes  de  ses  troupes  , 
dit  à  celles  qui  restoient  :  «  Mes 
ivères  ,  l'ennemi  est  devant  nous, 
la  mer  est  par  derrière ,  où  pour- 
riez-vous  vous  retirer?  Suivez 
votre  gétiéral  ;  j'ai  résolu  de  mou- 
rir oa  de  ibuter  aux  pieds  le  roi 
des  BtoiTiaiiis  ».  (  C'es.t  /ainsi  que 
cet  A  rabe  rommoit  le  roi  des  Vi- 
sigoths d'Espagne.,)  Le  fils  et  le 
frère  de  Wiliza  ,  que  Rodrigue 
«voit détrôné,  étoient entrés  dans 
]a  conspiration  du  comte  Julien  ; 
ils  abandonnèrent  l'armée  du  roi, 
qui  bientôt  fut  mise  en  déroute. 
Rodrigue  ,  épouvanté  ,  descendit 
du  char  d'ivoire  où  il  étoit  fas- 
tueu sèment  placé ,  monta  sur  un 
de  ses  meilleurs  coursiers  ,  et  se 
poya,  en  fuyant,  dansles  eaux  du 
Rœtis  ou  du  Guadalquivir.  Après 
ce  succès  ,  Tarik  fit  attaquer  Cor- 
do  ue  par  un  de  ^e&  dé}.achemens« 


•  TARI 

Un  jMitre  fut  soumettre  la  côte  de- 
là 6a>tique..Lui-même  il  traversa 
la  Sierra-Morena  et  parut  soiia 
les  murs  de  Tolède  ,  qui  capi- 
tula. De  là  il  se  portai  vers  le 
nord  de  l'Espagne  ,  soumit  les. 
pays,  connus  depuis  sous  lesao|ns. 
de  royaumes  de  Casiille  et  de 
Léon.  Rien  ne  résista  à  ses  armes 
triomphantes.  La  ville  maritime 
de  Gijon  fut ,  au-delà  des  mon- 
tagnes des  Asturies  ,  le  terme  de 
ses  e]y[ploits.  Il  avoit  rapidement 
parcouru  en  vainqueur  l'espace 
qui  se  trouve  entre  le  rocher  de 
(Gribraltar  et  ki  baie  de  Biscaye. 
Musa  ,  instruit  de  ces  rapides 
succès  ,  donna  des  éloges  à  Tarik  ; 
mais  bientôt  il  en  devint  jaloux 
(  Ployez  MusLA  ).  Il  arrive  en  Es- 
pagne, Târik  .fut  au-devant  de 
lui ,  le  reçMt  entre  Merida  et  To- 
lède ,  et  le  conduisit  au  palais  da 
roi  des  Visigoths.  Tarik  fut  ca- 
lomnié ,  emprisonné  ,  insulté  et 
fustigé  par  1  ordre  et  par  la  ^aia 
de  Musa,  et -malgré  cet  outrage 
public  ,  il  obéit  avec  soumission 
a  l'ordre  de  ce  supérieur  cruel , 
(^ui.le  chargea  de  réduire  la  pro- 
vince de.  Taragone.  Tarik  fut 
yenf^é  de  L'injuste  trai tentent  qu'il 
avoit  reçu  ;  ses  amis  agirent  au- 

Êrès  du  calife ,  qt  la  cour  de 
>amas  blâma  la  conduite  de 
Musa  ;  il  y  fut  mandé  ,  et  on  loi 
infligea  le  même  châtiment  qu'il 
avoit  ^it  subir  à  Tarik  :  on  fit  de 
plus  périr  son  fils ,  et  lui-même 
mourut  de  douleur,  Tarik  eut 
aussi  à  se  plaindre  de  la  cour 
de  Damas.  On  oublia  ses  services 
et  on  lui  permit  de  se  mêler  dans 
la  foule  des  esclaves.  Un  auteur 
arabe ,  le  visir  du  premier  abdaU 
rahman  ,  calife  d'Espagne,  a  eom- 
posé  un  poème  sur  les  exploits 
de  Tarik. 

TARIN  (  Pierre), médecin, ne 
à  Gourteaai ,  mort  en  x  761  ,  est 
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«onnu  par  des  Elémens  de  Phy' 
Siohgie ,  ou  Tçaiïé  de  la  struc- 
ture, des  usages  et  des  différentes 
parties  du  corps  humain  ,  traduit 
do   latin  de  Hallef ,    1762  ,  in-8*. 
On    a  encore  de  lui ,  I.  Adver- 
saria  analofnica   ,    175©,  ia-4®  » 
avec  figures.  Il  n*j  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  DictionX 
naire  anatomique  ,    1763  ,  iii-4°. 
Il   est  suivi    d  une  Bibliothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliograpHiqùe est  extraite 
de   Touvrge  de   Haller ,  intitulé 
3îethodus  studii  medici.  III.  Os- 
téographie  ,  Paris  ,  1753  ,  in-4<*, 
avec  fig.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tiori.  ï  V.  Anthropotomie ,  ou  vArt 
de  disséquer,  ij^o,  2  vol.  in- 12. 
M.  Portai  en  parle   avec   éloge. 
"V.  Desmographie  ,  ou  Traité  des 
iigttmens  du  corps  humain,  in-8"*, 
ijD'i'  C'est  une  traduction  du  la- 
tin de  Weiltbrecht ,  professeur  en 
médecine  à  Péltersbourg.  VI.  Ob- 
servations de  médecine  et  de  chi- 
rurgie  ,  1^58  ,  3  vol.  in-12  :  elles 
Sont  extraites  de  difFérens  auteurs. 
Yll^Myo graphie,  ou  Description 
des  Muscles ,  ijSZ  ,  in -4°,  avec 
des   figures  copiées   d'Albinus.  , 
mais  mal  rendues.  VIII.  Les  ar- 
ticles d'anatoraie  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  et   le  Discours  qui  y  est 
inséré  sur  l'origine  et  les  pr6grès 
de  cette  partie  de  la  méd^ine. 

TARISSE  (  Dom  Jean-Gré- 
goire) ,  né  en  1675,  a  Pierre- 
Rue  près  de  Cessenon  ,  petite 
ville  du  Bas-Languedoc ,  fut  le 
premier  général  dé  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  qu'il  gou- 
verna' depuis  i63o  jusqu'en  1648  , 
année  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des 
'Aifis  aux  supérieurs  de  sa  con- 
grégation ,  in-12  ,  i632. Us  sont 
d'autant  plus  judicieux  ,  que  l'au- 
teur avoit  connu  le  fort  et  le  foi- 
ble  de  son  ordre.  Il  Téclaira  par 
s«i  lumières  ,  et  l'édifia  p<r  ses 
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exemples.  Rien  n'égala  <  son  zèle 

Êour  rétablir  les  études.  Il  eut 
eaucoup  de  part  a  la  publica- 
tion des  Constitutions  de  la  con- 
grégation ,  imprimées  par  sou  or- 
dre en  1645. 

TARLATTI.  rayez  Bibien*. 

TARLETON  (  RichardJ,  ac- 
teur anelais  ,  mort  en  iSSg  ,fut 
amené  a  Londres  par  Robert  y 
comte  de  Lcicester  ,  et  s'y  fit  ap- 

filaudir  par  son  rare  talent.  On 
ui  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps ,  intitulé  Les  sept  Pé- 
chés mortels. 

TARPA  (  Spurius  Metius  ou 
Maecius)  ,  critique  à  Rome  du 
temps  de  Jules  -  César  et  d'Au- 
guste ,  avoit  son  tribunal  dans  le 
temple  d'Apollon.  On  ne  repré- 
sentoit  aucune  jpièce  de  théâtre 
qui  n'eût  été  approuvée  de  Tarpa 
ou  de  l'un  de  ses  collègues  :  il  en 
avoit  quatre.  Les  connoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement  ^  et  les  auteurs 
encore  moms.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  mentioa 
honorable. 

TARPÉIA  ,  fille  de  Tarpeïus  , 
gouverneur  du  capitole  sous  Ro- 
mulus ,  livra  celte  place  à  Talius  , 
général  des  Sabins  ,  à  condition 
que  ses  soldats  lui  donneroLent  ce 
qu'ils  portoieut  a  leur  bras  gau- 
cne  ,  désignant  par-là  leurs  bra- 
celets d'or.  Mais  Tatius  ,  maître 
de  la  forteresse,  jetasHrTarpeïa 

^ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  ,  elle  fut 
aàcablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, l'an  746  avant  Jésus-Christ. 
Elle  fut  enterrée  sur  ce  mont, 
qui  ,  de  son  nom  ,  fut  appelé 
mont  Tarpéïen,  11  fut  encore  des- 
tiné au  supplice  de  ceux  qui 
étolent  coupables  de  trahison  ou 

1  de  faux  téinoiguage.  Ou  les  pré- 


< 


552         TARQ 

cipîtoît  du  bftat  de  la  rodle  Tar- 
péîeDDe. 

I.  T ARQtTIN  t Ancien  ,  roi  des 
Bôimidtis  y.  monta  sur  le-  trône 
après  le  roi  Ancus  Martius ,  Fan 
6i5  avaiit  Jasus-Cbrift.  Il  éfi6it 
originaire  de  Grèce  ,  mais  né  en 
£trurie  dans  la  ville  de  Tarqui- 
nium  d'où  il  prit,  son  nom.  (  Voyez 
Demajulte,  ii«  II.)  Une  grande  am- 
bition ,  soatenue  par  aimmenses 
richesses ,  Tavoit  conduit  k  Rome. 
Il  se  distingua  tellement  sous  le 
règne  d'Aocas  Martius ,  i[u'on  le 
jugea  digne  de  devenir  son  suc- 
cesseur. On  remarque  que  Tar- 
2uin  fut  le  premier  qui  introduisit 
ans  Rome  la  coutume  de  de- 
mander les  charees  ,  et  de  faire 
des  démarches  publique»  pour  les 
obtenir.  Pour  se  faire  des  créatu- 
res et  récompenser  ceux  qui  Ta- 
Toieot  servi  en  cette  occasion  ,  il 
créa  cent  nouveaux  sénateurs.  U 
lei  choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes :  et  par  cette  raison  ils 
furent  nommes  sénateurs  du  se- 
cond ordre  »  Patres  minomm  gen^ 
iium  ,  afin  de  les  distinguer  de 
ceux  de  l'ancienne  créatiou  qu'on 
liommoit  sénateurs  du  premier 
ordre ,  Patres  majorum  sentiwn  ; 
mais  ils  étoient  parfaitement 
égaux  en  autorité.  Après  s'être 
âignalé  par  ces  établissemens  ,  il 
se  distingua  contre  les  Latins  et 
les  Sabins  sur  lesquels  il  remporta 
ime  grande  ficloii^  aux  bords  de 
l'Anio  :  un  stratagème  la  lui  pro- 
cura. Les  Sabins  avoient  derrière 
eux  un  pont  de  bois  par  lequel  ils 
tiroient  leur  subsistance  ,  et  qui 
fivoriseit  leur  retraite.  Tarquin 
fit  mettre  le  feu  ,  pendant  la  ba- 
taille ,  à  une  grande  quantité  de 
bois  qu'il  fit  jeter  dans  la  rivière , 
et  qui  ,  portée  contre  le  pont ,  le 
mit  bientôt  en  flammes.  Les  Sa- 
bins efirajrés  voulurent  prévenir 
Sa  ruine  4   mais  le   plu»  grand 
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nombre  se  noja.  Plusieurs  antres 
avantages  lui  procurèrent  trois 
triomphes.  U  profita  du  loisir  de 
la  paix  pour  faire  reconstruire 
magnifiquement  les>murs  de  Ro- 
me. Il  environna  la  place  publi- 
()ue  de  galeries,  et  l'orna  de  tem- 
ples et  de  salles  destinées  aux 
tribunaux  de  justice  et  aux  écoles 

f>ubliques.  Rome, dans  ses  temps 
es  plus  fastueux^ne  trouva  guère 
que  des  sujets  d'admiration  dans 
ces  ouvrages.  Pline  «  qui  vivoit 
800  ans  après  Tarqoin  ,  ne  parle 

Su'avec  étonnement  de  la  beauté 
es  aqueducs  souterrains  ^u'il  fit 
construire.  Il  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verges 
qu'on  lioit  autour  des  haches  des 
magistrats ,  les  robes  des  rois  el 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs  ,  avec  les  anneaux 
et  les  omemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles* 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  iils 
d'Ancus  Martius  ,  l'an  577  avant 
J.  C.  ,  k  80  ans.    Voyez  Taxât 

QOILLB. 

t  II.  TARQUIN  le  Superbe , 

Çarent  dii  précédent  »  épousa 
ullia  ,  fille  du  roi  Servius  Tul- 
lins.  La  soif  de  régner  lui  fit  ôter 
la  vie  à  son  beau- père ,  l*an  533 
avant  Jésus-CbrisC.  Il  s'empara 
du  trône^par  violence  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit» 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et  de% 
riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom 
de  Superbe.  11  s'appuja  de  l'aL 
liance  des  latins  par  le  mariage  de 
sa  fille  avecManiliuSfle  plus  con- 
sidérable d'entre  eux.  On  renouve- 
la les  tf^aités  faits  avec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  règne  par  la 
construction  du  temple  de  Jupiter, 
dont  Tarquin  l'Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  (  V,  Amalth^e.  ) 
Il  étoit  situé  sur  an  mont  au 
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cMllMè.  ï)âiis  )e  temps  qn^on  j 
trttiràiHdH,  les  ouvriers  trouva 
ttnt  la  tête  d'uil ,  certain  Toi  us  , 
cnc^ire  téintt  de  sang  :  ce  qui 
fit  (kmi^  le  nom  ue  Cabitole 
(  Cdf^ut  Tôii  )  à  tout  réilifîce. 
Le6  dépenses  de  Tarquîn  ajant 
épuise  le  trésor  public  et  la  pa- 
tieitee  dti  peuplé ,  il  se  flatta  que 
]a  guerre  feroit  cesser  les  mnr- 
inotes.  H  la  déclara  aux  Rutules. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Âinlée^ 
capitale  du  pays, llorsdue  la  vio- 
lence que  nt  Sextus  a  Lucrèce 
ftotileva  les  Romains.  Ils  fermèrent 
les  portes  de  leur  ville,  renver- 
sèrent le  U-ône  Tan  609  avant  J.  C. 
Chassés  de  la  ville,  Tarq^uin  et  ses 
enfans  cherchèrent  a  intéresser 
k  leur  cause  les  princes  voisias  y 
et  conservèrent  an  sein  dé  Rome 
naénie  des  partisans  disposés  è  les 
rétablir.  Des  jeunes  g^ens ,  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe , 
regretloient  les  graèes  et  les  plai- 
sirs de  la  cour  ,  et  redoutoient 
l'austérité  des  moeurs  républi- 
caines. Ils  entraînèrent  lé  hb  dé 
Brutus  inéme ,  qui  les  sacrifia  k  la 
patrie,  {f^oyez  Brotus.)  Tarquîn, 
aérant  perdu  Fespérance  de  réussir 

,  par  ses  a^éns  sécréta,  implora  des 
secours^  auprès  dé  Porsenna ,  roi 
de  Glnsittfà  dans  TEtrurie  ;  mais 
les  arniè#  de  ce  prince  furent  inu- 
tiles au  monarque  détrôné.  Après 
tme  guerre  de  f  3  ans ,  ta  paix  fut 

'  conclue ,  et  Tarquin  se  vit  aban- 
donné de  tons  cetrx  qui  Tavoient 
seconru.  11  séroit  mort  errant  et 
vagabond,  si  Aristodème  ,  prince 
de  Giimes  dans  la  Campanie  ,  né 
Feût  enfin'  reçu  chez  lui.  Il  mou- 
rat  bientôt  après  ,  âgé  de  90  ans. 
Il  en  arvoit  régné  24.  Les  histo- 
liens  ont  beaucoup  déprimé  Tar- 
quin y  mais  on  ne  peat  nier  qtie 
ce  ne  fût  un  prince  habile,  qui 
augmenta  son  pouvoir  par  ses 
victoires.  «  Malheur  (dit  Montes- 
quieu) à  la  réputation  de  tout 
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prince  qui  est  oppriiné  par  un 
parti  qui  devietit  le  dominant  !  » 

III.  TARQUIN  COLLATIN  , 

VojtZ  GOLLATINUS. 

TARRAGCA  (  Gabriel  de  )  , 
médecin  espagnol^  mort  profes- 
seur Je  médecine  k  Bordeaux 
au  milieu  du  16*  siècle  ,  exerça 
long  -  temps  son  art  dans  cette 
ville.  Ce  qu'on  appeloit  alors  mé- 
decine étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  » 
mêlé  de  pratiques  astrologiques  et 
de  formules  inintelligibles.  Les 
ouvrages  de  Targua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare ,  et  ne  roulent  que 
sur  la  doctrine  physiologique  d' A* 
vicenne.  Ils  sont  extrêmement 
rares.  Gessner,  qui  seul  en  a 
parlé  ^  ne  cf^aque  celui  qui  a  pour 
litre  :  Jf^isura  rerum  naturalium  y 
non  naturalium  et  contra  natu^ 
ram  ,  in-folio  ,  sans  date  ni  lieu 
d'impression.  Les  autres  livres  de 
Tarragua  sont  imprimés  en  ca- 
ractères gothiques.  Us  sont  inti- 
tulés,  I.  àompendium  eorum  €fuœ 
super  arie  techni  Galenî  et  apho" 
risnUs  Hippocratis  scribuntur  ^ 
Bordeaux  ,  1624 1  petit  in-fol.  II. 
Commentaria  G.  de  Tarragua 
super  ea  de  regimine  quod  corn- 
menditurab  Avicenne^  Bordeaux^ 
ï534  9  in-fol.  III.  Repertorium 
scientiœ  theoricœ  et  practicce^  ex 
doctis  antiquorum  fideliter  ex- 
tractum  commentariis,  Bordeaux, 
i536 ,  in-folio.  C'esti  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.   ^    ' 

TARRAKANOFF  (N.  prin- 
cesse  de }  née  du  mariage  clan-^ 
destin  d'Elisabeth  ,  impératrice 
de  Russie ,  et  d'Alexis  Rozou- 
mofiski,  fut  enlevée  a  l'âge  de 
douze  ans ,  en  1 767  5  par  le  prince 
Radziwill.  Irrité  des  procédés 
despotiques  avec  lesquels  Gathe- 
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fine, II  anéantissoit  les  droits  des 
Polonais  ,  ce  prince  crut  effrayer 
cette  souveraine,  en  lui  présen- 
tant un  jour  cette  concurrente  au 
trône.,  La  jeune  TarrakanoâT  fut 
conduite  à  Rome  ,  où  Radziwill , 
appelé  par  les  troubles  de  sa  pa- 
irie ,  fut  forcé  de  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gouver- 
nante. Alexis  OrîoflT,  feignant  le 
pins  grand  mécontentement  contre 
Catherine ,  se  présenta  à  la  prin- 
cesse ;  il  lui  ofifrit  sa  main ,  et  des 
secours  pour  opérer  en  sa  faveur 
une  révolution  en  Russie.  Des 
propositions  si  brillantes  Tébloui- 
renl  ;  sa  candeur ,  son  innocence 
ne  pou  voient  soupçonner  la  per- 
fidie. Trompée  par  une  fausse 
cérémonie  ,  elle  crut  épouser  Or- 
lofF.  Ce  ravisseur  la  conduisit 
bientôt  à  Pise ,  puis  à  Livourne  : 
là,  sous  le  prétexte  d«;  lui  donner 
le  spectacle  d'une  fête  navale  , 
Orloffla  fit  entrer  dans  un  vais- 
seau ,  au  bruit  des  instrumens  et 
des  salves  d'artillerie  ;  mais  a 
pefne  y  fut-elle  pai'venue  ,  que 
ses  mains  furent  chargées  de 
èhainès,  qu'on  la  descendit  à  fond 
de  cale  ,  et  que  le  navire  fît  voile 
pour  Pétersboorg.  TarrakanofFy 
fut  aussitôt  étroitement  renfer- 
n?iée  dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  wn  vent  furieux 
ayant  fait  refluer  la  Baltique  dans 
la  Nevva,  qui  baignoit  les  murs  de 
la  prison  ,  leS  eaux  de  cette  rivière 
s'éïevèrent  subitement  de  dix  pieds 
«£  noyèrent  la  jeuneprincesse,  qui 
ne  recul  aucun  secours/ 

"  I.  TARSE  (Paul  de),  de  Con- 
verswio  ,  abbé  de  Saint- Antoine  , 
et  membre  de  l'académie  des  oi- 
sifs de  Naples  , .  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Il  a  publié,  historla- 
rumCttpersanensium  libri'5.  Les 
Troubles  de  la  ville  et  du  royaur 
me  de  Naples  en  1647» 

*II.  TARSE(Galéasde),  élé- 


TART 

gant  poète  italien ,  né  d'one  il- 
lustre famille  de  Cosenza  ,  passa 
tranquillement  sa  vie.  dans  §011 
château  de  Bel  mont  en  Calabre, 
s'occqpant  de  littératufe  et  de 
poésie.  Son  talent  ne  /ut  connu 
qu'après  sa  mort ,  qui  arrivai  ver^ 
i53o.  Ses  opuscules  Airent  pu- 
bliés en  1617  ,  puis  en  1738  à 
Padoue. 

y 

TARTAGLIA  ou  Tartalea 
(Nicolas)^  mathématicien  de  Bres- 
cia  dans  TÉtat  de  Venise  ,  mort 
fort  vieux  en  i557  ,  passoit  pour 
un  des  plus  grands  géomètres  de 
son  temps.  Nous  avons  de  lui 
une  version  italienne  d*Euc\ide  , 
avec  des  commentaires  ,  Venise  , 
154s  >  in-folio  ;  un  Traita  des 
nombres  et  des  mesures  y  et 
d'autres  quvragafi  imprimés  en 
3  vol.  in-4*>  >  1606.  Il  s'est  fait 
un  nom  par  Vinvention  de  la 
méthode  de  résoudre  les  équa- 
tions cubiques  ,  que  l'on  attribue 
ordinairement  à  Cardan.  C'est 
aussi  le  premier  auteur  qui  a 
écrit  expressément  sur  la  théorie 
du  mouvement  des  bombes  et 
àes  boulets  :  .sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  scientia  ,  impri- 
mée à  Venise  en  1 537  ;  et  dans 
ses  Quesiti  ed  inventioni  diverse^ 
Venise,  1546.  Voyez  Gaiu>an  ,  n*  I. 

♦  TARTAGLINI  {Hippo- 
lyte  ),  de  Modène  ,  l'un  des  meil- 
leurs professeurs  de  musique  da 
i6«  siècle  ,  fut  protégé  du  cardi- 
nal Alexandre  Farnèse,  qui  lui  6t 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  k 
Rome.  Il  mourui:  en  i58o  ,  à  4' 
ans.  On  croit  qu'il  ramena  le  pre- 
mier le  chant  avec  des  chœurs* 
On  lui  doit  des  motets  à  quatre 
et  à  six  voix  ,  Rome  ,  i574« 

,  TARTAGNI  (  Alexandre  } ,  jo- 
rîsconsuîte  ,  surnommé  d'imola  , 
parce  qu'il  étoit   natif  de  cette 
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▼îlle ,  enseigna  ie  droit  k  Bologne, 
et  à  Ferrare  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  qu'on  le  nonima  le  monar- 
que du  droit  et  le  père  des  juris- 
cpDSLilteâ.  On  a  de  lui  des  com- 
mentaires sur  les  Clémentines  et 
sur.  Je  Sex.ie  ,  et  d'autres  ouvrages 
dont  il  j  a  eu  plusieurs  éditions. 
Ce  jurïsconsulte  mourut  à  Bo- 
logne en  1587  ,  à  53  ans. 

♦TARTAIUNI  (Floride), né  le  i3 
j'amier  1680 ,  d'une  noble  famille 
de  Castello  en  Ombrie  ,  se  rendit 
à  Rooie  dès  :  sou  enfance ,  et  fut 
ensuite  page  et  gentilhomme  de 
D.  Philippe  Colonne.  Il  entra  au 
service  au  cardinal  Ottoboni  avec' 
Ip  même  litre  ,  et  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  jan- 
vier 1720.  Il  avoit  entrepris  une 
Traduction  deClaudien,  Ûeraptu 
Pi^serpinosy  en  octaves  ;  n^ais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  Tachever. 

♦  I.  TABTAROTTÏ  (Jacques) , 
né  à  Roveredo  le  q5  février  1708  / 
d'une  famille  distinguée,  fit  ses 
études^dans  sa  patrie ,  et  embrassa 
là  profession  de  notaire.  Passionné 
pour  la  littérature  latine  et  ita- 
lienne, il  conçut  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  civile  ,  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  Roveredo; 
Biais  il  ne  trouva  pas  les  secours 
nécessaires  pour  Texëcuter»  Il 
mourut  dans  sa  vdle  natale  le  18 
mai  1737.  On  a  de  lui  ,  I.  Essai 
sur  la  Biblipthègue  Tyrolienne  , 
Roveredo,  1735,  Venise,  1777. 
W*  Recueil  if  Inscriptions  antiques 
à  Val-Lagariiia,  etc. 

*  IT.  TARTAROTTI  r Jérôme), 
bon  littérateur ,  frère  (la  précé- 
dent», né  k  Roveredo  ie  1  janvier 
1706  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie ,  apprit  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Padoue , 
demeura  quelque  temps  à  Vérone, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
célèbres  ,  entre  autres  avec  1© 
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marquis  Maffei.  11  fut  demandé 
par  un  ministre  d'inspruck  pour 
enseigner  la  logique  à  son  fils  , 
mais  d  ne  resta  dans  cette  ville  que 
peu  de  temps,  et  obtint  la  pVe- 
niière  chaire  qui  se  trouva  vacante 
à  Turin.  Il  mourut  le  16  mai  1761  • 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Dissertatio  de  orègine  Ecclesim 
Tridentinœ  , Venise,  1745.  II.  De 
versione  RufiniandyTrente,  1748. 
III.  Origine  de  F  Eglise  d'^quilée, 
Milan  ,  1759.  IV.  Raisonnement 
sur  la  poésie  lyrique  toscane  ^ 
Roveredo  ,  1728.  V.  Poésies  di^ 
verses^  Roveredo,  1 786,  in-4",  etc. 

fTA  RTERON  (Jérôme),  jésuite 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
le  12*  juin  i7'io  ,  à  73  ans  ,  pro- 
fessa au  collège  de  Lo*jiis-le  Grand 
avec  distinction.  Il  est  auteur  , 
I.  D'une  Traduction  française 
des  OËuvres  d'Horace ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams* 
terdam  en  1710  ,  2  vol.  in'i!2. 
Ih  ïïvin^  Traduction  des  Satires, 
de  Perse  et  de  J  uvenal ,  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  vjSi, 
in- 12.  Le  père  Tarteron  à  sup- 
primé les  gravelures  qui  se  trou- 
vent dans  les  auteurs  qbC'il  a  tra- 
duits. Ses  traductions  sont  tom- 
bées dans  l'oubli  :  on  en  a  fait  de, 
meilleulreA  depuis  qu'elles  ont 
paru. 

TARTINI  (  Joseph  ) ,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  du  18* 
Siècle  ,  naquit  au  mois  d  avril 
1692  ,  à  Pirano  en  istrie.  Après 
ditiérentes  aventures  ,  qui  prou- 
voient  une  jeunesse  bouillante, 
il  se  livra  tout  entier  à  la  musique 
vers  l'an  1714»  H  y  fît  des  pro- 
grès étonnans.  En  1721  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  musique  de  Sai'ut- 
Antoine  de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe  ,  lorsqu'il 
mourut  en  février  1770.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Sonates ,  publiées  en 
1734  et  1745,»  et  reçues    avec 
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transport  par  tous  les  maîtres  de 
l'art.  II.  TJn  Traité  de  Musique  , 
imprimé  ea  1754  >  dans  lequel 
on  trouve  un  sj^stème  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique  ^ 
que  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à  l'illustre  Rameau. 

I.  TARUFFI  (Etoile)  ,  peintre 

Bolonais  ,  ne  ,en  i632  ,  mort  en 

1694  >  .  se    distingua    dans     le 

paysage  qu'il    ornoit  de  scènes 

TÎves  et  animées. 


TASS 

te.çtf,Rome,  ij83.  IJI.  Lettres 
et  Poésies  posthumes* 

♦  TASKER  (  Giiillaumc),  thëo- 
lo|pen  et  poète  anglais  ,  né  aa 
Devonshire  ,  mort  en  1800  ^  curé 
dlddesleigh.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont ,  I.  Une  Traduction 
en  s^rs  anglais  ae$  Odes  de  Pm* 
dare  et  d  Horace  ,  3  vol.  in-8*. 
n.  Une  Ode  au  génie  guerrier  dm 
la  Grande^Bretaigne.  lll.  Lettre 
sur  la  pkysiognomie* 


*  II;  TARUFFI  (  Joscph-Aû- 
toinc  ),  de  Bologne  ,  l'un  des 
Meilleurs  poètes  latins  du  18* 
siècle  ,  né  en  1722  >  fit  s«s  études 
thez  les  jésuites  ,  et  se  livra  dès 
sa  jeunesse  à  la  théologie  ;  mais 
S^on  père  l'obligea  de  se  consacrer 
«I  la  jurisprudence.  Il  fut  reçu 
doctear  en  1739 ,  et  envoyé  à 
Rome  pour  se  perfectionner. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  re- 
vint à  ses  premières  inclinations,  ' 
et  cultiva  sur-tout  le  style  épisto- 
laire.  Le  cardinal  Visconti,  nonce 
apostoli(|ue  en  Pologne ,  le  choi^r 
ait  pour  secrétaire  ,  et  n'eut  qu'à 
se  louer  de  son  talent.  Il  le  fit 
sommer  auditeur  et  chancelier 
de  la.  nonciature.  Après  la  mort 
de  Clément  XIV ,  se  voyant 
obligé  de  revenir  à  Rome .  il 
laissa  en  sa  place  k  Vienne ,  Ta- 
rufB  y  jusqu'à  la  nomination 
d'un  nouveau  hbnce.  Il  le  rap- 
pela dès  lors  auprès  de  lui ,  et 
TarufH  mena'iine  vie  tranquille , 
au  sein  de  l'étude ,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  vo  atril  1 786.  Il 
fut  bon  orateur,  poète  élégant, 
écrivain  plein  de  goût ,  de  sim- 
plicité ,  et  d'érudition  ;  enfin  on 
ie  regarda  comme  le  plus  beau 
'  génie  de  l'Italie  après  Métastase. 
Ses  principaux  ouvrages  sont . 
I.  Un  Recueil  de  Poésies  ,  Rome  , 
1^71.  U.  Eloge  de  tabié  Métas- 


t  TASM  ATT  (  Abcl  ) ,  t»artit 
i64a  de  «l'ilte  de  France ,  alors  en 
la  possessioik  des  Hollandais  »  et 
nommée  Islè  Maurice  ,  expédie 
par  le  général  Van  Diemen.  Il 
dirigea  d'abord  sa  course  an  sud, 
jusqu^à  la  hauteur  des  îles  Saint- 
Paal  et  Amsterdam'  ;  de  là  gou- 
vernant au  sud-èst  >  il  fit  le  tour 
de  la  pointe  méridionala  de 
cette  partie  du  globe  qui  porte  sur 
les  cartes  les  noms  de  Carpen- 
Uria  ,  pays  de  Diemen ,  noûvelU 
Hollande.  11  découvrit  la  nouvelle 
Zélande  >  aujourd'hui  possédée 
par  les  Anglais  ,  et  Ton  peut  dire 
en  général  que  son  voyage 


pandit  bçaucoup  de  jour  sur  la 
géograpJite  ^et  la  navigation  de 
ces  contrées  lointaines* 

♦  TASSARD  (  Picrre^oseph), 
peintre  domicilié  à  Bruxelles ,  a 
gravé  à  l'éau  forte  plusieurs  esr- 
tailipes  estimées  :  ott  cite  entre 
autres  la  Fefnmè  adultère ,  et  /o- 
masjeié  dans  les  ftots  ,  d'après 
Rubens ,  ainsi  qbé  Ife  MaHyrede 
saint  Laurent ,  et  le  Départ  de 
yénuspour  la  chasse  • 

*I.  TASSE  (le),Omodeo  Txsso, 
gentilhomme  de  Bergame  ,  eri- 
ginaire  de  Coruello  9  florissoit 
vers  1290.  On  lui  doit  Tinveu" 
ti0n  ,  ou  plutôt  le  renouveUe- 
ment  des  postes  ,  puisque  les  an- 
ciens avoient  des  courriers  régu- 
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Eers.  Litalie  ,   TÂlIemagne    et 
l'Espagne  ,     récom pensèrent  ce^ 
bienfait    public  y   en  donnant  k 
plusieurs  de  sa  famille  la  direc- 
tion générale  des  postes* 

t  II.  TASSE  (le),  Torquato 
Tasso  ,  poète  italien ,  né  à  Sor- 
renfo ,  ville  4u  royaume  de  Na- 
ples,  le  11  mars  i544f  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Le  père  du  Tasse  étoit 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  au 
prince  de  Salerne ,  San-Seyerino , 
qui ,  s'étant  chargé  de  représenter 
à  Charles -Quint  l'injustipe  du 
fice-roi  de  Naples,  lequel  Vouloit 
établir  l'inauisition  dans  le  roj au- 
me,  fut  ooligé  de  prendre  la 
faite.  Bemardo  Tasso  (c'étoit  le 
hom  de  son  père  (  voyez  Tasse, 
n«IV)  suivit  ce  prince,  et  fut  con- 
damné k  mort  comme  lui.  La  mé- 
me  sentence  fut  prononcée  centre 
son  $is ,  quoiqu^l  n'eût  que  neuf 
ans ,  et  ils  n'échappèrc^nt  au  sup- 
plice que  par  la  fuite.  L'enfant 
poète  nt  des  vers  sur  sa  disgrâce, 
dans  lesquels  il  se  compare  au 
îeune  Ascagne  fuyant  avec  Enée. 
Borne  fut  leur  premier  asile.  Le 

i'eune  Tasso  fut  envoyé  ensuite  k 
Padoue  étudier  le  droit.  Il  reçoit 
même  ses  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
^impulsion  irrésistible  du  génie , 
à  l'âge  de  17  ansil  fit  son  poëme 
de  Renaud j  qui  fut  comme  le  pré- 
curseur de  sa  Jérusahm,  Il  com- 
mença^ ce  dernier  ouvrage  k  l'âge 
de  22  ans.  Enfin  il  alla  se  mettre 
en  i565  sous  la  protection  d'Ai- 
Ibnse ,  duc  de  Ferrâre.  Ce  prince 
le  logea  dans  son  palais  et  le  mit 
par  ses  libéralités  en  état  de  n'a- 
voir d'autre  soia  que  celui    de 
^'entretenir   avec  les   muses.  Il 
pensa  même  k  le  marier  avauta* 
geusement ,  et  il  lui  en  fit  faire  la 
proposition  par  son  secrétaire  in- 
time qui  étoit  mi  vieux  garço^.  Le 
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Tasse  répondit  k  celui-ci  comme 
Epictète  aveit  répondu  autrefois 
a  Vun  de  des  amis  :  «  Je  me  ma- 
rierai lorsque  vous  me  donneres 
uàe  de  vos  filles.  »  Le  pape  Gré«- 
goireSilil  ayant  envoyé  en  France 
en  1672  le  cardinal  liouis  de  Fer* 
rare ,  frère  du  duc  ,  en  qualité  de 
lég^t.  Le  Tasse  l'y  accompagna: 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX  avec 
les  distinctions  duesk  son  mérite.  ^ 
De  retour  en  Italie,  il  devint» 
k  la  cour  de  Ferrare»  amoureux 
de  la  sœur  du  duc.  Cette  passion» 
jointe   aux   mauvais  traitemens 
qu'il  reçut  dans  cette  cour,  fut  le 
spurce  de  l'hemeur  méUocolique 
qui  le  consuma  pendant  vingt  an* 
nées.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
pins  qu'une  chaîne  de  calamités  / 
et  d'humiliations.  Persécuté  par 
les  ennemis  que  lui  suscitoienJI 
ses  talens;  plaint  mais  négligé 
par  ceux  qu'il  appelait  sts  amis  » 
il  souffrit  l'exil,  la  pauvreté,  la 
faim  même  ;  et  ce  qui  devoit  ajou- 
ter  un  poids  insiipportal^Le  k  tant 
de  malheurs,  la  calomnie  l'atta- 
nqua  et  l'opprima.  U  s'enfuit  de 
Ferrare.  Il  alla ,  couvert  de  hail- 
lons ,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sor- 
rento  dans  le  royaume  de  M  a  pies, 
trouver  une  soeur  qu'il  y  avoit.  It 
est  faux  qu'il  n'en  obtint  aucua 
secours ,  comme  le  prétend  Vol- 
taire. Le  P.  Nicéron  ,  mieux  ins*- 
truit,  dit  que  sa  soeur  le  reçut 
avec  toute  la  joie  et  toute  la  ten* 
dresse  imaginables ,  et  il  passa . 
tout  un  été  avec  elle.  Mais  le  désir 
de  retourner  k  Ferrare  le  tour- 
mentoit  toujours.  Il  y  alla  de 
nouveau.  Le  duc  le,  ^oyant  ma* 
lade ,  l'exhorta  k  ne  plus  penser 
qu'k  une  vie  douce ,  et  k  la  jouis- 
sance de  la  tranqdAlité  qu'il  vou- 
loil  lui  procurer,  âon  cœur  tou^ 
jours  passionné  éloignoit  le  cal^ 
me  que  le  prince  lui  promettoit* 
Un  jour,  au  milieu  de  sa  cour,  îl 
e«t  saisi  tottt-k-coup  d'un  accèi 
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•ession  da  preiuier  rang  sar  tous 
les  poètes  cle  sa  langue. (On  peut 
Toir  i*hUtoire  de  la  dispute  dont 
BOUS  parlons  dans  (e  4,*  volume 
des  Querelles  littéraires.) Les  édi- 
tions les  plus  recbenchées  de  la 
Jérusalem  sont ,  celle  de  .Gênes, 
iSgo,  in-4'*>  *^^  ^^^  figures  de 
Berifard  Castelli  ^t  les  notes  de 
divers  auteurs  ;  celle  de  Timpri- 
merie  rojrale  à  Paris,  r644>  gr^^^d 
in^fol. ,  avec  les  planches  deTem- 
pesta;  celle  de  Londres,  17^24,  2 
Tol.  in-4''9  ^^^^  ^^3  notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  italiens;  celle 
de  Venise,  lyJ^S,  in-folio»  avec  fi- 
gures ;  l'édition  portative  et  élé- 
gante des  Elzevirs ,  1678 ,  a  vol. 
in-32,  avec  les  figures  de  Sébas- 
tien Le  Clerc  ;  eiilin  celk  de  P<|ris, 
1768,  3  vol.  in- 13.  L'Âminte  a  été 
donnée  par  les  méoies ,  1678 ,  in- 
a4-  L*  vie  de  ce  grand  paète  a 
<plé  écnte  en  italien  par  le  mar- 
quis Manzo  »  et  publiée  à  Venise 
#n  i6ai.  Nous  en  av^x^  une  en 
français,  p^r  de  Cbarnes »  Paris , 
1690,  in- 13.  ^  1808  le  gouver- 
nement de  Naplea,  voulant  ho- 
norer la  mémoire  du  T^sae ,  a 
ordonné  qu'un  monument  s^roit 
élevé  à  Sorentp  ,  patrie  du  poète , 
en  face  de  la  maison  où  n  étoit 
Il4»  que  les  manuscrits  origi- 
naux dç  aes  ouvrages ,  existant 
dans  la  bibliothèqive  royale  de 
Naples ,  seraient  traoiiportés  dans 
«et  édifice ,  où  l'on  déppsieroit  un 
exemplaire  de  chaque  édition  et 
traduction  du  Tasse ,  eji  que  la 
fonservatien  de  ce  Aép^t  pjpéçi^ux 
serait  confiée  au  plus  pro^iitie  de^r 
cendant  de  sa  famijle.  J.  Q.  GcrieJi 
%  donné  une  b<mne  tr^ductiotn 
nuétrique  du  T^isse  en  «llemai^d, 
«n  4  vol.  in-8*,  I^ ,  i8o3.  U  a 

Earu  un  ouvrage  v^tiu^léjes  f^ml- 
îesdii  Tasse  ^  \  v^*  in- 13-,  avjec 
le  texte  italien  ^  ve^ar^.,  pn^- 

Îées  de  Mémoires  historiques  et 
i  R^çrche^  litt^r^irei  |uv  sa. 
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vi0y  traduites  par  M.  B.  Barrère^ 
membre  de  plusieurs  académies, 
ti'ouvrage  est  di^e  du. nom  qu'il 
porte,  et  la  tpaduction  est  élë* 
^linte.  M.  Compagnoui ,  éditeur 
Italien ,  .ppéWnd  que  ces  Veillées 
ont  été  découvertes  en  1 704 1  dan» 
les  débris  d*ua  vieil  éJafice  «t^ 
Ferrare.  L'écriture,  dit-il,  en  ét«i| 
mauvaise,  les  caractères. presque 
effîioés  par  le  temps ,  mais  Tau* 
thenticité  du  manuscrit  n'a  ét^ 
révoquée  en  doute  par  personne.. 
L'histoire  de  cette  découverte  peut 
être  vraie ,  peut  être  fensse^naaif 
qu'importe , ,  si  l'ouvrage  est  ooii, 
et  s'il  réussit  !  Si  ces  Veillées  8on| 
réellement  du  Tasse ,  c'est  unf 
nouvelle  fleur  qu'il  faut  ajouter  j| 
2^a  couronne;  si  elles  n'en  SQnt 
pas,  on  dira  :  elles  sont  digucf 
d'en  être. 

♦IIL  TASSE  (Hercule  le), 
gentilhomme  dé  Bergame ,  fit  ses 
études  à  Bologne  avec  Torquato* 
Dès  sa  jeunesse  il  fut  surnommé 
le  philosophe»  Il  avoit  composé 
un  Opuscule  contre  les  femmes  ; 
et  pour  rétractation  de^ce  qu'il 
avoit  avancé,  il  épousa  Lélia  Aa<* 
gusta  ,  d'une  illustre  famille  de 
Bergame.  Il  a  encore  écrit  sur  la 
Réalité  et  la  perfection  des  de^i" 
ses  y  Bergame ,  1613  ,  io-4''* 

IV.  TASSE  (  le  )  ,*  Pemarda 
Tai^so  ,  père  de  irorq»atq ,  ^  Èj^ 
aussi  beaucQup  d^  réputation  pas 
ses  ouvragées  poétiques:  leplii^^ 
cpunu  et  le  pW  recherché.  ^| 
VAnmfU^  y  ppëi^e  en  tQQ  çbai|t^« 
dont  U  pi'fiwière  éditioq.,  faiiQ. 
k  Venise  pf^r  Giqlito  en  iSiSn , 
in*4*»>  ^t  très-e^dmée.,  et  p»jq^ 
commune,  i^es  Italiens  font  ausa^ 
b.ea.u«0Mp  4^  cas  du  recueil  dq 
6^3  (^tp^s ,  imprix^iées  à  Venise 
en  ii5y4  1,  ifll«8*.  V^dition  U  plu* 
co>m>lète>  t^%  celle  de  Padouç ,, 
1733! ,  3,  voln^nes  in-3^  :  on  jr  a 
joint  s#  Vu»  par  L|^£^^  Q^nu 
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Tasso  mourut  \  Rome  en  i575  , 
au  couvent  de  Saint-Onuphre , 
t>ù  il  s'ëtoit  retiré  sur  la  tin  de 
»es  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
il  Floridante ,  i56o ,  in-i3* 

*  V.  TASSE  (Faustin  le)  ,  né 
k  Venise  Ters  iS^i»  d'une  famille 
originaire  de  Bergame^  fut  reli- 
gieux conventuel  pendant  neuf 
ans ,  puis  entra  chez  les  mineurs 
de  l'observance.  Il  exerça  long- 
temps le  ministère  apostolique , 
et  donna  des  preuves  de  son  ta- 
lent dans  toute  l'Italie*  Il  possé- 
doit  plusieurs  langues  ,  et  occu- 
pa les  principales  aignités  de  son 
ordre.  li  mourut  k  Venise  vers  la 
fin  du  i6"  siècle.  Il  a  donné  deux 
livres  de  Poésies  toscanes  ,   im- 

Ï>rimées  à  Turin  ,  ib']5  ,  in-4®. 
*  Histoire  des  succès  de  V  Italie , 
depuis  \SÙÙjusqù!en  i58o.  Cet  ou- 
vrage renferme  principalement  les 
guerres  de  l'hérésie.  Deux  livres 
fie  la  conversion  des  pécheurs , 
Venise,  iSyB. 

*  VL  TASSE  (  le  comte  Fran- 
çois-Marie le  ) ,  né  à  Bergame  le 
i4  juin  1710,  montra  dès  son 
enfance  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture ,  et  en  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  Victor  Ghislan- 
dî.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Parme ,  sous  la  direction  des  jé- 
suites. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  se  livra  entièrement  a  la  poésie 
et  au  dessin.  L'étroite  amitié  qu'il 
contracta  avec  Tabbé  Marenzi , 
savant  littérateur,  ne  contribua 

Ï>as  peu  à  perfectionner  son  goût. 
1  passa  &  Venise  et  à  Rome  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de 
la  peinture.  Étant  revenu  k  Ber- 
game,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire, les  Vies  des  artistes  célèbres 
de  sa  patrie,  et  recueillit  pour  cet 
objet  de  nombreux  matériaux.  Il 
se  disposoit  k  publier  son  ouvra- 

fe,  quand  la   mort  l'enleva    le 
septembre  1783.  Leco/ate  Her- 
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cule ,  son  fils ,  a  publié  son  ma- 
nuscrit sous  ce  titre  :  Vies  des 
peintres  y  sculpteurs  et  architectes 
de  Bergame  ,  etc.  ,  Bergame  , 
1793 ,  2  volumes  in-4^. 

VIL  TASSE  (  Augustin),  pein- 
tre bolonais  du  17*  siècle,  réus- 
sit dans  lepoYsage,  dans  les pers^ 
pectives  et  dans  les  tempêtes» 

*  L  TASSfN  (Léonard),  chi- 
rurgien  -  major  de  l'hôpital  d« 
Mastricht  ,  né  k  Vandœuvre  eu 
Champagne,  mort  le  i5  avril 
1787  ,  a  laissé  ,  I.  Chirurgie  mi-- 
litaire  y  Mmègue  ,  1673,  in-ia. 
II.  Adfninistfxitions  anatomiques 
etmjologie^  Paris ,  1678,  in- 13» 

II.  TASSIN  (René-Prosper)  ; 
bénédictin  de  la  congrégation  ti^ 
Saint- Maur,  né  en  1697  k  Lon- 
lai ,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances,  mourut  k  Paris  en  1777- 
Ce  religieux,  aussi  recomman- 
dable  par  sa  piété  que  par  son 
érudition,  continua  la  N^ouveth 
diplomatique  de  dom  Toustaia 
son  simï,  (  Vojyez  Toustain.)  On 
a  encore  de  lui,  I.  V Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint' Maur,  Bruxelles,  1776, 
in-4*-  Ce  livre,  beaucoup  plus 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  dom  Le  Cerf ,  est 
un  monument  de  l'attachement 
de  dom  Tassin  pour  la  société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trou- 
ve la  vie  et  les  travaux  des  auleurj 
qu'elle  a  produits  depuis  son  ori- 
gine eu  161 8  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  détaille  avec  soin  les  titres 
et  les  différentes  éditions  de  leurs 
livres,  et  les  jugeinens  que  les 
savans  en  ont  portés.  On  y  voit 
eu  même  temps  la  notice  de  beau* 
coup  d'ouvrages  manuscrits,  coin* 
poses  par  les  bénédictins  du, 
même  corps.  Il  seroit  k  souhaiter 
aue  toutes  les  histoires  littéraires 
lussent  iiàiles  sur  ce  modèle*  La 
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ceoseur  5  6t  mettre  plasîenrs 
cartons  pour  les  articles  de 
G«rberoii  et  de  quel:iiie8  autres 
religieux  soiipçoniiés  de  jansé- 
nism^.  Dom  Tassin ,  qui  pensoit 
conime  eux,  étoit  bien  ëloigiié 
de  les  blâmer  ;  et  c'est  en  ce  point 
seul  qu'il  ne  paroît  pas  toujours 
impartial.  II.  Dissertation  sur 
les  hymnographes,  lïl.  Défense 
des  titres  et  des  droits  de  T abbaye 
de  Sai/ii'Ouen  ,  1^54  j  in-4** 
IV.  Notice  des  manuscrits  de  Vé- 
gUse  de  Rouen  ^  ^74^1  in-ia. 
C'est  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  de  Saas,  auquel  Tassin 
a  fait  beaucoup  d'additions. 

*  TASSiNARI  (Jacques)  de 
Bav«ane ,  né  le  vi  janvier  i665 , 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tiques et  la  physiqtie,  et  mourut , 
le  ^5  février  17129.  Noos  avons  de 
lui  nn  Discours  sur  la  différence 
des  eémxde  la  Bédèse^  et  de  celles 
de  la  Miontone  ,  Ra  venne  ^  1 7 1 9 , 
«t  une  HelatioM  sur  la  ville  de 
9oiog. 


♦  TASSON  (Jean-Dominique), 
l^ocat  italien ,  puis  pige  en  1619, 
a  mis  au  jour ,  I.  Consilia  ,  sive 
tfsponsum,  \\,Adverslis  consilia^ 
a  volumes  in-4®«  HI.  Observation 
jtes  jurisdictionales  politicoe  et 
practiccp  y  ^^ples  f  i632,  in -folio. 

TASSONI  (Alexandre),  ne  à 
Modèn*;  en  i565  ,  membre  de  l*a- 
cadémie  des  humoristes  ,  suivit 
en  Espagne  en  1600  le  cardinal 
A scagne  Colonne^  en  qualité  de 
premier  secrétaire,  mais  ses  traits 
satiriques  coutre  les  Espagnols , 
lui  ^ent  perdre  sa  place.  Il  se 
ratira  à  Rome  ,  où  il  partagea  çon 
temps  entre  la  culture  de  son  jar- 
•din  et  celle  de  la  poésie.  Fran- 
çois l** ,  duc  de  Moaène  ,  l'appe- 
la à  son  service,  et  l'honora  des 
•^i(rcs  de  gentilhomme  ordinaire 
•et  de  confeiUer  d'état,  li  mourut 


TASS 

le  a5  avril  i655.  On  le  regardoit 
comme  un  des  premiers  savans 
de  son  siècle ,  et  le  savoir ,  dit 
Groslej ,  étoit  son  moindre  mé- 
rite. On  a   de  lai  quelques  ou- 
vrages.   Les    principaux    sont  , 
I.  Un  Poëme  héroï-comique  «  sur 
la  guerre  entre  les  Modenois  et 
les  Bolonais,  au  sujet  d'un  seau 
qui  a  voit  été  pris ,  et  qu'il  intitii* 
la  La  Secchia  rmpita.  L'éditioa 
la  plus   recherchée  est  celle  de 
Ronciglione ,    i4^4  '   ^  ^^  plus 
récente  est  celle  de  Paris ,   1768  , 
2  volumes  in-12.  Ce  poëme  a  été 
traduit  en  français  par  Pierre  Per- 
rault, 1678  ,  3  volumes  in- 19  ;  et 
par  M.  de  Cedors^   1759,  3  vol. 
iQ'ii,    L'une  et    l'autre   veis  on 
sont  accompagnées  du  texte  ita- 
lien. Ce  poëme  est  un  assez  agréa- 
ble mélange  de  comique ,  d'hé-' 
roïque  et  de  satirique  ;   mais  la 
décence  n'y  est  pas  toujours  ob« 
servée.  Voltaire! a  jugé  avec  trop 
de  rigueur^  lorsqu'il  a  dit  daiu 
une  ae  ses  lettres ,  «  que  la  Sec- 
chia rapita  étoit  un  très-plat  ou- 
vrage ,  sans  invention  ,  sans  ima- 
gination, sans  variété,   sans  es- 
prit et  sans  grâces  ;  et  qa'il  n*a  en 
cotirs  en  Italie  que  parce  que  l'au- 
teur j  nomme  un  sraud  nombre 
de  familles  auxquelles  on  s'inté- 
ressoit.  »   Voltaire,  plein  de  l'A- 
rioste ,  trouvoît  que  tous  les  poè- 
tes italiens,  ses  imitateurs,  lui 
étaient  très-inférieurs  ;  mais  il  j  a 
plusieurs  places  sur  le  Parnasse ^ 
etTassoni  ne  devoit  pas  être  relé- 
gué à  la  dernièi-e.  II.  D^s  Obser^ 
valions  sur  Pétrarque^  dont  quel- 
qnes-nnessont  curieuses.  III. une 
Histoire  ecclésiastique  ,  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro- 
nius.  IV.  Son  Testament,  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement;/en  voici  un  échantil- 
lon. «Je  Soussigné,  dit-il,  sain 
de  corps  e<  d'esprit,  si  l'on  excepte 
la  fièvre  commune  de  Taiobitioa 
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bftm»îne  ^  porteuse»  y««s  au-^lelk 
du  tirépas  ,  voulant  clëclarer  ma 
dernière  volonté  ,  I.  Je  laisse  mon 
Ame  au  principe  qui  Va  eréée. 
Pour  mon  Corps ,  il  ne  seroit 
bon  au'à  être  brûlé  ;  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né  ne  ie  permet  pas  ,  je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  (  n'en  ayant  aucune  à 
moi  ) ,  ou  si  je  mourais  en  plein 
air,  je  prie  les  voisins  ou  les 
passans ,  de  me  faire  enterrer  en 
ueu  saint ,  déclarant  que  pour 
tout  appareil  d'enterrement,  je 
serai  content  d\m  sac  ,  (l'un 
porte  -  faix  ,  d'un  prêtre  ,  d'une 
croix  et  d'une  chandelle.  II.  Je 
laisse  à  l'église  où  je  serai  in- 
humé ,  12  écus  d'or  ,  sans  exiger 
ni  obligation  ,  ni  reconnoissance 
pour  une.  si  petite  somme,  que 
}e  ne  laisserai  d'ailleurs  >  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l'em- 
porter. III.  Je  laisse  à  Marzio  , 
mon  fils  nature)  ,  né  de  Lucie 
Grafaguina  ,  cent  écus  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  puisse  s'en  faire 
honneur  au  cabaret,  etc.  »  Ce  fils 
naturel  de  Tassoni  étoit  un  li- 
bertin ,  qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin  ,  et  qui  le  voioit  de 
temps  en  temps.  La  Vie  de  ce 
poète  a  été  écrite  p^r  le  savant 
Muratori. 

t  TASTE  rOom  Louis  la) ,  bé- 
nédictin célèbre  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  obscurs  ,  fut  élevé 
comme  domestique  dans  le  mo- 
nastère des  bénédictins  de  Sainte- 
Croix  de  la  même  ville.  Ou  lui 
trouva  de  l'esprit ,  et  on  le  revê- 
tit de  l'habit  de  Saint  -  Béuoît. 
Deveuu  prieur  des  Blanes-Man- 
teaux  à  P<^ ris,  il  écrivit  contre  les 
fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles,  attribués  au  diacre 
Paris.  Ceux  de  seti  éonfrêres  qui 
respectoient  la  mémoire    de  ce 
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(iiaèré  se    préparoîent    à   faire 
fliétrir  son  emtemi ,  lorsqu^il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Bethléem  en 
1753.  On  le  nomma  ,  environ  dix 
ans  après ,  visiteur  g^énéral  des 
earmélites.  Sa  conduite,  tour  à 
tour  artificieuse  et  violente  envers 
les  divers  monastères  de  «et  or- 
dre ,  souleva  ,  dit-on  ,  plusieurs 
personnes  contre  lui.  il  mourut  à 
Saint-Denis   en    1764  à  69  ans. 
Ses  ouvrages   sont   ,  I.    Lettres 
théologiques  contre   les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Paris  ,  in-4*. ,  2  vol.  Cet  ouvrage 
contient  21  Lettres  ;  on  jr  trouve 
des  faits  ci^rieux  ,  mais  peu  de 
critique  et  point  de  saine  théolo* 
giesur  l'article  des  miracle.s.  l>om 
Ls  Taste  j  soutient  q^ie^es  diables 
peuvent  hiire  des  miracles  bi«;a- 
faisans  et  des  guérisons  miracu- 
leuses ,  pour  introduire  ou  auto- 
riser l'eri*eur  ou  le  vice  :  sentiment 
cealpaire  à  la  religion.  L'abbé  de 
Pfades  Payant  adopté  dans  sa  fa* 
méuse  thèse  ,  qui   fut  censurée 
parla  Sorbonne.  La  19'  Lettre  de 
La  Taste  contre  le  livre  de  Mont- 
geron    futv  supprimée  par  arrêt 
du  parlement.   Les  18  premières 
furent  attaquées  par  les  jansénis- 
tes ,  qui  dans  leurs  écrits  appel- 
lent l'auteur  :  <r  Bête  de  l'Apoca- 
lypse ,  Blasphémateur ,  Dinama- 
teur  ,  mauvaise  Bête  de  l'île  de 
Crète  ;  Moine  impudent ,  bouffi 
d'orgueil  ;     Ecrivain     forcené  ; 
Auteur  abominable  d'impostures 
atroces  et  d'ouvragesmonstrueux. 
IL  Des  Lettres  contre  les   car- 
mélites de  Saint- Jacques  ,  à  Paris 
III.  Une  Réfutation  des  fameuses 
Lettres  Pacifiques, 

TATE  (Nahum),  poète  ir- 
landais  ,  né  à  Dublijn  en  1632  , 
et  mort  en  1710  ,  a  publié  un 
grand  nombre  de  poésies  ,  parrbi 
lesquelles  on  distingue  un  Poëme 
sur  la  mort  de  la  reine  Auue. 
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t  TATÏEN,  disciple  de  S.  Jus- 
tin ,  étoit  Syrien  de  naissance.  Il 
fat  d*abord  (élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
païens.  Il  voyagea  beaucoup  ,  et 
trouva  par-tout  la  religion  païen- 
ne absurde ,  et  les  pliloso^hes 
de  son  siècle  flottant  entre  une 
infinité  d'opinions  et  de  systèmes 
contradictoires.  Il  étoit  dans  cette 
perplexité  ,  lorsque  les  livres  des 
chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;  il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  «  Je  fus  persuadé  ,  dit- 
il  ,  par  la  lecture  de  ces  livres.  » 
Il  se  fit  chrétien;  mais  il  resta 
encore  au  fond  de  son  esprit  des 
idées  platoniciennes.  Après  avoir 
utilement  servi  l'Eglise  ,  il  en- 
seigna une  doctrine  qui  n'est  pas 
la  sienne  :  il  admet  avec  Marcion 
deux  dieux  dififérens  ,  dont  le 
créateur  étoit  le  second.  Il  attri- 
buoit  l'ancien  et  le  nouveau  Tes* 
tament  à  ces  deux  êtres  divers , 
et  rejet  oit  quelqnes-nnes  des  Epî- 
tres  de  S.  Paul.  Il  devint  le  chef 
de  la  secte  de  encratites  ou  con- 
tinens.  Il  condamuoit  l'usage  du 
vin  ,  défendoit  le  mariage  ,  et 
donnoit  encore  dans  d'autres  sin- 
gularités. C*étoit  un  homme  très- 
savant  ,  et  qui  écrivoit  avec  faci- 
lité. Ses  talens ,  joints  à  Tausté- 
rité  de  ses  maximes  ,  donnèrent 
à  son  école  beaucoup  de  réputa- 
tion. De  Mésopotamie  elle  se  ré- 
}'  )andit  k  Antioche  ,  dans  la  Ci- 
icie  ,  dans  l'Asie  -  mineure  et 
même  en  occident.  Tatien  étoit 
auteur  d'une  ^Tar/nom^ des  quatre 
ëvangélistes ,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ;  mais  il 
ne  nous  reste  que  son  Discours 
contre  les  gentils  en  faveur  des 
chrétiens  ;  car  la    Concorrfe  qui 

Î»orte  son  nom  ,  n'est  point  de 
iii  ,  non  plus  que  les  autres 
écrits  qu'on  lui  attribue.  L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  son  j^pO' 
hgie  est  celle  d'Oxford  ^  1700, 
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în-8*.  yejrez  la  Dissertation  du 
savant  abbé  de  Longuerue  sur 
cet  écrivain. 

t  TATISTCHEF  (  Vassili  )  , 
Russe ,  conseiller  privé  sous  le 
règne  de  Timpératrice  de  Russie 
Anne  ,  au  commencement  du  18* 
siècle ,  a  travaillé  pendant  3o  ans 
k  V Histoire  de  sa  nation,  qu'il 
avoit  poussée  jusqu'à  la  fin  du 
16"  siècle  ;  une  incendie  en  a  fait 
perdre  une  partie.  M.  Muller  a 

Îmblié  après  la  mort  de  l'auteur 
a  partie  de  son  ouvrage  qui  ^ 
échappé  aux  flammes;  elle  for- 
me trois  volumes  in-4'*  dont  le 
premier  contient  plusieurs  Dis 
sertations  sur  les  antiquités  de  la 
nation  esclavonne  ,  et  les  deux 
snivans  V Histoire  de  ï empire  de 
Bussie  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 1257.  ^^^  ouvrage  est  moins 
un  corps  d'histoire  suivi  qu'une 
collection  d'anciennes  chroni 
ques. 

I.  TATipS ,  roi  des  Sabins , 
fit  la  guerre  ^  Romulus  y  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabiues. 
Dans  un  combat  où  Romulos 
étoit  près  de  succomber ,  ces 
femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs  pé- 
les  on  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à  bout  de  les  séparer.  La 
paix  fut  couclu3  Tan  760  avant 
Jésus- Christ ,  à  condition  que 
Tatius  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
ville  ;  mais  Romulus,  fâché  de  ce 
partage  ,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
après.  Sa  fille  Tatia  fut  mariée  a 
mima  Pompilius. 

t  II.  TATIUS  (  Achille)  ,  d'A- 
lexandrie, renonça  au  paganisme, 
et ,  après  s'être  fait  chrétien  ,  de- 
vint évêque.  L'époque  précise  où 
il  a  vécu  n'est  pas  bren  avérée  ; 
mais  ce  fut  avant  le  règne  de 
Constance  II ,  puisque  Julius- 
Finnicus  ,  ^ui  écrivoit  sous   et 
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firince ,  fait  mention  de  lui.  Nons 
avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  dAratus  ,  traduits 
|>ar  le  P.  Pétau ,  et  imprimés  en 
grec  et  en  latin  dans  1  Uranolo- 

Îrium,  On  attribue  encore  aTatius 
e  roman  grec  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  Cïitophon  ,  dont 
^aumaise  a  donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  latin  ,  avec  des 
notes  y  Leyde  ,  i64o  ,  in- 12  ; 
Baudoin  Ta  platement  traduit  en 
français  en  i633  ,  in-8*,  et  il  l'a 
été  beaucoup  mieux  par  du  fieron 
de  Gastera,  1^35  »  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  stjle  peu  na- 
turel. Il  y  règne  une  morale  li- 
cencieuse ,  et  eu  généi:al  c'est  une 
production  médiocre. 

TATTEMBACH.  Fojez  Na- 
XASTI  y  n«  II. 

4  TATTI  (  Prime  Louis  ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques ,  né  à 
Corne  le  5  octobre  161 6  ,  entre* 
tint  un  commerce  épistolaire  avec 
le  jésuite Papebroch.  On  a  de  lui, 

I.  hts  Annales  sacrées  de  Corne  ^ 
dont  les  deux  premières  décades 
furent  imprimées  en  lôyS  et  i683. 

II.  Le  Martyrologe  du  diocèse  de 
Corne*  IH.  Le  Martyr  de  saint 
JFidèlCjeic» 

t  I-  TAVANES  (Gaspard  de 
Savlx  de)  ,  né  en  mars  1009 ,  fut 
appelé  Ta  va  nés  )  du  nom  de  Jean 
de  Tavanes ,  son  oncle  maternel, 
qui  avoit  rendu  à  Tétat  diis  ser- 
vices signalés.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  en  qualité  de  page  du  roi,  et 
fait  prisonnier  avec  l'rançois  I**", 
à  la  malheureuse  journée  de  Pa- 
vie.  Devenu  guidon  de  la  com- 
pagnie du  grand-écujer  deFran-^ 
ce  ,  il  servit  dans  les  guerres  du 
Piémont  où  il  se  distingua.  Le 
d  uc  d'Orléans,  second  fils  de  Fran- 
çois l",cliarméîles  agrémens  de 
son  caractère  ,  le  nomma  lieute- 
jMDl  d«  sa  compagnie,  «t  voulut 
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se  l'attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoienl  Tun  et  l'autre 
vifs ,  hardis  et  entreprenans  ,  ils 
se  livrèrent  à  toute  1  impétuosité 
de  leur  âge  ,  et  firent  différentes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroient 
ordinairement  risque  de  la  vie* 
Ils  passoient  a  cheval  k  travers 
des  bûchers  ardeos  ;  ils  se  pro- 
menoient  sur  les  toits  des  mai- 
sons ,  et  sautoient  quelquefois 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Une 
fois,  on  dit  queTavanes,  en  pré- 
sence de  la  cour  qui  éloit  alors  à 
Fontainebleau ,  sauta  à  cheval 
d'un  rocher  à  un.  autre  ,  qui  en 
étoit  distant  de  trente  pieds.  Tels 
étoient  les  amusemens  de  Tava- 
nes ,  et  en  général  des  jeunes  gens 
de  qualité  qui  étoient  attachés  au 
duc  d'Orléans.  La  guerre  mit  ïin 
à  ces  extravagances ,  dignes  des 
héros  des  siècles  barbares.  Ta- 
vaties  se  signala  par  des  actions 

Élus  nobles.  Il  fut  envoyé  à  La. 
échelle,  qui  s'étoit  révoltée  en 
1542  ,  a  l'occasion  de  la  gabelle  » 
et  il  ramena  les  rebelles  k  leur 
devoir.  En  1544?  il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles.  Le  duc  d'Orléans  étant 
mort  Tannée  suivante  ,  le  roi 
donna  k  Tavanes  la  moitié  de  la 
compagnie  d^:  ce  prince  ,  et  le  fit 
son  chambellan.  Henri  U,  héri- 
tier des  senlimens  de  François  1«» 
pour  Tavanes,  le  nomma  en  i55a 
maréchal  de  camp  :  place  d'au- 
tant plus  honorable  ,  qu'alors  il 
n^  en  avoit  que  deux  dans  une 
armée.  Il  se  montra  digne  de  son 
emploi  dans  les  différentes  guer- 
res qu'eut  le  roi  avec  l'empereur 
Charles-Quint,  sur- tout  k  la  ba- 
taille de  Renti  en  i554>  Le  comte 
de  Vulenfurt ,  quicommandoit  le 
corps  des  Reîtres  ,  appelés  les 
Diables  noirs ,  k  cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  déferoit  entière- 
ment toute  la  |^eudarmeri<^  bsiM^ 
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çaise.  Il  en  ëtoit   si  persuadé , 
qu'il  avoit  fait  peindre  sur  son  en- 
seigne un  renard  dévorant  un  coq: 
figure  allégorique  ,  qui  désignoit 
que  les  Allemands  tailleroient  en 
pièces  les  Français ,  représentés 
$ous  la  ligure  ou  coq ,  par  une 
allusion  au  mot  Gallus.  Tavanes, 
qui  portoit  un  coq  dans  les  armes 
de  sa  mère ,    s'imagine   qu'il  est 
personnellement  intéressé  à  enle- 
ver aux  impériaux  un  monument 
gui  parpît  blesser  sa  gloire.  Cette 
idée  singulière  semble  ajouter  h 
la  bravoure  oui  lui  étoitnaturelle  ; 
et  il  fit  des  efforts  prodigieux,  qui 
décidèrent  la  déi'aite  des  Reîtres  , 
et  ensuite  de  toute  l'armée.  Quoi- 
qneTavanesne  commandât  qu'une 
compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes .,  il    s'attribua  ,   non   sans 
raison  ,   tout  l'honneur  de  cette 
journée.  11  le  fit  bien  sentir  au 
duc  de  Guise,  lorsque  ce  général 
lui  dit  :  «  Monsieur  de  Tavanes  , 
nous  avoQsfaitla  plus  belle  char- 
ge qui  fut  jamais.  —  Monsieur , 
lui  répliqua  Tavanes,  vous  m*avez 
fort    bien   soutenu.»   Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  sang 
et  de  poussière  â  la  fin  de  cette  ba- 
taille, arracha  le  colher  de  St. 
Michel  qu'il  portoit  au  cou  ,  et 
le  mit  à  celui  de  Tavanes  ,  après 
TavoirVm brassé.  Il  se  trouva  en 
i558  au  siège  et  à  la  prise  de  Ga* 
lais  et  de  Ihi  on  vile.  Pendant  les 
règnes  orageux  de  François  II  et 
de   Charles  IX,  Tavanes  apaisa 
les  troubles  de  la   Bourgogne  e» 
duDauphiné,  il  montra  en  toute 
occasion    beaucoup     d'aversion 
pour  les  protestans  ,   et   forma 
même  contre  eux  ,  en  \5Sj ,  une 
ligue  ^ui  fut  appelée  la  Confrérie 
du  Saint-Esprit  ;  mais  celte  ligue 
fut  supprimée  par  la  cour,  comme 
une  innovation  dangereuse.  Il  lut 
ensuite  chef  du  conseil   du  due 
d'Anjou  ,  et  décida  Ja  victoire  à 
Jamac,  à  Moucontour  et  en  plu- 
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rieurs  autres  rencontres.  LeMit(»li 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré* 
compense  de  ses  services  en  iSjo* 
Tavanes  5''opposa,dit-Qn,deQxaBii 
après  au  dessein  qu'on  avoit  d'ea- 
velopper  le  roi  oe  Navarre  et  le 
prince  de  Condé  dans  le  massa* 
cre  de  la  Çaint*Barthéiemi  ;  et 
l'on  a  eu  raison  de  dire  que  c'est 
à  lui  que  la  maison  de  Bourbon 
eut  l'onligation  d'occuper  le  trône. 
Le  fils  de  Tavanes ,  dans  ses  Mé* 
moires  ,  prétend  en  effiït  que  son 
père  combattit  l'avis  de  Gondi  de 
Retz  ,  et  que  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  conservation  de  HennlV, 
Mais  ce  témoignage  est  suspect  et 
cef  aveu  bien  tardif.  Ces  mémoires 
ont  été  imprimés  pour  la  première 
ibis  vers  f  6ao  ;  c'est-a-dire  lorsque 
la  race  des  Bourbons  étoit  floris- 
sante,et  ils  ontété  dédiés  au  fils  de 
Henri  IV,  à  l^uis  XIII ,  que  l'on 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  per- 
suader de  cette  belle  action ,  qœ 
de  Tbou ,  Oavila  et  tous  les  con- 
temporains du  maréchal  ontigno* 
rée.  L'armée  d'après  laSaint-Bar- 
thélemi ,  Tavanes  étant  au  lit  de 
mort,  son  confesseur  lui  témoi- 
gna son  étonnement  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  pas  dit  un  mot  de  la 
Saint-Barthéhini  :  «  Je  la  regarde 
lui  répondit  le  maréchal,  comme 
une  action  méritoire  qui  doit  effa- 
cer mes  autres  péchés.  Cepen- 
dant il  se  signala  cruellement 
dans  cette  fatale  journée.  Bran- 
tôrae  ,  qui  le  regardoit  comme  an 
des  principaux  auteurs  du  projet 
d'exterminer  les  calvinistes,  dit 

Su'il  se  promena  dans  Paris  pen- 
ant  tout  le  jour  de  S.  Barthélemi, 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :«Sai- 
'  gnez  !  saignez  î  les  médecins  di- 
sent que  la  saignée  est  aussi 
bonne  en  août  qu'en  mai.  »  Peu 
de  temps  après  il  dirigea  l«s 
opérations  du  siège  de  La  Ro- 
chelle ,  qui  s'étoit  révoltée.  l« 
siège  traînant  en  langueur»  le  roi 
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l'engagett    li   s'y   transporter.    H 
obéit  quoique  convalescent  ;  mais 
s'éf  ant  mis  en  marche ,  il  retomba 
malade    et    mourut  en   chemin 
^aos  son  château  de  Snllj  ,  le  ag 
^oin   1673 ,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  et  amiral  des  mers  du  Le- 
vant. Travanes  eut  ime  jeunesse 
emportée,  et  une  vieillesse  sage. 
li  ne  lui  resta  du  feu  de  ses  pre- 
«aières  années  qu'une  activité  de 
courage  toujours  prête  ^  éclater, 
mais  k  qui  la  prudence  sut  impo- 
ser un  frein.  Il  donna  en  mourant 
](es  ordres  nécessaires  pour  que 
sa  mort  fût  cachée  jusqu  k  ce  que 
«es  enfans  eussent  le  temps  d  être 
pourvus  des  charges  qu'il  avoit 
sollicitées     pour    eux.   Tavanes 
•voit  une  éloquence  noble  et  la^ 
conique.  Lorsqu'il  reçut  en  i564 
Chanes  IX  aux  portes  de  Dijon, 
dont  il  étoit  gouverneur,  il  prit 
dans  son  compliment  le  ton  d'un 
militaire  qui  savoit   bien  dire  et 
bien   faire,  «  Sire  .  lui  dit-il    en 
mettant    la   main  sur  son  cœur, 
•ceci  est  à  vous  ;  et  portant  la  main 
•sur  la  garde  de  son  épée ,  voici  ce 
dont  je  me  sers  pour  le  prouver .v 
(  Foye^  les  Hommes  îAustres  de 
France,  par  l'abbé Pérau,tom.  16.) 

II.  TAVANES  (  Guillaume  se 
Saulx,  seigneur  de  )  ,  fils  du 
précédent  ,  lieutenant  -  de  -  roi 
en  Bourgogne  ,  combattit  pour 
la  ligue  à  la  journée  d'Ivry  ,  en 
iSpo  ,  et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV,  qui  lui  conserva  ses  places. 
jNous  avons  des  Mémoires  sous 
6on  nom,  et  d'antres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes ,  imprimés  séparément  et 
réunis  dans  une  éaition  in-fol. 
Ils  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  ,  mort  en  i63o  avec  uu  bre- 
vet de  maréchal  de  France.  Il  ra- 
conte dans  les  uns  ce  qui  s'est 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
ligue,  et  dans  les  autres  ;  beau- 
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coup  plus  amples,  ce  que  son 
père  a  fait  de  elorieux.  On  a  ptw 
de  plaisir  à  lire  ces  Mémoires  » 
non-seulement  parce  qu'ils  sont 
écrits  d'un  style  sec  et  languis- 
sant, mais  encore  parce  qu'on  n'y 
apprend  rien  de  bien  important. 
L'auteur  est  un  Caton  qui  mo- 
ralise  k  tout  moment ,  et  qui  vou-* 
droit  par  ses  préceptes  appren- 
dre aux  rois  à  gouverner  et  aux 
sujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Caton.  n  ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu'il  justifie  eu  tout ,  et  sa 
famille  dont  il  fait  remonter  l'an- 
tiquité  jusqu'au  3*  siècle.    Elle 
descend ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  d'un 
seigneur  appelé  Faustus  ,  qui  vi- 
voit  l'an  214;  et  d'un  autre  Faus- 
tus ,   qui  environ    deux    siècles 
après ,  reçut  chez  lui  les  martyrs 
qui  apportèrent  la  religion  chré- 
tienne enBourg(5gne.  En  mémoire 
de  ce  service ,  continue  l'auteur, 
k  il  ne  meurt  personne  de  sa  mai- 
son qu'on  ne  voie  des  bluettes  de 
feu  dans  la  chapelle  du  château 
de  Saulx.  )»GHillaume  de  Tavanes 
mourut  en  i653.Sa  postérité  sub- 
siste. ««.  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Jacques  de  Sadlx  ,  comte 
de  Tavanes ,  son  petit-fils  ,  lieute- 
nant-général ,   mort  en   i685 ,  à 
63  ans,  dont  nous  avons  des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  princes 
(en  i65o)  jusqu'en   i655 ,  Paris 
et  Cologne,  1691,  in-j2.  Il  étoit 
attaché  au  prince  de  Condé ,  et 
le  suivit  dans  toutes  ses  campa- 
gnes jusqu'en  i653,  qu'il  le  quitta 
pour  ne    pas   partager  le    com- 
mandement avec  le  prince  de  Ta- 
rente. 

♦I.  TAVANTI  (Jacques),  de 
!  l'ordre    des    servîtes  ,   natif  de 
î  Piève ,  florissoit  dans  le   i6*  siè- 
cle. Théologien  profond  ,  prédi- 
j  cateur  éloquent  et  savant  litléra^ 
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leur,  il  professa  à  Pise  pendant 
47  ans ,  el  devint  général  de  son 
ordre.  Les  dacs  de  Toscane  firent 
beaucoup  de  cas  de  ^i ,  et  le 
consultèrent  dans  diverses  affaires 
importantes.  Il  mourut  &  8i  ans. 
On  a  de  lui  plus  de  trente  Ou- 
vrageSf  ^ui  tons  ont  pour  bat 
l'instruction  ecclésiastique. 

♦  II.  TAVANTI  (  Ange  ) ,  con- 
«eiller    intime   des    finances   de 
Pierre  Léopold  ,  grand*duc  de 
Toscane  ,  naquit    a   Arezzo    en 
1712.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  belles-lettres  et  de  philoso- 
phe ,  il  se  livra  à  Tëtude  de  la 
jurisprudence.  Il  traduisit,encore 
jeune ,  l'ouvrage  de  Locke  ,  sur 
les  Finances  et   le  Commerce  ^ 
Florence  ,  1751  ,  1  vol.  in -8*. 
Malgré   la   brillante  perspective 
que  Rome    lui  offroit,  il   aima 
mieux  rester  dans  sa  patrie.  Le 
comte  de   Richecourt  ,  ministre 
en  Toscane  sons  le  règne  de  Fran- 
çois I*',  instruit  de  ses  profondes 
cbnnoissances  ,  l'établit  a   Flo- 
rence en  qualité  de  secrétaire  du 
conseil  des  finances.  Tavanti  de- 
vint bientôt  extrêmement   versé 
dans  cette  partie.  Ses  méditations 
lui  firent  coonnoître  les  vices  ra- 
dicaux qui  infectoient  la  source 
des  richesses  de  l'état ,  et  il  s'oc- 
cupa d'y  remédier.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  conseiller  in- 
time de  son  souverain ,  et  mou- 
rut à  Florence  en  1780.  Tavanti 
avoit  un  génie  vaste,   une  mé- 
moire   prodigieuse  ,    beaucoup 
d'application  et  une  érudition  lit- 
téraire très-profonde. 


TAVARONE  (  Lazare  )  , 
Génois,  né  en  i556 ,  et  mort 
en  i63i,  devint  premier  peintre 
du  roi  d'Espagne ,  et  mérita  cet  ( 
honneur  par  son  talent  dans  le 
genre  de  l'histoire  et  le  portrait. 

t  TAUBMAN  ( Frédéric) ,  cri- 
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tiipe  ef  littérateur  allemand ,  né 
en  Frauconie  en  i565,  mort  en 
'  i6i3 ,  perdit  dans  sa  première 
enfance  son  père ,  qui  ne  jouis* 
soit  que  d'une  médiocre  aisance. 
Sa  mère  s'étant  remariée  k  aa 
tailleur ,  celui-ci ,  loin  de  contra- 
rier l'éducation  du  jeune  Taob- 
man ,  l'aida  de  tout  son  pouvoir, 
et  l'envoya  étudier  à  Culmbach, 
où  il  fit  de  grands  progrès ,  mal- 

S  ré  le  renversement  de  la  fortune 
e  son  bienfaiteur,  qui  le  réduisit 
dans  les  derniers  temps  k  men- 
dier son   pain.  Pour  comble  de 
malheur  sa  mère  nnourut ,  et  son 
beau-père  se  remaria  ;  mais  sa 
nouvelle  épouse  remplaça  digne- 
ment la  mère  du  jeune  orphelin. 
Elle  le  prit  en  amitié  et  pourvut 
à  tous  &es  besoins ,  de  sorte  qu'il 
trouva  des  ressources  dans  des 
circonstances  même  qui  ne  sem- 
bloient  que  lui  promettre  de  nou- 
velles infortunes.  Taubmau,âgé 
de   1 7  ans ,    possédoit  parfaite- 
ment ses  auteurs  grecs  et  latins, 
et  un  talent  rare  pour  la  poésie, 
lorsqu'en  i582  George  Frédéric , 
marquis  de  Brandebourg ,  fonda 
un  collège  à  Heilbrnnn  en  Souabe, 
et  le  choisit  parmi  les  élèves  qu'il 
y  envoja.  Taubman  y  resta  dix 
ans ,  et  sut  s'y  concilier  à  un  haut 
degré  l'estime  et  la  faveur  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  prince  de  Saie, 
qui  le  conduisit  a  la   place  de 
professeur  de  poésie  et  cle  belle»' 
lettres  ,  dont  il  jouit  le  reste  de 
ses  jours.  II  eut  tout  à- la-fois  le 
bonheur  rare  de  se  faire  aimer  et 
admirer  ;  il  étoit  officieux  et  bon 
ami  ;   et   quoique  naturellement 
porté  à  la  raîllerie,  il  sot  tou- 
jours restreindre   ce    dangereux 
penchant  dans  de  justes  homes. 
On  a  de  lui,  ï.  Des  Commentaires 
sur  Plante ,  in-4* ,  et  sur  Virgile  , 
jn-4°>  qui  sont  estimés,  et  sur** 
tout  le  premier.  11.  Des  Poésies f 
1622,  in-8<*.  De^  Saillies^  sont 
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le  tîfré  de  Taubmaniema^  Lipsiae, 
1703,  m-8°. 

♦  I.  TAVELU  (  Jean  ) ,  ne  au 
château  de  Torsignano  près  d'I- 
mola,  mort  en  i446 1  fut  d'abord 
jësnite,  puis  le  cinquantième  évê- 
que  de  Ferrare.  Il  assista  au  con- 
cile général  tenu  dans  cette  ville 
pour  la  réunion  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  de  la  Bible 
et  d'une  grande  partie  des  35 
iiifres  moraux  de  saini  Grégoire 
sur  Job  ,  et  des  Sermons  (Je  saint 
Bernard f  sur  les  fêtes  solennelles 
de  toute  Tannée.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  à  Venise  en 
i5!29,  in-folio,  et  i558 ,  in-8<*. 
Outre  ces  ouvrages  il  a  laissé  une 
apologie  de  son  institut ,  la  f^ie 
de  Jean  Colombini ,  son  fonda- 
teur, et  un  Traite  de  la  perfection 
de  la  vie  spirituelle  y  i58o. 

*  II.  TAVELLl  (Joseph)  ,  du 
Bressan ,  né  le  6  octobre  1^64  « 
donna  dès  son  enfance  des  signes 
certains  du  talent  qu'il  devoit 
avoir.  Après  son  cours  de  belles- 
lettres  y  il  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie, et  acheva  à  i5  ans  sa  logi- 
que et  sa  métaphysique.  En  no- 
vembre   1779   il   passa  a  Pavie 

Ï>our  y  apprendre  la  physique , 
'histoire  naturelle  et  les  raa thé- 
matiques. Il  fit  aussi  de  rapides 
Ï>rogrès  dans  la  théologie  ,  la 
angue  grecque  ,  l'histoire  ecclé- 
siastique et  1  érudition  sacrée.  En 
1781  il  revêtit  Thabit  de  prêtre 
séculier,  et  mourut  à  Brescia  à  la 
fleur  de  l'âge ,  le  a4  octobre  1784. 
On  a  de  lui,  J.  Apologie  d!un  bref 
de  Pie  Fl^  Pavie,  1784.  II.  Essai 
de  la  doctrine  des  Pères  grecs 
sur  la  Prédestination  ,  Pavie , 
1782. 

t  TAVERNÏER  (  Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  l'un  des  plus  «rands  vo^a- 
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genrs  du  17*  siècle,  naquit  en 
i6o5  à  Paris,  oii  son  père,  qui 
étoit  d'Anvers,  étoit  venu  s'éta- 
blir et  faisoit  un  trafic  utile  de 
cartes  géographiques.  Le  filscon^ 
tracta  une  si  forte  inclination  pour 
les  voyages ,  qu'à  aa  ans  il  a  voit 
déjà  parcouru  la  France ,  l'An-* 
gleterre ,  les  Pajs-Bas ,  l'Allema- 
gne ,  la  Pologne ,  la  Suisse ,  la 
Hongrie  et  l'Italie.  La  curiosité 
le  porta  bientôt  au-delà  de  l'Eu- 
rope. Pendant  l'espace  de  4o  ans« 
il  Ht  six  voyages,  en  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  Indes,  par  toutes 
les  routes  praticables.  Il  faisoit 
un  grand  commercé  de  pierreries, 
et  ce  commerce  lui  procura  une 
fortune  considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta ,  en  1688,  la  baronie  d'Au- 
bonne,  à  peu  de  distance  du  l»c 
de  Genève.  La  malversation  d'un 
de  ses  neveux  qui  dirigeoit  dans 
le  Levant  une  cargaison  considé- 
rable ,  l'espérance  de  remédier  k 
ce  désordre,  le  désir  de  voir  la 
Moscovie ,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  septième  voyage,  mal- 
gré son  extrême  vieillesse.  Il  par- 
tit pour  Moscova,  et  à  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante  en  juillet  1689.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no» 
blesse,  quoiqu'il  fût  de  la  religion 
prétendue  réformée.  Nous  avons 
deTavernier  un  Recueil  de  Voya^ 
/»<»*,  imprimé  en\six  vol.  iu-i9,« 
Guy  trouve  des  choses  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu'on  ne  pense, 
quoiqu'il  outre  quelquefois  la  vé- 
rité. Ses  voyages  sont  sur  -  tout 
précieux  aux  ]oailliers,  pour  le 
détail  qu'ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Comme 
il  n'a  voit  point  de  style ,  Samuel 
Chappuzeau,  pour  les  deux  pre- 
miers volumes  de  ses  Voy^ 
ges ,  et  La  Chapelle,  secrétaire 
du  premier  président  de  Lamoi- 
gnon  ,  pour  le  troisième  >,lui  pré-^ 
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tèrent  leur  plume  ;  mais  c*ëtoient 
deux  plumes  tort  médiocres. 

TAULÈRE.  Voy.  TaAuiiRE: 

TAVORA.(  François  d'Assisse, 
«arquîs  de  ) ,  d'une  des  plus  an- 
cjenoes  et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal ,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume,  membre  du  conseil  de 
guerre ,  l'ut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i5  janvier 
1769,  avec  dona  Ëléonore  de  Ta* 
vora ,  sa  f'em^ne  ,  ses  deux  fils,  et 
plusieurs  autres  seigneurs, corn  me 
auteur  d'une  con  spiration  contre  le 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour- 
going  dans  sesMémoires  sur  i' Es- 
pagne et  le  Portugal ,  que  Tin- 
trigue  amoureuse  du  roi  Joseph 
avec  une  jeune  personne  de  la 
lamille  de  Tavura ,  fut  pour  les 
conjurés',  parmi  lesquels  celte 
famille  jouoit  le  rôle  principal , 
nu  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ;  mais 
Farabition  des  Tavora  et  la  haine 
qu'inspiroit  ie  marquis  de  Ppm- 
ba)  ,  en  furent  les  véritables  cau- 
ses. »  Par  une  sentence  de  la 
reine,  du  7  avril  1781  ,  les  per- 
sonnes de  tout  rang  et  de  toute 
condition  ,  impliquées  dans  celte 
affaire ,  furent  déclarées  inno- 
centes. Voyez  les  Anecdotes  du 
marquis  dePombal,  1  vol.in-8°^ 
1785  ;  et  les  Mémoires  du  M.  de 
P.  ,  1783  ,  4  vol.  in- 12. 

TAURISCUS,  r.  Appolonius 
de  Rhodes  ,  n<>  X. 

*  TAUUELLO  (Nicolas) ,  doc- 
teur en  médecine  ,né  à  Montbei- 
liard  le  26  novembre  i547  >  ^^ 
mort  à  Altorf  en  1606  ,  occupa 
dans  celte  dernière  ville  une 
chaire  de  médecine.  Il  fut  ac- 
e'nsé  d'athéisme  par  les  théo- 
logiens d'Heidelberg  ,  et  les 
convainquit  de  calomnie.  Tau- 
rcllo  étoit  d'une  taille  peu  élevée. 
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maïs  d^nn  génie  transcendant,  qui 
a  fait  ,dii*6  à  un  poète  : 

Corport   Taurellus  ,  taurus  et  ingénia, 

11  a  laissé  ,  De  partibus.  cor^ 
poris  humani,  Altorfii ,  i583  , 
in-4*'*  ^^  ventriculi  natun€  et 
Diribus  ,  ibidem ,  1687  »  iD-4°* 
Disputatio  de  confis  naturd  et 
viribus  ,  Norimberga»  ,  i585  , 
in-4".  A^pes  cœsœ  ,  id  est ,  An- 
dreœ  Cesalpini  llali  monstrosa  et 
superba  dogmata ,  discussa  eteX" 
cassa  ,  1697  >  i<i~^^* 

t  T\URIoa  Tadvbi  (Daniel), né 
en  i6ô^,  d'un  médecin  de  Laval , 
qui  fut  son  précepteur,  fit  des 
progrès  si  rapides  ,■  qu'a  18  ans 
d  donna  des  leçons  d'anatomie  , 
et  publia  trois  ans  après  son 
Anatomie  raisonne'e  ;  cet  ouvrage 
se  ressent  de  l'âge  de  l'auteur. 
Il  fit  impnmer  la  même  année 
un  Traité  de  médicamens  ,  en 
2  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  génération  du 
fœtus  ,  et  une  Pratique  des  ma^ 
ladies  aigiies.  Il  mourut  en  1701  • 
Tauri  étoit  doué  d'un  génie  vif 
et  pénétrant  ;  il  avoit  le  talent 
de  concevoir  des  idées  neuves  , 
presque  toutes  systématiques,  il 
ne  fut  pas  autant  répaudu  qu'il 
auroit  pu  l'être ,  parce  qu'il  ne 
savoit  pas  se  faire  valoir.  ' 

t  ï.  TAYLOR  (  Jean)  ,  vulgai- 
rement nommé  /e  Poète  à  teau, 
né  à  Glocester  vers  l'an  i58o , 
mort  en  1654?  fut  employé  dans 
sa  jeunesse  chez  un  batelier  de 
Londres  :  dans  un  état  si  labo- 
rieux et  qui  lui  laissoit  si  peu  de 
loisirs  ,  il  n'en  a  pas  moins  com- 
posé plusieurs  volumes  ,  qui  ont 
été  ensuite  réunis  en  un  seul , 
in-folio.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  en  Angleterre,  Tajrlor  passa 
a  Oxford  ,  où  il  se  fit  marcnand 
de  vin  ;  son  cabaret  fut  très-fré- 
quenté  des  étudia  as.  Alors  TaylOr 
composa  des   Chansons    el  des- 
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Pmmpkleis  satiriques  en  faveur  du 
parti  du  roi  ;  ib  ne  furent  pas  in- 
utiles aux  royalistes.  Oxford  étant 
gnr  le  point  d'être  assiégé,  Tayjor 
se  retira  à  Westminster ,  où  il 
prit  pour  enseigne  la  Couronne 
en  Deuil.  On  la  lui  fit  ôter.  Alors 
il  y  substitua  son  portrait  y  avec 
ces  deux  vers  dont  voici  le  sens:/<?/ 
oà  tant  de  têtes  ont  été  pendues 
comme  enseignes  ,  pourquoi  ne 
pendnois-je  pas  In  mienne  ?  De 
l'autre  côté  ,  il  avoit écrit  en  deux 
autres  vers  :  Quoique  je  ne  sois 
pas  digne  du  laurier ,  noble  ré- 
compense du  poète ,  je  ne  laisse 
pas  de  le  désirer»  Taylor  s'tst 
Ùliï  plus  de  réputation  comme 
aubergiste  que  comme  poètl. 

t   IL   TAYLOR  (  Jérémie  )  , 
savant  prélat  d'Angleterre  ,  né  k 
Cambridge   d'un    barbier,  mort 
e«  1667 ,  prit  les  ordres  et  se  fit 
une  si  grande  réputation  dans  la 
ckaire ,    que  rarchevéque  Laud 
voulut  Tavoir  pour  chapelain  et 
le  aomma   recteur   de  Upping- 
ham  ,  au  comté  de  Rutlaud  ;  en 
164^  Taylor  fut  reçu  docteur  par 
Vtandatum.  Il  eut    beaucoup  à 
flouffirir  dans  le  temps  de  la  re* 
bellioB..  Lorsque  le  parti  du  roi 
commença   à   succomber ,    il  se 
retira  au  comté  de  Caermarteu  , 
et  fut  obligé  pour  subsister  de 
tenir  une  école.  Ensuite  le  lord 
Conway  l'emmena  en  Irlande  , 
où  il  composa  un  livre  précieux 
int'tn.lé  Les  Cas  de  Conscience, 
En    1661   Taylor  fut    nommé   à 
l'évêché  de  IJown  et  Qonnor  ,  et 
en  même  temps  conseiller  privé 
et  vice-chancelier  du  collège  de 
la  Trinité  à  Dublin.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Le  Grand  Modèle  ,  ou 
Ih  Fie  et  la  Mort  de  Jésus-Christ ^ 
in-fol.  II.  La  vie  et  la  mort  d!un 
Saint ,  excellent   livre  de   piété 
pratique.  ITL'  Discours  de  Con- 
troverse. IV.  Des  Traités  iur  des 
j^ujets  de  dévotion. 
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♦  m.  TAYLOR  (Brook  ),  cé- 
lèbre mathématicien  anglais ,  né 
à  £d mouton  ,  dans  le  comté  de 
Middlesex  en  i685  ,  débuts^  ^  en 
1 708  ,  par  son  Traité  du  centre 
a  oscillation  ,  inséré  quelques  an- 
nées après  dans  les  Transactions 
Ï>hilosophiquesdeia  société  roya^ 
e  de  Londres,  qui  l'admit,  en 
1 7 1 2,  au  nombre  Je  ses  membres, 
et  le  choisit ,  en  1714  >  pour  son 
secrétaire.   Il  lui  présenta  plu> 
sieurs  Mémoires  intéressans  ,  qui 
furent  bientôt  suivis  de  son  nou- 
veau Traité  de  perspective  linêai* 
re ,  ou  VArt  de  dessiner ^  sur  une 
surface  plane ,  toute  sorte  é^oh< 
jets  d^une  manière  nouvelle  et 
plus  générale;   ouvrage  enrichi 
depuis  des  angmentaUons  de  M. 
Col  son ,  et  dont  les  éditions  se 
sont  multipliées. Le  docteurBrook 
Taylor  fut  marié  deux  fois  ,  et 
deux  fois  il  eut  le  malheur  de  de- 
venir veuf  après  un  très-court  es- 
pace de  temps.  Il  ne  survécut  que 
de  peu  d'années  k  la  perte   de 
sa  seconde  épouse ,  et  mourut  le 
2Ç)  décembre  1 731.  Il  étoit  habile 
musicien ,  et  avoit  mis  en  pra- 
tique, avec  succès ,  les  préceptes 
de  perspective  qu'il  avoit  don- 
nés. Il  uessinoit  ie  paysage  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  lé- 
gèreté. 

*  ÏV.  TAYLOR  C  Jean  ) ,  mé- 
deçin-QCH)i#te  du  18'  siècle  ,  An- 
glais de  naissance  ,  parcourut 
toute  l'Europe ,  et  y  fut  estimé. 
Son  talent  réel  fut  un  peu  dégradé 
par  le  charlatanisme  et  par  les 
éloges  pompeux  qu'il  se  uonnoit 
lui-même.  Il  fut  oculiste  de  pres- 
que toutes  les  têtes  couronnées  , 
et  fît  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I. 
le  Mécanisme  de  Vœil  y  etc.  ;  la 
première  édition  est  en  anglais, 
1727  ,  in-8*.  IL  Traité  universel 
de  fart  de  conserver  la  vue ,  etc.. 
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in-fol.  HT.  Traité  sur  les  Mala- 
dies de  r humeur  cristalline  j  Lon- 
dres,  1756 ,  in-S». 

*  y.  TAYLOR  (  Jean) ,  savant 
ministre  anglais  dissident  ,  né 
près  de  Laucaster,  mort  en  1761, 
lut  long*teinps  pasteur  d'à  ne  con- 
gi'(igation  a  Norwich ,  d'où  il  alla 
à  Warrington  pour  être  direcfêiir 
d'une  acadénue.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont ,  1.  Une  Concordance 
de  la  Bible  anglaise  et  hébraïque, 
Londres,  1764,  2  vol.  in-fol.  II. 
Un  Traité  du  péché  originel.  III. 
Plusieurs  antres  Traités  de  théo- 
logie. 

t  VT.  TAYLOR  (Jean),  sa- 
brant critique  anglais,  né  à  Shrews- 
bury  en  1703 ,  mort  en  1766,  doc- 
leur  en  aïoit,  bibliodiécaire  et 
creffîer  de  l'universiié  de  Cam- 
Bridge ,  et  membre  de  la  société 
des  docteurs.  Dans  la  suite  il 
prit  les  ordres  ,  et  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Saint-Paul  y  et  Tarchi- 
diaconat  de  Buckingham.  On  a 
de  ce  docteur  un  ouvrage  intitulé 
JËlémens  du  Droit  civil;  et  il- a 
donné  d'excellentes  éditions  de 
Ljrsias,  1740»  in-8»,  et  de  Dé- 
looâthèaes,  2  vol.  iu-8<>. 


T  A  ZZ 

T  *  VIT.  TAYLOR  (  Henri  )r 
théologien  anglais ,  mort  en  1785, 
fut  plusieurs  années  rectear  de 
Cranley,  et  vicaire  dePostsmouth. 
Il  a  donué  plusieurs  savans  ou- 
vrages. I.  Essai  sur  la  beauté  de 
r  économie  divine  y  in-8*.  II.  Apo» 
logie  de  Ben  Mordecai,  in-4*- 
III .  Pensées  sur  la  nature  de  Ta- 
postasie  des  Églises  chrétiennes  9 
in-8®.  IV.  Ruine  sur  ruine  ;  Dé' 
route  sur  déroute  ;  Confusion  p 
damnation!  ïn-S'** 

*T  AZZI BIANCANI  (Jacques), 
né  a  Bologne  le  17  octobre  i727> 
étudia  chez  les  jésuites  ,  et  nt 
de  grands  progrès  dans  les  lan- 

f:ues  grecque,latineet  hébraïque. 
1  fut  honoré  par  le  sénat  de  Bo- 
logne de  plusieurs  dignités  con- 
sidérables i  et  associé  aux  princi- 
pales académies  Je  l'Italie.  Les 
plus  savans  antiquaires  le  con- 
sultoient  comme  un  oracle,  et 
lui  dédioîeut  souvent  leurs  on 
vrages.  Il  mourut  subitement  le 
7  novembre  1789.  On  a  de  lui , 
1.  De  ekis  Jiilginatium  epistola , 
Foligni,  1761 ,  in-4'*»  II*.i^e  Ânti» 
guitatis  studio,  oratio,  Bologne, 
1781.  III.  De  quibùsdam  tmima* 
lium  exuviis  lapidefactis ,  «te» 
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